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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Histoire  du  clergé  de  France,  civiUsa^ 
leur,  missionnaire  et  martyr^  de^ 
prus  la  prédication  de  V  Evangile 
dans  les  Gaules  jusqiC à  nos  jours ^ 
par  P.  Christian  (i). 

A  uoe  époque  où;  pour  paralyser 
les  efforts  du  clergé,  on  s'attache  à 
le  déconsidérer,  non-seulement  en 
calomniant  ses  intentions  et  sa  con- 
duite présentes,  mais  en  dénaturant 
tous  les  faits  qui  constituent  son 
histoire,  depuis  le  berceau  du  chris- 
tianisme jusqu'à  nos  jours,  le  meil- 
leur moyen  de  venger  l'honneur  de 
l'Eglise  et  de  préparer  les  voies  à 
son  action  salutaire,  est  de  présen- 
ter ces  faits  sous  leur  aspect  vérita- 
ble. 

Ainsi  l'ont  compris  plusieurs  écn- 
vains,  dont  les  travaux  ont  eu  pour 
objet  de  confondre  les  mensonges 
historiques  des  sectaires  et  des  in- 
ciéiules. 

Grâce  à  la  puissante  impulsion 
que  le  Saint-Siège  a  donnée  à  leur 
zèle,  les  annales  de  la  religion,  éclai- 
rées par  le  flambeau  de  la  critique, 
deviennent  tous  les  jours  plus  popu- 
laires. L'histoire  du  dogme  et  de 
la  morale,  de  la  discipline  et  des 
institutions  ecclésiastiques,  de  l'in- 
fluence que  les*  pontifes  romains  et 
les  évêques  ont  exercée  pour  le  salut 
du  monde,  cette  histoire,  que  l'hé- 
résie et  rjmpiéié  cherchoient  à  cou- 
vrir de  ténèbres,  a  reçu   un   nouvel 

(1)  3  vol.  in-8'*,chez  Bertrand,  libraire, 
rue  Saint-André  des  Arts,  38. 

VAm  dé  la  Religion.  Tome  Crif. 


éclat.  Les  laborieuses  investigations, 
entreprises  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  France,  ont  dissipé  toutes  les 
ombres  et  mis  la  vérité  en  lumière. 
A  côté  des  annales  de  l'Eglise 
universelle,  dont  il  convient  de 
propager  l'étude  de  préférence,  se 

{(lacent  celles  des  Eglises  particu- 
ières. 

U Histoire  de  l'Eglise  gallicane^ 
par  exemple,  est  due  à  la  plume  de 
plusieurs  membres  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Le  Père  Longue  val  a  publié 
les  huit  premiers  volumes  de  cet 
ouvragt;,  où  l'historien  intéresse  le 
lecteur  par  un  heureux  mélange  de 
méthode,  de  clarté,  de  critique  et 
d'élégance.  Tous  les  objets  sont  pré- 
sentés sous  un  jour  qui  aide  autant  le 
ju[;ement  que  la  mémoire.  On  aime 
à  toïjt  les  événemens  racontés  sans 
enthousiasme  et  développés  avec 
impartialité.  Le  PèreFonienay,  qui 
a  continué  la  tâche  du  Père  Lon- 
gueval,  est  également  maître  de 
son  sujet  ;  mais  son  style  est  moins 
coulant  et  moins  historique  que 
celui  dé  son  prédécesseur.  Aux  deux 
savans  Jésuites  qui  viennent  d'ètie 
nommés  a  succédé  le  Père  Brumoy. 
Enfin,  les  derniers  volumes  ont  été 
écrits  par  le  Père  Berthier  avec  une 
critique,  une  modération,  une 
netteté  de  style  et  une  élégauce  peu 
communes. 

En  accordant  de  justes  éloges  au 
travail  de  ces  religreux,  nous  re- 
grettons qu'il  soit  incomplet,  bien 
que  fort  étendu.  Le  i8«  voL   in^* 
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s'iirrcte  à  Tannée.  i559.  LVdîtionde 
Paris,  en  ?.6  vol.  iii-S"  (i  825- 1828), 
eoniluit,  il  est  vrai,  le  lecteur  jus- 
qu'à l'an  181 5;  mais  le  supplément 
n*est  qu'i\n  tableau  chronologique 
.eUJanc  indi<:atiQa  sommaire  des  évé* 
nemen^. 

Un  abrège',  qui  résumeroit  VHU- 
toirc  de  l'Eglise  gallicane  en  quel- 
ques voluhies,  et  qui  embrasseroit 
IVpoque  que  les  savans  Jésuites 
n'ont  pas  traitée,  rempliroit  une 
lacune  faciieuse.  Les  annales  de 
l*£glise  de  France  intéresscroîcnt 
d'une  manière  spéciale  des  lecteur'^ 
français.  Dans  ce  royaume  formé 
par  les  papes  et  par  les  évoques,  dans 
ce  pays  dont  toutes  les  institutions 
ont  leur  racine,  leur  principe,  leur 
mobile  au  sein  même  du  christia- 
nisme, l'histoire  ecclésiastique  e|^t 
si  intimement  liée  à  l'histoire  civile, 
qu'un  tel  livre  seroit  le  complément 
naturel  de  nos  annales  politiques. 

D'Ailleurs,  à  n'envisager  que  l'his-. 
ipire  de  l'Eglise  de  France  en  elle- 
mèmej  indépendamment  de  ses  rap- 
ports avec  cQlle  de  notre  société 
|>olitique«  ce  livre  seroit  d'une  in- 
contestable utdilé  pratique  pour  le 
clergé.  Il  y  puiseroit  souvent  des 
sujets  d'instruction  religieuse,  d'au- 
tant plus  propres  à  captiver  l'espiit 
de.s  auditeurs,  qu'ils  auroient  un 
.rapport  plus  direct  avec  nos  pères 
dans  la  foi.  Jamais  la  parole  de  Dieu 
jie  paroît  plus  belle  que  quand  elle 
^appuie  d'une  part  sur  nos  saintes 
.Ecritures,  et  de  l'autre  sur  les  faits 
irrécusables  de  l'histoire,  faits  qui 
sont  comme  les  contre- forts  de  Té* 
dilice  de  la  religion.  L'enseignement 
religieux,  at»*i  fortifié  par  le  témoi- 
inoignagc  difs  â.;es  précéJens,  ac- 
.quieri  plus  d'autorité  et  prcrnl  un 
«Caractère  plus  imposant. 


Nous  avons  cru  un  moment  qùè 
M.  Christian,  en  publiant  son  His- 
toire du  clergé  de  France,  avoit  eu 
l'intention  de  remplir  la  lacune  que 
nous  venons  de  signaler.  Mais  il  a 
pris  loyalement  le  sois  de  pouf  d«- 
tramper  à  cet  égard,  cdl  ne  faut 
pointchercherici,dit-il(t.  T,p.i69), 
une  histoire  proprement  dite  de 
l'Eglise  de  France.  Pour  comple'ter 
un  travail  spécial  d'une  si  haute 
importance,  il  faudroit  plusieurs 
gros  volumes,  et  je  sens  que  c'est 
un  livre  à  faire )  un  livre  qui  seroit 
piécieux  au  clergé,  et  que  les  gens 
du  monde  pou rroient  rechercher  à 
leur  tour,  avec  ce  puissant  intérêt 
qu'inspire  le  souvenir  des  grandes 
choses.  » 

Ce  n'est  donc  pas  une  histoire 
abrégée  de  l'Eglise  gallicane  que 
M.  Christian  vient  de  publier  ;  nous 
no  trouvons  pas  dans  son  ouvrage 
les  annales  religieuse^  de  notre  pa- 
trie. L'auteur  n'y  montre,  d'une 
manière  méthodique,  ni  les  con- 
quêtes de  la  foi,  ni  les  assauts  livrés 
au  dogme  par  l'hérésie,  ni  les  varia- 
tions de  la  discipline,  ni  les  modes 
divers  de  l'administration,  ni  le  dé- 
veloppement des  ordres  religieux 
et  des  institutions  de  chnrité,  ni  les 
grands  exemples  des  saints  et  des 
martyrs,  ni  les  phases  différentes 
de  la  littérature  ecclésiastique,  etc. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'il  se 
taise  sur  ces  points,  qui  sont  l'objel 
direct  et  le  fond  de  l'histoire  de 
l'Eglise  :  nous  disons  seulement 
qu'il  ne  les  expose  pas  suivant  l'or- 
dre chronologique  que  le  lecteur 
ainre  à  suivre  comme  un  fil  conduc- 
teur. On  chercheroit  vainement 
dans  son  ouvrage  le  réiit  sub^tm- 
tiel,  exact,  détaillé  des  faits  histo- 
riques. M.Christian  les  apprécie  plu- 
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t&t  qu'il  ne  les  rappelle,  et, 
il  U  déclare  lui- même,  ils'esl  t>orné 
à.  en  faire  connoltre  Vesprit,  ou, 
.pour  UOU9  sei-vir  d'une  lociiLÎon 
u*iLé«,  maintenant,    la  philosophie. 

■  Si,  je  a'avois  craint,  dit-il  (t.  i. 
p.  3j,  que  l'on  pût  in'accuser  de 
suivre  ambitieatement  les  traces 
d'un  livre  célèbre,  j'appellerois  ce- 
Jut-ci  ;  Géniede  l'^lùe  de  France, 
car  je  ne  snii  pas  venu  reuiaer  seu- 
Jeuieot  dea  dates  et  des  noms  ;  la 
cbronologie ,  scîeace  des  adoles- 
ceits,  ne  suffit  plus  aux  besoins  de 
jioa  jours;  les  dates  ne  sont  que 
les  épitapbea  mobiles  de  l'bîsloire 
morte  :  mais  l'esprit  des  faits  survit 
à  le^r  accompli isenient ,  comme , 
dans  l'ordre  physique,  la  vie  renàll 
de  la  mort,  et  comme,  dans  l'ordre 
moral,  la  tombe  enseigne  le  ciel.  ■ 

Une  fois  le  but  de  cet  ouvrage 
déterminé,  hâtons-nous  d'en  faire 
connoitie  les  principales  divisious. 

■  La  naissance  du  Sauveur  à  Beth- 
UeiD,  sa  mort  sur  le  Calvaire,  ei 
Ift  propagation  de  l'Evangile,  voilj 
Je  sujet  de  trois  tableaux  esquissés 
àmmm  VùanjMetio* .  Ce  n'est  pas  sans 
dessetn  que  itoos  employons  le  mot 
do  tableaux,  car,  dans  M.  Chris- 
tian, le  narrateur  s'efface  derrière 
le  peintre.  C'est  la  manière  de  Mar- 
cliangy,  auteur  de  la  Gaule  poé'iqae; 
c'est  encore  la  manière  de  IVI.  de 
Cbnteaubriand,  dans  ses  Etudes  kù- 
lori^uei^  c'est  plutôt  le  sijle  et  la 
roiileurde  M.  de  Satvandy,  auquel 
l'auteur  a  emprUnié  une  de  ses  épi- 
graphes; c'est  ainsi  que  procèile 
AI.  Michelet,  à  l'exemple  duquel 
M.  Christian  s'attache  à  la  poésie 
des  faits,  et  dont  il  applique  le 
genre  à  l'histoire  ecclésins tique. 

L'auienr  partage  la  duiée  de  l'E- 
glise de  France  en  sept  périodes  ou 


ép(M{ues,  et  chacune  de  ces/poqOM 
fait  la  matière  d'un  livre,  c'est-A- 
dÎTe  d'un  tableau  général  dont  pln- 
lîieurs  subdivisions  permettent  d'ër 
tudier  les  divemes  parlics.  Nous  ne 
pourrions,  sans  en'rer  dans  de  trop 
longs  développemcns,  parcourir  le 
sujet  de  chaque /if/«;  mais  nous  ré- 
sumerons, en  quelques  mots  tiréa 
de  la  Préface,  celle  dcscriptiou  da 
clei^é  de  France,  considéré  au  tri- 
ple point  de  vue  de  M.  Cbriatian, 
comme  civilisateur,  missionnaire  et 
martyr  ; 

•  Les  traditions  cnreloppcnt  ses  pra- 
mirrit  Iges;  le  ssng  des  martyrs  emplit 
ses  biplistères.  Le  prnple  des  cloîtres, 
Rgenoaillf  dans  ton  ombre,  s  défricbé 
son  domaine  e(  écrit  ses  premîtres  anna- 
les. I«s  croisades  sont  all/iei  porter  sk 
gloire  ï  son  bereeaii  de  Jndée.  Les  con- 
ciles ont  allume  son  phare  dans  tes  noiti 
de  birbarie  et  de  iDttn  lOcEsles;  el, 
quanti  le  xTi*  Siècle  se  leva,  en  Germa- 
nie, uintre  l'anilé  calbolîque,  l'Eglise  de 
France  sortit  tout  cnliiire  an-dcvsnl  de 
ses  vieilles  csthédrsle],  pour  défendre 
l'b^riiage  da  Christ. 

•  Alors  iDssi  une  pnissance  nouvelle  loi 
futdoonée  den  baat;  caries  lottes  ont 
rendu  [fmoignago  I  l'inraitlibililâ  de  sa 
parole.  L'apostolat  des  anciens  jours  re- 
flmrit  dajM  son  sein,  et  les  missions  de 
France  empoTtèrent  la  bonne  nonretle 
plus  loin  que  n'avoient  péiiélré  Alexan- 
dre et  Cfsar. 

■  Plus  tard  le  sacerdoce  français  vit 
naître  des  jonrs  de  persécnlion  plus  1er- 
ribfcs  que  tes  fiireors  païennes.  Le  sanc- 
tnsire  vogua  Snr  le  sang  des  Invites. 
Lhniocsustc  immense  égorgé  par  l« 
iviii'  sii'cle  pipioit  l'avilissement  de  l'es-' 
prit  qnl  suivit  les'  débsuches  de  la  ré- 
gence; cl  c'est  alors  sortoul  qne  l'on  vit 
le  clergé  de  France  prouver  par  l'bi-roïs- 
me  de  îes  déioùmrns,  que  le  prfilre  est, 
ici  bas,  le  Cbrisl  continué.  • 

M.  Christian  avoit  dit  plus  haut  : 
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«  Les  époques  irréligieuses  sont  les 
pierres  de  touche  de  la  foi  ;  elles 
servent  d'acheminement  vers  les 
époques  organiques.  Ce  sont  des 
me'téores  qui  s'éteindront  à  l'aube 
du  jour  béni  par  qui  la  face  de  la 
terre  sera  renouvelée.  » 

Des  aperçus  curieux  sont  semés 
dans  le  cours  de  l'ouvrage,  notam- 
ment dans  le  premier  volume  qui 
nous  a  paru  supérieur  au  second,  et 
beaucoup  moins  incomplet.  M.Ghris- 
tian  résume  ainsi  la  conquête  ca- 
tholique (t.  I,  p.  107)  :  «  Le  chris- 
tianisme est  le  fait  primitif  de  no- 
tre histoire  :  il  en  reste,  à  tous  les 
âges,  le  principe  dominateur.  Con- 
quérant paciBque  et  législateur  in- 
spiré, le  prêtre  enfante  et  civilise  le 
u^nde  nouveau.  »  (Ib.,  p.  i53  :) 
«  L'Eglise  instruisoit  la  monarchie, 
et  la  monarchie  publioit  la  loi  de 
l'Eglise.  »  (1b.,  p.  1 13  :)  u  Le  pre- 
*inier  élément  de  civilisation  créé 
par  le  christianisme,  fut  l'institu- 
tion de  la  paroisse.  »  (Ib.,  p.  210  :) 
«  Lé  manoir  et  l'abbaye  sont  les 
symboles  vîvans  de  deux  forces  con- 
traires, l'une  qui  dévaste,  l'autre  qui 
répare  ;  là  première,  qui  écrase  du 
premier  choc;  la  seconde,  qui  édifie 
lentement  son  œuvre  de  liberté  par- 
mi les  débris  de  l'anarchie.  »  (Ib. 
p.  i32  :)  <(  Le  monastère  étoit  une 
famille  vivant  dans  une  perpétuelle 
virilité,  qui  n'a  voit  à  traverser  ni  la 
fbiblesse  de  renfaucc,  ni  la  cadu- 
cité de  la  vieillesse.  »  (Ib.  p.  253  :) 
«  Le  développement  des  ordres  re- 
ligieux, au  moyen  âge,  est  un  grand 
fait  politique  :  il  représente  la  lutte 
du  principe  d'ordre  et  de  sociabilité 
conire  les  passions  féodales.  »>(lb., 
p.  2^6  :)  «  Rome  catholique  a  eu 
l'insigne  mérite  de  concevoir  et 
d'appliquer  la  théorie  du  pouvoir  et 


du  droit  émanant  de  nntellîgence'; 
et  l'Europe,  dans  ses  résistances  con- 
tre Tautorité  pontificale,  n'a  jamais, 
au  fond,  nié  cette  théorie.  >» 

Ces  citations  achèveront  de  faire 
connottre  et  la  portée  morale  et  le 
style  de  cet  ouvrage. 

Le  défaut  d'ordre  et  l'omission 
de  faits  capitaux  annoncent  la  pré- 
cipitation du  travail  :  pour  le  dire 
en  passant,  quelle  place  M.Christian 
à-t-il  réservée,  dans  son  deuxième 
volume,  aux  longues  querelles  du 
jansénisme?  pourquoi  a-t-il  glissé 
avec  embarras  sur  l'appréciation  de 
la  déclaration  dé  1682  ?  Il  nous  se- 
roit  facile  de  multiplier  ces  ques- 
tions. 

Nos  lecteurs  ont  déjà  classé 
M.  Christian  dans  l'école  romanti- 
que. Avec  les  qualités  qu'on  attri- 
bue à  cette  école,  il  en  a  les  dé- 
fauts. Son  expression  est  vive  et 
pittoresque  :  mais  quelquefois  ii 
vise  à  l'effet  par  les  mots,  bien  plus 
qu'il  ne  l'atteint  par  la  pensée.  Nous 
avpns  remarqué  des  détails  pleins  de 
charme  et  de  grâce  :  le  ton  d'en- 
thousiaste que  prend  l'auteur  nous 
a  souvent  fatigué.  Beaucoup  de  pa- 
ges sont  revêtues  d'un  style  noble , 
élevé ,  historique  :  le  mauvais  goût 
en  envahit  plusieurs.  'D'un  récit 
digne  et  convenable ,  l'auteur  des-* 
ceud  tout  à  coup  au  trivial  :  ces 
inégalités  choquantes,  ces  dispara- 
tes bizarres  dans  lesquels  TécoU 
romantique  semble  se  complaire , 
n'ont  pas  trouvé  grâce,  nous  l'a- 
vouons, devant  notre  goût  classi- 
que. Yeut-on  un  exemple  de  pensée 
et  de  style  également  singuliers? 
Nous  demanderons  ce  que  c'est  que 
de  ((  faire  en  silence  à  Jésus-Christ 
un  cercueil  de  toutes  nos  anies, 
pour  qu'il  y  repose  dans  le  baume 
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des  pleurs?  (lomc  i ,  p.  i3.)  »•  N'est- 
ce  pas  une  image  forcée -que  celle 
du  prêtre,  t*  immortelle  vijTÎe  de 
l'humanité,  qu'on  voit  grandir  sur 
chaque  rfcueil?  (M.,  p.  37.)  »  Pour- 
quoi, dans  une  composition  histori- 
que de  cet  ordre,  enchâsser  les  mots 
burlesques  et  ignobles  de  «  mome^ 
ries  du  patriotisme  municipal  (t.  i , 
p.  118),  iTâneries  de  nos  institu- 
tions (/^.,  p.  337),  à^  farces  parle- 
mentaires et  de  roueries  de  journal 
fjb.j  pag.  182),  de  conscrit  à  la  visite 
{16,  j  p.  379)?»  Encore  bornons- 
lious  nos  citations  au  premier  vo- 
lume. M.  Christian  nous  permettra 
de  lui  dire  que ,  lorsqu'on  entre 
dans  le  temple  de  l'histoire,  on 
laisse  de  telles  locutions  à  la  porte. 

A  la  fin  du  second  volume ,  où  il 
apprécie  le  clergé  de  France  au 
xix*  siècle,  l'auteur  présente  comme 
types  révolutionnaires  M.  LaMen- 
nais  et  l'abbé  Châtel. 

M.  Christian  donne  de  grauds 
.détails  sur  le  bouffon  impie  qui 
parodie  depuis  huit  ans  nos  saints 
mystères ,  grâce  à  la  sacrilège 
tolérance  du  pouvoir.  Nous  n'ad- 
mettons pas  que  Thistoire  s'ex- 
prime avec  la  familiarité  plai- 
sante de  la  conversation  ;  mais,  cette 
réserve  faite  pour  Thonneur  des 
principes,  nous  conviendrons  que 
la  biographie  de  Véiféque^primat  est 
intéressante  M.  Christian  nous  ap- 
prend que  Châtel  a  pris  la  peine  de 
lui  faire  trois  visites,  dans  le  but 
d'obtenir  que  l'auteur  ne  fît,  par  ses 
écrits,  aucun  tort  à  ce  qu'il  appelle 
naïvement  son  entreprise.  Châtel  lui 
a  même  proposé  d'accepter  une  sé- 
rie de  conférences,  pour  le  pénétrer 
de  l'esprit  de  sa  réforme  y  «  après 
quoi  ^  \\  se  seroit  fait  un  plaisir  de 
l'improvisçr  apôtre  d,e  V église  frtui" 


çfiiscy  et  (le  partager  avec  lui  son 
casuel  (t.  II,  p.  379).»  Nous  n'avons 
pas  besoin  d'ajouter  que  M.  Chris- 
tian ne  pouvoit  devenir  le  compère 
de  ce  coméilien. 

Nous  aimons  â  reconndtre  en  lui 
un  écrivain  religieux,  souvent  digne 
d'éloges,  toujours  d'encouragemens. 
Notre  criticf^ie  même  lui  prouvera 
que  nous  avons  lu  son  ouvrage  avec 
attention  ,  et  nous  conservons  de 
cette  lecture  l'impression  de  ta- 
bleaux variés. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher, en  terminant ,  d'exprimer 
le  regret  que  M.  Christian  ne  nous 
ait  pas  donné  une  véritable  His" 
toire  de  V Eglise  de  France^  écrite 
avec  la  pureté  et  le  naturel  qui  sont 
le  cachet  des  bons  livres,  avec  la 
dignité  ,  le  sérieux  et  la  gravité  qui 
conviennent  surtout  à  la  littérature 
ecclésiastique. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIOUBS. 

komb:  —  Sa  Sainteté  a  quitté 
Castel-Gandolfo  pour  venir  habiter 
lé  Quirinal.  £lle  jouissoit  du  meil- 
leur état  de  santé. 

—  Dans  une  séance  de  l'Aca- 
démie de  la  Religion  catholiqite, 
tenue  le  6  août  dernier,  le  Père 
Palma  a  donné  lecture  d'une  sa- 
vante dissertation  sur  l'influence 
que  les  pontifes  romains  ont  exercée 
et  exercent  encore,  au  moyen  des 
missions,  pour  civiliser  l'univers. 
Les  novateurs  ont  cherché  à  obscur- 
cir la  gloire  des  papes,  en  les  accu- 
sant d'être  des  fauteurs  d'igno- 
rance :  la  réfutation  de  cette  calom- 
nie a  servi  d'introduction  à  l'ora- 
teur. Définissant  la  civilisation  vé- 
ritable, et  montrant  combien  les 
peuples  modernes  l'emportent  sur 
les  anciens  sous  ce  point  de  vue,  il 
lui  a  donné  pour  principe  la  lumière 
de  l'Evangile,  propagée  tant  par  les 
pontifes  romams  que  par  les  en* 
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vbyës  quMs  èliargeolenl  tValler  dans 
toutes  les  directions    prêcher  aux 
|ieuples,  avec  la  vraie  religion,  Ta- 
inëlioration  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  lois.  L'histoire  et  les  novateurs 
eut-niétnes     rendent     témoignage 
qu'au  temps  de  l'invasion  des  na- 
tions du  nord,   les  successeurs  de 
sàînt  Pierre  ont  bien  n^'rité  de  la 
civilisation^  en  amenant  ces  barba* 
rèsy  au  moyen  des  m'rssions,  à  dé- 
pouiller leurs  coutumes  sauvages, 
et  en  façonnant  peu  à  peu  l'Europe 
entière  à  un  genre  de  vie  donx  et 
modéré.  Avec  quelle  sollicitude  les 
pfipes   u'out-ils    pas    ensuite    pro- 
voqué et  publié  les  croisades,  afin 
ci'arréter  le  torrent  des  tribus   sar« 
rasines  qui   menaçoient  d'éteindre 
là  naissante    civilisation  de  l'Eu- 
l'Ope?  A  cette  occasion,   l'orateur 
tfa  pas  manqué  de  développer  les 
avantages  que  la  religion,  le  com- 
merce et  les^arts  ont  tirés  des  guerres 
saintes.  Arrivant  à  la  découverte  de 
l'Amérique,  il  a  prouvé  que  la  civi- 
lisation dont  ses  habitans  jouissent 
aujourd'hui  est  exclusivement  l'ceu- 
▼re  des  missionnaires  que  les  .Pon- 
tifes romains  y  ont  envoyés.  Il  'a 
parlé  de  la  congrégation  de  la  Pr€>- 
panaiîon  de  la  Foi  fondée  par- les 
papes;  il  en  a  montré  la  grandeur. 
L'importance  et  l'utilité;  il  a  décrit 
enfin  la   bienfaisante  activité  des 
ouvriers  évangéliques  qui ,   chargés 
d'une  mission  apostolique,  parcou- 
nent  l'Afrique^  lAsie,  les  Indes  et 
l'Océanie  avec  un   admirable  cou- 
rage s  bommes  zélés  qui,  tout  en 
semant  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle dans  les  esprits  et  dans   le« 
cours,  enseignent  aux  sauvages  les 
arts  utiles, et  qui  ne  craignent  point 
d-'iavilirr  en  les  appliquant  aux  tra- 
vaux   de    l'agriculture,    etc.,    ces 
mains  avee  lesquelles  ils  dispensent 
les  célestes  bénédictions.  Cette  dis- 
sertation .solide  et  élégante  a  obtenu 
l'approbation  la  plus  flatteuse  de  la 
pkvi  de  leur^  Eminences  les  cardi- 


naux Rivarola,  Gazzoli  et  Grinialdi, 
et  de  la  part  d'un  auditoire  aussi 
choisi  que  nombreux. 

—Une  réception  magnifique  a  été 
faite  ,  le  5  septembre ,  par  la  po- 
pulation de  Nartii ,  à  S.  Èm.  le  car- 
dinal Lambruschini  ,  protecteur 
dé  tette  ville.  Le  souvenir  du  dan- 
ger auquel  S.  Em.  a  tout  lécem- 
mentécnappc  sembloit  animer  cette 
population  reconnoissante  à  lui  pro* 
prodiguer  des  témoignages  d'atta- 
chement qui  ont  vivement  ému  le 
vénérable  cardinal. 

;    »^^^^— ^'^^^^^ ^^^^^^^  _ 

-PARIS.—  M.  Savornin,  attaché 
autrefois  à  la  Grande-Aumônerie, 
et  depuis  chapelain  de<  dames  Car- 
mélites de  la  ruedeYaugirard,  vient 
d'étré  installé  en  qualité  de  curé 
de  La  Villette.  M.  Olivier,  curé  de 
Saint-Roch,  qui  avoit  été  délégué 
pour  présider  à  cette  installation, 
a  prononcé  un  discours  plein  d'à- 
propos. 

Diocèse  d'j4rras.  —  Le  protestan- 
tisme redouble  d'efforts  pour  se 
propager  dans  le  jUord  de  la  France. 
Il  multiplié  et  i*é(>and  des  écrits  ;  il 
élève  de  nouveaux  temples,  bien  au- 
delàdes  besoins  de  ce  culte.  La  so- 
ciété biblique  s'est  chargée,  dit-on, 
d'acquitter  en  grande  partie  les  frais 
de  construction  du  temple  qu'on 
bâtit  à  Anuay,  malgré  les  réclama- 
tions de  la  population,  qui  coliiple 
à  peine  quelques  protestans.  Un 
ministre  faix  en  même  temps  de  fré- 
quentes visites  dans  cette  commune, 
et,  en  offrant  aox  pauvres  familles 
catholiques  une  éducation  catholi- 
que pour  leurs  enfans,  il  recrute  des 
élèves  à  l'établissement  protestant 
formé  à  Achicourt,  sous  radmiuis- 
tration  de  M.  de  Champlôuis. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  La  com- 
mune d'Anœullin  vient  d'ériger  un 
Calvaire.  Le  i4  septembre,  après 
la  grand'messe,  le  Christ,  qui  avoit 
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*\é  place  dans  TeptUse  sur  un  cata- 
alque,  a  éié  porté  par  qiialre  des 
>lns  notables  de  la  paroisse  jus()u'à 
a  cliapelle  qui  a  élé  constraile  aux 
Vais  des  paroissiens,  et  par  les  soins 
le  leur  respectable  curé.  M.  Jac- 
{uelein,  cuié  de  Gondecourt,  a  ce'- 
ébré  avec  éloquence  la  puissance 
îl  la  venu  de  la  croix,  à  laquelle 
res  pieu]^  hommages  étoicut  ren- 
lus. 

Diocèse  âe  Ljron,  •—  Le  besoin 
l'une  cbapelle  se  fait  sentir  à  Lyon 
:|ans  le  quartier  de  Perraclie^  de  plus 
3a  plus  populeux.  Des  propriétaires 
$e  sont  spontanémeut  réunis  afm 
Je  pourvoir,  par  voie  île  souscrip- 
Lions  volontaires,  à  Tércction  cle 
cette  chapelle;  mais,  la  somme 
réunie  se  trouvant  insuffisante, 
quoique  le  conseil  municipal  de 
llyou  ait  accordé  une  subvention 
communale  pour  faciliter  l'œuvre, 
la  commission  des  propriétaire  >  a 
provoqué  rétablissement  d'une  cha- 
pelle provisoire.  M.  le  maire  de 
Lyon  a,  dans  une  des  dernières 
séances  du  conseil  municipal,  pro- 
posé d'ouvrir  aubud(;et  de  i84i  nn 
crévlitde  2,4oo  fr.pour  location  du 
local  et  pour  frais  de  service  de  la 
chapelle  pendant  cette  année.  Sa 
proposition,  accueillie  avec  faveur, 
a  été  soumise  à  l'examen  d'une 
commission  spéciale. 

Diocèse  du  Puf.  —  M.  Dar- 
ci  moles  a  fait  son  entrée  au 
Puy  jetidi  dernier,  à  trois  heures 
du  soir.  Le  prélat  ctoit  attendu 
près  régU«e  de  Saint-Laurent  par 
un  nouibreux  clergé  ^  impatient 
de  voir  le  pontife  auquel  il  a  déjà 
roué  l'affection  la  plus  entière. 
Monseigneur  a  reçu  le  compliment 
de  M.  Doutre,  premier  vicaire  capi- 
tulaire.  Il  a  ensuite  pris  place  sous 
le  dais,  et  le  cortège  s'est  dirigé  vers 
péglise  cathédrale,  précédé  d'une 
musique  composée  des  amateurs  de 
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la  ville.  Li  foule,  qui  avant  son 
arrivée  remplissoit  les  avenues  da 
Pont- Neuf,  s'est  portée  avec  em- 
pressement sur  son  passa;;c.  Il  lui 
tardoit  de  voir  l'ange  que  Dieu  pré- 
{>osoit  à  sa  conduite  :  elle  l'a  vu, 
elle  a   voulu  le  voir  encore  y  et  le 

fM'élat  est  arrivé  k  l'église  au  mi-* 
ieu  de  cette  population  hi  heureuse 
de  retrouver  un  pasteur.  A  son  en- 
trée, M.  le  doyen  du  chapitre  lui  a 
fait  un  compliment,  et  quel(|ue.s 
momens  après  le  pontife  étoit  pros- 
terné dans  le  .sanctuaire  ;  il  s'oifroit . 
déjà  pour  le  troupeau  ;  il  adrcsso.it 
au  ciel  de  ferventes  prières. 

Bientôt  il  a  élevé  la  trbix  :  on  l'a 
eniendu  tour  à  tour  faire  h  son 
euple  les  protestations  affectueuses 
e  sa  tendresse  paternelle  et  payer 
un  juste  tribut  u 'éloges  à  son  vé- 
nérable prédécesseur  :  Tout,  a  été 
fait ,  a-t-il  dit  ,•  tout  a  été  bien  fait 
p€W  V auguste  poiitife  que  vous  venez 
de  perdre.  Il  ne  nous  reste  qu'à  cn^ 
tretcnir  et  à  consolider.  Si  le  temps  ou 
l'esprit  de  Dieu  nous  signale  des  mo» 
dificatioru  à  apporter,  nous  imiterons 
la  résen^c  du  sage  architecte  qui  ne 
touche  à  un  bel  édifice  qu'at^c  une 
respectueuse  timidité.  On  a  admiré 
les  allocutions  pleines  de  sentiment 
que  le  pieux  prélat  a  adressées  suc* 
cessivement  à  ^es  prêtres  ,  aux  ma- 
gistrats et  auic  fidèles.  Sur  la^  ban- 
nière, le  prélat  a  montré  cette  de- 
vise :  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel  et 
paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté;  aux  magistrats ,  il  a 
dit  :  f^ous  nous  trouverez  toujours 
disposé  à  rendre  à  César  ce  qui  ap^ 
partient  à  César  ,  et  nous  avons  -la 
confiance  que  vous  rendrez  à  Dieu  ce 
qui  appartient  à  Dieu,  Monseigneur 
a  fini  par  la  consécration  spéciale 
et  bien  attendrissante  de  sa  per^ 
son  ne,  et  de  son  peuple  à  la  Yierge 
sainte  ,  oui  est  la  protectrice  parti- 
culière de  ces  contrées. 

Il  est  imposfible  dé  dontier  iine 
idée  du  silence  reliig;ieux  qui  a  ré« 
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S6ië  dans  cette  multitude  si  consi- 
ëfmblé  qui  leuipUssoit  Teglise  et 
qui  s'etoit  portée  jusque  dans  le 
chœur  et  près  du  sauctiiaire.  Le 
prélat  a  donne'  eusuite  sa  béné- 
diction à  chacun  des  membres  de 
son  clergé  en  particulier^  et  enfin 
à' tous  les  fidèles. 

Monseigneur  s'est  rendu  immé- 
diatement après  à  révêché  ,  où  il  a 
été  complimenté  par  M.  Léon  La 
Bâtie  ,  faisant  les  fonctions  de 
maire.  Le  prélat  a  fait  une  réponse 
courte  y  mais  dont  le  tact  et  Pà- 
proposont  été  admirés  paries  nom- 
breux auditeurs  qui  remplissoient 
la  salle  de  Tévéché. 

(Journal  de  la  Haute-Loire.) 
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Diocèse  de  Tulle .  —  A  la  distri- 
bution des  prix  du  petit  séminaire 
de  Brives,  M.  le  supérieur,  dans  une 
courte  allocution ,  a  félicité  les  pa- 
reus  d*aToir  su  faire  de  grands  sa- 
crifices au  bien  et  à  la  moralité  de 
leurs  enfaus.  Leur  montrant  comme 
prochaine  Tépoque  où  dispai*ohront 
*  tant  d'entraves  accumulées  autour 
de  l'enseignement  religieux,  il  leur 
à  promis  (puisse-t-il  ne  pas  se  trom- 
per! )  l'accomplissement  de  cette 
promesse  de  la  charte  de  i83o  :  La 
liberté  d'enseignement.  Bientôt,  a-t-il 
dit  9  on  ne  demandera  plus  aux 
Candidats  pour  les  grades  -universi- 
taires: D^où  venez^vous?  mais:  Que 
scû^ez-^ous?  Après  l'allocution  de 
M.  lé  supérieur,  M.  l'abbé  Dufaùre, 
un  des  professeurs,  a  exposé  le  sys- 
tème d'éducation  suivi  dans  le  petit 
^éaiinaire,  et  il  a  exhorté  les  élèves 
à  tendre  sans  cesse  au  progrès,  mais 
tel  que  Tentend  le  catuolicisme,  ce 
foyer  lumineux  où  s'allumèrent 
tant  de  brillans  flambeaux. 

• 

MOLLAriDE. — Nous  avons  été  heu- 
reux de  trouver  dans  le  Handcls-- 
hlad  un  juste  hommage,  rendu  à 
Mgr  Antonucci ,  vice-supérieur  dis 
la  mission  hollandaise  et  accrédité 


par  le  Saint-Siège  près  la  cour  des 
Pays-Bas.  A  l'occasion  de  la  nomi- 
nation de  ce  piélat  à  révéclié  de 
Monlefeltri,  le  H andebblad  duniowc^ 
que  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  counoîire  Mgr  Antonucci 
se  léjouiront  de  voir  son  mérite  et 
sa  vertu  ainsi  appréciés  par  le  sou- 
verain pontife.  Le  journal  ajoute 
que  les  non-catholiques  eux-inèmes 
i*egre tient  Un  prélat  que  sa  man- 
suétude et  sa  chanté  avoient  fait 
estimer  et  chérir  généralement. 

»-  Le  gouvernement  hollandais  a 
accordé  des  subsides  à  la  coin  m  u- 
nauié  catholique  de  Velzen  pour  la 
restauration  de  l'église  et  du  pres- 
bytère. Un  subside  a  aussi  été  ac- 
cordé à  la  communauté  catholique 
de  Borculo  pour  la  construction 
d'une  église. 

I9APLES.  —  Le  8  septembre,  la 
cour  de  Naples  a  fait  sa  visite  an- 
nuelle à  l'église  de  Pie.-di-GroUa  , 
dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Les  trou- 
pes ,  rangées  dans  la  rue  Sainte-Lu- 
cie et  sur  la  Chiaja  ,  sur  le  passage 
du  cortège,  se  composoient  de  t>5 
bataillons,  34  escadrons  au  com- 
plet ,  et  80  pièces  d^artilleiie.  Plu- 
sieurs bâtiinens  de  guerre,  super- 
bement pavoises  ,étoient  rangés  en 
ligne  en  face  du  jardin  de  la  Yilla- 
Reale. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  btc. 

La  plupart  des  joariiaux  appellent  à 
grands  cris  la  chambre  des  d^'putés.  Ils 
veulent  absolument  qu'elle  vienne  appo- 
ser son  cachet  aux  fortifications  de  Paris, 
afin  de  les  rendt^  plus  solides  et  plus 
constitutionnelles. 

H  est  certain  que  la  chambre  des  dé- 
putés n'y  peut  que  cela.  Mais  qu'elle 
arrive  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus 
tard,  elle  ne  sera  toujours  pas  appelée 
à  voir  ce  qu'il  y  aurait  eu  à  faire,  maïs 
seulement  ce  qii'il  y  aura  de  fait.  Une 
chose  dont  elle  peut  être  sûre,  c'est  qu'elle 
trouvera  d(^jà  bien  du  bois  abattu,  bien 
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de  la  terre  remaée  et  bien  de  Tardent 
perda.  Après  qnoi,  du  reste,  permis  à 
elle  d'en  penser  et  d'en  dire  ce  'qu'elle 
iroodra,  pourvu  qu*elle  n'y  dérange  rien. 

Voici  une  chose  qui  trompera  sûre- 
ment les  jngemens  publics  dans  l'apprê- 
cîstion  de  notte  désordre  moral,  mais 
qtii  ne  les  trompera  point  dans  l'appré- 
ciation de  notre  désordre  politique  :  Le 
procès  de  Tulle  *a  causé  en  France  mille 
fôi^  plus  d'étonnement  et  de  sensation 
que  le  procès  actuel  de  la  cour  des  pairs  ; 
et  madame  Lafarge  n^a  presque  point 
laissé  d'attention  pour  le  prince  Louis 
Bonaparte. 

Cela  sembleroit  annoncer  que  nous 
avons  l'imagination  très-montée  con- 
tre les  crimes  civils,  et  que  les  atten- 
tats privés,  h  cause  de  leur  rareté ,  nous 
soulèvent  d'horreur  et  de  surprise.  Ce- 
pendant la  reproduction  de  ces  sortes  de 
cas  n'est  point  ce  qui  manque  dans  notre 
pays  ;  et  si  les  émotions  pouvoient  s'é- 
niousscr  par  la  répétition  des  meurtres  , 
des  pairicides ,  des  empoisonnemens  et 
des  Atrocités  de  toute  espèce,  il  y  a  long- 
temps que.  les  nôtres  seroient  usées. 

Ce  n'est  donc  point  là  ce  qui  fait  que 
le  proct*s  de  la  dame  Lafarge  a  produit 
plus  de  sensation  que  celui  de  Lopis 
Bonaparte  et  de  ses  compagnons.  La 
véritable  raison,  c'est  que  nous  snmmrs 
encore  plus  habitués,  depuis  dix  ans,  à 
là  désorganisation  de  l'ordre  politique 
qu'à  la  désorganisation  de  l'ordre,  moral. 
Dans  ce  dernier  genre,  il  reste  toujours 
tn  peu  de  placf*  pour  les  surprises  et  les 
émotions,  pour  quelque  chose  d'in- 
croyable à  quoi  on  ne  s'attend  point  ; 
tandis  que  dans  l'autre  espèce  de  désonire, 
on  ne  se  sent  plus  ému  ni  étonné  de  rien; 
tknt  les  esprits  se  trouvent  préparés  à 
toutes  les  variétés  de  l'anarchie. 


PARIS,  30  SEPTEMBRE. 

La  cour  des  pairs  a  terminé  aujour- 
tfhui  l'audition  des  témoins.  La  pa- 
lole  a  été  donnée  au  procureur  général, 
M. Franck- Carré,  quia  prononcé  kon  ré- 


quîsitoi^.  M*  Berryer  ayant  prê^nté  la 
défense  de  Louis  Bonaparte,  l'audirncc  a 
été  levée  h  quatre  heures.  (Voir  le  compte 
rendu  dos  audiences  des  38  et  39  scp-^ 
tembre  h  la  un  du  Journal.) 

—  Les  journaux  belges  et  anglais  an* 
nonçoient  il  y  a  deux  jours  que  plusieurs 
vaisseaux  de  guerre  russes  avoient  été  si- 
gnalés dans  la  Manche.  Le  Comiitution' 
net  dit  à  ce  sujet  t  ■  Bien  qu'on  annonce 
de  .différens  points  cette  marche  de  la 
flotte  russe  vers  la  Méditerranée,  on  doit 
regarder  encore  cette  nouvelle  comme 
douteuse.  Le  gouvernement  auroil  an- 
noncé'un  fait  de  cette  importance,  sfil 
en  a  voit  été  informé  par  une  source  qui 
présent&t  quelque  certitude.  » 

—  Lie  bruit  couroit  hier  à  la  Bourse  de 
Paris  que  l'amiral  anglais  Stopford  éloit 
rappelé  et  remplacé  par  Tamiral  Codrîng- 
ton  dans  le  commandement  de  la  flotte 
de  la  Méditerranée. 

— Les  fonds  publics  ont  encore  baissé 
aujourd'hui  par  suite  des  nouvelles  d'O- 
rient. Pins  que  jamais  les  bruits  do 
guerre  prennent  de  la  consistance. 

—  Le  lieutenant-général  Voi»ol,  qui 
commandoit  la  i5'  division  militaire  à 
Bourges,  est  nommé  au  commandement 
de  ta  6*  division  à  Besançon ,  à  laquelle 
les  armemens  que  fait  en  ce  moment  la 
France  donnent  une  haute  impor- 
tance. 

—  l/amiral  Lalande  est  arrivé  à  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  2 1  ouvre  au 
ministre  des  affaires  étrangleras  un  crédit 
de  u5,ooo  fr.'pour  frais  de  voyage  et  cour* 
riers. 

—  Le  baron  Jamin ,  chef  de  bataillon 
au  39*  de  ligne ,  et  oflicier  d'ordonnance 
de  Louis-Philippe,  vient  d'être  nommé 
officier  d'ordonnance  du  duc  d'Aumale. 

—  Le  président  du  conseil  et  le  minis-' 
tre  d  s  travaux  publics  ont  parcouru 
avant- hi<r  la  partie  du  terrain  où  pa^ 
le  tracé  des  fortifications,  comprise  entre 
Bercy  et  le  canal  Saint- Denis.  Un  jour- 
nal ministériel  dit  que  la  plupart  des 
pi  oprittairesont  déclaré  qu'aussiiôt  apW'S 
les  récoltes,  ils- se  préteioient  à  tous  le»- 
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•urtingcoiens  amîtbieft  qui  pi^rmettroient 
du  commencer  les  travâai  le  plus  tôt 
pos^ble.  Les  nûiiislres  de  leur  côté  ont 
renouvelé  l'assurance  q«ie  l'existence  ad* 
ininistralive  de  toutes  les  commimeft  se- 
roit  respectée  «  ei  qu'il  ne  seroît  rien 
changé  à  la  û&atjon  de  Tenceinle  de  i'oc- 
troL 

<—  Le  maire  d'Ànienit  viani^  préve- 
nir ses  adomtîstrés  tjn^ris  auront  à  loger 
très-prochainement  chez  eux  800  hom- 
mes d'infanterie  an  moins. 

-*  M.  de  Pastoret,  dernier  chancelier 
de  U  restauration,  depuis  dix  ans  tuteur 
des  ènfans  de  M,  le  duc  de  Berry,  vient 
de  mourîK  Atteint  depuis  quelques  an- 
nées par  les  in6rmitcs  d'une  longue  vieil* 
lëSse,  il  avoit  conservé  jusqu'au  dernier 
moment  toutes  ses  facultés  intellectuel- 
les. Sa  fin  a  (lé  celle  du  juste. 

—  M.  le  comte  de  Guéhéneuc,  pair  de 
France,  est  mort  le  27  à  Paris;  à  Tâge  de 
81  ans. 

—  La  dépouille  mortelle  du  maréchal 
Macdonald  est  arrivée  h  Paris  ;  l'inhuma- 
tion aura  lien  prochainement  aiix  inva- 
lides. 

—  I^  général  jcarliste  Cabrera  est  parti 
mardi  de  Paris  pour  Montpellier,  d'où  il 
doit  se  rendre  à  Uyètes. 

—  Dimanche  et  lundi,  la  caisse  d'é- 
pargne de  Paris  a  reçu  la  somme  de 
414*019  fr.,  et  remboursé  celle  de  1  mil> 
lion  5 a. 000  fr.     ^ 

. —  Le  Moniteur  algérien  du  ai  Septem- 
bre, contient  des  détails  sur  la  dernière 
affaire  dont  il  étoit  question  dans  la  dé- 
pêche télégraphique  que  nous  avons 
donnée. 

—  Une  dépêche  du  maréchal  Valée,  en 
date  du  91,  annonce  que  l'émir  est  ma- 
lade à  Mascara. 

— On  apprend  par  le  navire  du  com- 
merce VErn^st,  parti  de  Philippeville 
le  17,  qu'à  son  départ  la  garnison,  affoî- 
blie  par  les  maladies,  craignoit  d'êlrc  sé- 
rieusement attaquée  par  les  Arabes  qui 
a'étoient  présentés  en  grand  nombre  dans 
Icà  environs.  La  roule  qui  conduit  à  Sior^ 
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n'étoît  plus  sûre  «  cpielques-  perM>nae&  y 
avoient  été  assassinées. 


NOUVELLES    l>K8    PKOVINLES. 

Il  n'y  a  point  encore  de  maires  dé- 
finitifs nommés  pour  Rouen  et  Lyon. 

^-  Des  perquisitions  ont  été  faites  le 
a4*-cheE  plusieurs  habitans  de  Saint- 
Etienne  (Loire).  Le  Mercure  Ségusien  les 
rattache  à  la  découverte  d'un  grand  com- 
plot qui  devoit  prochainement  éclater 
par  toute  la  France ,  dans  le  but  de  ren- 
verser le  gouvernement. 

—  Une  toile  d'Annibal  Garrache  est 
exposée  depuis  quelques  jours  au  musCe 
de  Grenoble.  Elle  représente  saint  Gharlcs- 
Borromée  et^aint  Françob  d'Assise  en 
contemplation  devant  la  sainte  Vierge  et 
l'Enfant- Jésus.  Garrache  y  est  lui-même 
figuré  en  jeune  clerc  portant  la  croix. 

—  Ou  a  arrêté  le  aS  à  Bordeaux,  trois 
individus  qui  se  livroient  habituellement 
à  l'émission  de  la  fausse  montioie. 

—  M.  de  Lasteyric,  envoyé  dans  les 
déparlemens  pour  examiner  l'état  des 
églises  monumentales,  est  depuis  quel- 
ques jours  à  Toulouse. 

lS\T£BlEUa. 

NOUVELLES  D*ESPAGNE. 

La  reine  se  trouve  comme  submergée 
par  le  flot  révolutionnaire;  on  neTapcr- 
çoit  presque  plus  dans  la  marche  des  ^vé- 
nemens.  Le  dernier  commis  d'une  junte 
a  plus  de  crédit  qu'ell..  Personne  ne  san- 
roit  dire  ce  qu'elle  va  devenir.  Beaucoup 
de  personnes  lui  supposent  Tinlenlion  de 
se  retirer  en  France.  Ge  n'est  peut  être 
pas  l'envie  qui  lui  en  manque  ;  mais  il  lui 
faudroit  se  séparer  de  sa  fille;  car  la  lévo- 
lution  tient  beaucoup  à  garder  cette  der- 
nière, comme  sa  pou|)ée;  et  elle  ne  s'en 
dessaisira  pas  dans  l'état  actuel  des 
choses. 

Il  est  question  de  donner  à  Marie- 
Ghristiue  un  conseil  de  régence  dont 
E!»[>arlero  seroît  le  chef,  et  qui  conceii- 
Ircroil  tout  le  pouvoir  exécutif.  D'un 
autre  côté,  on  annonce  que  la  reine  veut 
convoquer  toutes  les  juntes  provinciales 
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a.AianJoex,  afin  de  les  cousQtter  mr  les 
vceux  et  les  besoins  dn  royaaine. 

—  Les  journaux  de  la  junte  de  Madrid 
se  plaignent  amèrement  de  l'inOdélilé 
des  télégraphes  français,  qui  tronquent 
et  altèrent  les  nouvelles  d'^agne ,  pour 
nçircir  la  conduite  d'Espartero  •  et  les 
actes  do  gouvernemenl  révolulioondire. 


'  On  lit  dans  le  Courrier  Prançaiê  : 
m  Mébémet-Ali  obéî^oit  aux  règles  de  la 
hiérarchie,  en  faisant  ses  ouvertures  à  la 
Porte;  mais  il  sa  voit  bien  que  les  puis- 
sances les  jugeroient,  et  qu'il  n'obtieo* 
droit  l'acquiescement  du  sut  Lan  qu'avec 
le  leur.  Les  propositions'  du  vice-roL  ont 
été  poHées  à  GonstantinopN*;  mais  c'est 
de  Londres  que  la  réponse  viendra.  La 
pàii  dépend  des  fé^liitions  (fue  le  cabi- 
net britannique  a  dft  prendre  dans  le 
conseil  du  28.  • 

—  \j  Indépendant,  journal  rointsléiicl 
de  Bruxelles,  assure  que  les  quatre 
puissaaces  ont  refusé  d'accepter  les  der- 
nières propositions  de  Méhémel- Ali. 

—  Le  9,  Rifaal-Bey  est  entré  en  qua- 
rantaine à  Cons'antinoplc.  et  tous  les 
pachas  se  sont  immédiatement  rendus 
auprès  de  lui.  Le  correspondant  du  Cons- 
titutionnel dit  qu'il  lui  est  impossible  de 
djunner  le  moindre  détail  snr  les  nouvelles 
que  c^t  envoyé  de  la  Porte  a  apportées, 
mais  qu'on  assure  seulement  que  Méhé- 
met-Ali  accède  au  traité  du  i5  juillet, 
moyennant  la  concession  viagère  de  la 
Syrie. 

—  Uti  journal  autrichien  contient  la 
note  suivante  sons  la  rubrique  de  Cons- 
tantinopic  le  9  :  «  MéhémetAli  ayant 
persisté  dans  son  refus  de  se  soumettre 
aux  résolutions  du  traité,  de  Londres,  le 
sultao  vient  de  confier  les  divers  gouver- 
nemens  dont  se  compose  U  Syrie  à  plu- 
sieurs dignitaires  dont  la  Gazette  d'état 
de  Turquie  fait  connottrc  les  noms.  > 

—  On  écrit  de  Gonstàntinople  à  la 
Gatéstte  d'j1agsbourgC[\\c  Tescadre  turcjue, 
composée  d'un  vaisseau  de  ligne,  deux 
frégates,  deux  corvettes  et  plusieurs  bâti- 
meod  ési  (raasport,  a  fait  ^jonction  avec 


la  floUe  anglaise  sur  les  côtes  de  la  Syrie* 

—  L«  «omte  Walewski  est  arrivé  le 
8  septembre  à  Gonstàntinople. 

—  D'après  des  lettres  d'Athènes,  là 
flotte  française  étoit  encore,  i  la  date  da 
la,  an  Pyrée. 

—  Le  Jottrnal  de  Francfort  annonce 
que  des  marchands  français  sont  arrivés 
à  Stuttgard  pour  y  faire  des  acquittions 
de  chevaux. 

—  Le  gouvernement  danois  vient  de 
soomettre  aux  états  de  la  province  des 
lies,  actuellement  as>emblés  à  Rœskiide, 
deux  projets  de  lois  dignes  d'attention. 
L'un  a  pour  but  de  supprimer  toutes  les 
loteries  existant  dans  le  r^yaemf  ;  .•ci  de 
prohibier  ]k  l'avenir  toutes  les  institutions 
qui  ponrroient  y  être  assimilées  ;  l'autre 
ordonne  que  le  déficit  qui ,  par  suite  de 
cette  mesure,  résultera  dans  la  caisse  de 
l'état,  sera  couvert  par  une. augmentation 
de  droits  de  timbre  et  par  un  impôt,  sur 
les  mutations  immobilières  e^  sur  1^ 
héritages. 

—  I^S  nouvelles  de  Porlnsal  sont  ras- 
surantes. Llnsnrrcction  militaire  est  com- 
plètement étouffée  partout. 

—  Un  journal  brésilien  du  27  juillet 
annonce  que.  par  un  coup  d'état,  le  jeune 
empereur  Pedro  II  a  été  proclamé 
majeur  le  23  par  les  deux  chambres,  et 
que  la  régence  a  été  dissoute. 


COiin  DES  PAIES* 

(Présidence  deM«  Pasquier,) 

COMPLUT  KAPOLÉONISTE  DE  BOULOGNE. 

Audience  (/u  28  septembre. 

On  amène  lels  accusés  dans  1^.  sallo 
neuve  qui  ressemble  beaucoup,  quant  & 
ta  distribution,  à  la  chambre  des  dépi»» 
tés.  Charles- LouisrNapoléon  Bonaparte, 
bien  qu'âgé  de  trcnte-dcu^  ans,  ne  pa* 
roil  pas  en  avoir  plus  plus  de  vingt  cinq- 
Ses  cheveux  châtains,  coupés-  presque 
ras,  laissent  à  découvert  un  front  peu 
élevé.  Ses  deux  épaisses  mcwstaehes 
n*6ntrien  de  guerrier.  L'accusé  qui  entre 
accompagné  de  son  défenseur, M' Berryer, 
poite  un  col  noir  militaire,  un  gilet  blanc 
croisé,  un  habit  noir  surchargé  d'Un  crai* 
chat  qui  paroit  Ctrc  celui  de  grand'crm 
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clein  f/giôn-d'IIonilenr,  Un  gendarme 
sépare  Taccasé  dn  comte  de  Montholon 
qui  vienl  après  hii.   Le  colonel  Voisin, 
troisième  accusé,  porte  en  écharpe  le  bras 
gauche  rnvcloppô  dans  un  foulard  rouge. 
An  banc   de   la    défense  se  rangent 
M"Berryer,    Alarîe,  i-eidinand  BnrrOL 
Jules  Fabvre,  Pinède,  Nogenl-Sainl-l.au- 
rent,  I.ignier,  Delacour,  Barrillon,  Vax- 
cliizeau.  Forestier,  d'AImbert.  I^es  deux 
derniers  so>  t  frères  des  accusés  qui  por- 
tant leurs  noms.  . 
]  La  cour  entre  en  audience  b  midi  et 
demL  Pendant  qu'on   procède  h  l'appel 
-nbminal,'on  înToduit  M.  Franck-Carré, 
procureur-général,  et  MM.  Boucly,  Glan- 
di»et  Nou^uier.  ses  substituts. 
'  Lèèhancelier  procède  à  Tinterroga- 
toire  préliminaire    des    accusés.   Louis 
Bonaparte  est  né  h  Paris.  Charles-Tris- 
tan comte  de  Montholon  est  âgé  de  58 
ans,  né  à  Paris,  et  maréchal-de  camp  en 
disponibilité.    Jean -Baptiste    Voisin    est 
ftgé  de  60  ans,  né  à  Dieppe,  et  colonel 
(le  cavalerie  en  retraite.   Séverin-Louis 
LeDuff  de  Mésonan  est  âgé  de  Sy  ans, 
né  h  Quiroper,  et  chcf-d'escadron-d'état- 
major,   en  retraite.   Denis-Charles  Par- 
qnin  est  âgé  de  53  ans,  né  à  Paris,  et 
chef  de  bataillon  démissionnaire.  Bouf- 
^Dt-Montauban  est  âgé  de  46  ans,  né  h 
Yerneuil  (Eure),  et  ancien   coiotn'l  au 
service  de  Colombie.  Lombard  est  âgé  de 
il  ans.  et  se  dit  ofticier  d  ordonnance  du 
prince  Louis.   Malin  de  Persîgny  se  dit 
secrétaire  intime  de   Louis  Bonaparje. 
Forestier  et  Bataille  sont  tons  deux  âgés 
de  a5  s^ns.  Aladenize  est  âgé  de  27  ans, 
et  lieutenant  de  voltigeurs  au  4^'  ^^  lî- 
ffnc.  Laborde  est  âgé  de  58  ans,  et  lieu- 
tenant-colonel   en    retraite.    Alexandre 
Prosper,  dit  D(;8/ar</ins,  estâgé  de 58  ans, 
et  capitaine  en  retraite.  Conneau  est  âgé 
de  $7  ans,  docteur  en  médecine.  Ornano 
est  âgé  de  34  ans,  ancien  officier,  et  né  à 
Ajaccio.  Galvani  est  aussi  né  en  Corse, 
âgé  de  54  ans,  <  t  sous-intendant  mili- 
Uiîrc  r 'formé.  D'AImbert  est  âgé  de   27 
ans,  né  à  Nancy,  et  secrétaire  de  Louis 
Bonaparte.  0>si  est  négociant,  né  à  Flo- 
rence. Bure  est  âgé  de  55  ans,  né  à  Paris, 
et  commis  de  commerce. 

M.  Canchy,  sccrétaire-archiviste,donne 
lecture  de  l'arrêt  de  mise  en  accusation, 
dont  il  suit  que  les  dénommés  sont  ac- 
casés  d'avoir  commis  h  Doa!Qgne-sur- 


Mer.  le  6  aoftt  dernier,  im  attentai  dont 
le  but  éloit  de  renverser  lé  gonverne- 
menî. 

Les  témoins  cités  5  la  requête  du  pro- 
cureur-général sont  an  nombre  de  25. 
Trois  témoins  sont  en  outre  assignés  à  la 
demande  de  l'accusé  Forestier. 

L'audience  est  suspendue  pendant  un 
quart  d'heure.  A  la  reprise,  le  président 
procède  â  rinterrogatolre  des  accusés. 

Louis  Bonaparte,  avec  la  permission 
de  !VL  i^a.squier.  prononce,  avant  son  in- 
terrogatoire les  paroles  suivantes  d'un 
ton  assez  froid  :«  Une  occasion  solen- 
nelle se  présentoit,  qui  me  pcrmeltoit 
d  exposera  mes  concitoyens  ma  conduite, 
mes  projets,  ce  que  je  pense,  ce  que  je 
venx^  sans  orgueil  et  sans  foiblesse,  et 
uniquement  pour  expliquer  mes  devoirs; 
j'ai  dû  la  saisir. 

•  Depuis  cinquante  ans  le  principe  de 
la  souveraineté  du  peuple  a  été  consacré 
en  France  par  la  (tins  puissante  révolu- 
tion qui  se  soit  faite  au  monde;  jamais 
principe  n'a  été  proclamé  d'une  manière 
plus  solennelle  que  par  les  (fuatre  mil- 
lions de  votes  qui  ont  souscrit  aux  con- 
stitutions de  l'empire;  et  Tempereur  l'a 
dit,  tout  ce  qui  a  été  fait  avant  elle  est 
illégitime. 

»  Ne  croyex  pas  que  j'aie  cédé  è  un  mou- 
vement d'aiiibilion  personnelle;  j'ai  voulu 
tenter  en  France  une  restauration  dans 
rinlérêl  du  pays. 

•  Je  suis  né  d'un  père  qui  descendit  du 
trône  sans  ngret  quand  il  ne  jugea  pas 
posiiible  de  concilier  avec  les  intérêts  de 
la  France  les  intérêts  du  peuple  qu'il  avoit 
été  appelé  à  gouverner. 

»  L'empereur,  mon  oncle,  aima  mieux 
abdiquer  l'empire  que  d'accepter  les 
frontières  qui  lui  étoienl  offertes. 

•  Quand  en  i85o  le  peuple  français  re- 
conquit sa  souveraineté,  je  m'associai  de 
cœur  à  ses  pensées,  à  s»  s  projets. 

•  J'ai  pensé  que  le  passé  me  permettoit 
défaire  un  appel  à  la  nation  et  d'inter- 
roger sa  volonté. 

•  Quant  à  mon  entreprise,  j'ai  été 
vaincu^  Je  suis  coupab'.e  envers  quel- 
qu'un, mais  c'est  envers  mes  amis;  toute- 
fois, j'espère  qu'ils  ne  m'accuseront  pas 
d'avoir  abusé  de  courages  et  de  dévt)û- 
mens  comme  les  leurs. 

»  Un  dernier  mot,  messieurs  ;  je  r«  pré- 
sente devant  yousmi  principe,  une  cause, 
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une  défaite  ;  le  principe,  c'est  la  souve- 
raineté do  penple;  la  cause,  c*est  celle 
de  l'empire  ;  la  défaite,  c'est  Waterloo. 
•  Dans  la  lutte  qui  s'ouvre,  il  n'y  a 
qu'un  vainqueur  et  qu'un  vaincu^  et  ma 
position  est  telle  que  vous  ne  pouvez  pas 
me  condamner  et  que  je  n'ai  pas  de  jus- 
tice à  attendre  de  vous.  > 

Lonis  Bonaparte,  maintenant  interrogé, 
renvoie  pour  quelques  unes,  de  ses  ré- 
•  fionses ,  à  celles  qu'il  à  faites  pendant 
l'instruction  ;  et  des  autres,  il  résulte  que 
débarqué  sur  la  côte  de  Boulogne ,  dans 
-la  nuit  du  5  ao  6  août,  il  a  tiré  sans  le 
vouloir  et  an  ihoment  où  il  ne  chercboit 
-pas  à  faire  Usage  de  son  arme,  un  coup 
de  pistolet  sur  le  capitaine  Col- Puygel lier. 
•L'accusé   ne  :  répond'  pas  lorsqu'on  lui 
•parle  de  sa  correspondance  avec  Mésonan. 
■/«près  ^étre  dit  i'autcor  des  Idées  Napo^ 
'Uaniennê9 ,  l'accusé  ajoute  qu'il  ignore  si 
MésoiiaQ'  et  Parqnin  'ont  cherché  à  lui 
recruter  des  partisans  dans  les  garnisons  ; 
que  <f pilleurs  il  n'entend  pas  devenir 
d'accusé  accusateur.  Quant  à  Aladenize , 
il  ne  l'a  vu  qu'une  fois;  l^ccusé  recon- 
nc^  ses  proclamMions  t  il  les  a  faites  et  a 
mis  au  bas  les  noms  de  ses  co- accusés  à 
leur  insçn.  Les  noms  des  pairs  et' des  dé- 
putés qui  y  figurent  ont- été  mis  en  avant 
pour  donner  plus  de  chances  de  suc- 
cès à  rentrepriw. 

Le  général  de  Montbolon ,  interrogé  à 
son  tour ,  déclare  qu'il  est  entré  en  France 
avec*  Louis  Bonaparte,  mais  qu'il  n'a 
connu  qu'il  ce  moment  les  projets  de  ce 
dernier;  et  a  pensé  qu'il  y  auroit  lâcheté 
à  lui  de  rester  à  bord.  11  n'«  vu  qu'à  Bou- 
logne les  proclamations  qui  portent  sa 
signature. 

Le  colonel  Voisin  est  descendu  sur  la 
côte  de  Boulogne  avec  l'intention  de  dé- 
fendre Louis  Bonaparte ,  et  s'est  trouvé  à 
l'attaque  de  la  caserne ,  mais  il  n'a  pas  vu 
ce  derniet'  tirer  :  seulement  il  a  entendu 
le  conp.  Les  proclamations  ont  élé  im- 
primées à  son  insu. 

Le  DufTde  Mésonan  Tait  des  déclarations 
à  peu  près  semblables  à  celles  du  colonel 
Voisin,  et  nie  (ensuite  avoir  cherché  à 
exercer  de  l'influence  sur  le  général  Ma- 
gnan  et  avoir  distribué  des  brochures. 
i«ouis  Bonaparte,  ajoute  l'accusé  T  con- 
noissoil  seul  ses  projets. 


le  président  lut  rappelle  les  événcmcnn 
de  Strasbourg,  l'accusé  déclare  qu'il  n'a 
rien  à  répondre  snr  ces  faits  :  il  a  été  ac- 
quitté à  Strasbourg. 

BoulTet-Montauban  n'a  suivi ,  dit-il.  le 
prince  en  France  que  parce  qu'il  lui  étott 
attaché,  il  a  ignoré  tous  ses  projets. 

Lombard  est  descendu  à  Wimerenx 
avec  le  prince,  et  est  allé  avec  lui  à  la 
ca.<ieme  de  Boulogne.  On  a  fait  grâce  « 
dit-il ,  au  capitaine  Gol-Puy  gel  lier  qui, 
étant  sans  armes,  pou  voit  être  tué.  On 
pou  voit  aussi  écraser  les  deux  compagnies 
du  42*. 

LE  CHANCELIER  t  Accusé ,  je  VOUS  en- 
gage à  tenir  un  autre  langage.  Com- 
ment !  vous  venez  attaquer  des  hommes 
sans  défense,  un  officier  sans  armies,  et 
vous  dites  que  vous  lui  avez  fait  grftoe 
de  la  vie.  Mais  en  vérité  cela  ne  se  con- 
çoit pas. 

L'ACCUSÉ  :  Je  rétracte  cette  expres- 
sion. 

Lombard  nie  avoir  frappé  le  sonspré- 
fet  de  Boulogne.  Son  dévoùment  à  Louis 
Bonaparte  et  le  désir  d'agir  dans  l'inté- 
rêt du  pays  l'ont  décidé  à  prendre  part 
h  la  tentative.  Ayant  perdu  son  état 
après  l'insurrection  de  Strasbourg,  Louis 
Bonaparte ,  dit-il ,  Ta  traité  comme  un 
frère  t  sa  vie  lui  appartient. 

Fialin,ditdePersigny,  auroit  tué  le  ca- 
pitaine Gol-Puygellier,  s'il  n'avoît  été  re- 
tenu par  Aladenize. 

LE  G0ANCEL1EB.  Vous  eussiez  com* 
mis  un  assassinat. 

L' ACCUSÉ.  Je  Taurois  tué ,  mais  en 
l'attaquant  face  à  face. 

LE  CHANCELIER.  Vous  alliez  au-de* 
vaut  de  lui  avec  un  fusil  anné  d'une 
baïonnette ,  vous  l'auriei  assassiné. 

L'ACCUSÉ.  J'apporte  ma  tôte  ici,  qu'on 
la  prenne. 

On  passe  à  l'interrogatoire  de  Fores- 
tier, qui  se  trou  voit  sur  la  plage  avec 
Bataille  et  Aladenize  lors  du  d  barque- 
ment  de  Louis  Bonaparte.  11  rcconnoit 
avoir  pris  part  à  raffaire  ,  parce  que , 
présenté  à  Louis  Bonaparte,  h  Londres  , 
par  son  ami  Persigny,  le  prince  l'avoit 
fiarfailement  accueilli  dans  un  temps  où 
il   étoil  banni  de  France. 

Audience  du  229. 
L'appel  nominal  constate  t'ab.sence  de 


l.e  commandant  Parquiii  dît  qu'il  igno-    -trois  pairs.  La  cour  se  composoit  hier  de 
roil  aassi  les  ^irojcLs  du  princcL  Gonimr  |  lii'j  m*  mbtcs. 


(  *4  ) 

Balaîtle  ne  nie  point  sa  participation  à 
fattentai.  Il  a  dil  pendant  rinstniction 
qa'il  éloit  h  Boulogne  par  ordre  du 
prince^  c'^toit  pitilôt  par  son  ànlorisa- 
tion.  Il  cônnoissoit  l'heure  et  le  jour  du 
(]lâi>arqaenicnl,  et  a^est  joint  an  prince  h 
son  arrivée.  Gomme  l'un  des  rédacteurs 
ànCapitoU.  il  ne  s'est  occupé  que  de  la 
question  d*Orient. 

Aladenlze  ne  niepas  non  pins  sapartid 
pation  à  l'affaire  de  Boulogne.  Arrivé 
dans  cette  v^îlie  à  trois  henres  du  matin, 
il  a  vu  Bataille  et  Foreslîpr,  et  ils  sont 
pariis  Ions  trois  pour  aller  rejoindre  Louis 
Bonaparte. . 

i^borde  est  venn  avec  lé  prince,  et 
bien  qu'il  lui  soit  dé\oué,  comme  ancien 
officier  de  l'île  d'Elbe,  il  n'a  cependant 
Goann  sa  tentative  qn'au  moment  de 
rciécalion. 

Alexandre,  dit  Desjardins,  fait  nne  dé- 
claration à  peu  près  semblable  à  celle  de 
Laborde. 

Çonnean  devoit  de  la  reconnoissance  i 
la  reine  Hottense  qui  l'avoit  comblé  de 
bienfaits  :  c'est  ce  qui  l'a  engagé  à  pren- 
dre part  à  l'expédition  de  Loiris  Bona- 
parte. 

Ornano  avoit  quitté  son  régiment  pour 


dnmier  bientôt  sa  démission.  Il  a  agi  danr    l'argent  devant  :  les   bourgeois,   et    la 


les  événement  de  Boulogne  par  «ttache- 
nent  au  prince  et  à  cause  de  ses  opinions 
politiques. 

Galvani  n'a  joué,  dit-il,  ctans  l'affaire 
que  le  rôle  de  témoin. 

D'Almbert  a  pris  part  à  Fattentat  par 
attachement  à  Louis  Bonaparte.  Mais  il 
n'a  connu  ses  projets  qne  dans  la  tra- 
l«r8ée, 

•Orsi  avoit  connu  l^uis  Bonaparte  en 
1827.  quand  ce  prince  combattoit  avec 
M>q  frère  dans  les  rangs  des  patriotes  ita- 
liens :  c'est  ce  qui  l'a  engagé  à  parlici|)er 
à  Taffuire  de  Boulogne. 

Bure  est  frère  de  tait  de  Louis  Bona- 
parte; c'est  ce  qui  l'a  déterminé  à  le 
suivre. 

Lombard  qui  a  demandé,  au  com- 
mencement de  l'audience,  à  dire  qnel- 
ques  mots,  rétracte  maintenant  les  paro- 
les qui  ont  pu  hif  r  paroilre  inconvenan- 
tes à  la  cour.  L'accusé  de  Persigny  fait 
aussi  une  rétractation. 

A  la  reprise  de  l'audience  qui  a  étésns- 
|>endne  pendant  une  demi  heure,  le  pré- 
sident interroge  les  témoins  et  commence 


par  les  dotianiera.  Onilbcrt.  brigadier 
ambulant  des  douanes  à  Wimille,  recon- 
noit  le  génél-al  Montholon  qui  lui  *a  oF- 
fnrt  de  l'argent,  cl  Mésonan  qui  voi»lo)t 
le  faire  marcher.  Le  général  Montholon 
dit  que  la  déclaration  du  témoin  est 
fausse.  BaQy,  lieutenant  de%  douanes, 
confirme  la  déelaration  du  brigadier.  Il 
.reconiioit  Montholon,  llésonan.  Mon  tau- 
ban  et  Parqiiin.  Montholon,  ajonte-t-il, 
éloit  ï  la  télé  deia  colonne  et  portoit  nne 
bonrse.  L'àeeosé  Parqnin  fait  observer 
que  le  général,  blessé  à  la  jambe  ,  mai^ 
choit  un  des  derniers.  L'accusé  Ornano 
dit  qne  c'est  lui  qui  avoit  nne  bourse. 
Cette  dernière  déclaration  est  q>pnyée  par 
Taccnsé  Bataille. 

On  passé  à  l'audition  des  témoîns 
militaires.  Goisy,  voltigeur  an  4a*  de 
ligne,  rend  compte  de  la  tentative  du 
lieutenant  A ladenise  sur  le  poste  de  la 
place  dAlton.  L'accusé  Pan;nin  étoit 
avec  A  ladenise.  Morange.  sergent  au 
49*t  décoré  pour  sa  conduite  pendant 
l'attentat,  confirme  la  déclaration  de 
Coisf...*.  Febore,  voltigeur  an  4»%  parle 
des  faits,  qui  se  sont  passés  5  la  caserne 
dé  Boulogne,  f^  prince  rx>uis  est  arrivé  1 
il  «voit  avec  lui  un  officier  qui  agitoit  4e 


engagëoît  à  crier  r  Five  Cempertur!  a^ 
qu'ils  firent.  1^  lieutenant  de  Maussion 
a  répondu   par  :  Vive  le  roi  toujours  ! 
L'accusé  Persigiiy  protrsie  au  nom  de 
tous  contre  l'imputation  d'avoir  domié- 
de  l'argent.  L'accusé  Montauba»  éÊloM 
a  offert,  lui,  5o  fr.  deso»  aqgaftt|Wsoe»> 
iîep.  Rinck,  sefge«cdétgraw£maa43*, 
enparfanf  deir  méasrtc  faits,  entre  dans 
bf^aiMXMi^  pto  de  détails.  Louis  Bona'- 
parte,qiiléto{t  avec  Aladenize,  lui  donna 
imepojgnée  de  main  et  lui  offrit  le  grade 
d'officier  qu'il  refusa.  Louis  Bonaparte 
jffrit  le  grade  de  capitaine  an  seront- ma- 
jor Clément  que  lui  recommandoitAlade- 
nize.  Ayant  prononcé  un  discours  devant 
lesgrenadiers,  le  prince  al  la  en  prononcer 
un  autre  devant  les  voltigeurs.  Le  capi- 
taine Col-Pujgcllier  survint  Comme  il 
refnsoit  les  offres  du  prince,  un  révolté 
voulut  lui  arracher  sa  décoration  :  alors 
les  soldats  accoururent  à  son  secours,  . 
Lonis  Bonaparte  tira  sur  ce  capitaine  un 
coup  de  pistolet  qui  atteignit  un  grena- 
dier à  la  lèvre  supérieure.  M.  Pasquif>r 
se  plaint  d'un  violent  démenti  donné  par 


(tS  ) 


Aladenizc  aa  témoin,  et  da  défenseur  de 
cet  accusé.  M*  Joies  Fsïb^rc,  qui  YÎent 
dé  demander  an  sergent  Rinck  si  1rs  sol- 
dats n'ont  pas  crié  :  Vive  Cempereurl  et 
oublié  un  moment  leurs  devoirs.  Le  pré- 
sident fait  observer  à  M*  Fabvre  qu'ils  ont 
pu  être  ébranlés  par  le  crime  de  son  client. 
D'après  l'accusé  Louis  Bonaparte,  la  dé- 
claration de  Rinck  contient  une  foule 
d'inexactitudes.  Geoffroy,  grenadier  au 
49*  (c  est  lui  qui  a  été  blessé  à  la  bouche 
par  la  balte  du  pistolet  de  Louis  Bona- 
parte), confirme  les  paroles  de  Rinck. 
Gomme  depuis  ^a  blessure  il  peut  à  peine 
parler,  un  des  greffiers  répète  sa  déposi- 
tion. M.  Gol-Puygel|ier,  chef  de  bataillon, 
et  capitaine  des  grenadiers  su  43*  au 
moment  de  l'attentat,  rend  compte  des 
érénemens  de  la  caserne  avec  beaucoup 
de  modération.  Les  factionnaires  placés 
à  la  porte  avoient  le  numéro  4o  sur  le 
schako  :  il  entra  malgré  eux,  et  fut  bien- 
tôt entouré  des  révoltés  qni,  ne  pouvant 
rien  obtenir  de  lui,  vouloient  lui  arra- 
cher la  vie 

LK  CHANCELIER  :  Lcs  accusés  onl-iTs 
quelques  observations  h  faire  sur  la  dé- 
position du  témoin  ? 

M.  J.  FAVRE*  défenseur  d'Madenizc  : 
Lorsque  le  capitaine  Col-Puygellier  étoit 
rar  la  porte  de  la  caserne ,  le  lieutenant 
Aladenise  n'a-l-il  pas  cfit  t  ^^e  tirez  point, 
c^est  le  capitaine? 

LE  CHANCELIER  :  Le  témoîn  l'a  dé- 
claré. 

1^  témoin  :  Le  lieutenant  Aladenîze, 
je  Taî  d/'jà  «lit,  m*a  couvert  do  ses  bras  , 
et  s'est  écrié  a\;c  joute  Tcnergie  possi- 
ble :  «  Je  ré|)onds  de  sa  vie.  • 

M,  de  &laus>ion  ,  sous-  lionlenant  au 
4af ,  fait  une  déposition  prps<{ue  sembla- 
ble à  celle  du  capitaine  Col -Puygcl lier. 
1^  déclaration  de  M.  ilagon-l^aferri^n», 
sous-lieu  tenant  de  grenadiers  au  4'^*> 
n'apfirend  rien  de  nonveati. 

On  passe  à  Taudition  des  témoins  ci- 
vils. M.  Launay-Leprovost,  sons-préfit 
de  Boulogne  ,  entre  dans  de  grands  dé- 
tails» que  nous  devons  abréger.  M.  Du- 
tertre,  notaire  et  capitaine  de  la  garde 
iiation»l<? ,  vint  le  réveiller  h  six  heures 
dn  matin ,  et  lui  raconter  ce  qui  se  pas- 
soiL  I  e  commissaire  de  police  Baillez  eut 
onlre  d'aller  faire  fermer  les  pories  de 
la  hante  ville,  et  le  sofrs-préfel  sortant  nu 
piiu  vite»  rencontra  a  quelques  pas  Louis 


Bonaparte  et  ses  partisans,  qui  rénondt- 
ren  t  à  ses  cris  de  Five  /e  ro«  pa  r  ceux  de  Fcm 
^empereur.  Celui  qui  tenoit  le  drapeau  riu- 
clina  sur  le  sous-préfet  avec  l'inlentioii 
de  lui  porter  un  coup  de  manche ,  qifil 
para  avec  les  mains.  Ne  pouvant  rien 
seul  contre  le  rassemblement,  il  annonça 
qu'il  se  retirait  pour  revenir  bienl6tavcc 
la  garde  nationale,  l^s  insurgés  ne  tar- 
dèrent pas  à  quitter  la  ville;  et  confine  le 
sons-préfet  voutoit  envoyer  la  troupe  li 
leur  poursuite,  la  garde  nationale  dit 
qu'elle  devoit  marcher  en  avauL 

LE    GÉNÉRAL    MONTHOLON.    J'ai    UnO 

observation  à  faire.  Il  est  faux  que  j'aie 
distribué  des  proclamations  et  de  l'ar- 
gent. 

M.  LArNAT-LEPROvosT.  Le  fait  que 
j'ai  rapporté  n*est  pas  de  ma  connoîs- 
sance  personnelle,  et. je  me  garderois 
bien  de  démentir  sur  ce  point  M.  le  gé- 
néral Montholon. 

l'acclsé  parql'in.  Mon  intention, 
en  restant  à  Boulogne,  a  voit  été  de  faci- 
liter la  fuite  du  prince. 

L* ACCUSÉ  LOMRARo.  Le  coup  qu'oR 
dit  avoir  été  [K)rlé  par  moi  à  M.  le  soua- 
prifet ,  n'a  pas  eu  la  moindre  gravité ,  et 
si  je  Tai  porté,  c'a  été  tout-à-fait  im-olon- 
tairement 

M.LAUNAY-LEPROVOST.  Je  doîs  aJ0Q<- 

ter  à  ma  déposition  que  M.  Forestier 
a  voit  été  signalé  à  la  police  comme  agëat 
du  prince,  et  que  la  police  avoit  pris  à 
son  égard  1rs  précautions  nécessaires, 

M.  Adam,  maire  de  Boulogne,  fait  une 
déposition  qui  retrace  en  partie  les  faits 
rapportés  par  le  sous-préfet.  Il  se  trouva 
au  moment  de  l'arrestation  de  Louis  Bo< 
naparte.  Ce  dernier  étoit  porteur  /Je 
9,080  livres  ster!.  en  billets  (237,000  fr.), 
et  avoit  en  outre  sS  pièces  de  30  fr.  Le 
t'^mbin  reconnut  aussi  que  le  comman- 
dant Mésonan  avoit  remis  310  liv.  sterl., 
et  qu'un  dépôt  de  1,900  livres  sterling 
avoit  été  également  fait  par  Montholon  et 
Bataille,  ensemble  3,110  livres  sterling, 
ou  63,760  fr. 

M.  Sansot,  colonel  de  la  garde  natio- 
nale de  Boulogne,  fait  dans  la  narration 
des  événemens  un  grand  éloge  des  gandes 
nationaux.  Ouelqucs-uns  ont  appelé  les 
révoltés  des  tra(1re<i,  elM.Sansotlourafait 
observer  qu'il  falloit  respecter  des  hcm- 
mcs  qui  a}>parlenoient  à  la  justice  du 
tays.  Diux  ouLois  jouruaui,  pjout  -i* 


(i6) 

il ,  ont  publié  que  la  garde  nationale  de 
Boulogne  avoil  assassiné  des  hommes 
désarmés  et  en  fuite  :  ces  faits  sont  faux  : 
Fnn  des  accusés,  le  colonel  Voisin ,  a  dit 
comme  il  étoit,  h  cause  de  ses  blessures, 
à  fhospice  de  Boulogne,  que  la  garde  na- 
tionale avoit  fait  son  devoir.  Le  colonel 


nalc  n'a  pas  tiré  sur  des  homra 
roé.s.    elle    a  tiré  sur   des  hom 
fuyoient  Quand  ou  est  armé  oii^ 
pas. 

M,  Bergerel,  commissaire  de 
Boulogne,  raconte  des  faits  déjl 
nus.  D'après  sa  déclaration,  le  fj 
Vaudrey  et  le  comte  Bacciochi  d 
d^barqu^s  à  Boulogne  deux  joUiS 


barquemcnt. 


Voisin  répond  à  M.  Sansot  que  ses  paro- 
les ont  été  mal  comprises. 

M*  FEiiDiNAND  BARiiOT,  défeuseur  du  les  événemens. 
colonel  Voisin  :  J'admets  que  la  garde  l  M.  Pollet,  lieutenant  de  port  à 
nationale  de  Boulogne  ait  fait  son  de-  gne,  raconte  comment  il  s'est  e 
voir,  mais  lorsque  le  colonel  Voisin  a  été  sur  l'ordre  du  maire»  du  paquebot 
frappé  de  trois  balles ,  il  avoit  le  dos  |  la  Filie  d^Edimbourg  qui  avoit  fai 
tourné,  il  a  été  frappé  par  derrière.  Il  a  ' 
été  blessé  cruellement  alors  qu'il  étoit 
dans  l'impossibilité  de  s'échapper,  et 
lorsqu'il  étoit  presque  prisonnier,  f Ru- 
meur sur  les  bancs  de  la  cour.)  Je  suis 
fâché  de  ces  espèces  de  protestations. 
(Exclamations  de  murmures  dans  l'as- 
semblée.) 

LE  CHANCELIER.  Je  recommande  à  la 
cour  le  plus  prof  ond  silence. 

M*  F.  BARRUT.  Il  csl  impossible  quc  jc 
me  fasse  entendre,  la  cour  veut  me  cou- 
per la  parole. 

i.E  CHANCELIER.  C'est  à  mol  qu'il  ap- 
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BN  VtNTs  LBS  TOHBS  I,  H,  Ht  et  IV.  —  T^  VI*  et  dernier  volume  contiendra  une/ 

générale  analytique  des  matières. 

U ouvrage  sera  complet  cette  année.  l' 

Quoiqaie  par  sa  nsture  même  cet  ouvrage  puisse  être  d*unc  grande  utîlil« 
t<Mej>  les  perspunes  qui  veulent  acqii^rir  une  certaine  connoissauce  dt*  la  m 
M.  Glaire  le  destine  .surtout  a"»  ecclésiastiques,  et  parliculiëremenl encore  a  '-^ 
lies  théologiens,  qui  trouveront  dans  ce  Cours  complet  d'Ecriture  sainte  ioiHeb  Ie*^î! 
lions  {éunies  et  distribuées  de  manière  h  leur  fournir  à  eux-mêmes  les  leçon  4c 
(doivent  préparer  pour  chaque  conférence,  et  à  leurs  professeurs  la  maij^ 
k'Ui^  eiplicatioas  et  de  leurs  d<^vçloppemeo8.  ' 
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lES  CALOMNIES 

:e8  coxtre  le  clebgé. 

Vlontlosier,  qui  a  e'voqué 
stau ration  le  fantôme  du 
*,,  a  laissé  des  héritiers  de 
lanie;    et  la  liaine  avec 
poursuivoit  dans  les  mi- 
TEglise  une  religion  qu'il 
îfois  glorifiée,  anime  au- 
une  partie  de  la  presse 
clergé    Le  Constitutionnel 
'ier  Franrais  se  font  sur- 
•quer  par  la  fréquence  et 
se  foi  de  leurs  déclama- 
nme  on  Ta  montré  bien 
ns  ce  Journal. 
e  périodique  ne  s'acliarne 
I  discréditer  le  sacerdoce, 
vérités  religieuses  dont 
ises  passions  refusent  de 
e  Taulorité.  L'incrédulité 
é  savantes,  ou  qui  croient 
Laquent  dans  leurs  livres, 
populariser  leurs   calom- 
dans  des  libelles  spécia- 
stinés  au  peuple  qu'elles 
leurs  accusations, 
m  vient  de  publier,  pour 
'"'Vun  Petit  almanack  na- 
po.-c  en  commun  par  une 
patriotes,  et  contenant, 
auteurs,   tout  ce  que  les 
U  besoin  de  savoir.  Or,   le 
rticle  de  cet  Almanach, 
qu'on  assure,  à  plus  de 
nille  exemplaires,   n'est 
roltantc    diatribe   contre 
supériorités  sociales,  et 
uent  contre  le  clergé.  On 
expliquer  la  formation  et 
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les  vicissitudes  de  la  nation  fran- 
çaise; et  on  la  représente  conrbëe, 
dès  l'origine,  sous  V aristocratie  sa^ 
cerdotale  (p.  10),  livrée  plus  lard 
aux  sourdes  intrigues  des  prêtres  et 
des  moines  (p.  n),  privée  de  son 
seul  roi  populaire  par  te  couteaa 
d'un  émissaire  de  Rome  et  des  Jésui^ 
tesj  plongée  enfin  dans  les  horreurs 
d'un  despotisme  que  deux  prêtres 
exerçoient  à  l'ombre  du  trône 
(p.  la).  On  montre  Varistocratie  sa^ 
cerdotale  frémissant,  en  1789,  de 
voir  les  droits  du  peuple  proclamés 
(p.  i3},  se  liguant  ensuite  avec  les 
nobles  contre  Bonaparte  son  bien" 
faiteur  (p.  i5),  et  ravivant  sous  la 
restauration  le  fanatisme  religieux 
(p.  18-19).  Nous  n'avons  puliresans 
dégoût,  et  notre, plume  se  refuse  à 
transcrire,  une  page  empreinte  de 
toute  l'exaltation  de  la  liaine,  de 
tout  le  cynisme  du  mensonge  ;  il  y 
a  de  ces  horreurs  sur  lesquelles  il 
faut  jeter  un  voile. 

Que  des  hommes,  pervertis  de 
bonne  heure  par  une'éducation  anti- 
religieuse et  remplis  des  préjugés 
révolutionnaires ,  aient  accepté 
comme  vrais  les  faits  mensongers 
mis  à  la  charge  du  clergé,  non-seu- 
lement pour  répoque  antcriciire  à 
1789,  mais  même  pour  l'époque  de 
Tifinpire  et  des  premières  années  de 
la  restauration,  nous  le  concevons  à 
Il  rigueur,  tout  en  le  déplorant. 
Est' ce  dans  les  écoljBS  de  l'Univer- 
sité de  ce  temps  qu'ils  auroient 
trouvé  des  lumières,  et  les  livres 
qu'on  met  toit  entre  les  mains  de  la 
jeunesse    ne  confirmoient-ils    pas, 
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Ipin  de  les  détruire,  toutes  les  pré- 
ventions liosliles  au  cierge? 

Mais  que  ces  liouiines,  qui  ont  pu 
voir  par  eux-nicuies  les  evéneinens 
contemporains  de  la  fin  de  la  res- 
tauration él  des  annc'es  postérieures 
i\  la  révolution  de  i83o,  osent,  en 
les  travestissant  d'une  manière 
odieuse, donner  un  démenti  à  la  no- 
toriéié  publique  et  au  témoignage 
de  leurs  propres  yeux,  voilà  ce  que 
nous  ne  concevons  point. 

Cependant,  les  auteurs  du  Petit 
almanach  national  n'ont  pas   rougi 
d^attribuer  aux  conseils  de  la  cour  de 
Rome   (p.  20),    suivis   aveuglément 
par  Cliariés  X,  la  cliute  de  ce  noble 
et  infortuné    monarque.   Embras- 
sant toute  r£glise  de  France  dans 
leur    audacieuse    accusation  ,    ces 
écrivains  inontrent  les  évéques   et 
le  reste  de  la   milice  sainte  comme 
les  complices  de  la  roycU  c:  «  Déjà 
ils  aiguisent  leurs  poignards  ;    ils 
confectionnent     des     cartouches  ; 
ils  façonnent  des   baltes   pour  des 
blessures  ou  mortelles  ou  incura> 
blés;  ils   préparent    tout  l'arsenal 
d'une  Saint-Barthélemi  ;  de  pieu- 
ses filles  égarées  prêtent  letir  mi- 
nistère à  des  œuvres  de  mort.  »  C'est 
ainsi  que  de  nos  jours  on  écrit  l'his- 
toire, par  imitation  des  historiens 
de  la  première  révolution,  qui,  in- 
tervertissant   les    rôles,     transfor- 
moient  les  victimes  en  bourreaux. 
'Et   ces    infamies,    qu'on   pourroit 
prendre   en  pitié  si    elles  n'éma- 
noient  que  d'un  homme  furieux  ou 
insensé,    sont    imprimées  (remar- 
quez-le bienl)  par  une  société àe  pa- 
triotes, qui  n'est  autre  que  le  parti 
bonapartiste,  à  la  réhabilitation  du- 
iquel  le  Petit  almanach  national  est 
consacré.   Ces  infamies,  propagées 
coixmie  des  faits  réels  et  iucontesta- 


bles,  vont  circuler  dans  les  quarante 
mille  communes  de  France,  péné- 
trer dans  les  chaumières,  se  giaver 
dans  la  mémoire  d'une  classe  sim- 
ple et  crédule,  et  susciter  partout 
des  sentimens  de  dè'Bance  et  mên^e 
de  haine  contrëlè'dergé.Le  prêtre, 
que  l'habitant  des  campagnes  est 
habitué  à  bénir  et  à  aimer,  se  veiv 
roit  isolé  par  la  calomnie,  haï  peut-- 
être, et  certainement  impuissant 
dans  son  ministère,  si  l'on  ne  pre- 
noit  le  soin  de  signaler  ce  libelle  à 
sa  vigilance  et  à  l'indignation  des 
âmes  honnêtes.  .    .  - 

Les  auteurs  du  Petit  almanach  Mf* 
iional  déclarent  dans  leur  avertisses 
ment  que  l'espiît  qui  a  présidé  à  sa 
rédaction  est  un  es^vxtàe  patriotisme. 
En  effet,  la  haine  de  l'Eglise,  «t  pa4r 
conséquent  des  prêtres,  est  un  ^s 
élémens  constitutifs  du  prindipe 
révolutionnaire.  Mais  la  force  des 
choses  l'emporte  sur  les  combinai^ 
sons  des  partis.  Nul  ne  pourra  ja- 
mais faire  que  la  société  subsiste 
sans  les  vérités  religieuses  dont  le 
clergé  est  l'organe.  D'un  autreeété, 
l'Eglise,  n'enseignant  rien  que  de 
juste  et  de  parfait,  aura  toujours 
place  dans  un  ordre  social  qui  ne 
sera  pas  fondé  sur  la  tyrannie  d'un 
Néron  et  d'un  Henri  VIII,  ou  ab- 
sorbé dans  les  orgiç9  sanglantea 
d'une  conventioa.  Et  même^  dans 
cette  hypothèse,  la  pire  de  toutes, 
l'Eglise,  réfugiée  dans  ses  catacom- 
bes, y  trouveroit,  non  un  tombeau, 
mais  le  glorieux  berceau  oùeU<:« 
grandi  pendant  trois  siècles* 

Le  ciel  y  nous  l'espérons ,  voudra 
épargner  à  la  France  la  idéalisa ttoti 
du  rêve  qu'ont  formé  les  auteurs  pa^^ 
triotes  du  Petit  almanach  mtional. 
Ils  ont  beau  protester,  dans  leur 
avertissement  ,  que     leurs  projets 


so'nL  conçus  au  point  de  vue  des  inli- 
rSi"  moraux  :  nous  ne  coinprenODS 
pns  Us  inlëréu  moraux,  alMUaclioc 
jaitedc  la  religion  qui  les  tanctionne 
et  les  garantit;  L'analyse  que  noue 
avons  présenta  de  leur  libelle  a 
montre  qu'il»  tendent  directement 
au  renversement  de  l'Eglise.  Ils 
n'ontpas, néanmoins,  divuljjué  tous 
leui-s  dessein*,  puisqu'ils  ajoutent 
qu'ils  veulent  èire  consiainmeat 
progressif!,  et  que,  pour  eux  coniitie 
poiur  la  France,  le  millésime  de 
itt43  ne  sera  pu  simplemenl  l'indi 
ration  d'une  annëe  de  plus.  £ïi> 
deinment,  cela  equiTRUt  à  dire  que 
la  ruine  de  là  religion,  qui  est  on~ 
jouni'liui  pour  eux  à  l'état  d'es- 
(gérance,  sera  dans  un  court  délai 
un  fait  accompli.  IVIaisne  nous  lalj- 
Goaspoiat(lécoui,a|^r  parce*  sijiis- 
tres  prédictions. 

Qu'importe  qde  de? 
proclament-qûft  le  clergé  est  perdu 
et  que  le  rè^  de  l'Egliae  est  Tini  ? 
Oc  quin  été  vrti  et  bon  jusqu'à  pi^ 
sent'n'apu  devenîr'fauK  et  mauvais 
jiarce  qu'il  a  plu  à  de  prétendus 
espriia-forlt  de  brouiller  les  idées 
des  peuples.  Dans  le  giand  iacendie 
qui,  depuis  un  demi-siècle,  ravage 
la  France,  le  clergé,  dédaignant 
tout  l*  reste,  a  .sauvé  le  trésor  de 
la  fbi-  et  de  la  Charité  :  dans  ces 
dernières  années,  il  s'est  montre 
digne  de  lui-même,  et  il  a  founii 
t!e  magnifiques  pages  â  l'iiistoire  de 
l'Eglise.  Il  u'est  pas  pauvre,  cet  ad- 
mirable clergé  de  Fiance,  car  il 
possède  toujeiiTS  le  vrai  enseigne- 
ttient  de  la  foi  et  le  feu  sacré  de  la 
charité,  deux  moyens  d'action  qui 
n'ont  jamais  manqué  leur  eflet  sur 
f'esprit  des  nations,  hiême  les  pins 
sauvages. 
Obii-ctera-t^oif  :  nMais  comment 
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agir  efficacement  au  milieu  des  in- 
certitudes et  de  U  corruption  des 
espt'itB?  ■  Nous  répondront  %  Gom- 
ment agittoieut  les  pi-cmieri  chré- 
tiens, «H  milieu  des  fureurs  du|«T 
ganisine?  les  éTcques  et  les  prê- 
tres, au  milieu  des  barbares  qui 
inondèrent  le  monde  romain?  tant 
de  milliers  de  fitibles,  au  milieu  des 
angoisses  de  tout  genre  où  ils  se  sont 
trouvés  7  D'où  liendrnit  le  découra- 
gement, après  de  si  beaux  exemples 
el  de  si  vastes  résultats?  Nous  ti- 
pondrops  encore:  Agissez  toujours, 
utcfoyezj^u'il  restera  quelque  chose 
du  bi«o  que  vous  aurez  fait.  Lois- 
que  le  Vésare  a  votui  sur  la  terra 
«tes  torreos  d  une  lave  brûlante,  les 
bafaitans  de  «elte  tontiée  vont  re- 
Ccmftmfre  léun  chaumières  sur  les 
flancs  de  là  terrible  montagne ,  an 
risque  de  les  çolr  bientôt  eocore 
dévastées.  La  semence  évangélique, 
répandue  convenablement ,  germe 
lôtou  tard  dans  !es  cœurs,  et  les 
difficultés  préMnIes  sont  souvcDl» 
dans  les  vi^ei  de  la  foi ,  le  présage 
d'un  meilleur  avenir. 

Nous  lemiinerons  ces  réflexions 
par  les  pamles  d'un  illustre  prélat, 
dont  les  tribnlations  n'ont  pu  déso- 
ler ui  vaincre  la  patience  : 

•Kobis  Ef  iscopot  français  1 1*  baine  de 
tA  ennnntS',  no*  moins  qnc  les  calami- 
tés et  les  fléms,  toi^urs  senirs  ta  gloire 

multi|illant  tes  combats  et  tes  g^né- 

II  sacHIkes.  ttegSrdé  comme  U  fonda- 
teur tt  le'pire  d'une  uwnartliie  ift  qaalartt 
tUelii,  In  lui  prêtas  l'heuiense  assistance 
de  ton  sDtorité.  de  ta  sagei>%Vt  <le  tes  ta- 
mièrcs,  parce  qu'elle  étoit  réclamée  alors 
par  la  coiiGance  des  peuples  et  des  rois  ; 
et  mai  M  tenant  qne  la  piotidence  l^ndi- 
<[ae  un  moyen  de  te  concentrer  dans  les 
augustes  fonctions  de  ton  m'nisttre  pour 
la  sinctiGcfilion  des  «mes.  tn  te  biles  de 
le  retirer,  le  laisi^ant  dépODilIpr  avec  di. 
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gnité  de  ces  restes  (fhonnenr,  de  forlune, 
dinflaence  politiqoe,  dont  les  hommes 
avides  d*argenl  et  de  pouvoir  t'avoient 
cm  peat-êlre  jaloux.  Le  tumulte  et  la 
responsabilité  des  affaires,  les  soucis,  les 
embarras  des  choses  de  ce  monde,  Xu  ne 
lestolérois  que  pour  être  utile;  tu  ren- 
tres avec  joie  au  milieu  des  peuples  ,  qui 
sont  la  portion  de  ton  héritage ,  ta  vraie 
famille  :  là ,  tu  continueras  d'en  être  le 
protecteur  par  la  prière ,  le  guide  et  le 
pasteur  par  la  sainteté  de  la  doctrine,  le 
modèle  par  les  exemples  ;  tu  continueras 
d'être  le  père  et  le  sauveur  de  la  France,  en 
lui  conservant  la  justice  et  la  foi,  en  cher- 
chant, toujours  et  par  tous  moyens ,  d  Ce» 
lewrr  en  sainteté  comme  en  gloire,  toujours 
digne  de  toi-même  et  de  ces  belles  paro- 
les, qui  nous  semblent  l'abrégé  de  toute 
ton  histoire  :  Il  a  conservé  d  la  nation  la 
justice  et  la  foi^  d  a  cherché  en  toutes  ma' 
nUres  d  élever  son  peuple,  (Macch.  xiv.)  » 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  — Nos  lecteurs  ont  vu  dans 
notre  num(^ro  du  lo  septembre  une 
lettre  écrite  de  Beyrouth  à  M.  Mu- 
rad,  à  Rome,  et  qui  étoit  signée  du 
^fîcc'-légat  apostolique.  En  •  reprod  ui- 
sant  cette  lettre,  qui  avoit  paru  dans 
ÏUnit^ers,  on  ajouta  qu'on  uesavoit 

Ïias  quel  étoit  ce  vice -légat  apostol- 
ique de  Beyrouth ,  et  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  aut  de  vice-lé- 
gat dans  cette  ville.  Nous  appre- 
nons en  effet  aujourd'hui  jpat  une 
lettre  reçue  de  Rome  que  la  lettre 
adressée  de  Beyrouth  à  M.  Murad, 
procureur  des  Maronites,  n'est  point 
d'un  vice-!égat,  mais  d'un  simple 
prêtre.  Il  n'y  a  point  de  vice-légat 
apostolique  en  Syrie  ni  au  Mont- 
Liban.  Le  délégat  apostolique  est 
l'archevêque  de  Philippes  ,  Mgr 
Villardel,  qui  se  trouve  à  Alep. 

—  Lé  maréchal  Macdonala,  duc 
de  Tareute,  dont  nous  avons  an- 
noncé la  mort,  a  accueilli  avec  ein- 
ressemeiit,  reçu  avec  foi  et  piété, 
es  secours  de  la  religion,  qu'il  avoit 
toujours  honorée.  .Dans  ses  dcr- 
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uiers  momens,   pas  une   plainte, 

{)as  un  signe  a'impatience  :  on 
e  yoyoit  calme  et  serein  comme 
dans  un  sommeil  paisible,  et  son 
dernier  soupir  a  été  le  moment  d'un 
doux  réveil  pour  l'éternité.  La  mort 
s'étoit  vraiment  dépouillée,  pour 
lui,  de  ce  qu'elle  a  d'effrayant.  C'est 
aux  Invalides  que  les  restes  mortels 
de  ce  vieux  et  noble  guerrier  res- 
teront déposés,  sous  la  sauvegarde 
de  la  croix. 


Diocèse  ^Arras.  —  Sur  la  de- 
mande du  sous-préfet  de  Boulogne, 
M,  le  cardinàl-évêquc  d'Arras  vient 
de  permettre  de  faire  des  quêtes 
dans  les  églises  de  celte  ville  en 
faveur  des  pauvres  prisonniers.  Ces 
quêtes  auront  lieu  aux  fêtes  solen- 
nelles, aux  enterremens  de  première 
et  deuxième  classe,  et  pendant  les 
offices  d'un  dimanche  de  chaque 
mois. 


Diocèse  de  Langres,  —  Le  mois  de 
septembre  laissera  dans  le  clergé 
du  diocèse  de  Langres  un  souvenir 
qui  ne  s'effacera  pas  de  long-tenips. 
M.  l'évêque  a  appelé  en  retraite 
tous  les  ecclésiastiques  de  ce  dio- 
cèse. Le  local  destiné  à  les  recevoir 
n'étant  pas  assez  spacieux,  deux  re- 
traites ont  été  données  successivîe- 
ment.  Tous  les  prêtres  se  sont  fait 
un  devoir  d'y  assister.  Il  y  avoit 
lieu  de  crainare  que,  tant  d'ecclé- 
siastiques étant  réunis  dans  des  bâ* 
timens  trop  étroits,  la  retraite  |ie 
souffrît  du  malaise  inévitable  qui 
en  devoit  résulter.  Il  n'en  a  rien 
été.  On  peut  dire  que  jamais  de 
tels  exercices  n'ont  été  suivis  avec 
plus  de  zèle  et  d'intérêt.  Les  in^H 
tructions  étoient  faites  par  M.  l'ab- 
bé Chaignon,  ^uia  su  tout  içle  suite 
se  concilier  les  cœurs.  Il  y  avuit 
une  sorte  d'avidité  pour  l'entendre. 
Aussi  les  sept  jours  qu'a  duré  cha- 
que retraite  ont  paru  trop  courts 
aux  rctraitans.  Beaucoup  qui  ç^voiciit 
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iiitvi  tes  rxoixîces  du  la  première 
ont  voulu  revenir  à  la  srcontle, 
et  coiniiic  on  ne  poiivoîl  les  rece- 
voir au  séminaire,  ils  ont  pris  des 
Ic^emens  en  ville. 

Ces  retraites  ont  dté  rond  ai  tes 
avec  un  art  admirable*  M.  l'abbë 
Cliaignon,  qui  connoit  parfaitement 
tons  les  devoirs  dos  prêtres,  parce 
que  cœpU  farxre  priusquam  docerc^ 
les  a  retracée  dans  un  ordre  d'où 
résultoit  toujours  un  accroissement 
d'intérêt.  Il  n'usolt  pas  sou  temps 
à  faire  sur  le  sacenloce  des  coum- 
dérations  élevées  qui  parlent  plus 
à  l'esprit  qu'au  cœur.  Il  s'appli- 
qaoit  a  tenir  devant  les  yeux  de  son 
auditoire  le  miroir  de  la  vie  sacer- 
dotale. Il  falloit  nécessairement  y 
reconnoitre  les  taches  que  la  foi- 
blesse  humai  ne  a  voit  fait  contracter. 
.Aussi  tous  les  rctraitans,  dans  un 
profond  recueil  le  ment,  sembloieut 
craindre  de  perdre  le  nioindre  mo- 
luent  d'un  temps  qii'ils  auroient 
voulu  prolonger  pour  leur  avance- 
ment spirituel. 

M.  l'évêque.avoit  pris  un  loge- 
ment au  séminaire.  Il  assistoit  à 
tous  les  exercices  qu'il  présidoit. 
Il  faisoit  suivre  cha(|ue  instruction 
de  quelques  paroles  pour  appuyer  ce 
cmi  avoit  été  dit.  D^ns  les  intervalles 
aes  exercices  9  le  prélat  recevoit  ses 
prêtres  en  audience  particulière.  Il 
D'en  est  aucun  qui  n'ait  voulu  lui 
faire  une  ouverture  de  cœur.  G'é- 
toientdes  enfans  heureux  de  dire  à 
leur  père  leurs  peines  et  leurs  joies. 
Aussi  le  .(ligne  prélat  eut-il  à  bénir 
Diea  de  l'heureuse  idée  qu'il  avoit 
eue  d'une  t*etraite  généiale.  Il  ne 
put  renfermer  ses  sentimens  dans 
<«on  ame.  Dans  le  mot  d'adieu  à  ses 
prêtres,  il  leur  dit  avec  une  émo- 
tion profonde  :  «Messieurs,  jus- 
qu'aujourd'hui j'avais  connu  les 
peines  de  l'épiscopat;  maintenant 
j'en  connois  les  joies.  » 

Les  mêmes  instructions  ont  été  fai- 
tes dans  les  deax  retraites.  Il  en  est 


rt':  ni  té  un  vrai  bien.  Tous  les  ecclé- 
sinsti(|ues  dudiocèse, ayant  entendu 
les  mêmes  vérités,  ont  reçu  les  mê- 
mes impressions.  Il  y  a  tout  à  e*i- 
pérer  pour  le  bien  (lu  diocè^^c  de 
ce  concours  de  volontés  et  d'efforts. 

Diocèse  àe  Lyon,  —  M.  Tabbé 
Beaujolin,  supérieur  du  petit  ^é• 
minaire  de  l'Argentière,  a  reçu  sa 
nomination  de  troisième  vicai ré- 
générai du  diocèse.  Le  Réparateur 
ajoute  que  M.  l'abbé  Pinctsera  pro- 
bablement nommé  supérieur  du  pe- 
tit séminaire  de  Sainl-Jcau. 

Diocèse  de  Quimper,  —  Depuis 
long-temps,  le  ministre  de  la  ma- 
rine éioit  informé  que  le  service 
religieux ,  en  ce  qni  concerne  les 
secours  spirituels  que  réclame  le 
nombreux  personnel  du  bagne  de 
Brest,  n'étoitpas  suffisamment  as- 
suré, malgré  le  zèle  de  MM.  les  au- 
môniers de  la  marine. 

Désirant  faire  pénétrer  ,  autant 
que  possible  ,  de  bons  sentimens 
parmi  les  forçats ,  que  des  exhor- 
tations persévérantes  peuvent  ra- 
mener au  bien ,  le  ministre  a  nom- 
mé un  troisième  aumônier  affecté 
spécialement  an  service  des  chiour- 
mcs. 

Mais  il  étoit  indispensable  de 
créer  dans  l'établissement  ou  dans 
une  de  ses  dépendances  une  cha- 
pelle où  l'on  put  officier  devant  un 
grand  nombre  de  personnes.  Quoi- 
qu'il fiit  assez  difficile  de  trouver 
une  localité  suffisante,  l'adminis- 
tration ,  de  concert  avec  la  direc- 
tion des  travaux  maritimes ,  y  est 
parvenue ,  et  la  chapelle  a  été  con- 
venablement installée. 

Dimanche  dernier ,  M.  l'abbé 
Musy,  aumônier  du  bagne ,  y  a  cé- 
lébré la  première  messe,  à  cinq 
heures  du  matin.  M.  le  commis- 
saire et  plusieurs  chefs  y  ont  as- 
sisté ,  ainsi  au'un  grand  nombre  de 
forçats.   A  l  issue    dé    la    me.sse  , 
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M.  Vauiuônier  a  adressé  une  allo- 
culion  très-sage  et  Irès-paternelle 
aux  condamnéi ,  qui  l'out  écoutée 
avec  une  attention  respectueuse. 
Ensuite  le  défile'  pour  les  travaux 
de  Tarsenal  a  eu  lieu  connue  à  l'or- 
dinaire. 

On  ne  peut  attendre  que  d'heu- 
reux effets  de  cette  mesure  ,  récla- 
iiie'e  depuis  Ion  g- temps  ,  mais  dont 
Texécutiou  n'étoit  pas  facile ,  en 
raison  des  localite's  et  du  nom- 
bre très-considérable  des  détenus 
que  renferme  le  bagne  de  Brest. 


Diocèse  de  F'afence,  —  Un  épou^ 
vautable  orage  a  porté,  le  17  sep- 
tembre, la  désolation  chez  les  reli- 
gieux de  la  Trappe  d'Aiguebelle  : 
ils  ont  pac du  en  une  seule  nuit  le 
fruit  de  vingt-cinq  années  de  la- 
beurs. Les  dégâts  sont  tels  que  qua- 
l-ante  mille  francs  ne  suffiroieht  pas 
pour  les  réparer. 

Les  religieux,  debout  dès  que  To- 
rage  éclata  dans  cette  affreuse  nuit, 
se  rendirent  à  l'église,  et  là,  s'hu- 
luiliant  devant  Dieu,'  regardant 
comme  un  châtiment  mérité  le  fléau 
qui  s'appesautissoit  sur  leur  de- 
.meure  et  sur  leurs  champs,  ils  ne 
cessèrent  de  chanter  les  louanges  du 
Très-Haut. 

Secourir  ces  dignes  et  pauvres 
religieux  est  un  devoir  pour  les 
âmes  chrétiennes. 

PKUSSE.  —  On  mande  de  Frauen- 
bourg  que  M.  de  Hatten,  ëvêque 
d'Erm lande  en  Prusse,  a  sacré,  le 
23  août,  le  chevalier  Géiitz,  cha- 
noine et  doyen  de  cette  cathédrale, 
nommé  évéque  in  partî6us  et  suf ha-» 
gant  d*£imlande. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  eCctéstas'* 
tique  (protestante)  de  Berlin,  en 
date  du  10  septembre,  que  le  con- 
sistoire de  Posen  a  enjoint  aux  pro- 
testans  d'éviter  de  leur  part  tout  ce 
qui  pourroit  donner  lieu  au  mécon- 
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tenteinent  des  habitans  catholiques 
de  la  province  ou  les  exciter. 


SUISSE.  ^  L'abbaye  royale  de 
Saint-Maurice  ,  donl  l'abbé  vient 
d'être  institué  évêque  de  Bethléem 
in  partiùus  ^  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé  dans  un  précédent  numéro, 
est  l'un  des  établissemens  les  plus 
vénérables  et  les  plus  utiles  de  la 
chrétienté.  L'abbé  a  juridiction  sur 
un  territoire  açsez  vaste  :  mais, 
comme  il  n'étoit  point  revêtu  du 
caractère  épiscopaf^  il  ne  pou  voit 
conférer  ni  les  saints  ordres  ,  ni  la 
confirmation.  Le  Saint-Siège ,  qui 
a  comblé  de  tout  temps  de  marques 
d^honneur  et  de  privilèges  le  lieu 
où  sont  spécialement  honorés  les 
martyrs  de  la  légion  TLébéenne ,  a 
cru  devoir  ajouter  à  ces  faveurs  un 
nouveau  témoignante  d'intérêt  pour 
la  population  du  Valais,  et  de  haute 
bienveillance  pour  l'abbaye.  Le 
chapitre  royal  de  Saint-Maurice  s'é* 
toit  montré"  digne  d'une  grâce  et 
d'une  protection  nouvelles,  eu  ac- 
ceptant avec  un  rare  désintéresse-^ 
ment  la  mission  d'élever  la  jeunesse 
valaisanne  ,  et  l'abbaye  renferme 
aujourd'hui  une  véritable  univer- 
sité où  les  enfans  de  cette  partie  du 
Valais  viennent  puiser,  avec  Ta- 
mour  de  Dieu  et  des  bonnes  mœui'S, 
toutes  les  connoissances  littéraires 
et  scientifiques  nue  comporte  Tétat 
actuel  de  la  civilisation.  Le  chapi- 
tre renferme,  d'ailleurs  ,  des  hom- 
mes du  pltis  haut  mérite,  et  sou 
primicier  est  aussi  recommandable 
par  ,sa  sagesse  (|ue  par  sa  piété. 
Tant  de  motifs  ont  déterminé  Sa 
Sainteté  Grégoire  XVI  à  attacher 
perpétuellement  au  titre  d'abbé  dV; 
daint-Maurice  celui  d*évêqutî  de 
Bethléem,  afin  que  la  di[^ntté  épis- 
copale ,  dont  le  primicier  se  trouve 
désormais  honoré ,  relève  le  lustre 
d'un  si  utile  éiablissement,  et  que  le' 
peuple,  dont  le  salut  est  directe- 
ment confié  aux  soins  de  l'abbc  sur 
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ce  terrîloîre  exempt  lîe  la  juri«lic- 
tion  <l«  l*Onli:iaire,  reçoive  plus  fa- 
cilement h  Tavenir  les  grâces  que 
réloi{;tieiiientdc  révoque  <lioc^>aiii 
ne  lui  pcnnelloit  pas  loujour»  d'al- 
ler répandre,  comme  il  l'eût  désire^, 
tar  cette  pieuf^c  popuLition.  En  ap- 
prenant la  de'termination  du  Saint- 
Siège,  M.  Etienne  Bagnoud,  abbé  de 
Saint-Maurice  ,.  institué  évêque  de 
fielhléem,  a  décline  humblement  le 
fardeau  de  l'épiscopat  :  mais  Sa 
Saiiiteié  n'a  point  voulu  accepter 
une  démission  qui  ,  en  révélant 
toute  la  modestie  de  l'élu,  annon- 
çoit  par  là  même  son  mérite.  Le 
conseil  d'Etat  du  Valais,  à  cette 
nouvelle,  a  f(*licîté  le  chapitre  royal 
de  Saint-Maurice  d'un  honneur  qui 
rejaillit  sur  tout  ce  pays ,  dont 
l'abbaye  a  commencé  autrefois 
la  prospérité.  EnQn,  M.  l'évcque 
de  Bethléem  a  été  sacré  par  revé- 
cue diocésain,  heureux  d'un  événe- 
ment qui  ajoute  à  l'éclat  d'une  par- 
tie de. son  diocèse  et  qui  multiplie, 
au  profit  de  la  religion  ,  les  moyens 
d'affermir  et  de  propager  la  foi.  La 
cérémonie  du  sacre  a  été  une  vérita- 
ble fête  pour  cette  portion  du  Va- 
lais. 

M.  le  chanoine  Chervaz,  du  cha- 

Ï litre,  royal  de  Saint-Maurice  en  Va- 
ais  ,  et  du  clàapitrc  d'Angers  en 
France,  prêtre  zélé  qui  s'étoit  déjà 
chargé  de  la  quête  pour  l'église  de 
Lausanne,  a  reudu  un  nouveau  ser- 
.  vice  à  la  religion  dans  cette  circon- 
stf  ncep  Envoyé  à  Rome ,  il  y  a  ex- 
noté  le<  titres  de  l'^hbaye  à  fa  haute 
bienveillance  du  Saint-Siège,  et,  ifi- 
dépendammeot  du  grand  résultat 

a  ne  nous  venons  de  constater ,  des 
isiinctions  honoriGques,  accordées 
*aux  chanoines  ,  soiU  venues  témoi- 
gner de   la    faveur  avec   laquelle 
M.   l'abbé  Chei*vaz  a  été  entendu 
par  le  souverain  pontife. 

Â  son  retour,  M.  le  chanoine 
GlieiVaz  a  eu  rhonneur  d*ètre  reçu, 
le  2  septembre,  en  audience  parti- 


culière par  S.  M.  \o  roi  de»  Sardaî- 
gne  à  Turin.  O  prince,  digne  a|)- 
préi'iatenr  du  zèle  qui  a  la  religitui 
pour  objet,  l'a  accueilli  avec  la  plus 
graiide  lK>nté,et,  immédiatement 
après  cette  audience,  M.  Chervaz  a 
reçu  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères une  lettre  flatteuse,  dont  nous 
transcrivons  les  premiers  mots  : 

•  Monsicnr  le  chanoine,  le  roi  mon  an- 
gnstc  souverain  a  appris  avec  bcaoconp 
de  plaisir  les  marques  de  zMc  qne  vous 
vrnei  de  donner  pour  le  bien  et  le  lustre 
de  l'abbaye  de  Saint- Maurice,  qui  se 
trouve  depuis  si  long-lcmps  sou»  la  haute 
protection  de  la  maison  royale  de  Savoie, 
et  il  a  déterminé  de  vous  en  témoigner  sa 
pleine  satbfaction  en  vous  conférant  la 
croix  de  son  ordre  des  SS.  Maurice  et 
Lazare.  Dans  cette  honorable  distinction 
vous  trouv(  rez  en  môme  temps,  M.  le 
chanoine,  une  preuve  de  l'estime  que  Sa 
Majeslé  fait  des  vertus  rt  qualités  qui  se 
réunissent  en  votre  personne,  et  vous  y 
verrez  aussi  un  effi^t  du  bienveillant  inté- 
rêt que  Sa  Majesté  porte  à  l'abbayo  et  au 
chapitre  auquel  vous  appartenez.  • 

—  L'abbé  de  La  Pierre,  M.  Pla- 
cide Ackennann  ,  de  llamisswille, 
vient  de  terminer  ses  jours  dans  le 
canton  de  Soieure. 

ÉTATS-UNIS  d'amérique.  —  Le 
Catholic  Telegravh  annonce  que 
M.  l'évêque  de  Nancy  a  prêché  le 
i6  août  dans  l'église  cathédrale  de 
Cincinnati.  Le  pieux  prélat  a  été 
écouté  avec  une  profonae  attention, 
etceuxniêmede  ses  auditeurs  qui'ne 
pouvoient  comprendre  ses  paroles, 
ont  été,  dit  le  journal,  singuliè- 
rement édifiés  du  feu  de  son  zèle. 

— •  Les  fonds  recueillis  par  M.  Bu- 
teux  dans  les  diverses  parties  de 
l'Union  ont  permis  d'élever  une 
église  catholique  à  Terre -Haute. 
M.  de  La  Hailandière ,  évêque  de 
Vincennes  dans  l'Indiana,  en  a  fait 
la  dédicace  le  dinianclie  a6  juillet. 


POLITIQUE  ,  lUÉLAKGRS  9  btc. 

Voici  un  des  faits  les  plos  Irbtes  el  les 
plos  significatifs  qu'on  ait  pa  remarquer 
dans  les  dépositions  de  plusieurs  témoins 
des  scènes  de  la  caserne  de  Boulogne.  Au 
milieu  de  la  première  confusion,  l'air  a 
retenti  des  cris  de  vive  l'empereur  !  et  im- 
médiatement après,  quand  le  comman- 
dant fut  venu  donner  ui.e  autre  impul- 
sion aux  soldats  qui  crioient  Vive  l'em- 
pereur, ils  se  mirent  à  crier  vive  le  roi. 
Image  vraiment  effrayante  de  la  mobilité 
des  idées  et  des  alliances  de  parti  dans 
les  temps  de  révolutions  ! 

A  quoi  tiennent  donc  les  succès  et  les 
graves  événemens  de  Tordre  social  ?  A  ce 
qu'une  balle  de  pistolet  se  trompe  de 
quelques  lignes,  et  frappe  le  bras  d'un 
grenadier  an  lieu  de  frapper  la  tête  ou  la 
poitiiae  du  commandant  d'une  caserne. 
Nous  voyons  bien  que  ce  dernier  a  i  u 
faire  changer  subitement  le  cri  de  vive 
Fempereur  en  celui  de  vive  le  roi.  Oui, 
mais  si  la  direction  de  la  balle  du  pisto- 
let eût  voulu  par  malheur  qu'il  n'eût  plus 
étélàl 

PAHIS,  i  OCTOfiàti. 

Le  Moniteur  contient  ce  malin  la  dé- 
pêche lél^raphique  suivante  t 

•  Marseille,    1*' octobre  i84o,  &  une 
heure  el  demie.. 

»  Malte,  le  37  septembie* 

»  Le  eon$ul  de  Franee  d  M,  U  président  du 

eonteiL 

»  Le  Prométhée ,  parti  de  Beyrouth  le 
ao ,  a  annoncé  qu'après  un  bombarde- 
ment de  neuf  jours,  qui  a  réduit  la  ville 
en  cendres  «  les  Egyptiens  Tont  évacué» 
dans  la  nuit,  et  les  alliés  en  ont  pris 
possession. 

B  L'Oriental,  qui  a  quitté  Alexandrie 
le  24 1  a  fait  savoir  que  le  firman 
de  déchéance  de  Méhémet-Ali  a  été 
communiqué  le  ai  à  S.  A.  par  les 
consuls- généraux  des  quatre  puissances  « 
qai,  aussitôt  après,  ont  amené  leurs 
couleurs ,  et  se  aont  retiré»  à  bord  de 
leurs  b&timens.  • 
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—  Une  autre  dépêche  aussi  de  M»r-' 
seille,  le  1*',  à  trois  heures  et  demie  du. 
soir,  porte  que  les  i  ttres  apportées  parle 
paquebot  anglais  V Aigle,  n'ont  pas  en- 
core été  remises,  mais  qu'un  journal  do 
Malte  confirme  la  nouvelle  donnée  par  le 
Prométhée. 

Alexandrie  étoit  bloquée. 

—  Une  troisième  dépêche  de  Mar- 
seille, le  s,  donne  des  nouvelles  d'Alex:in- 
drie  le  17  septembre.  Le  consul-général 
informe  le  président  du  conseil  du  corn- 
mencement  des  hostilités  en  Syrie.  Sa 
dépêche  ne  dit  rien  de  la  situation 
d'Alexandrie. 

—  D'après  plusieurs  journaux ,  les 
chambres  seront ,  comme  les  années  pré- 
cédentes ,  convoquées  seulement  à  la  fin 
de  décembre. 

—  Les  formalités  judiciaires  relatives 
aux  ex|)ropriationsnéce&sitéespar  les  for- 
tifications de  Paris  sont  commencées  et 
conduites  avec  célérité. 

—  L'arrivée  de  la  flotte  russe  dans  la 
Manche  avoit  été  annoncée ,  ces  jouis 
derniers ,  à  Paris  et  à  Londres.  Le  sur- 
intendant des  tél^'graphes  qui  avoit  pn- 
'blié  cette  nouvelle  déclare  aojonrd'bâfi 
par  une  circulaire  qu'il  a  été  induit  en 
erreur  par  un  des  préposés  aux  signaux. 

—  On  assure,  dit  le  Journal  da^  Dé" 
bats ,  que  le  ministère  vient  de  prendre 
la  résolution  de  former  six  nouveaux  ré- 
gimcns  de  cavalerie  légère. 

—  Une  ordonnance  du  3 1  septembre 
ouvre  au  ministère  de  la  guerre  ,  sur 
l'exercice  1840  ,  un  crédit  extraordi- 
naire de  51,674.000  fr,  pour  sub^e^irà 
des  dépenses  urgentes  résultant  de  f  ac- 
croissement de  l'effectif  du  matériel  xle 
l'armée.  La  régularisation  de  ce  crédit 
extraordinaire  sera  ])roposée  aux  cham; 
bres  lors  de  leur  prochaine  session. 

—  M.  .Leclère ,  chef  de  bataillon  dans 
le  corps  royal  d'artillerie  de  marine ,  est 
nommé  au  grade  de  lieutenant- colonel. 

—  Le  conseil  d*amirauté  examine  en 
ce  moment  un  projet  de  règlement  poor 
tes  prisons  de  la  marine*  On  croit  qu'il 


i^oceapem  bientôt  du  Code  pteal  appli- 
cable aux  navires  da  commerce. 

—  Le  vice-amiral  Mackaa,  qui  com- 
mande l*expédition  de  la  Plata,  et  le 
eontre  •  amiral  Lecuopé,  qai  vient  de 
moarir,  étoient  tons  les  deux  membres 
da  conseil  d'amirauté;  on  assure  que 
le  vice-amiral  Lemarant  y  remplacera 
II.  Ilackau. 

^  A  la  snite  d'un  rapport  da  ministre 
da  riu^traction  publique,  le  Moniteur  pu- 
blie une  ordonnance  du  27,  relative  à 
roi^anisation ,  à  renseignement  et  à  la 
comptabilité  des  écoles  de  pharmacie. 
Ces  écoles  feront  désormab  partie  de  Tu- 
nlversité. 

-T  Pendant  la  première  quintaine  d'oc- 
tobre, le  pain  continuera  d'élre  payé 
70  c  les  d(  ux  kilogr.,  première  qualité, 
et 55  c.. la  seconde  qualité. 

r- IJne  dépêche  adressée  le  3 1  septem- 
inre,  au 'minisire  de  la  guerre,  par  le  ma- 
réchal Valéc,  porte  que  Févacualion  mo- 
mentanée du  camp  de  Kara- Mustapha, 
par  soil^  d'une  affection  scorbutique  qui 
affligH>H  les  troupes,  ayant  enhardi  Ben- 
Sateni^^lLalifa  de  l'émir,  il  s'est  approché 
des  hioà'haiis  pour  les  assi^r«  et  a  pris 
ponâalî^Ai  du  camp.  Des  troui)es  ayant 
été'<firf0t'es  secrètement  vers  ce  point ,  le 
^a^Bl  ^^Q^ruier  a ,  dans  la  journée 
dn^yil, fifttlu  deux  fois  les  Arabes  dont  la 
catalbrifc*&  eu  beaucoup  à  souffrir.  Un 
soUal  mbçais  a  été  tué ,  et  six  autres  se 
liiHilinflégèrement  blessés. 

«-^i{e^a«lre  dépêche  du  a8  septem- 

hfê 

chd 

]ana  }tf  (feaert. 

-^iftnlfiamidi,  kalifa  de  Tlemcen,  a 
esiay$lfbnfe»er,  auprès  de  Misserghin, 
dans  ]ir«ioifruée  du  6  septembre,  une 
partie  rd Al  troupeaux  des  douairs.  Le 
iietttçnWt-colonel  de  Smidt  a  fait  échouer 
cette  tentative. 


-q;i|e  avire  uepecne  au  ao  sepiem- 

Ï'ttt  d'une  brillante  affaire  dans  le 
%^  PAtlas,  qni  sé^iare  la  Mcd- 


NOUVELLES  DES   l»BOVi:Vt:ES. 

Ç€TkK  qnatorte  réfugiés  espagnols 
sont  ifrrivés  k  Calais  où  ils  vont  être  cm- 
plojéflCaox  irayaux  du  p6rt 


) 

—  M.  de  rimirUne  vient  de  publier 
dans  le  Jonmaldê  SaéM-eULoireun  qua- 
trième article  sur  la  question  d'Orient, 
Ce  sont  toujours  les  mômes  idées  et  tes 
mêmes  objections  qu'on  remarquoît  dans 
le  premier  article. 

—  L»a  Cour  d'assises  du  Doubs  (Be« 
sançon  )  a  terminé ,  après  plusieurs 
jours  de  débals,  l'affaire  des  trou* 
blés  de  Lons-le-Saulnier  et  du  pil- 
lage du  chàtran  de  Courlans.  Sur  qua- 
rante-quatre accusés,  se|)t  ont  été  con- 
damnés, deux  &  six  ans  et  un  à  sept  ans 
de  réclusion  avec  exposition  ;  les  autres 
ont  été  condamnés  à  des  peines  correc- 
tionnelles, un  &  deux  ans  d'emprisonne- 
ment, un  à  six  mois  de  priiton  et  cinq 
ans  de  surveillance  à  cause  de  la  récidive, 
et  les  deux  derniers  à  trois  mois  et  six 
mois  de  prisou. 


•tfB» 


EXTEniEUn. 

NOUVELLES  D*E8PAGNP« 

On  s'attendoit  qu'Ësparterosercndroit 
à  Valence  auprès  delà  reine  avant  d'aller 
prendre  possession,  ù  Madrid,  du  pouvoir 
qu'elle  lui  a  cobféré  II  parott  que  le  gé- 
néral premier  ministre  ne  fra  point 
cetle  démaiche,  et  qu'il  commencera  par 
aTlnslatler  dans  la  capitale  comme  chef 
du  gouvernement.  On  prétend  qu'en 
s'arrangeant  pour  ne  point  parollre  au- 
près de  la  reine ,  il  a  voulu  éviter  par  ià 
de  prêter  entre  ses  mains  le  serment  d'a- 
sage,  et  qne  probablement  il  aime  mieux 
le  prêter  entre  les  mains  de  la  junle  de 
Madrid.  Cela  étant ,  ce  serait  une  ma- 
nière d'éluder  à  l'égard  de  Marie  Chris- 
tine, un  serment  qu'il  aurait  à  violer  le 
lendemain. 

On  annonce  que  des  rassemblemens 
tumultueux  se  sont  formés  à  Madrid,  à  la 
porte  du  Soleil ,  et  que  les  crb  de  :  Vive 
Espartero,  empereur  des  Espagne» ,  s'y 
sont  fuit  entendre,  sans  que  personne  ait 
osé  y  trouver  \  redire,  ni  s'en  étonner.  On 
y  étoit  d'ailleuis  an  pen  piéparé  déjji  pai* 
la  scène  de  la  couronne  (for  qui  fut  der- 
nièrement offerte  à  Esparicro  par  les  pa- 


trklodeCarcçlonc.-eL  qne  sa  roottcsiic 
ne  parut  repousser  que  lrL-s-roibli>inen(. 

—  1^  juiile  de  Madrid  ■  h'U  ouvrir 
devant  elle  1rs  tK'péches  envoyées  de  Va- 
lence i^âr  Marie  Christine  aui  chi  fs  poli' 
tiques  des  province.  Klle  a  faîl  plus  ;  s'6- 
tant  assurée  qu'elles  n'iloienl  pas  coi^trc- 
sigiiÉes  par  lin  mînislre  reconnu,  elle  les 
a  supprimées  et  gatdU'es  sans  plus  de  cë- 
rÉinonie. 

~~  La  liîclalure  d'Espartero  se  dessine 
asseï  hardiment  pour  FalrP  supposer  qu'il 
ne  laissera  pas  la  régence  h  Marie-Chris- 
tine ;  on  que  s'il  la  lut  conserve  pour  la 
forme,  il  la  retiendra  par-devers  lai  pour 
le  fond,  tistirpalion  poprnsnqialion,  an- 
l^nt  celle-là  qu'aie  autre;  les  d^iii  Ifgi- 
tjmilfs  se  valent. 

—  I«  gËiif  rai  l.atre  ayant  vouhi  n>slcr 
Gdèlc  h  la  cause  de  la  rèine-régcnlc,  la 
junte  de  ^a^amanfine  a  envoyé' contre  lui 
des  troupes  qui  l'ont  assiégé  et  fait  pri- 
sonnier dans  Cindad  Rodrigo. 

'  Lesjonmani  se  sont  pin  à  parler  de 
troubles  qui  aurnitnt  éclaté  sur  ilivers 
'points  de  l'état  romain.  Kong  avons  la 
certitude  que  ec>  troubles  n'ouL  existé 
'<(ae  dans  l'imagina  lion  de  ceux  qui  en 
ont  parlé.  C'est  h  l'occaeloFi  d'une  riie 
d'ouvriers  louM-fait  insignifiante  que 
ces  bruits  mensongers  ont  été  répandus. 

—  \M  r.««,  journal  anglais,  se  pro- 
'nonceavec  énergie  pour  l'acceptation  des 
dernières  propositions  faites  par  lepacbn 

'd'Egypte  î  l'iniligalion  de  la  France. 

-^  Bien  n'a  H6  décidé  dans  le  conseil 
qui  devolt  avoir  lieu  lundi  ï  Londref^. 
PInsienrs  membres  étant  absens,  la  déli- 
bération a  été  renvoyée  au  jeudi  suitant 
thier). 

-  "^  D'sprii  une  correspondance  de  Lis- 
bonne, le  gouvernement  français  ayant 

'  fait  demander  su  gouvernenienl  porlU' 
gais  quelle  seroil  sa  conduite  dans  le  cas 
d'une guerreentre  la  Fraiiceet  la  Grande- 
Bretagne,  \ti  nnnistres  do  dona  Maria 
aaroient  répondu  que  le  Portugal 

-  Mireroit  vue.  Uricte  neutralité. 
..    —  Le  prince  de  Uellemich,cit  arriyé 


(:»6) 

le 

Vin 


a4  septembre    de    Kccnigsnarlh    i 


—  Deui  divicions  de  l'urm/'C  ivKf  vont 
prendre,  dît-on,  leurs qiisrlicrsï  Odessa; 
trois  au'.re»  ditislons  se  rapproclicroipnt 
aubsi  de  celle  ville  ;  ce  qui  formeroîl  sur 
ce  point  une  réunion  di'  5i),ooo  setilata. 

—  Oii  organise  à  Odessa  des  -hôpitaux 


pour 


laUdes 


Des  h  tires  arrivées  dû  Caire  à 
Alexandrie  loti  septembre,  portent  que 
Moka,  l'enlrppôt  du  commerce  'de  ta 
mer  Itouge,  a  été  occupé  pïr. les  An- 
glais. 

—  L'empercardo  Brésil,  don  Pedro  II, 
qui  vient  d'Ëlru  déclaré  majeàç,  est  06 
Icidéccmbre  i8a5.  ■- 

COUR  DES  PAiBS,-;-'  ;•'  ,-■■ 

(Présidence  de  M-  PasquTW.)  '.',':-•' 

COUI'LUTNAPUI-ÉUN'BTI!  DR  lAttCO&ilB. 

AudUti!  lia  3o  teplembTti  '  .''.' 
L'audience,  est  ouverte  à  inildi.'.  On 
coniioueruiidiltondcs  témoin;. ■f.ejf'uoe. 
entrepreneur  de  batïmens  à'  l^iribgiie; 
rond  compte  do  l'arrcstaiion- Aî'i'jïni- 
baril,  porte -drape^m  de  riq'soneElîftn'. 
NoCI.  maître  maçon,  a  coniril^* ^rec 
I^enne  i  rarreslaliuii  de  l'acdisA  .<iui 
lessupplioilde  ne  point  lLiieiil«n_tr*KHqii- 
neur  en  lui  dtaiil  son  drapeau,'.-  '.-  ;  . 

Le  général  Magnan,  conijimB^ini  In 
déparlcment  du  Nord,  fait  oti^  )b Agile 
déposition.  I.e  28  mars,  il  rii;vil4b{ÎTiâ 
par  le  préfet.  M.  de  Saint-^^TtlQ,  <|1<« 
Lombard,  e«  chirui^eiiaiclc-niîj'ojj^it 


illc  et  se  trouT 
quelques  officiers  de  la  gamil 
fait  venir  ces  demierii,  il  ^eur^ 
repi'ochra  qoi  sulTireiit  poi. 
nn'rcrdansledevoir.LcGa' 
Parquin  arriva  ii  Lille  où  il  àfà 
vingt-quatre  lieures.  Mésongii-éU^ 
dans  cette  vi'Je  an  mois  -de'f^ri.er^  et 
avoit  Clé  engagée  dlnerpir- ftj^fnft'al 
qui  Tavoit  connu  b  Brest  en  iHïg^omnio 
il  éloit  ai'le-dc-camp-db  liculenanl-^iié- 
ral  comte  Rourke,  Le/jput'^;Né^sn 
dinachfi  le  géhéral  MaKn>a,'4] y^éroit 
le  général  Corbiucqo.  Je  \jronife  ^^nt- 
Aignau.li>cotooeldn6o*diilijce'^}}ïfln- 
coup  d'olSciers  de  la  garuispiH  1  ^'len- 
demain, Mésonan  T«loiuua^<:f^^J)ii- 


n\  el  M  plaignit  beincoop  Oe  »  mite  h 
la  retraite,  aprtt  ■voir  reuHa.  dil-ll.  de 
grands  services  II  Paris  en  i85o.  et  plus 
brd  k  ii;6n  pendant  rinsnrrccUoji  répu- 
bliclihe:'  , 

Mé^onpnquillEi  l.illc  :  mais  il  y  retint 
fréj|oeO>fnenl  el  s'y  trouva  encore  ter» 
l<Ù  dêroicrà  jours  île  juin.  Le  géiiûral  le 
leçâl  a  «iinçf.  Mésonan,  qui  ileicjl  iisrtir 
le  îeBdèfnâin.pouT  l'aris.  ne  parLïl  poinl 
cl  ie  'pf^KtiU  avec  embarras  cliri  le  gé- 
néraff-U  vêlHe,  Mésonaii  lui  avoil  donné 
iin|beil^b*^~c  lilircicejDur-lâ  il  lui  prô- 
scais  bbe'Jeilre  qni  ftoit  ï  l'adres^  de 
l'accusé! -d^VgDËe  FiapoK'on-  l^uis.  En 
voLçï' 1f ^^cnu'i  'Mon  cher  codiinan- 
dai^-tijW^topQftDnt  que  vous  voyiei 
(ié.ËÎilté^f  (pËtiSral  en  qufiition  ;  loiiï  »a- 
vei-^iieïi'.Wt^un  liùmine  ilViËculion.  et 

1^Î*V^^' '^'^'"''""^*""  ^"^^  ""  ^'"" 

qâ[{Ï4^>de  -t'i-ance  ;  vous  lui  oFfiim 
.ilïit'iDaft'^'ii'One  pirtelSoo.ooo  fr.  que 
}i>|lKW'l¥n>i  Cbei  an  banigiiier  !i  son 
l^H^((*ns,  dans  le  cas  où  il  viendroil 
Aïle)id4S()n  CDmmahdPinenL  •  l.egCné- 
Tlit^^MlSt^rnit  la  lullrc  il  tlésonan,  eo 
'-■• -■^""iu'il  croy«il  'ui  avoir  inspiré 
^ê  poar  qu'il  n'oi&t  pa^  lui 
^oeille   propr^silion  ;  que  m 


jamais  il  n'a< 
3i5.  \.< 


ralii 


-indigne  de  moi  de  dii 

reçu  chez  moi, 

r«na  Isblc.   Sauvrxvous.  i 

'  ii^re....'  Leg.'m''ralMafii 

ipi^sge   est  conlrciljl 

_    'je  1   éJk  le  jure  devant  I 

Itçs.lioimnis  i  je  Injure  su 

j:ji^q  fnTuns.  je  dis  ici  l 

(jul>que  la  vérilâ.  ■ 


tÛaguïn,  qni  avoit  conslgitii 
_3l  «a  fiorle  el  espÉroit  ijHe  ce 
^IsboiLï  I»  haie  Ëloigiii^  de  Lille, 
^T^ix^j^'-eiilrer  rurliveiiieiii,  le 
-  „Jf«fl['sfans.>'ut  .i;ebineL  Allaut  an- 
<tt^tlV?jiil..(é-^i^rsl.[Vi  dit:  «Mon- 
''««^•S***''jii'pÇ'^!'ré-r»*"l  nue  voos 
re^«*J}'';¥5£.grj^IirtgM  IsnUtivcs  î . 
^Vftivc^iJrf^t^  dt^i^i/i.  je  per- 
^n^lM^i'^ri«'je'~fe'n.ver^4^*<  '^  S9<^' 
vêîn^ùùK»'^.'\pàêne  t^^'uverEcrcipas 
l<>j5^é^^^ïi*i^')l.'  dit  encore  le  général, 
I  la.ietc,  on  [iluLôl  vous 


('7  ) 

TuTei  dfjï  perdue;  Vous  Clet  Tca,  sorlri, 

IjC  général  Magnan,  ï  ta  demande  do 
IVcusé  lombard,  dOclarc  qu'il  n'est 
point  i  ta  connoiisince  que  cel  acciisC 
ait  employé  des  moyens  de  ^.^uction  au- 
près dus  oHîciers.  Sur  la  demande  de 
l'accusé  l'tiquin,  te  g^oéral  Ua;;nan  dé- 
clare aussi  ([ue  ce  dernier  accusé  n'a  tu 
personne  1  Lille,  OÙ  il  couiptoit  cq>rn- 

On  entend  lei  l^moini  tnr  1rs  faiLi 
roncemaut  l-'orealier  et  Bataille;  leurs 
dépositions  sont  peu  importantes,  l,« 
coor  entend  ensuite  les  tfmoioi  i  dé- 

Le  procnreu régénérai  a  la  parole, 
ïl.  J''ranck -Cal-ré  se  demande  d'aboi-d  de 
quelle  utititû  peut  élrc  une  accusation, 
loTsqne  rien  n'a  été  conlcslé  ni  sur  les 
Tails  qui  constituenl  l'attentai,  ni  sur  la 
pari  qui  en  e^t  atlribuée  i  chacun  des 
accusés.  Du  reste,  il  ncpouvoii  giiî^reen 
être  autrement  t  ■|>ri'S  la  violation  du 
territoire  h  main  aruiée.  la  distribution 
d'argent  et  de  proclamations,  la  publica- 
tion d'artélés.  de  dfcrcb.  la  maicbc  des 
factieux  au  milico  d'une  (wpulalion  aussi 
surprise  qo'indignée,  les  accuïés  avoient 
été  arrêtés  encore  annés,  les  una  portant 
les  marques  distinclives  de  grades  qu'ils 
avoîenl  obtenus  an  service  de  la  patrie, 
et  les  autres  encon;  revêtus  d'uniformes, 
d'insignes  qui  ne  leur  appartenoient 
point. 

•  Mais  nous  comprenons,  messieurs, 
continue  le  procureur-général,  que  le  pro- 
cès ne  doit  (loint  être  réduit  ï  ces  termes  ■ 
lorsqu'un  elToil  a  élu  tenté  pour  substi- 
tuer un  autre  gouvernement  i  celui  do 
pays,  lorsqu'une  ambition  si  haute  qu'elle 


t   quai 


aiilTesCée  par  drs  actes 
ibrmels,  lorsque  quelques  hommes  cnGn 
ont  cru  ))OuvoJr  menacer  d'une  révolution 
ituuvellecctteterrcsilloQnéedéjï  par  tant 
de  révolutions.  suBil-il,  devant  celle 
cour  surtout,  de  conslater  les  circon- 
stances matériel  les  de  l'atlenrat,  el  de 
provoquer  contre  ses  auteurs  un  chllî- 
meiit  mérité?  Ne  Tant  il  pas  encore  re- 
chercher quels  avoient  été  les  mobiles, 
quelle  éioit  la  portée  de  celle  agression, 
sur  quels  litres  s'appuyaicnl  des  préten- 
tions si  tastcs,  de  quellen  inDuences  et 
de  qoeli  inoyciii  dlspoioURt  (s&  houiiuiK'k 


'■^y^^i^i 


qiil  sVUnttitbcrcC-s  d'nira  ^  fi)Il«c<i|i^- 
nnceî» 

I.e  procnreor-gfnéfal  ajant  pt^iil^ 
l'anilj^e  des  fait»,  ajoute  (juh  tonislos  ac- 
cit)î<>i>nloccitp£  une  place |iliisôaniotiù 
Tqïir(ii('e  dans  le  cortège  arm£  qnt'  s'csi- 
^rntf.aaioiir  dn  Louis  Bonaparle.  Que 
^tc'tttret.de  la  cona[ijralion  n'ait  pas  élu 
"  ibmliônné  à  la  (onrbe  des  conspira  leurs 
'.^tftHii  u'ailpascrn  devoir  de  confidences 
i'àn  di>m''slii|ne8  dont  on  alloit  cacli^r 
la  livrée  soiuun  iiniromip,  Il  des  hommes 
i,  ga^s  r]ni  Ont  l'hibilude  de  suivre  lenr 
niallre  s^i);  ilemandrr  où  il  va  .  cein  cft 
TraûenbTiilEkk-;- Ùsjs  qu'un  oflîciei'-génf. 
rai,  (tm  oSfe-ïers -supérieurs,  des  hommes 
])oarIèsqu^oh jl'avoit  [las  le  droit  de 
Diééonili^ire'L'Q  qu'ils  K, jouent  à  euv 
métnes,  aient  été  eiilêj.ft  en  queliiuc 
sorte  tons  de  frivoles  prAeitc»,  et  jelijs  les 
)éiii  fermés  dans  niie  insurrection  témé- 
raire ,  cela  n'est  pas  possible  ,  cela  n'est 
pu.  M.  Franck' Carré  trouve  que  le  géné- 
ral Monlholon  est  d'autant  plus  cnupn- 
ble ,  qu'il  •  un  rang  plus  élevé  dans  la  so- 
ciété. Moins  élevés  en  grade,  mais  dITi- 
cienen  activité  de  service,  Ornano  et 
Aladentie  ont  tenu  sus»  une  conduite 
fort  criminelle  ,  surtout  le  dernier  qui. 
BU   moment  du  l'attentat,  éloit  sons  le 

-  drapeau  de  son  corjra,  el>r  quitté  u  gar- 
nison pour  aller   recevoir   Louis  Bona- 

'perie.  Ornano  Étoit  depals  quelque  temps 

'absent  de  son  régiment. 

M.  Kra ne k-t^ar ré  retrace  1rs  faits  par 

•tleuliers  h  cliarun  des  antres  arcu^és    e( 

'  s'occupe  cnïuile  long-temps  du  chef  de 

■Ja  cnnspiraliou.  Avant  l'aiTaire  de  Boulo 
gne.  l'écbauBbnrée  de  Slra^nr^  aïoil 

'  eu  lieu.  Celui  qui  revoit  nn  trOne  se  ré 
«ills  dans  une  prison,  dont  une  clé 
menée  aussi  libre  que  généreux  lui  a 

■  sente  ouvert  les  portes.  Comment  se  Tail 
-  il  qu'il  n'ait  point  été  alors  désabuse? 
Vaincu  sans  combat,  pardonné 
dillon  .  ne  devoil  il  pas  compreniire 
qu'an   ne   rfdoutoit    ses   eutn  prises   m 

-  comme  un  péril,  ni  comme  «ne  menace' 
'  Sa  liberté  cependant,  il  ne  Irmiloie 
'  qu'ï   préparer  latienial   de  Boulogne 

chose  plus  misérable,  s'il  est  poss  ble  que 
-la  tenlatite  de  Strasbourg...  Parle 
rons-nous  des  proclamations  mcnUnses 
dit  M.  Franck -Carré,  où  un  ni.veu  de 
^a[loléon  annonce  qu'il  a  dei  amu  pu  j 
•JKI  i  Vt^léritar,  qui  lai  ont  pn  mii  de  U 


*oH(«iir"f  c^me  si  la   FMneèia 


jnéme.  l<:6\[tfh  conlrq  'die  i  ;  oK-Sri^fi^ 

.éqti  ipéS-9^  ^t'^^M.'ir  'M\i{^wwijMï-^ 
psé'.proWSf Rtb  .îM' Tm;  /»t^ia:^'*BH« 
av(dr.'re)ffis  ('«{lée  il.'AiJslMit^i;;:ï.fja^ 
d'AlBtei'Û)!  r  éKcettlrop-lbûctlËÇg^l^MK 
maius.débitês-:.C^.[c  éjlée,  V^^CTWQ^Mî^ 
la  Fraii^ I  Malli.ttir  1  qiritenle^^jila-H' 
lui  enl.evpr,l.'^..>'-;.,";,t   :/:C^-S-'.',-'.'-^' 

Le.  )iro en rrùiv général /^çK^^dI.'.^'.  . 
nouveau  dos  CDÈnspirali|ocj'^:0lIF«ii«( 

Louis Bonnpmié',  dit  qùiH*" 

ginés  qoe  les  ^ndenrl'ili 
gloire  da  l'cmrpreur  ftWiétiï. 
pBtrii|K>iiie  pow  In  famitié'dçt  H 
et  termine  ainsî'..  •  Nous  àvap^B 
envers  vnna.  p^-ilce  I.buiV*,  ij 
etïolre  crime  tmns^efi  Fa ■' 

ïons  êtes  né  prjg  d'un  îritn'ft' 
L'audience  C!l  suspcnifue  ^w 

prise  à  trois  bdiires  et  demiaf 
Tjer,  dé  feu  son  r  de  Louis  Bonn 

■  Messieurs..' j'ai  comjir&'jl 
ri'iir  géni'ral  quand  il.i'ci-lM 
nn  triste  et  déplorable  p[|># 
aDSEiie'ii:ai  pu  aibistcr  ï^^^ 
baissant  qu'il'ne  s'élev4f^^ 
tes  réllpiions  en  mon  'Çc^ml 
pas  le  malbi-or  dan  pBjsJilg  ' 
petit  nombre   d  années  tfnfj 
lions  silcccsives   ïioleolts.     ' 
tour  i  tour  les  droite  étallts.^ 
j  irfs   ontjeU.  une  si  pnifci 
geai  tu  Incrrlitudedarisle* 
les  mœurs    sur  le  scnltm|i 

Eli  quoi     dans  ii&e  • 
nous  avons  été  soumis  khti 
I   mjMre    i  la  reslanrsiion    i._ 
du  7  août*  H  Cl    crtU^lÇ 
ccit   aLp>)  lation  dp  gau>efA' 
pidemcnl  drisses  tes  jtte^'ït 
comment  no  "c  -îRJ^w^T"  '''ffll 
grand  d  JjiniÈnt  (fij  î^sç 


.f 


I 

i 

I  • 


(«9) 

le  senliment  le  pins  roliglenx  des  enga- 
gomcns  pris ,  la  udélité  la  pins  inviolable 
aux  cngagcmens  contractés,  «croit  il  \rai 
qnecenK-tà  seraient  pr^isémont  les  plus 
exposés  &  âlre  considérés  comme  des  fac- 
tienx  et  comme  de  mauvais  citoyens  !  Ré- 
flexion doalonrense!  Mais  à  travers  une 
Niccc»ioD  de  g^uvernemens  e(  de  princi- 
pes contraires,  laissant  de  côté  ceux  qui 
a'ODt  pris  t>oiir  guide  que  les  calculs  de 
fintéréi  privé,  il  faut  dire  que  i*on  compte 
encore  an  nombre  des  citoyens  les  plus 
l^urs ,  les  plus  vertueux .  ceux  qui  après 
toni  ont  en  le  pins  de  foiblesse  et*qui , 
lonr  à  iDor  suivant  la  fortune  dans  ses 
cbangemeus  divers,  ont  été. tour  à  tour 
ippeiés  à  condamner  comme  un  crime 
ce  que  naguère  il  leur  avoit  été  enjoint 
de  prescrire  et  d'imposer  comme  un  de- 
voir. • 

l/oratr-nr  ayant  rappelé  les  cent  jours 
el  SB  défense  de  Caknbronne  qui ,  pour- 
Miîvi  par  le  ministère,  après  la  défaite  de 
Waterloo,  se  trouva  acquitté  par  les  juges 
do  roi ,  parle  dp  départ  de  l^uis  Bona- 
parte do  Londres,  de  son  arrivée  sur  la 
côte  de  Boulogne ,  de  la  dbtribuiion  des 
proclamations,  etc. 

•  Mais  je  le  demande ,  coniinne 
M*  Berrycr,dans  la  politique  personnelle 
du  prince  liOaîs-Napoléon,  après  les 
grands  événemcos  qui  se  sont  accomplis 
en  Fraoee  eC  qui  sont  votre  ouvrage,  en 

Îirésenoe  des  principes  dont  vous  avei 
ail  la  loi  do  pays,  les  actes,  l'entreprise, 
la  résolution  du  prince  présentent-ils  un 
caractère  de  criminalité  qoll  vous  soit  pos- 
sible'de  déclarer  et  de  punir  judiciaire- 
ment? 

•  Kst-ce  donc  qu'il  s'agit  simplement 
d'appliqner  h  un  sujet  rebelle  et  con- 
Taincn  de  rébellion  -  les  dispositions  dn 
code  pénal?  Kon.  messieurs,  le  prince  a 
fait  antre  chose,  le  prince  a  fait  plus  que 
de  venir  attaquer  le  territoire,  que  de  se 
rendre  conjiable  de  violation  dn  sol.  II 
o^i  venu  contester  la  souveraineté  à  la 
maison  d'Orléabs.  il  est  venu  réclamer 
pour  sa  famille  le  droit  à  cette  souve- 
mîueté.  Il  l'a  fait  au  mémo  litre,  en  venu 
dn  même  principe  polili<|Uè  sur  lequel 
vous  avez  posé  la  royauté  nouvelle. 

•  En  cet  état,  reconnoisseï  d'abord 
qu'il  ne  s'agit  pas  pour  vous  de  vous  pio- 
noncer  entre  les  deux  principes  dont  la 


luitc  a  si  profondcuncnl  agité,  diviâé  le  j  pouvoir 


pays  depuis  cinquante  an^  II  ne  saoro't 
être  question  aujourd'hui  d'appliquer  1rs 
lois  existantes  contre  un  principe  con- 
traire. C'est  votre  principe  même  qui  est 
invoqué.  Deux  mots  d'exfilication. 

•  Tant  que  la  maisou  des  Bourbons  a 
régné,  tant  que  les  princes  de  la  branche 
aînée  ont  été  sur  le  trône,  la  souverai- 
neté «n  France  résidoit  dans  la  personne 
royale.  I^  transmission  en  étoit  réglée 
dans  un  ordre  certain,  invariable,  connn 
de  tons,  maintenu  an  dessus  de  toutes 
prétentions  rivales  par  les  lois  fonda- 
mentales. Ainsi  consacré  par  le  temps, 
par  les  lois,  par  la  religion,  le  droit  sou- 
verain éloit  le  titre  el  la  garantie  de  tous 
les  droits  des  citoyens.  G'étoit  le  patri- 
moine du  passé  promis  en  héritage  à  Ta- 
venir.  G'étoit  la  légitimité.  Elle  n'est  pas 
en  cause  dans  ce  débat,  mais  en  1 85o  le 
peuple  a  déclaré  qu'elle  résidoit  dans  les 
droits  et  dans  les  vœux  de  la  majorité  des 
citoyens.  Vous  Tavei  reconnu  ainsi,  vous 
l'avez  proclamé  en  tête  de  la  nouvelle  loi 
fondamentale.  • 

M*  Berryrr  comparant  les  deux  souve- 
rainetés, celle  de  l'vmpirc  et  celle  de  juil- 
let, trouve  la  dernière  occupée  à  compr 
1er  ses  quelques  voix   de   députés,   de 
pairs,  el  l'autre  entourée  de  4  milliers 
de  suffrages.  Puis  il  demande  combien 
parmi  ceux  qni  vont  juger   son  client 
n'ont  point  travaillé,  pendant  quinze  ansi, 
à  rétaolir  le  principe  de  la  souveraint'té 
du  peuple.  M*  Berryer  ne  voyant  pas  la 
possibilité  d'un  arrêt  s'exprime  ainsi  : 
•  Messieurs,  au  milieu  des  révolutions  qui 
fatiguent  le  pays,  laissons  qnelquc  cho'^e 
debout,  quelque  chose  d'inaltéré  qui  con- 
sene  le  respect  et  la  vénération  dos  peu- 
ples,  laissons  debout  la  jiV^tice.  Sa  pre- 
mière  gloire,  n'est-ce  pas  ri\npatiiilit>'? 
•  Or.  je  le  demande,  y  eu  à-t-il  un  de 
vous,   messieurs,  qui  se  soit  dit  en  en- 
trant dan5  celte  enceinte  :  Je  serai  nn- 
parùai^  qui  se  soit  dit  :  J'appréc'crai  la 
valeur  des  droits,  jh  mettrai  dans  la  ba- 
lance la  souveraineté  de  juillet  el  la  son- 
verainclé  résultant  des  conslilu lions  de 
rem|)irc?  Impartial!  vous  ne  pouvez  pas 
l'être,  vous  ne  devez  pas  Têlre.  vous  ôles 
un  des  pouvoirs  de  rélal.  Une  rc volulion 
ne  se  prul  faire  qu'en  \ous  brisanl,  vous 
devez  défendre  le  gouvernfmenl    dont 
vous  éles  partie  dans  les  limite.*»  de  vutro 


/ 


•  Mais  si  vous  ne  ponfot  élre  impar- 
tiauxcnlrc  les  cleox  droits  qui  sont  on  pr6- 
senci\  \ous  ne  peinez  être  jugfs.  îles- 
tera-t  il  ane  idée  sain'e  de  la  justice  dn 
pays,  si  vous  couvrez  la  politique  daman-^ 
teau  de  It  justict^?  l^aisseï  le  pi  Ufile  res- 
pecter la  justice ,  qu'eHe  conserve  sa  d\* 
gnité,  que  le  peuple  ne  confonde  pas  un 
arrêt  avec  «un  «de  du  gottvrmemcnK 

•  Vous  voulez  juger,  et  pourquoi?  {lonr 
protéger  le  gouvernement ,  pour  le  dé- 
fendre, pour  venger  une  attaque,  un  af* 
front,  nnenienace  qu'il  a  reçus;  mais  des 
actes  récens  qui  iq)particnnentàla  cause, 
des  actes  exercés  sur  le  prince  même,  ne 
maniftstent-ils  pas  quelle  est  Tinconaé^ 
cpr^nce-du  gouvernement  qui  vous  appelle 
h  juger  aujourd'hui?  Quelle  est  donc 
cette  incertitude  sur  l'étendue  des  pou- 
voirs de  l'état?  On  a  parlé  de  reconnois* 
sahce;  j'j  répondrai;  maïs  en  attendant, 
je  vous  dirai  t  On  a  appliqué  au  prince, 
en  i836,  le  principe  professé  par  nous 
ici  ;  ce  principe  qu'à  l'égard  des  familles 
déchues  il  n'y  a  que  de  la  politique,  il  n'y 
a  pas  de  jugement.  L'un  de  vous  a  dit  : 
En  pareille  eirconitanee,  lei  formes  judi- 
eiaireê  ne  »oni  qu'une  soUnnelle  comédie, 

•  Or,  quand  a  reconnu  en  i836  que  le 
prince  ne  pouvoit  être  traduit  devant  les 
tribunaux,  qu'il  étoit  en  dehors  dn  droit 
commun,  pourquoi  l'am^h.e-.t-on  aujour- 
d'hui devant  vous? 

•  Que  si,  malgré  les  principes  que  vous 
avez  consacrés,  malgré  les  actes  les  pins 
solennels  du  gouvernement,  qui  mettent 
le  prince  eh  dehors  du  droit  commun, 
vous  voulez  être  juges  ;  jugez,  messieurs, 
humainement  les  choses  humaines,  et 
rendez-vous  compte  des  circonstances  au 
milieu  desquelles  a  éclata  l'entreprise  de 
Boulogne.  » 

M*  Berryer  parie  ici  du  ministère  ac- 
tuel qui  a  vu  ae  la  timidité  dans  la  poli- 
tiquede  la  France  à  rélranger,etquî,  vou- 
lant  réveiller,  à  l'inlérieur,  les  imagina- 
tions, dans  un  moment  où  lespuîs''auces 
scmbloieiit  s'éloigner  de  la  France,  se 
liguer  contre  elle,  ai  pensé  qu'il  en  arri- 
\eroit  Ih,  en  faisant  apportera  Paris  les 
cendres  de  l'empeneur....  •  C'est  alors 
que  le  jeune  prince  s'est  dit:  «J'irai,  je 
mènerai  le  deuil,  je  poserai  les  armes  de 
IVmperenr  sur  le  tombeau,  et  je  dirai  à 
la  France  :  Voulez- vous  de  moi?  • 
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foible  un  petit  discours  qni  retrace  ce 
qu'il  a  dit  pendant  son  interrogatoire.  Il 
affirme  de  nouveau  que  l^uis  Bonaparte 
ne  lui  avoit  point  communiqué  ses  pro-^ 
jets.  M*  Berryer  remet  au  président  des 
lettres  constatant  que  le  général  b'ocçvi 
poit  à  Londres  d'affaires  de-  famille. 
jiadience  du  i*'  octobre. 
L'inléiêl  qui  se  rattàchoit  à  l'andienea 
précédente  nous  ayant  forcé  à  dépasser 
de  beaucoup  le  cadre  ordinaire  de  ncfi 
com|>tes  rendus,  nous  parierons  peu  dea 
défenses  présentées  aujourd'hui*   ■ 

M"  Ferdinand  Barrot  est  le  défenseur 
des  accusés  Voisin,  Parquin,  Desjardins 
et  Bataille.  Parlant  du  colonel  Voîaiii 
M*  Barrot  le  nprésenle  commer  nii 
homme  resté  fidèle  à  l'empire,  et  rêli^Bca 
ensuite  les  événemens  de  Boulogii% 
«  Hier,  ajoute-til ,  je  me  suis  laissé  eb» 
traîner  \  ce  sujet  h  un  mouvement  que  je 
nai  pas  pu  dominerai  n'étoit  nnlieineBl 
dans  ma  pensée  d'offenser  la  garde  nhfîo* 
nale  de  Boulogne;  mais falloît-ii que  dlM 
balles  citoyennes  vinssent tffacereiiqiiei- 
que  sorte  les  cicatrices  des  blessntcs  qi^ 
reçues  le  colonel  Voisin  sur  le  cbànp  dt 
bataille?  •  .       •      . 

M*  Barrot  s'occupant  de  l'aecasé  Par^ 
quin ,  s'exprime  ainsi  :  «En  1810,  11 
mois  d'octobre,  pendant  la  guerre  dl 
■Portugal,  un  de  nos  maréchaux  de  l'en* 
pire  étoil  engagé  dans  un  gros  d'eilBiv 
mis.  Parquin  vient  à  son  secours  et  Je  dfi* 
livre,  il  faut  que  je  nomme  ce  maréch&l , 
il  est  assis  parmi  nos  jn^e§  ;  et  s!  Je 
prononce  son  nom ,  assu rendent  ce  n^ert 
pas  que  je  veuille  troubler  les  devoirtfds 
sa  conscience  par  le  souvenir  d'un  sente 
rendu.  Non,  messieurs,  si  je  le  nomiMU. 
c'est  que  je  veux  faire  comprendre  à  taoi 
le  service  que  Parquin  a  rernln  i  la 
France  en  sauvant  les  jours  de  l'une  dM 
plus  pures  gloires  de  notre  époque.  GTcft 
M.  le  maréchal  duc  de  Reggio.  • 

M.  1.E  nie  DE  REGGio,  fort  éoia  t  C% 
que  vous  dites  est  vrai. 

M*  Barrot  montre  l'accusé  Parqoii 
comme  entièrement  convaincu  desonib* 
nocence. 

L'accusé  Psirquin  se  lève,  et  dit  qu'il  a 
suivi  partout  le  )>rincc  l^uis,  parce  qnV 
avoit  promis  à  la  reine  IJortence  dent 
jamais  l'abandonner. 

M«  Delacour  présente  la  défense  jdt 
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Le  génOrai  Montho'on  lit  d'ul^c  vojt  |  l'accusé  LcdoiTde  MébC«an ,  et  fait 
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\ot\qae  de  fi»a    vie   mililaîrc.  Te  scnl  té- 
noluconlrc  Mésonan,  ditTavocal,  est  le 
^Xihn\  Magnan.  M«isd'apii>s  l'acciisé,  ie 
général  lui  anroit  léiDoignéqnelqncsmé- 
contenlcinens  au  snîct  de  certaines  pro- 
motions ;  enhardi  alors ,  M^sonan  se  se- 
loîl  déterminé  h  lui  faire  part  de  ses  vues 
politiques. 
,       L'audience  est  suspendue  pendant  un 
i    qoarl  (Vbeure.'  Dmanl  cet  inten-aUe,  le 
I    général  Maguan  s'approcbe  do  siège  du 
'    procureur -général  et  annonce  Tintention 
I    de  s'expliquer  sur  les  faits  qui  viennent- 
(Têlrc  avancés  contre  loi.  Il  continue  cet 
'entretien  au  milieu  d'un  groupe  d'avo- 
i    cats,  parmi  lesquels  se  trouve  M'  Delà- 
Cour. 

M"  Bariilon,  à  la  reprise  de  l'andience, 
prie  la  coprde  vcMiIoir  bien  entendre  les 
explications  personnelles  de  l'accusé  Pcr- 
sigDjr.  fun  de  ses  c  lions.  - 

Pcreîgny  fait  f  éloge  de  l'/J^e  I^iapoléo- 
Hfeniie,  qui  nie  peut  être  comprise  en  ce 
inooient,  qu'il  n'y  a,  dit-il ,  «i  véritable 
aulorîlé»  ni  véritable  liberté. 

L.R  pRÉKinERT.  Je  ne  puis  laisser  pas- 
ser ces  paroles.  L'accusé  a  dit  ()u'i  notre 
époque  il  n'y  a\oil  point  de  pouvoir. 

Pk^RKiG^Y.  J'ai  dit  qu'il  n'y  a  voit  ni 
véritable  aulorilô.  ni  véritable  liberté. 

I.E  FbÉsiDfiTiT.  Fialin:  je  ne  veux,  pas 
entiirct  lO/rc  défense,-  mais  aiodérez  \os 
paro/rs. 
PERSII6IVY.   Je  u*ai   point  i^iulenlion 
-  que  vons  .«nppostz. 

L*ar.cusé  pailantde  la  grant'cur  passée 
et  de  la  silualiOu  actuelle  de  la  France , 
cs>.  rap|3eté  à   sa  défense  par  le  prési- 

M*  Bariilon  présente  la  défense  de  Per- 
sii;ny,  lombard,  Conneau  cl  BoufÎPt- 
Aloulaiiban.  i.a  {tarole  est  ensuite  donnée 
^\l*  KogrntjSaint-Laurent,  qbi  présente 
relie  a)u  colonel  Labordr. 

LE  PRESIDENT.  Lc  défcuscnr  d'Alade- 
liize  a  la  parole. 

Un  mou\em(*nl  très- vif  de  curîosilé  se 
manifeste.  On  remarque  qu'Aladenize  a 
iotéhi  anjoucd'hui  avec  le  pantalon  ga- 
rance, sa  c  note  de  lii;utcnant  au  4'<i^  H 
porte  à  sa  boulonniCte  la  décoration  de 
iuîf  et. 

\i'  Jules  Tabvre  fait  l'éloge  de  la  ré\o- 

îiHîon  de    i83o.    IMopç    aussi    de  ^on 

^     rlinit  qnî  nr  s'«  st.  dit  il.  atlrché  au  prince 

""    H^e  [Hurce  i|u  il  a  ciu  ce  prince  api»plé  âi 


rétablir  les  libertés  du  pays,  et  &  effacrr 
les  traces  d'Iinmiliation  imprimées  h  la 
France  par  d'anciens  traités:  il  a  voulu 
que  la  l«rance  fût  grande,  foi  te,  res- 
pectée. 

LK  PRÉSIDENT.  Je  rappellerai  au  dé- 
fenseur que  la  France  est  grande,  forte  et 
respectée  ;  ce  n'est  pas  an  défenseur  qui 
parle  devant  la  cour  à  méconnollrc  celto. 
vtrilé. 

L'avocat  dit  qu'il  a  été  mal  compris. 
Aladrntze  déclare  qu'il  approuve  toutes 
les  paroles  de  son  défenseur. 

LR  PRÉSIDENT.  M.  le  général  Magnau 
m'a  écrit  pour  demander  à  faire  une  ob- 
servation sur  des  faits  qui  lui  sont  per- 
sonnels. 

Le  général  Magnan  aflirme  de  nou- 
veau qu'il  n'a|manifesté  aucun  méconten- 
tement h  l'accusé  \lésonan. 

Audience  du  a. 

•M.  Pasquier  étant  indisposé,  le  comto 
Portalis  le  remplace  au  fautiuil  de  la 
présidence.  On  entend  M*  Lignier,  dé- 
fenseur des  accusés  Omano  Galvan-^ 
d'Aimberl,  Orsi  et  Bure.  M«  Ducluzcau 
présente  la  défense  de  l'accusé  Fores- 
tier. 

Après  la  réplique  du  procureur  géné- 
ral, la  parole  e.st  donnée  à  Louis  Bona« 
parte  qui  adj-esse  des  remercimens  à 
li"^  lierryor  pour  la  manière  dont  il  a 
parlé  pendant  ravant-dcrnière  audicncr».^ 
L'accusét  qui  no  veut  pas  se  mettre  à 
l'abri  derrière  une  exception  et. tient  à 
partager  le  sort  dé  ceux  qui  Tout  accom- 
pagné, prie  son  défenseur  de  ne  pas  con- 
tinuer les  débals. 

M*  lîerrycr  dît  qu'il  obéira. 

L'audience,  suspendue  à  près  de  troi^i 
heures,  est  reprise  à  trois  heures  et  do- 
mie.  Le  procureur-général  déclare  s'en 
rapporter  à  la  sagesse  de  la  cour  h  l'égard 
de  l'accusé  Alexandre,  dit  Desjardins,  v.i 
requiert  contre  tons  les  antres  l'applica- 
tion des  articles  88.  '89  et  91  du  code 
pénal,  s'en  remettante  la  haute  sagesse 
de  la  cour  pour  l'application  delà  peine. 
Les  débals  .sont  clos  et  la  cour  se  1  étire 
pour  délibrrcr. 

AU  ni<:i>A€TEtR. 

Paris,  1*'  octobre  1840. 
Alonsicur.  je  vous  prie  de  me  perraet- 
trc  du  mcs.rvir  de  la  voie  tic  v,t:c  J^ur* 
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nal  ponr  annoncer  qne  1  fmpressîon  da 
Compendiutndejuiiitia  et  jure,  de  M.  Car- 
miBB,  1  vol.  în-«3,  Mra  terminée  dans  le 
cours  de  ce  mois.  MM.  les  sapérieiirs  et 
directeurs  de  séminaires  qui  ne  vou- 
droient  pas  éprouver  de  retard  dans 
leurs  demandes  sont  priés  de  nous  les 
adresser  de  suite. 
Agréez,  etc.     MÉQUiGNON-jrNiOR. 

r  AKIS.  —  IMPRIMERIB  d'aD.  LR  GLBRE  ET  C*, 

rue  Cassette,  29. 
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LIBRAIRIE    ECCLÉSIASTIQtiE   ANCIENNE   ET   RIODERNE   DE  MÉQUIGNON-JUNIOB,  . 

Rue  des  Grand»-Augn8(iDS  «  9. 

PRiELECTIONES  THÈOLOGICiE  MAJORES , 

in  seminario  Sancti-Sulpitii  habite 

BE   MATUIMONIO.    2    Vol.    10-8'' •         isfr.   •& 

Compendium  tjuidem  operis.  i  vol.  inia. aSo 

BB  JUSTITIA  ET  JVhE,  3  vol.  in-8* .     ••     4     ••••••     •  <o       • 

Compendium  ejttidem  opefis.  1  vol.  in-ia  .     .     • •  3     5o 

Opéra  et  studio  J.  GARRiias,  semînarîi  Sancti-Sulpitii  professoris* 

MEDITATIONES  DE  PRiECIPUIS  MYSTERIIS , 

ad  iistim  clericorum  acccommodatœ , 

Et  ateuraia  materiœ  distribuiione  per  modum  coneionia  ad  pradUandum  Dei  verbum 
pemtilei;  auctore  J.  M.  Krovst.  SS.  iheotogi»  doctore.  Qdiiita  sorrio.  Parîsiis, 
1 836.  5  vol.  in- 12 ,     .     .     .     •        8  f r. 

Tome  1*',  De  eura  taluti»  et  de  necesaitate  pœnitentiœ,  —  Tome  3,  De  regno  ChrUtitt 
de  miUtia  chrisliana.  -^  Tome  3,  De  jejunio,  -^  Tome  4  i  ^^  ttaiu  eUriemlL  — 
Tome  5 ,  Exercitia  apiritualia, 

Jean  Michel  Kroust,  Jésuite  du  dernier  siècle,  professa  long- temps  la  théologie 
dans  la  maison  de  sa  compagnie  à  Strasbourg;  il  Put  aussi  l'un  des  rédacteurs  da 
Journal  de  Trivou»,  Ce  pieux  religieux  mourut  à  Brum|>t ,  en  Alsace ,  en  Tannée 

"779- 
Les  méditations  du  Pi;rc  Kronst  sont  fort  estimées ,  non  seulement  par  ce  qn'^les 

traitent,  mais  aussi  par  la  mani&re  dont  il  le  traite.  Sa   rédaction  est  excellente  ; 

Il  sait  parler  avec  méthode;  et  parler  avec  onction  ;  il  fait  nii  usage  fréquent  et  dis* 

cret  de  l'Ecriture  sainte  ;  il  s'appuie  aussi  sur  la  tradition,  et  cite  avec  bonheur  les  < 

Pères.  La  distribution  des  matièrt-s  rendra  l'ouvrage  très  utile  aux  prédicateurs,  qui 

trouveront  des  canevas  tracés  avec  sagesse  et  avec  étendue. 

[  SYNTHÈSE  LOGIQUE, 

On  Cours  élémentaire  oe  <:o»iPO.siTroN  rai84»nnée  ,  appliqué  à  l'étude  des  lan- 
gues ;  à  l'usage  des  collèges  ,  des  pensions  et  des  écoles  des  deux  sexes.  Deuxième 
édition  revue  a\cc  soin,  et  atigmfntée  d'titn  grand  nombre  d'exercices  gradoi''!. 
Par  L.-G.  Taillefcr  .  doyen  "des  inspecteurs  de  l'Académie,  etc.,  et  Ciillbt  Da- 
MiTTB,  profcssenr,  officier  de  l'Académie  de  Paris,  i  vol.  in-ia.  Partie  du  mattre , 
prix,  'i  fr.  5o  c. —  Paris,  chez  les  principaux  libraires  classiques,  et  chez  M.gillet^ 
rue  do  l^  tJur|)«,  39,  et  atissi  au  bureau  de  VÂmi  de  la  IkU^igH,  (Ecrire  ffaneo.) 
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PRIADEL*AIM».%>KMKNT 

ff.     c. 

1  an 3i> 

6  mois 19 

3  mois 10 

I  1  mois 3  5o 


Des  vœux  des   conseils-généraux^ 
relatifs  au  clergé. 


L'analyse  des  vœux  des  conseils- 
généraux  de  département  vient  d'ê- 
tre publiée  par  le  ministre  de  Tin- 
te'rieur.  Ce  travail  permet  d'appré- 
cier Tensemble  des  vues  de  nos 
cliauibres  administratives  sur  clia<- 
cune  des  principales  branches  de 
l'administration  publique.  Le  mi- 
nistre se  loue  de  l'esprit  de  sagesse 
et  de  conservation  progressive  qui  a 
présidé  aux  délibérations  de  la  ses- 
sion de  iSSg,  dont  il  présente  le  ré- 
sumé :  nous  avouons  que  les  vœux 
exprimés  touchant  l'organisation  et 
les  matières  ecclésiastiques  nous  pa- 
roissent  mériter  le  blâme  plutôt  que 
reloge.  Âriètons-nous ,  pour  justi- 
fier ce  blâme ,  aux  paragraphes  4  » 
6ei  *]  du.  travail  ministériel. 

Le  §  4  ^  pour  objet  les  Etablis- 

SBMENS     DE     BIENFAISANCE.     Or,     la 

majorité  des  conseils-généraux  ,  à 
l'égard  des  enfans-trouvés ,  ap- 
prouve là  suppression  des  tours ,  et 
la  mesure  des  déplacemens.  En  ce 
qui  touche  les  hospices  et  les  éta- 
blissemens  charitables  ,  plusieurs 
voudroient  en  embarrasser  l'admi- 
nistration par  un  surcroît  de  forma- 
lités, qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
tarir  la  source  de  la  charité  ou  à  en 
paralyser  les  conséquences. 

Toutefois,  c'est  avec  satisfaction 

Xk.  que  nous  avons  vu,  entre  autres,  le 

:  conseil  -  général  de  la  Loire -Infc- 
.  rieure  s'élever  contre  la  création  d'é- 
conomes, rendue  obligatoire  dans  les 

.ii  hospices.  Loin  d'être  une  source  d'é-  | 
E Ami  de  la  Rdigion.   IoimCFIU 

\ 


N 
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conomie  pour  les  ctablisscniens  de 
second  ordre ,  les  économes  consti- 
tuent au  contraire  une  nouvelle 
charge,  d'autant  plus  difficile  ù  sup- 
porter que  les  revenus  de  ces  éla- 
blissemens  sont  déjà,  en  général, 
fort  au-dessous  de  leurs  premiers 
besoins. 

La  même  observation  s'applique 
au  système  des  adjudications,  rendu 
ohligatoire  pour  toutes  les  dépenses 
des  hospices.  Les  formalités  qu'il 
nécessite  entraînent  des  frais  et  des 
retards  fort  préjudiciables  aux  inté- 
rêts de  ces  établissemens.  Le  plus 
souvent  les  adjudications  demeu- 
rent sans  effet ,  soit  faute  d'adjudi- 
cataires, roit  par  suite  de  collusion 
entre  ceux  qui  se  présentent  :  il  faut 
alors  recourir  à  une  seconde  adjudi- 
cation, qui  n'offre  pas  de  meilleurs 
résultats;  et,  après  avoir  fait  beau- 
coup de  frais  inutiles  ,  on  est  obligé 
d'en  revenir  aux  marches  par  me- 
sure d'économie.  Il  se  roi  t  donc  dé- 
sirable que ,  pour  les  hospices  du 
second  ordre ,  la  voie  des  adjudica- 
tions ne  fût  obligatoire  qu'en  cas  de 
travaux  d'une  certaine  importance , 
et  non  pour  les  dépenses  aapprovi- 
sionnement  et  d'entretien. 

Le  conseil  demande  enfin  que 
toutes  les  pièces  de  comptabilité 
des  hospices  soient  dispensées  des 
formalités  de  timbre  et  d'enregis- 
trement, auxquelles  on  n'auroit  ja- 
mais dii  les  assujétir. 

Le  §6  a  pour  objet  les  cultes,  et 
les  observations  des  conseils-géné- 
raux, dit  le  ministre  ,  sont  motivées 
principalement  par  la  direction  du 
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clergé.  Cette  remarque  hostile  est  la 
pf'éface  d'une  se'rie  de  vœux  qu'on 
ùe  réaliseroit  qu'en  compromettant 
le  sort  de  l'Eglise  de  France. 

Dcsserf^ans.  —  Un  conseil  a  de- 
mandé que  les  nominations  des  des- 
servans  fussent,  comme  celles  des 
curés ,  soumises  à  la  sanction  du 
gouvernement. 

^etes  supprimées^  —  Six  veulent 
qu'on  exige  la  rigoureuse  observa- 
tion du  concordat  de  1 80 1 ,  en  ce  qui 
concerne  la  célébration  des  fêtes 
supprimées. 

Corporations  religieuses.  —  Trois 
expriment  des  inquiétudes  au  sujet 
des  progrès  trop  rapides  des  corpo- 
rations religieuses ,  et  font  le  vœu 
qu'on  y  mette  des  entraves. 

Quêtes  {ecclésiastiques,  —  Deux 
insistent  pour  que  les  quêtes  dans 
les  campagnes  soient  interdites  au 
clergé. 

Ei'échés.  —  Trois  proposent  la 
suppression  de  quelques  sièges  d'é- 
vêcîiés ,  le  concordat  àt  1801  en 
ayant  créé  un  nombre  suffisant. 

Comptabilité  des  fabriques,  -^ 
Yingt-trois  conseils  signalent  les 
abus  qui  régnent  dans  la  comptabi- 
lité des  revenus  des  fabriques  :  leur 
opinion  unanime  est  que  cette 
comptabilité  doit  être  soumise  aux 
mêmes  règles  que  la  comptabilité 
des  communes  et  au  contrôle  de 
l'autorité  administrative. 

Succursales.  —  Tous  les  ans*,  des 
demandes  sont  formées,  afin  d'obte- 
nir des  créations  de  succursales  nou- 
velles, ou,  au  moins,  des  augmenta- 
tions dans  le  nombre  des  vicaires 
salariés  par  l'Etat.  Quinze  conseils 
ont  réclamé  à  ce  sujet  en  1 889, 

Nous  croyons  inutile  de  faire  sui- 
vre de  commentaires  Texposé  de 
vœux  qui  tendent  : 


1°  A  entraver  l'exercicerde  la  ju- 
ridiction épiscopale,  au  mépris 
même  des  Articles  Aïi^  organiques^ 
déjà  si  défavorables  ; 

!2"  A  restreindre  les  solennités  ca- 
tholiques^ au  mépris  du  principe,  si 
fastueusement  proclamé,  de  la  li- 
berté des  cultes  ; 

3°  A  éteindre  l'esprit  d*assôcia<* 
tion,  en  violation  du  principe  de  la 
liberté  individuelle  ; 

4°  A  diminuer  les  ressources  dû 
clergé,  auquel  on  ne  donne  pourtant, 
à  titre  de  salaire^  qu'une  couipens»* 
tion  insuffisante  des  biens  dont  il 
s'est  vu  dépouiller; 

5"  A  démembrer  l'Eglise  de 
France,  pour  arriver,  par  la  jwp- 
pression  des  sièges  épiscopaux ,  au 
relâchement  de  la  discipline'  età 
l'extinrtion  de  la  foi,  dont  la  prOfÉ- 
gation  ne  seroit  plus  convenable^ 
ment  surveillée  :  mesure  d'aillewtt; 
aussi  désastreuse  au  point  de  Ytà 
économique  qu'au  point  de  Vue  UM^ 
rai  pour  les  diocèses  supprimés  i^'*^ 

6°  A  séculariser  la  comptabïlîté 
ecclésiastique,  afin  de  tenir  leclei^l 
sous  une  dépendance  plus  étroite 
de  l'administration  temporelle,  el 
de  fournir  à  celle-ci  des  préteties 
pour  refuser  à  celle-là  les  secôafs 
pécuniaires   dont    elle  ^a    besQÎii 

70  Enfin,  à  ajourner  l'iiei 
moment  où.  chaque  commune  , 
tée  d'un  presbytère  et  d'un  ci 
possédera  un  surveillant  de  sa 
de  ses  mœurs,  c'est-à-dire  l'i 
ment  et  le  moyen  le  plus  sûr 
véritable  civilisation. 

Le  §  7  a  pour  objet  I'Ihs! 
TioÏN  PUBLIQUE.  No US  applaudit 
aux  conseils-  généraux  qui  de'i 
dent   que   la  loi  sur    l'instrui 
secondaire  soit  présentée  aux'  cl 
bres,    et   qu'elle    réalise     la 
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uiesse ,  bien  vieille  déjà ,  de  la 
liberté  d'enseignement  :  mais  nous 
flétrissons  le  sentiment  d'iuintel* 
ligenie  jalousie  qui  a  fait  récla- 
mer, par  quelques-uns,  couune  une 
condition  d'égale  concurrence,  que 
les  petits  séinio aires  soient  astreints 
à  la  rétribution  universitaire,  c'est- 
à-dire  écrasés  sous  une  charge  que 
ces  établissemens,  soutenus  par  Tau- 
mône,  ne  pourroient  supporter. 
Nous  regardons  aussi  comme  im- 
prudent le  Tœu  formé  par  un  con- 
seil^énéral  pour  que  l'instituteur 
primaire  soit  mis,  sous  le  rapport  du 
traitement,  sur  un  pied  d'égalité 
avec  le  ministre  du  culte. 

Ces  réflexions  succinctes  prouve- 
ront à  nos  lecteurs  que  les  cham- 
bres administratives  de  ce  pays  ne 
sont  pas  toutes  animées  de  l'esprit 
de  sagesse,  et  de  conservation  dont 
parle  le  ministre  de  l'intérieur  :  il 
seroit  pourtant  bien  désirable  qu'el- 
les formassent  par  leur  prudence  un 
salutaire  contrepoids  à  l'esprit 
aveotMreuz  des  chambres  poli- 
tiques. 

Les  vrais  principes  sur  la  prédication^ 
ou  Manière  d'annoncer  ai^ec  fruit  la 
parole  de  Dieu,   par  M.    l'abbé 
VétVL  (i). 

L'auteur    a    dédié    son    livre   à 

saint  Jean-Ghrysostôme  qui,  par  ses 

talens  comme  par  ses  vertus,  est  en 

effet  on  excellent  modèle  pour  les 

prédicateurs.    Nous     ne    pouvons 

faire    mieux   connoître   le  but  et 

*    le  plan  de  M.  Tabbé  Vêtu ,  qu'en 

rapportant  l'avertissement  qu'il  a 

^  mis  à  la  tète  de  son  premier  vo- 

rH^lume  : 

«Noos  ne  manqoons  pas  de  bons  ou- 

#'  (i)  5  vol.  în.8*,  prix,  lo  fr.  A  Dijon, 
»  «^  Popelin  ;  et  &  Paris ,  au  bureau  de 
Journal. 


vrages  sur  la  prédication  :  mais  les  uns 
sont  d^jà  anciens  et  ne  répondent  plus 
aux  besoins  du  temps  ;  les  autres  ne  trai- 
tent que  quelques  parties  de  Téloquence 
de  la  chaire  et  négligent  tout  le  reste,  ou 
bien  ne  sont  que  des  recueils  de  pièces 
qui  ont  les  inéinos  inconvénîcns.  Parmi 
les  ouvrages  modernes,  celui  du  cardinal 
Maury  est  le  plus  en  réputation;  son 
Et»ai  sur  Céloqutnce  de  la  chaire  est  ce- 
pendant loin  de  salibfaire  les  vœux  du 
clergé  :  on  peut  dire  qn'i7  iCett  pa$  aoet 
eecUsiaitiqite,  l/autcur  yparleun  peu  trop 
souvent  à  Toraleur  chrétien  de  ia  gloire 
et  de  sa  renommée.  Aous  ne  connoissons 
pas  de  livre,,  sur  cette  matière,  qui  puisse 
faire  plus  de  mal  à  un  jeune  prêtre,  parce 
que  les  maximes  académiques,  que  l'au- 
teur goûloil  un  peu  trop,  s'y  trouvent 
mêlées  au!L  bons  préceptes. 

•  Aucun  de  ces  ouvrages,  sans  en  ex- 
cepter le  dernier,  ne  présente  un  traité 
complet  qui  renferme  toutes  les  parties 
de  l'éloquence  de  la  chaire  avec  une 
étendue  suffisante.  Tous  contiennent 
d'excellentes  choses  dont  on  peut  proû- 
ter  pour  la  perfection  de  l'art  oratoire; 
meis  il  falloit,  pour  rendre  ces  choses 
plus  généralement  utiles,  les  extraire,les 
léunîr  et  les  lier  pour  en  former  un  corps 
méthodique  de  préceptes  sur  la  prédica- 
tion ;  c'est  ce  que  nous  avons  entrepris 
de  faire.  Notre  travail  n'est  cependant 
pas  une  simple  compilation.  Aux  extraits 
des  auteurs  nous  avous  ajouté  nos  pro- 
pres réflexions  ;  et  ce  que'nous  n'avons 
pas  trouvé  dans  nos  devanciers  ,  nous 
avons  essayé  de  le  composer,*  laissant  à 
d'autres  plus  habiles  le  soin  de  perfec- 
tionner ce  que  nous  n'avons  fait  qu'é- 
baucher ou  indiquer.  Usant  du  droit 
commun  h  tous  les  écrivains,  nous  avons 
niodîGé,  abrégé  ou  étendu  nos  emprunts 
selon  ({u'il  convenoit  à  notre  but  ;  nous 
avons  adapté  aux  circonstances  actuelles, 
ce  qui  ne  s'y  rapporloit  pas.  Aux  précep- 
tes, nous  avons  joint  de  nombreux  exem- 
ples pris  dans  les  meilleurs  modèles.  Aux 
principes  généraux,  qu'on  trouve  assez 
communément  dans  tous    les  auteurs^ 


3. 


(36). 


lions  avons  eu  soin  d'ajônter  les  délaîls 
qai  aideront  à  en  faire  l'application. 

»  Aui  leçons  des  plus  célèbres  maîtres 
de  l'éloquence,  nous  joignons  celles  des 
■  saints  et  des  hommes  apostoliques  ;  nous 
faisons  connoître  leurs  senlimens  et  nous 
citons  leurs  exemples.  Les  bénédictions 
que  Dieu  a  répandues  sur  leurs  travaux 
font  assez  voir  que  l'Esprit  saint  les  di- 
rîgeoit.  Ce  seroil  une  folie  de  croire 
qu'on  peut  mieux  faire  qu'eux.  Ils  ont 
atteint  le  but  principal  de  la  prédication, 
qui  est  la  conversion  des  âmes.  Devons- 
nous  chercher  autre  chose?  Leurs  maxi- 
mes  sont  le  fruit  d^une  longue  expé- 
rience dans  le  saint  ministère.  Ce  seroit 
une  témérité  que  de  vouloir  leur  oppo- 
ser celles  d'un  monde  frivole  qui  ne  con- 
nott  rien  dans  les  choses  de  Dieu.  Ils 
sont  nos  maîtres;  suivons  leurs  pas  et 
nous  arriverons  aux  mêmes  résultats, 
c'est-à-dire  qu'en  sauvant  nos  frères, 
nous  nous  sauverons  nous-mêmes,  au 
lien  qu'en  écoulant  ceux  qui  ont  l'esprit 
du  siècle,  nous  ne  convertirons  personne, 
et  nous  perdrons  nos  âmes. 

•  Nous  n'avons  rien  négligé  pour  ren- 
dre notre  travail  utile  aux  orateurs  qui 
débutent  dans  la  carrière  de  la  prédica- 
tion. Puissent  nos  efforts  contribuer  h 
conserver  les  bonnes  traditions  de  la 
chaire  et  les  vrais  principes  sur  la  manière 
d'annoncer  avec  fruit  la  parole  de  Dieu  !  • 

Le  premier  volume  a  six  chapi* 
très  où  l'auteur  traite  de  rélo- 
qaence  en  général ,  de  l'éloquence 
de  la  chaire,  de  la  science  néces- 
saire  à  l'orateur  sacré,  des  vertus 
du  prédicateur^  des  différens  objets 
et  des  formes  et  circonstances  de  la 
prédication,  enfin  du  discours  sacré 
et  dis  ses  différentes  parties. 

Le  second  volume,  qui  est  en  deux 
parties^  renferme  également  six 
chapitres  où  il  est  parlé  de  l'instruc- 
tion et  des  moyens  oratoires  d'é- 
clairer et  de  frapper  les  esprits,  des 
sentimens   et    des    moyens  oratoi- 


res d'émouvoir  et  de  toucher  les 
cœurs,  du  style  oratoire,  de  la  com- 
position, de  la  mémoire  et  enfin  de 
l'action  oratoire. 

L'auteur  mêle  partout  dans  cet 
ouvrage  les  considérations  et  les 
préceptes  littéraires  avec  les  consî«- 
déralions  de  foi  et  de  piété  qui  doi- 
vent aniiiiei*  les  prédicateurs.  Il  in-' 
dique  les  défauts  à  éviter  dans  hr 
prédication,  l'esprit  académique,  lai 
manie  des  sujets  philosophiques,  le 
genre  boursoufflé  et  romantique.  li- 
cite les  ineilleui*s  modèles  et  coik 
6rme  ses  avis  par  l'autorité  des  ora- 
teurs les  plus  distingués  et  les  phu 
reconi  mandables. 

Ce  livre  ne  renferme  peut-être 
rien  de  bien  neuf  :  mais  comm^' 
l'auteur  y  a  recueilli  les  avis  etlef 
préceptes  dispersés  dans  différens 
recueils  littéraires  ,  son  travait 
pourra  être  utile  aux  jeunes  ecclé- 
siastiques qui  se  livrent  aa'miiiis^ 
tère  de  la  chaire. 

Des  tables  de  matières  fort  am- 
ples leur  rendront  Tusage  du  livre 
très-commode. 

Deux  prélats,  M.  l'évéque  de  Di* 
jon  et  M.  l'évéque  de  La  RocheUe, 
ont  recommandé  l'ouvrage  dans  dèi 
approbations  honorables  pour  fia- 
teur.  Ils  le  louent  surtout  de  Feé^t 
de  foi  et  de  la  pensée  chrétienne  et 
sacerdotale  qui  ont  pi*ésidé  à  seo 
travail.  M.  l'abbé  Morel  ,  àkifS 
grand-vicaire  capitulaire  de  Paris, 
en  a  porté  le  même  jugement  ({oS 
M.  l'évéque  de  Dijon. 

Nous  annoncerons  en  méine 
temps  deux  autres  ouvrages  àtt 
M.  l'abbé  Vêtu.  L'un  est  le'  GniêM 
pastoral  y  ou  jébrégé  des  règigs  k 
principes  propres  à  diriger  dans  tai^ 
ministration  d'une  paroisse  ^  ii|«8>> 
L'auteur  annonce  que  le  fond  decH 
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ouvrage  est  tiré  principaleiuent  des 
Instructions  sur  le  Rituel  dvi  cardinal 
de  la  Luzerne  ,  mais  il  a  mis  aussi 
d'autres  ouvrages  à  contribution. 
Le  Guide  pastoral  comprend  dix 
chapitres  qui  roulent  sur  le  minis- 
tère pastoral  en  géoe'ral ,  puis  sur 
chacun  des  sept  sacreniens ,  lenGn 
sur  divers  articles  relatifs  à  i'adiui- 
ulstcation  des  paroisse .  C'est  une 
sorte  de  traite  abrégé  qui  peut 
épai^ner  du  temps  et  des  recher- 
ches aux  ecclésiastiques  attachés  au 
ministère  paroissial. 

L'antre  ouvrage  de  M.  l'abbé  Yétu 
a  pour  titre  :  Règle  de  vie  pour  wi 
Prùre,  in*i8.  Le  titre  dit  assez  quel 
est  objet  de  ce  livre.  L'auteur  l'a 
partagé  en  cinq  articles  principaux  t 
I*  sur  les  exercices  de  piété  et  les 
bonnes  œuvres ,  a**  sur  la  conduite  à 
tenir  en  différentes  circonstances, 
3*  sur  la  pratique  des  vertus ,  4^  sur 
les  fonctions  du  ministère,  5®  sur 
*  divers  points.  Les  règles  qu'il  trace, 
les  conseils  qu'il  donne ,  les  ré- 
flexions et  les  sentimens  qu'il  sug- 
gère, tout  annonce  un  prêtre  non- 
seulement  instruit,  mais  habitué  à 
méditer  sur  ses  devoirs,  et  qui  veut 
exciter  les  autres  à  s'en  bien  péné- 
inr.  Il  termine  son  livre  par  un  rè- 
glement de  vie  abrégé,  proposé  par 
M.  l'évéque  de  Dijon  à  ses  prêtres  , 
lors  de  la  retraite  ecclésiastique  de 


IliODVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoME.  —-Un  supplément  au  Dia^ 
jw  di  Roma ,  du  27  septembre,  con- 
.tient  la  relation  de  la  consécration 
delanouvelle  église  de  Nôtre- Dame* 
des-Ânges  ,  par  S.  Em.  le  cardinal 
Litmbruschini ,  secrétaire  d'Etat  de 
Sa  Sainteté.  On  se  rappelle  le  fâ- 
cheux accident  arrivé  à  l'illustre 
cardinal ,  lorsqu'il  se  rendoit  à  As- 


sise :  cet  accident  ne  la  point  fait 
renoncer  à  son  voyage ,  et  nous 
avons  i>arlé  de  la  réception  qui  lui 
a  été  faite  le  5  sepleninre  à  Narni. 
Lacéiénionie  de  la  consécration  s'est 
accomplie,  le  8  septembre,  avec  un 
éclat  et  un  concours  de  population 
dont  ou  gardera  long-temps  le  sou- 
venir. S.  Em.  a  dignement  célébré 
les  louanges  de  la  Mère  de  Dieu  et 
du  saint  patriarche  de  l'ordre  de 
Saint-François.  Sa  voix,  dont  il  a 
heureusement  recouvré  l'usage , 
retentissoit  sous  les  vpùtes  de  la 
vaste  église  avec  une  force  nou- 
velle. Le  jubilé,  accordé  à  cette  oc- 
casion par  le  souverain  pontife ,  a 
produit  beaucoup  de  fruits  ,  car  70 

f)rctres  ont  été  occupés  à    recevoir 
es  confessions  d'un   peuple  nom- 
breux. 

— ^Deux  jeunes  Chinois  deChandi, 
qui  se  destinent  à  entrer  dans  la 
Propagande,  sont  arrivés  à  Rome  le 
3  septembre,  envoyés  et  recomman- 
dés par  M.  Salverti,  vicaire  aposto- 
lique. Le  plus  âgé,  nommé  Jean 
yuana,avingtans  ;  l'autre,  qui  n'en 
a  que  dix-huit,  s'appelle  Jean-Bap- 
tiste Juom.  Pendant  leur  première 
visite  à  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
ou  remarqua  la  surprise  qui  se  pei- 
gnoit  sur  leurs  traits,  en  contem- 
plant une  aussi  étonnante  merveille. 
Ces  jeunes  Chinois  annoncent  beau- 
coup d'intelligence,  et  l'on  a  été 
frappé  de  leur  piété. 

PAKis.  -—Cinq  cents  ecclésiasti- 
ques s'étoient  fait  inscrire  pour  la 
retraite ,  qui  a  eu  lieu  à  Saint- 
Sulpice  ,  sous  les  auspices  de 
M.  l'Archevêque  de  Paris,  et  il 
ne  s'en  est  pas  trouvé  moins  de  trois 
cents  à  chacun  des  exercices.  Beau- 
coup de  cures  y  assistoient.  Le  ma- 
tin ,  M.  l'Archevêque  faisoit  la  mé- 
ditation. M.  l'abbe  Combaiot ,  pré- 
dicateur de  la  retraite  ,  donnoit 
chaque  jour  deux  instructions  et 
une  conférence  ;  la  fatigue  ne  ,pou- 


(38) 


'  voit  épuiser  ni  même  valentir  son 
zèle.  M.  l'Arclievèquc  a  annoncé  à 
son  clergé  que  la  tonsure  et  l'habit 
clérical  seroient  désoimais  de  li- 
gueur ;  il  a  dit  en  outre  que  des 
conférences  ecclésiastiques  al  loi  eut 
être  établies  pour  entretenir  l'es- 
prit de  science  et  d'étude.  Le  ser- 
mon de  clôluie  a  été'  prêché  sa- 
medi matin  à  Saint -Sulnice  : 
M.  lîabbé  Combalot  a  voulu  que 
ce  sermon  fût  uù  hommage  à  Ma- 
rie. M.  l'Archevêque  ne  s'est  pas 
séparé  de  son  clergé  sans  lui  adres- 
ser des  paroles  d'encouragement  et 
d'édification. 

—  M.  l'abbé  Moreau ,  nommé 
chanoine  honoraire,  et  qui  cloit  se- 
cond vicaire  de  Notre-Dame,  vient 
d'être  nommé  premier  vicaire. 

—  M.  Schmiit,    inspecteur  des 

miner  la  tournée  que  le  ministre 
des  cultes  l'avoit  chargé  de  faire 
cette  année  dans  les  départemens 
de  la  Bretagne  et  de  la  Hasse-Nor- 
mandie.  lia  visité  plus  de  soixante 
édifices  ou  etablissenicns  religieux, 
ainsi  que  plusieurs  monumens  cel- 
tiques, et  il  rapporte  des  dessins 
pria  sur  les  lieus. 

—  M,  Debret,  architecte  de  l'é- 
glise Saint-Denis,  et  plusieurs  ar- 
tistes, ont  assistéà  l'essai  de  l'orgue 
de  cette  église.  Cet  orgue  ,  qui  est 
d'une  facture  sans  pareille ,  coûtera 
25o,ooofr.  M.Debrrt  aassisté aussi 
à  l'enlèvement  des  dernières  pièces 
de  charpente  de  l'immense  écha- 
faudage qui  enveloppoit  la  façade 
principale  et  les  clocliers  !  cctle  fa- 
çade est  coinuléCement  restaurée  et 
découverte.  Dans  l'intérieur,  on  est 
occupe' à  poser  aux  galeries  du  pour- 
tour de  la  nef  des  vitraux  peints,  de 
la  manufacture  de  Choisyle-Roi. 

Diocé-rc  ^Arrai.  —  Depuis  la  pose 
de  la  première  pierre,  qui  a  eu  lien 
en  mai  i83q  ,  les  travaux  de  l'églisfe 
de  Noire-Dame  de  Boulogne  ont 
été  poursuivis  avec   actîrilé. 


Ilnousseixiit  difficile  d'indiquer 
tous  les  sacrifices  que  s'impose  la 
charité  chrétienne,  afin  de  procurer 
à  Marie  un  temple  dmne  d'elle.  A 
l'étranger  comme  en  France,  parmi 
les  pauvres  comme  parmi  les  ri- 
ches, des  offrandes  sont  recueillies 
chaque  jour.  Pour  répondre  à  cet 
empressement ,  et  afin  de  régalari- 
ser  la  collecte ,  on  a  eu  la  pensée'  de 
choisir  dans  chaque  localité,  suivant 
spn  importance ,  un  ou  plusiean 
trésoriers  ou  chefs  de  séries ,  qni 
choisissent  à  leur  tour  des  diiai- 
niers.  A  ces  diïainiers,  sont  rentii 
de.*:  bons  de  souscription  rappelaot 
le  but  de  l'œuvre,  et  sur  ces  bons 
les  souscripteurs  indiquent,  à  cAté 
de  leur  nom  ,  la  somme  qu'ils  se 
proposent  de  donner.  Une  souscrip- 
tion permanente  est  ouverte  jk  Pa- 
ris, où  près  de  quatre- vingts  per- 
sonnes ont  accepté  le  mandat  de 
veiller  A  son  succès.  Ce  n'est  pu 
sans  motif  quef'on  attend  beaucoup 
de  ce  foyer  de  cbariié,  de  ce  centre 
des  beaux-arts. 

L'édifice,  que  l'on  s'occupede  rq- 
consiruire  en  l'honneur  de  MUrifi, 
aura  le  caractère  d'élévation  qull 
e toit  nécessaire  de  lui  imprimer 
pour  répondre  aux  exigences  artis- 
tiques de  notre  épo<|ue. 

Déjù  ,  les  cinq  chapelles  latérala 
de  la  nef  du  càié  du  nord  sont  to^ 
minées;  les  colonnes  et  piliers «bb 
nefsont  élevés  à  hauteur  des  çhap- 
leaux.  Le  bras  de  la  croix  du  iuéroe 
côté  est  également  achevé,  ainsi  ipie 
deux  chapelles  latérales  placées  aïK 
dessus  de  la  croix  qu'elles  lient  n 
dôme.  On  s'occupe  de  construire  !■ 
chapelles  latérales  qui  seront  ait- 
dessus  de  la  croix  du  côté  du  midi. 

La  grande  chapelle  de  Notre- 
Dame  ,  qui  a  été  consacrc'e  dans  It' 
cours  de  l'élé  dernier  par  M.  le  ca^ 
dinal-évèque  d'Arras,  est  entière* 
ment  finie  :  on  y  célèbre  chaqtn 
jour  l'office  divin.  Une  belle  statue 
du  la  sainte  Vierge  dans  une  na- 
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celle,  portant  TEnl an t- Jésus,  et  ac-        L'n  tableau  de  M.  IVioii,  atlniis  à 


fond  de  la  chapelle.   Là  »e  trouve  àcs  cliapelles  latérales, 

suspendu  un  cœur  en  vemieil ,  qui  Le  succès  de  la  souscription ,  en 

renlerine  la  main  droite  de  Tanti-  montrant  que  Dieu  a  marque  cette 

que  statue  de  Notre-Dame  de  Bou-  œuvre  du  sceau  de  sa  protection, 

logne ,  reste  précieux  que  la  piëte  annonce  que  la  foi  est  encore  vive 

de  M.  Cazin  de  Gaumartin  a  con-  dans  les   cœurs.   Puisse  l'exemple 

serve.  Les  vitraux,  qui  représentent  des    premiers    souscripteurs    être 

dirers  emblèmes  religieux,  en  ré-  imité  i>ar  toute  la  France,  et  Ton 

pandant  dans  cette  chapelle  un  jour  verra    promptcmcnt    s'achever    le 

mystérieux  ,   contribuent    à    faire  beau  monument  qui  fera  la  gloire 

ressortir  la    statue    de    la    sainte  <lu  Boulonnais. 

Vieree  ,   couronnée    d'une  auréole  ■■•■  

de  <foaze   étoiles,  qui  devra  être  Diocèse  de  Lyon.  -^  M.  Tarche- 

aper^ue   dès  le    péristyle    de   Té-  véque  de  Lyon  a  suspendu  sa  visite 

glise.  L'inscription  est: -Pû/ro/ia/ioj-  pastorale  pour  assister  au  sacre  de 

trasingufaris,  orapro  nobis.  Le  mi-  M,   l'évêque  de  Valence;  auguste 

heu  de  la  chapelle  est  occupé  par  un  cérémonie  qui  a  eu  lieu  le  21  sep- 


;que 
crustc  et  en  quelque  sorte  jeté  le    née,  et  le  29  septembre  il  a  célébré 
rosaire 


aire  qui,  avec  ses  quinze  dizai-  les  saints  mystères  dans  la  petite 
nés ,  enveloppe  rautel.  Les  petits  éelise  de  Salt-en-Douzy,  remarqua- 
grûns  de  ce  rosaire  sont  en  marbre  ble  par  la  régularité  de  son  architec- 
noir  ;  les  gros  et  les  ornemens  ,  en  ture  romane.  Le  prélat  paroît  en- 
inarbre  de  différentes  couleurs.  La  chanté  des  respectueuses  préveuan- 
voûte  est  surmontée  d'un  petit  ces  dont  il  est  l'objet,  et  des  senti- 
dôme,  qui  s'élève  à  plus  de  cin-  mens  religieux  qui  se  manifestent 
qoante  pieds  au-dessus  du  parvis,  sous  ses  yeux.  De  son  côté,  il  laisse 
Anbautdecedôme,  se  trouve  pla-  partout  le  souvenir  d'une  dignité 
cée  noe  assomption  de  la  sainte  grave  et  imposante,  d'un  zèle  tout 
Vierge  dans  un  vitrail  qui  produit  évangéliqiie,  et  de  manières  pleines 
le  meilleur  effet.  Au-dessus  est  un  d'aménité  et  de  bienveillance. 
Saint-Esprit  environné  d'étoiles  ;  mm^^ 
les  groupes  d'anges  sont  répandus  Diocèse  de  Montpellier.  —  M.  l'é- 
çà  Cl  là  ;  et  au  pourtour  se  ht  l  m-  yj^que  de  Montpellier  a  présidé,  au 
scription  suivante  :  Résina  aniçclo-  commencement  du  mois  dernier, 
mm^ora  pro  nobis.  L'usage  et  les  ^^^q  retraite  pastorale,  qu'il  a  fait 
traditions  concernant  le  culte  de  donner  dans  le  séminaire  de  Saint- 
Notre-Dame  justifient  M.  labbe  jj^ns,  pour  les  ecclésiastiques  qui 
Haffreingue  de  s  cire  écarte,  dans  la  habitent  cotte  partie  du  diocèse  : 
décoration  de  cette  chapelle,  de  la  ^^  en  a  compte  126,  empresses  de 
■  simplicité  sévère  que  semble  récla-  ^g  disposer  de  nouveau,  par  -la 
mer  l'annexe  d'un  monument  dont  pj/i^^-g  et  par  la  méditation  de  la  pa- 
;  les  vastes  proportions  s  accommo-  rôle  sainte,  à  l'accomplissement  des 
-,  dent  mal  d  une  surcharge  d'orne-  devoirs  qu'inposent  le  caractère  sa- 
:     uicns-  ccrdotal  et  la  charge  pastorale. 
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Une  autre  retraite  vient  d'être 
donnée  dans  la  ville  épiscopale. 
M.  l'abbé  Frère,  chanoine  de  Pa- 
ris, a  été  charge'  d'y  i^mplir  la  mis- 
sion dont  il  s  ëtoit  déjà  acquitté,  il 
y  a  deux  ans,  avec  autant  de  savoir 
que  de  zèle. 

Le  clergé  de  Montpellier  a  non- 
seulement  remarqué  1  assiduité  avec 
laquelle  son  premier  pasteur. assis- 
toit  à  une  prédication  quotidienne 
qui  .se  prolongeoit  parfois  pendant 
prèsde  deux  heures,  mais  la  facililé 
'  d'élocutiou  dont  il  a  fait  preuve 
en  traitant  les  divers  sujets  rela- 
tifs à  l'administration  des  paroisses. 
Il  a  mêlé  à  ces  détails  des  pensées 
si  élevées,  il  les  a  éclairés  par  des 
exemples  si  heureusement  choisis, 
que  l'on  croyoit  entendre  encore 
son  habile  prédécesiseur. 

Le  vénérable  évêque  de  la  Seu 
d'Urgel  avoit  suivi  ponctuelle- 
ment les  exercices  :  M.  Thibault,  la 
veille  de  la  clôture,  et  dans  une  al- 
locution familière,  a  voulu  lui  payer 
un  juste  tribut  de  louanges  pour 
cette  force  d'anie  qui  lui  a  fa'ttsup- 
jiorter  avec  joie  les  tribulations  de 
l'exil,  et  pour  les  exemples  d'édifica- 
tion qu'il  venoit  de  donner.  Le  pré- 
lat l'a  montré  couronné  de  vertus  et 
de  mérites,  élevant  vers  Dieu  ses 
mains  suppliantes,  et  attirant  sur 
cette  pieuse  retraite  les  bénédic- 
tions du  ciel.  La  présence  du  con- 
fesseur de  la  fpi  amenoit  naturel- 
lement M.  7i3il>8lkli>  prévoir  une 
de  ces  tourmentés  qui  rendroient 
de  nouveau  les  ïlglises  de  France 
veuves  de  leurs  pasteurs.  Il  a  twcé 
le  tableau  des  croix  brisées,  des  au- 
tels renversés,  des  temples  démo^ 
'  lis,  des  pierres  du  sanctuaire  disper- 
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mes,  sont  tombés  à  genoux;  ies 
prêtres  en  pleurs  ont  suivi  ce  mou-, 
vement;  au  profond  et  solennel  fti-' 
lence  qui  régnoit  dans  l'assemblée» 
on  eût  dit  que  tous  se  disposoient  à 
un  sacrifice  actuel.  L'impiété  et 
l'hérésie  cherchent  vainement  à  dî^ 
viser  le  clergé.  Au  jour  du  danger, 
les  prêtres  envirouneroient  leun 
évêques;  les  Laurent  ne  manque* 
roient  pas  plus  que  les  Sixte. 

Lorsqu'au  milieu  d'une  proces- 
sion qui  a  eu  lieu  dans  l'intérieur 
du  séminaire ,  on  s'est  arrêté  .de» 
vaut  la  statue  de  Marie  ,  et  qu'au 
chant  de  l'antienne  Sub  tuum  pn^ 
sidium  ,  tout  le  clergé  s'est  prof^ 
terne  ,  on  a  cru  voir,  personnifiées 
dans  les  deux  pontifes  ,  l'Eglise  de 
France  et  l'Eglise  d'Espagne,  r-iuie 
avec  ses  blessures  sanglantes,  l'an» 
tre  avec  son  noble  front  à  peîae 
cicatrisé  ,  toutes  deux  déposant  aux 

I)ieds  de  la  sainte  Vierge ,  qui  est 
e  Secours  des  chrétiens ,  leurs  vceax 
ardens  pour  que  TEspagne  soit  dé* 
livrée  de  ses  maux  ,  et  la  ,Francc 
miséricordieusement  épargnée  dans 
l'avenir. 

M.  Tarchiprêlre  de  Saint-Pierre 
de  Montpellier  a  exprimé  à  M,  Thi- 
bault, au  nom  de  tous  les  retrai- 
tans,  les  senlimens  d'affection  qui 
les  unissent  à  leur  évêque  ,  et  le 
prélat  a  accueilli  l'expression  de  ce 
dévoùment  avec  des  paroles  aussi 
franches  qu'aimables  et  graciensei. 


■eveque  sur  rcclialaud  :  M'y 
vriez-vous^  messicitrsl  s>*esiA\  écrié; 
et  deux  cent  cinquante  voix  ont  à 
l 'i  ns  tant  répond  u  :  Oïd^  monseigneur. 
Les  deux  prélats,  fondant  en  lar- 


Diocèse  de  Moulins,  —  M.  Gonnet, 
curé  d'Arfeuille,  et  chanoine  hono- 
raire de  Moulins,  a  célébré  le  22  sep- 
tembre le  cinquantième  annive^ 
saire  de  scii  sacerdoce.  Plus  de  cent 
prêtres  étoiênt  accourus  de  toutes 
les  parties  du  diocèse,  et  même  des 
diocèses  voisins,  pour  assister  à  cette 
touchante  cérémonie;  et  M.  Gonnet 
re  trou  voit  avec  bonheur  parmi  eux 
beaucoup  d'ecclésiastiques  dont  il 
avoit  dirigé  la  vocation  et  les  étu- 
des, ou  qui  s'étoicnt  formés  sous  sa 
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coodniie  à  Teiercite  du  ministère 
pastoral.  M.  l'abbé  Jacquet  »  supé- 
rieur du  grand  séminaire  et  vicaire- 
général  y  a  tracé ,  dans  un  discours 
remarquable,  le  tableau  de  la  vie  de 
ce  vertueux  prêtre.  Placé  de  bonne 
Ji^ure  dans   les  écoles  ecclésiasti- 
ques »  M.  Gonnet  fut  le  modèle  de 
«es  condisciples*  Honoré  du  sacer- 
doce f  il  resta  £dèle  à  ses  sermcns , 
lorsque  le  temps  de  l*épreuve  fut 
arrivé.  Pendant  deux  années  envi- 
ron^ il  put  échapper  à  toutes  les  re- 
clierches ,  et  continua  d'exercer  en 
ivecret  son  saint  ministère.  Mais,  à 
la  fm ,  il  fut  découvert ,  accablé  de 
iraitetnens  cruels^  cbarué  de  fers  et 
(l'^dait    devant    ces   tribunaux  de 
sang  f  d'où  ou  ne  sortoit  qu'apostat 
ou    condamné.     La     fermelé     de 
M.  Gonoet  ne  se  démentit  pas.  Déjà 
on  leconduisoità  la  mort,  plein  de 
joie  de  souffrir  pour  une  si  belle 
cause.  Il  avoit  fait  à  Dieu  le  sacri- 
fice de  sa  vie ,  et  chargé  un  ami  de 
porter  ses  adieux  à  sa  mère.  Mais 
Dieu  n'accepta  que  sa  bonne  vo- 
lonté. Les  fidèles,  qui  veilloient  sur 
ce  pasteur  bJeu-aimé,  se  réunissent, 
i'anachent  des  mains  de  ses  bour- 
reaux, et  le  ramènent  en  triomphe 
au  milieu  d'eux.  Ceci  se  passoit  le 
i3  novembre  »794*  Quand  la  tran- 
quillité reparut,  M.  Gonnet,  nommé 
curé  d'Arleuille,  eut  bientôt  relevé 
Jes  ruines  du  sanctuaire.  Après  le 
discours  de  M.  Tabbé  Jacquet,  le 
vénérable  curé  a  prononcé  quelques 
paroles  pleines  d'onction,  et,  levant 
vers  le  ciel  ses  mains  chargées  de 
mérites,  il  a  béni  l'assemblée. 

Diocèse  de  Périguenx, —  M.  l'abbé 
Bemaret,  directeur  au  grand  F^émi- 
naire  diocésain,  vient  de  prêcher, 
dans  la  petite  ville  de  Belvés,  une 
retraite  religieuse,  qui  a  déterminé 
des  conversions,  des  restitutions  et 
des  réconciliations  nombreuses.  A 
la  suite  de  cette  retraite,  a  eu  lieu 
une   communion  générale  de  plus 


de  1 ,200  personnes,  et  une  proces- 
sion à  laquelle  présidoit  M.  l'abbé 
Guerry  ,  vicaire -général  capitu- 
laire. 

Diocèse  de  Quimper.  —  M.  l'évc- 
que  de  Quimper  a  commencé  sa  vi- 
site pastorale,  en  se  rendant  le  26 
septembre  à  Brest,  011  il  a  été  long- 
temps curé.  Un  nombreux  clergé  est 
allé  à  sa  rencontre,    et  le   ponlife 
s'est  rendu  processionnellement  à 
l'église   Saint-Louis,  la  crosse  à  la 
main  et  la  mitre  en  tète.  De  l'église, 
il  a  élé  conduit  au  presbytère,  où 
le  nouveau  curé  lui  a  exprimé  avec 
effusion  le  respectueux  dévoûment 
duclergé.Leprélata  refusé  les  hon- 
neurs militaires  :  Brest  n'étant  pas 
le  lieu  de  la  résidence  de  l'évêque, 
ces  honneurs  n'éioienl  point  obliga- 
toires, et  ils  s'adressoient  à  sa  per- 
sonne plutôt  qu'à  sa  dignité,  ce  qui 
leurdonnoit  un  nouveau  nrix  à  ses 
yeux.  Un  garde  national  l  ayant  re- 
mercié, au  nom  de  ses  concitoyens, 
de  son  tendre  empressement  à  visi- 
ter la  ville  où  il  a  conquis  l'estime 
du  diocèse  par  ses  vertus  :   «  Oui, 
a-t-il  répondu,  j'aime   la  ville  de 
Brest,  et  c'étoit  pour  moi.  un  be- 
soin du  cœur,  je  dirai  même  un  de- 
voir, de  lui  faire  une  première  vi- 
site. Les  niarques  d'affection  que  je 
reçois  en  ce  moment  me  touchent  et 
m'honorent,  et  je  n'oublierai  jamais 
les  années  que  j'ai  passées  près  de 
vous.   Je  puis  dire  qu'elles   ont  été 
les  plus  heureuses  de  ma  vie,  et  mes 
regrets  seront  aussi  durables  que  la 
reconnoissance  dont  je  suis  pénétré 
pour  tant  de  preuves   d'estime  et 
d'attachement.  » 

ANGLETEUUE.  — Le  IVéekly  Dis-- 
patch^  tiré  chaque  semaine  à  60,000 
exemplaires,  contient  la  profession 
de  foi  politique  et  religieuse  des  ré- 
volutionnaires, anglais.  Ce  journal 
accable  le  christianisme  de  sa  haine 
et  de  ses  invectives.  Nous  pourrions 
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multiplier  nos  citations;  nous  nous 
bornerons  à  celles-ci  : 

•  Le  catholicisme,  le  protestanlisme, 
le  mélhodisme  et  toutes  les  autres  sec- 
tes en  isme  ne  sont  qu'une  sorte  de  ba- 
ragoin  pour  en  imposer  aux  âmes  ;  au 
moyen  de  quoi  on  arrive  à  établir  des 
impositions  sur  les  bourses. 

•  Un  infidèle  n'est  pas  plus  immoral 
qu'un  membre  du  clergé.  Le  socialisme 
et  le  chartîsme  ne  sont  que  des  efforts 
mal  dirigés  pour  mettre  fin  au  cours  in- 
tolérable des  systèmes  superstitieux. 

»  Les  chrétiens  ont  toujours  été  trou- 
vés les  plus  corrompus  des  hommes.  Les 
vertus  morales  croissent,  à  mesuré  qu'on 
s'éloigne  des  pays  chrétiens,  et  qu'on 
s'approche  des  contrées  mahométanes. 

»  L'homme  vraiment  digne  de  ce  nom 
nefait  aucune  distinction  entre  le  déisme, 
Tathéisme,  le  christianisme,  le  mahomé- 
tisme,  le  judaïsme  et  la  religion  des  [n- 
dous.  » 

La  démence  le  dispute  à  l'im- 
piété dans  ces  doctrines,  dont  les  ex- 
cès des  chartistes  ne  sont  que  la 
mise  en  action;  et  cependant  elles 
trouvent  en  Angleterre  un  grand 
nombre  de  lecteurs.  Quand  on  voit 
de  telles  idées  fermenter  au  sein 
d'une  nation  qui  va  suscitant  des 
re'volutions  chez  les  autres  peuples, 
on  s'étonne  qu'elle  ne  se  préoccupe 
pas  du  bouleversement  dont  elle  est 
elle-même  menacée. 

BAVIÈRE.  —  Il  existe  à  Nym- 
pbenbourg ,  près  Munich,  un  insti- 
tut ou  pensionnat  de  demoiselles, 
dépendant  du  gouvernement  et  des- 
tiné indistinctement  aux  demoisel- 
les catholiques  et  protestantes.  Cet 
institut  a  été  confié  à  une  congré- 
gation religieuse  ,  appelée  Dames- 
anglaises  ^  qui  l'ont  dirigé  selon 
l'esprit  de  leur  ordre,  avec  bonté  et 
bienveillance  envers  les  protestans, 
comme  envers  les  catholiques. 
Une  conduite  si  sage  convenoit  aux 
parens  et  aux  jeunes  demoiselles  , 


qui  venoient  y  recevoir  leur  éduca- 
tion ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  quelques  journalistes  et  de  pas* 
teurs  protestans,  qui  les  uns  et  les 
autres  semblent  être  appelés  d'office. 
à  protester  contre  ce  qui  se  fait  dç 
bien.    Une  demoiselle,    qui   avok 
été  autrefois  dans  l'institut  de  Nym- 
phenbourg,  s'étant  convertie  à   la 
foi   catholique,  des  journalistes  de 
Leipsick,  d  Ëlberfeld  et  de  Berlin 
jetèrent  les  hauts  cris  contre  cet  ins- 
titut, l'accusèrent  de  prosélytisme^ 
et  l'on  fut  obligé  d'en  venir  à  un 
examen  juridique  de  l'événement. 
Le  résultat  fut,  que  V Institut  a  été 
entièrement  disculpé  de  l* accusation  de 
prosélytisme,  et  que  le  goui^ernement  a 
même  demandé  une  satisfaction  à  cet 
égard.  On  ne  voit  pas  que  ces  hono- 
rables   journalii;tes    protestans    se 
soient  empressés  de   rectifier   leur 
fausse  accusation  ;    mais    toujours 
es4-i|  clair  par  le  résultat  de  cette 
affaire,  qu'on  ne  sauroit  trop  se  pré- 
munir contre  leurs  annonces  pas- 
sionnées. Ce  que  les  trois  journalis- 
tes firent  en  public,  les  deux  pas- 
teurs le  firent  en  secret,  dans  une 
lettre  qu'ils  adressèrent  à  tous  les 
parens  protestans  qui  avoient  des 
enfans     dans    le     pensionnat     de 
Nymphenbourg.     Ces    deux    pas- 
teurs sont  MM.   Boeckh  et    Edel- 
mann ,    qui  se  permirent  de   faire 
savoir  aux  parens  des  demoiselles 
protestantes  :  que  la  foi  de  leurs  enr 
fans  ctoit  en  danger  gratte  dans  Véta^ 
blis sèment  de  Nymphenbourg ,   parce 
qu'on  y  prenoit  des  mesures  propres  à 
faire  pet'dre  aux  élèi^es  la  foi  de  leurs 
pères  et  la  confiance  en  leur  pasteur^ 
qu'entre  autres^  une  demoiselle  de  i8 
ans   a  été  fur tii^e ment  éloignée  de  la 
maison    paternelle^    instruite  dans  la 
religion  catholique,  et,  contrairement 
aux  lois,  portée  à  faire  V  abjuration  de 
sa  foi  ]  qu*en  conséquence^  ils  ne  dé- 
choient point  tarder  à  faire   ce  que  la 
conscience    leur   demande    en    pareil 
cas. 
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Or,  il  est  faux  que  l'on  prenne  à 
Nymphenbourf;   les  mesures  dont 
parlent  ces  deux  messieurs,  puis- 
qu'il n'est  jamais  auestion  de  la  re* 
ligion  catholique  aevant  les  demoi- 
selles  protestantes,   que   l'un  des 
deux   signataires  de  cette    lettre, 
M.  Ëdelmann,  est  chargé  de  Tins- 
tructioa    religieuse  de  ces   demoi- 
selles protestantes  du  pensionnat, 
et  que  notamment  celle  dont  il  cite 
la  conversion  au  catholicisme  étoit 
alors  la  protestante  la  plus  distin- 
guée de  son  petit  troupeau,  à  la  té  te 
duquel  il  Tavoit  placée  comme  sur- 
veillante, en  li|i  donnant  à  lire  à 
elle-même    comme   préservatif    le 
roman  de  la  Nonne,  un  des  ouvra- 
ges les  plus  haineux  contre  la  reli- 
gion catholique.  Ce  n'est  que  dans 
sa  famille,  en  faisant  un  retour  sur 
ce  qu'elle  avoit  vu  chez  les  catho- 
liques charitables  du  couvent^  et  sur 
la  conduite  si  di£Pérente  des  pasteurs 
qui  lui  donnoient  l'instruction,  que 
le  désir  d'embrasser  la  religion  ca- 
tholique s'alluma  dans  son  cœur , 
et   que  d'elle-même  elle   retourna 
au  pensionnât  de  Nymphenbourg, 
où  elle  se  fit  instruire,  dans  la  reli- 
gion   catholique   pour  l'embrasser 
ensuite.  Tout  cela  n'eut  lieu  qu'a- 
près   quatorze    mois  de    résidence 
dans  la  maison  paternelle,  et  après 
s'être  engagée  comme  gouvernante 
dans  ia  maison  d'un    seigneur  du 
pays. 

Mais  aussitôt  que  son  père  eut 
connoissance  de  son  abjuration,  il 
la  rappela  chez  lui,  l'entoura  de 
protestans  zéiés,  d'un  ecclésiastique 
chargé  de  l'instruire  dans  le  pro- 
testantisme, ou  plutôt  dans  la  haine 
ou  le  mépris  du  catholicisme.  On  se 
figure  ce  que  la  pauvre  fille  eut  à 
supporter  de  tortures  morales  et 
autres,  puisque  son  père,  voyant 
tous  ses  efforts  infructueux,  la  re- 
poussa de  sa  maison  et  la  déshérita. 
Il  alla  même,  à  l'instigation  des 
deux  susdits  pasteiirs,  jusqu'à  in- 


tenter un  procès  au  couvent  tic 
Nymphenbourg,  en'  l'accusant  de 
prosélytisme.  L'aJ faire  fut  exami" 
née,  et  \C accusation  repoussée  par  la 
justice  comme   dénuée  de  Jondcmcnt. 

Ces  messieurs  basoient  leur  accu- 
sation principalement  sur  ce  qu'un 
édit  déiendoit  de  changer  de  reli- 
gion avant  l'âge  de  vingt-un  ans.  Or, 
ils  reçoivent  eux-inêiiies  de  chaque 
enfant  protestant,  préparc  à  rece- 
voir ce  qu'ils  appellent  la  confirmor' 
tion  dans  la  foi  protestante  (espèce 
de  première  communion),  le  ser- 
ment de  fidélité  à  la  foi  de  leurs 
pères.  £t  quand  ces  mêmes  enfans 
se  marient  avant  les  vingt-un  ans, 
ne  leur  demande-t-on  pas  aussi  des 
garanties  pour  la  religion  dans  la- 
quelle leurs  enfans  devront  être 
élevés?  Du  reste,  on  pourroit  citer 
également  des  cas  où  ils  ont  reçu 
l'abjuration  de  jeunes  catholiques 
avant  cet  âge  légal,  de  sorte  qu'il 
est  vrai  de  dire  que  certains  hom- 
mes ont  une  tolérance  qu'ils  récla- 
ment et  une  qu'ils  refusent. 

NAPLES.  —  La  congrégation  du 
Rédempteur  présenta  le  isS  juin 
1^39  une  supplique  au  corps  de 
ville  de  Naples.  Elle  demandoitquc 
saint  Alphonse  de  Liguori,  son  fon- 
dateur, fût  déclaré  patron  de  la 
ville ,  appuyant  cette  demande  sur 
les  miracles  opérés  par  l'interces- 
sion du  saint  en  faveur  des  Napoli- 
tains, et  offrant  une  statue  d'argent 
qui  contenoit  une  relique  de  lui. 
Le  corps  de  ville  adhéra  à  cette  de- 
mande le  4  juillet  suivant,  et  ac- 
cepta l'offre  ;  une  délibération  sem- 
blable avoit  été  prise  précédemment 
par  le  décurionat.  Ces  actes  furent 
approuvés  par  le  roi  et  par  l'aulo- 
rité  ecclésiastique.  Une  statue  du 
saint  fut  faite  en   conséquence,  et 

3ttand  on  l'eut  terminée ,  un  jour 
e  fête  fut  indiqué  dans  l'église 
de  la  congrégation  \  Saint-Antoine 
in  Tarsia.  Ce  jour  de  fête    eut  lieu 
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le  1 6 août  dernier.  La  veille  au  soir, 
l'acte  fut  passé  entre  la  congrë^ja- 
tion  et  la  ville.  Le  corps  de  ville  ac- 
cepta le  patronage  du  saint ,  et  la 
congrégation  Ht  don  de  la  statue 
d'argent  qui  devoit  être  jointe  aux 
4i  autres  de  saints  patrons  qui  se 
conservent  dans  la  cliapelle  du  tré- 
sor de  Saint-Janvier.  L'acte  lut 
souscrit  par  le  duc  de  i3aguoli, 
comme  syndic ,  et  par  le  recteur- 
majeur  de  la  congrégation,  Jean- 
Camille  Ilipoli. 

La  fête  commença  donc  le  1 6  août: 
ce  jour,  M.  le  cardinal  Caracciolo, 
archevêque,  officia  pontiûcalemcnt, 
et  les  jours  suivans  de  l'octave, 
M.  Pascal  Giusti,  évèque  d'Asca- 
lon  et  vicaire  de  l'archevêque  ; 
M.  Gaétan  Giunta,  archevêque  d'A- 
inide  ;  M.  Ferdinand  Corbi ,  doyen 
de  la  chapelle  du  Palais ,  évêque 
d'Ionopolis;  M.  Joseph  Mazzetti , 
archevêque  de  Séieucie  ,  président 
de  l'instruction  publique  ;  M.  Pierre 
Nazelli ,  archevêque  de  Léocarie , 
grand  chapelain  du  roi  ;  IV'I.  Raphaël 
Serena  ,  e'vêque  de  Curianople  ,  et 
chanoine  de  la  cathédrale  ;  enfin  , 
M.  Camille  di  Pietro  ,  archevê- 
que deBeryte,  et  nonce  apostolique. 

Chaque  jour,  il  y  eut  un  panégy- 
rique du  saint  par  des  prédicateurs 
de  divers  ordres  religieux,  et  le  der- 
nier jour  par  M.  Antoine  Scotli. 
Aux  vêpres  et  aux  saints  du  soir, 
officièrent  successivement  des  cha- 
noines de  la  cathédrale,  les  évêques 
de  Policastro  et  de  Pouzzoles, 
M.  Code ,  archevêque  de  Patras  et 
confesseur  du  roi,  et  M.  le  nonce. 
Cette  suite  de  solennités  fut  célé- 
brée avec  beaucoup  de  pompe. 

M.  Célestin  Code ,  dont  il  vient 
il'être  parlé  ,  a  été  précédemment 
supérieur-général  de  sa  congréga- 
tion ,  et  n'a  point  quitté  le  couvent 
depuis  son  élévation  à  l'épiscopat. 
Il  a  eu  beaucoup  de  part  aux  dé- 
marches faites  pour  préparer  ces  ac- 
tes et  ces  solennités. 


Le  roi  et  sa  famille  ne  sont  point 
restés  étrangers  à  ces  fêtes.  Le  roi  y 
alla  le  premier  jour  avec  la  reine , 
et|  entendit  deux  messes.  11  y  re- 
tourna le  dernier  soir  avec  la  reine 
et  le  comte  d'Aquila  ,  son  frère.  La 
reine-mère  s'y  rendit  trois  fois.  Le 
prince  et  la  princesse  de  Salerne.et 
leur  fille  remplirent  aussi  cet  acte 
de  piété. 

La  pixKession  du  24  fut  très-so- 
lennelle,    lillle    parcourut     divers 
quartiers  en  se  rendant  de  l'église 
Saint-Antoine  à  la  cathédrale.  (3 ne 
nombreuse  escorte  de  troupes  l'ac- 
compagnoit.  La  statue  dû  saint  y 
étoit  portée  en  grande  pom|)e.  On  y 
voyoit  i3  prélats,  le  supérieur  delà 
congrégation,  le  corps  de  ville,  etc. 
A  un  certain  endroit,  la  statue  de 
saint  Janvier,  avec  l'archevêque  qui 
la  suivoit,  rejoignit  la  pi^ocqssion. 
Les   deux   statues  étoîent  .sous  k 
dais.    Arrivé   à   la  cathédrale-,   on 
plaça  les  deux  statues  des  deux  cô- 
tés du  maître-autel.  On  dressa  les 
actes  nécessaires  entre  le  caiHlinal- 
archevêque,  le  syndic  de  la  ville  et 
les  chapelains  du  trésor  de  Saint- 
Janvier.  La  statue  de  saint  Liguori 
fut  déposée  dans  la  chapelle  du  tré- 
sor. 

Toute  la  population  de  Naples  as- 
sistoit  à  cette  fête  ,  remplissoit  les 
rues,  couvroit  les  terrasses  dçs  mai- 
sons. Le  roi  et  toute  sa  famillef  ont 
vu  la  procession ,  des  fenêtres  dû 
palais.  Tout,  malgré  la  foule,  s'est 
passé  avec  ordre. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  9  btc. 
Les  journanx  du'  ministère  ont  quel- 
quefois de  singulières  distractions!  Eb 
voici  un  qui,  sans  le  vouloir,  dresse  no 
acte  d'accusation  contre  M.  Thiers,  en 
cherchant  à  expliquer  pourquoi  lord 
Palmerston  ne  songe  à  convoquer  le 
parlement  que  vers  le  i5  novembre.  Cet 
ajournement  signiûe,  selon  lui,  qnele 
cabinet  anglais  ne  se  prépare  pas  à  la 
gacire  ;  et  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est 
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que  s'il  atoit  des  aitnetnens  à  ordonner, 
il  ne  pourroil  faire  anlrement  que  d'ap- 
peler les  deax  chambres  à  son  aide,  poar 
iear  faire  voler  les  fonds  nécessaires  à  Té- 
qoîpenient  d*nne  spconde  flotte. 

Or,  c'est  ici  qne  se  troove  la  distrac- 
tion dont  nous  parlons.  Quoi  !  lord  Pal- 
merston  n'oseroit  pas  prendre  sur  lui  une 
dépense  d'argent,  sans  la  permission  du 
parlement  anglais  !  Y  songez-vous,  et  à 
quoi  n'eipospz-vous  pas  M.  Thierspar  la 
sévérité  de  vos  formes  constitutionnelles? 
Vraiment  ses  journaux  sont   pour    lui 
comme  ces  en  fans  qui  feroient  pendre 
pères  et  mères  par  leurs  indiscrétions. 
De  quoi  si'avisenl-ils  de  nous  faire  ainsi 
penser  à  ses  fortifications  de  Paris,  à  ses 
constructions  de  vaisseaux ,  à  ses  levées 
de  marins ,  à  ses  achats  de  chevaux ,  et  à 
tout  cequll  n'a  pas  fait  non  plus  pour  se 
mettre   en   règle   vis-à-vis  du  budget? 
IJon'néle  lord  Palraerston,  pourquoi  faut- 
il  qne  ce  ne  soit  pas  à  une  école  comme 
la  vôtre,  que  l'éducation  constitution- 
nelle de  M.  Thiers  ait  été  faite  ! 


PAnift,  5  OCTOBRE.  ^ 

P/osîeors  journaux  parlent  depuis  quel- 
ques joors  de  la  prochaine  nomination 
d'un  nouveau  cabinet,  dont  le  maréchal 
SouU  auroit  la  présidence.  M.  Guizol  se- 
roil  ministre  des  affaires  étrangères; 
M.  Villemain  ministre  de  l'instruction 
publique;  M.  Teste  garde  des  sceaux; 
Hf.  Passy  ministre  des  finances,  el  M.  Du- 
fanre  ministre  des  travaux  publics. 

—  Le  Courrier  Français,,  dit  que  si  la 
s'iloation  du  pays  a  fait  naître  quelque 
dissentiment  dans  le  ministère,  il  n'eu 
reste  aujourd'hui  aucune  trace.  Cette 
assertion  est  démentie  par  plusieurs  jour- 
naux, qui  prétendent  que  la  question 
minisiérîelle  est  toujours  posée  sur  le 
terrain  du  eatu»  belli,  M.  Thiers  auroit 
donné  sa  démission  avant  le  conseil  de 
dimanche,  et  ce  n'est  que  dans  le  conseil 
de  demain  que  son  sort  seroit  décidé. 

—  On  tient,  chaque  jour,   plusieurs 
conseils.  Deux  de  cet  réunions  se  sont 


prolongées  fort  avant  dans  la  nuit.  I^s 
bruits  do  guerre  se  réveillent. 

—  Une  ordonnance  en  date  d'hier  ou- 
vre au  ministère  des  travaux  publics  un 
nouveau  crédit  de  6  millions  pour  les 
fortifications  de  Paris. 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  Comti' 
tutionnel ,  journal  du  ministère  :  >  l<e 
gouvernement  a  une  résolution  à  pren- 
dre en  face  de  ce  qui  s'accomplit  en 
OrienL  Celte  résolution  est  immense.  Ce 
n'est  |)as  nous  qui  accuserons  la  lenteur 
de  si  grandes  délibérations,  et  qui  vien- 
drons troubler  par  des  cris  d'impatience 
le  recueillement  solennel  dont  elles  ont 
besoin.  Quand  on  est  appelé  à  décider 
du  sort  de  son  pays  et  du  monde,  les  es- 
prits les  pins  pénétrans  et  les  plus  con- 
vaincus doutent  par  instans  d'eux-mê- 
mes en  songeant  à  la  faillîbîlité  hu- 
msine ,  et  il  est  permis  aux  plus  fermés 
cœurs  d'hésiter  devant  l'effrayante  res- 
ponsabilité attachée  à  leur  décision » 

—  Le  Moniteur  publioit  hier  une  dé- 
pêche télégraphique  de  Marseille,  du  3 
h  midi,  qui  confinnoit.  au  moyen  de  let- 
tres de  Syrie  arrivées  à  Malte,  le  bom- 
bardement de  Beyrouth.  Un  conseil  tenu 
à  Constantinople  avoit  prononcé  la 
déchéance  de  Méhémet-Ali.  Les  ambas- 
sadeurs d'Angleterre  et  d'Autriche  assis- 
toient  à  ce  conseil.  L'escadre  française 
étoit  à  Napoli  le  i5  septembre. 

—  Une  ordonnance  du  29  septembre 
prescrit  la  formation  de  qnatre  nouvelles 
compagnies  du  train  et  d'une  nouvelle 
compagnie  d'ouvriers  des  équipages  mili- 
taires. Une  antre  ordonnance  du  même 
jour  prescrit  la  formation  de  dix  ba- 
taillons de  chasseurs  à  pied. 

—  De  nombreux  entrepreneurs  exa- 
minoicnt  vendredi,  dans  un  des  bureaux 
du  quai  d'Orsay,  les  plans,  devis^et  cahiers 
des  charges  dressés  par  M.  Duquesne,  et 
approuvés  par  M.  le  comte  Jaubert,  mi- 
nistre des  travaux  publics,  ayant  |)oar 
objet  la  mise  en  acy[udication,  le  8  octo- 
bre, de  l'entreprise  de  la  construction 
des  baraques  destinées  à  loger  tes  troupes 
des  neuf  camps  qui  vont  environner  Parîs^ 


t. 
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—  Nous  avons  dit,  dans  notre  dernier 
numéro,  que  la  cour  des  pairs  s^étoit 
retirée,  à  la  un  de  l'audience  de  vendredi, 
dans  la  salle  des  déliJi>érations.  Samedi, 
dimanche  et  aujourd'hui,  la  cour  a  déli- 
béré sur  le  degré  de  culpabilité  de  cha- 
que accusé,  et  sur  les  peines  à  appliquer. 
On  pense  que  l'arrêt  sera  rendu  demain 
mardi  en  audience  publique. 

—  On  a  affiché  à  la  porte  du  palais  de 
la  cour  des  pairs  la  notification  faite  à 
l'accusé  contumace  de  Querelles.  Cette 
notification ,  faite  en  vertu  d'une  ordon- 
nance  du  président  de  la  cour  des  pairs, 
porte  que  faute  par  l'accusé  de  se  pré- 
senter dans  les  dix.  jours,  il  sera  suspendu 
de  l'exercice  de  ses  droits  civils ,  et  que 
ses  biens  seront  séquestrés. 

—  Un  journal  de  province  en  annon- 
çant  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Pasto- 
ret,  dit  qu'il  est  question  d'une  lettre  ou 
testament  politique,  préparé  depuis  long- 
temps par  le  tuteur  de  Henri  de  France, 
et  dont  la  remise  seroit  prochainement 
faite  au  prince  par  le  comte  de  Pas- 

toret. 

—  Par  ordonnance  du  29  septembre , 
les  paquebots  k  vapeur  qui  font  le  trajet 
de  Marseille  à  Toulon,  ou  d'Arles  à  Mar- 
seille ,  seront  dispensés  des  vérifications 
sanitaires  exigées  par  l'ordonna-nce  du 
7  août  1823,  tant  que  des  circonstances 
extraordinaires  n'obligeront  pas  à  les  y 
soumettre. 

—  Une  ordonnance  du  1 4  septembre 
porte  le  nombre  des  capitaines  de  vais- 
seau de  80  à  100,  dont  33  de  première 
classe  et  67  de  seconde  ;  et  celui  des  ca- 
pitaines de  corvette  de  160  à  200,  dont 
66  de  première  classe  et  i34  de  se- 
conde. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  com- 
mandé la  statue  de  Fénelon  à  M.  Foya- 
tier.  Cette  statue  est  destinée  à  la  grande 
bibliothèque  du  palais  de  la  chambre  des 

pairs. 

—  M.  Camille  Roqaeplan  a  été  chargé 
par  le  ministre  de  l'intérieur  des  peintu- 
res des  cinq  grands  compartîmens  du 
plafond  côté  sud-ouest  de  la  grande  bi- 


bliothèque, au  palais  de  la  chambre  des 
pairs. 

—  Le  pourvoi  de  madame  Lafarge  sera 
jugé  vers  la  fin  de  ce  mois. 

—  Après  un  mois  de  vacances,  la  Bi- 
bliothèque royale  vient  d'être  rendue  ans 
études. 

—  M.  Cordellier  Delanone ,  lieute- 
nant-général, vient  de  mourir  à  Paris  à 
l'âgé  de  56  ans. 

—  Une  circulaire  du  ministre  de  Tin- 
struction  publique  répartit  les  objets 
d'études  dans  la  première  année  de  phi- 
losophie. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
hier  et  aujourd'hui  la  somme  de 
496,887  fr.  ,  et  remboursé  celle  de 
1,927,600  fr. 

—  Les  bureaux  de  l'administlration  dé- 
partementale et  communale  du  ministèrs 
de  l'intérieur ,  qui  étoient  établis  provi- 
soirement dans  l'hôtel  du  quai  d'Oi^j, 
vont  être  réunis  dans  les  nouveaux  \Mr 
mens  de  ce  ministère,  rue  de  Gre- 
nelle. 

—  Une  exposition  d'horticulture  aura 
lien  du  mardi  6  au  vendredi  9  du  courant, 
rue  Saint- Lazare,  74* 

—  Dans  la  journée  du  8  septembre , 
deux  cavaliers  du  2*  chasseurs  d'Afrique, 
qui  avoient  été  surpris  isolément  et  emme> 
nés  par  les  Arabes,  sont  parvenus  à  trom- 
per la  surveillance  dont  ils  étoient  l'objet, 
et  se  sont  rendus  à  Arzew ,  d'où  oa  les  a 
dirigés  immédiatement  sur  Oran. 

—  Une  lettre  de  Bourbon,  du  28  jnB« 
annonce  que  la  récolte  du  sucre  se  prfe- 
sentoit  sous  les  plus  belles  apparences. 

NOUVELLES  DES   PH0VINCE8, 

Une  ordonnance  du  20  septembre 
nomme  M.  Adrien  Honoré,  maire  de 
Douai. 

—  Du  19  au  25  septembre,  il  est  en- 
tré dans  le  port  de  Boulogne,  16  paque- 
bots avec  863  passagers  ;  il  en  est  sorti 
18,  avec  879  voyageurs, 

—  Madame  la  maréchale  de  Bonrmont 
est  morte  le  3o  septembre,  S^, Nantes, 
chez  sa  fille,  madame  la  comtes^  de 


UnAernont.  Depuïa  U  mort  de  ion  fils 
imédée,  tombé  glorieusement  Ion  de  la 
;itù«  d'Alger .  madiinc  de  Bonnnont 
imiten  \  déplorer  la  perte  de  m  belle- 
mfcrt,  morte  à  Londrea.elcelledeu  fille, 

midune  \b  marqnise  de  Lingle. 
— Lï  caisse  d'épargne  deNanles  a  rcça 

les  97  et   a8  septembre  la  somme  de 

11,363  fr.  et  remboursé  celle  de  3 1,648 

fr. 

-'  Le  coDtfe-amiral  de  Moges,  i 
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Kptembre,  et  iransmiM  ï  Paris  le  3  oc. 
(obre,  par  le  I61<>gnphe  de  llayonnc.  an- 
iionce  ce  qui  sait  .■•Esparleraa  faitan- 
jourd'bui  son  cntrCe  k  Madrid,  au  milieu 

lure  \  sii  chevaun.  Il  a  recueilli  sor 
5on  passage  de  nombreux  vivat.  La  d6pii- 
lllion  provinciale  d  la  manicIpalitC  l'ont 
reçu  k  l'hôicl  où  sîfge  la  junte.  La  ville 
est  illuminée.  • 

ilcnanl  il  faut  Toir  les  événemens 


goniemenr  delà  Marlinique,  est  arrivé  '  ^  dérouler.  Ësparlero   s'est  mis  s 
ICfaerfaonrg  sur  l'Erigoa:   Son  succes- 
Kur,  M.  Dnval-d'Ailly,  avoit  ptis  posses- 
fion  do  gDavememenl  le  ag  août. 

—  L'tt  premier  essai  vient  d'avoir  lieu 
nir  la  section  du  chemin  de  fer  de  Stras- 
boa^  .i  Bile  qui  s'éti'nd  de  Colmar  h 
Bcnfeld,  et  comprend  4o  kilomètres  (10 
lienes)  de  longueur.  La  dÎBlani:e  ■  ùlù  par-  I 
coanwBTCC  une  vitesse  de  plus  de  11 
data  k  l'heure. 

—  Od  lit  dans  le  Siparatiur  de  Lyon 
qae  le  3a  septembre  la  libération  des 
primnnîers  pour  dettea  a  ch  lieu,  Mapri- 

laa  de  Perrache,  sur  les  Tonds  légués, 

pour   cet  objet,    par    le   major-général 

—  Le  Courritr  tU  l'tUre  annonce  que 
UH.  Bremer  frbres,  négocians  à  Greno- 
ble, ont  suspendu  leurs  paiemens,  et 
qu'ils  mt  été  incarcérés  dans  la  maison 
tfarrH  de  cette  lille. 

—  L4  coalition  des  tisserands  de 
Lodève  (Hérault)  a  complètement  cessé. 
I^es  nûnes  ont  repris  tonte  leor  activité. 

Une  grande  réunion  électorale  a  eu 

lien  dernièrement  i  Nlmea.  Aprts  avoir 
rendu  compte  du  mandat  qoi  lui  a  été 
confié  ponr  la  seconde  fois,  M.  Bêcbard 
a  cm  devoir  (aire  ani  éleclenrs  un  ré- 
wmé  de  la  poUtîqae  à  l'intérieur  et  k  l'eï- 

— H.  Doat,  consdllerï  la  conr  royale 
-     de  Pan,  est  mort  en  celle  ville  dans  la 
nuit  dn  ag  an  3o  septembre. 


patronage  des  Anglais;  et  cela,  comme 
on  volt,  lui  réussit  fort  bien.  Marie-Cbris- 
tine  s'est  mise  sous  le  patronage  dn  goH- 
vcmement  français,  et  cela  lui  réustil  fort 

Il  reste  ï  la  France  la  ressource  d'op- 
pos(>r  maintenant  la  légitimité  de  Char- 
les V  à  la  nouvelle  usurpation.  Ce  sont  les 
seules  repiésaillcs  qu'elle  puisse  exercer 
avec  avantage. 

—  On  annonce  que  la  junte  révolu- 
lionnaire  de  Madrid  vient  d'interdire 
l'entrée  de  l'Espagne  au  Joumat  dit  Di- 
baU  et  à  la  Preiae.  Cependant  le  proverbe 
dit  que  les  loups  ne  se  mangent  pas. 

—  Il  est  tonjours  question  de  donner 
un  conseil  de  régence  à  Marie -Christine. 
Mais  i  quoi  bon,  quand  c'est  Esparlero 

~  Le  Moniteur  annonce  que  le  géné- 
ral Espartcro  a  composé  son  rainLith'C 
ainsi  qu'il  suit  :  M.  Joaquin  Ferrer, 
vice-président  du  conseil ,  ministre  des 
affaires  étrangères;  M.  Cbacon,  ministre 
de  la  guerre;  M.  Joaquin  Frias,  ministre 
de  la  marine;  M.  Gomei  Becerra,  minis- 
tre de  la  justice  ;  M.  de  Gamboa,  consal 
à  Baronne ,  ministre  des  Haances; 
M.  Corlina,  ministre  de  l'intérieur. 


Plusieurs  correspondances  d'Amster- 
dam annoncent  que  le  roi  Guillaume  a 
pris  la  résolution  d'abdiquer  en  faveur 
de  son  fils  le  prince  d'Orange. 

—  Le  prince  d'Orange  est  Agé  de  48 
ans  :  il  est  né  le  6  décembre  179a. 

—  Le  roi  Guillaume,  né  le  i4  avril 
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1772.  épousa,  le  i'*  octobre  1791.  nne 
princesse  de  Pmsse.  Il  prit  en  1793  le 
commandement  de  l'armée  hollandaise, 
lors  de  la  déclaration  de  guerre  de  la  ré- 
publique française  contre  le  stathouder 
des  Provinces-Unies,  et  s'empara  de  Lan* 
drecies  en  1794*  H  ^  retira  en  Hollande 
avec  ses  troupes  après  la  bataille  de  Fleu< 
rus,  et  s'embarqua  pour  l'Angleterre 
avec  sa  famille  en  1796.  En  1802,  il 
prit  possession  des  petites  principautés 
d'Allemagne  qui  avoicnt  été  cédées  à  son 
père  en  échange  de  ses  droits  sur  la  Hol- 
lande .et  que  son  pOre  à  son  tour  lui  a  voit 
abandonnées,  et  hérita  en  1806  de  la  sou- 
veraineté du  pays  de  Nassau.  Il  com- 
manda l'aile  droite  .des  Prussiens  à  la 
bataille  d'Iéna,  fut  fait  prisonnier  et 
perdit  alors  ses  états.  11  prit  plus  tard  du 
service  en  Autriche,  assista  en  1809  à  la 
bataille  de  Wagram,  et  fut  rappelé  en 
Hollande  an  moment  où  toute  l'Allema- 
gne marchoit  contre  la  France.  Le  6  dé- 
cembre i8i3,  il  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  reçut,  le  5o  mars 
i8i4,  le  serment  de  fidélité  comme 
prince  souverain,  prit  le  16  mars  18 15 
le  titre  de  roi,  et  promulgua  le  34  août 
suivant  la  loi  fondamentale.  Guillaume 
appela  la  Hollande  aux  armes  le  5  octobre 
i85o,  après  l'insurrection  belge,  et  dé- 
clara le  30  du  même  mois  qu'il  se 
borneroit  à  gouverner  les  provinces 
septentrionales.  Il  perdit  son  épouse 
au  mois  d'octobre  1837,  et  accepta  les 
34  articles  le  i4  naars  i838. 

—  Le  vorort  a  conclu  provisoirement 
un  traité  de  commerce,  le  3 1  septembre, 
au  nom  de  la  confédération  suisse,  avec 
le  royaume  d<'S  Pays  Bas,  et  l'a  commu- 
niqué aux  étals  pour  recevoir  leur  ratifi- 
cation. 

—  Les  membres  du  ministère  anglais 
ont  tenu  conseil  jeudi.  La  prorogation 
du  parlement  a  été  fixée  au  milieu  de 
novembre. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  le  37 
septembre  dans  le  bassin  de  Devonport, 
à  Plymouth  (Devonshire).  Le  vaisseau  le 
'StaUvtra  de  73  canons  et  la  corvette 


Hmogénû  de  96  ont  été  entièrement  con* 
sûmes.  Le  Mindhn  de  73  a  éprouvé  de 
grands  dommages.  Une  grande  quantité 
de  bois  de  construction  a  paiement  été 
détruite  par  les  flammes.  La  perle  m 
monte,  dit-on,  à  10  ou  is  tnillions  de 
francs.  Le  pavillon  de  Nelson  à  Trafal- 
gar,  et  celui  de  lord  Eimouth  au  bom- 
bardement d'Alger,  qui  décoroient  De- 
vonport ,  ont  été  consumés.  On  suppose 
dans  la  cité  que  cet  incendie  a  été  l'œuvre 
des  chartistes. 

—  On  écrit  de  Vienne ,  3 1  septembre, 
que  le  comte  de  Saint- Aulaire,  ambassa- 
deur de  France,  et  le  comte  de  Blaltzabn, 
ministre  de  Prusse ,  y  étoient  arrivés,  de 
retour  de  Marienbad. 

7—  Une  lettre  d'Alexandrie  donne  les 
détails  su  i vans  sur  le  bombardement  de 
Beyrouth  :  «  M.  Maxime  des  Méloites, 
consul  de  France,  et  qui  habitoît  «ne 
maison  de  campagne  près  de  Beyiodfb , 
avoit  arboré  le  pavillon  français  ssr  sa 
maison.  Les  Anglais  ont  tiré  dessus  ;  dnq 
boulets  ont  frappé  la  maison  et  renvenê 
un  pan  de  muraille-;  la  corde  qui  retenoil 
le  pavillon  a  été  coupée  par  les  projecti- 
les; mais  le  pavillon  même  est  resté  in- 
tact. Sur  le  conseil  de  Soliman-Pacba, 
M.  des  Méloizes  s'est  retiré  à  Suda ,  dans 
la  maison  de  ce  général.  » 
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De  ttwenir  du  protestantisme. 


Nous   ne   nous    faisons  pas    il- 
lusion   sur  la  portée  du    mouve- 
ment qui  entraîne,  dit-on,  les  es- 
prits  vers  la    religion   catholique. 
Après  avoir  été  long-temps  en  butte 
aux  attaques  et  aux  calomnies  des 
hérétiques  et  des  sophistes  du  xviii' 
siècle,  cette  religion  sainte  est  en- 
core debout  ;  les  traits  de  ceux  qui 
s'étoient  faits  ses  ennemis  sont  ve- 
nus tomber  à  ses  pieds;  appuyée  sur 
sa  milice  sacrée,  elle  marche  à  la 
conquête  de  l'avenir.   Mais,  si  les 
préventions  qu'une  mauvaise  édu- 
caûon  a  enracinées  dans  beaucoup 
d*esprits  commencent  à  s'affoiblir, 
silos  intelligences,dégoutées  de  l'im- 
pîélé,  rebutées  par   les   contradic- 
tions  des  sectes,  ou  fatiguées  du 
doute,  se  tournent  vers  le  catholi- 
cisme, c'est  moins  souvent  encore 
pour  l'embrasser  avec  une  foi  ar- 
dente et  pour  le  pratiquer  avec  une 
généreuse  persévérance,   que   pour 
l'admirer  de  cette  admiration  sté- 
rile qui  témoigne  bien  d'une  sorte 
d'hésitation,  mais  qui  n'est  pas  Vir- 
récusabie  indice  d'un  retour  défini- 
tif.  En  un  mot,  la  religion  est  moins 
dans  les  mœurs  que  dans  les  dis- 
cours,   et  le    sentiment  religieux, 
qu'on  se  réjouit  de  voir  réchauffer  et 
ranimer  peu  à  peu  cette  société  glacée 
par  l'indifférence,  ne  nous  paroît  pas 
avoir  déterminé  en  France  un  très- 
grand  nombre  de  conversions  sérieu- 
ses. Nous  ne  demandons  pas  mieux 
que  d'accepter  comme  une  heureuse 
transition  cette  préoccupation  de  la  | 
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poésie  du  chrislianisme  qui  parle 
vivement  à  l'imagination ,  et  de  la 
philosophie  du  christianisme  qui 
domine  la  raison  avec  tant  de  puis- 
sance :  mais,  ù  côté  du  succès  qu'ob- 
tiennent ces  considérations  sur  la 
religion,  nous  voudrions  pouvoir 
constater  des  résultats  individuels 
et  positifs;  et,  tandis  que  le  catholi- 
cisme des  poètes  et  des  philosophes 
inspire  de  belles  pages  et  de  nobles 
paroles,  il  nous  seroit  doux  de  Voir 
celui  du  catéchisme  humblement 
et  fidèlement  traduit  en  action. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nos  obser- 
vations portent  le  découragement 
là  où  nous  désirons,  au  contraire, 
raviver  l'espérance  î  II  en  est  de  la 
société  actuellecomme  d'un  malade 
dont  un  médecin  prudent  ne  doit 
pas  s'exagérer  les  symptômes  de 
guérison,  afin  d'appliquer  plus  sû- 
rement le  remède  que  sa  position 
réclame.  Nous  écartons  toutes  les  il- 
lusions, nous  sommes  en  défiance 
contre  toute  exagération;  mais,  en 
repoussant  un  optimisme  que  nous 
ne  devons  pas  faire  partager  à  nos 
lecteurs,-nous  n'avons  garde  de  nier 
les  faits  consolans  qui  nous  promet- 
tent un  meilleur  avenir. 

En  ce  moment,  nous  ne  nous  oc- 
cuperons pas  de  la  lutte  engagée  en- 
tre la  vérité  catholique  et  la  fausse 
philosophie  :  cette  lutte  sera  quel- 
que jour  l'objet  d'une  appréciation 
spéciale. 

Nous  bornerons  aujourd'hui  nos 
réflexions  à  un  sujet  qui  appelle 
tout  l'intérêt,  qui  commande  toute 
l'attention  des  hommes  sincèrement 
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religieux  :  nous^  voulons  parler  de 
nos  frères  se'pare's  de  nous  par  une 
bcrésie  qui  est  le  résumé  de  toutes 
les  ke'rësies  précédentes,  le  protes- 
tantisme. 

Ce  n*est  pas  sans  une  véritable 
confiance  et  sans  un  heureux  pres- 
9eatira«nt  que  Ton  aborde  mainte* 
nant  ce  sujet  :  car,  depuis  le  com- 
mencement du  xix**  siècle  seule- 
ment, il  s'est  opéré  en  Europe  des 
conversions  remarquables.  L'exis- 
tence du  protestantisme  est  le  plus 
frappant  témoignage  de  l'infirmité 
de  la  raisoi^  humaine,'  qui  s'isole 
dans  son  orgueil;  et,  après  avoir 
donné  au  monde  le  spectacle  des 

monstrueuses  extravagances  où  peut 
descendre  l'çsprit  humain,  nos  frè- 
res séparés  aspirent  X  remonter,  par 
la  foi  et  par  l'humilité,  au  rang 
d'où.  çeUç  hérésie  les  a  précipités. 

O^  a  publié,  en  1827^  le  Tableau 
g4névaldes  çoiwersions  qui  a  voient  eu 
lieu  parmi  les  proie  sians  depuis  vingt- 
sept  amiées.  Aux  noms  qu'offre  ce 
curieux  Tableau,  l'on  doit»  pour  les 
apnées  suivantes,  ajouter  d'autres 
noms  qui  ojit  une  égale  valeur  : 
nos  lecteurs  les  trouveront  en  partie 
iajàs  une  note  (p.  336-353)  des  En-^ 
tretiens familier  s  d'un  ministre  protes'^ 
toflt^  cont^erti  at^ec  un  de  ses  anciens 
coreligionnaires  y  ouvrage  important 
que  M.  Yenni,  évéque  de  Lausanne 
et  de  Genève,  vient  d'adresser  aux 
chrétiens  séparés   de  son  diocèse. 

Sans,  nous  arrêter  à  compter  les 
conversions  remarquables,  dont  on  a 
cru  devoir  tenir  note  d'une  manière 
plus  spéciale  pour  l'édification  pu- 
blique, il  nous  suffit  de  mentionner 
1|BS.  progrès  de  la  foi  catholique 
%ux  Etats-Unis  et  dans  la  Grande- 
fi^etagne. 

L'Eglise  orthodoxe  prit  naissance 


aux  Etats-Unis  en  i632,  époque  ou 
quelques  familles  anglaises  vinrent  y 
chercher  an  asile  pour  leur  foi  per- 
sécutée. En  1789,  cette  contrée,  qui 
comptoit  18,000  catholiques,  i*eçttt 
un  évéque  à  Baltimore,  aujourd'hui 
archevêché.  Pie  Vil,  Léon  XII, 
Grégoire  XVI  portèrent  le  nombrç 
des  sièges  épiscopaux  jusqu'à  douze. 
La  population  catholique  des  Etats- 
Unis  peut  s'élever  en  ce  moment  à 
un  million ,  et  un  évéque  a  fait  la 
remarque,  il  y  a  quelques  années, 
que  les  deux  tiers  de  ceux  qu'il  con- 
Qrmoit  étoient  des  protestans  con- 
vertis. 

Ce  papisme^  naguère  honni  et  si 
f oible  dans  la  Grande-Bretagne ,  y 
prend  des  développemens  admira- 
bles. Mettons  à  part  llrlande  ,  avec 
ses  2,5oo  prêtres,  ses  4  archevèqoeSi 
ses  sSévcques  et  ses  collèges  orllko- 
doxes  :  le  chiffre  de  la  population 
catholique  pour  le  resre  de  .k 
Grande-Bretagne  n'est  pas  moindre 
de  700^000  âmes  (i).  L'Ecosse  elle- 
même  ouvre  son  sein  aux  bienfid- 
santés  influences  de  la  vraie  foi  : 
dans  Glasgow  seulement,  il  y  â 
5o,ooo  catholiques  ,  et  on  en 
compte  un  assez  grand  nombre  i 
Stirling,  où  on  vient  d'élever  ' une 
église.  Dans  les  colonies  anglajicy^ 
le  zèle  et  l'activité  des  missiomut* 
res  orthodoxes  empiètent  chibinB 
jour  sur  le  domaine  de  l'hérërifie 
Il  y  a  des  catholiques  partout ,  à  hj 
chambre  des  lords ,  à  celle 
communes,  et  même  à  la  coar. 
faits  d'un  ordre  privé  jettent,  d' 

(1)  Un  ecclésiastique  de  Londres* 
sent  à.  Paris,  porte,  au  contraire,  ce< 
fre  à  i,5oo,ooo.  Noos  serons  \\f\ 
en  mesure  de  le  préciser  vec  exactiL 
et  de  présenter  à  nos  lecteqrs  mie 
tistique  complète  do  catholicisme  -*- 
Grande-Bretagne. 
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leurs,  un  (*ran(l  joarsar  les  faits  de 
l'ordre  général  :  ainstî  la  répugnance 
des  pro testa ns  à  s*allier  à  des  ca- 
tholiques, dont  Je  mariage  n'a  lieu 
qu'à  la  condition  formelle  d'élever 
les  enfans  à  naltie  dans  le  giron  de 
la  véritable  Eglise,  celte  répu- 
gnance s'affoiblit  et  s'elTace;  ainsi 
encore  les  plus  illustres  familles 
protestantes  paient  tour  k  tour  tri- 
but à  I9  foi  orthodoxe,  par  la  con- 
version éclatante d'unde  leurs  mem- 
bres. Nous  ne  concluons  pas  de  là, 
sans  doute,  en  prenant  nos  espéran- 
ces pour  une  réalité,  que  la  Grande- 
Bretagne,  livrée  aux  dernières  con  - 
valftiona  de  l'hérésie,  va  se  jeter  im- 
médîaieinent  et  tout  entière  dans 
les  bras  de  la  religion  catholique  ; 
noot  n'admettons  pas  que  ce  vais- 
seao^  si  kuig-temps  battu  par  les 
lempètCBf  va  rentrer  dès  demain  au 
port  du  salut  :  mais  nous  disons,  et 
Von  répétera  avec  nous,  que  l'iledes 
Saints  commence  à  refleurir,  et  que 
la  rosée  du  ciel  y  tombe  trop  abon- 
dante peur  ne  pas  y  préparer  une 
riche  moisson. 

Qui  lie  seroit,  en. effet,  frappé  de 
Tabsurdité  palpable  du  proieslan- 
tisme? 

Une  brochure  récente  (  Le  profes- 
taniismejugé  par  la  Bible^  ou  l'A  ^  C 
reliffieujPj  adressé  à  un  ministre  ré- 
foruié  du  canton  de  Cas li lion  ,  par 
un  Catholique  aux  écoules)  formule 
en  ces  termes  (p.  27)  le  symbole  de 
l'hérésie  :  «Je  crois  en  Dieu,  et  à  la 
nécessité  de  protester  contre  tout  ce 
que  dit  et  fait  l'Ëglise  catholique 
vui  nous  repousse  de  son  sein.  »  Or, 
ee  aymbole  n'est  pas  celui  d'un 
chilien',  mais  bien  d'un  déiste.  En 
eflet,  1^  déiste  reconnoit  un  Dieu, 
MOU  admettre  aucune  religion  révé- 

t   he  chréff'en,  au  contraire,  fait 


profession  de  la  foi  de  Jésns-Chri<tt, 
dont  la  divinité  est  le  pivot  sur  le- 
quel roule  tout  le  christianisme. 
Les  pro  tes  tan  s  de  Gcnrve  qui  ne 
croient  plus  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  ceux  de  Paris  dont  le  caté- 
chisme se  tait  sur  cet  article  ,  ceux 
d'Allemagne  qui  nient  et  la  divinité 
de  Jrsus-(^hrist  et  la  révélation  des 
Ecritures,  réduisent  donc  le  protes- 
tantisme i\  n'être  c|u'nn  déisme  vi- 
vant. Il  reste  aux  protestans  une  va- 
gue croyance  en  Dieu;  mais  cctti* 
croyance  n'est  pas  le  christianisme: 
ils  l'ont  détruit  chez  eux.  Leur  prin- 
cipe d'interprétation  de  l'Ecriture 
par  le  sens  prwé  est  diamétralement 
opposé  ù  l'existence  du  christia- 
nisme, comme  Bossuet  i'avoit  an- 
noncé en  son  temps,  et  les  faits 
prouvent  aujourd'hui  que  ses  prévi- 
sions étoient  justes. 

Beaucoup  de  protestans ,  et  ceci 
est  d'un  heui*eux  présage  pour  l'ave- 
nir, reculent  devant  la  rigueur 
des  consé^iuences  que  nous  ve- 
nons de  déduire  ,  et  déjà  l'univei^- 
sité  d*0\ford  a  fait  un  pas  en  ar- 
rière dans  la  voie  de  l'hérésie.  Cette 
université,  qui  renferme  dans  son 
sein  les  plus  savans  d'entre  les  pro- 
testans ,  et  dont  les  opinions  sont 
une  espèce  de  loi  religieuse  pour 
l'Angleterre  prétendue  réformée ,  a 
heureusement  vérifié  cette  maxime 
que  l'Ëglise  catholique  ne  craint  pas 
l'examen  de  la  science.  Les  docteurs 
d'Oxford  ont  approuvé,  en  général, 
tout  ce  qu'elle  approuve  ,  et  ils  ont 
exprimé,  à  la  face  du  inonde,  le  re- 
gret d'en  être  séparés.  «  Nous  ne 
voulons  pas,  ont-ils  dit,  confondre 
l'Eglise  catholique  avec  les  nom- 
breuses sectes  qui  infectent  l'An- 
gleterre. Les  catholiques  ont  con- 
servé une  Eglise  visible,  gardieniia 
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(les  sac  remens ,  et  ils  ont  ainsi  Ta- 
vautage  de  posséder  un  instrument 
adapté  aux  besoins  de  la  nature  hu- 
maine, et  auquel  Jésus-Christ  a  en- 
suite attaché  sa  grâce  et  ses  béné- 
dictions. Nous  voyons  les  bons  ef- 
fets que  leur  zèle  sait  en  obtenir. 
Ils  agissent  avec  beaucoup  de  force 
sur  l'imagination  des  hommes. 
L'antiquité,  l'universalité,  l'uni' 
de  leur  Eglise,  les  élèvent  au-dessus 
des  modes  changeantes  du  monde 
et  des  nouveautés  religieuses  du 
jour.  A  la  vue  d'un  système  si  beau 
et  SI  bien  ordonné,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  soupirer  en  pen- 
sant que  nous  sommes  séparés  de 
cette  Eglise.  (  Traités  pour  le  temps 
présent  y  v.  vi,  n.  20,  p.  3.)  » 

Ciim  talis  sis  y  utinàm  noster  esses  ! 

Nous  devons  fixer  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  les  déclarations 
subséquentes  de  l'université  d'Ox- 
ford, parce  qu'elles  sont  encore  plus 
circonstanciées. 

«<  Les  docteurs  Piisey,  Newman  et 
Kcble,  dit  l'auteur  du  Protestantisufe 
jugé  par  la  Bible  (p.  108),  appellent 
dans  leurs  ouvrages  la  restauration 
de  l'ancienne  liturgie,  du  bréviaire, 
de  la  vie  monastique  et  d'autres 
]>ratiques  religieuses.  De  plus  ,  re- 
marquez bien  ceci  ,  ils  enseignent 
que  la  Bible  ne  suffit  point  comme 
règle  (le  foi.  ils  admettent  la  néces- 
sité de  la  tradition  et  de  l'autorité 
de  l'Eglise  ,  la  présence  réelle  dan^ 
l'eucharistie  ,  la  prière  pour  les 
morts,  l'usage  des  images,  le  pou- 
voir des  prêtres  pour  absoudre,  le 
sacrifice  de  l'eucharistie  (la  messe), 
la  dévotion  à  la  sainte  Yierge  ,  et 
d'autres  doctrines  catholiques.  Tel- 
les sont  quelques-unes  de  leurs 
propositions  :  «  Nous  regrettons 
•)  qu  à  l'époque  de  la  réforme  on  ait 


w  rejeté  l'autorité  de  l'Eglise,  et  or* 
»  donné  l'Ecriture  comme  l'uni- 
»  que  moyen  de  connoitre  les  véri- 

M  tés  de  foi Que  la  formule  de 

»  notre  rituel  ne  soit  pas  assez  ex- 
»  presse,  et  ne  désigne  pas  plus  net- 
»  tement  le  pardon  qui  est  accordé 
n  à  ceux  qui  se  confessent...  On  ne 
»  peut  mieux  exprimer  la  n  attire  de 
*>  Vordre  qu'en  recourant  à  la  notion 
»  des  sacremens  proprement  dits... 
»  Les  pasteurs  légitimement  or- 
»  donnés,  tiennent  en  leurs  mains- 
»  les  clefs  du  ciel  et  de  l'enfer  ;  ils 
»  ont  le  privilège  redoutable  de 
»  faire  ,  du  pain  et  du  vin  ,  le  corps 
»»  et  le  saug  de  Jésus-Christ.  (V.  vf , 
»  n.  \l\y  p.  7:  n.  3,  p.  4;  n.  5, 
M  p.  lo;  n.  10,  p.  4-)  *» 

Le  docteur  Pusey,  que  nous  avons 
déjà  nommé,  incline,  entre  autras 
choses,  à  penser  que  c'est  une  chore 
sage  et  pieuse  de  prier  pour  les  morts, 
et  admet  le  purgaloire.  Le  dogme 
du  purgatoire  vient  même  d'être  ré* 
cenmient  reconnu  par  un  juge  ec- 
clésiastique dans  l'affaire  de  la  veuve 
Woolfrey,  attaquée  devant  les  trî^ 
bunaux  par  le  ministre  de  Giris* 
brooke,  pour  avoir  fait  mettre  sûr 
la  tombe  de  son  nia  ri  les  mots  : 
Priez  pour  lui.  Le  juge  ecclésiasti- 
que, contre  l'attente  du  ministrt|« 
condamné  ce  dernier  et  absous  la 
veuve,  en  concluant,  avec  le  livre 
des  Macchabées  et  avec  les  doc- 
teurs d'Oxford ,  que  c'est  une  sainte 
et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
morts. 

Il  faut  donc  convenir  que  l'avenîf 

dupi*otestantismc  est  heureusement 
compromis,  et  que  la  vérité  catholi- 
que ,  qui ,  chaque  jour,  lui  enlève 
des  sectateurs  désabusés,  finira  par 
l'exclure  de  contrées  entières,  en 
faisant  ressortir  son  absurdité  aux 
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yeux  des  hommes  sensés  et  impar- 
tiaux. La  polémique  orthodoxe,  à 
laquelle  on  devra  en  partie  ce  résul- 
tat, s'est  armée  de  deux  ouvrages 
redoutables  à  l'hérésie^  en  produi- 
sant le  Protestantisme  jugé  par  la  Bi' 
èle,  brochure  spirituelle  ,  vive  et 
pleine  de  force ,  que  nous  venons 
de  citer  avec  éloge  (i)«  et  en  présen- 
tant à  nos  frères  séparés  les  £/i/re- 
thnsjamiliers  (Tun  ministre  protestant 
converti  ai^ec  un  de  ses  anciens  coréli" 
^onnaires,  Uvre  que  nous  nous  ré- 
servons d'examiner  avec  soin  (2). 


ABT    CHRÉTIEN.   —   RÉPABATION 
D'ÉGLISES. 

La  commission  des  monumeus 
historiques  vient  de  publier  son 
rapport  annuel,  adressé  à  M.  le 
ministre  dé  Tintérieur.  Nous  em- 
pruntons quelques  détails  à  ce  do- 
cument, rédigé  par  M.  Mérimée , 
inspecteur-général. 

Grâce  à  l'augmentation  récente 
des  Couds  de  secours,  la  commissiou 
a  pu  proposer  un  nouveau  syslèuie 
;  de  répartition  que  rinsuâisaiice  des 
-  crédits  des  années  précédentes  avoit 
toujours  contraint  d'écarter;  les 
allocations    actuelles    permettront 

d'ekécuter  de  grands  travaux 

La   commission   des   monuniens 
bisioriques    se    réserve     d'appeler 
i'intérét  de  l'administration,  dans 
UD  avenir  plus  ou  moins  rapproché, 
sur   les    graudes  constructions  ro- 
manes de  Reims,   de  Langres,  de 
Saintes,  de  Poitiers,  de  Saint-Clia- 
masy  de  Nîmes,  de  Saint-Reniy ,  etc. , 
^  débris  précieux  pour  lesquels  on  ne 
|)eut  avoir  à  redouter  aujourd'hui 
'■^  la  funeste  insouciance  qui  a  laissé 
-^  détruire  les  arènes  de  Bordeaux. 
i     Nos  édifices  du  moyen-âge  ne  la 

i     (1)  A  Bordeaux,  chez  Th.  Lafargue  , 
îiDprimcur- libraire.  In-S**. 

(3)  A  Paris,  chei  Gauoic  frères,  rue  du 
Pot-de-Fer-Satnt-Sulpice,  n*  6.  1  volnme 
ia-8-. 


préoccupent  pas  moins  vivement. 
Ces  édifices  ]H'csentent  peut-être, 
en  effet,  les  ty[>es  les  plus  remar- 
quables de  tous  les  styles  d'archi- 
tecture, depuis  le  onzième  siècle 
jusqu'à  la  renaissance.  Aucun  pavs 
ne  possède  autant  que  le  nôtre  de 
richesses  en  ce  (>cnre,  et  pourtant 
aucun  n'en  a  dt-truit  ou  laissé  dé- 
M'uire  un  aussi  {^rand  nombre.  Plu- 
Bieui's  années  se  passeront  encore, 
malgré  les  recherches  continuelles, 
avant  qu'on  puisse  dresser  un  cata- 
logue exact  et  complet  de  toutes 
les  richesses  monumentales  de  la 
France. 


On  sait  que  peu  de  nos  provinces 
possèdent  des  architectes  qui  aient 
fait  les  études  spéciales  nécessaires 
pour  bien  conduire  de  grandes  res- 
taurations. Pour  la  première  fois, 
cette  année,  par  suite  de  la  libéra- 
lité des  chambres,  on  a  pu  confier 
les  restaurations  les  plus  impor- 
tantes à  des  architectes  que  leur 
talent  reconnu  désignoit  à  la  con- 
fiance de  l'ad m ii)isi ration.  L'aug- 
mentation de  dépense  résultant, 
dans  quelques  cas,  du  déplacement 
de  ces  artistes,  est  amplement  com- 
pensée par  la  garantie  d'une  bonne 
exécution.  C'est  ainsi  qu'un  archi- 
tecte, nommé  par  ]>].  le  ministre  de 
l'intérieur,  a  reçu  la  mission  d'en- 
treprendre la  restauration  si  long- 
temps ajournée  de  la  magnifi(|ue 
église  de  Vézelay.  A  ce  travail  on  a 
consacré  la  somme  la  plus  forte  dont 
il  a  été  possible  de  disposer,  et  ce- 
])en(lant  cette  allocation  ne  permet 
de  réparer  qu'une  petite  partie  de 
cette  immense  basilique.  Tamais, 
d'ailleurs,  secours  ne  fut  plus  ur- 
gent, et  l'on  peut  assurer  que,  s'il 
eût  été  différé  <l'une  année  encore, 
les  murs  où  saint  Bernard  prêcha 
la  croisade  n'aiiroient  plus  offert 
(ju'un  monceau  de  décombres.  Le 
gouvernement  devoit  sa  protection 
spéciale  à  un  monument  si  majes- 
tueux   par  son  architecture,  si  im- 
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posant  par  les  souvenirs  qu'il  rap- 
pelle. 

D'autres  églises,  non  moins  inté* 
ressantes  que  la  Madeleine  de  Yé- 
zetay,  mais  heureusement  moins 
maltraitées  par  le  temps,  auront 
reçu  ,  sous  la  direction  d'achiiectes 
habiles,  de  grandes  réparations 
dans  la  campagne  actuelle.  Il  suf- 
fit de  citer  les  éelises  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire,  de  Conques,  dls- 
soire,  de  Saint-Jacques  à  Dieppe, 
de  Mantes,  de  Gunault,  de  Saint- 
Paul- Trois-Châteaux,  le  cloître  de 
Moissac,  les  fresques  de  Saint- 
Savin,  pour  justitier  le  choix  de 
l'administration,  fiien  que  ces  ad- 
mirables monumens  exigent  encore 
des  travaux  considérables  et  coû- 
teux, on  peut  dire  que  désormais 
leur  conservation  est  assurée,  et 
annoncer  d'avance  leur  complète 
restauration.  Des  études  prépara- 
toires très-approfondies  seront  laites 
cette  année  sur  un  certain  nombre 
d'autres  monumens  aussi  remarqua- 
bles, et  dont  la  situation  réclame 
également  des  secours. 

D'autres  édifices  encore  recevront, 
dès  à  présent,  des  subventions  plus 
foibles  que  les  édifices  ci-dessus 
désignés.  Pour  la  plupart,  en  eifet, 
les  besoins  sont  moios  pressens,  et 
des  ressources  locales  peuvent  en 
partie  pourvoir  à  la  conservation  et 
à  l'entretien  de  quelques-uns.  On 
doit  espérer  que  les  conseils  [géné- 
raux   et  municipaux   s'imposeront 


quelques  sacrifices   pour   seconder 

1  administration  centrale 

La  statistique  suivante  indiquera 
en  gros  la  répailition  des  fonds 
affectés,  en  1840,  aux  monumens 
historiques.  Le  chiffre  total  est  de 
400,000.  fr.  Sur  cette  somme,  des 
allocations  de  10,000  fr.  et  au-des- 
sus ont  été  accordées  à  onze  monu-* 
mens  importanS)  savoir  : 

Les  éf;lises ,  de  Conques  ,  Avey- 
ron;  de  Snint-Bcnoît-sur-Loire,  Loi- 
ret; de  Cunault ,  Maine-et-Loire; 


d'issoire,  Ptty-de-Doine;  dcxMan- 
tes,  Seine-et-Oise  ;  de  Saint-Jac- 
ques de  Dieppe,  Seine-Inférieure  ; 
le  cloître  cle  Moissac,  Tarn-et- 
Garonne;  les  églises  de  Saint-Sa- 
vin.  Vienne ,  et  de  Vézelay,  Yonne  ; 
plus  les  théâtres  romains  d'Arles  et 
d'Orange. 

Des  allocations  de  3,ooo  à  10,000 
fr.  ont  été  accordées  à  vingt-un  édi- 
fices, dont  les  besoins  sont  nioina 
urgens  et  dont  la  situation  ne  r^ 
clame  pas  des  secours  aussi  prompts^ 
Ce  sont  : 

L'ancienne  cathédrale  de  Laon , 
Aisne  ;  les  églises  de  Souvigny,  Al- 
lier ;  de  Lisieux,  Calvados;  de  Saînt- 
Paul-Trois-Châteaux ,  et  le  pen- 
dentif de  Valence,  Drôme  ;  les  égli- 
ses de  Conches,  Eure;  «le  Saint- 
Gilles,  Gard;  de  Saint-Nicolas  de 
Blois,  Loir-et-Cher;  de  Souillac, 
Lot;  de  Sainte- Marie -du-Mont, 
Manche;  le  clocher  de  Quelven,  à 
Guern  ,  Morbihan  ;  l'ancienne  ca- 
thédrale de  Noyon  ,  les  églises  de 
la  Basse-ÛËuvre ,  à  Beauvais,  CKse; 
de  Mozat,  Puy-de-Dôme;  de  Thann, 
Haut-Rhin;  de  Saint-Quiriace.  à 
Provins,  Seine-et-Marne;  la  cua- 
pelle  du  Saint-Esprit,  à  Rué, 
domme  ;  les  éghses  de  Saint-Maxî- 
min,  Var,  et  du  Thor,  Vau- 
duse  ;  la  collégiale  d'£u  ,  et  le 
théâtre  romain  de  Lillebonne, 
Seine-Inférieure. 

L'administration  a  en  oiitre.ae^' 
cordé  des  allocations  au-dessous  it 
3,000  fr.  pour  92  autres  édifices* 

Quarante-sept  départemena  ont 
une  part  plus  ou  moins  grande  daas 
ces  dernières  allocations,  savoir; 
Aisne,  Basses-Alpes,  Aube,  Aad6y 
Bouches-du-Rhône,  Calvados^  Gheff 
Corrèze,  Corse,  Côte-d'Or,  GreusCf 
Dordogne,  Drôme,  Eure,  Finîstèref' 
Haute-Garonne,  Hérault,  lUe-rCl- 
Vilaine,  Indre^  Indre-et-Loire,  Jurti 
Loire,  Loiret,  Lot-et'-Craronnei 
Haute-Marne  ^  Me u  r the ,  Meuse , 
Morbihan,   Nièvre,  Oise,    Hautes- 
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Pyrénéen,  Pyrénées  -  Orientales, 
Haut -Rhin,  Bas-Rliln,  Rhône, 
Haute-Saône,  Saône-el-Loire,  Sar- 
thc,  Seine-et-Oise,  Seine-Inférieu- 
re, Deux-Sèvres,  Taru-et-Garonne, 
Var,  Yaucluse,  Haute-Vienne,  Vos- 
ges, Yonne. 

MOtVELLEft  ECGLÉSIASTIQUBS. 

PARIS.  —  M.  l'abbé  Olivier,  curé 
de  Saint-Roch,  a  célébré  la  messe 
du  Saint-Esprit  au  collège  Saint- 
Louis,  le  lundi  5  octobre,  à  l'occa^ 
sion  de  la  rentrée  des  classes.  H  a 
prononcé  un  discours  adapté  à  la 
circonstance,  où  il  a  développé  des 
vérités  d'utilité  pratique  avec  un 
rare  bonheur  d  expressions.  Il  a 
prouvé  à  son  jeune  auditoire  qu'il 
li*y  avoit  que  trois  partis  possibles 

Sour  tout  boinme  raisonnsîble  :  ou 
*ètxfi  incrédule,  ou  d*ètre  indiffé- 
rent,  ou  de  croire  et  de  pratiquer. 
Pour   être    incrédule^  a-t-ii  dit,   il 
faut  avilir  la  conviction  intime  que 
Dieu  n'existe  pas,  cjue  l'ame  n'existe 
^^,  que  Jésus-Christ  n'est  pas  venu 
li'u  inonde,  qu'il  n'est  pas  Fils  de 
Dieu  p    sauteur   des  hommes.  Or, 
cette  conviction  vous  ne  l'aurez  ja- 
mais, etc.  Vous  ne  pouvez  p^s  être 
tndiffîétenif,    et  là  il  a   rappelé  uhe 
phrase  célèbre  de  Pascal  au'il  a  fait 
reMorlii*  avec  la  vigueur  de  son  ta- 
lent accoutumé.  Reste  donc  la  foi, 
et  la  foi  seule  qui   éclaire  l'intelli- 
gence, inspire  toutes  les  vertus,  et 
promet  le  vrai  bonheur.  Les  vérités 
de  la  foi  vous  sont  familières,  a-t-il 
ajouté,  à  vous  qui  suivez  des  con- 
férences   religieuses    dirigées  avec 
tant  de  succès  par  votre  habile  au- 
mônier. Commentant enfm  ce  texte  t 
Mihi  ùiihœrere  Deo  ùonum  est,  ponere 
in  Domino  Dèo  meo  speni  meain,  il  a 
émuson  jeune  auditoire  par  les  mou- 
vemens     d'une     touchante     piété. 
M.  Olivier  a  exprimé  dans  ce  dis- 
cours des  vérités  très-forles,  mais 
avec    une    mesure    parfaite ,    par 
etemple,  loi^squ'il  a  dit  que  ce  <|ai 


paralyse  les  efforts  de  lYnlucation 
publique,  c'est  l'exemple  de  la  fa- 
mille. On  a  vivement  apprécié  l'é- 
légance de  cette  allocution,  sem«*e 
de  pensées  ingénieuses,  mais  tou- 
jours naturelles  et  faciles. 

Diocèse  tt Amiens,  —  AI.  le  mar- 
quis de  Lametli  avoit  témoigné,  au 
moment  de  sa  nmrt,  le  désir  de  ré- 
parer Tifglise  du  village  d*Hcnne- 
court.  Sa  noble  veuve,  remplissant 
ce  vœu  de  la  piété  de  son  époux ,  a 
voulu  rebalir  entièrement  la  maison 
de  Dieu,  et  elle  a  réalisé  son  des- 
sein généi^ux ,  sans  que  les  frais  de 
construction  dont  elle  se  cliargcoit 
aient  fait  diminuer  la  part  qu'elle  ré- 
serve aux  pauvres.  Un  goût  parfait 
et  une  majestueuse  simplicité  ré- 
gnent dans  cet  édifice.  M.  le  curé 
d*Hennecourt,  avec  l'aide  d'un 
pieux  ecclésiastique,  a  donné  une 
mission  pour  préparer  les  habitans 
à  la  confirmation,  que  M.  Tévéque 
d'Amiens  est  venu  administrer  en 
procédant  à  la  consécration  de  la 
nouvelle  église.  Tels  ont  été  les 
heureux  fruits  de  cette  mission, 
qu'on  peut  dire  que  le  temple  spi- 
rituel a  été  aussi  entièrement  re- 
nouvelé à  Hcnnecourt  que  le  temple 
matériel.  Ceux  qui  vi voient  depuis 
long-temps  dansVoubli  de  leurs  de- 
voirs ont  voulu  devenir  aussi  des 
pierres  vivantes  et  choisies ,  et  l'on 
a  vu  des  sexagénaires  rivaliser  de 
ferveur  avec  leurs  petits-fils. 

Diocèse  de  Baronne.— he  Mémorial 
des  Pyrénées  donne  d'intéressans 
détails  sur  la  visite  pastorale  que 
M.  l'évéque  de  liayonue  vient  de 
faire  dans  les  doyennés  de  Pau,  JNay, 
Clarac  et  Poiltacq  ,  distribuant 
avec  zèle  la  parole  de  vie  aux 
bons  liabitans  des  campagnes. 
Partout  l'élite  des  communes  ru- 
rales voloit  à  la  rencontre  du  prélat, 
et  l'accompagnoit  ensuite  d'une  pa- 
roisse à  l'autre.  A  Nousty  et  à  Arti- 
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gueloutâa  ,  la  population  entière  se 
precipiloit  sur  tes  pas,  et  la  jeunesse 
lut  forinoit  une  garde  d'honneur.  A 
Meillou ,  les  rues  ctoient  tapissées 
de  feuillage  et  orne'es  de  majjniii- 
ques  arcs  de  triomphe.  AIdron,  des 
guirlandes  élégantes  flattoient  agrea- 
Blement  la  vue  de  distance  en  dis- 
tance ,  et  une  tapisserie  de  verdure 
îndiquoil  le  chemin  de  l'e'glise.. 
Mais  rien  n'aëté  plus  imposanique 
■  l'entrée  de  M.  l'évèque  de  Bayonne 
à  Pau,  sous  l'escone  de  3o  cava- 
liers en  pantalon  blanc,  ceinture 
ronge  et  becret  bleu.  La  religion 
est  encore  vivante  en  Béarn,etla 
foi  des  Béarnais  se  manifeste  par 
les  hommages  qu'ils  rendent  à  ses 
ministres. 


Diocèse  lie  Limoget.  —Un  chemin 
de  la  croix  a  été  inauguré,  le  20  sep- 
tembre, à  'lomac  ,  au  milieu  d'un 
peuple  immense.  Mil'abbë  Chevas- 
tellon,  chanoine  de  Limoges,  a  prê- 
ché sur  la  croix  avec  une  onction  qui 
a  profondément  ému  l'auditoire: 
mais  l'émotion  est  devenue  plus  vive 
encore  au  moment  de  la  procession. 
M.  Chevnstellon  a  retracé  avec 
clarté  et  avec  force  ,  dans  un  autre 
Kerinon,  les  vérités  principales  de 
la  religion. 

Diocèse  de  Metz.  —  Un  calviniste 
de  Spire  vient  de  faire  abjuration 
entre  les  mains  de  M.  l'ahbé  Bleti- 
ner ,  professeur  de  théologie  au 
grand  séminaire  de  JVIeiz.  Un  autre 
ecclésiastique  de  cette  ville  recevra 
aussiincessamment  l'abjuration  d'un 
dissident  de  la  même  communion. 
—  Lafoi  est  lom  d'être  éteinte 
dans  la  Lorraine  allemande.  Les 
églises  y  sont  richement  ornées, 
et  les  prêtres  y  sont  l'objet  d'un 
respect  malheureusement  affoibli 
dans  d'autres  provinces.  C'est  ;î  la 
'  suite  des  ordinations  qu'on  peut 
apprécier  combien  est  vif  dans  le 
cœur  des  Lorrains  le  sentiment  de 


■  C'est  nn  bonheur  pour  nos  gens  d'as* 
sîsler  \  une  première  messe,  et  quelque 
pressans  que  fuiSeoL  les  IravBni  de  la 
campagne,  les  bons  et  leligieus  villa- 
geois n'ont  pas  hésité  ^aicrifierunedemî- 
joufiiéc  pour  jouir  du  loucLanl  speclacle 
d'une  ;ir^mi«.  J'ai  m  dts  églises  de  vil- 
lage litEéialement  combles. 

•  Jene  vous  dépeindrai  pas  ces  longues 
files  de  prêtres  (on  en  a  compté  jusqa'k 
5o)  allant  en  [Mocewion  recevoir  leur 
nouveau  confrère  :  c'est  \  remuer  les  plu 
insensibles,  lorsqu'il  se  )>résenle  sur  le 
seuil  paternel,  revêtu  des  habits  sacerdo- 
taux, le  cruciGxen  main,  entouré  de  ses 
père  et  mère,  Frères  et  sœurs,  pareas  et 
amis.  Jene  vous  dépeindrai  ni  cesarcsde 
triomphe  dresst'S  quelquefois  avec  beau- 
coup [le  goût,  ni  ceâ  bannières  de  feuîllei 
et  de  fleurs  entre  lesquellos  s'avance  le 
majestueux  t^rtége,  ni  cette  égliiie  frU 
lonant  une  époiae  pour  ion  épaux. 

>  Je  ne  puis  r6si.sler  au  désir  de  racoa. 
1er  uue  circonstance  bien  eslraordinain 
et  qui  par  elle  seule  arrachoit  des  larmoi 
ï  ]''olsc1iwiler,  l'autL'l  étoil  occupé  put 
qnatre  frères,  et  la  chaire  par  l'oncle  de 
ces  quatre  fi-ères.  Je  sab  tel  village  OÙ  le 
jeune  prélre  a  été  reçu  au  son  des  clo- 
ches, au  bruit  dus  salves  de  mousquelerie, 
à  la  lueur  des  feux  d'artifice,  llonneurk 
imenl  qui  anime  nos  pu-    ' 


Unis    les 
êlèbi 


IIS. —  Ou  sait  que  In 
>ui  reproduit  aux  Etats- 
mts  des  villes  les  plot 
de  l'ancien  monde.  Il  y  a 
dans  l'Etat  de  New- York  Rome, 
Vienne,  Vérone,  Cariliage  ,  etc.  A 
ttome,  on  a  bâti  cette  année  une 
église,  et  on  espéroit  qu'elle  seroit 
finie  au  mois  d'octobre.  Les  catho- 
hques  du  lieu  sont  pauvres  ,  mais 
pleins  de  zèle.    L'église  est  en  bri- 

aues,  et  a  80  pieds  de  long  sur  5o 
e  large.  Le  pasteur,  M.  Beecham  , 
a  contribué,  par  sa  prudence  ,  A  di- 


minner  )ei  prëjagët  des  {trotettans. 

L'église  est  dans  la  situaiion  la  plus 

favorable;  elle  domine  le  cbemin 

de  fer  d'Utîque  et  de  Syracuse,  le 

grand    canal  Ërié  et  tout  le  pays 

de»     environs.     Les    héritiers    de 

H.  Ljnch  ont  donné  le  terrain,  où 

est  l'église,  et  même  un   cmplare- 

inent  pour  la  maison  presbytéralc. 

L'un  d'eux   a  surveillé  l'ouvrage  ; 

'     tous   les  héritiers  y  ont  contribue 

,     au  moins  pour  i,aoo   dollars.    Les 

catholiques     de     Vérone    doivent 

i    beaucoup  au  même  M.  Lynch  pour 

ï    leur  éslise,  qui   est  presque  finie. 

!    l^eui  de  Vienne  ont ,  grâce    à  lut  , 

l    une    jolie  église  ,  et  ceui  de  Flo- 

J    reuce  auront  bientôt  le  inèine  avan- 

i     Uge.  On  fait  pour  cela  les  préparatifs 

nécessaires. 

—  L'église  de   Burlington,  dans 
le    territoire    d'Iowa  ,    aux  Eiats- 
'     Unis,    cette    église  dont  od  avoit 
annoncé     la   construction  ,  avance 
I-    rapidement,    et  on    espéroit  pou- 
voir   l'ouvrir  au    mois    d'oclobri;. 
Elle  est  en  briques,  et  sera  déiiice 
à  l'apÀtre  saint  Paul.  Deux  portions 
:     de  terrain  an  milieu  de  la  ville  ont 
e   été' achetées  par  M.  Loras,evêque  de 
4  Ôuliuque,  pour  une  église,  et  aussi 
-   pour    établir  un  collège.  Un  mis- 
:■    sionnaire,  M.  Mazzuchellî,  doit  ré- 
sider le  printemps  prochain  fi  Ttur- 
lington. 

La  Prairie  ilu  Chien  ,    ville   du 

lerritoire'de  Wisconsin  ,  est  un  dus 

ulus  anciens  établisseniensdu  Haut- 

Mississipi,  habité    priucipalement 

uardes  Français  venus  du  Canada. 

'■    Un  prêtre  y   réside   actuellement. 

I  Un  terrain  de  4  arpetis  a  été  donné 

1  en  iH36  pour  bâtir  l'église.  M,  l'é- 

.3  tèaae  de  Dubuque  en  posa  la  pre- 

..^inilre    pierre     en     juillet-   i83g. 

jjlBI.   Mazzuchelli  surveille   ' 


deux  extrt'mitésestet  ouestdu  ter- 
ritoire de  Wiscnnsin,  à  Greeii-I)ay 
et  h  la  Prairie  du  Clùen  ,  sont  des 
églises  catholiques. 


)k4  tlructions.  L'église  aura  5o  pieds  de 
,.7l^;e  sur  loo  de  long.  Elle 

r 


petre  et  dans  la  plus  belle  exposi- 
tion. Il  est  remarquable  que  lei 
Aiux  premières  egli.ses  b.Aties  au) 


tnLA^DE.  —  \.'j4rgu/  ,  de  Dr<^- 
beda  ,  annonce  la  mort  de  iM.  Guil- 
laume Nelsou  ,  (le  Curravally,  dans 
le  comté  de  IMona|>baii.  Il  étoic 
d'une  famille  priiNbyiéiieune  et 
avoit  vécu  dans  celle  comniiinion  j 
mais  ayant  été  alité  pendant  trois 
mois ,  et  avant  eu  tout  le  temps  de 
léfléchir  sérieusement  sur  la  reli- 
gion, il  découvrit,  après  un  nmr 
examcn  ,  que  l'Eglise  catholique 
éloit  la  seule  vraiit.  11  demanda  un 
prêtre,  !^l.  Keon,  fut  baptisé  et  reçu 
dans  le  seîii  de  l'Eglise  rnuiaiae. 
Ilest  mort,  dans  les  meilleurs sen- 
timens ,  le  i^  juin-  C'est  le  se- 
cond protestant  converti  depuis  peu 
lie  temps  sur   les   terres  du  grand 

K artisan  de  la  société,  biblique  , 
I,  Shirley. 
—  La  première  pierre  d'un  sémi- 
naire diocésain  a  été  posoe  cet  é(é 
à  Monaghan  par  le  docteur  Kernan, 
évèque  catholique  du  Clotilier.  Le 
concours  du  peuple  à  la  ceréiaonie 
étoit  considérable.  Un  ecclésiasti- 
que ,  M.  Uogue ,  qui  surveille  Içs 
construction!)  ,  prononça  un  dis- 
cours. Il  lit  connoitre  les  souscrip- 
tions du  clergé  du  diocèse.  A  la  têle 
est  un  legs  ]iar  le  dernier!  évèque, 
le  docteur  Murpliy  ;  ce  legs  est  de 
3,5oo  livres  liv.  st.  Le  docteur  Ker- 
nan en  a  donné  5oo  ,  et  le  doyen 
ttellew  /joo.  Un  noble  généreux  , 
lord  Creiiiorne.  qui  s'est  toujours 
montré  liietiveillaut  pour  les  catho- 
liques, a  tait  abandon  du  terrain 
où  ou  bâtit  le  séminaire. 


DE  coiiTiK.  —  La  lettre 
suivante  est  d'un  respectable  mÎ!'- 
sionnaire  en  Corée  ,iet;  adressée 
il  un  ecclé.sî  as  tique  fort  estima- 
ble deja 'capitale  quija  bien  voulu 
nous    en    donner    communication. 


c 

On  sait  si  peu  de  chose  de  la  Coiée, 
et  cette  naissante  mission  doit 
inspirer  Mnt  d'intérêt,  qu'on  nous 
saura  gre,  nous    l'espérons,  de  pu- 


blier cette  lettre  du  pieux  et  cou- 
ra{;eux  M.  Maubant  : 

«  Monsieur,  j'ai  eu  Thonneur  et  l'inef- 
foble  bonheur  de  recevoir,  en  avril  der- 
nier, le  précieux  trésor  que  votre  cbarilé 
m'a  envoyé,  une  relique  de  la  vraie  croix 
et  une  de  la  sainte  couronne,  incluses 
dans  un  reliquaire  avec  leur  authentique. 
Klles  serviront  à  me  rappeler  plus  sensi- 
blement l'idée  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  de  sa  passion  et  de  sa  mort.  Elles 
serviront  aux  chrétiens  que  le  bon  Dieu 
m'accorde  d'administrer,  h  se  rappeler 
pIusefTicacemont  à  l'e- prit  l'idée  de  notre 
Sauveur,  de  sa  mort.  Elles  devront  rani- 
mer leur  foi  foible  et  languissante,  et  les 
rendre  capables  de  souffrir  en  vrais  chré- 
tiens les  tribulations  et  les  peines  qu'ils 
ont  à  professer  la  religion  chrétienne, 
les  persécutions  et  les  misères  de  tout 
genre. 

»  Voici  quelques  notes  sur  la  religion 
en  Corée,  que  j'ai  cru  propres  à  vous  in- 
téresser, si  elles  étoient  mieux  écrites. 

•  Depuis  l'arrivée  du  premier  mission- 
naire eu  Corée.  Jacques  'i  cheou,  prêtre 
chinois  de  Nanking,  en  1795,  la  religion 
chrétienne  n'a  cessé  d'y  être  persécuiée. 
Peu  après  rentrée  do  ce  missionnaire,  les 
trois  principaux  chrétiens  qui  le  gardoient 
sous  leur  tutèle  furent  pris  et  mis  à  mort 
secrètement  par  ordre  du  roi,  qui  vouloit 
éteindre  la  religion  à  son  berceau,  sans 
loi  donner  le  temps  de  s'étendre.  Le  mis- 
sionnaire vécut  sans  des  recherches  bien 
irives;  néanmoins  ne  pouvant  presque 
rien  exercer  de  son  ministère  jusqu'à  la 
mort  du  roi,  qui  arriva  en  1800.  L>a  tante 
du  roi  défunt,  reine  et  régente,  Gt  arrêter 
et  mettre  à  mort  le  missionnaire  et  tous 
les  chrétiens  connus  qui  eurent  la  force 
de  confesser  leur  foi,  ainsi  que  les  apos- 
tats qui  avoient  eu  la  part  principale 
dans  la  propagation  on  les  affaires  de  la 
religion. 

>  ApT(^  cette  première  persécution,  les 
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enftns  des  martyrs  et  les  malheureux  qui 
avoient  eu  la  l&cheté  de  renier  de  bouche 
la  foi  qu'ils  tâchoient  de  conserver  dans 
leur  cœur,  sortis  de  l'exil,  professèrent  et 
propagèrent  la  religion.  En  i8sa,  le  fils 
du  roi,  régnant  pour  son  père  inepte,  fit 
arrêter  les  chrétiens  du  Kienlaoo,  unedM 
deux  provinces  méridionales  ;  deux  mon- 
rureiit  dans  les  prisons,  cinq  y  sont  en- 
core. En  i854i  une  domaine  furent  arrê- 
tés dans  la  ville  capitale.  tJn  des  trob 
confesseurs  mourut  il  y  a  quelques  an- 
nées, un  antre  est  mort  en  ocl<^re  der- 


nier. 


n  Chaque  année,  depuis  l'introduction 
des  missionnaires,  il  y  a  eu  dés  perséen- 
tions  partielles  plus  ou  moins  viVet. 
Néanmoins,  depuis  la  première  persécu- 
tion générale,  on  n'a  pas  mis  à  mort  les 
chrétiens,  comme  on  l'avoit  fait  alors. 
On  se  contente  de  les  torturer  pour  les 
faire  apostasîer,  et  s'ils  n'apostasient  paft, 
on  les  laisse  passer  une  vie  languiasaote 
dans  les  prisons.  Cette  année,  sdr  six 
points  différons,  les  persécutions  ont  fail 
le  plus  triste  ravage  dans  les  âmes. 

h  Malgré  cet  état  de  stagnation  danis  le- 
quel est  la  religion  chrétienne,  les  chfé- 
ticns  n'ont  encore  pu  améliorer  leur  exis- 
tence civile.  Les  difficultés  et  ks  dangers 
qu'ils  auroient  à  essuyer,  s'ilà  mêloîent 
leurs  habitations  avec  les  païens,  les  ont 
toujours  obligés  de  mener  la  Vie  la  plus 
misérable,  retirés  au  fond  des  gorges  des 
montagnes  qu'ils  sont  obligés  de  cultiver 
de  leurs  propres  mains.  Le  millet,  qui  ait 
presque  la  seule  espèce  de  graine  qi/9i 
puissent  récolter,  cuit  à  l'eau  claire,  lêlir 
tient  lieu  de  pain.  Quelques  légumes  et 
quelques  feuilles  d'herbes  ou  d'arbnsteii 
assaisonnées  de  piment  et  d'eau  salée, 
font  l'autre  partie  de  leur  nourriinïe. 
L'eau  dans  laquelle  a  cuit  leur  millet  Iw 
sert  de  boisson.  Voilà  en  deux  mots  la 
misérable  vie  corporelle  dont  jouissent 
nos  pauvres  chrétiens  de  Corée. 

•  Leurs  maisons  correspondent  à  leun 
vivres.  Elles  représentent  à  peu  près  et 
loin  les  logis  des  pauvres  fagoteurs  dans 
les  forêts,  mais  au  fond  elles  n'en  appro- 
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cbent  pa&  Tool  leur  mobilîer  se  rôdait 
ponr  rordioaîre  à  l'babit  de  toile  blan- 
chaire  qai  les  coavre.  et  an  peu  de  vases 
indispensables.  De  lit,  de  table,  de  chai- 
ses, etc.,  ils  n'en  ont  {>as  d'idée.  C'est 
dans  ces  misérables  chanmiferes  qae  nous 
sommes  obligés  de  dresser  un  autel ,  et 
tfoffnr,  dans  les  plus  grands  jours  de 
fêtes  comme  dans  tes  jours  ordinaires, 
les  saints  mystères  qui  se  célèbrent  si  so- 
lennellement ailleurs.  I^  môme  cabinet 
qui  a  senri  ^église,  doit  aus^  servir  de 
réfectoire,  de  chambre  k  coucher  et  d'ha- 
bitation ordinaire.  Je  crois  maintenant 
qu'il  peut  exister  un  pays  pauvre,  comme 
la  Corée,  puisque  je  la  vois,  mais  je 
doute  qu'il  puisse  en  exister  de  plus  pau- 
vre. 

•Je  vondrois  pouvoir  vous  rapporter 
deoe  pays  toutes  les  nouvelles  capables 
dlnlércsser  votre  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  la'  foi,  mais  le  temps  et  la  briè- 
veté d'une  lettre  ne  me  le  permettent 
pas. 

»Jc  vous  recommande  celte    pauvre 
mîMOn,  et  me  recommande  par  tien  lière- 
meot  ^  vos  prières  et  saints  sacrifices. 
•  Ajgréei,  etc. 

>PKT.  PniL.  MAUBANT. 

•  Yangtcby-Nopsil,  3  décembre  i83S.» 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  etc. 

Ceux  qui  ^cherchent  pourquoi  la  rente 
baisse  dans  ce  moment,  ignorent  peut- 
être  que  les  parterres  des  théâtres  de  Pa- 
ris réclament  maintenant  à  grands  cris  la 
MarêeUlaise,  et  que  ce  chant  révolution- 
naire vient  frapper  l'oreille  des  princes 
au  moment  môme  où  ils  passent  des  re- 
vues..On  trouvera  là  une  cause  de  baisse 
qui  mérite  d'être  pesée ,  et  d'entrer  dans 
les  considérations  qui  peuvent  altérer  la 
confiance  publique. 

On  en  revient  toujours,  pour  justifier 
la  Marseillaise ,  aux  circonslances  qui  la 
firent  renaître  en  i83o.  Mais  un  mauvais 
exemple  u'estjamais  une  bonne  raison. 


Voici  le  moment  ou  jamais  pour  nos 
hommes  de  finance  de  donner  suite  à 


leur  projet  de  conversion  des  rentes.  Ils 
ne  sont  plus  exposés  à  entendre  les  créan- 
ciers de  la  dette  publique  crier  qu'on  les 
ruine  par  des  remboursemens  au  dessous 
du  cours  de  la  boarse.  I..es  événemensont 
tout  arrangé  pour  le  mieux  sur  ce  point, 
et  personne  n'a  plus  rien  à  dire.  Il  ne 
faut  maintenant  que  vouloir  se  libérer  au 
pair  avec  ses  créanciers.  La  difficulté 
rouloit  auparavant  sur  ce  qu'on  leur  eût 
fait  tort  ;  la  voilà  levée. 

PARIS)  7  OCTOBRE. 

Les  chambres  sont  convoquées  pour 
le  3  S  octobre. 

—  [«a  cour  des  pairs  s'est  réunie  hier 
à  midi  pour  achever  si  délibération.  A 
deux  heures ,  les  portes  de  la  salle  d'au- 
dience ont  été  ouvertes  au  public. 
M.  Portails,  qui  remplissoit  les  fonctions 
de  pré^idtînt ,  a  donné  lecture  de  l'arrêt 
qui  acquitte  Alexandre  dit  Desjardins  . 
Galvani,  d'Almbcrt  et  Bure  de  l'accusa- 
tion portée  contre  eux  ,  et  ordonne  leur 
mise  en  liberté.  Le  prince  I^uis  Bona- 
parte est  condamné  à  l'emprisonnement 
perpétuel  dans  une  forteresse  située  sur 
le  territoire  continental  du  royaume. 
Aladenize  est  condamné  à  la  déportation. 
De|Montholon,  Parquin^  Lombard,  Fialîn 
dit  de  Persigny,  sont  condamnés  à  vingt 
années  de  détention.  LeDuff  de  Méso- 
nan  est  condamné  à  quinze  ao5  de  dé- 
tention. Voisin ,  Toresticr,  Ornano  sont 
condamnés  à  dix  ans  de  détention ,  et 
Bouffet-iMontauban ,  Bataille,  O'rsi  à 
cinq  ans  de  la  môme  peine.  A  l'expi- 
ration de  leur  peine  ,  tous  les  condam- 
nés à  la  détention  seront,  pendant  toute 
leur  vie ,  sous  la  surveillance  de  la  haute 
police ,  et  se  trouvent  dès  ce  moment 
déchus  de  leurs  titres ,  grades  et  déco- 
rations. Conneau  e5t  condamné  à  cinq 
ans ,  et  Laborde  à  deux  années  d'em- 
prisonnement ,  et  tous  deux  ,  à  l'ex- 
piration de  leur  peine,  à  la  surveil- 
lance, le  premier  pendant  cinq  ans, 
et  Laborde  pendant  deux  années,  l/ar- 
rêl  condamne  enfin  le  prince  Louis 
Bonaparte,  Montholon,  Parquin,   Voi- 
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sÎD,  etc. ,  solidairement  aax  frais  du 
procès  pour  la  partie  des  frais  qui  n'est 
point  à  la  charge  de  Tétat. 

Immédiatement  après  l'audience , 
M.  Cauchy,  secrétaire  archiviste,  faisant 
les  fonctions  de  grefiier,  s'est  transporté 
à  la  maison  d'arrêt  pr^s  la  conr  des 
pairs,  et  a  donné  à  chacun  des  détenus 
lecture  de  l'arrêt  en  ce  qui  le  con- 
cerne. 

—  liCS  condamnés  ont  été  extraits  ce 
matin  de  la  prison  du  Luxembourg,  et  di- 
rigés vers  les  prisons  qui  leur  sont  provi- 
soirement ou  définilivement  destinées. 

—  Pendant  tout  le  procès  de  Liouis 
Bonaparte,  quelques  curieux  seulement 
ont  stationné  aux  abords  du  palais  du 
Luxembourg.  On  peut  dire  que  jamais  le 
public  navoit  témoigné  aussi  peu  d'inté- 
rêt pour  un  procès  politique. 

—  Le  roi  des  Français  étant  né  le  6 
octobre  1773,  est  entré  hier  dans  sa  68* 
année. 

—  Le  Courrier  Français,  après  avoir 
critiqué  hier  un  article  du  Constitutionnel 
annonçant  que  deux  partis  existoient 
dans  le  ministère,  l'un  pour  la  paix,  Tau- 
tre  pour  la  guerre  ;  que  les  deux  partis 
a  voient  besoin  d'une  mûre  délibération 
et  de  temps  pour  arriver  à  une  même 
conviction  soit  pacifique,  soit  guerrière, 
ajontoit  :  •  Nous  croyons  les  ministres 
unis;  et  comme  un  gage  de  celte  union, 
l'on  nous  annonce  la  convocation  des 
chambres  pour  le  1"  novembre.  Mais  si 
l'union  n'existoit  pas,  si  quelque  mem- 
bre du  cabinet  senloit  chanceler  sa  réso- 
lution en  présence  du  péril,  il  faudroit 
qu'il  se  retirât  sur  l'heure,  pour  faire 
place  à  quelque  représentant  énergique 
de  ces  opinions  parlementaires,  qui  veu- 
lent que  la  France  soit  indépendante 
dans  son  action  au  dehors  comme  dans 
sa  politique  au  dedans.  • 

—  Le  Courrier  Français  paroU  moins 
satisFait  aujourd'hui  du  ministère.  Après 
avoir  dit  qu'il  n'y  a  que  les  vents  et  les 
tempêtes  qui  puissent  arrêter  la  témérité 
des  puissances,  foulant  chaque  jour  aux 
pieds  quelque  nouveau  droit,  il  termine 


ainsi  son  article  :  «  Noos  avions  cru  leê 
jours  d'épreuve  passés.  -  Nous  aperce- 
vions enGn,  dans  la  pensée  qui  gouverne, 
une  résolution  à  laquelle  on  n'étoit  pas 
accoutumé.  Il  sembloit  que  la  Francefût 
an  moment  de  s'émanciper  de  l'Europe. 
La   force,  la  ,vie,  le  sang  de  la  nation 
sembloient  régénérés.  Nous  allions  entrer 
enfin  dans  la  pleine  possession  de  nous- 
mêmes.  Le  gouvernement  osoit  avoir  une 
volonté  en  présence  de  l'Europe  comme 
devant  les  partis.   Mais  nous   le   disons 
avec  émotion;  avec  douleur,  avec  déses- 
poir (si  un  pays  devoit  jamais  désespérer 
de  lui-même),  cela  ne  se  réalisera  pas. 
Nous  avons  lêvé  la  liberté  parlementaire 
au  dedans  et  l'indépendance  nationale, 
au  dehors  ;  le  rêve  n'aura  pas  même  duté 
huit  mois.  • 

—  Le  Constitutionnel^  journal  dn  mînit* 
tère,  assure  que  c'est  à  tort  que  plusieurs 
feuilles  ont  annoncé  que  \1.  Gaizotéloît 
attendu  à  Paris.  M.  Guizol  ne  songe 
nullement  à  quitter  Londres  en  ce  mo- 
ment. 

—  Le  Journal  des  Débat»  dit  aujoor* 
d'hui  qu'il  ne  comprend  rien  à  la  con- 
duite du  ministère,  à  sa  politique  d'hési- 
tation et  de  soubresauts,  qui  exaspère, 
on  ne  sait  dans  quel  but ,  l'inquiétude  et 
la  susceptibilité  du  pays. 

—  Hier  et  aujourd'hui ,  dans  la  jour- 
née ,  le  bruit  a  couru  que  le  ministère 
a  voit  décide  qu'une  protestation  contre 
la  déchéance  du  pacha  d'Egypte  seroîl 
adressée  à  l'Angleterre,  à  la  Aus>ie«i  . 
l'Autriche  et  à  la  Prusse.  Le  gouverne* 
ment  français  déclareroit  que-la  ratiGca- 
tion,  parles  quatre  puissances,  de  la  me-  , 
sure  de  déchéance  [)rise  i)ar  la  Turquie, 
seroit  considéiée  comme  un  cas  de 
guerre.  On  parloil  de  la  convocation  des 
chambre!)  pour  le  1*'  novembre ,  et  de  la 
formation  d'un  camp  sur  les  bords  da 
Rhin. 

—  Les  obsèques  du  maréchal  Macdo* 
nald  ont  eu  lieu  aujourd'hui  aux  Inva- 
lidcs.  Le  corps  a  été  transporté  ensuite 
au  cimetière  de  l'Est. 

—  M.     Cochclet,    consul  général    à. 
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Alexandrie,  vient  d*être  nommé  conseil- 
ler d*étal  en  service  extraordinaire. 

—,  M.  Amédée  de  Franqueville  est 
nommé  consul  à  Port-Manrice  (Pié- 
mont). 

—  I^  colonel  do  génie  Dnpaa.  chargé 
des  fortîGcations  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  vient  d'élre  nommé  maréchal-de- 
camp. 

Il   est  qneslion  do   général  Petit 

pour  remplacer  le  général  Fririon  dans 
le  poste  de  commandant  de  Thôtel  des 
Invalides.  C'est  M.  Petit  qui  a  reçu  les 
adieux  de  Bonaparte  à  Fontainebleau. 

Avant-hier,  on  donnoit  Guillaume 

Tell  à  rOpéra  :  à  la  fin  do  second  acte, 
disent  les  journaux  d*hîer,  quelques  voix 
parties  da  parterre  ont  demandé  avec  vio- 
lence   la     M araeillaise.    Les  cris  conti- 
nuant, le  commissaire  de  police  a  dé- 
claré qu'il  étoit  interdit  de  rien  chanter 
qui  ne  Tût  annoncé  sur  raflfiche.  Quel- 
ques scrgens  de  ville  pénétrant  dans  le 
parterre  ont  alors  arrêté  sans  rencontrer 
aucune  résistance  un  garde  national  et 
deux  autres  personnes.  Trois  ou  quatre 
cris  îsolfsonl  encore  cherché  pendant 
le  reste  de  la  soirée  h  troubler  l'ordre. 
Pfnsîears  journaux  disent  qu'avant  l'ou- 
verture de  l'Opéra,  on  annonçoit  publi- 
quement au  café  Tortoni  que   la  Mar- 
eeiltaise  alloit  être  demandée. 

On  lit  dans  \e  Moniteur  :  «  Le  Na- 
tional parle  d'une  prochaine  manifesta- 
tion projetée ,  dit  il,  par  des  gardes  na- 
tionaux qui  veulent  se  rendre  en  corps 
chci  M.  le  maréchal  Gérard  et  chez  M.  le 
ministre  de  l'intCrienr,  pour  leur  sou- 
mettre diverses  demandes.  Nous  répon- 
drons au  National  qne  la  manifestation 
qu'il  provoque,  en  ayant  l'air  de  l'annon- 
cer, seroit  illégale  ;  par  cela  seul ,  nous 
sommes  convaincus  que  la  garde  natio- 
nale donnera,  plus  particulièrement  en- 
core dans  les  circonstances  actuelles,  «ne 
nouvelle  preuve  de  l'excellent  esprit  qui 
l'anime  ,  et  qu'elle  résistera  à  toutes  les 
excitations  de  la  nature  de  celle  que  nous 
signalons ,  même  quand  elles  prendroient 


pour  masque  un  but  honorable  et  pa- 
triotique. » 

—  On  dit  que  pendant  la  dernière  se- 
maine rambas«>ade  anglaise  a  visé  760  pas- 
seports d'Anglais  qui  quittent  la  France. 
D'un  autre  côlé,  une  correspondance 
du  département  de  la  Somme,  annonce 
que  beaucoup  d'Anglais  traversent  Abbe- 
villc  pour  se  rendre  à  Paiîs. 

—  Le  baron  Chassereaux,  maréchal- 
de-camp  en  rctiaitc,  vient  de  mourir  à 
Paris. 

—  Le  Moniteur  Algérien  dn  a8  sep- 
tembre publie  diverses  nominations  dans 
l'ordre  administratif  en  Algérie. 

—  Un  arrêté  du  gouverneur-général 
porte  que  l'état  actuel  de  l'Algérie  com- 
mandant une  surveillance  rigoureuse  du 
port  d'Alger  et  de  ses  abords  ,  l'entrée  et 
la  sortie  du  port  sont  défendues  aux  bâti- 
mens  du  comincrce  et  à  toutes  les  embar- 
cations, depuis  le  coucher  du  soleil  jus- 
qu'au coup  de  canon  de  diane.  Sont  ex- 
ceptés de  cette  mesura ,  les  bâtimens  de 
pêche  munis  d'un  permis  de  la  direction 
du  port. 


NOUVELLES   DES   PROVINCES. 

L'ordre  vient  d'être  transmis  à  Bou- 
logne-sur-Mer  d'armer  la  côte. 

—  On  nous  assure,  dit  VIndustriel  de 
la  Marne,  que  le  sous-préfet  de  Reims  a 
reçu  l'ordre  de  faire  dresser  des  rôles 
très-exacts  de  la  partie  de  la  garde  na- 
tionale qui  peut  être  mobilisée. 

—  M.  le  corale  DeOlte,  député  de 
Corbeil  (Seine-et-Oisej,  vient  de  mou- 
rir. 

—  Les  obsèques  de  la  maréchale  de 
Bourmont  ont  eu  li'  u  lundi  dernier  à 
Nantes,  dans  l'église  de  Saint-Clément. 
Le  deuil  étoit  conduit  par  les  comtes 
Louis,  Charles  et  César  de  Bourmont,  et 
par  le  marquis  de  Langle,  fils  et  gendre 
de  la  maréchale.  Une  foule  immense  se 
pressoit  dans  l'église.  Après  le  service  di- 
vin, le  cercueil-  a  été  transporté  au  châ- 
teau  de  Bourmont,  où  repose  déjà    le 
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tctwr  àa  jesoe  et  inrorlniié  Amédée  de  |       A  la  (4!ritë  ,    bobs  aTon»    l'«i 

Bonmonl.  de  U  eaptlTité.  dwtortHKi  etboya 

—  Lipolkede  Bourg  (AiD)a  hil ,  Il  !  de  l'abaiHtmeBtdwLoalfXVL  Hii 


I  (inelr|nes  joon ,  une  perqciUiiimi 
ebei  le  général  espagnol  Brnjo,  iolenN! 
daiu  celle  ville,  élu'»  Tten  trouvé  qnj 
fét  le  compromeUrp. 

~  Cabrera  a  passé  leS  \  Ljon  pour  se 
rendre  ï  Montpellier.  Il  ■  auprès  de  Ini 
an  commisiaire  spécial  de  police. 

—  U  »ille  d'Alais  (iJard)  a  été  inon- 
dée, le  i4  ^P^i^l^rc,  par  suite  du  <Ié' 
bordeincDl  du  Gardon.  Les  esui  s'é. 
toient  élevées  à  plus  de  cînii  mètres  iu- 
dessns  du  niveau  ordinaire. 

EXTERIEUR. 

•aOVVELLEH    D-BSPAONB, 

Pour  le  moment,  on  ne  connolt  point 
de  plus  trisie  image  des  choses  révoln- 
tionnaires  que  Télal  où  se  trouic  l'Espa- 
gne. Un  sajel  comblé  onlre  mesure  de 
biens  et  cThonnears  par  nne  princesse 
qu'il  reconnoîssoit  encore  il  y  a  pen  de 
lemps  pour  sa  souveraine  ;  parcoiîrant 
lïspagne  en  triomphaleur  au  bruit  de 
l'artillerie  et  au  son  des  cloches  ;  Taisanl 
des  entrées  royales  dans  les  villes  en 
ture  i  six  cbevaas  ;  recevant  des  i 
tonnes  d'or  soas  les  [enêlresde  la  prison 
de  la  reine,  sa  maîtresse,  et  s'emparant 
poar  lui-même  sans  façon,  déshonneurs 
réservés  ui  rang  suprême.  Tel  est  un  àea 
côtés  du  tableau. 

De  l'autre  côté,  c'est  la  veuve  de  Fer- 
dinand Vil;  c'est  la  reine  régente  d'Espa- 
gne, c'estMarie-Cbristine,  enljn,  confinée 
dans  nne  vMIe de  ses  provinces;  n'osant 
leverlesycui  vers  Madrid,  ni  vers  aucune 
de  ses  anciennes  demeures  royales;  sé- 
parée de  tout  ce  qui  esl  soupçonné  avoir 
sa  confiance  ;  condamnée  à  voir  sons  ses 
.  fenêtres  une  place  ville  que  la  police  est 
obligée  de  faire  évacuer  et  balayer,  pour 
que  la  reine  d'Espagne  n'entende  pas  de 
trop  près  les  instilles,  les  insolences  et 
les  vociférations  d'une  populace  sans  frein 
et  agitée  par  les  fories  révoln lion n aires. 
VoVk  Faulre  partie  da  lablcan  dont  nous 
parbos. 


qu'il  éloit  prisonnier  de  la  révo 
française  dans  la  tour  du  Temple, 
me  Uarifr- Christine  est  prisonnier 
junte  de  Madrid  dansnn  méchant 
de  Barcelone,  M.  de  Ltfayetle  ne 
menoil  pas  i  Paris  sur  un  char  de 
phe  attelé  de  sit  chevaux,  comme 
tero  se  promène  à  Madrid  devant 
lais  de  ses  mallrea.  Noos  ne  todIo 
dire  pour  cela  que  la  révolution  frs 
en  fut  moins  dure  et  moins  crin 
envers  Loui^  XVI;  mais  enfin  ell 
moins  insolente  que  ta  révolutioi 
pagne  envers  Marie-Cbristine. 

—  Les  routes  qoi  avoisinent  B 
sont  encombrées  de  pi-êLres  et  d 
gieui  que  la  junte forcedepartire 
1er  chercher  ailleurs  où  ils  pourrai 
secours  qu'ils  éloieot  venus  réclait 
prés  du  gouvernement.  On  n'en  o 
pas  moins  de  qnînie  cents,  en  y  ce 
nant  lesprêlrcs  séculiers  que  les  t 
lions  révoldlionnaires  onlrédiiitiï 
niëre  détresse,  et  qui  étoient  veo 
provinces  exposer  an  gouvernemei 
état  de  misère. 

Du  reste,  quand  lea  inteotiona 
jante  seroiént  aussi  bonnes  qu'elle.' 
mauvaises,  on  ne  sait  où  elle  po 
prendre  de  quoi  cîcalriscr  une  pla 
secourir  pcr.sonne.  I.'épnisement  <! 
nances  est  tel  qu'on  a  beaucoup  de 
ï  tirer  du  trésor  l'argent  nécessah 
solde  des  troupes  de  la  garnison  de 
drid. 

—  Les  journaux  de  la  junte  ne  ce 
d'être  remplis  depuis  quelque  lei 
d'injures,  de  diatribes  et  d'eicitalii 
la  baine  des  E^>agnols  contre  tç  goi 
nemeni  français.  Triste  salaire  de 
d'avances,  de  sympathie  et  de  bien 
lance  en  faveur  de  la  révolution 

Le  roi  Léopold  sera  de  relour 
(Ircdi  prochain  de  Wiesbaden. 
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^  On  lit  dans  le  HandeUblad  du  4 
qbe  rabdicaUoo  da  roi  de  Hollande  de- 
mùt  avoir  lieo  le  7  (anjounfhoi)  an  cbft- 
tean  de  Loo. 

—  Le  liealenant-général  De  Eerens, 
gonvemenr  des  possessions  hollandaises 
dans  ffnde,  est  mort  à  Batavia  le  3o  mai 
dermer.  Il  étoît  catholiqae.  Ix)  comte 
Van  Hogendorp  lai  succède. 

—  La  Gazette  de  Londree  annonce  que 
le  parlement  a  été  prorogé  au  la  no- 
vembre. 

—  Un  journal  fait  observer  que  le 
commerce  de  Marseille  portera  le  con- 
tre-coup  du  bombardement  de  Beyrouth. 
Marseille  compte  à  B^routh  qaatre  mai- 
sons, dont  trois  d'une  importance  assez 
eonridérable.  Cette  ville  possède  en  outre 
qinelques  comptoirs.à  Alep,  à  Tripoli,  qui, 
avec  Beyrpnth,  forment  les  principaux 
entrepôts  de  tout  le  littoral  du  Liban.  Iji 
dernière  de  cet  villes  étoit  seule,  depuis 
quelques  ann^^es,  en  voie  marquée  de 
prospérité. 

—  Le  commandant  du  paquebot  an- 
glais yAehiron,  arrivé  le  1"  octobre  à 
- Marsàlle,  adèposé  que  Tescadre  française 
éfoil,  le  J9  septembre,  mouillée  aux 
Dardanelles. 

—  LeSémaphore  de  Marseille  dît  qu'un 
vaisseau  anglais  s*élant  permis  d'arrêter 
et  de  visit)^  un  bâtiment  de  commerce 
français,   M.   Regnard,  commandant  de 
la  Brillante,  qui  est  devant  Beyrouth,  a 
fait  demander   satisfaction  au  commô- 
dore  Napîer;  sur  le  refus  de  M.  Napier, 
M.  Regnard  est  venu  s'em bosser  avec  la 
Britkmle  par  le  travers  du  vaisseau  an- 
glais, déclarant  qu'il  étoit  décidé  à  se 
hire  couler  bas  plutôt  que  de  tolérer  la 
moindre  insulte   à  son  pavillon.   A  la 
suite  de  lon|;s  pourparlers,  l'amiral  Na- 
pîer anroit   fait  les  excuses  demandées. 

—  Dans  les  dernières  nouvelles  de 
Malle  et  d'Alexandrie ,  il  y  a  une  telle 
confusion  que  nous  devons  établir  ici 
une  différence  entre  les  faits  certains  et 
cenx  qui ,  d'après  nous,  demandent  con- 
firmation. Ce  qui  est  aujourd'hui  indu- 


bitable, c'est  que  Beyrouth  no  présente 
plus  que  des  ruines,  ruines  abandonnées 
par  les  vainqueurs  et  les  vaincus.  Soli- 
man-Pacha ayant  évacué  la  ville,  le  Com- 
modore Napier  s'est  retranché  dans  un 
camp  ,  à  petite  distance  ,  sous  la  protec- 
tion des  batteries  de  ses  vaisseaux.  Ce  qui 
est  moins  certain  ,  c'est  la  nouvelle  qui 
annonce  que  les  troupes  alliées  ont  été 
repoussées  et  forcées  à  s'embarquer.  Il  est 
probable  qu'on  a  confondu  les  deux  dé- 
barqnemens  effectués  par  les  Anglais, 
l'un  à  D'Gibell,  qui  a  échoué ,  Tautre  à 
Beyrouth,  qui  a  réussi. 

D'Gibell  (ou  Ac-Ada-Gibell)  est  sur  la 
côte  à  lo  milles  au  nord  de  Beyrouth. 
Le  12  septembre  ,  200  soldats  de  la  ma- 
rine anglaise  et  un  détachement  de 
Turcs  et  de  Druscs  ont  été  débarqués  de- 
vant D'Gibell  par  le  Carysford,  la  Dido  et 
le  Cyclops  ,  après  un  bombardement  au- 
quel on  n'avoit  point  répondu,  et  que  les 
murailles  dites  de  construction  romaine 
a  voient  soutenu  sans  dommages.  Le  ca- 
pitaine Austen,  qui  commandoit  les  trou- 
pes, s'étant  approché  de  la  citadelle,  a 
été  reçu  par  un  feu  tellement  vif,  qu'il  a 
dû  songer  sur-lechamp  à  rejoindre  ses 
vaisseaux  avec  4  hommes  morts  et  ao 
blessés. 

Le  bombardement  de  Beyrouth  a  aussi 
commencé  le  la  septembre.  Pour  le  dé- 
barquement, les  uns  le  fixent  au  12 ,  et 
les  autres  au  i3.  Il  a  eu  lien  à  l'aide  de 
bateaux  à  vapeur,  à  quelque  distance  de 
Beyrouth,  près  de  la  rivière  des  Chiens. 
Les  vaisseaux  anglais,  au  nombre  de  sept, 
ont  fourni  chacun  environ  200  soldats 
de  marine ,  ce  qui,  joint  aux  recrues  tur- 
ques et  albanaises,  porto it  le  nombre  des 
soldats  débarqués  à  près  de  10,000.  Le 
Commodore  Napier  commandoit  les  c^- 
raiipns. 

Le  10,  le  bombardement  a  reeeim- 
mencé.  H  avoit  été  interrompu  la  veille 
pour  donner  le  temps  à  Soliman-Pacha 
de  se  décider  à  livrer  la  ville.  Les  projec- 
tiles ordinaires  produisant  un  effet  lent , 
les  confédérés  ont  eu  recours  aux  fusées 
h  la  congrève  qui ,  en  peu  d'heures ,  ont 
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réduit  U  ville  en  cendres.  On  dit  qae 
rbôpilal,  où  Soliman  avoit  fait  arborer  an 
drapeau  noir  ponr  le  protéger,  a  été  brûlé 
par  le  feu  de  la  frégate  autrichienne  la 
Guerrière,    commandée   par   Farcbiduc 

Frédéric. 

—  Méhémel-Alî,  peu  ému,  dit-on,  des 

nouvelles  de  Syrie ,  continue  avec  éner- 
gie ses  préparatifs  de  défense  à  Alexan- 
drie. 

—  La  Porte  a  nommé  au  gouverne- 
ment de  l'Egypte,  en  remplacement  de 
Méhémet-Ali,  Izzet  Pacha,  qui  avoit  été 
récemment  appelé  au  pachalick  d'Acre. 
Il  est  en  même  temps  nommé  généralis- 
sime de  l'armée  de  Syrie. 

—  Le  gouvernement  turc  vient  d'é- 
mettre pour  4o  millions  de  schim  (  pa- 
pier monnoie). 

—  On  attend  à  Conslantinople  des  of- 
ficiers anglais  qui  doivent  diriger  les  trou- 
pes turques. 

—  VEcho  (TOrient  annonce  que  la  pu- 
blication du  Journal  de  Smyrne  vient  d'ê- 
tre suspendue  pour  deux  mois  par  le 
gouvernement  ottoman,  à  cause  d'un  ar- 
ticle intitulé  Correspondance  privée.  | 


Le  Cour» de  Lecture,  a  vol.  in-i3,  prii 
5  fr. ,  annoncé  dans  notre  N**  334o,  et  le 
Guide  pattoral  de  IVI.  Vétn,  i  toL  in-9*i 
prix  5  fr.,  annoncé  dans  notre  dernier 
numéro,  se  trouvent  à  Lyon,  chez  MM.IK^ 
lagaud  et  Lesne,  et  à  Paris,  chez  M.  PoDS- 
sielgue-Rusand,  rue  llautefenille,  n**  9. 
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PARIS.  —  IMPRIMERIE  d'aD.  LE  CLBIB  R  JB*, 

rue  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQrE   D*ADRIEN  I.E  CI.ERE  ET  C*  9  RUE  CASSETTE,  39  ; 

Et  chez  SAPiA ,  rue  du  Doyenné,  12. 

LES  PÉRES^E  L ÉGLISE, 

TRADUITS  EN  FRANÇAIS  , 

OUTRAGE  PUBLIÉ  PAB  M.  DE  GENOUDE  , 

ET     DÉDIÉ    A    MONSEIGNEUR    L*ARCnEV£QUE     DE    PARIS. 

Les  Pères  des  deux  premiers  siècles,  5  volumes  in-8°,  sont  en  vente. 

Ces  volumes  contiennent  : 

1*'  siècle,  les  ouvrages  de  saint  Clément,  pape,  et  ceux  dont  les  auteurs  sont  in- 
connus ;  * 

s*  siècle ,  les  ouvrages  de  saint  Ignace ,  saint  Polycarpe.  saint  Justin,  Tatien  ;  Athé- 
nagore,  saint  Théophile,  Hermias,  saint  Irénée,  Minucius  Félix,  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie. 

L'Ami  de  la  Religion,  dans  son  N"  52o4  (19  novembre  1859),  a  rendu  un  compte 
favorable  des  cinq  premiers  volumes. 

Sous  presse  pour  paroîlre  incessamment ,  les  tomes  6  et  7  ,  contenant  Tertàllien 

et  saint  Gyprîen. 

Prix,  7  fr.  chaque  vol. ,  format  grand  in-8',  sur  cavalier. 


L'AMI   DE  LA  KKLIGlUff 

paiottles  Mardi,  Jendi 
et  Samedi. 

Oo  pent  s^abonner  des 
i"  et  i5  de  chaque  mois. 
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Oeia  nécessité  des  axim6niers  dans  les 
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A  la  veille  d'une  guerre,  dont  on 
ne  saaroît  pre'voir  la  durée,  puis- 
qall  s'agiroit  d'une  guerre  de  prin- 
cipes, eC  dont  on  ne  peut  me'con- 
nottre  le  caractère  sérieux,  car  ce  se- 
Toit  la  lutte  de  toute  l'Europe  contre 
la  France,  il  n'est  point  de  famille 
ckrétienne  qui,  voyant  un  de  ses 
fils  exposé  aux  chances  des  combats, 
ne  se  demande  si,  dans  les  camps 
ou  sur  le  champ  de  bataille,  les  se- 
cours de  la  religion  seront  assurés 
à  nos  soldats. 

A  cette  question,  il  nous,  faut  ré- 
pondre, avec  confusion  et  en  géinis<' 
sant,  qu'au  sein  du  peuple  qui  se 
proclame  le  plus  civilisé  de  l'uni- 
vers ,  on  oublie  aujourd'hui  que 
Mionane  n'est  pas  simplement  une 
machine  qu'un  boulet  brisera  sans 
conséquence  pour  son  avenir,  mais 
qu'il  est  une  créature  intelligente, 
destinée  à  connoltre,  à  aimer,  à  ser- 
vir Dieu,  et  devant  laquelle  est  pla- 
cée une  redoutable  alternative  de 
bonheur  ot^  de  châtimens  éternels. 

Une  société  toute  matérielle  ne 
voit  dans  le  soldat  que  de  la  chair  à 
canonj  et  elle  le  lance  avec  indiffé- 
rence au-devant  du  danger,  sans 
s'inquiéter  ai  la  mort  ne  sera  pas 
pour  lui  le  commencement  d'une 
%îe  nouvelle.  Une  société  chrétienne, 
■jn  employant  le  soldat  pour  sa  dé- 
fense, ne  perd  pas  de  vue  son  ame, 
et,  en  même  temps  qu'elle  prépare, 
'ivec  humanité,  tous  les  moyens  de 
firévenir  ou  de  soulager  les  souf- 
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frances  physiques,  elle  s'occupe 
avec  charité  des  moyens  de  guérir 
les  plaies  morales  :  elle  multiplie 
dans  ses  armées  les  médecins  du 
corps  ;  elle  songe,  avant  tout,  aux 
médecins  des  araes. 

Comment  les  maîtres  de  nos  des- 
tinées politiques  perdent-ils  de  vue, 
depuis  dix  ans,  ces  principes  élé- 
mentaires? Gomment  prennent-ils, 
nous  ne  dirons  pas  sans  effroi,  mais 
même  sans  y  réfléchir,  la  responsa- 
bilité de  tant  d'existences  que  les 
combats  ont  moissonnées  en  Afrique, 
sans  que  les  secours  de  la  religion, 
spontanément  offerts  par  l'admira- 
ble clergé  de  l'Algérie,  aient  été,  tou- 
jours et  partout,  régulièrement  as- 
surés à  notrearmée?  Comment  enfin, 
au  moment  où  la  fièvre  de  la  guerre 
agite  si  violemment  la  France,  pà 
l'on  annonce  officiellement  l'éven- 
tualité prochaine  d'une  collision 
avec  le  reste  de  l'Europe,  ne  songe- 
t-ou  pas  à  traiter  nos  soldats  en 
chrétiens,  et  à  faire  pour  des  régi- 
mens catholiques  ce  que  les  gou- 
vernemens  voisins  n'hésitent  point 
à  faire  pour  leurs  milices  protes- 
tantes ?  Voyez  la  Suisse»  hérétique  : 
un  ministre  y  est  attaché  à  chaque 
ré^^^iment  ;  voyez  la  France  :  les  au- 
môniers militaires  y  ont  disparu. 
Et  cette  France  se  glorifioit  naguère 
du  titre  de  très-chrétiens  que  pre- 
noient  ses  rois  ! 

Qu'en  temps  de  paix  le  gouverne- 
ment, dans  son  imprévoyance,  n'ait 
point  rétabli  les  aumôniers  de  ré- 
gimens, supprimés  à  la  suite  de  la 
révolution   de    i83o,   et  qu'il   ait 
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ainsi  privé  nos  soldais  de  l'instruc- 
tion religieuse  qui  est  pourtant  la 
•base  de  la  discipline  dans  les  armées, 
comme  elle  est  le  fondement  de  l'or- 
dre dans  l'Etat  :  on  le  de'plore  sans 
doute,  mais  on  s'en  afflige  peut-être 
moins  en  songeant  que  le  soldat 
chre'tien  pouvoit  aller  chercher 
àu-(lebors  l'instruction  et  les  se- 
cours religieux  qu'il  ne  trouvoit 
plus  dans  l'intérieur  de  la  famille 
militaire.  Mais  que  le  gouverne- 
ment, occupé  d'armemens  formida- 
bles et  prêt  à  entrer  dans  une  carr 
rière  de  sang,  y  entraîne  à  sa  suite 
l'élite  de  la  population  ;  que  ce  gou- 
yeiliement,  qui  a  constaté  en  fait, 
dans  la  charte,  que  la  majorité  des 
Français  a  des  croyances  catholi- 
ques, ne  les  mette  pas  à  même  de  se 
réconcilier,  en  présence  de  la  mort, 
avec  l'Eglise,  par  l'entremise  de  ses 
ministres  :  nous  n'appelons  plus 
cela  de  l'imprévoyance ,  mais  de 
la  barbarie. 

Eh  quoi  !  n'est-ce  pas  en  face  du 
danger  que  revivent  les  premières 
impressions,  et  que  se  réveillent  les 
souvenirs  de  l'enfance  chrétienne? 
N'est-ce  pas  à  l'instant  où  le  soldat, 
menacé  par  le  combat  du  lende- 
main, comprend  que  le  problême  de 
sa  vie  va  se  résoudre  ,  n'est-ce  pas 
au  milieu  desr  émotions  profondes 
que  lui  causent  ces  pensées,  qu'il  se 
prend  à  regretter  la*  licence  de 
ses  mœurs  militaires ,  l'oubli  de  ses 
devoirs  de  chrétien ,  l'incrédulité 
peut-être  dans  laquelle  il  a  folle- 
ment dissipé  sa  vie?  Et  lorsque , 
isolé  dans  un  camp,  agité  par  le  re- 
mords du  passé,  par  la  crainte  de 
l'avenir,  il  cherche  autour  de  lui 
le  consolateur  que  la  patrie  lui 
de  voit  en  échange  de  ses  sacrifi- 
ces, ses  yeux  ne  le  rencontrent  plus. 


Ui 


Il  mourra  demain,  mais  la  bénédic- 
tion du  prêtre  ne  descendra  point 
sur  sa  tête  ! 

Les  hommes  qui  seroient  insensi* 
blés  à  ce  tableau,  devroient  songer 
du  moins  que  derrière  chaque  sd^ 
dat  il  y  a  une  famille,  dont  leur  po» 
litique  est  intéressée  à  respecter  let.; 
convictions.  Les  familles  de  nos  A>1- 
dats  appartiennent  la  plupart  à  cette 
classe  humble,  mais  la  plus *' noiiMi 
breuse,  de  la  société,  où  la  religioB 
a  conservé  de  l'influence.  Les  pt* 
roisses  de  nos  campagnes  sont  la 
ressource  militaire  de  la  France  efc- 
la  pépinière  de  l'armée.  On  a  pi; 
s'y  préoccuper  moins ,  pendant  h.: 
paix ,  de  la  suppression  des  aamAr 
niers  des  régimens  :  mais  de  qmJL 
œil  y  verroit-on  le  sort  de  nos  JCS" 
nés  soldats,  à  peine  sortis  detchnir 
mières  où  ils  recevoient  de  sdhts 
conseils  et  de  bons  exemples^ 
désormais  aux  chances  des 
sans  que  la  religion  bénit  lensti 
mes  et  soutint  leur  courage? 
gouvernemens  qui  veulent-  être' 
pulaires  ne  froissent  pas  ainsi 
sentimens  des  peuples. 

A  qui ,  d'ailleurs ,  craindroîl^ 
de  déplaire  en  rétablissant  la 
que  de  la  religion  dans  l'arnéi 
Est-ce  aux  vétéraus,  .que  Bo 
entraînoit  naguère  à  sa  suite? 
ils  ont  vu  Bonaparte  réclauier,  à1 
litde  mort,  les  bénédictions  de 
religion  qu'il  avoit  afiligée.  Ib 
vu  ses  plus  illustres  com 
d'arme'',  se  réconcilier  avec  l 
avant  de  quitter  la  vie ,  et 
nald,  dont  la  tombe   se  fi 
peine,  n'y  est  descendu  que  eoi 
et  béni  par  elle.  Non,  il  y  a  au 
du  cœUr  de  l'homme  un  senti 
intime  de  l'existence  de  Dieu  et 
l'immortalité  de  l'ame  qu'il  ne 


t 

■ 

'là 
i. 


ri 


(67) 

Foil  eieindre  ,  et  qui ,  au  moment 
saprcino  »  se  ravive  avec  ardear,  ei 
reporte  le  clirëtien  à  la  pratique  île 
ses  devoirs  méconnus. 

Nous  respéronSy  les  vœux  des  fa- 
milles suppliantes  seront  exauces  2 
si  le  ciel  permet  que  les  destinées 
de  la  France  soient  remises  au  sort 
dejs  batailles,  nous  ne  donnerons  pas* 
à  ruQÎvers  le  spectacle  scandaleux 
d'armées  catholiques  qui  renient 
Dlea,  en  sHsolant  de  ses  ministres 
el  des  secours  de  la  religion. 


Histoire  itttalie  depuis  l 'jSgjus^u'en 
18149  par  Charles  fiôtta. 

(Premier  uiicie.) 

BbUb»  mort  &  JParis  le  10  août 
t837i  est  coima  par  plusieurs  ou- 
vrages historiques.  H  à  continue 
rhislcOire  dltalie  de  Ouichardîn 
jusqu'en  17809  et  a  publié  ensuite 
l'histoire  de  nos  jours.  Cet  ouvrage 
a  eu  de  la  vogue  en  Italie,  et  c'est 
te  qui  nous  a  engagés  à  en  parler. 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  r<r- 
li^ton  et  de  Uuérature^  de  Modène, 
tomes  vi  et  vu,  un  examen  en  plu'- 
sieurs  articles  de  l'ouvrage  de  Botta. 
L'auteur  de  cet  examen,  M.  Parenti^ 
paroit  relever  très-bien  les  inconsé- 
quences, les  exagérations  et  les 
erreurs  de  Botta  sur  les  événemens 
politiques,  et  surtout  sur  ceux  où  la 
religion  est  mêlée.  Il  reproche  à 
l'historien  de  faux  jugemens  sur 
Pie  VI.  V Histoire  d'Italie  a  été  tra- 
duite en  français  par  Théodore  Lic- 
quet,  18249^  vol.  in-8**.  L'ouvrage 
italien  est  à  V index  par  décret  du 
26  mars  iSaS,  donec  corrigatur. 

Botta ,  comme  beaucoup  d'his- 
toriens de  notre  époque ,  n'est 
pas  un  modèle  d'exactitude.  Il 
paroit  en   général  beaucoup    plus  | 


occupé  des  orncmcns  du  style  et 
de  l'effet  pittoresque  de  ses  des- 
criptions, qu'attcnlif  à  s'instruire 
soigneusement  des  faits  qu'il  ra- 
conte. Il  avoit  adopté  en  grande 
partie  les  nouvelles  opinions;  ce 
qui  ne  lui  permet  pas  toujours  d'ê- 
tre juste.  Cependant,  il  s'indigne 
quelquefois  des  scènes  honteuses 
qu'il  est  obligé  d'offrir  au  lecteur, 
et  l'on  trouve  dans  son  livre  des 
traits  curieux  et  bien  présentés. 

Les  républicains  français  avoient 
en  1796  déclaré  la  guerre  au  Pié- 
mont et  à  l'Autriche,  et  commencé 
d'envahir  l'Italie,  h  De  grands  mal- 
heurs, dit  Botta,  alloient  fondre  sur 
la    Péninsule.;  la  tyrannie  sous  le 
nom  de   liberté,   les  rapines  sous 
celui   de   libéralité,    l'insurrection 
des  pauvres  contre  les  riches ,  tels 
étoient  les  fruits  de  la  conquête; 
car  la  politique  républicaine  consis- 
toit  alors  à  tenter  le  peuple  par  l'ap- 
pât   des  richesses,    A  décrier   pu- 
bliquement    la     noblesse      tandis 
qu'on  la  flattoit  en  secret ,  à  se  ser- 
vir des  amis  de  la  liber'é  tout  en  les 
méprisant,,  k  les  soulever  contre  les 
rois ,    puis  à  les  persécuter    pour 
plaire  à  ces  mêmes  rois.  Le  nom  de 
la   liberté  étoit    employé    comme 
moyen  de  puissance ,  et  non  comme 
moyen  de  félicité;  on  la  louoit  en 
paroles  en  même   temps  qu'on  la 
fouloit  aux  pieds.  On  se  jouoit  des 
choses  les  plus  saintes;  les  églises  , 
les  montsnde-piété  étoient  mis  au 
pillage ,   les    palais    dévastés ,    les 
chaumières    brûlées;    partout    les 
malheureux  habitans  étoient  expo- 
sés h  tout  ce  que  la  licence  militaire 
a  de  plus  atroce  ,  la  fourberie  de 
plus  perfide,  et  l'abus  de  la  force  de 

plus  insolent »  A  Milan  cftoit  un 

riclïc  mont-de-piét(*  on  la  confiance 
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publique  &voit  déposé  beaucoup  de 
joyaux  et  des  sommes  considéi*a- 
bles  ;  il  contenoit  grand  nombre  de 
dots  destinées  au  mariage  de  filles 
pauvres.  Aussitôt  que  Bonaparte  et 
Salicetti  eurent  mis  le  pied  dans 
Milan,  sans  écouter  aucune  remon* 
trance,  ils  s'emparèrent  des  objets 
précieux  que  renfermoit  le  monl- 
de-piété,  et  les  envoyèrent  à  Gênes, 
en  mandant  au  directoire  qu'il  pou- 
voit  en  disposer  à  son  gré.  Ils  se 
vantèrent  après  cela  de  respecter 
également  les  propriétés  des  riches 
et  des  pauvres,  ce  qui  étoit  vrai  en 
un  sens.  Bologne,  Plaisance^  ne 
furent  pas  mieux  traitées.  Lesàgens 
de  la  grande  république  pressu- 
roient  les  populations,  iniaginoient 
tous  les  jours  de  nouvelles  mesures 
pour  les  tourmenter,  et  ils  crioient 
contre  la  perfidie  italienne  et  les 
détestables  maximes  de  l'école  de 
Macliiavel. 

Venise,  qui  n'avoit  pas  moins  à 
craindre  des  républicains  que  le  Pié- 
.  mont  et  l'Autriche,  parut  avoir  ou- 
blié le  soin  de  sa  gloire  et  de  sa  con- 
servation. Le  directoire ,  croyant 
qu'elle  ref useroit  de  consentir  à  une 
demande  déshonorante,  réclama  im- 
périeusement l'expulsion  du  comte 
de  Lille  (i).  Les  nobles  vénitiens 
résolurent  d'obéir  à  cette  injonc- 
tion. En  vain,  l'un  d'entre  eux,  Pe- 
saro,  guidé  par  des  «eatimens  plus 
généreux ,  leur  remontra  la  honte 
d'une  pareille  conduite;  l'ordre  fut 
signifié  au  descendant  de  Henri  IV 
de  sortir  au  plus  tôt  des  terres  de  la 
république.  On  ne  se  fait  pas  res- 
pecter par  de  lâches  complaisances. 
Bonaparte,  alléguant  les  nécessités 

(i)  C'est  le  nom  qa'avoit  pris 
Louis  XVm  après  la  mort  de  son  jeune 
■cveu. 


de  la  guerre ,  ne  tarda  pas  à  mettre 
garnison  dans  Brescia ,  et  puis  dans 
Pescheria,  villes  dépendantes  des 
Etats  vénitiens.  Le  gouvernement  ; 
au  lieu  de  songer  à  prendre  des 
mesures  énergiques ,  se  contenta  dé 
déléguer  Nicolo  Foscarini  ,  chargé 
de  pourvoir  aux  intérêts  des  provînt 
'ces  de  terre  ferme.  G'étoît  an 
homme  foible  et  pusillanime.  Bf** 
frayé  des  menaces  des  répubti- 
cains  français,  il  leur  abandonna 
sans  résistance  la  ville  de  Véronei' 
qu'ils  occupèrent  militairement. 
Venise  n*en  persistoit  pas  moins 
dans  son  système  de  neutralité,  et 
repoussoit  les  offres  d'alliance  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse.  Lors- 
qu'elle vit  Bonaparte  occuper  de 
vive  force  le  château  de  Brescia  t  el 
surprendre  celui  dé  Bergauie,  elIt 
tenta  quelques  arméniens,  qui  ser- 
virent seulement  de  prétexte  â  l'en- 
nemi pour  moins  dissimulerses  per* 
fides  desseins.  Les  Véronais  irrita 
se  soulèvent,  se  jettent  avec  fureur 
sur  les  Français,  et  les  chassent  de 
leur  ville;  mais  bientôt,  presses  ^pêt 
les  troupes  de  Bonaparte  ,  ils  SiiHll 
obligés  de  se  rendre,  et  resseutent 
les  terribles  effets  de  sa  vengeance. 
Plusieurs  nobles  véronais  fureflt 
conduits  à  la  mort.  On  fusilla  im 
pauvre  Capucin,  Frère  Louis  CoUe-^ 
redo ,  qui ,  témoin  des  excès  et  des 
sacrilèges  commis  dans. le  pays  pir 
les  soldats  républicains  ,  avoit  écrit 
dans  une  lettre  à  un  de  ses  confrèr 
res,  que  les  Français  étoient  pii]|Bi 
que  des  cannibales.  Le  bon  religiens 
mourut  avec  une  résignation  et  uo 
calme  admirables. 

La  plus  grande  inquiétude  ré* 
gnoit  dans  Venise.  On  s'assem* 
ble  chez  le  doge  ,  et  plusieurs 
«ont  d'avis  de  proposer  au  grand 
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GOineil  de  changer  les  anciens 
statuts.  Pesaro  s'élève  contre  des 
innoyations  inutiles,  funestes,  et 
veut  qu'on  défende  avec  courage 
la  pairie  en  danger.  On  apprend 
qœ  les  Français  s'approchent,  la 
peur  a  glacé  tous  les  esprits.  On  ar- 
rête dans  la  réunion  que  le  doge 
convoquera  le  grand  conseil,  lui  re- 
présentera les  circonstances  criti- 
ques où  se  trouve  la  re'pubiique,  et 
lui  proposera  de  modifier  Tancienue 
constitution.  G'ëtoit-là  ce  que  d<e- 
mandoit  Bonaparte.  Pesaro,  déplo- 
rant le  malheur  de  sa  patrie  ,  cessa 
de  prendre  part  aux  affaires  publi- 
ques, et  se  réfugia  chez  les  Suisses. 
On  prit  les  plus  grandeà  précau- 
tions pour  la  séance  du  grand  con- 
seil. On  environna  le  palais  où  elle 
devoit  avoir  lieu,  de  troupes  et  d'ar- 
tillerie. Le  doge  s'étant  rendu  au 
milieu  -de  rassemblée,  exposa  les 
difficultés  et  les  périls  auxquels  le 
le  gouvernement  se  voyoit  exposé. 
il  ex.hortale  conseil  à  céder  à  l'iné- 
vitable empire  des  circonstances,  et 
proposa  d'autoriser  ceux  qu'on  dé- 
puieroit  vers  Bonaparte  à  convenir 
de  quelques  modifications  à  faire  à 
l'antique  constitution  de  l'Ëlal.  Le 
gouvernement ,  pour  complsûre  à 
Bouapaile,  ordonna  l'arreslation 
de  plusieurs  personnes  qui  avoient 
encouru  sa  disgr<4cC',  ou  qui  lui 
étoîent  suspectes,  et  pressa  rem- 
barquement de  12,000  esclavons 
qai  formoient  la  principale  défense 
de  la  ville  contre  ses  ennemis.  La 
capitale  se  trouva  alors  au  pouvoir 
des  agitateurs. 

Le  12  mai  1797  fut  le  dernier  jour 
de  cette  illustre  république.Le  grand 
conseil-  s'assembla  au  milieu  du 
trouble  et  de  la  consternation 
générale.     Le    doge    déclara    que 


toute  résistance  é;oit  devenue  ab- 
solument impossible,  et  finit  par 
proposer  le  gouvernement  représen* 
talif.  On  l'adopta  tout  d'une  voix. 
C'est  ainsi  que  ces  nobles  patriciens 
se  dépouillèrent  eux-mêmes  de 
leuis  droits  et  de  leurs  privilèges; 
sacrifice  qu'on  ne  sauroit  admirer, 
puisqu'il  fut  arrarlié  par  la  frayeur, 
et  qu'il  ne  tourna  qu'au  profit  des 
ennemis  de  leur  pays.  L!assemblée 
se  sépara  en  désordre,  et  plusieurs 
de  ses  membres,  en  retournant  à 
leurs  demeures,  s'écrièrent  en  ver- 
sant des  larmes  :  Il  n'y  a  plus 
de  Venise  ,  il  n'y  a  plus  dé  Saint- 
Marc.  Le  peuple,  qui  d'abord  n'a- 
voit  pas  été  instruit  du  sujet  des 
délibérations ,  fut  indigné  quand 
il  vint  à  en  savoir  le  résultat.  Il  se 
forma  des  rassemblemens  qui  par- 
coururent la  ville  en  criant:  San, 
Marco^  et  en  arborant  des  étendards. 
Quelques  maisons  des  fauteurs  de 
la  révolution  furent  pillées.  Des 
compagnies  de  soldats  italiens  et 
l'artillerie  mirent  fin  au  tumulte,  et 
obligèrent  le  peuple  de  se  disperser. 
G'étoient  les  derniers  témoignages 
qu'il  pût  donner  de  son  attache- 
ment à  l'ancien  ordre  de  choses.  Le 
17  au  matin,  on  vit  4)000  Français 
rangés  en  bataille  sur  la  place  Saint- 
Marc.  G'étoient  les  premiers  soldats 
étrangers  que  Venise  eût  vus  dans 
dans  ses  murs  depuis  quinze  siècles. 
Ou  établit  une  municipalité  ,  et 
Toeuvre  de  destruction  fu^  con- 
sommé. 

«Ce  ne  fut  point  le  peuple,  ajoute 
Botta ,  qui  manqua  au  gouverne- 
ment, ce  fut  le  gouvernement  qui 
manqua  au  peuple.  Les  racines  de 
l'arbre  étoient  encore  bonnes,  il  pé- 
rit par  ses  parties  supérieures.  Les 
patriciens  n'eurent  pas  la  consola- 
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iioii  d*avoir  perdu  TËiat  par  excès 
de  hardiesse ,  puisqu'ils  ne  montrè- 
rent pas  même  du  courage,  et  que 
leurs  mesures  de  prudence  furent 
l'effet  de  leur  pusillanimité.  Les 
gens  de  bien  plaignirent  la  triste 
destinée  de  Venise,  et  blâmèrent  sa 
foiblesse  ;  ses  ennemis  la  tournèrent 

en  dérision Quelques  politiques 

de  l'époque  ont  dit  que  le  gouver- 
nement de  Venise  étoit  mauvais; 
mais  qui    donc  avoit    donné   aux 
Français  la  mission  de  le  reformer  ? 
Et  d'ailleurs  cette  observation  sied- 
elle  bien  à  des  hommes  qui  avoient 
trouvé  très-bon  legouvernen^entdu 
directoire,  lequel  décernoit  la  peine 
de  mort  contre  les  naufragés,  et  ce- 
lui de  Bonaparte,  qui  renfermoit 
sans  forme  de  procès  ceux  qui  ne  se 
soumettoient  pas  à  tous  ses  capri» 
ces?»  Parle  traité  de  Campo-For- 
mio,  la  plus  grande  partie  des  Etats 
de  Venise  furent  réunis  à  rAutri' 
che,  et  le  reste  à  la  république  ci- 
salpine. Voilà  comment  le  directoire 
récompensa  Venise  de  la  neutralité 
qu'elle  s'étoit  piquée  d'observer  en- 
tre les  parties  belligérantes,  et  de  la 
condescendance  que  les  patriciens 
avoient  témoignée  pour  ses  moin- 
dres désirs. 

On  préparoit  à  Gênes  le  mêuie 
sort;  le  directoire  avoit  arrêté  la 
ruine  de  tous  les  gouverneméns 
qui  ne  seroiènt  pas  taillés  sur  le 
modèle  dé  la  révolution  française. 
On  avoit  d'abord  exigé  de  Gênes 
qu'elle  fermât  ses  ports  aux  bâti- 
mens  anglais ,  et  moyennant  une 
trè8*grosse  contribution,  on  lui  avoit 
garanti  Tintégrité  de  son  territoire 
et  promis  l'amitié  de  la  grande  ré- 
publique. Cependant  le  ministre  du 
directoire  et  l'agent  de  Bonaparle  , 
Faipoult,  remplissoit  avez  zèle  la 


mission  qui  lui  avoit  été  confiée. 
Une  troupe  de  conjurés,  partie  Fran* 
çais,  partie  étrangers ,  organbée  en 
secret ,  se  porte  le  21  mai  au  palais 
ducal,  et  demande  au  sénat  la  misa 
en  liberté  de  deux  pertarbateantf 
qu'on  avoit  emprisonnés.  Le  sénat 
montre  d'abord  de  la  fermeté,  et  ses 
gardes^  dissipent  les  factieux.  Ceux- 
ci  se  rendent  aux  prisons  ,  où  se 
trouvent  les  alliés  naturels  de  tous 
les  entrepreneurs  dé  révolution.  Ai- 
dés de  ce   renfort ,  ils  s'emparent 
des  principaux  postes  de  la  ville.  Le 
sénat  délibère  au  lieu  d'agir,  il  hé- 
site, il  s'effraie  :  il  recourt   à  Fai- 
poult', et  se  montre  disposé  à  cod-^ 
sentir   à   des  réformes.  Le  patrio- 
tisme s'étoit  encore  réfugié  dans  les 
dernières  classes  de  la  société.  Le 
peuple  prend  les  armes  ail  nom  de 
la  religion  et  de  la  patrie.  Un  coia- 
bat  animé  s'engage  avec  les  révolu- 
tionnaires qui ,  malgré  le  secoun 
de  l'artillerie  dont  ils  s'étoient  ren- 
dus maîtres,  finissent  par  être  yain- 
cus.  Plusieurs  Français  avoient  né- 
cessairement péri   dans  la  mêlée. 
Bonaparte   s'emporte    et    menace} 
pour  apaiser  son  courroux,  le  sénat, 
qui  étoit  très-innocent  de  la  victoire 
du  peuple,  fait  conduire  en  prison 
quelques  patriciens.  Bientôt  lapfé- 
sence  des  soldats   français   enlète 
toute  liberté  à  ses  délibérations.  Q 
se  dépouille  peu  à  peu  lui-même  dt 
son  autorité,  et  reçoit  la  loi  da  gé- 
néral   révolutionnaire.    On    abolH 
l'ancien  régime,  et  les  novateoiSi 
disposant  de  tout  à  leur  gré,  veulent 
étendre  leurs  réformes  jusque  sur 
la  religion  dont  ils  croyoient  pou« 
voir  aussi   changer  la    discipline. 
Botta,  qui  du  reste  n'a  pas  non  plus 
sur  ces  matières  des  idées  bien  jus- 
tes, rapporte  que  parmi  les  promo- 
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teurs  de  ces  réformes  se  trouvoit 
an  zélé  partisan  des  doctrines  de 
Pistoie.  Le  joug  des  nouveaux  do- 
minateurs parut  bientôt  insuppor- 
table. Les  populations  d'une  partie 
du  territoire  de  l'ancienne  républi- 
que se  soulevèrent ,  et  marchèrent 
sur  la  capitale.  Duphot  coniman- 
doit  les  Français  et  les  révolu- 
tioDuaires  de  la  ville.  Il  y  eut 
une  action  sanglante  ;  mais  les  in- 
surgés,  écrasés  par  les  décharges 
meurtrières  de  l'artillerie ,  furent 
obligés  de  battre  en  retraite.  Une 
seconde  levée  de  boucliers,  d'abord 
couronnée  de  quelques  succès ,  se 
termina  également  à  l'avantage  de 
Buphot  et  de  son  parti.  La  potence 
et  les  galères  achevèrent  d'impri- 
mer la  terreur,  et  les  Français  de- 
vinrent maîtres  absolus  dans  Gènes 
et  tout  son  territoire.  Cette  répu- 
blique opposa  du  moins  à  ses  op- 
presseurs plus  de  résistance  que 
Yenise.  £. 


JVOVfnSIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  -^  M.  Asquini,  archevê- 
que de  Tarse,  secrétaire  de  la  con- 
grégation des  évêques  et  réguliers, 
et  M.  Charles  Acton,  auditeur  géné- 
ral de  la  chambre,  viennent  a'être 
admis  parmi  les  consul  teurs  de  l'In- 
quisition. 

TÀHis.  — 'Pendant  la  retraite  ec- 
clésiastique, M.  l'Archevêque  a  rap- 
pelé' à  son  clergé  que  le  Rituel  (i) , 
«romulgué  par  un  mandement  de 
[.  de  Quelen,  son  pieux  et  illustre 
prédécesseur,  est  obligatoire  depuis 
le  1*'  juin.  Si  le  fait  de  la  publica- 
tion de  ce  mandement,  après  ia 
mort  de  M.  de  Quelen  ,  pouvoit 
être  considéré  comme  une  promul- 
gation insuffisante,  il  y  supplée, 

(i)  Un  fort  volame  in-4*»  broché, 
prix ,  i5  fr.  Au  bureau  de  ce  Journal. 


a-t-il  dit,  de  son  autorité  et  par  sa 
sanction  actuelle.  L'expérience 
pourra  peut-être  faire  apporter 
dans  l'avenir  des  changeniens  au 
Ritucly  mais  l'édition  publiée  en  ce 
moment  sera  épuisée,  a-t-il  ajouté, 
avant  que  de  semblables  modifica- 
tions  soient  adoptées. 

—  M.  l'abbé  Legras  vient  d'être 
nommé  ù  la  cure  de  Saint-Airibroise. 
Son  installation  a  eu  lieu  le  '  mer- 
credi n  octobre. 

—  Alexandre   Wolff ,  jeune-  juif 

Solonais,  qui  a  renoncé  aux  erreurs 
u  judaïsme,  vient  de  recevoir  le 
baptême  et  de  s'approcher  de  la 
sainte  table,  dans  rty,tise  des  Petits- 
Pères,  dont  le  curé,M.Desgenetles, 
est  si  zélé  pour  la  conversion  des 
âmes.    . 

Diocèse  it Alger,  —  M.  l'abbc 
flaudebourg,  prêtre  auxiliaire  de  la 
maison  de  N.  D.  de  Sainte-Groix- 
lès-Le-Mans,  est  arrivé  en  bonne 
santé  à  Alger,  avec  les  Frères  Eu- 
loge,  Victor  et  Liguori,  qui  vont 
rejoindre  leurs  confrères  à  Musta- 
pha, où  la  communauté  a  un  petit 
séminaire  et  un  établissement  d'or- 
phelins. M.  l'évêque  d'Alger  a  rendu 
une  ordonnance  si  honorable  pour 
cette  société  naissante,  que  nous 
nous  empressons  de  la  transcrire  : 

«Antoine-Adolphe  Dupach,  par  la 
miséricorde  divine  et  la  gr&ce  da  Saint- 
Siège  apostolique,  évéque  d'Alger,  assis- 
tant au  trône  pontifical, 

^Voulant  donner  à  la  coromanauté 
des  prêtres  de  Sainte-Croix,  et  bien  par- 
ticulièrement à  celui  de  ses  membres 
qui  la  représente  spécialement  dans  no- 
tre diocèse  par  la  charge  dont  il  y  est 
revêtu  par  le  supérieur-général  de  ladite 
communauté,  un  juste  témoignage  de 
notre  parfaite  estime,  de  notre  confiance 
et  de  notre  gratitude  non  moins  parfaite 
et  sincère, 

»  L'£sprit  saint  invoqué, 

•  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons,  ce 
qui  suit  : 
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•  Art.  1*'.  M»  l'abbé  Leboocher,  prêtre 
iDiiliaire  de  Sainte-Croix  da  11  ans,  et 
aapériear  de  notre  petit  séminaire  de 
Saint- Aogastin ,  est  nommé  chanoine 
honoraire  de  notre  église'calhédrale  de 
Saini-Phiiippe-d'Alger, 

>  ArL  a'.  Il  sera  installé  en  cette  qaa. 
lité  le  jour  anniversaire  dé  notre  consé- 
cration épiscopale,  iS  octobre  prochain. 

>  Donné,  sous  notre  seing  et  notre  sceau 
particulier,  en  un  joaretenun  lien  dont 
le  souvenir  nous  deviendra  ainsi  encore 
plus  doux  et  plus  cher. 

•  Hyppone,   sur  les  ruines,   aB  août 

i84o. 

•Ant,  Ad.,  évéque  d'Alger.  • 

On  ignore  encore  si  M.  le  supé- 
rieur-général permettra  à  M.  Le- 
boucher  d'accepter  le  titre  qui  lui  a 
été  conféré  avec  tant  de  grâce.  Il 
s'y  est  opposé  jusqu'ici,  et  il  espère 
que  M.  1  évéque  d'Alger  cédera  à 
ses  instances. 


Diocèse  de  Beaiwais.  —  M.  l'abbé 
Griselle,  chanoine  honoraire  de 
Beauvais  et  ancien  cure  de  Gler- 
inonty  est  mort  le  26  septembre.  Il 
y  a  quelques  mois,  ce  vénérable  ec- 
clésiastique avoit  fait  dou  de  trois 
cloches  à  son  église,  où  elles  arrive- 
ront incessamment. 

Diocèse  de  Carcas sonne, —  M.  l'ab- 
bé Debussi  a  éié  le  prédicateur 
Je  la  retraite  du  diocèse  de  Car- 
cassonne  ,  à  laquelle  ont  parti- 
cipé plus  de  200  ecclésiastiques,  et 
dont  la  clôture  a  eu  lieu  le  2  octo- 
bre. Dans  cette  circonstance,  l'ora- 
teur a  traité  de  la  sublimité  du  sa- 
cerdoce qui,  pour  être  jugé,  n'a  qu'à 
montrer  ses  actes.  Il  .a  envi- 
sagé tour  à  tour  le  but  de  la  mis- 
sion du  prêtre  auprès  des  fidèles  et 
les  devoirs  de  ceu\-ci  envers  leurs 
pasteurs.  On  ne  pouvoit  parler  plus 
dignement  des  travaux  évangéli- 
ques  du  clergé. 


Diocèse  de  CiermoiU.  — -  Le  i5  sep- 
tembre dernier  a  eu  liea  à  Billom 
la  distribution  solennelle  des  prix 
de  l'école  chrétienne.  M.  l'abbë 
Laden ,  curé  de  Saint-Cerneuf^  s'est 
attaché  à  prouver ,  dans  une  cha-^ 
leureuse  improvisation ,  la  néces-^ 
site  de  l'éducation  reii^ieuse^  seule 
capable  de  régénérer  la  société^  da 
former  des  hommes  vertueux  ,  et  . 
de  rétablir  sur  des  bases  .solides  le 
respect  dû  aux  lois  et  à  l'autorité. 
Il  a  fait  voir  ensuite  combien  l'ad- 
mirable institution  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes ,  dont  la  réputa- 
tion est  devenue  européenne  ,  de» 
voit  être  chère  aux  pères  de  famille 
et  à  tous  ceux  qui  désirent  le  bien 
de  la  société.  Il  a  répondu  victo*  , 
rieusement  à  ceux  qui  accusent  les 
Frères  de  trop  étendre  le  cercle  de 
leurs  études ,  en  faisant  voir  que^ 
l'impulsion  vers  les  sciences  étant 
une  fois  donnée ,  les  Frères  n'a- 
voient  qu'à  opter  entre  se  retirer 
de  l'enseignement  pour  l'abandon^ 
ner  à  des  hommes  sans  principes  re* 
ligieux  ,  ou  se  mettre  eux-mêmes 
à  la  tête  de  ce  mouvement  pour  le 
diriger.  Il  a  ensuite  fait  un  appel 
à  tous  les  hommes  généreux  et  im- 
partiaux en  faveur  de  l'établisse- 
ment des  Frères  tle  Billom,  qui  est 
encore  à  la  chargé  des  souscripteurs. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé,  M.  l'abbé  Pinet, 
chef  d'institution,  a  été  nommé  di- 
recteur du  petit  séminaire  de  Saint- 
Jean^  en  remplacement  de  JVf.  le 
chanoine  Lyonnet,  nommé  grande- 
vicaire  honoraire. 


Diocèse  de  Reims,  —  M.  l'ar- 
chevêque de  Besançon  a  assisté, 
dans  la  ville  de  Beims,  à  la  soleo^ 
nité  patronale  de  saint  Bemi,  célé- 
brée avec  une  grande  pompe  dans 
la  vieille  basilique  où  les  rois  de 
France  allpient  naguère  recevoir 
l'onction   sainte.   M.    l'archevêque 


de  Reims  a  officie  et  prêché,  en  ce 
j.our  de  fête.  Après  avoir  distribué 
des  conseils  patemeb  à  toutes  les 
classes  de  la  population  rémoise,  il  a 
distribué,  au  sortir  de  l'Eslise  , 
d'abondantes  aumônes  à  la  fouie  qui 
se  pressoit,  avec  une  confiance  tou- 
chante, autour  de  son  premier  pas- 
teur. L'aumône,donnée  par  M  .Gous- 
set, est  toujours  accompagnée  de  ces 
paroles  prévenantes  qui  enlèvent  la 
nonté  à  la  misère,  de  ces  mots  con- 
soians  qui  guérissent  les  plaies  du 
cœur  chez  ceux  qui  souffrent,  et  qui 
fout  bénir  la  mam  qui  s'ouvre  pour 
répandre  les  dons  de  la  charité  sur 
l'infortune. 

Diocèse  de  Toulouse,  —  M.  l'ar- 
chevêque de  Toulouse,  dans  le 
cours  de  sa  visite  pastorale^  est  ar- 
rivé à  Yignaux,  et ,  avant  d'admi* 
joistrer  la  confirmation,  il  a  consa- 
cré, le  25  septembre,,  la  nouvelle 
église  de  cette  paroisse.  L'ancien 
édifice,  construit  en  terre,  a  fait 
place,  grâce  au  zèle  du  curé  et  aux 
sacrifices  des  habitans,  ik  une  église 
élégante.  Nous  ne  saurions  trop 
faire  ressortir  la  piété  généreuse  qui 
a  élevé  ce  nouveau  temple  au  Sei* 
gneur.  On  ne  s'en  est  pas  tenu  à  des 
.dons,  dit  la  Gazette  au  Languedoc^ 
chacun  a  payé  de  sa  personne.  Les 
transports  des  matériaux  étoient 
exécutés  gratuitement,  et  les  ou- 
vriers ont  été  secondés  et  nourris 
Sar  les  habitans  qu'on  désignoit  le 
imanche  au  prône.  Le  conseil  mu- 
nicipal n'a  contribué  en  rien  aux 
frais  de  construction,  et  ce  n'est 
vraiment  que  pour  mémoire  qu'on 
peut  mentionner  un  encouragement 
de  cent  francs  accordé  par  le  gou- 
vernement. L'église  n'en  a  pas 
moins  été  bâtie  dans  le  cours  d'une 
seale  année.  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  a  béni  avec  effusion  cette 
population  si  zélée  pour  lagloirede 
IMeu. 
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Diocèsê  tit  ymrrs,  —  Ont  cin- 
quante prêtres  du  diocèse  ont  assisté 
avec  édification  à  la  retraite  pasto* 
raie  que  M.  l'abbé .Boyer,  directeur 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  est 
venu  prêcher  au  grand  séminaire 
de  Viviers.  M.  l'évcque  n'a  pu,  à 
cause  de  son  grand  âge  et  de  ses  in- 
fiitnités,  avoir  la  consolation  de  se 
trouver,  comme  par  le  passé,  à  la 
tête  de  son  clergé,  pendant  cette  re- 
traite, dont  l^s  pieux  exercices, 
grâce  à  la  parole  forte  et  puissante 
de  M.  Boyer,  étoient  si  propres  à  re- 
nouveler l'esprit  sacerdotal  et  a  re- 
tremper le  zèle  des  hommes  aposto- 
liques. 

Le  cœur  paternel  du.  prélat  a  voit 
été  affligé  par  l'apparition  de  l'ou- 
vrage de  MM.  Allignol  sur  VEtal  ac-^ 
tueïdu  clergé,  où  la  question  de  l'i-  . 
namovibilité  des  pasteurs  â  charge 
d'ames  se  trouve  traitée  d'une  ma- 
nière à  rendre  odieuse  la  discipline 
actuelle  et  à  la  faire  considérer 
comme  entachée  d'illégitimité  et 
d'une  origine  plus  que  suspecte.  De- 
vant des  doctrines  aussi  étranges  et 
aussi  irrévérencieuses  pour  1  hon- 
neur de  l'épiscopat,  alors  qu'on  voit 
les  liens  de  l'obéissance  se  relâcher 
en  tous  lieux,  et  a  une  époque  où^ 
sous  le  nom  de  liberté,  la  licence 
semble  nous  envahir  de  toutes  parts, 
le  clergé  du  diocèse  de  Viviers  a  cru 
devoir  protester  contre  cette  ten- 
dance SI  funeste  à  la  vraie  hiérar- 
chie. L'idée  d'une  manifestation 
solennelle,  suggérée  par  un  simple 
desservant  et  accueillie  par  ceux 
des  curés  qui  exercent  le  plus  d'in- 
fluence, a  été  communiquée  par  eux 
de  proche  en  proche,  et  a  déter- 
mine un  entraînement  général. 

On  a  donc  vu,  la  veille  de  la  clô- 
ture de  la  retraite,  les  retraitansen 
masse  sortir  du  grand  séminaire,. 
parcourir  en  silence  le  boulevard,  et 
arriver,  graves  et  recueillis,  dans  la 
salle  du  palais  épiscopal.  Bientôt^ 
M.  Tévéque,  soutenu  par  ses  grands^ 
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vicaires,  est  venu  s'asseoir  au  milieu 
de  cette  réunion  quasi  synodale. 
Alors  s'est  avancé  respectueusement 
M.  Yaschalde,  curé  ae  Joyeuse,  vé- 
nérable doyen  du  clergé  de  Viviers. 
Il  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Monseignear,  le  clergé  de  ce  diocèse, 
Jaloux  de  manifester  à  son  chef  l'étendne 
de  son  profond  respect,  It  vivacité  de 
son  amour,  la  sincérité,  comme  l'uni- 
versalité  de  son  obéissance,  me  charge 
de'  la  mission  honorable  d'être  Tinlerprëte 
de  ses  sentimens  auprès  de  Votre  Gran- 
deur. 

•  Il  partage  la  peine  qu'a  faitéproaver 
à  votre  cœur  paternel  la  conduite  de 
quelques-uns  de  vos  prêtres,  qui  ont 
émis  une  doctrine  nouvelle,  fausse  dans 
ses  principes,  outrageante  dans  sa  fprme, 
tant  à  l'égard  de Tépiscopat,  quà  l'égard 
du  clergé  du  second  ordre. 

•  Nous  réprouvons  de  toutes  nos  forces 
les  insinuations  malveillantes,  et  le^  atta- 
ques injustes  dirigées  contre  une  admi- 
nistration éminemment  paternelle  t  et 
nous  désirons  plus  que  jamais  vivre  unis 
comme  un  seul  homme  à  notre  saint 
évêque,  et  aux  premiers  dépositaires  de 
son  autorité.  » 

•  il  ne  nous  reste  plus.  Monseigneur, 
qu'à  adresser  au  ciel  les  vœux  les  plus 
ardens  pour  la  conservation  de  celui  que 
nous  aimons  à  appeler  notre  père,  en 
lui  demandant  humblement  sa  bénédic- 
tion. » 


Le  prélat  a  répondu  avec  une  vive 
émotion  : 

«Messieurs, quoique  très-convaincu  déjà 
de  l'orthodoxie  des  principes  de  la  très- 
grande  majorité  des  prêtres  de  mon  dio- 
cèse, la  manifestation  solennelle  que  vous 
me  faites,  par  l'organe  de  M.  le  curé  de 
Joyeuse,  me  cause  une  joie  très* vive,  et 
adoucit  la  peine  que  m'avoit  procurée 
la  doctrine  nouvelle  qu'un  très-petit  nom- 
bre d'autres  ont  cherché  à  propager. 
Leur  retour  aux  bons  principes  sera,  je 
l'espère  avec  confiance,  le  résultat  du 
bon  exemple  que  vous  leur  donnez,  et 


le  fruit  dQ  la  retraite  qu'ils  viennenl  de 
faire.  C'est  ce  que  je  ne  cesserai  de  de- 
mander à  Dieu,  qui  seul  peut  changer  Iqs 
cœurs.  > 

.  Après  cette  allocution,  le  prélat  a 
donné  sa  bénédiction  épiscopale  k, 
son  clergé. 

D'après  le  discours  de  M.  l'évê- 
que  de  Viviers,  on  peut  considérer 
les  doctrines  déposées  par  MM.  AU 
lignol  dans  leur  livre  conune  ju- 
gées, du  moins  en  première  in- 
stance. Le  prélat  les  a  qualifiées  ex- 
plicitement de  doctrines  nouvelles^  et 
implicitement  à^ hétérodoxes^  en  met* 
tant  en  opposition  Vqrthodoxie  de  la 
très-grande  majorité  des  prêtres  de 
son  diocèse  avec  les  noui^eautés  en- 
seignées par  un  très-petit  nombre 
d'entr'eux. 

Le'  lendemain,  29  septembre, 
M.  l'évêque  est  venu  présider  à  la 
clôture  de  la  retraite.  Après  un  dis- 
cours remaiK{uabie  sur  la  paix  et 
l'esprit  ^e  cliarité,  prononcé  par 
M.  Boyer,  il  a  reçu  le  renouvelle- 
ment des  promesses  cléricales  que 
chacun  est  venu  déposer  en  sea 
mains  au  pied  de  l'autel.  , 

On  a  lieu  d'espérer  que  cette  re^ 
traite  ramènera  toutes  les  opinions 
à  l'unité  de  doctrine^  et  que  la  con- 
corde, succédant  à  de  longues  dis- 
cussions ,  ne  cessera  pas  de  régner 
dans  le  clergé  de  ce  diocèse. 


CANADA.  — *  Jacques  -  Guillaame 
Roque,  çrand-vicaire  de  Montréal^ 
est  décédé  dans  cette  ville  le  3  mal, 
à  l'âge  de  79  ans,  et  dans  sa^So** 
année  de  prêtrise.  Au  sortir  de  la 
Solitude  de  Saint-Sulpice,  il  fut  en- 
voyé au  séminaire  d'Angers,  dont  il 
étoit  directeur  lorsque  la  révolu- 
tion vint  l'arracher  à  ses  modestes 
et  utiles  fonctions.  Emprisonné,  et 
ensuite  déporté  pour  la^foi,  il  fut 
accueilli  avec  une  tendre  bienveil- 
jance  par  l'illustre  et  pieux  évêque 
d'Orense  en  Espagne.  Ce  saint  pr^ 
lat  honora  M.  Roque  de  la  conGance 


la  plus  entière,  et  ne  vit  qu'avec  re- 
gret son  dëpart  pour  le  Canada  en 
17(^6.  Feu  M.  Duclaux,  sous  lequel 
étôit  M.  Roque  au  séminaire  d'An- 
gers,   re'pétoit    avec  complaisance 
Sue  cet  ecclésiastique  étoit  un  saint, 
a  vie  au  Canada  est  bien  propre  à 
justifier  cette  parole.  Chargé  pen- 
dant dix  au^  de  la  direction  des  re- 
ligieuses   de  ilIôtel-Dieu ,    et  de 
Vexercice  du  saint  ministère  à  la 
poroisse,  il  se  fit  vénérer  de  tous  pour 
sa  piété,  sa  prudence,  son  zèle,  la 
clarté  de  ses  instructions,  la  solidité 
et  l'étendue  de  ses  connoissances. 
En  1806,  il  fut  chargé  de  la  di- 
rection du  collège  ou  petitséminaire 
jusqu'en  1828.   Pendant  ces  vingt- 
deux  années,  sa  vigilance,  son  ac-* 
tivilé,  ses  mortifications  habituelles, 
son  talent  pour  gagner  l'affection 
de  ses  élèves  et  pour  les  former  aux 
sciences  et  à  la  vertu,  son  amour  des 
règles^  montrèrent  en  lui  un  prêtre 
rempli  de  l'esprit  de  son  état.  Il  ai- 
moit  tous  ses  élèves  comme  ses  en- 
fans.  Pendant  trente-quatre  ans,  il 
exerça  les  foncti<5ns  de  grand- vi- 
caire :  aucune  parole  de  plainte  n'a 
été  prononcée  contre  lui.  Les  évê- 
qneSf   le  clergé  et  tous  les  fidèles 
«^t  oient  unanimes   dans  leur    con- 
iiance  et  leur  respect.  Depuis  que 
son  âge  et  de  fréquentes  attaques 
"eurent  forcé  à  cpitter  la  direction 
4ia  collège,  il  s'occupa  durant  plu- 
sieurs années  de  diriger  les  Sœurs 
de  la   congrégation,  et  se  livra  au 
.liuistère     de    la    paroisse     avec 
~^a    piété    et    ses    succès  ordinai- 
res. Jusqu'il  la  fin  de  sa  vie,  le  pre- 
mier à  toiis  les  exercices,  il  refusoit 
bute  espèce  de  soins  exceptionnels. 
La  messe,  le  bréviaire,  la  confes- 
«îion,  la  visite  du  saint  sacrement 
absorboient  tous   ses   momens.   Il 
célébra  le  saint  sacrifice  le  jeudi, 
récita  les  trois  premières  heures  du 
bréviaire  le  vendredi  matin,  reçut 
les  derniers   sacremens  le  soir  du 
même  jour,   et  s'endormit  dans  le 
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Seigneur  le  dimandie  3  mai  pen- 
dant la  grand'messe.  Durant  ses  at- 
taques et  vers  ses  derniers  momens, 
il  répétoit  d'une  manière  très-iu- 
telligible  la  strophe  Maria  mater 
gratiœ,  M.  l'évoque  le  visita  le  sa- 
medi, lui  recommanda  sa  personne 
et  son  diocèse,  et  le  visita  de  nou- 
veau après  sa  mort. 

Les  élèves  de  M.  Hoque  décidè- 
rent unanimement  qu'ils  porteroient 
le  deuil  pendant  un  mois. 


PORTUGAL.  —  Le  nombre  des  ca- 
tholiques augmente  parmi  les  An- 
glais résidens  à  Lisbonne.  Dans  ces 
trois  dernières  années,  plusieurs 
familles  protestantes  se  sont  con- 
verties ,  ce  qui  est  dû  principale- 
ment aux  soins  des  prêtres  anglais 
du  collège  Saint-Patrice  et  des  re- 
ligieux irlandais  de  Corpo-Santo. 
Dernièrement,,  un  négociant  esti- 
mable, M.  Daniel  Appleton,  s'est  fait 
catholique,  et  quelque  temps  avant, 
le  docteur  Newman,  le  capitaine 
Hunt  et  sa  famille  ,  madame  Blunt 
et  ses  cinq  filles  ,  et  d'autres  encore 
ont  embrassé  la  même  religion.  La 
mission  protestante  à  Lisbonne 
tombe  de  plus  en  plus  ;  elle  n'a  pas 
encore  fait  une  seule  conquête,  et 
ses  Bibles  et  Nouveaux  Testamens, 
traduits  en  portugais  et  distribués 
gratis,  se  vendent  par  douzaine  au 
prix  des  vieux  papiers.  Un  Espagnol 

3ui  s'est  fait  protestant  est  à  la  tête 
e  cette  mission,  et  reçoit  d'Angle- 
terre de  bons  appointemens. 

POLITIQUE  9  MÉLANGES  ^  etc. 
Les  journaux  citent  dans  ce  moment 
un  remarquable  exemple  de  l'indulgence 
et  de  l'extrême  facilité  de  nos  mœurs. 
Une  femme  déjà  frappée  d'un  jugement 
correctionnel  pour  délit  de  vol ,  et  con- 
damnée ensuite  par  une  cour  d'assises 
pour  crime  d'empoisonnement  sur  la  per- 
sonne de  son  mari;  la  dame  Lafarge, 
enfin ,  se  trouve  recherchée  et  choyée  à 
Tulle  par  la  bonne  compagnie ,  comme 
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ai  elle  sortoit  àa  couvent.  G*est  h  qoi  lui 
témoignera  le  plus  d'inlérét  et  de  consi- 
dération. Il  y  a  foule  pour  s'inscrire  an 
greffe  de  sa  prison ,  aGn  d*étrc  admis  à 
l'honneur  de  passer  des  soirées  auprès 
d'elle.  Les  femmes  de  qualité  ne  te- 
noient  pas  plus  h  être  présentées  antre- 
fois  à  la  cour  de  Versailles,  que  les  dames 
et  les  demoiselles  de  Tulle  ne.  paroissent 
attacher  d'importance  à  être  présentées  à 
madame  Lafarge. 

On  lui  adresse,  dit-on,  de  toutes  parts 
des  hommages  en  prose  et  en  vers,  des 
bouquets  et  des  romances.  Cest  une  ad- 
miration comme  jamais  on  n'en  a  vu. 
Gela  feroit  presque  venir  l'envie  de  pas- 
ser par  les  mains  de  la  police  correction- 
nelle et  des  cours  d'assises.  La  voilà  pla- 
cée pour  la  célébrité,  à  côté  de  la  dame 
Manson,  du  procès  Fualdès  ;  à  côté  de  la 
fille  Nina,  du  procès  Fieschi;  h  côté  de 
Laceuaire,  cet  autre  sujet  intéressant 
dont  on  assiégeoit  aussi  le  cachot,  il  y  a 
quelques  années,  pour  jouir  de  son  ho- 
norable compagnie,  et  recueillir  ses  der- 
nières leçons  philosophiques. 

11  y  a  certainement  du  romantisme 
dans  l'admiration  et  les  empressemens  des 
dames  de  Tulle  pour  la  dame  Lafarge. 
Cela  explique  jusqu'à  un  certain  point  ce 
qui  peut  les  faire  passer  sur  ce  qu'on  eu 
dira.  Mais  une  chose  qui  s'explique  plus 
difficilement,  c'est  que  les  hommes  ma- 
riés et  les  hommes  à  marier  de  ce  pays- 
là  ne  fassent  pas  quelque  effort  pour  les 
détourner  d'aller  à  l'école  de  la  dame 
Lafarge. 


PARIS,  9  OCTOBRE. 

Le  comte  Granville,  ambassadeur 
de  la  Grande-Bretagne ,  ayant  notifié 
hier,  à  Saint-Glond,  ta  mort  de  S.  A.  H» 
Madame  la  princesse  Augusta  d'Angle- 
terre, Louis  Philippe  et  sa  famille  ont 
pris  aujourd'hui  le  deuil  pour  huit  jours. 

•^  Une  ordonnance  du  a 8  septembre 
charge  le  duc  d'Orléans,  lieutenant-géné- 
ral, de  l'organisation  de  dix  bataillons  de 
phasseurs  à  pied  créés  par  ordonnance  du 
même  jour. 


r-  On  assure  que  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Nemours  vont  se  rendre  l'un  à  Saint-. 
Omer,  l'autre  à  Luné  ville. 

—  On  peut  s'étonner  qu'un  Joutp^ 
nal  ministériel ,  après  avoir  annoncé  11; 
convocation  des  chambres ,  dise  que  lei[  • 
ministres  ont  confiance  dans  la  chambre^ 
des  députés ,  sans  parler  de  la  chambni 
des  pairs.  Est-ce  que  la  pairie,  aai^ 
yeux  du  cabinet  ou  tout  an  moins  en 
journal  dont  nous  venons  de  parler,  nt 
'seroit  plus  qu'une  chambre  d'enregistré* 
ment,  lorsqu'elle  n'est  point  transformée 
en  cour  judiciaire? 

—  Le  Courrier  Français  voyoit  ^éva- 
nouir comme  un  rêve  tout  l'espoir  qu'il 
avoit  fondé  sur  l'arrivée  de  .\J.  Tblers^m  • 
affaires.  Ce  rêve  n'a  voit  point  dnré  Inift.  ■ 
mois...  Ainsi  partoil  le  Courrier  Franfâk 
mercredi.  Puis  jeudi,  le  lendemain,  il 
disoil  à  seS'Iecteurs  :  «  Les  intentions  dÉ 
ministère  nous  sont  connues;  Tavenir 
fera  juger  de  sa  fermeté.  » 

—  La  réunion  Barrot  a  tenn  phniens 
conférences  depuis  quelques  jours  pour 
s^entendre,  dit-on,  sur  la  conduite  à  soi-, 
vre  en  présence  des  événemens. 

—  D'après  la  Presse,  M.  Thiers  aoroÂI^ 
promis  à  M.  Odilou -Barrot  de  l'appeler 
an  ministère  si  la  guerre  venoit  à  écla- 
ter. 

—  l^  National  avoit  annoncé  qu'on 
grand  nombre  de  gardes  nationaux 
étoient  dans  l'intention  de  se  rendre  en 
corps  auprès  du  ministre  de  l'intérieur  et 
du  maréchal  Gérard,  pour  exprimerjeur 
désapprobation  de  la  [)olitique  suivie  par 
le  gouvernement,  et  pour  demander  Pa* 
doplion  immédiate  de  certaines  mesures,^ 
entre  autres  le  rétablissement  du  corps  de 
l'artillerie  dans  la  garde  nationale  pari* 
sienne.  Le  Moniteur  intervint  pour  décla- 
rer qu'une  pareille  démarche  seroit  iUé* 
gale.  Mais  le  National,  revenant  à  la 
charge,  publie  que  la  démonstration  dont 
il  a  parlé  aura  lieu  dimanche  prochaio. 
Les  gardes  nationaux  se  réuniront  en  uni- 
forme :  seulement,  au  lieu  d'aller  ches<lt 
ministre  de  l'intérieur,  ils  se  rendront 
chez  M.  Thiers.  «Nous  faisons  un  appel, 
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e  occasion  le  Journal  des  Délfatê, 
i  bons  citoyens  t  nous  comptons 
ya  sens  et  sur  le  patriolisme'  de 
e  majorité  des  membres  de  la 
Uonale,  qni  sentiront  qu'on  veut 
servir  (favant-garde  à  des  des- 
sus décisifs  et  à  des  explosions 
nnaires.  »  Le  maréchal  Gérard  a 
îssé  à  lagai^  nationale  un  or- 
lar  qni  a  pour  but  de  la  prémo- 
re  les  inconvéniens  d'une  dé- 
Inconsidérée, 
'occasion  de  la  démarche  proje- 

garde  nationale,  le  Constitution' 
nal  ministériel,  s^exprime  ainsi  : 
lanifestation  très-honorable  sans 
nais  îll^le,  avoitété  annoncée 
oianche  prochain.  Des  gardes 
IX  deroicnt  se  rendre  auprès  du 
idant  supérieur  pour  lui  expri- 
afele  dont  les  circonstances  pré- 
m  animent.  Cette  démarche  vio- 
n ,  et  elle  eût  été  un  précédent 

Le  bon  sens  des  citoyens  corn- 
.  qa'avec  les  garanties  que  nous 
loire  constitution  ,  il  faut  laisser 
fermement  toute  sa  liberté  d*ac- 
»t  que  Ws  démonstrations  dont  on 
fonneroient  à  la  garde  nationale 
h  ce  f^heux  caractère  de  corps 
ini  sous  les  armes ,  qu'a  pris  ré- 
Dt  la  garde  nationale  de  Madrid. 
eîtoabus  pousseroient  fatalement 
naiie.'» 

i^n  a  encore,  mercredi  dernier, 
dé  la  Marseillaiêc  à  TOpéra  ;  un 
\  dn  matin  avoit  annoncé  que  lés 
stations  de  lundi  seroient  renou- 
se  soir-là.  L*orchestre  qni  avoit ,  à 
Iparoit ,  reçu  des  ordres  de  Tau- 
a  immédiatement  joué  Taîr  révo 
laire.  Ëtoit-ce  donc  la  peine  de 
rrétei*  la  première  fois  deux  ou 
lersonnes  dans  le  parterre,  pour 
^exécuter  si  vite  et  de  si  bonne 

a  Marseillaise  a  été  chantée  di- 
te dernier  dans  nn  grand  nombre 
ss,  à  Orléans,  à  Tours,  au  Mans,  h 
Si  Rooèn,  etc. 
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—  On  avoit  publié  que  la  flotte  russe 
avoit  été  vne  dans  la  Manche.  Cette  nou- 
velle se  trouva  démentie  par  le  Moniteur» 
Ije  Journal  du  Havre  annonce  qu'un  ca- 
pitaine anglais  ,  arrivé  le  7  an  Havre,  a 
passé  quelques  jours  avant  à  travers  une 
escadre  russe  forte  de  18  voiles.  La  même 
feuille  parle  de  nombreuses  demandes  de 
lettres  de  marque  adressées  au  ministèie, 
des  ports  de  Brest,  Saint-Malo,  etc. 

—  Louis  Bonaparte  a  été  condait  en 
poste  au  cli&teau  de  Uam.- 

—  Le  docteur  Conncau ,  condamné  à 
cinq  ans  de  prison ,  a  adressé  une  de- 
mande tendant  à  obtenir  fautorisation  de 
subir  aussi  sa  peine  au  fort  de  Uam. 

—  Le  Guetteur  de  Saint-Quentin  an* 
nonce  que  la  garnison  du  châtean  d^ 
llam  vient  d'être  portée  à  400  hommes. 

—  L'expédition  de  Sainte-Hélène  est 
sur  son  retour  avec  les  cendres  de  Napo- 
léon ;  on  en  reçoit  la  nouvelle  par  la  voie 
d'Angleterre. 

—  Le  bateau  qui  doit  porter  le  cercueil 
de  l'empereur  arrivera  à  Conrbevoie.  Le 
cortège  viendra  de  là  aux  Invalides  au 
moyen  d'un  pont  volant  qui  sera  placé  en 
face  de  l'Hôtel  et  détruit  ensuite. 

—  Le  budget  de  la  marine  et  des  colo- 
nies va  être  porté,  dit  un  joamal ,  à  toa 
millions. 

—  De  nouveaux  ordres  sont  partis  d« 
ministère  de  la  marine  pour  presser  lea 
armemens  qui  se  préparent  dans  tons  les 
ports  militaires,  et  pour  procéder  à  l'or- 
ganisation des  nouvelles  compagnies  dd 
marine. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  hier  le 
pourvoi  dLEliçabide ,  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'assises  de  la  Gironde. 

—  Pour  hâter  l'exécution  des  (brlifica^ 
tionà  de  Paris,  le  ministre  de  la  guerre  et 
celui  des  travaux  publics  se  sont  partagé 
la  besogne.  Le  dernier  ministre  exécutera' 
la  partie  de  l'enceinte  comprise  d'une 
part  entre  ta  Haute-Seine  à  Bercy ,  et  la' 
barrière  de  Fontarabie,  qui  fait  suite  à  lar- 
me de  Charonne;  et,  de  l'autre  part,, 
entre  le  canal  Saint-Denis  et  la  IMisse- 


Seino ,  près  (fÂateoil.  Il  fera  en  ootro 
une  roDte  stratégique  de  la  Marne  à  Pan- 
lin,  et  constroira  le  fort  d'Ivry. 

Le  ministre  de  la  goerre  exécnlera  la 
partie  de  Tenceinte  continue  qui  doit  al- 
ler de  la  barrière  de  Fonlarabie  jusqu'au 
canal  Saint-Denis  t  tous  les  ouvrages  ex- 
térieurs, destinés  à  couvrir  la  rive  droite 
de  la  Seiiie,  et  ceux  du  Mont-Valérien , 
auront  lieu  sous  sa  direction. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de 
confler  au  ciseau  de  M.  Jouffroy  Texécu- 
lîon  de  deux  figures  allégoriques  en  pied, 
destinées  à  l'une  des  salles  du  palais  de  la 
chambre  des  pairs. 

—  L'Académie  française  a  nommé 
M.  Briffault  directeur,  et  M.  Etienne 
chancelier,  pour  le  dernier  trimestre  de 
1840* 
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pressans  viennent  d'être  envoyés  à  toiii 
les  maires  du  département  du  RliôM 
pour  préparer  la  mobilisation  de  lagaids 
nationale. 

--  Le  brick  la  Fléehe  est, parti  deTM*j 
Ion,  le  4.  pour  le  Levant 

—  Un  banquet  réformiste  a  été 
le  4,  à  Toulouse ,  à  M.  Arago;  le 
bre  des  convives  étoit  de  cent.  M, 
est  parti  le  5  pour  Montpellier. 


NOUVELLES   DES   PROVINCES. 

Le  commandant  du  génie ,  qui  étoit 
à^Bétbune,  vient  d'arriver  à  Amiens  où  il 
dirigera  les  travaux  de  son  arme. 

—  Du  26  septembre  au  9  octobre^  il 
est  entré  dans  le  port  de  Boulogne,  17 
paquebots  avec  S34  voyageurs,  et  il  en 
est  sorti  i4  avec  886  passagers.  Le  nom- 
bre des  personnes  allant  en  Angleterre,  a 
donc  excédé  de  562  le  chiffre  des  per- 
sonnes arrivées  en  France. 

—  Ainsi  qu'à  Paris,  les  rembourse- 
mens  faits  par  les  caisses  d^épargne  des 
départemens  eicèdent,  depuis  quelque 
temps,  les  recettes. 

—  On    lit    (iai)S   VBermine   de  Nan- 
tes :  «  Pendant    le  service  funèbre  de 
madame  la  maréchale  de  Bonrmont,  qui 
avoit  lieu  dans  l'église  de  Saint-Clément. 
on  a  vu,  à  la  cathédrale,  un  homme  qui 
se  croyoit  inaperçu.  Sans   décorations, 
sans  marques  dislinctivcs,  il  prioit  avec 
ferveur  :  son    front  paroissoit  résigné, 
mais  des  larmes  qui  couloient  en  abon- 
dance trahissoient  quelque  grande  dou- 
leur. Il  s'approcha  du  sanctuaire  et  reçut 
des  mains  du  prêtre  celui  qui  peut  seul 
soutenir  le   chrétien    malheureux.   Cet 
homme  éitoit  le  maréchal  de  Bourmont.» 

—  Le  Réparateur  dit  que  des  ordres 


qa«iil 


EXTBRIEVB. 

NOUVELLES  D»E8I>AQjiS.     ' 

La  situation  des  choses  est  toojoat 
incertaine  et  si  '  mauvaise  à  Valeitee; 

madame  l'ambassadrice  de  Frabct 
trouve  encore  consignée  à  la 
par  son  mari,  sans  qu'il  ose  Fan 
le  rejoindre  auprès,  de  la  reine- 

—  L'aptorité  de  la  junte  de 
paroît  rien  perdre  de  s 
gré  la  concorreoce  dm 
parteio.  Cela  vient  apparemment.Ji  II 
sympathie  de  vues  et  de  senliméni^ 
ce  qu'ils  vivent  ensemble  comme. 
sœur.  Ce  qui  est  certain,  cfest  «|«e 
la  puissance  est  de  leur  côté,  et.qifil 
reste  à  Marîe-Christioe  que  ce 
lent  bien  lui  en  laisser. 

—  Avant  que  la  régente  fût  -en 
ment  dépouillée  du  pouvoir  exécnli( 
junte  de  Madrid  lui  avoit  fait  passer 
sorte  de  compte  rendu.  Elle  ne 
point  que  ce  message  fût  ouvert, ret 
chargea  M.  Gaslilloy-Ayenza  de  le  i 
voyer  cacheté.  Le  malheureux 
de  cet  ordre  ayant  été  mis  en  a 
pour  cela  par  la  junte,  vient  de 
la  fuite  et  de  se  retirer  en  Francel  Oa 
qu'il  a  emporté  avec  lui  un  porte 
rempli  de  papiers  d'état 

—  I-.e  ministère  composé  par 
tero  a  été  soumis  pour  la  forme  à  l'i 
bation  de  la  reine.  Il  va  sans  dire 
a  sanctionné  cette  nomination* 

—  Les  commissaires  des  provinoss 
trouvoient  réunis  à  Madrid  dans  les. 
miers  jours  de  ce  mois  pour  constitner 
junte  centrale. 

—  On  ne  parle  plus  de  la  reine 


\\ 
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pour  mémoire.  U  eit  tonjonn  qoeslioD 
je  loi  donner  on  oonseii  de  régence  qni 
nercera  toute  f  totorilé  boos'  son  nom. 
in  attendant,  elle  félicite  les  citoyens  et 
let  soldats  qni  Font  abandonnée,  comme 
œax  qni  Ini  sont  restés  fidèles.  Elle  dé- 
Biare  qo^b  ont  tons  fait  leur  devoir  éga- 
lement, e|  qo'el.le  les  approuve  de  tout 
ion  cœnr  les  uns  et  les  antres.  Il  est  im- 
possible d*aToir  Pesprit  mieux  fait. 


Le  roi  Guillaume  a   définilifement 
ibdiqné  le  mercredi  7;  et  ce  jour- là  il  a 
idressé  une  proclamation  aux  Hollandais. 
èprèf  aYoir  rappelé  que  son  rbgae  a  doré 
près  de  97  ans,  qu'il  a  eu  bien  des  ob- 
ilaeles  à  vaincre  et  de  grands  chagrins  à 
^ptouver  à  Foccasion  des  événemens  po- 
llâq^et  des  dernières  années,  Guillaume 
ijovie  que  les  soins  et  les  difficultés  du 
gowernement  pèsent  lourdement  sur  lui, 
■a  dédin  de  l'&ge  et  en  présence  de  fo- 
bligatloa  qui  lui  est  imposée  de  suivre 
dorénatant,  'dans    Padministration    du 
ioyaniBe,qnelqups  autres  règles  que  celles 
qui  ètoient  tracées  par  la  loi  fondamen- 
•tale.l]ne  main  ferme  et  virile,  dit  encore 
le  monarque,  la  main  d*un  homme  dans 
Im  force  es  Page,  qni  n'hésite  pas  devant 
des  soovenirs  antérieurs,  est  maintenant 
nécessaire  pour  diriger  le  gouvernement 
do  royaume  et  pour  assurer  son  bon- 
heur. La  proclamation  est  ainsi  termi- 
née t«  Nous  avons,  après  un  mûr  examen, 
décidé  de    terminer  irrévocablement  à 
partir  (f  aujourd'hui  notre  long  règne,  et 
de.  conférer  notre  pouvoir  royal,  grand- 
ducal  et  ducal  à  notre  bien  aimé  fils  le 
■  firince  d'Orange,  qui  est  le  légitime  héri- 
tier de  nos  couronnes  royale,  grand-du- 
cale et  ducale.  >(Ges  trois  couronnes  sont 
celle  du  royaume  des  Pays-Bas,  celle  do 
grand-duché  de  Luxembourg  et  celle  du 
Limbourg). 

—  Le  nouveau  souverain  a  annoncé 
son  règne  par  nne  proclamation  aussi  da- 
tée du  7.  Dans  cette  proclamation  il 
émet  le  vœu  et  l'espoir  de  recevoir  les 
mêmes  marques  de  sympathie  que  son 
prédécesseur,  et  dit  qu'il  marchera  sur  les 


traces  de  son  père,  et  qu'au  besoin  il 
saura  défendre  par  le  glaive  les  droits  de 
la  nation. 

—  Par  une  autre  proclamation,  le  nou- 
veau roi  a  confirmé  dans  leurs  grades  et 
fonctions  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires,  les  employés,  etc. 

o—  A  l'exception  du  Times  et  du  Mor- 
ning-IIéraldt  la  presse  anglaise  est  animée 
aujourd'hui  contre  la  f'rance  de  disposi- 
tions très-peu  conciliantes. 

—  Le  langage  des  journaux  anglais,  de 
ceux  du  gouvernement  comme  de  ceux 
de  l'opposition,  semble  indiquer  que  les 
signataires  du  quadruple  traité  ne  consi- 
dèrent point  la  déchéance  de  Mébémet- 
Ali  comme  une  mesure  définitive. 

—  On  lit  dans  une  correspondance 
particulière  du  ConstiMionnel,  datée  de 
Londres  le  6  s  •  Le  cabinet  anglais  n*a 
aucun  goût  pour  la  guerre  ;  mais  il  ne 
fera  quant  à  présent  à  la  France  aucune 
concession  sur  le  traité  du  i5  juillet  U 
sTest  borné  jusqu'ici  à  des  protestations 
bienveillantes,  et  il  a  donné  à  entendre 
que  si  Méhémet-Ali  vouloit  se  contenter 
du  gouvernement  de  l'Egypte,  il  lui  seroit 
rendu,  nonobstant  la  déchéance  qui  vient 
d'être  prononcée.  • 

—  Le  scrutin  pour  l'élection  du  lord- 
maire  de  Londres  a  été  clos  le  6.  L'al- 
derman  llarmer  est  décidément  écarté. 
Un  ballottage  doit  avoir  lieu  entre 
MM.  Pirie  et  Johnson,  ses  concnrrens. 

—  Le  chemin  de  fer  Grand-Occiden- 
tal a  parcouru  29,200,000  milles  et 
transporté  1,620,000  passagers  sans  acci- 
dent depuis  l'époque  de  son  ouverture 
qui  remonte  à  deux  ans  et  trois  mois. 

—  Le  prince  Jérôme  de  M  on  (fort,  fils 
de  l'ancien  roi  de  Westphalie,  vient  d'ê- 
tre nommé  colonel  dans  l'armée  de  Wur- 
temberg. 

—  L'empereur  de  Russie  a  rendu  un 
ukase  pour  l'établissement  d'un  journal 
politique  et  agricole  dans  chaque  chçf- 
lieu  de  province. 

—  Une  frégate  russe  venant  de  la  Bal- 
tique est  entrée  le  27  septembre  dans  le . 
port  de  Copenhague. 


—  A  la  date  du  18  septembre,  un 
^and  mouvement  régnoit  dans  les  arse- 
naux à  GonstaïUinople.  On  veut,  dit -on, 
concentrer  dans  cette  capitales  une  armée 
de  45,000  hommes. 

—  1^  Porte  vient  d'adresser  un  ma- 
nifeste aux  populations  de  la  Syrie,  pour 
les  inviter  à  se  soulever  contre  Méhémel- 
Ali;  elle. appelle  tous  ceux  qui  sont  an 
service  de  ce  dernier,  leur  promet  de 
l'emploi  et  le  paiement  de  tout  leur  ar- 
riéré. 

—  Un  firman  ordonne  aux  gouver- 
neurs de  i'Asic^Mineure  de  préparer  des 
approvisionnemens  et  de  les  mettre  à  la 
disposition  de  l'armée  russe  dans  le  cas 
où  elle  se  trouveroit  appelée. 

—  C'est  à  tort  qu'on  avoil  annoncé  la 
destruction  des  forts  de  la  rivière  de  Can- 
ton par  l'escadre  aux  ordres  de  l'amiral 
EilioL  Les  dernières  nouvelles  qu'on  ait 
de  cette  expédition  sont  du  i3  juin.  La 
flatte  avoit  été  rencontrée  en  mer  à  la 
hauteur  de  Tile  Poulo  Sapata,  sur  les  cô- 
tes de  la  Cocbinchine,  à  sept  ou  huit 
jours  de  voile  de  Macao.  il  est  probable 
que  le  prochain  courrier,  qui  arrivera 
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dans  un  mois  an  ploa  tard,  nom  aiq|»eil- 
dra  le  commencement  des  hostilités.  Uf 
forces  de  l'amiral  Elliot,  qai,  dit-on, 
▼ont  encore  être  augmentées,  se  compo^ 
sent  de  dix-sept  bâtimens  de  gnerrtb' 
dont  trois  vaisseaux  de  ligne,  TÎngt-rix 
transports  armés  et  quatre  bateaux  à  ti- 
peur.  Cette  flotte  porte  à  peo  près  io,oo« 
hommes  de  troupes. 

Tiitien  €e  CUrr. 
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parotl  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pent  »*aboaner  dos 
i*'.et  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIXDRL'ARONntKMKVr 

fr.     e. 

I  an 3Q 

6  nioi« 19 

3  moi^ 10 

1  mois .)  So 


VaffoiLlUsenient    du    pouvoir    social 
produit    par    V affoibiissemeni    du 
,   pouvoir  religieux, 

.  Notre  époque  est  uîi  livre  qui 
dîspeiise  de  reçonriraux  antres  pour 
;  chercher  l'explication  des  causes 
dont  les   effets  se  développent  au- 


c'esl  que,  par  là,  ils  ont  cru  acijutf- 
rirde  la  popularité,  flaticr  les  iJce< 
et  se  faire  applaudir  de  la  uiulii- 
lude  sans  qu'il  leur  en  coûtât  rien. 
Mais  à  quel  prix  et  aux  dépens  de 
qiioi  l'ont-ils  acquise,  colle  popula- 
rité? Tout  le  monde  peut  inainic- 
nant  lo  voir  :  cVst  en  livrant  la  reli- 
fjion  à  In  corriiniion  publique  et  A  !a 


jourd'hui  d'une  manière  si  formi- 
dable  pour  les  goavefneuiPn<5   des     pliiîos'^pliie    n^oîutionnniro  ;    c'esi 
Etats.  Avant  que  Icsrvénenieiisron-  !  ^■''  *^'  l'ana^sani  les  ]»*i»|\M's  d,  Taji- 


temporains  eufsent  eclaiici   et  lé- 
vêlé  ce  qu'il  y  avoitde  caclic  au 
fond  des  choses  révolutionnaires  de 
uoti'e  siècle,  on  auroit  été  oblip,c  de 
reenoiitcr  jusqu'au  temps  de  la  re- 
forme do  Luther  et  <le  Calvin,  pour 
faîr«  comprendre  aux  princes  et  aux 
peuples  comment  raffoiblissement 
des  pouvoirs  sotîaux  est  produit  par 
raffo'ibrissenieut  du  ^pouvoir   reli- 
l^îéitXf  et  pourquoi  rien  n'est  sacié 
dans  l'ordre  politique^  p^mr  reu\  à 
qui   rien   n'est   sacré   dans  Tordre 
uioral. 

Grâce  h  nos  deux  révolutions  et  à 
celles  des  autres  pays,  ^nons  n'avons 
pitisik  interroger  Luther  et  Calvin,  ni 
à  dciuandër  à  personne  ce  qui  ruine 
Vaulorité  des  gouvernemens  dans 
Tesprît  des  peuples.  Ce  sont  les  gou- 
verneiiiens  eux-mêmes  qui  ont  aide 
à  nous  l'apprendre,  en  consentant  à 
échan(>er  contre  un  pouvoir  mate'- 
l'iel  les  droits  qu'ils  ne  pouvoient 
tenir  que  de  Dieu,  Ils  n'ont  cessé  1  chez  lui   par  ses  actes  personnels 


toriJe  divine,  et  en  leur  apprenant 
par  conire-coijp  à  se  débarrasser  do 
ràutorite  huri^aine.  Car  on  n'ensei- 
[;ne  pas  impnnémenl  le  mépris  dcîa 
puissance  du  ciel.   Ce  mépris  redes- 
cend et  rerond>c  \ite   sjir  les  puis- 
sances de  la  terre.  Du  monicnl  ou  les 
liens  les  plus  sacrés  sont  rompus  e*. 
la  première  de  toutes  les  supcriori- 
tés  nw'vounue,  il  n'y  a  certninenient 
plus  de  raison  pour  que  relies  du  se- 
cond ordre  coiuservent  les  lirnncurs, 
le  resjîoct  et  l'antoî-ilt'  qni   pnnvent 
sç»ii]s  les  empêcher  <îe  périr.  Il  est 
tout    simjde    qu'on    applique    anx 
hommes  les  conséquences   du  mé- 
pris des  droits  et  des  devoiis  que 
les  chefs  des  Etats  permettent  cl.e^ 
eux  envers  la  divinité'. 

Et  qu'on  le  remarque  bien,  ces 
reflexions  n'ont  pas  pour  objet  d'at- 
taquer dans  ses  ditails  particuliers 
la  conduite  de  tel  ou  tel  gouverne- 
ment  qui   laisse   entrer  l'irréligion 


d'aller  en  déclinant,  et  ils  ne  cesse- 
ront de  de'cliner,  pour  avoir  voulu 
régner  à  part*  sans  rien  devoir  a  ce- 
lai de  qui  toute  autorité  descend. 
^  Ce  qui   les  a  séduits  et  trompés,  |  dence  où  tout  tombe  autour  de  lui 

ilALid^Ui  ReiighnTomêC^  I/.  \^ 


d'indifférence,  par  l'abandon  des 
pratiques  dont  il  devroit  donner 
1  exemple,  et  par  ce  Inisser-aller  qui 
lui  fait  fermer  1er  yeux  sur  la  déca- 


en  inaUère  de  choses  morales  et  de 
deToii'S  leligieux.  Ce  que  nous  osons 
signaler  ici  ouTcrteiiient,  c'est  l'en- 
semble  du  sjsième  qiù  lui  fait  Iiar- 
diineat  séparer  sa  cause  de  celle  de 
Dieu,  et  braver  le  torrent  de  la  coi^ 
ruption  publique,  sans  paroilre  se 
douter  que  cela  le  regarde,  et  qu'il 
puisse  y  avoir  quelque  cLose  de 
commun  entre  les  droits  du  ciel  et 
les  siens  i  entre  les  conditions 
d'existence  de  la  religion,  et  ses 
conditions  d'existence  à  lui. 

Avec  les  gouverncinens  de  cette 
espèce  ,  et  cela  s'applique  même 
à  d'autres  gouvernetnens  qu'à  ceux 
d'origine  révolutionnaire,  il  stiin- 
ble  que  tout  soit  dit  quand  ils 
croient  avoirautour  d'eux  une  puis- 
sance niaiérielle  qui  leur  rc'pond 
de  tout ,  qui  soumet  tout  ,  qui 
^commande  l'obéissance  de  force 
ou  de  gré.  £li  bit:n,  ils  n'ont  rien, 
ou  presque  rien.  Tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent est  en  TÎager  et  à  la  merci 
des  événemens,  parce  que  leur  au- 
torité ne  peut  entrer  et  s'enraciner 
dans  les  convictions  qu'autant  que 
l'autoriié  divine  n'en  est  pas  sortie. 
I^eur  source  de  vie  est  là  tout  en- 
tière. Elle  y  étoit  déjà  du  temps  où 
le  poète  de  Rome  disoit  :  n  Si  tu 
commandes,  c'est  parce  que  tu  ne 
clierclies  pas  à  te  faire  aussi  grand 
que  la  divinité,  car  telle  est  l'ori- 
gine ainsi  que  le  fondement  de  ta 
puissance  :  » 

J)U  te  mittareta  guiii  geris,  tmpmu; 
Oine  amne  jiriucipium,  Atic  rt/èr  txiioBi. 

Les  gouyernemens  qui  s'cloignent 
de  ces  maximes  sont  tons  destinés  à 

tuiuLier  et  à  périr   inévitablement 

— ■.  gni;.  Leur  oi'ganisution  matérielle 
!^^^bcau  ètie  forte  ;  il  est  une  autre 
■"'■■rS^aaismioB  plus  forte  encore  i  c'est 


{»») 


celle  (le  la  corruption  puiilique  et 
de  l'impiété,  quanti  ils  ont  le  mal- 
Leur  d'en  favoriser  l'éruption,  et  de 
se  laisser  envaliir  par  elles.  On  peut 
dire  qu'alors  leur  destinée  n'appar- 
tient plus  qu'aux  vents  et  aux  tenb> 
pétes,  aux  basards  et  aux  accidens 
qui  délient  les  peuples  du  devoir  et 
de  l'obclssance  envers  ceux  qui  le* 
ont  déliés  des  devoirs  et  de  l'obéi»^ 
sance  envers  l'autorité  divine. 

Cependant  plusieurs  gouvem©- 
méns  continuent  i^  s'aveugler  surce^ 
point.  Ils  n'ont  qu'un  syslètpe, 
qu'une  marche,  qu'une  règle  de 
conduite,  qui  e^l  d'accorder  le  sa- 
crifice du  la  relijjion,  quand  on  ib 
leur  demande  pour  coHiinencerj 
en  attendant  qu'on  trouve  l'oc^ 
casion  d'arriver  jusqu'A  eux-mé^ 
mes  pour  en  finir.  Tant  qu^l 
n'est  question  de  rien  de  |)lui ,  \\f 
n'y  voient  point  de  difficulté.  Le 
câté  de  leur  propre  danger  nie  ti 
montre  point  à  onx  ;  Ils  son  t  les  pre- 
miers à  vouloir  que  l'opinion' |il^ 
blique'lés  sdparc  de  la  religion  et 
de  ses  ministres,  et  à  les  livrer 
corps  et  biens  sans  s'inquiéter  dei 
suites.  Ils  appellent  cela  de  la  po^ 
pularité;  ils  se  trompent;  c'est  do 
suicide.  ' 

Nous  n'ignorons  pas  que  W  re^ 
gretsviennentensuile,ctqDe,qtiand 
tout  est  infecté  ,  détruit  et  ravagé 
dans  l'ordre  social,  le  pouvoir  ne 
demauderoit  pas  mieux  que  de  voir 
l'ordre  moral  se  rétablir  par  la  re- 
ligion, parce  qne,  après  tout,  c'eii 
toujours  là  qu'il  en  faut  revenÏT 
quand  on  veut  se  soutenir  et  vivre. 
Aiaisce  qu'on  a  démoli  en  un  jou^ 
ne  se  relève  pas  loiU  si:ul  ;  et  dans 
ces  choses-là,  il  ne  suftil  pas  de  dé- 

et  devouloil-i  il  faut  tj 
longuement,    pcuiblei      _ 
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MÎte  et  persëvërànce  ;  il  £aut  aider 
et  donner  l'exemple  (i). 
■  On  «e  demande  toajotirs  comment 
l'expérience  nV>u¥re  pas  les  yeux 
là-desrai^  aux  hommes  d'Ëtat  qui 
M  montrent  ri  habiles  sur  d'au- 
tits  objets.  Ils  derroient  savoir  que 
les  plaies  faites  à  la  refigion  sont  tout 
cft  qall  y  a  de  plus  4iAcile  et  de 
fias  lonff  à  guérir;  <^e  leur  propre 
sort  est  attaché  à  ce-  qu'elles  ne 
fvstent  pau  ouvertes  ;  qu'il  n'y  a  de 
force  Ticalé  et  de  sdreté  ||pur  les 
Etats  que  dans  la  (ÊoiAerTation  de 
l'antonlé  divine  et  dans  U  mphilUé 
dîes  peuples.  •  Et  ils  laissent  cepen- 
dant périr  cette  autorité,  comme  si 
k  leur  n'en  '  dépeudôit  pas  !  et  ils 
laissent,  cette  inoralité  devenir  cé 
^VHe  peut,  se  résoudre  en  oornip^ 
tîoa,  en  élémens  d'insubordination, 
de  révolte  et  d'anarchie!  et  ils  sont 
toujour»  repris  à  la  même  faute,  au 
même  «veuglement^  à  la  même  in- 
soucîangae  de.  leur  danger  person-* 
Bell .         *   . 

^'  nous  sortons  de  notre  pays  | 


(i}  i^e  goniemement  vienl  d'accorder 
iQx-entreprenenrs  des  foriiCcations  de  It 
capitale  Tautorisalion  de  faire  travailler 
Umre  ûnriert  lêMJûwrê  dêfétet  eî  de  diman- 
tkee.  Non»  croyons  que  ètst  la  première 
hÎBt  ctottis  la  révolotion  de  i83o,  qu'il 
irrife.dB'voir  supprimer  officiellement 
et  naréerit  une  prsiiqae  obligatoire  du 
culte  pid»lic.  EHe  a  soirvetit  été  sappri- 
mée  oe  fait  par  ceux  jqui  en  Mîpiileni 
anjouffvfbui  l'infraction  dms  des  actes 
lalh-  nliqoes  (f  adaHuistration»  Cette  dis- 
pense emporte  avec  elle  la  condamna- 
lion  de  raiemp!*;  qu'ils  ont  donné  eux- 
mêmes  depuis  dix  ans.  Gomme  il  est 
idaben  principe  qeé  Teteeption  con- 
irme  la  règle,  il  est  cisir  que  la  r^le 
peut  être  invoquée  maintenant  contre 
cevi  mii  n'auront  pas  une  telle  dispensa 
I  eakmer,  et  qu'on  ?crra  travailler  les 
JoBfli  de  fêtes  et  de  dimadcbes  ailleun 
■dï^MJ^lIfliMliaasdé'Pi  ' 


on  retrouve  ailleurs  les  révolutions 
occupées  de  la  même  tâche ,  tra- 
vaillées du  même  besoin  ,  et  agi- 
tées dû  même  délire  contre  l'aulo- 
rite  divine ,  pour  apprendre  k  dé- 
molir l'autorité  humaine.  En  Por- 
tugal comme  en  Espagne,  c'est  aussi 
par  là  qu'elles  commencent  ;  c'est 
par  cette  brèche  qu'elles  s'introduit 
sent  pour  attaquer  plus  sûrement 
le  pouvoir  social  et  le  désanner  de 
sa  principale  force.  Et  le  pouvoir 
social  dans  ce  pays  ne  dit  rien  ;  il 
regarde  faire;  il  va  même  quel- 
quefois jusqu'à  souscrire  et  aider. 
La  religion  livrée  au  fanatisme  ré- 
volutionnaire !  des  autels  profanés 
et  renversés  par  l'anarchie!  des  prê^ 
très  égorgés  !  Qu'est-ce  que  cela 
lui  fait?  En  quoi  se  trouve^t-il  me- 
nacé'ou  atteint  par  là  ? 

Eh  ^vraiment  oui ,  pourtant,  cela 
devroit  lui  faire  quelque  chose.  On 
met  des  dépouilles  à  ses  pieds  ;  on 
lui  apporte  des  débris  d'autels;  on 
lui  montre  les  insignes  de  la  divi- 
nité foulés  aux  pieds  et  profanés  , 
son  sceptre  brisé.  Peut-être  s'en 
réjouit-il  secrètement ,  en  se  flat- 
tant que  cela  lui  revient ,  et  qu'il 
sera  désormais  tout  seul  en  posses- 
sion de  la  puissance  ,  sans  partage 
d'autorité.  Qu'il  se  détrompe.  Ces 
dépouilles  sacrées,  ces  insignes  con- 
quis sur  le  domaine  du  ciel  sont 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant 
pour  lui-même.  Ce  sont  les  signes 
précurseurs  dé  sa  décadence,  les 
tristes  présagea  de  son  dépérisse- 
lAent.  B. 

Histoire  tt Italie  depuis  i  ']8gjusqu'en 
i8i4,  par  Charles  Botta. 

(Deuxième  article.) 
Dans  les  démêlés  de  Pie  VI  avec 
la  république,  Butta  justifie  la  cott* 
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jduite  du  pontife,  et  montre  que  le 
directoire  et  Bonaparte  ne  cheiv 
ckoient  que  des  prétextes  pour  l'op- 
primer. .  Il  raconte  qu'à  l'ëpoque 
du  traité  de  paix  de  Gampo-For- 
mio ,  les  souverains  engagèrent 
Bonaparte  à  s'emparer  du  pouvoir 
en  France  pour  le  remettre  à  son 
légitime  possesseur ,  et  lui  promi- 
rent de  l'aider  dans  cette  entre- 
prise. Il  ajoute  que  l'ambitieux  et 
rusé  capitaine  feignit  d'accéder  à 
ces  propositions  ,  et  se  montra  dis- 
posé à  profiter  des  secours  des  prin- 
ces, bien  résolu  intérieurement,  s'il 
pouvoit  saisir  le  pouvoir,  de  le  gar- 
der tout  entier  pour  lui,  et  de  n'en 
faire  part  à  personne.  Comme 
preuve  de  ses  bonnes  intentions  ,  il 
rendit,  dit-on,  secrètement  la  li- 
berté au  comte  d'Entraigues,  agent 
de  confiance  de  Louis  XYIII ,  qu'il 
avoit  contre  le  droit  des  gens  fait 
arrêter  à  Trieste  ,  et  conduire  sous 
bonne  .garde  h  la  citadelle  de  Mi- 
lan. Il  affectoit  des  airs  de  graun» 
deur  à  son  habitation  de  Monte- 
bello,  et  laissoit  échapper  quelques 
traits  mortifians  pour  les  républi- 
cains. 

La  manière  dont  notre  auteur  ra- 
conte l'occupation  de  Rome  par  les 
républicains  français  en  1798,  et  la 
triste  peinture  qu'il  fait  de  cette  ville 
après  le  départ  du  pontife ,  confir- 
ment assez  les  détails  que  nous  a 
révélés  M.  Baldassari  dans  son  His^ 
toire  curieus  de  Venlèvement  et  de  la 
eaptmté  de  Pie  fV  (  1  )•«  Rome,  privée 
de  son  pontife,  se  voyoit  encore  dé- 
pouillée de  ses  biens  et  de  ses  plus 
précieux  ornemens.  La  violence  et 
la  fraude  ne  connoissoient  ni  sacré 
ni  profane.   Les  propriétés   publi- 

(i)  1  gros   vol.  in-8*,  prix,  6  fr.  Au' 
bureau  &  C9  Journal. 


ques  et  les  propriétés  particolîères 
étoient  également  l'objet  de  leur' 
convoitise  et  de  leur  insatiable  ra- 
pacité; le  pillage  ne  duroit  pM 
trois  ou  quatre  jours,  comme  autres 
fois  dans  les  villes  prises  d'assaut» 
mais  il  n'avoit  d'autre  terme  que  ce? 
lui  du  séjour  des  républicains...  Un 
confisqua  au  profit  de  la  république 
les  biens  du  collège  de  la  Propa-: 
gande ,  ceux  -  du  saint-office  et  de 
l'académie  ecclésiastique,  et  les  re» 
venus  de  la  chambre. apostolique. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  riche, 
et  de  plus  beau  dans  les  palais  du 
Quirinal  et  du  Vatican  ,  fut  Tolé^ 
Les  agens  du  directoire  se  monUr^ 
rent  de  véritables  vandales.  On  en* 
leva  du  Vatican ,  édifice  magnifique 
où  l'on  compte  jusqu'à  onze  mille 
chambres,  non-seulement  les  afar. 
tues,  les  tableaux ,  les  camées,  Um 
marbres,  les  colonnes,  maia  joaf 
qu'aux  serrures  et  aux  clons;  de 
sorte  qu'une  espèce  d'institut  qnVm 
s'avisa  de  créer,  et  qu'on  àpfvèUl' 
V institut  national  de  Rome  ^  '  Bjàfd 
voulu  tenir  ses  séances  au  YaticaBy 
fut  obligé  d'y  faire  remettre  les  ser^ 
rures  et  les  clous  qui  a  voient  dis^ 
paru.  Ainsi  cette  illustre  rësidenu^ 
des  pontifes  romains,  qui. avoit  ac- 
cueilli les  ouvrages  de  Raphaël  et 
de  Michel-Ange,  qui  réunissôit  tout 
ce  que  la  Grèce  et  l'Iulie  avoit  pro; 
duit  de  plus  excellent,  se  présentoit 
à  l'œil  étonné  comme  une  habitation 

solitaire  et  dévastée Il  y ^voit 

toujours  à  la  suite  de  l'armée  une 
troupe  de  courtiers  ,'  qui  étoit  d*inhi 
telligence  avec  les  pillards,  et  leur 
achetoit  à  vil  prix  le  fruit  de  lenra 
extorsions.  Les  objets  de  moindre 
valeur  étoîentabandonnés  aux  juifs 
que  Ton  taxoit  à  volonté.  Quelques 
hommes  s'curichirent|  et  leasQÛats 
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tftoi«*nt  mal  payés.  Tels  ëtoienl  l«s 
ijraluu  d'une  civilisatiou  lant  Tail- 
lée, w  C'est  ainsi  qn'dn  prétendoit 
rigëhérer  Rome  et  llialie. 

Eu  i8o4«  Bonaparte ,  devenu  em- 
pereur des  Français ,  changea  la  ré- 
poblique  italienne  en  royaume,  et 
M  rendit  à  Milan  pour  y  prendre  la 
coaroane  de  fer.  Botta,  qui  se  trou- 
rat  alors  à  Turin,  dit  quelques 
mots  du  passage  de  Bonaparte  par 
cette  ville  y  et  décrit  les  allures  du 
nouveau  personnage.  «  Il  parla,  dit- 
il,  â  <[aeliiues-uns  avec  un  air  de 
IwDtë,  â  d'autres  avec  hauteur. et 
d'un  ton  sévère ,  suivant  qnll  étoit 
stylé  par  Menou  (i),  qui  ne  se  sou- 
Tçnoît  pas  plus  que  son  maître  de 
ce  qè^l  iavoit  été  naguère.  Il  s'em- 
porfa contre  les  républicains,  qu'il 
traita  de  âcéUratSj  sans  épargner 
ceux  '  même  quij^ravoient  servi.  Il 
éédarfi  '  qu'il  .saftcoit  hjen  les  faire 
cfcàrrter 'i£roat,  et  que  ceux  qui  n« 
4l9m$rM€^  :fas  </roif  auroient  af- 
fivre  i  fui;  Quelque  prévenu  qu'on 
(Aléa  faveur. de  sa  puissance,  ce 
tangage,  et  les  manières  qui  Tac- 
compagnoient  ne  donnèrent  pas  une 
grandeidée  Atsadiçnité,,.  Il  visita 
les  curiosités  de  la  ville,  parlant 
avec  une  assurance  imperturbable 
de  ce  qu'il  savoit,  comme  de  ce  qu'il 
ne  savoit  pas;  mais,  soit  qu'il  dit 
bien  ou  qu'il  dtt  mal ,  il  étoit  tou- 
jonrp  applaudi.  Musique,  médecine, 
JHrispradence ,  peinture,  il  disser- 
tait sur  tout  cela  avec  une  merveil- 
leuse facilité.  Il  voulut  voir  la  table 
dH)ljnipie,  peinte  par  Révelli.   Il 
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.  (t)  Menoo,  sprès  i^élre  signalé  psr  son 
iHs  pour  Is  réfolalion ,  s*éu>ît  stuché , 
oofluw  tant  d'autres,  à  It  fortune  de  Bo- 
nsparte,  et  gooveraoit  denuis  deux  ans  le 
Piémont  sons  les  ordres  on  nouveau  do- 
■naaleurde  la  France,  . 


loua  l'ouvrage ,  mais  y  nota  quel* 
ques  défauts.  Tout  le  monde  se  n^- 
cria  sur  la  justesse  de  ses  observa- 
tions. M 

Bonaparte  avoît  poursuivi  le 
cours  de  ses  conquêtes.  «  En  iBoB, 
dit  Botta,  riulie  et  l'Alieniagne 
méridionale  obéissoient  h  son  scep- 
tre, l'Autriche  étoit  consternée,  la 
Prusse  asservie ,  la  Russie  dévouée, 
la  Turquie  alliée  complaisante , 
presque  toute  l'Europe,  de  gré  ou 
de  force,  étoit  soumise  à  Napoléon. 
Un  seul  prince  sans  puissance  mili- 
taire, fort  seulement  de  sa  con- 
science, résistoit  à  ses  ortires  snprê« 
mes  :  ce  prince  étoit  Pie  *  YII.  • 
L'historien  expose  les  prétentions 
exorbitantes  du  despote ,  qui  se  di- 
soit  le  successeur  de  Charlemagne  ; 
il  rappelle  les  réponses  pleines  de 
fermeté  du  pontife,  et  cette  suite  de 
vexations  etde  violences  qui  amenè- 
rent son  enlèvement  et  sa  captivité. 
Botta ,  qui  ne  parott  pas  ennemi  des 
jansénistes ,  rapporte  ne'anmoins 
que  ceux-ci  applaudirent  à  la  sainte 
mission  de  Bonaparte  ;  «  ils  se  ré- 
jouissoient  de  l'abaisseiAent  de  l'au- 
torité pontificale,  et  voyoient  là  un 
remède  nécessaire  au  corps  malade 
de  l'Eglise ,  »  ainsi  qu'ils  s'expri- 
moient. 

Au  sujet  des  propositions  indi- 
gnes que  Bonaparte  adressoit  à 
Pie  YII ,  l'historien  fait  les  r^ 
flexions  suivantes  :  «  Il  falloit  que 
Bonaparte  eût  une  grande  confiance 
en  lui-même  et  dans  le  haut  degré 
de  puissance  où  il  étoit  pai*venu, 
pour  s'imaginer  qu'un  pape  se  dé- 
graderoitau  point  de  consentira  re- 
tourner sujet  dans  les  lieux  où  il 
avoit  régné  en  souverain,  à  prêter  à 
Napoléon  empereur  ce  serment 
d'obéissance  et  de  fidélité  qu'en 
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vertu  de  sa  suprême  autorité  II  avoit 
statué  en  faveur  du  méuie  Napo- 
léon f  à  lui  serviri  pour  ainsi  dire , 
de  délateur  et  d*espion.  Que  fionar 
parte  ait  osé  faire  une  pareille  pro- 
position, ou  ne  s'en  étonnera  pas 
beaucoup  ;  mais  que  des  prélats  de 
r£glise  catholique  aient  pu  se  char- 
ger de  la  mettre  sous  les  yeux  de 
Pie  YII,  il  est  permis  d'en  être  sur- 

Sxis  et  de  s'en  indigner...  Il  est  aisé 
e  voir  à  quoi  se  fut  réduite  la  li- 
iterté  ecclésiastique ,  si  le  pape  eût 
prêté  le  serment  qu'on  lui  deman- 
4oit,  s'il  eut  vécu  à  Rome  ou  à  Avi- 
gnon, entouré  des  soldats  de  l'em-? 
pere^r,  salarié*  de  l'empereur;  si 
{'empereur  eût  nommé  tous  ou  près* 
que  tous  les  cardinaux,  si  toutes  les 
dépêches  du  pape  eussent  passé  par 
les  postes  impériales... Chose étrangq 
et  pourtant  véritable  :  la  liberté  ec- 


parliculières  ont  éïcrcë  !trop*  d^tt- 
fluence  sur  sou  esprit  i  et  ses^appié* 
ciations'  ne  sont  pas  toujour»  d'ime 
égale  justesse.'  On  ne  peut  nëauH 
moins  méconnoitre  son  talent;  cl 
on  doit  lui  savoir  gré  des  sentiineiu 
nobles  et  généreux,  que.  sa.  plaôn 
a  quelquefois  si  bie9  rendra.. 
.  Nous  citerons  encore  ce  qu^l  i£l 
d'une  consùtuti.Qn  iMlppsée4 1&  Sicik 
par  les  Anglais,  qui  dirigèrent  à  lèni 
gré  les  conseils  de  -Ferdinand,  Mn^ 
que  Murât  pççupoit  ses.JStati.^ 
terre- ferme»  La  noblesse. av^t  «Of 
cepté  volpntiera,  ^voit  inenie  Mmi 
la  nouvelle  constitutioii  ;  elle  pi 
fut  pas  long-temps  à  a'en  repeâtir^ 
lorsqu'elle  ^  vit  exposée  à.  tomb, 
caprices;  et.à  toutes  les  iQ^Ieincai  ^ 
la  domination  populail*^  .Le  f^uph 
lui-même  ne  tarda  pas  à  se^Mûdîci 
du  réj^ime  constitutionneKIlipsyiN* 


i« 


clésiastique ,  qui  étoit  une  partie  et    çut  que  les  prindpos  dé  libecâfl 


un  soutien  de  la  liberté  universelle, 
jia  seule  barrière  qui  fût  restée  à  une 
puissance  démesurée  ,  cette  liberté 
.alloit  périr  pour,  ne  laisser  après 
jslle  qu'une  tyrannie  sans  limites  et 
^ans  frein!  »  La  providence,  comme 
pu  sait>  intervint.  Bonaparte  fit  sa 
i^ainpagne  de  Russie  ;  eux  dans 
j^prcs,  il  signoit  son  abdication  dans 
ce  même  palais  de  Fontainebleau 
où  il  avoit  retenu  le  pontife  prison- 
nier. Après  tant  de  bouleversemens 
la  paix  fut  rendue  à  l'Europe,  et 
.l'Italie  retourna  sous  l'obéissance 
.de  ses  anciens  souverains. 

On  regrette  que  Botta  n'offre  pa^ 
plus  souvent  des  réflexions  sembla- 
.  blés  à  celles  que  nous  venons  de  ci- 
ter. Il  ne  s'étoit  pas  toujours  borné 
au  rôle  d'écrivain,  il  avoit  été  mêlé 
aux  événemens  de  sa  patrie,  et  avoit 
.  occupé  diverses  places  soqs  la  répu- 
blique et  rcmpîr^.  Sea  «ffipct&oiis 


d'indépendance  écrits  àur  le  jpapitf 
ne  lui  donnoient  pas  à  l»amm|j 
près  une  plus  grande  soiniÀe^ 
bonheur.  Les  impôts,,  dont  Tel 
tioh  $t  l'abaissement  sont  pour' 
uii  plus  sûr  indice  de  pro^pffrititffli] 
tous  Içs  scrutins  des  assembiéctié'] 
libçrantçs,  les  impôts  qu'il  \m  M^j 
payer  en  vertu  des  décrets  clu<pajl^: 
ment  de  loidBentinck^  aur(iaiai|V(i 
de  beaucoup  ceux,  qui  étoieai  k^\ 
en  vertu  des  anciens  auuilk 
constitution  vécut  néafimoîns 
xiue  tl^ipps,  parce  qu'il  ne  se 
personji^  pour  lui  porter  le 
coup  ;  mais  lorsque  Ferdinand 
pri^  possef  sion  de  son  tWVne  i 
pies,  il  ne  fallut  qu'un  signe  itij 
volonttë  pour  l'abolir,  Sans  qne 
sonqe  se  mit  en  devoir  de  s  j  r- 
ser,  ou  ^n  téi;noignât  même  le 
dre  m^çmt^utement.  «  Woh  il 
conclure ,  dîit  notre  iiiaiériiB^ 


re  ni  innt  poinL  !<•  belles  paroles 
iHoûla  bien-éUe  et  un  1  onbeur  i«ul, 
qui  peuvent  servir  6e  bue  totide  h 
une  canstitQtton.  Le  peuple  n'est 
]^  m^jiptiyaicien  ;  et  il  juge  non 
it'aprè*  ce  ([u'il  entend ,  mais  d'a- 
pria  ce  qu'il  scnl.  ■  On  peut  ajouter 
(fo'nn  défaut  capital  de  nos  insti- 
tutions modernes,  c'est  d'avoir  été 
itnprovîtëes  sans  tenir  aucun  coiiipte 
du  caractère ,  des  babitudes  et  des 
croyaocea  des  peuples  ;  et  ua  plu» 
^rmad  inalbeur  encore,  c'est  que 
phiiieura  od4  été  fabriffaées  et 
soutennea  par  des  kommes  plus 
ou  moins  bostilca-  ^  Is  religion  , 
ei  t|ue  l'extension  de  la  liberté'  a 
pres(|ue  toujours ,  ou  plutdt  tou- 
joiirs  éié  au  détriment  des  principes 
qui  font  la  force,  et,  si  j'ose  le  dire, 
iâ  aani^  des  Etats.  £. 

'  HODVBtXES  ECCLÉaUSTIQUES. 

rAxis.  —  H-  l'Arctievëquu  vient 
de  nommer  plusieurs  chanoines 
Jionnraires  ,  à  l'occasion  de  U 
«aiiit  Denis,  jour  de  sa  fête.  Ce 
sont'.'  MM.  Jacolet  ,  ancien  curé 
lie  IJaint-Ambroise  ;  Lecouriier, 
Curd  ^dea'  Missions -Etrangères  ; 
Glaire  et  Receveur,  professeurs  i 
la  faculté  de  théologie;  naquet, 
<tirectettr  du  collège  Stanislas;  Cbe- 
naifles  ,  secrétaire  de  M.  l'i^vèqne 
4e  Beauvais-  ;  Jager,  2*  chnpelaih 
des  Invalides  ;'  Boguerry  ,  grand- 
vicaire  d'Arras,  connu  cmniiie  pré- 
dicateur ;  Deiacouture ,  nommé 
précédeinment  examinateur  des  li- 
neé,  traducteur  de  VH'iMoire  det 
intérêt  annia  de  Pie  Vt,  par  Bal- 
dassari,  de  la  Diftme  de  Ta  morale 
eatkoiique,  par  Afanioni,  et  l'nn  des 
eoUaborateiu-i  les  plus  distingués 
da  l'>4«tit& /a  Ae/t^ion  ;  Goujon,  pro- 
•ecrétaire  de  l'arc  h  crée  lié. 

—  M.  Portier,  évitiue  de  Mobile, 
aux  Etats-Unis,  a  fait  récemment 
:  «cjour  i  .l'an»,    Moant 
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de  Rome,  et  retournant  dans  snn 
iliiwèiie.  Le  prélat  est  parti  jwiur 
l'Angleterre.  Six  prêtres  île  la  so- 
ciété de  M.  l'abbé  ltaui.nn  se  sont 
nm  en  route  |M>ur  le  tiavie;  iU 
ont  dû  s'y  embarquer  pour  Ici 
Etats-Unis  ;  ils  se  rendent  dans  le 
diocèse  de  Mobile  où  ils  vont  fomler 
un  établissement.  Plusieurs  Laïa- 
riites  et  deux  missionnaires  de  la 
Propagande  sont  partis  en  même 
temps  pour  les  Etats-Unis,  où  ils 
se  rendent  dans  leurs  missions  res- 
pectives. 

—  Madame  la  marquise  de  Sa- 

gi-ande  fortune  au'elle  employait  A 
des  œuvres  de  chaiilé,  après  avoir 
établi  SCS  enfanset  accompli  les  de- 
voirs que  sa  position  lui  prescrivoit 
envers  le  monde,  s'est  retirée  chez 
les  dames  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame,  rue  du  faulourg  du 
Roule.  Les  personnes  que  ses  vertus 
lui  avoient  naguère  attachées  dans 
la  société  ont  été  témoins,  le  lundi 
5  septembre,  de  son  dernier  acte  de 
renimccment.  Madame  la  mirquise 
de  Ualtvièrea  fait,ceiour-ld,  sapro- 
lession  avec  deux  autres  novices,  eu 
présence  d'un  grand  nombre  d'ec- 
clésiasûques,  et  entre  les  mains  de 
M.  rArchevcquede  Paris,  qu'assis- 
loit  M.  l'évèque  de  Versailles. 
iVL  l'ArcliBvèfpie  a  adressé  aux  nou> 
velles  professes  une  louchante  allo- 


Diocètë  é^Amh.  —~  M.  de  La 
Croix  d'Azolette  est  depuis  peu  ilc 
tempe  dans  sou  diocèse,  etuéjA  il 
en  a  visité  une  partie.  Le  spec- 
tacle imposant  nue  donna  son  en- 
trée dans  sa  ville  inétropolitame, 
dont  on  vit  tous  les  habitons  aller  k 
sa  rencontre,  se  renouvelle  dans  Ees 
heus  qu'il  p>iTcourt  :  il  passe  an  mi- 
lieu des  acclamations  de  joie.  Les 
partes  des  villes^  aussi  bien  que  la  fa- 
çatl*  des  éKhses,  soat  ceuveriea  de 
dçyisff^M  a'iniartptioagitttta'ttdaefc' 
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se  ni  ail  Bon  pasieur^  au  Rcorésentunl 

f/fJésus'Chn'si   L'uiitî  d'elles;  Tran- 

th  -l'Cn      ...  \,'y  \.  .ru.c'  j  isiesse 

:.  i-.-.v'/f^.'     .V..    ''.  ..  ."..v   ■jn.*..  crVtich 

céiéaioiiies  iloul  ia  |>à'o^iicaiiuii  et  le 
chant,  ♦;-..i  .'.*=.  l'j-iv.lt'ni,  abrogent 
i'é.;.'U'l>ic.  i\^'  |v:  .«'  •- .'  w.  ..(•  »iirs,  (|ue 
M.  de  Lu  Civii.\  t«  Azjîc'iie  il  muo- 
'.\w\\  <uns  "<(Mi  îH?iivt*r^u  iliort-^e,  est. 


célébré  avec  la  inâme  solennité  et  \' 
la  niéiue  édificaiîon  que  la  céréiiio--V - 
nie  du  matin.  v     ,  1  %.'., 

*-  ,  '  •  .     ,    •  • 

Diocèse  de  Cambrai,  —  Le»  Frèret  ■-  ^ 
lies  écoles  de  Cambrai  viennent  d'éF*. 
tre  installés  à  Aruientières^    où  la 
nombre  tle  leurs  élèves  monte  déji 
A  ?too.  L'autorité  municipale  et  lei, 
mcnibies  du    comité  d'mstractioB^' 


ont  assisté  à  la  messe  célébrée  en' 

liaiié  avoc  laloni    |îai  :c  cliaiioiue  ;  actions   de   jjrâces  de  cet  heureux 
de  Gap  tjui  acconipa^,ne  le  piélal.  \  événement.  M.  le  doyen  d'Armen-- 

tières  a  prouvti  la  nécessiié   d'une 
In^truclion    reli^'/ieiise ,  et    le    biea 


qu'elle  produit  (l.ius  les  faimllcs  et    : 
i  Jaus  la  socleto.  Après  la  uiesse   les 


Diocèse  d*Aiitiin.  —  M.   le  comte 
d'Orcièî  e  a  l'ait  xAiis  or  la  chapelle  de 

Marloiie,  tpii  dépend  ile  sa  lene  de  i  daus  la  societo.  Ap 
Villard  ,  près  I)rac\-!c-rort.    luette  |  Imcîcs  ont   éL«3    lecoiidnits  jusque 
oapelîe    vient     d'être    bénite    par  j  îour  maison  par  Li   musique  de  la 
,iL  i;e  Burjjat ,   grand-vicaiit;  d'Au- 
tun. 


«M») 


Diccùss  de  Bordeaux.  —  M,  l'ar- 
clievOjUe  de  Jî»iVdeaLix  a  otflciédans 
Icijlise  de  Sainl-i>iuno  de  cette  ville, 
le  jour  où  l'on  y  a  célébré  la  fête 
patronale.  Celte  é(»lise,'  déjà  si  re- 
marqnalle  par  ses  belles  fresques, 
par  la  ricliesse  de  ses  oi-irbres  eî.  la 
beauté  de  ses  boiseries,  éloit  déco- 
rée avec  nne  njaynilicence  dijjne  de 
la  fête.  Ciiaque  autel  éloit  un  mo- 
nument :  le  maitre-autel  surtout 
se  distinguoit  autant  par  la  variéié 
que  par  la  richesse  de  ses  ornemvus. 
Une  messe  en  musique  a  été  exécu- 
tée sous  la  directiou  de  M.  Vignau, 
et  c'est  avec  attendrissement  que  le 
prélat  a  vu  la  foule  des  ûdèies  se 
presser  à  la  table  sainte.  Après  la 
grand'uiesse ,  M.  rarcbevcque  a 
voulu  visiter  rétablisseiueut  des 
salles  d'asile  de  la  paroisse  ;  il  y  a 
béni  les  enfans  et  leur  a  fait  une 
distribution  de  gravures.  Une  so- 
ciété de  persévérance,  établie  dans 
la  paroisse  pour  les  jeunes  person- 
nes, a  ensuite  reçu  du  prélat  des 
paroles  de  consolation  et  d'encou- 
ragement. L'office  du  soir,  qui  a  eu 
lieu  après  cette  fête  de  familley  a  été 


^arde  nationale.    '  ,    .  •   . 

—  31.  Monnet,  vicaire  de  Saînt- 
(Icry,  qui  étoil  parti  ptmr  l'île  Bout- 
LifU  ,  y  est  arrivé  après  une  lieu- 
rense  traversée.  Le  vaisseau  lue 
lequel  ce  jeune  et  zélé  luissionuaiie  d 
devoit  s'end^arquer  qtiiuze  jom«  \ 
plus  LOI  a  fait  gaufrage,  j.^  j 

—  La  inai3on des  Sjjsurs  de iJaîiïlfÇ^^ 
Théiè.se,    (|ni    compte  .a u^tJiiiiii'd'^iiijra 

plus  dii  U.eute^éiablissfîiucin  d^ssé-.-^ 
minés  dans  les  départeiiieus  du  i 
Mord  et  de  l'Aisne,  vien'c.  de  créer. . 
une  succursale  à  Gespunsart,  Dourg- 
situé  à  trois  lieues  de  Cliarlevilbw . 
Cette  succursale,  vivement  rëclamé^l 
par  les  autorités,  organea  en  oefep 
iXiis  chefs  de  famille,  a  éié  oumtt 
la  semaine  dernière. 


Diocèse  de  Digne.  *-  Près  de  M^ 
ecclésiastiques  se  sont  réunis  hJA^ 
gne  autour  de  M.  Sibour,  leur  été* 
que,  pour  se  renouveler  dans  la  re* 
traite  et  la  prière.  M.  Duféirev 
grand-vicaire  de  Tours,  leur  a  fail 
entendre  la  parole  de  Dieu,  et  ledî* 
gne  prélat  a  confirmé  chaque  jour 
les  sermons  du  prédicateur  pÙ 
une  paternelle  allocution. 

Diocèse  de  Fréjus  —  M.  le  curé  dH-^ 


\?. 
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Obers  a  inTÎté  M.  Marius  Aubert , 
un  dm  missionnaires  qui  oniëran* 
gélisé  celte  Tille  en  1823,  A  venir  y 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  Le  jour 
oe  la  fête  du  Rosaire ,  qui  a  ëié 
cilébree  avec  une  grande  pompe, 
et  â  la  suite  de  la  procession  ,  ce 
missionnaire  a  prononcé  un  dis* 
cQiIrs  SUT  les  grandeurs  de  Marie. 
La  tendre  piété  que  les  fidèles  de 
Goersoni  manifestée  dans  cette  cir- 
constance léiiioigne  de  leur  fidélité 
â  conserveries  fruits  de  la  inissiou. 


D:occse  tle  Limoges.  —  M.  Plafait 
a  été  installé,  le  mois  dernier,  en 

3u:i{ité  de  cure,  dans  la  petite  ville 
e  CliénLTxiUes,  le  jour  consacré  .t 
lasoleuiii  ë  de  la  sainte  Vicr^;*;,  au 


Diocèse  de  Mcrseillc,  »-  La  fête  de 
saint  François  d'Assise  a  été  rélt- 
bi'ée  a\'ec  éclat  à  Marseillr  dans  le 
couvent  de  la  Croix-de-lVeynier. 
L'Q  des  plus  vénérables  dignitaires 
du  chapitre  y  a  prononcé  le  psné- 
gyriqiie  du  saint. 


Diocèse  de  F'aknce,  -~^M.   Clia- 

ti-ou^si?,  nouvel  évéque  de  Valence, 

a  fait,  le  lundi  5  octobre,  son  entrée 

dans  »a  ville  <:pi.sro|)a!c.  Lc?(  jeunes 

filles  velues  de  blanc,  les  enfans  des 

écoles,  les  confréries,  le  clergé  des 

paroisses,  des  ecclésiastiques  accou- 

I  ius  de  di ventes  |iartieâ  du  diocèse ^ 

:  piécédoicnt  |iroccnsioijacI!t{inent  le 

;  |)î'élat  qui  s'avanyoit ,  sous  h;  iiai:> , 


ui»hcuduconiouis.lc;sautonus  o- !|.^.,.^,j^\,g  ^^^  j^^jj^j,  iMmlilicaux. 
«le,  Je  la  yard*  i.ulioiiale  ,  et  des  j  fcscoi  U.>  iiiiliiai.e  avoii  |K.-i,ie  à 
cures  des  ,wio.*»es  voisuic»  .ju»  ,  ,.y„t^.„ii.  i^,  ^^^^\  „,.;,!,.  .i^  Jouteiii- 
cto,ei.l  venus,  selon  1  autiqne  usaj.e,  j  ,^,.  ,„,,  .^„,i^,.  3.^^.,,^.  ^  .  „ 
««ei-.:.  la  felç_  de  iVlaric.  Lette  ;  i^.^j,.    ■^■^  i'o,„i,U,„euié  pa.    un  dt 


8  associer 


ilif  lallation  a  eu  lieu  avec  un  j'.raïKl  j  yj^.^-^es     !>é 


la    piosici 


le 


^a|t^iai-i:ii ,    sons    u    piosiueiKC    < 
le  chanoine    Cltayantoion.    On 


i>eiu'raux 


pai 
dans 


es 

es 
ré^jlise 


I  callufilrale,  M.    rc\'ôc|no  est  monté 
'eu   chaire,     d'où    îl    a    adressé    à 


SCSI  cUbort   rendu  atiprebbytcMc,.^,,^^  Uouneau  des    paroles    pleines 
oii,  :V.^;]e  cKanoine  s  adiessanl  au    ^j^  tendresse  et  d'onction.  Dès  qu'il 
iKHivc 'U|jastçur  :  u  Yoyezrvous,  lui 
a-i*il  dit,  celte  foule  de  peuplé  qui 
TOUS  attend?  Elle  est   ardente  de 
Vous  voir,  de  vous  sentir  au  milieu 


il 


d'elle.  Ne  tardez  pas  plus  long- 
temps à  vous  rendre  à  ses  désirs; 
rerètesE-vous  des  insignes  de  vos 
fonctions,  et  acceptez  celte  étole 
qœ  je  vous  remets  avec  un  bon- 
heur inexprimable.  »  Le  corUfge  s'a- 
chemina  proce'^sîonnellement  vers 
l'aisé  ,  où  M  ChavaMielon  prêcha 
.  sàr  br mission  divine  du  sacerdoce , 
en  prêtre  habitué  a  méditer  au  pied 
de  la  croix  les  vérités  saintes  de  la 
idigion.  M.  Plafait  a  ensuite  n*- 
niercié  ses  paroissiens  de  leur  gra- 
ôeiiz  accueil ,  et  invoqué  la  protec- 
ûoa  de  Marie  pour  le  succès  de  sa 
mission.  Un  ministèi*e,  commencé 
soos  de  tels  auspices ,  doit  être  fé- 
coud  en  fruits  de  vie. 


a  éié  placé  sur  son  trône,  les  mem* 
bies  du  chapitre  et  du  cler(;é  sont 
allés  baiser  son  anneau  pastoral, 
en  signe  de  respect  et  d*obcissance. 
Coniplimenté  par  le  maire,  \  la 
porte  de  l'évéché,  il  lui  a  répondu 
avec  une  douceur,  une  sagesse  et 
nne  aménité  qui  lui  ont  concilié 
tous  les  esprits.  Les  salons  du  palais 
épisco|>al  ont  léuni  dans  la  soirée 
l  élite  de  la  société  de  Valence, 
OUI  pressée  de  rendre  hommage  au 
prélat. 

Hollande.  —  Le  directeur-gé- 
néral des  affaires  du  culte  catholi- 
que a  adressé,  le  8  octobre,  une  cir- 
culaire aux  autorités  ecclésiastiques 
pour  leur  notifier  TalKlicalion  de 
Guillaume  i*'  et  l'avènement  au 
trône  de  Guillaume  II.  M,  de  Peli<* 
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«a  lettre  en  cet  ler- 


cliy  tenu  i  II 
lues  !  . 

•  En  pnnant  Tes  rëitn  da  gonvcme- 
meiit,  que  Sa  M*ji->16  s  •ccpptl^  au  vou 
(1m  |imcr>i>lioii«  de  la  loi  rnnilnineiilale, 
S»  UaJeslËaMniitont  le  poids dchUclie 
(HIEcil)!  <iui  lui  est  imposée  iDJonnihui, 
et  elle  est  iiitiincnie;  1  convaincue  <]iie  Is 
Kconn  lotit  puissant  et  la  protection  de 
celui  pur  qui  H'gneul  les  roia   peuTral 

'  Koli  lui  doDDt'r  la  force  nâcct  aire  pour 
bk'O  remplir  In  devoir*  im|<orlans  atu- 
tjbtt  k  la  dignité  iQjt.it;  c'est  ainu  que 
S«  lUjesIé  rcHeiit  viteinetit  le  bctoin 
(Tintoquer  ce  tcconn  et  cette  protection, 
on  adressant  unanimement  de  fenenln 
prièrcstii  ciel,  jiour  qu'il  plaise  au  Tout- 
Puitsautdc  lui  accorder  les  forces  n£cC4- 
uires,  arm  que.  doté  de  toutes  l«  vertus 
rojalcs,  il  puisse  procurer  au  peuple  dei 
l'ays-Ras  ce  def-ré  de  bien  être  et  de  pios- 
périté,  dont  Sa  ïhjeïté  fondmil  ai  ar- 
demment faire  jouir  Ses  sujets  cbérii,  en 
lear  conservant  la  tran<iaillii£ct  ta  paix. 
.  «C'est  confoniiément  ï  ce  vccu  reli- 
gieux du  roi  qae  je  ïuis  autorisé  par  Sa 
IftBjeslé  i  vous  inviter,  mes  trbs- révérends, 
it  vouloir  prescrire  k  Vos  ouai  les  les  priË' 
rc3  qu'il  convient  de  faire  en  eeltc  im- 
portaute  occasion,  ea  les  stimulant  à 
supplier  avec  nue  humble  cotifiaiice  le 
Tout-Puissant,  U  prtmitr  dimanche  apréi 
Ifi  rittplion  dt  U  pHttntt  i 
.  (Qu'il  soit  accordé  h  notre  roi  toute 
l>  sagesse,  tout  le  courage  et  toute  la  force 
tfont  il  a  besoin  pour  travaillir,  selon  le 
vœu  de  ton  cœur,  au  bien-être  des  Pa;s- 
Bu  et  k  U  consolida  lion  de  ce  bonheur  ; 
.  «Qu'k  cet  effet,  son  trdne  paisse  être 
«lùooré  de  sages  conseillers,  de  serviteurs 
fidMcs,  et  que  les  représentansde  la  na- 
tion, dcconcertavec  le  rai.puissentËtre 
beareux  dans  leurs  délibératious  ; 

•  Qu'il  paisseétreaccordé  inotre  roi  un 
i^ne  long  et  prospère,  et  que  l'amoar 
d'un  peuple  reconooiiHDt  puisse  élre  la 
técompenie  de  m  sollicitude; 

■  Que  la  bénédictioa  céleste  aer^nde 
MirStU^jaléyslrcKine  d  m*  ions  les 


prînrct  Pi   looies  les  prÏBceaa»    île  la 
famille  royale,  Foipoir  de  la  patrie  ; 

■  Qse  parti  col  ièrrmeal  cetls  béiiMia. 
lion  dptcemlc  sur  [a  léle  vénérable  il 
monarque  qui  s  portés!  long  lem|iaet  fl 
iufatigablement  le  [midi  dn  gou*HiBa> 
meni„  et  anqDe)  nous  sommet  lift  pardi 
si  cberssouienir),  aGn  qne  Sa  HaJaMt, 
eu  jouissant  de  la  meiHevie  «anié,  piriMt 
£tri^  témoin  encore  pciidanl  de  loitgaa 
années  dn  lionbeur  de  la  patrie,  et  paiM 
trouver  dans  an  repos  ^réabte  et  dau 
le  COI I lentement  dn  ccenr  la  récompnM 
d<-  ses  longs  et  constans  Iraraux. 

■  Enfin ,  qu-'Mi  uiiliea  (Tune  prôspMli 
matérielle ,  la  religion  et  la  inoraJiii 
puissent  auuier  d'une  manière  dnnbli 
le  bonheur  de  la  Aéerlaiide.  • 


POLITIQUE  ,  HÉLAKeRS,  avn. 
A  force  de  ^embrouiller  dans  les  tj*- 
ttmes  politiques,  on  finit  par  arriverkiiÉ 
galimatias  auquel  personne  bienlU  M 
comprendra  plus  tien.  La  plnpart  drt 
écrivains  de  Jnillit  ont  des  alarmes  pow 
ce  qui  se  passe  en  Espagne,  ei  i|s  p'.a 
ont  |ioint  pour  ce  qui  se  passe  en  France. 
Ils  trouvent  que  le  peuple  est  trop  MP'^ 
rain  par  rapport  ï  Marie- Christine,  êi  m 
ne  trouvent  pas  qu'il  le  soit  trop  danl 
notre  |iays.  Ils  ï'^lTraient  de  Pîmnieiûa 
pouvoir  d'Ëspsrtero.  cl  ils  ne  a'effraii-nt 
[luint  de  l'imuicnsepouvotrdoH.  Tbien^ 
Ils  ne  peuvent  entendre  chanter  kltadrid  - 

la  Tragala  cl  l'll_^na  da  HUgo,  MIÛ  CB 

concevoir  les  plus  triâtes  augures  pow  b 
tort  de  l'Espagne,  et  ils  ne  voient  aatn 
inconvénient ï  ce  que  la  MarteitUiÊttA 
cbanlée  k  Paris  dans  les  spectacles,  dut 
les  rues  et  dans  les  euemes.  Concilia' 
Iput  cela  ai  vous  pouvei.  et  dîtes  si  c"»! 
autre  chose  que  l'hiïtuira  de  la  paille  taa 
daiu  l'iBil  du  voisin,  ' 

Alais  loici  qui  va  encore  emtxxNiïlItr 
les  idées  sur  ce  point  i  c'est  U,  de  1^ 
marline  qui  ariive  au  milieu  des  df* 
bats,  avec  une  sentence  nouvelle,  por- 
tant que  la  légitimité  h'ojI  />ai  m»  tUvit, 
mais  seulement  ■■«  kabilud:  Paste  en* 
^  corc  k'il  eût  ajouté  quu  l'iubiuide^a  mm 
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iKonde  Bitnrtt.  Mtit  point  ;  ion  principe 
est  Tert  et  abaola.  En  lortc  qoo  si  !• 
rojraaté  M  été  tùunéMe  jusqnli  prêtent , 
on  eoifliiie  on  «tNiit^oa  comme  «n  oon- 
Irat  obiîgaiDÎro,  il  n'y  a  pins  qn'à  dire 
maltttemibt qoe  les  antres- contrats,  les 
intres' droits  et  les  antres  titres  de  pro- 
pri6l6  aoot  de»  kùbiimdêwr  ;  et  surtout  de 
mmumiêék  kmhtiadêê,  poor  metti^  les  gens 
à  raiie  rar  ce  qu'ils  auront  à  faire;  Car  si 
ce  n'est  qne  par  kabitmdê  qu'on  permet  à 
eeillinèa  ramilles  de  se  transmeltie  des 
àéritagès  rojanz,  des  domaines  et  des 
iMMumines»  l^aphornme  de  M.  de  Lamar- 
tine pent  trts^bion  aller,  i  ce  qu'il  nous 
semble,  Jnaqu'àélablir  qoe'c'est  anssi  par 
hM(mJ*9  et  non  en  vertu  d'un  droite  qu'on 
iBccètle  h  «es  p^rcns  dans,  la  jouissance 
de  leurs  biens» .  Q«isnd  les  proléuires 
UxMferonlqne  ç^'estM^  HuutitaUe  hahiimU, 
fhonorablc  dépaté  de  Màcon  nous  en 
dira  des  nouvelles. 

i  ^  PABl^  i%  OCTOBRE. 

.  I^e  MoniU»r  Parititn,  journal  minîsté- 
TÎel  dtt  smr,  dit  que  lé  gouvernement  n'a 
veçn  qi^Tts^oord'haî  des  nouvelles  d'O- 
.ni^t'^.^rt&McfAlciandrie.lea6  seprcm- 
hre  •  el  fr«D>raises  à  Parjs  par  te  tf>iégra- 
piie.  ^let  ue  contiennent  que  pea  de  dé- 
tailSk  Le  vice-roi  se  préparoît  à  une  éner- 
gique fMstancc.  On  sivoil  è  Âlciandrie 
qoe  le  Liban  éloît  demeuré  tranquille. 
-'  -^  Le  Camnitr  Frtmçtù$  fait  l'élogo  de 
ledttnbre  ôleeiive,  qui  sera,  dît-il,  ce 
qu'elle  doit  être  t  ce  qui  signifie,  sans 
doute,  gmerrière  avec  M.  Tfaiers.  La  pai« 
rie  est  antreoient  traitée  t  elle  preud ,  an 
dise  du  Caarrisr^  «iM  attitude  hostile,  et 
«eut  enlarter  le  nmisière  sonr  une  masse 
de  diacoqrs  écrib,  ajant  trait  aax  doup 
eue»  de  U  paii.  Cette  ooiispiration  de 
eouloini,  ijonle  le  Comnûr  Françtùê^  ne 
aauicra  piu  beaucoup  dfemjbarras.    - 

—  Le  CanêtUatiimmâl  ue  traite  la  ques» 
lion  partemeiitiiée  qn^rèe  avoir  appelé 
4a  presse  des  provinces  è  soa  aide.  Ce 
leumel  dit  qu'à  Teicept^Mi  de  deux 
feuilles  qui  se  sout  mises  m  service  d'une 
iald8««  f  MM  toi  Joonaia  des  départe- 


mens,  eein  qulont  constamment  d^Tendu 
le  pouvoir  comme  ceuK  qui  l'ont  attaqué; 
ceux  qui  en  d'antrn  temps  ont  vquIu  la 
paix  comme  ceux  qui  vonloiciit  U  guerre; 
oeux  (|ui  tronvoient  la  propagande  ab- 
surde et  injuste,  comme  ceux  qui  prA* 
noient  :1a  propagande;  ceux  qui  défen- 
doient  le  i5  avril  comme  ceux  qni  ont 
accoeilli  le  i*'  mars,  demandent  loua 
aujourd'hui  que  le  gouvernement  prenne, 
s^il  le  faut ,  les  mesures  les  plus  énergi- 
ques; qu'il  recoure,  a^il  le  faut,  aux 
moyens  les  plus  extrêmes ,  mais  qu'avant 
tout  l'honneur  du  pays  sorte  sauf  de  cette 
épieovc.  «Cette  unanimité  est  nn  fait 
immense,  ajoute  la  Teuille  de  M.  Tbiers, 
et  quand  on  y  réfléchit ,  on  a  peine  à 
comprendre  ce  que  signifle  l'intrigue 
parlementaire  que  quelques  soi-disant 
conservateurs  nous  pK^arenL  • 

—  Le  Journal  de»  Dàbaiê  poi>lie  ce 
mbtin  que  jamais  di^pu»  dix  ans  nne 
session  ne  s'est  ouverte  ao  milieu  do  cir- 
constances plua  périticuffesw 

•*  l«G  marquis  de  Lavalettc  est  parti 
vendredi  soir  pour  (x>ndres,  avec  lenunitH 
raudiun  do  .\L  Thiers  en  ré|K>nM;  à  la  note 
de  lord  Pal  menton,  du  3i  aoûL  k  t^  re- 
tard qu'a  éprouvé  renvoi  du  cette  note, 
dit  une  fctullè  ministérielle,  explique 
pourquoi  l'impatience  du  public  français, 
qui  attcndoit  ce  document,  n'a  pti  être 
encore  satufnite.  Dn  resta,  lord  Pal- 
me» iton  a^-oit  également  pris  son  temps^, 
pub(in'il  u'avoit  répondu  que  le  5i  août 
à  b  note  du  cabinet  français  du  s  4  jviU 
let  » 

— M.  Deeeies  fils  est  parti  pour  Vioune 
avec  en  dépêches  du  gouvemeoMut* 

—  L'amiral  l4atandft  a  reçu  l'ordre  de 
se  rendre  à  Toulon. 

---  La  comte  Alesda  Strogouoff,  parti 
de  |'amba>sade  ruseetà  L.ondre*K  est  arrivé 
à  Paris  aiiee  deadépêcbesk 

—  M.  Gochelet  »  eonsolgéu4fal  de 
France  à  Alexandrie*  récemmeut  nommé 
conseiller  dTEtat  en  service  eiyiraordî?' 
naire.  vient  d'être  eu  outre  noounéeQm* 
mendeur  de  la  L.égig^a-d*Uoniieur.. 

^  IL  Fii]M«S|»i|t.ilii||ic»»<:apîiMe 
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i^n  i"  d'artilteriii'de  marine,  eommtn- 
dani  rétablissement  français  de  Karikal , 
dans  les  Indes  orientalrs;  est  nommé  par 
ordonnance  du  8  chef  de  bataillon  d'in- 
fanterie de  marine ,  et  maintenu  dans 
son  commandement. 
•  —  Un  joumat  da  matin  pariant  d'une 
'oorrespondancc  de  Paris,  publiée  par  le 
Timeê^  dit  que  la  feuille  de  l^ndres  en- 
tretient ses  lectcan  de  prétendus  dissen- 
timens  qui  se  seroient  manifestés  entre 
Louis-Pbilîppe  et  M.  Tbiers,  et  de  tirail- 
lemens  qn'éprou?eroit  le  président  du 
eonseil  entre  le  parti  qui  vent  la  paii  et 
oelui  qui  veut  la  guerre.  Ces  détails  anec- 
dotiques,  ajoute  la  feuille  ministérielle, 
peuvent  paroltre  piquans  au  public  de  la 
Grande-Bretagne  ;  mais  nous  l'engageons 
fort  à  n'y   avoir  qu'une  conGance  tr^s- 
restreinte,  attendu  que  dans  la  masse  des 
faits  qui  se  débitent  journellement  il  y  a 
une  très-grosse  part  pour  le  mensonge, 
une  très-pelilc  part  pour  la  vérité,  et  que 
c'est  d'ordinaire  dans  le  plus  gros  paquet 
que  les  correspondans    voiit   chercher 
les  nouvelles  dont  ils  défrayent  la  presse 
anglaise.  Le  Jim»*  pourra  tenir  le  même 
langage  au  ConstUationnei  ,)i  l'égard  di*s 
correspondances  deiiondfes  publiées  par 
les  journaux  do  Paris,  et  le  public  de 
France  et  celni  de  la  Grandc-Brelagne  ^e 
trouveront  alors  bien  et  dûment  avertis. 
—  Le  National  avoit  annoncé  samedi 
que  la  démarche  projetée  de  la  garde  na- 
tionale n'anroit  pas  lien  ,  et  que  le  but 
qu'on  s'étoit  proposé  seroit  atteint  au 
moyen  d'une  pétition  adressée  aux  cliam- 
bres.  Néanmoins,  hier,'  h  onze  heures , 
quatre-vingts  gardes  nationaux  se  sont 
rendus  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères  pour  présenter  à  M.  Thiers  des 
observations  sur  la  situation  actuelle.  Le 
ministre  étant  à  sa  résidence  dTAnlénil , 
la  dépntation  a  été  reçue  par  un  de  ses 
secrétaires.   L.es  gardes    natiohanx  qui 
composoient  cette  députalion  étoient  en 
uniforme  ;  ils  ont  fait  le  trajet  à  pied.  Le 
public  les  a' vu  passet*  avec  indifférence  ; 
mais  le  gouvernement,  qui  ne  savdit  pas 
que  la  démonitration  aeroit  ftuaai  mi- 


nime, avolt  pria  ses  précantiofiS  i  lés  pos*^ 
tes  étoient  doubléf* 

—  Le  ministre  de  la  mariné  et. des  co- 
lonies a  adressé  aux  préfets  maritimes 
une  lettre  |K)rtant  que  les  marins  atteints 
par  la  levée  permanente  ne  peuvent  se 
faire  remplacer. 

—  Tous  les  maires  des  communes  qui 
sont  auprès  de  Paris  viennent  de  préve- 
nir leurs  administrés  qu'ils  vont  avoir  des 
troupes  à  loger. 

—  Le  gouvernement  continuelle  ^oc* 
cnper  activement  de  l'expropriation  des 
terrains  qui  devront  recevoir  les  fortifi- 
cations atitour  de  Parisw\ 

—  1^  mur  dTenceinte ,  au  midi  de  Pa- 
ris^ est  tracé  pour  partir  de  la  demièva 
maison  de  la  gare  d*Ivry  ;  il  traversera  les 
routes  d'ivry;  de  Vitry*  et  de  Fontaine- 
bleau ;  il  passera  au  sud  de  la  Maison- 
Blanche,  traversera  la  BIèvre  au  deaNNis 
de  Gentilly,  la  plaine  de  Montsonriir 
passera  au  sud  du  Petit-MQntron|a.à 
l'ouest  (le  Vaugirard  et  de  Grenelle,  enfin 
il  ira  aboutir  à  la  Seine,  via-li-TÎsd^Aa- 
leuil ,  au-dassous  de  Bean-Grenelle.      .} 

— A  l'occasion  de  ces  travaux,  nbqs  rt^. 
pellcrons  le  mot  de  Mâcblarel  t  f  Mli 
prince  qui  a  pliis  de  peur  de  ses  sujeïii 
(jue  de  l'étranger,  doit  construire  des  f6r«- 
teresses.  Mais  il  ne  doit  point  en  avoir 
s'il  craint  plus  les  étrangers  que  ses  sa* 
jets.  (Du  Prince,  c.  30.)» 

—  Une  ordonnance  du  5  ouvre  au  nû- 
nistre  de  l'agriculture  et  du  comnverst 
sur  l'exercice  1840  un  crédit  shpplémea* 
taire  de  i,5oo,ooo  fr.  pour  encourage^ 
mens  aux  pèches  maritimes. 

—  il  paroit  que  la  réception  à  faca- 
démie  française  du  comte  Mole  et  de 
M.  Flourens  aura  lieu  en  novembrêw 
M.  Mole  a  été  nommé,  comme  on  se  le 
rappelle,  an  fanteuil  qui  étoit  occupé  par 
M.  l'Archevêque  de  paris,  et  M.  Floareias 
à  celui  de  M.  Mîchand. 

—  Le  dussier  de  l'affaire  Lafarge  n*est 
pas  encore  arrivé  an  greffe  dé  la  coar  de 
cassation.  C'est  M.  le  procuraor-géndral 
Dnpin  qui  portera  ta  parole. 

—  Le  ministre  de  l'int^'Hcor  vient  de 
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chaiiger  M.  Seimre  ttoé  de  reiécntion 
d'an  bmtm  cotosBtl  da  générât  Gonvîon- 
fiunUCjr,  poor  !•  grande  bibliollièqne 
dn  palais  <le  la  chambre  des  paira^  Le 
néine  ministre  a  confié  &  M.  ïjouu  Bon- 
langer  Feiécnlion  des  peintares  qni  doi- 
vent décorer  le  salon  de  réunion ,  à  l'ea- 
Irtoité  de  la  grande  bibKothèqoe  da  pa- 
lais de  la  chambre  des  pairs. 

-^  Le  minbtre  de  l'instruction  publi- 
qoe  vient  de  nommer  M.  Adam  Micbie- 
wiei,  cx-profeiseur  de  langues  anciennes 
à  facadémie  de  Lausanne,  h  la  chaire  de 
langue  et  de  littérature  slaves  nouvcile- 
nhent  créée  au  collège  de  France. 

—  ïje  musée  du  palais  du  i^axenitx>org 
eil  fermé  pour  cause  de  travaux  in  lé 
rieurs,  joacfa'an  17  de  ce  mob  inclosive- 
ncnU 

«OOTBLLBS  bia  puoviiicEa. 

500C  nommés  maires  t  à  Dieppe, 
M.  Dcfebiides;  à  Colmar,  M.  Morcl;  à 
llooi-de-^lânan,  M.  Durau;è  Anritlac, 
M*  Eaqaiiblavignac  ;  &  Rodes,  M.  Yence. 

-T-  Le  J^wmûl  ém  htwrt ,  qni  n'avoit 
point  CMaè  cneore  de  voir  la  flotte  russe 
dans  la'Handia,  lorsque  toute  la  presse 
fèriÊtèaae  Vm  étoit  rapportée  au  dé- 
nenll  do  MoniUmr^  met  enfin  dans  son 
mokSro  da  9  f  exactitude  de  sa  nouvelle 
€Q  doute» 

*•  -^  GTesi  prémainrérocnt  que  nous 
•vous  aniioneé,  dans  notre  numéro  du 
i.  dit  nmdipem4*nt  de  la  Moêglie,  la  prb- 
Aifaitioa  de  rentrée  des  cbèvanx  |}onr 
h  Fraiice»  à  la  frontière  prussienne.  Lies 
4  et  5;  174  chevaux  sont  arriv^*8  de  la 
Prusse  k  Saint- Avold.  Des  nouvelles  qni 
vieMHBt  d'arriver  ft  Mets  annoncent  qoe 
celle -firehibilion  n*a  10  commencement 
dTeiéartiflîn-qneleG.  - 
•.  ^  On  ^"cHt  du  département  dn  liant- 
ithin  qne  Je  camp  de  iSjooo  hommes, 
qai  doit  être  formé  ii  Belfort,  commence 
k  recevoir  des  troupes  {  i^^àoo  hommes 
i  vont  être  débarqués,  et  ce  nombre  ^ac- 
Cioltia  à  mesure  que  les  baraques  seront 


i 


arrivés  du  département  de  Ifsère  dans 
le  défiartement  de  l'Ain  poor  être  em- 
ployés aux  travaux  de  fortification  d*  s 
foru  de  l'Ëcluse  et  de  Pierre-Chatel. 

—  l-c  bruit  a  couru  hier  è  Paris  qne 

de  graves  désordres  a  voient  éclaté  k  Ljon. 
D'apr(ïs  le  journal  la  Pr§$se,  Témente 
auroit  été  réprimée,  mais  on  anroit  en 
k  déplorer  la  mort  de  5o  personnes» 
Voici  ce  qoe  nous  lisons  dans  le  Bipmra- 
iemr  iXfi  l-,yon,  do  10 :  «Hier,  depnis 
neuf  heures  du  soir  jnsqu*k  minuit,  la 
place  des  Terreaux  et  celle  de  Ja  Préfec- 
ture ont  été  le  théktre  de  scènes  tomol- 
tuenses.  La  Mar$eUlai$ê  a  été  chantée  par 
plusieurs  milliers  d'individus  appartenant 
pour  la  plupart  k  la  basse  classe  de  la 
population.  l«es  cris  de  :  Biurt  aux  An" 
glaial  à  bag  U  tjrranl  la  gwtrre.,.,  U 
guêrrê  !  ont  été  prononcés  avec  fureur, 
k  la  fin  de  chaque  couplet  de  la  Jfar- 
êêillaiêe.  Des. patrouilles  nombreuses  ont 
circulé  dans  les  saes^Trente  individus 
ont  été  arrêtés,  et  vers  une  heure  dn 
matin  la  tranquillité  étoit  rétablie.  ■ 

—  Pendant  que  la  Marseillaise  étoit 
chantée  k  Paris  avec  approbation  dn 
gouvernement,  les  autorités  de  Lyon, 
qui  n'avoient  pu  encore  être  informées 
de  la  nouvelle  admh-alion  dn  ministère 
pour  léchant  révolutionnaire,  faisoient 
ce  soir-lk  évacuer  par  la  force  armée 
une  partie  de.  la  salle  dn  Gymnase ,  où 
ron.horloil,la  Marseillaise. 

-^  lia  séance  dn  conseil  mnnrcîpal  de 
Lyon,  du  8,  a  été  quelque  pen  tiimnl* 
tueuse.  PluMcurs  membres  de  la  mino- 
rilé,  prenant  tonr  k  tour  la  parole,  ont 
demandé  la  réorganisation  do  la  garde 
nationale  lyonnaise.  L.e  maire  a  dit  et 
répété  qu'il  a'avoit  rf-çu  ancnn  ordre  de 
l'antorité  supérieure,  et  que  toute  dis- 
cussion k  ce  Mijet  lui  paroissoit  dango- 
rcnsc  et  prématurée.  Voyant  qu'on  ne 
ténoit  ancnn  compte  de  ses  observalious, 
te  maire  a  sur  le  champ  levé  ta  séance. 

—  Le  Courrier  de  Lyon  annonce  qu'on 
mandai  d'arrêt  a  été  lancé  par  le  procu- 

COnRxâoHinées.  reur  du  roi  contre  kl.  Oosic,  ag(»nt  de 

—  CéiilaokUts  esp^nob  BvCugié»  sont  [  change,  qui  vient  de  s'cufuir  k  l'ctrau". 


i. 
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grr  après  aviolr  laînô  ini  foonhe  déficit 
dans  M  CQistc 

—  IhiiB  eorrespôndancv  de  Toolon. 
da  8,  dit  qae  toat  est  à  ta  gaerro  dans  te 
pOTtf  11  y  -a  «niiisi  beaucoup  demotne- 
Aient  à  AiUibea,  li  Cannes  et  en  Corsé. 

—  On  écrit  d^  La  Rochelle,  le  8,  qn'on 
B'occapede  rarmenieht  des  côtes  de  i'O^ 
céan  depnis  fembouebore  de  la  Gironde 
Jusqu'à  ceite  de  la  Ivoire. 

BXtERieUR. 

IfOUVKlXKS  D*E8PA»IiR« 

Voici  èqaelies  conditions  Maria  Cbris> 
iine  pourra  encore  traîner  son  bonict 
pendant  quelque  temps»  avant  qne  fa  ré* 
volution  lui  donne  le  coup der grâce:  l'on 
eiige  qu'elle  sacrifie  les  conseillers  qot 
)V)nt  dirige  depuis  dcoi  ans  dans  les 
voies  qa'elle  a  suivies  ;  a**  il  faut  qu'elle 
consacre  par  une  approbation  Topmelle 
les  actes  dinsorrection  et  de  révolte  ({Ui 
ont  eo  lieu  contre  son  autorité  ponr  f«ife 
triompher  la  cause  du  peuple  souverain  t 
5*  on  iui  impose  PobUgation  de  déclarer 
que  la  régence  est  un  fardeau  trop  pesant 
IK>nr  elle;  et  qu'elle  se-  recoonolt  ineapà^  . 
ble  de  marcher  sant  être  aidée  par  des  co-    plusieurs  sièges. 


poitr  tirétendre  qti'eHeuiiiiitera  mieux  j» 
ter  am  autres  son  triste  nanleiiii  de  ré* 
gente  que  de  se  laisser  imposer  ce  dégra* 
dant  mUimtitémi  CTest  te  qà'on  né  tardait 
pas  à  savoir^  i 

•^  Les  joumain  aUnirévolntîomialRÉ 
se  plaignent  que  ies  dâlégnéa  dea  firovia» 
ces  n'anivetot  pas  vite  1i  Madrid. "pôarfiitf 
mer  la  jun(e.centraleE^  En  cFantcca  tetman 
ffoit  une  convention  qu'oif  demande 
pour  dominer  tous  les  autrc^pouvÂirs^cl 
avancer  plus  banlimenl- dtoa  ^;aiibfer> 
sion»  ',  •  ■  :  * 


ïje  roi  des  Dcigcs  eH  arrivé  le^èi 
Wiesbaden  à  BruxelU's. 

r-^  D'après  une  lettre  def^u  Qayè,  If 
ruj  qui  vifDt  d'abdiqufr  prendra'  la  UM 
de  roi  Guillaume-Frédéric,  coinfea'  él^ 
Nassau. 

—  l£  cérémonial  d(*  l'abdicaliôn  a  éll^ 
des  plus  siii\ples«  l«  cérC^mooie  u'a^to^ 
que  quelques  instans.  I)ans   la  giapjif 
salle  où  la  solennité  s'est  accomptiefiiliB 
n^avpi.t  été  /pfaangé  i  seulement  on  t  ai^    j 
placé  uqe  grande  X^blt  couverte  «Tua  ^h  '^- 
pis  vert,  et  autour,  de  iaqaall«,é 


régens  ^  4*  on  venftquellé  prenne  renga- 
gement d'éloigner  de  sa  personne  t*cD- 
tourage  funeste  qne  ia  voix  du  peuple  dé* 
signe .  sous  le  nom  de  cnaarillà  ;  elle  est 
sommée  de  prononcer  la  dissolution  des 
corlës  actuellement  existantes,  et  de  faire 
procéder  à  une  nouvelle  élection  géné- 
rale, aûn  de  donner,  à  l'JËlspagne  une  re- 
présentation nationale  de  meilleure  qua- 
lité. 

On  annonce,  que  cet  ultimatum  va  «lui 
être  immédiatement  porté  à  Valence  j^ar 
Ëspurtero  et  les  nouveaux  membres  du 
cabinet*  Ces  conditions  sont  à  prendre  ou 
à  laisser.  Si  elle  les  accepte,  tout  est  dit 
jusqu'à  une  iwnvelle  phase  révolution- 
naire ;  et  il  lui  sera  permis  iees  condi* 
tions  de  ramer  encore  un  peu  de  temps 
sur  sa  galère,  tl  y  a  des,opink)ns  en  assez 
grand  nombre,  qui  se  fondent  les  unes 
Mttr  l'énergie  de  son  caractère,  les  autres 
sor 


—  CuiUitume  \U  retepn  du  LoQ  à1j| 
Haye,  dans  la  nuit  du  ^  au  8y  a  p4Mfc.  . 
le  8«  uoe.revpc  é&i  troupes  de  -  la  gppair 
son  et  de  la  garde  civique.  ..« 

— -  Pour  l^leçtion  du  '  k>rd»Bttira  d» 
Londres,  il  y  a  eu  ballottage  entro  Jolia 
Pirie,  alderman  et  marchand  df  plAti^ 
qui  avpit  obtenu  s,74i  voles,  eiT^TiA^H 
MU,  alderman  et  tonnelier,  qqi  avafteâ; 
a,7i5  suffrages.  I.a  cour  des  atdornaii 
fait  choix  du  dernier.  , 

—  Le  Courier  de  M>ndrea-dil^9Ba  b 
parlement  qui  a:  été  prorogé  au  la  uov 
vembre,  tiendra  séance  &  Wastosiuskli 
mais  que  ce  ne  sera  paa  encore  pe^tt^fbi- 
pédilion  des  affaires. 

—  On  lit  dans  plusieurs  feUilleaatkglaiM 
que  le  comité  cbartiste  de  RirminglMfll 
a  nommé  M.  Attwood  son  délégué  aopils 
dé  la  nation  française,  pour  lui  eaposct 
les  srnlimens  du  penpie  de  BianHigliaai 


iuiivr^^ie  ck:  suii  caracwre,  les  autres     >va  M-iiiiinerid  uu  peiqiie  ne  JairnHUniaBI 

sa  ficiiitc  ïi  s'cxallcr  et  à  s*iiTiter,  [  rciatîvcmcnl  ^  la  politique  <t»|(ffk«i:o  da 
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cabinet  ingftii.  Ctt  fntîIlM  farirnl  m-  j  en  Bretignc  an  Tir  tttcle ,  ctl  honoiV 
(oila  do  qnclqim  aalrrt  comlléa  chartîi-  tTnn  utile  ipéeial  1  AlligHj,  en  Cham- 
mqai  n  sopl  bdih  dérlaréi  en  fafcar  jiagne.  Onei|<Iii|iic  dani  la  vie commecti 
de  la  paîa.  Une  convtpondaDce  de  I^d- 


dretdîtqne  le  gDOTenmnieDt  anglaii  pa- 
toH  *alr  CM  inanireslalîoni  avec  Inquié-  < 
lade,  et  ({ii'îl  ponnoil  ^opposer  k  VvKkM- 
tioB  dei  projeta  eonçai  dans  lei  comiUa. 
IjeGl«A<,'éllant  pina  loin,  dénonce  le» 
ffnniom  ebartislo  comme  lo  rtmillal 
tfim  compIoLcoDtre  HtaL 

—  Il  aen  lanjotira  impoadblo  t  la 
Fnncii  et  fc  l'Eantpe^  dîlle  GI*6*.  de 
/entendre,  invpfi  "ce  qn'a  aoïl  claire- 
tncBt  nconnn  t|iie  ta  férolnlion  dc-jnil- 
lel  cl  aea  r^snllati  ne  doÏTcnl  influer  en 
fka  a«r  leareleticnu  eiUSricoreidiaail- 
tiea  paja, 

—  laltonîng  Port  dit  <|oe  l'il  doit  J 
andr  «ne  gnerre  il  k  réjouira  avec  lea 
turja  da  ce  qnê  cdte  gnerra  aara  lien 
cnilre  le  principe  rét  ni  ut  ion  nain. 

—  i.ei  Icitreii  dn  liiloial  ilaliendcU 
Vèditerran^e  aniionront  que  les  eipMi- 
&MU  qoaunemale*  |ont  comme  iu9{ien- 
.duea.  A  Uteei  notamment,  le  commerce 

ne  fait  ucos  annement. 

—  Le  rm  da  Wurtcmbe^  ©.l  arrivé, 
,;  fc  l'oeftilHe, -ISluilgardl,  dertlonrd» 
^    mm  fo/agB  I  U  Haye. 

~        ' 1^  Geuff*  ^fal  de  PraiM,  do  4< 

annonce  qoe  le  comie  de  Paskewlich  esl 
pattiponr  Varsovie. 

—  Lb^  corTeqiondanoca  de  Malle  an- 
MBCenl  que  le  eemte  de  Srtcey,  de  re- 
bur  de  son  ambautde  en  l'eraa,  étoll 
irriTâ  h  Alep  le  6  scplemtrc.  Ibrabiin- 
l'aefaa.  f>>  w  nwllpit  en  «larcbe  poar  *e 
npprocher  do  Bejronth,  avoit  bicu  ac- 

-      ciMilli  l'anibautikar  françaîa. 
ï        —-Ob  écrit' le  >iG  »e|)l'-mbrt  deCoss- 
4*    tastfoople  I    la  û^hH*  iAngthumrg  que 
-='     iCsoa  Bnaaea,  partis  d'Odena  cl  de  Sf- 
-     ÏMlapol,    Bonl  en   roiile  pour  le  Bot- 

"^    I*""-  _ 

t^         M^y^Bi».»   

^  f,f  ^  ,aint  Mi»n  .  «M«  >■<  inilraclian 

M  ter   Uë   péUrinagtl  tl  deê   priirt»  en 

^  .  rhAm^d%tM»U  ln-i8. 

-f  Stiiitl  ilécH,  uà   AiiglilciTC  et  obbC 


ce  culte  l'introduiiil  li.  loin  dca'  lieux 
ob  le  aaini  abbd  réaida.  En  1788,  II.  dca 
l.anrent9,  ëtfiqne  de  Saint-Ualo ,  envoya 
i  l'égliae  d'Altignj  des  reliqne*  de  Mini, 
etin  fnrent  prrdacs  pondant  la  ré- 
Tolulîoo,  1^  ch&ûe  »f  ule  a  été  conwr- 
vée.  Néanmoin*,  régliae  d'Allign;  poi- 
tèdeanjourdliul  de  nouvdlca  rcliiiDea  do 
linl  Méen  et  de  aaint  Judlcaél .  con 
isciplo  ,  qni  ont  été  apportéi'S  de  Bre- 
tagne en  i83G  par  M.  ï'aiunt.  ciir£  do 
Sainl'Mécn,  el  par  M.  Jacqoeaion,  cm- 
[iloyé  des  postes.  La  ri>le  du  taint  se  c£- 
llsbrc  loa>  lea  ana  \  Alligny  le  11  jain. 
On  vient  l'y  inioquer  pour  la  gufriaon 
dea  dartrra.  En  iHiS,  U.  Ilenri-Lonis 
llulot ,  curé  d'Attigny,  wilicila  une  iq- 
dulgcnce  plénitrç  poor  le  la  juin  ,  et 
elle  lui  fui  accordée  par  un   rcscrit  du 


,   U.  llulot,  que  n 


iidu 


nommer.  oA  celui  qui  devint  depuis 
graml'Vicaiee  de  Ileims,  el  qui  oioucal 
le  r'.scptembre  1839.  Nous  en  avoiu 
[wrK  piiisîeun  fois  danacc  Journal,  no- 
tamment N'  906,  tome  ixiv,  el  H*  i584i 
(orne  Lik  U.  J.  V.  B,  Untot,  cuié  »B- 
tnei  d'Altigiij,  est  nevca  de  cet.  ecclé- 
siastique si  rçcommandable  par  son  In- 
struction et  par  son  léle.  - 

La  Vit  de  iitint  Mén  a  été  imprimée 
d'abord  k  Vooilcra  ,  en'  1^07,  avec  nue 
appTob«l3on  de  il.  l'abbj  ToUmcfurt  . 
■lors  grand  vicaire  de  Ucli ,  aujoiirirbul 
évéqoe  de  Limoges.  Elle  a  été  réimpri- 
mée en  i6i4-  avec  un  permis  de  M.  II. 
L.  llulot,  alon  grand-vicaire  de  llt-imit. 
Celte  vie  esl  accompagnée  (f  une  instmc- 
tiun  sur  les  pt'Icrinagfs  ,  d'avis  lUi  pèle- 
rins d'Altigny.  de   priËrci   et  canliqnos. 

On  nooa  attrstc  plusieurs  gnérisoni 
(^tenues  récemment  par  l'intet cession 
de  lainl  Méen  ,  entre  antres  celle  de 
M.  Clos>on  ,  coré  dans  les  environs  de 
de  Monion  ,  qui  vit  encore. 
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BOURSE  DB  PARIS  DU  13  OCTOBIIB. 

CINQp.  O.'O   ]C6*r.    15-. 

QITAT|IR|>.0M»,91fr  &0  • 

QaMrc  t/7  p.  0/0   97  <r   00  « 

TROIS  p.  0/0.  71  tr   bb  • 

A«:l.  ac  la  Banque    3826rr   00c. 

K«ntr  Uela  Villrde  Faru.OOO^r    00c. 

Oblig.  delà  Villr  de  Paris.  l!80r   00  e 


Caiaaehypoflliécairr    CSS^r.  00e«  ^ 

Qualrecamaui.  lfC2lr.&0r. 

Kiiipriinl  Beig<-  92  ir.  1  2 

Rmprui;!  romain   06  U.    0  0 

Aentes  de  Nnplei    98  tr.  '(O*:. 

BmpriiBi  d'fliiiii.  OuO  fr   OOc. 

Rente  d'EapagBc  &  p.  0/0   23  ir.  0  0  i 

PAR».  —  iMFsniEitiB  d'ad.  lb  clbiib  kt  e*t 
rue  Caaaettc ,  29* 
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LIBRAIRIE    ECCLESIASTIQI'E   AI\CIEN^E    ET    ftlODEBKE   DE   ME^tlGNON-Jl  NIOB9 

Rue  des  Grands-Âuguslins ,  9.  ' 

HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE, 

DEPUI&SOIV  ÉTABLISSEMENT  JVSQirAU  PONTIFICAT  DE  GRÉGOIRE  XlFl^ 

COUTERA M 

L'Exposition  sw'tne  et  liétaillée  de  tuus  les  faits ,   fwpc  /es  réflexions  et  ie» 
éclaircissemens  nécessaires  pour  en  JuciUtev  CiuU'.Ui^envi', 

Par  m.  l'abus^ receveur,  proFc^senr  à  la  Faculté  de  théologie  de  PAiis. 

6  vol.  iii-8*,  à  4  fr»  5ô  C.  le  vol.  —  6  vol.  in- 1  a ,  à  5  fr.  le  vol. ,  accompagnés  un 

Tables  rédigées  avec  le  plus  grand  soin. 

LE    TOME   PREBIIER    DC   CUAQtE   FORMAT   EST   EN   ^  ENTP. 

GctiAovrage  est  destiné  è  être  classiqac  dans  les  séminaires.  Le  premier  vo1iime« 
qni  vieriide  paroitre,  y  a  été  bien  accneilli. 

Jl  convient  également  aux  familles  chrétiennes,  oà  Vkiiloire  de  CEgtIse  e^t  géné- 
ralement pen  connue,  ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  ù  la  nature  des  onvrago* 
écrits  sar  celte  matière ,  la  plupart  trop  lonp;s  .  trop  diffus,  trop  pen  roéibodîqaes , 
ou  trop  su|>erfîcieh.  On  conçoit  donc  l'utilité  ô*une  nouvelle  histoire  de  CUgiisp,  bien 
écrite  ,  où  lensenible  des  faits  important  se  trouve  présenté  avec  plus  de  snife,  plus 
de  moiivcment,  et  surtout  plus  de  précision  .  mais  avec  ass^z  de  détails  pour  don- 
ner une  in^truclion  solide  et  complète.  M.  l'abbé  hecevel'R  a  entrepris  ce  Iravail, 
qui  convient  parfaitement  à  la  direction  de  ses  études. 


MANUALE  COMPENDIUM  JURIS  CAKONICI, 

-»  AD   iSFM  SEMIRAllOaUM, 

AUCTORE  J.  F.  M.  LEQIEUX, 
Seminarii  Snessiouensis  modéra  tore,  et  DPi  Suession.  episcopi  vie.  gen^ 

4  volume»  111-12^.  —  Prix 10  fr, 

Lei  tomes  i  et  2  sont  en  vente.  Cet  ouvrage  s^ra  eomplet  dans  quelques  moiê» 

On  a  souvent  regMté  que  l'étude  du  droit  canon  ne  soit  pas  »s$ez  cultivée  parmi 
nous.  Cet  état  de  chose*,  dont  il  seroit  facile  d'en umérer  les  inconvénieiis*  tient 
surtout  an  défaut  d'ouvrages  appro|>riés  aux  circonstances  présentes.  C'est  pour  re* 
médier  à  ce  besoin  ,  et  pour  donner  aux  jeunes  ecclésiastiques  un  mojen  de  s'ini* 
tier  h  la  connoirsance  ôes  lois  canoniques,  qu'est  publié  ce  .Manuel. 

Lantcnr  a  suivi  constamment  la  m/'tbode .  adoptée  en  Frnnce  pour  renseigne- 
ment classi(iue.  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  ouvrages  de  morale  qui  sont  mis  dans 
les  mains  des  élèves. 

Pans  la  préface  génitale ,  l'auteur  expose  ses  vues  sur  les  étiides  ecclésiastioscs, 
et  s[>é€iak;iuei!t  si^r  l'étude  du  droit  eanou,  .      . 


L*AMI  DE  LA  MELIOlOif 

paroU  les  Mardi,  Jeodi 
et  Samedi. 

On  peat  s'abonner  des 
1**  et  1 5  de  chaque  mois. 
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FMIZDBL*  ABONNEMENT 

fr     c. 

1  an 36 

6  nioK  .....   j^ 

5  mois lo 

1  mois. 5  5o 


Entretiçns  famUiers  tTun  ministre  pro- 
testant converti  ai^c  un  de  ses  an^ 

'  cwns  coreligionnaires^  par  M.  Tab- 
bé  Esslinger,  ex-ministre  proies- 
tant.  —  i.Tol.  in4)*. 


•  Lonqne  Tapôtre  de  Noire-Dame 
de  Paris  cotnuiepça  ses  célèbres  con- 
férences, le  souvenir  des  sacrifices 
qu'il  avoit  faits,  de  la  position  ho- 
norable qu'il  avoii  abandonnée  dans 
le  iDonde,   de  l'avenir  brillant  au- 
(|ttel  il  avoit  renoncé,  pour  se  vouer 
Lamblementet  uniquement  à  Dieu, 
la  pensée   de    cette  abnégation  si 
complète,   le  contraste  de  ces  deux 
Uluaiiont  si  différentes,  préoccupè- 
*tùt  aérieaseuient  les  esprits.  Nous 
pouvons  même  attribuer  les  succès 
sonsolaiia  de   cet    apostolat  à    la 
mueue  éloquence  de  l'exemple  au- 
tant qu'à  la  puissance  d'un  admira- 
ble iàlentf  et  nous  nous  rappelons 
]u'uii  jeune  auditeur  de  M.  de  Ra- 
vî^nan  disoit,  en  le  voyant  paroitre 
diBS  la  chaire  chrétienne  :  «  Je   le 
^ois,   et  sa    vue  seule   iu'a  con- 
tcrii.  » 

L'autorité  irrésistible  de  l'exem- 
ple, plus  efficace  peut-être  que  celle 
^raisonnement,  fera  accueillir  vo- 
'Miiers   par  nos  frères  séparés  les 
^retiens /amiliers  d'un  ministre  pnr 
^tani  cont^erti  avec  un  de  ses  anciens 
^iiil^ionriaires.  C'est  ce  qu'a  com-» 
'ÙM.  Ycnni,  évéque  de  Lausanne 
deGenèvc,  qui  vient  de  faire  pu- 
|er  cet  ouvrage,  et  qui  a  voulu 
''une  notice  sur  son  pieux  auteur 
6cëdât  la  controverse  à  laquelle  il 
consacré. 
ean-Georges  Essiinger,  né  â  Zu- 

^jimi  de  ia  Reli^-ion,   lonu  C/  //. 


rich  en  Suisse,  le  26  février  1790, 
fut  baptisé  par  le  pasteur  G.  Lava- 
ter,  célèbre  physioiioniisic,  qui  de- 
nieura  toujours  attaché  au  christia- 
nisme, tandis  qu'autour  de  lui  le 
rationalisme  faisoit  de  regreiubies 
progrès.  Esilinger,    que    son  goiU 
pour  les  éludes  sérieuses  porta  de 
bonne   heure  à  celle  de  la  théolo- 
gie, eut  pour  maître  le  professeur 
Schultess  ,    rationaliste   prononcé  : 
mais  la  droiture  de  ses  intentions  et 
Tardeur  qu'il  mettott  au  travail  fu- 
rent dès  lors  le  principe  d'une  in- 
quiétude vague  dont    son    esprit, 
avide  de  connoitre   la   vérité,   ne 
cessa  d'être  obsédé.   Etant  allé,  à 
seize  ans,  pendant  ses  vacances,  pas- 
ser quelques  jours  chez   un  oncle 
qui  étoit  chaîné  des  affaires  tempo- 
relles d'une  abbaye,  il  entra  par  là 
en  relation  avec  des  prêtres  catho- 
liques, et  son  désir  de  connoitre  la 
véritable  religion  en  devint  plus  ar- 
dent. 

Cependant,  st^  cours  terminés, 
on  le  plaça,  en  181 3,  en  qualité  de 
pasteur-adjoint,  dans  un  village  du 
canton  de  Zurich.  Il  consacra  tous 
ses  loi.4irs  à  étudier,  à  comparer  : 
ce  qui  le  frappoit  surtout,  c'éloit 
l'uniié  et  l'immutabilité  de  cette 
Eglise  qui  a  traversé  Unt  de  siècles 
sans  souffrir  d'altération  dans  ses 
dogmes,  tandis  que  les  contradic- 
tions du  protesuntisme  deveuoient 
pour  lui  de  jour  en  jour  plus  palpa- 
bles. 

Afin  de  voir  de  plus  près  la  reli- 
gion catholique,  et. de  |>ouvoir  la 
conuoilre  dans  ses  pi  aiiques  et  dan. 
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ses  cérémonies,  il  demanda  et  ob^ 


en  Î817,  la  place  d'aumônier    pieuse  de  Versailles,  où  il  put  ob- 
résinent  suisse  a:i  service  de    server  de  près  raction  si  douce  de 


tint, 

d'un  réQUtient 
Fiance.  Dans  celte  position,  il  saisit 
toutes  les  occasions  de  se  mettre  en 
rapport  avec  l'élite  du  clergé  catho- 
lique, sans  se  soucier  de  conserver 
aucune  relation  avec  les  ministres 
protestans.  Les  lumières  de  la  vé- 
rité àvôient  même  déjà  tellement 
pénétré  dans  son  esprit,  que  les 
instructions  qu'il  adressoit  à  son 
régiment  avoient  uniquement  pour 
objet  la  morale  et  les  points  fonda- 
mentaux du  christianisme.  Cette 
manière  de  prêcher  lui  ayant  attiré 
des  reproches  de  la  part  d'un  offi- 
cier, qui  eût  voulu  que  l'aumônier 
sVttachât  à  inculquer  les  erreurs 
des  prétendus  réformateurs,  Esslin- 
ger  répondit  que,  les  opinions  des 
protestans  étant  si  différentes,  il  fau- 
droit  pour  contenter  tout  le  monde, 
faire  un  sermon  pour  chaque  in- 
dividu ;  que,  la  chose  étant  impos- 
sible, force  étoit  de  s'en  tenir  à  sa 
méthode  ;  et  que,  là  où  il  n'y  a  voit 
point  d'autorité  ,  chacun  restoit 
le  maître  d'interpréter  l'Écriture 
comme  il  l'entendoit. 

Néanmoins,  le  moment  de  la  grâce 
n'étoit  pas  arrivé  pour  lui.  Bien 
qu'il  fut  heureux  d'apprendre  les 
conversions  qui  s'opéroient,  bien 
que  celle  de  M.  de  Haller  eût  produit 
sur  lui  une  vive  impression,  il  peu* 
soit,  comme  plusieurs  protestant 
convaincus  de  la  vérité,  mais  qui 
luttent  encore  contre  elle,  qu'il 
suffisoit  d'être  catholique  dans  son 
coeur,  et  qu'il  pouvoit  attendre  que 
les  considérations  de  famille  ou  de 
position  ne  l'empêchassent  plus  de 
manifester  son  changement.  En  un 
mot,  il  étoit  com^aincu,  mais  il  n'étoit 
pas  touché.  G^est  alors  qu'on  l'intro- 


duisît dans  l'intérieur  d'une  lamill^  ^ 


près 

la  foi  catholique  dans  le  commerce  , 
intime  de  la  vie.  .  . 

Ici  se  placent,  conime  un  épisods  ^ 
bizarre,  ses  relations  avec  le  Mé0^à 
rial  catholique.  Nous  disons  Mtonv ^ 
en  ce  sens  qu^Estlinger,  smm  ccMerJ 
d'être  aumônier  protestant,  dou«.^J 
noit,  depuis  1817,  à  ce  recueil 
tholique,  des  articles  écrits 
beaucoup  de  mesure  et  d'adiewè}  ^ 
où  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  tiéef  à 
de  protestantisme.  ^tj| 

Enfin  il  se  détermina  Don-seobifcll 
ment  à  revenir  à  l'unité,  fnâti'#{ 
embrasser  l'état  ecclésiastique,  k 
avoir  passé  quelques  mouiêns 
sa  famille  à  Zurich,  en     iSaSt- 
comptoit  aller  faire  son  abjomiilll* 
à  Rome  et  entrer  dans  le  eiAf 
de  la  Propagande,  lorsqae^  vu: 
par  les  instances  de  ses  \è^toM^ 
consentit  à  ajourner  reiM&c9l|<HI 
son  projet  pendant  une   années- 
condition  que,  s'il  persistât  aloi 
on  ne  s'opposeroit  plus  à  son  àépf^ 
Essiinger  revint  donc  à  son 
ment. 

Bientôt,  la  révolution  de  t83o 
renvoya  dans  sa  patrie.  En  difi; 
à  f'ribourg  un  journal  dé  pri 
tout  catholiques,  il  se  piouo 
yeux  de  ses  compatriotes.  En 
1 83 1 ,  il  écrivit  au  conseil  eccl 
que  de  Zurich  pour  lui  ann 
son  retour  à  l'unité  :  «  L'indi 
»  tisme  seul,  disoit-il  dans  celle 
>»  tre,  chefHd'œuvrc  de  logique 
M  de  haute  philosophie,  peut  se 
»  noncer    d'une    manière 
*  contre  ce  qu'on  appelle 
»>  ment  de  religion.  Mais  ce 
M  le  protestantisme  ne  l'a  pas  s 
»  prescrire  à  l'honmie  dVjrffi^||p^j-ui 
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meUre  tar.  la  vote  qui 
oa^laire  à  ce  changëmeiU  ; 
ir,  couiui^  il  le  fait,  que 
le«  de  riioittiue  doiveai 
être  d'accord  atec 
victiona  de  son  esprit , 
»er  un  principe  qui  peut 
iafin  ce  changement  une 
lie    obligation   de    con- 

Tpi|t  ce  qu*on  peut  exi- 
bomme  qui  change  de  re- 
u,  |k>ur  parler  plus  exacte- 
11  passe  d'une  Eglise  dans 
réj  c'est  qu'il  agisse  sans 
ition  et  arec  franclûse. 
croîs  avoir  rempli  Tune' 
■e  de  ces  conditions,  m 
Ifeifs,  alors  pcjésident  du 
e,  esJtaya  de  détruire  les 
lemi  yictorieux  d'Ësslin- 
épondit  à  sou  ancien  pro- 
ruae  brochure  allemande 
:  pour  -  toujours  congé  du 
^  Miricliois.  Il  fit  son  abju- 
lUeAes-HMÛns  deM.  Yenni, 
de  'Lausanne  et  de  6e- 
apléU  ses  études  théologi- 
léarinaire  de  Friboui-g,  et 
inë-  prêtre  le  6  mai  t832. 
:omprenoit  pas ,  diâoit-îl 
MMnment  il  n'avoit  pas  eu 
;  confiance  eu  1)ieu.  Il 
ùtun  calme  et  un. bien- 
Il  n'avoit  jamais  sentis.  » 

i  tinsuite,  en  qualité  d'au* 
à  un  régiment  siûsse  au 
t  Sainl'-Siëge,  il  reçut,  en 
témoignage  de  la  satisfao* 
louTerain  pontife,  qui  le 
clieTalier  de  Tordre  de 
Sgoire.  Un  moment,  il  fe-' 
Suisse  :  ce  Tut  pour  reiidre' 
itfl  liommageà  Marie,  dont 
les  grandeurs,  le  jour  de 
loo, 'dans>  la  ville  de  Zu- 
depuia  fcpif  aièclesy  elle  a 


reçu  tant  d'outrages.  Le  choléra^ 
qui  venoit  d'envahir  l'Italie,  y  rap« 
pela  Essiinger,  et  par  ses  soins 
trente  soldau  protestans  furent  ra<- 
menés  au  sein  de  l'Eglise  catholi^ 
que.  En  même  temps,  il  coucouroil 
à  la  rédaction  des  Annales  du  scUn* 
ces  religieuses^  publiées  à  Rome. 

C'est  en.  Iulie  que  furent  corn*^ 
posés  les  Entretiens  qui  soûl  l'objet 
de  cet  article^  et  il  disoit  de  cet  ou- 
vrage :  «  J'ai  cherché  à  mettre  de  la' 
«  franchise  dans  l'exposition  des 
»  objections  protestantes;  ce  qui,* 
I»  dans  tonte  discussion ,  produit 
»  un  Leureux  effet  sur  ceux  qu'on* 
»  veut  convaincre  ;  je  me  snîs  efforcé 
>•  de  même  de  choisir  de  préférence 
»  les  argumens  les  plus  assortis  à  la 
»  manière  de  voir  des  protestans/ 
»  d'éviter  les  argumens  moins  con-^ 
.»  cluans.-,  et  de  répandre  nn  jour 
•■  nouveau  sur  quelques  points  de 
w  la  religion  catholique««»£s6lingeiv 
qèi  avôtt  lj9  pressentiment  de  sa  fin* 
prochaine,  écrivit  à  M.  l'évèque  de 
Lausanne  et  de  Genève  t  «  Vous  sa^ 
I»  vez.  Monseigneur,  que  l'intime 
n  conviction  de  ma  foi  est  déposée 
»  dans  un  manuscrit  dont  je  désire 
»  ardemment  la  publication,  ie- 
»  crains  que,  si  cette  maladie  tran* 
»  che  mes^jours,  il  ne  tombe  en  oubli. 
»  J'en  serois  péniblemeiat  affecté, 
»  d'auiantplus  que  les  protestans 
M  n'inclinent  que  trop  a  penser  qu'il 
»  y  a  dans  le  cœur  des  prosélytes 
I»  une  porte  secrète,  ouverte  à  des 
>»  doutes,  à  des  regrets,  à  de  vagues 
»  inquiétudes  sur  le  parti  qu'ils  ont 
»  pris  en  abjurant  le  protestantisme. 
»  Rien  ne  sauroit  être  moins  fondé 
•>  qu'un  tel  préjugé,  et  rien  de  plus 
N  propre  à  he  détruire  que  de  mon- 
»  trer,  par  un  nouvel  exemple,  que 
»  les  motifs  d'avorsion  pour  le  pr»- 


I 


B  tetUntiame  angnieiitetit  dans  let 
s  n^ocathoUque*  en  force,  en  aom- 

■  bre,  en  variété,  à  meaare  qu'eux- 

■  mèmet  croissent  en  expérience  ; 
»  qu'ils  se  dépouillent  de  leur*  pré- 

■  jugé*  par  l'élude  et  surtout  par  la 

■  pratique  des  devoirs  religieux,  car 

■  la  pratique  eiL,  si  je  pais  m'expri- 
■■  luer  ainsi,  le   giend  vérilîcaieur 

■  destliéoiies.'  L'^vêqne  accepta  le 
legs  que  lui  faisoit  Esslînger  inoiw 
raitt. 

Nous  ne  ferions  pas  connoltre 
quelle  puissance  le  catliolicisiue 
«Toit  donnée  à  l'aine  du  ministre 
CDOTerii,  ai  nous  ne  disions  'com- 
ment il  reçut  sou  arrêt  de  mort.  Un 
médecin  célèbre  venoit  d'arriver  à' 
Forll;  Eiilinger  voulut  le  consulter 
sur  sou  état  et  lui  dit:  ■  Je  sois 
■contant,  M.  le  docteur,  d'avoir  l'oc- 

■  casion  de  causer  avec  voua.  Je 
»  suis  pLilosopbecLrétieaetcatluH 

■  liqne  ;  de  plus,  je  sais  prêtre,  et 
>'Je  dois,  mieux  encore  que  les  Bt-i 

■  culieri,  me  résigner  aux  dispoii- 
M. lions  du  ciel.K  Le  médecin  lui 
répondit  I  ■Peut-être  verrez-vous 

■  la  fin  de  l'été,  mais  l'automne 
M  vous  sera  fatal.  >  Dans  l'étonne- 
ment  que  lui  avoit  causé  la  coura- 
geuse fennelédu  minîsir«  de  Jésus- 
Christ,  ce  médecin  s'écria  :  ■  Jamais 
<•  je  n'ai  vu  quelqu'un  recevoir  son 
<•  arrêt  de  mort  avec  autant  de  sang- 
<•  froid.*  Estlinger  mourut,  en  effet, 
le  iSaoût  1837,  laissant  k  ses  co- 
religionnaires, .dans  l'ouvrage  qui 
nous  occupe,  un  moment  précieux 
de  la  solidité  et  de  l'ardeur  de  sa 
foi,  et  de  son  zèle  pour  leur  retour 
Hu  centre  de  l'unité. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  oserions 
formuler  un  jugement  sur  ce  livre, 
après,  celui  qu'en  a  porté  M.  J'évê- 
qiM  de  Lausanne  et  dc'Geaère  daua 
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une  lettre  adrets^  anx  ctiréti' 
son  diocèse.  Cette  lettre  h 
préface  aux  dix  BnlreiUrudoai 
vrage  se  compose,  et  le  réai 
prélat  y  dit  t 

•  Il  n'est  point  indigne  de  vo 
offert .  H.  t.  C.  F. ,  cet  onvrag 
des  UTsns  de  Is  Roise,  le  plni 
dans  la  théologie  catboliqoe  et 
Unie.  PréKulée  lODi  U  ferme  ài 
variée  d'un  Bntntifn  'familier,  I 
troverse  a  perda  de  m  raiflsar  el 
monoioDÎe.  A.a  mdyen  àa  dialog 
vériië  calholiqae  apparcdt  tont 
dans  Vobjeaiim  telle  qu'elle  est 
pir  Is  plupart  de  ceux  qui  la 
noîssent,  méi^  de ,  sapentitioa. 
chargée  d'abus  ,  en  contndict|u 
l'Ecrilore  et  'la  raison  ;'  telle  « 
dans  U  riponu,  qu'elle  est  Com^- 
scs  vrais  disciples  et  enseigné» 
vrais  docicars,  avec  ses  fondena 
rEcritnre ,  la  tradition  ,  Pblatoie! 
liastiqnâ  ,  el  ses  antlogiei  vraiax 
mlnblM  avec  looles  les  vMiét  1 
trées.  b'objecUoa  .  priaral^ititf 
sa  force  appirenle,  eat  tonjoan 
dans  l'ordre  naturel  de  vos  id^i 
ponse ,  qui  pourroU  ftrt  qiul^vfit 
forte  el  ptiu  mélhodi^ae  ,  ml  génénjc 

exacte,  asses  développée  'pooréln 
prise  de  lea'lectears,  pleine  <Ié  W 
îoDJonrs  de  m£nagemens  et ^ 
pour  les  personnes, 

•  Apr&s  avoir  poSê,  conjme  btff  4 
ouvrage,  qae  roat  proiuirmi  esl^H 
pour  eire  conséquent  avec  le  «M 
porte  ,  de  connoltre  la  foi  -ca|k 
contre  laijnelle  il;iro(Ml(.  l'anleor 
dans  l'examen  des  questions  fondi 
laies ,  le»  premiËresi  discuter  elli 
faciles  k  résoudre.  De  là ,  pour,  sali 
aux  exigences  des  esprits  les  plus 
cileSfil  descend  aux  vérités'  àei 
prend  k  part  cbacûa  de  nos  dogini 
en  montre  la  rfveialion  dans  TEci 
la  croyance  constante  d*ns  T^l 
llsîson'avcc  les  an ti^  vérités  dn' 
Uauismc  ;  pois  11  entoàn  ectie  coi 
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lîoii  di^j'l  M  flirte  Jnoe  double  cnncinte  i 
)4ari»o(-niur,  il  pUce  lom  en  qno  le* 
Ares  de  TEglIie  In  plu  •ndeoi  noas 
Ml  laine  deplniHilbntettla  plus  foH 
a-bit  de  tÉnioign*KM  atholiqoM  ;  poar 
ihniier  retnjMrt ,  ce  que  In  théologieiu 
p^lritini  les  plni  inojeniei  odI  conti- 
|âé  daoM  leurs  écrits  de  ploi  dfciiif  en 
Ul<fa«eax  e(  d'hommagurendat  k  nos 
["g—"  EnBn ,  poar  cootoaaer  son 
MTvra ,  Il  rappelle ,  dant  le  dernier  En* 
kwl^m,  l'obligalh»  de  proresser  la  foi 
nbiaiH.  AiDri .  néceuili  de  coDDOtlre 
Mttn  M  î  mojeoi  de  la  cotinolue  dana 
KM  mieaible  ei  sel  dilailï  ;  paii  léinoî- 
lÉ^Bi  aaciena  et  noaTeaai  k  l'appai  des 
■gBBaco»  ;  enOa ,  oblîplion  ifeinbrai- 
letleiTériUadëmDnirto,  tel  est  lemm- 
aiûn  de  cel  onnvge  .  qoe  réradilton  de 
revléu*,  eea  Viiet  jnte*,  éleTéei ,  iienrei 
qwiqBefola ,  recommandent  ans  per- 
nmaee  lea  ploa  intlrnllei ,  qae  la  forme 
ttÊOO  alyla  mettait  k  I*  portée  iW-  looi.* 
.  L>  notice  bûtgrapliiqae  sur  E«*- 
Unger,  1  l^qoelle  doui  bvoiu  ein- 
pmBtié  bcKoeoap  de  déuili,  fait  le 
'^^•"■gléaàktémieur  Àl'eapriL  et  au 
cMBf  de  itf.  fabbé  Fontana,  chan- 
'eefjer  de  i'érèchu  de  Lauianue  et 
)U  Génère. 


1  BCCEiSUSTIQUBS. 

-  «OKB.  —  Sa  Sainteté  a  assisté, 
dana  l'église  du  Jésns,  à.  la  célébra- 
don  du  troisième  ennÏTersaire  sécn- 
Uirc  de  la  Ceadatinn  de  l'ordre  àet 
Jiauites,  fonde  en  i54o,  par  aaint 
Jfinaea  de  Loyola ,  souf  le  pape 
AbIIU. 


-  vaau.  —  h'Univer*  et  le  Mémo- 
rial  armais  publient  une  lettre 
-mcycliqne  adressée  par  le  souve- 
-raid  pontife  à  tous  les  évéqnes  de  la 
«lirétieut^.  Comme  nous  tenons  k 
pe  présenter  que  tlet  iraduclions 
■complètes  et  ek^ictes ,  nçus  croyons 
devoir  an  ajourner  la  pablicatiou 'i 
M  prochain  numéro. 


Ou  I 
journal,  do 

doute  surprise,  se  soit  permis  des 
insinuations  et  même  des  atianues 
contre  l'adiuinïstration  diocéume: 
il  seroîl  affligeant  de  penser  ({ue  ces 
insinuations,  qui  se  sont  répétées 
plusieurs  foi*  ,  émanent  d'ecclésins- 
tiques  ;  on  assure  que  du  moins 
leurs  auteurs  n'exercent  aucun  mî- 
lère,  soit  dans  les  parois«ei,  soit 
dan*  Les  congrégations  religîoiuea 
du  diocèse- 

M.  l'abbé  Etienne,  procureor- 
eéuéral  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare,  a  (Quitté  Paris  pour  se  ren- 
dre en  Syrie,  où  il  tisitera  les  éta- 
blïssemens  qu'y  possèdent  MM.  les 
Lsuristes.  In.  Etienne  a  reçu  les 
instructions  de  son  8uperieur-(;én4- 
ral  ;  inais  nous  sommes  en  mesure 
d'affirmer  qu'aucune  instruction 
particulière  ne  lui  a  ét^  donnée  par 
le  Saint-Siège,  comuie  un  journal 
l'a  prétendu, 

■~—  M.  Leconrtier,  curé  des  Mis- 
sions-Etrangères,  nommé  récem- 
;nent  chanoine  honoraire,  et  des- 
tiné à  d'autres  fonctions,  a  adressé, 
dimanche  dernier,  sesadieui  k  set 

fiaroissiens.  Les  instructions  fami- 
ières  qu'il  faisoit  dans  sa  paroisse 
lui  ont  valu  une  réputation  méritée> 
On  lui  doit  :  un  Jlanael  de  la  meste; 
une  Expticelùm  des  messes  de  CEu- 
cohge  dt  Paris,  une  Reiraiu  de  la 
PenlecSu ,  le  Dimanche,  et  no  Blogc 
de  Jeanne  iArc. 

Diocèse  d'Àgen.  —  De  bonnes 
Ssurs,  à  qui  I  éducation  des  jeunes 
filles  étoit  confiée  A  Castcljaloux  , 
viennent  d'être  victimes  de  la  sus- 
ceptibilité' de  l'administration  des 
hospices,  qui  a  exigé  leur  renvoi 
sous  préteste  qu'elles  exerfoient  la 
médecine.  Les  pauvres  malades  * 
qu'elles  soignoient  avec  dévoùment, 
les  enfons  qui  recevoient  d'elles  le 
bieofaitd'une  éducation  chrétienne, 
I  sont  dans  une   égale  consternation. 


(  t..  ) 


Diocèse  ée  Bordeaux,  — Une  mort 
édifiante  TÎrat  de  conronner  la  vie 
deClaude  Poudrille,  Agë<le  30Bns, 
élère  du  petit  séminatre  de  Bor- 
deanx,  enleva  à  la  tendresse  de  sea 
pKrens  prescju'A  la  reîlle  de3  vacan- 
ces. Va  de  sex  condisciples  ,  qui  a 
tMMc  environ  trois  semaines  avee  le 
^enne  malade  ,  a  recueilli  tt'intéres- 
•ans  détails  sur  sa  fin.  Claude  Pou- 
dnlle  s'étoit  tracé  nn  plan  de  con- 
duite pour  toute  sa  maladie.  Con- 
formément à  ce  plan,  son  ami  lui 
faisoitnne  lecture  piense.  Des  reli' 
^nes  du  pieux  et  vénérable  mis- 
sionnaire, M.  Corna^i  mis  à  mort 
pour  la  foi  ,  lui  ayant  ële  en- 
■voyécs  par  le  directeur  du  sémi- 
naire, on  en  prit  occasion  de  lui  lire 
laTÎe  de  ce  généreux  missionnaire, 
Pt  notamment  la  lettre  que  le  mar- 
tyr écrivoît  à  ses  parens ,  de  la  cage 
«à  on  l'avoit  enferme,  afin  de  leur 
dire  la  joie  qu'il  éprouvoit  à  souffrir 
'pour  Jésu»^hrist'  Le  sourire  qui 
parutsur  les  lèvresda  malade,  an- 
-uonça  avec  quelle  ardeur  il  defiroit, 
h  l'exemple  du  généreux  inission- 
nsire,  sortir  de  sa  prison  ponrs'u- 
-nirâ  Jésus-Gbrist.  Après  avoir  reçu 
Jes  derniers  sacremens,  il  dit  à  sa 
mère ,  mais  avec  calme  t  ■  Ma- 
man, je  suis  bien  malade ,  je  snis 
-perdu.  >•  Cette  mère  éplorée  ne 
put  contenir  la  peine  dont  elle 
.étoit  pénétrée  :  ■  Pauvre  mère, 
lui  dit-il  ,  ne  pleures  paa  mon 
bonheur  éternel  :  c'est  pour  vous 
.que  je  tiendraii  à  la  vie  ;  mais 
qu'est-ce  que  trente  ou  quarante 
ans  de  plus ,  en  comparaison  de  l'é- 
.ternilé!  Ne  pleurez  pas  mon  bott- 
lieur  éternel  :  ce  n  est-  pas  bien . 
,Dica  n'en  seroit  pas  content.  *  Le 
père  de  Claude  Poudrille  trouvoîl 
la  patience  du  jeune  malade  si  ex- 
traordinaire, qu'il  s'écria  t  ■•  Il  faut 
Sie  la  religion  soit  quelque  chose 
!  bien  grand  !  Cet  eutant, sans  elle, 
|k  Uyreroit.  4tt..4eEespou-,i.et  avec 


elle  c'est  an  agnnn.  wXe*  «lerntflei 
regards  de  Ctaude  cberdMient  ta 
Consolatrice  des  «Aigës.  Il  vonlit 
faire  brûler  un  cieree  devant  l'ax 
tel  de  Marie,  et,  choee  remarqiw* 
ble!  le  leudemain,  an  mémeinalnl, 
ils  s'éteignirent  tous  les  data,  k^ 
milieu  duoe  crise,  il  dit  à  aanaèni 
■  Maman,  je  vais  passeri.-T-H«l 
enfant,    reprit-elle,,  rectwi  .    ..,'„ 

Dieu;  ■  ei,.sai«Mant  Ufa<Mi, 
sur  laquelle  il  imprima  sea  I^FWf-' 
s  Mon  Dieu,  dit-il,  donDjïz-imii.ji^ 
patience!  ■  Il  s'unit encore;<l^M4ck' 
tiou  à  la  messe  de  paroiaM^-q^ 
venoit  d'entendre  sonner.  L«jWQt< 
fice  terminé,  le  froid  de  la.moitj^ 

à  moitié  saisi.  On  eitifl|l|||^ 
mère.  Aussitàt,  rassemblant  ioi^fgi 
qu'il  avoitde  vie,  et  s«  lerantMf 
son  séant,  il  regarda  tout  an^^^ 
lui  d'un  œil  serein,  demàndan^ÛR 
.ne  vive  effu.ion  de  joie  J,,  ' 
vois-je7  que  vois-je  7  ■  DeuîTa 
tes  après,  il  renouvela  et  ceUi 
ment  et  cette  question  ,  __  , 
quelque  chose  de  céleste  ^Olfp^' 
ses  regards.  Son  p^  ■^S|»fBH^r 
moment  :  à  son  retour,  il  n^  tiM 
plus  que  les  restes  moitètil  ^4^1 
qui  a  voit  si  ardemment  >oiui| 
après  le  ciel.  Bel  exemple  ,  cal 
beaucoup  d'autres ,  de  la  maili^ 
dont  on  apprend  à  vivre  etl  rinÎMI 
dans  les  maisqns  où  la  jfiamtSMi 
Çoit  une  éducation  cbrétisaM! 


Diocùede  Chà/oat.  ^-.M.  Vi 
de  Chillons  vient  de  confiai^ 
tit  séminaire  à.  MM.  de  San 
lare,  congrégation  qui  a  donné 
de  preuves  de  son  zèle,  et  qnï  i| 
s'est  point  démentie,  dàpuMA"'^ 
ron  deux  siècles  qu'elle  a  été.â] 
lée  À  Chàlons ,  où  elle  gOBTi 
grand  séminaire.  Le  prélat  i 
cite,  dans  une  lettre  circalairei 
vient  d'adresser  à  ton  clere^  , 
voir  obtenu  de  M.  le  supéneni 
néral  de  Saint-Lazare  uk  mafti 
pable  d'clevèr,  U  ]< 


(  'o'  ) 

Je  famwr  \  la  scimce  et  »  la  vertu 
celte  portivn  ini^<eiMnie  île  son 
trau|)eau.  Il  finit  ^r  exhorter  le> 
Hiréa  de  mon  diorèM  à  veiller  tou- 
joon  uir  ces  jeunes  plsntes,  qui  lai 
«Mtci  chères,  et  qui  font  tout  sou 
eipoir. 


I  Dheéte  de  Kouen.  ^On  annon- 
mC  qns  la  Faculté  de  ttieologie  de 
ItoueB  alloit  ouvrir  des  cours  pu-- 
blics  d éloquence  sai;rée,  de  droit 
et  d'histoire  eccl^iastique  ,  de  mo- 
ntcévangi^Uqueetdelangaei  orien- 
tales, et  déjà  le  con^il  uiiiRicipal 
s'oecupoit  de  lui  préparer  un  local 
coiiTcnable ,  lorsque  le  recteur  de 
l'AcJiddiaie  de  Caen  est  venu  noti- 
fier aux  professeurs  aue  le  ministre 
de    nuatruction    publique     tran^ 

Eitiiit  la  Fa  cal  w  de  théologie 
m  û  viliédeCaen,  chef-lieu  de 
i'Acidéaiia  ,  et  l'^lcngnoit  ]>ar  cou- 
•éqiKiit  da  lien  où  la  surveillance 
de  M.  le  cardinal-archevéque  pou- 
voits'ezercerd'une  manière  directe 
aar  Vcnteiguainent. 
-"■■■'  — ^  Déni  vola  viennent  d'être 
eomnii*,  pendant  la  nuit,  dans  deux 
éfjliaes  du  diocèse  de  Bouen.  A  Ro- 
«erville  et  i  GainDeville,  le  voleur 
■  ett  mënagé  t'entrëè  de  l'édifice 
avec  un  coatre  de  cliarrae.  Les 
inmn  ont  été  enfonrôi,  et  l'argent 

Jialls  contenoient  a  été  pris.  Cent 
ranrs  ont  pn  être  emport<>s  à  Gaiiw 
neville  :  mais,  i  Rogerville,  le  vo- 
leurj  troublé  par  l'arrivée  de  quel- 
qnai  personnel,  a  ét^  forcé  d'aban- 
doMner  63  franc*  qu'il  s'approprioit. 
Un  n'a  pa  arrêter  les  coupabres. 

AsaLETEiLKE.  —  L'ancîehne  ab- 
htjt  de  Readinff,  où  reposoient  les 
li  Ht     ■  ' 


.  j*  du  roi 
de  quelque  célébrité.  Sur  ses  rut- 
tiei,  on  vient  d'élever  une  chapelle 
construite  dans  la  même  forme, 
luis  dans  de  inoiudres  proportions. 
Cette  nouvelle  chapelle  catholiquea 
^^te  DOm'd'église  doSainl'^qtH!*. 


On  s'occupe  de  l'érection  d'une 
autre  cliapetle  à  Liverjmol,  dans  le 
quartier  de  Sainte-Marie,  et  les 
souscriptions  recueillies  permet- 
tront de  commencer  incessamment 
les  travaux.  Liverpool  vient  dt'jà  de 
voir  s'élever  une  nouvelle  ^ole  ca- 
tholiqoe.  Gejolt  bâtiment  construit 
dans  le  style  appelé,  un  Angleterre, 
architecture  du  rèene  d'blis.ibelh 
(modilication  du  style  de  la  renais- 
sance), est  situé  dans  Nelson-Slrcei, 
non  loin  de  la  station  du  chemin  de 
fer  du  Nord-Ouest. 

iULAHDE.  —  Le  H^tckfy  Freeman 
Journal,  de  Dublin,  du  ic)  septembre 
dernier,  contient  un  fong  article 
sur  la  seronde  commémora  lion  an- 
niversaire de  l'établissement  en  Ir- 
lande de  l'association  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi.  Lue  mcsie  solen- 
nelle d'action  de  grâces  fut  célébrée 
le  18  dn  même  mois  daus  l'église 
m<.-tropolitairie  de  Dublin,  |>ar  le 
docteur  Murr&y ,  archevêque  du 
diocèse.  La  vaste  cathédrale  ne  put 
contenir  l'inimense  multitude  de 
peuple  de  loat  rang  et  de  toute  con- 
dition accourue  de  toute  part  pour 
assister  i>   la  fête.   On  y  tomptoit 

S  lus  de  cent  prêtres  de  la  ville  et 
es  environs.  A  leur  lèiej  ou  distln- 
guoit  le  docteur  Sl^tterv ,  archevê- 
que de  Cashel ,  auquel  on  avoit 
préparé  une  place  au  milieu  du 
chœur,  en  face  de  l'autel.  Un  or- 
chestre choisi,  composé  des  meil- 
leurs musiciens  de  la  ville,  ajouta 
un  nouveau  lustre  i  l'éclat  de  cette 
solennité.  Le  docteur  Miles  prêcha 
un  sermon  très-éloquent ,  parfaite- 
ment adapté  à  ta  circonstance.  Il 
prit  pour  texte  ces  paroles  de  la 
i'*  aux  Corinth. ,  c.  i  :  Qua  tant 
Jtn/la  mundi  elegit  Deui,  ut  cortfun- 
Jat  sapientei.  etc.  Le  sermon  fut 
écoulé  avec  la  plus  gi-ande  atien- 
tioi) ,  et  parut  faire  une  profonde 
impression  suP  l'imnicnse  audi- 
toire. L'oratear  cbrélieu  s'aiiacimi 


(io4) 


proaver  les  grands  biens  âé\\  pro  - 
duits  par  l*aMOciacion  de  la  Propa«> 
galion  de  la  Foi  depuis  son  institu- 
tion à  Lyon  en  18^2,  ses  progiès  ra^ 
pides  dans  tout  le  moncLe  catholi- 

3ue ,  les  grands  fruits  qu'elle  avoit 
éjà  produits  dans  les  cinq  parties 
du  monde ,  et  dans  des  pays  où  le 
saint  nom  de  Jésus  n'avoit  jamais 
été  prononcé;  et  les  plus  grands 
biens  encore  qu'elle  paroissoit  des- 
tinée à  produire  dans  tout  l'univers^ 
l'empressement  avec  lequel  l'Ir- 
lande y  cette  île  des  saints,  oubliant 
sa  pauvreté,  s'étoit  associée  à  cette 
excellente  institution,  et  avoit  youlu 
aussi  fournir  son  obolé  pour  contri- 
buer à  son  soutien  et  à  son  exten- 


sion, etc. 


Nous  regrettons  que  les  limites 
de  notre  Journal  ne  nous  permet- 
tent pas  de  donner  au  moins  une 
analyse  de  cet  excellent  sermon  du 
docteur  Miles ,  qui  se  trouve  rap- 
porté au  long  dans  le  journal  de 
Dublin  mentionné  ci-dessus. 

Pour  faire  apprécier  les  progrès 

5ue  l'œuvre  pour  la  Propagation 
c  la  Fol  fait  en  Irlande ,  lious 
ajouterons  que  les  souscriptions  ré- 
unies dans  le  seul  mois  de  septem- 
bre se  sont  élevées  à  4^4  '^^*  sterl. 
(io,25ofr.) 


BELGIQUE.  —«M.  le  cardinal-ar- 
chevêque de  Maiines  a  réuni  dans 
son  palais,  le  25  août  dernier,  qua- 
tre vicaires-généraux ,  trois  exami- 
nateurs synodaux ,  et  vingt-deux 
doyens  de  son  diocèse.  Les  décrets^ 
préparés  et  adoptés  dans  cette 
séance ,  sont  au  nombre  de  neuf. 
Les  sept  premiers  regardent  l'in- 
struction religieuse  du  peuple  ,  au 
moyen  des  sermons,  des  prônes  et 
du  catéchisme. 

—  Le  Journal  historique  et  litté' 
raire  de  Liège  énumère  les  établisse- 
mens  d'instruction  érigés  depuis 
i83o  dans  la  ville  de  Saint-Nicolas  , 
capitale  du  pays  de  Waes  en  Fiaii» 


dre.  Nous  citerons  :  1*  lé  petit  sémi* 
naire;  2?  Técole  normale  ;  S"  lecoli* 
vent  de  la  Présentation ,.  dont  les  . 
religieuses  ont  aussi  des  maisons  à 
Boom  et  à  Lokeren;  4*  l'institut  a|i*\ 
pelé  le  Bouleau  t  également  -dirigé 
par  des  religieuses  ;  5**  la  maiaoa 
des  orphelines.  i^ 

—  Un  ecclésiastique  de  Bruges 
vient  de  se  mettre ,  en  cpialité  de 
missionnaire,  à.  la  disposition  d^ 
M.  Dupuch,  évoque  d'Alger.        .  { 

HOLLANDE.  —  Le  gouvememnl 
hollandais  vient  d'acconler  unidb|^.> 
side  à  la  communauté  catholî^Mi. 
de  Elst,  pour  la  construction  d*iuft^ 
éjglise  et  pour  ramélioration  là. 
presbytère.  Le  6  octobre,  M.  VM^ 

aue  de  Curium  a  consacré  au  H«t* 
er  une  église  catholique  deot  la  . 
première  pierre  avoit  été  posée  b 
2  mars  de  cette  année.  Des  nabtees 
de  toutes  les  communions  omtoiilA 
être  témoins  de  cette  imposante  g6*i  . 
remonte.  '  . 


^  itALiE.  —  M.  l'éféque  de 
vient  d*adresser  le  29  septeiiibrci 
jour  de  saint  Michel,  une  lettre  pM* 
torale  à  ses  rlincésains,  011  il  iewc 
annonce  le  rélablissement^  dans  sa 
ville  épiscopalc,  de  celte  compîlBgnîe 
de  Jésus  dont-le  zèle  a  opéré  lantde 
prodiges  et  doit  avoir  encore  tant 
d'influence  sur  l'avenir. 

OCÉAN lE.  —  M.  le  capitaine  àa 
vaisseau  Abel  du  Petit-Thouarty 
commandant  la  frégate  la  f^émUf 
partit  le  10  décembre  i836  avec  lî 
mission  de  visiter  l'Océan-Pecifr* 
que ,  Ica  côtes  occidentales  de  l'-^ 
mérique  et  l'Océanie.  La  frégate  f 
exploré  Içs  divers  archipels  de. Il 
mer  du  Sud,  entr'autres  celui  dfll 
lies  Marquises.  Elle  est  arrivée  à 
Brest  le  24  juin  i83|^  M.  du  Petite 
Thouars  doit  publier  la  relation  de 
son  voyage.  Ilena  paru  récemment^ 
dans  le  Journaldcs  Déiats^  un  extnil 


qui  conmrend  Unt-cc  qui  regarde 
U»  IIm  Marouiiea.  La  Kéfiu  arriva 
k  1"  «ml  iB38  en  tu  de  la  Ma«la- 
koa,  la  plus  inÀîdionale  et  la  pliu 
oncnlale  de  tout  l'archipel.  Lei  llei 
Marqniiea.ae  compoaent  de  denz 
floapesdistincu  entrelei  parallèles 
iejï  lo  degrés  de  latitude lud  et 
ha  méridiens  de  i4o  &  iip  degrés 
de  fcmbtade  occidentale  du  mëri- 

.  ffien  de  t^rii.  Le  groupe  da  sud  est 
formé  de  ciaa  lies,  la  Madalenaou 
0  Biûwa,  Cliiistina  oa  O  Hitao, 

'  Su  Pedivt  on  O  Nateaya,  la  Donii- 
%uflle  oa'O  Bivaoa,  et  Hood  on  Fe- 
!!■  Wfmflnn  Le*  lies  de  ijan  Pedro 
«tde  Hood  ne  sont  point  peaplées. 
Là  Madeleine  contient  de  2  a  3oo 
Untans,  ta  Dominique  environ 
G^San^ck  Christine  de  1,0001 1,100. 
LataiAte  do  nord-ouest  est  coin- 
MH  de  nx  lies,  Roa-Poua,  Boa- 
fiowa  et  Monka-Hiva  ;  celle>ci  a  de 

*  iàf^ooo  âmes.  Roa-Pooa  et  Roa- 
UongK  n'ont  ^uère  que  a  à  3, 000 

^    Ëwiiana.  Trois  autres  petites  lies  ne 
wmi  peint  habitées.  La  population 
1     tattaW  d^  Uarquises  ne.  va  pas  1 
^    pnis  w  30  i  a5,ooo  aines. 
"'      ^M.  du  Fetit-Thouars  entre  dans 

*  beaucoup  de  détails  sur  les  mœurs 
^   de>  liabitnos  qui,  dit-il,  ont  perdu 

tonte  l'originaliié  de  leur  race,  et 
^    s'ont -pria  de  la  civiliisatiou  que  ses 
s.llsn* 


(.n5) 


lice*.  Ils  n  ont  pas  encore 
aiu  repas  An  cannibale.i.  Ceux  de  la 
Ifoiiiiu  ique  vauloient  engager  M. De- 
vaux  et  M-  Dorgella,  11  iisi ion u aires 
nibarqnés  à  bord  de  la  féaus,  à 
l'établircliezeux  ;  mais  les  inission- 
naires  ne  crurent  pas  prudent  de  se 
lieràcux.  Le.rai  de  lile  Cbiistine, 
Vouuti,  fit  accueil  A  M.  du  Petit' 
Tliouars.  Ce  roi  n'est  point  antro- 
popLsgei  du  reste.  Ici  mœurs  de  ce 
Pifs  sont  détcsubles. 

•  Comme  le  nrf,  dit  M.  du  Petit- 
tboun,  me  montrait  des  dl^iitioni 
bWnenveîllanlM,  Je  lui  dis  que,  poni 
^ablir  des  relition   plu   suivies   en- 


fionniires  qui  apprendraient  1  itarler  U 
polinéslm  et  qni  eaMîgneraient  le  rrtu- 
çab  k  ion  BI&  Il  n  montra  très-cmpmsé 
dTsccorilUr  eei  daox  miniannairei,  Il 
l'offrit  Bttnw  ans  partie  de  son  palais 
pbnr  les  loger  jasqo'k  ce  qu'ils  enstent 
ane  mslion  k  eas.  Il  me  dooiti  ^la* 
L  on  terraïn  asset  grand  pour  la  bl* 
tiret  poor  rairo  on  Jardin. 

•  Les  Pferes  Deranx  et  PorgelU,  dont 
Pintentien  éloit  de  le  fixer  sai  Ile*  Har^ 
quiies,   ne  ponralenl  donc  rencontrer 

occasion  plo*  farartbie  1  ils  ^em- 
pTcisircnt  de  proOler  de  ces  Iwnoes  dis- 
poiilioas,  et  ils  commenctrenl  dès  le  6 
BoAt  k  Rétablir  I  terre  dans  Uptrticdela 
maison  du  roi  qni  fut  mise  à  leur  dispo- 
sition. 

(Aiant  mon  départ.  Sa  Majnaé  tmr 
donna  unnonvean  terrain,  an  mllien  du- 
qnet  est  me  maison  su lEsimmeiit  grande, 
et  en  assrs  bon  état  1  aenleoicnt  le  toit 
avoit  besoin  do  quelques  téparstions.  Le 
temiii  ettcouTcrten  partie  decocolîers,  - 
de  qnelqncs  srfares  k  pain,  et  il  est  d'une 
étendue  snlDasntc  pour  nn  Jardin. 

■  Lesmissionnalm  scmblàrenl  qaitler 
la  fr^la  avec  quelque  serrement  de 
cour.  C'étoit  en  effet  leur  dernier  sdienk 
la  France. 

•  I^  r^iu  parlie.eesmcssiearsse  Iran- 
voient  comme  tombés  da  ciel  au  mitien 
d'une  popolalion  de  sauvages  antbropo- 
pbiges  dont  ils  ne  comprenoient  point 
le  langage  et' dont  les  niKars  jusqu'à  pré- 
sent ont  résisté  anx  enteignemens  des  mi- 
nistres protesUns  de  la  socifté  de  Lon- 

Quel  courage  ^uc  celui  de  ces 

misMOnnaîres  qui  se  dévouent  à 
n)ille  privations,  à  mille  traverses^ 
et  peut-être  it  la  mort,  pour  L'clairer 
ces  peuples  assis  à  l'ombre  de  la 
mort!  Nous  n'avons  pas  encore  de 
relation  de  leurs  travaux-  Nons 
voyons  seulement  qu'il  est  fait 
mention  d'eux  clans  une  lettre  de 
M.  l'abbë  Caret,  missionnairedans 
rOceanie.  Dans  cette  lettre  dai^d 
I  du  1"  uiaia  1839,  et  iuaéit^e  dans 
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les  Annales  île  In  Propagation  tfé  la 
#Wi,  N*  68,  M.  I*a1iil)(f  Caret  annon- 
çoit  qu'il  étoît  aux  île«  Marqaisef 
depuis  le  3  février,  et  qu'il  a  voit 
trouvé  à  Sainte^-Ghriftiney  les  mîa^ 
sionnaircs  que  la  Véniu  y  avoit  dé- 
poiië.4.  Ils  coinmençoient  à  bégayer 
la  laogue  du  |>ays,  et  avoicnt  beau- 
coup souffert  pour  la  religion.  Ils 
livoicnt  coinmeucé  à  annoncer  TE* 
yangile.  M.  Caret  laissa  dans  Tik 
4eax  aiutres  missionnaires,  et  par- 
tit pour  Nouka^ivA  -avec  ti*oi$  au» 
très,  M.  révêque  de  Nilopolis  qui 
^tpit  avec  eux  devoit  reiourner  à 
Çrainbier.  Les  procbaines  lettres 
nous  instruiront  sans  doute  du  xk-* 
sultat  des  premiers  travaux  des  cou* 
rageux  apotrcs. 

Dans  un  autre  extrait  du  voyage 
cle  Al.  du  Petit-Tkouars ,  il  est  dit 
^ue  les  habiia.ns  des  Marquises 
paroissent    n'avoir    aucune     reli-r 

§ion  ni  aucun  culte;  mais  ils  ont 
es  espèces  de  prêtres  qui  exercent 
quelque  influence  sur  tes  popula-" 
tiOQS ,  qui  prononcent  des  iahous  ou 
défense  de  faire  telle  ou  telle  clipse. 
A  différentes  époques  ,  des  inis- 
éionnaires  espagnols,  américains  et 
anglais  ont  cherché  à  s'établir  aux 
Marquises  ;  mais  ces  diverses  ten- 
tatives ont  échoué,  ce  qu'on  attri- 
bue surtout  aux  mauvais  conseils 
des  déserteurs  des  navires  de  com- 
merce qui  ont  souvent  réussi  à 
exercer  une  grande  influence  sur 
les  chefs.  A  l'époque  du  passage  de 
la  Vénus  ^  il  y  avoit  à  lile  Cnris-* 
tîne  un  missionnaire  anglais  , 
M.  Stolwortliy  ;  on  ne  dit  rien  de 
lui ,  sinon  qu'il  élevoit  un  trou- 
peau de  bêtes  à  cornes.  M.  du  Pe- 
tit-Thouars  a  laisse  aux  mission- 
paires  qu'il  a  débarqués  une  collec- 
tion de  graines  de  différens  légu- 
mes et  quelques  orangers  qui  ont 
^(é  plantés  sur  l'île  ChriUine 

POUTIQUB,  MÉLANGES,  btc. 
'  Voici  le  tMigjtfe  qli'ao  journal  cohser- 


vatnir  fait  tenir  à  la  propagande,  ponr 
séduire  les  peuples  et  les  engager  à  fenit 
\  elle  ;  •  Rcbsnges  voire  condition  Irari* 
qnillc  contre  nos  émeutes  et  nos  gtlèfies 
cistes.  Faîtes  comme  nous  ;  soulevés  la 
pauvre  contre  le  riche,  les  citoyens  eOB- 
tre  leurs  magistrats,  leurs  reprÊientaosei 
leurs  chefs.  Passez  incessamment  d^né 
lutte  politique  à  une  lutte  sociale  |  de? 
noncpx-voos,  déchirez-vous  les  «ns  kl 
antres;  et  surtout,  lorsque  vous  eroim 
votre  pays  menacé  par  Tétranger,  cpn* 
mcncez  par  allumer  dans  son  aelâ  I9 
trouble  rt  la  révolte.  Voilà  le  nodèla 
que  uQus  proposons  à  votre  eatinit  ^  \ 
votre  admiration.  » 

Mous  convenons  que  les  piopagtMto 
révolutionnaires  n'ont  rien  de  inieml 
offrir  aux  prosélytes  qu'elles  dterclMit 
et  que,  du  reste,  le  tableau  de  miaèlé 
qu'elles  ont  \  leur  présenter  est  aani 
fidèle.  Mais  un  journal  de  joHlel,  qiria^ 
pas  eu  d'antres  raisons  non  piqsè  Mi- 
ner k  la  France  pour  l'eolratner  eikwà* 
tenir  dans  Tanarchie,  ne  nom  -paiÉI 
pas  avoir  trop  bonne  grâce  ft  votofr  M 
moquer  des  hommes  de  désUrdM'^^V 
veulent  tenter  de  faire  dama  lés  '  pi^t 
étrangers  ce  qu'il  a  fait  dans  le  sieiu  ; 

En  effets  qu'anroit-it  à  dire  sfili  lar- 
moient contre  lui  de  ses  doctrhiea  et  ^ 
ses  antécédens  révolutionnaires,  el'qir|ll 
lui  adressassent  pour  totite  répcwne  té 
petit  discours  que  voici  t  •  Noos  aavoii^ 
tr&s-bien  à  quoi  nous  courons,  et  eè  q«0 
nous  préparons  de  maux,  de  lartiH  éC 
de  souffrances  aux  pays  qui  sdlMat 
noire  travail  de  régénénftion.  Mlil  dis 
même  que  vos  entrepreneurs  d'anarcUs 
et  de  bouleversemens  piôHtiqueÉ  ont  mé^ 
veilieusemcnt  trouvé  leur  coinpté  &  dl»- 
ponilier  ceux  qui  a  voient  d(Â  potTGoii' 
au  profit  de  ceux  qui  n'en  avoient  pttf,' 
de  même  nous  aspirons  \  en  faire  antwL 
C'est  à  ce  but  que  nous  tendons  conn0 
vous  y  avez  tendu  ;  et  nous  espéAmt  Mn 
y  réussir  comme  vous  y  avrz^réussi,  Ilir- 
trc  droit  de  conquête  él'  d^nvasion  èfl 
de  la  même  espèce  (|tie  le  vôtre.  XjsSms^ 
nous  doftc  faire  ce  vous  aves  fait  Chmld 


9PM«i  aeioiisu  peMloirfowviiâtci 
anivét,  nous  TBOonuModeroiit  Tordre 
oooiflM  ?DM,  H  ooas  fleiODS  coMtrfa- 
iBOCsiiioIroloiir.» 

)  La»  praptgmdet  réfolatioiiiMÎraf  bot 
H  mM^i*  métier,  mos  doale;  et  c'est 
•lee  rûton  qii?oQ  leor  aUribve  feffnyant 
In^gfige  i|ae  le  Joarnal  cilé  d-defsui  leor 
.  M  tenir.  Mais  pour  être  en  rtgis  vb  à  Vis 
di  laiogii|Qet  il  faodroit  qne  ce  jovroal 
iffMl.'IMa  à  eraîodre .  qoe  ses  -propres 
iwpeiplM  ;  foomissénl  la  réplique  qne 
pgsi  venom  de  loi  opposer. 


I.  r^fiUMS  de  rAllemgne,  le 
lire  d'oA  part  et  où  aboatit  le  mevre* 
neataBioDtifiqae-de  cette  contrée,  irient 
d»  poeiéder  pendant  quelques  Jours  M.  le 
duDdB.PowtraàT  liejeuneHenria  tu  tout 
èa^  pcovoit  notérener  comme  homme 
prince  dans  celte  cspilale. 
ijouter  que  Télévatioo  de 
sott  esprit;  que  ses  manières  -simples  et 
|îm>|iiçs  loi  ont  concilié  tous  Jes  sufTra- 
gea^tenn^uillôus  les  eorars.  l^esagcns 
éiplOHaliqpef  desdiieisGs  puissences  se 
:9|Mi|.^M^«ii:dpvoir  de    lui    prêsontfr 
tiUii  h&twnÊgin^  lie  roi  de  Bavière,  ab« 
■etftdeliuûich»  a  bité  son  retour  pour 
i«cu«oJk>1#.  lo-^oc  de  Bordesni.  1^  roi  pt 
ta  reine  dej  Saïc  font  engagé  à  visiter 
Pmsde.  «i  fon  pent  dire  que  celui  qui 
llil  telué  S  sa  nait«ancQ  du  nom  d'An- 
fmi  éê  fBmrope  éveille  en  ctfiet.    dans 
tPBle  ffcmope.  les  plus  vives  sympsthies, 
en  mfiwm  tempe  qi^l  autorise,  pour  fe- 
ra lee^plu»  flatteuses  espérances. 


.  PABtt,.  I&  OCTOBRE. 
i  -  IsnJontMMx  du  ministère  publient  la 
«rfjpoase  ^û  président  du  conaDil  an  «•«• 
aMMuéun  de  lord  Palmeesion.  Elle  est 
daliidn  5  octobre  ei  adreméeà  Tarobas- 
aiinn«français  à  l4mdres ,  avec  ordre 
dVai  laisser  copie  au  secrétaire  d'Etat  de 
h  itme;  Apte  avoir  rappelé  à  M.  Tiui- 
«Bt  qn^  m  on  connoissancé  da  la  dépé- 
•chide  lord  Mmeraton  à  M..  Bulwer, 
fonr  eqplîqBer  ta  condaîte  de  FAngle- 
l^rn  letn  dtt    lrai|é  da  i5   joUtai, 
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M.  Tbîers  dit  qne  ta  Ion  de  cette  dépé^ 
che  est  convenable  et  modéré ,  mais 
qn'elta  contient  des  assertions  qu'il  ne 
saaroit  admettre.  M.  Thien  analyse  ta 
dépêche  et  conclut  ainsi  : 
.  •  l«a  France  euvoit  été  inconséquente  | 

•  filta  anroit  voulu  et  ne  voudroit  plus 
l'intégrité  et  riiidépendaiice  de  Tempire 
oitoman  ; 

»  l^es  quatre  cours  enrôlent  fait  des  sa- 
crifices réitérés  à  ses  vues } 

■  Elles  auroientfini  par  lui  présenter 
un  mliimaîmm' làméè  sur  une  ancienne 
prepoaition  de  son  propre  ambeasadeur  | 

»  Elles  b'aurownt  pâmé  outre  qn'aprèa 
cet  mUiwimimm  refusé  ; 

«Elles  auroient  droit' d'être  surprises 
de  la  manière  dont  la  lr>snce  a  accueilli 
ta  traité  du  i5  jiiillet;  car,  d'après  ses 
propres  déclarations,  on  suroît  dû  s'ai- 
tandre  qu'elle  donneroit  à  ce  trsité  plus 
qu'Une  adhésion  passive,  et  au  moins  son 
influence  morale.  • 

M.  Thtars  présenté  ensuite  le  récit 
des  dits.  Lorsque  la  Porte,  dlt-iL,  mat 
conseillée,  renouvela  ses  hostilités  contre 
le  vice-roi  et  perdit  son  année  de  terre  à 
N/^iib  et  <a  flotte,  le  sulUn  Mahmoud 
mourut,  et  l'Angleterre  et  la  France,  alors 
parfaitement  um'es,  craiguîrent  de  voir 
Ibrahim,  victorieux,  menacer  Constan- 
tiuopleet  amener  à  rinstânt  même  les 
Russes  dans  cette  cspilsta.  Lord  Pvlmera- 
ton  proposa  à  la  i'^nnce  de  diriger,  de 
concert,  une  flotte  anglaise  et  une  flotte 
française  vers  les  côtes  de  Syrie  pour 
arrêter  Içs  hostilités  et  empêcher  Pinler- 
vention  de  la  Russie.  L'inlégrité  et  l'hi- 
dépendance  de  l'empire  ottoman  se  rê- 
dnisoient  à  ce  moment,  pour  les  deux 
pays,  à  empêcher  la  protection  exclusive 
dt'S  armées  russes,  et  pour  prévenir  cette 
protection,  à  empêcher  le  vice-roi  de  mar> 
cher  sur  Gonstantinople.  La  France  em* 
ploya  son  influence  auprès  de  Méhémet* 
Ali  et  de  son  fils ,  et  arrêta  Tarmée  victo« 
rieuse.  Le  %'j  juillet,  elle  signa  avec  TAn- 
gleterre  une  nota  tendant  à  placer  la 
protection  des  cinq  cours  (ta  France, 
fAngtalBiMi,  l'Autriche,  ta  Presse  et  ta 
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KiMQeJ  entre  1c  jeune  nltan  Abdal-Mcd- 
jiU  et  le  pAcha  victorieui.  Lord  Palmen- 
lan,  ajoaie  M.  Tbîen,  se  rappellera  saut 
donle  qo'il  étoil  moins  dispoié  qoe  le  ca- 
binet français  à  provoquer  ce  concours 
Itérai,  et  qu'alors  il  oomptoît  sur  la 
France  pour  assurer  le  salut  de  l'enipire 
turc. 

L'Autriche  et  la  Pmsse  adhérèrent  aiix 
vnes  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Mais  la  Russie  refusa  de  prendre  part  aux 
conférences  qui  detoient  se  tenir  à 
Vienne,  dans  le  but  de  'généraliser  le 
protectorat  européen  à  l'égard  du  soltan. 
M.  de  Nesselrode  écrivit  qu'il  croyoit 
sulfisant  d'empêcher  le  vice  roi  de  mena- 
cer Gonstantinople ,  et.  dit  plus  tard  à 
l'ambassadeur  français  qu'un  peu  plus, 
an  peu  moins  de  Syrie  donné  ou  ôté  an 
pacha  touchoit  peu  l'empereur. 
•  L'Angleterre  proposa  d'arracher  la 
flotte  turque  des  mains  de  Méhémet-Ali. 
1^  France  s'y  refusa.  Le  dissentiment  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre  éclata  plus 
vivement,  lorsqu'il  fut  question  des  li- 
mites des  deux  pays.  liOrd  Palmerslon 
demanda  que  MébémekAli  eût  l'Egypte 
bérèditairemetit  ^  mais  à  la  condition 
■qu'il  abandonneroit  les  rilles  saintes,  l'Ile 
de  Candie,  le  district  d'Adana  et  la  Syrie. 
Plus  tard,  il  consentit  h  donner  au  pacha 
la.  possession  aussi  héréditaire  du  pacha- 
lick  d'Acre,  moins  la  place  d'Acre.  En 
septembre  1859,  la  France  demanda  la 
possession  héréditaire  de  la  Syrie  pour  le 
vice*r6i ,  et  dans  les  derniers  temps,  elle 
conseilla  k  ce  dernier  de  se  contenter  de 
l'Egypte  héréditaire  avec  la  Syrie  comme 
possession  viagère. 

..  Le  dissentiment  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  devint  complet  en  sep- 
tembre iSSg  t  il  fil  cesser  les  diver- 
gences qui  avoient  séparé  les  quatre 
cours ,  et  amena  entre  elles  un  subit  ac- 
cord  

.  Il  résulte  des  faits,  dH  M.  Thiers  ,  que 
l'indépendance  et  l'intégrité  de  l'empire 
ottoman  ont  été  entendues,  au  début  de 
la  négociation  •  comme  la  France  les  en- 
tend ^aujourd'hui  ;  que  les  quatre  court, 


d'abord  tn  dâiaceôrd,  le  tonl  anlèf  pNw 
tard,  dans  l'idée  de  sacrifier  le  Vice-roi , 
et  que  FAnglelerre,  satisfaite,  de  ce  sa- 
crifice, s^est  rapprochée  de!  trois  àntrei 
puissancies  poîDir  former  une  nnioD.*  il 
est  vrai  i  inquiétante  ;  qu'on  »'•  pas  fait 
à  la  France  des  sacrifices  réitérée -po«r 
l'attirer  au  projet  des  quatre  cmnrf,  ptii*' 
qu'on  s'est  borné  k  lui  offrir,  en  18^ 
de  joindre  à  l'Egypte  le  pachalick  iTA- 
cre,  sans  la  place  d'Acre,  mais  afec  Tb6> 
redite  de  ce  pachalick,  et  à  lui  oflUr  «H 
1840  le  pachalick  d'Acre  avec  la  platfi^ 
mais  sans  l'hérédité  ;  qu'elle  n'a  pat  élé 
avertie,  comme  on  le  dit,  que  lie8.qaaln 
cours  alloScnt  passer  outre,  si  elle  oTad" 
héroit  point  à  leurs,  vues;  qae  toslai 
contraire  elle  devoit  s^attendre  k  de  »Nh 
velles  propositions,  quand,  aa  monnat 
du  départ  de  Samy-Bey  poAr  Gontlaaii* 
nopie,  et  de  l'insurreclion  de  Syrie*  on  « 
soudainement  signé,  sans  l'en  piOiwdr, 
le  traité  du  i5  juillet,  dont  on  ntJjpi'i 
donné  connoissance  que  deux  josnifita 
la  signature,  et  communicpiUon  qindaK 
mois  plus  tard;  enfin  qu'on  .n*a  §m 
dioïi  de  compter  sur  son  adlléa|on^^pa|- 
sive,  puisque,  si  elle  a  surtout  instaïé  auc 
la  difficulté  des  moy«  ns  d'exécntion,  «Ha 
n'a  toutefois  jamais  professé,  ponrlebnlv 
pas  plus  que  pour  les  moyens,  une.  m* 
difTér^ce  quifiermlt  de  conclure  qu'elle 
n'intervicndroil  en  aucun  cas  dans  ce  qd 
seroit  fait  en  Orient. 

Le  président  du  conseil  entre  dans  ds 
grands  développemens  sur  la  politi^ 
qu'il  f  alloit  suivre  en  Orient,  dans  finie- 
rét  de  l'empire  tnre  et  de  la  paix  géné- 
rale. L'alliance  de  la  France  et  de  f  An- 
gleterre, dit  encore  le  ministre,  â  sanvfi 
pendant  10  ans  la  paix  et  l'indépeîH 
dance  des  Etats...  M.  Thiers  temine  m 
réponse  en  ajoutant  qu'il  est  prêt  à  oêf 
blier  le  passé  pour  traiter  le  fond  des 
choses. 

-  —  C'est  M.  Recnrt,  capitaine  dansU 
8*  légion,  qui  a  déposé,  dimanche  der- 
nier, entre  les  mains  de  l'un  des  secrétai- 
res du  président  du  conseil,  la  pétition  si- 
gnée p^r  les  autres  gardes  nationaux-  qui, 
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avec  lot  »  f^étolent  diargés  de  mettre  à 
eiéqilioo  la  grande  démonâlraibn,  pro- 
mise par  le  Platimuil  pour  ce  Jour-  là ,  et 
eontremandée  la  veille   par  la 'même 
feuille.   On  lit  dans  cette  pièee  qufun 
npmbre  Immense  de  gardes  nationaux  et 
de  ei^ojens  devoit  apporter  à  II.  Thiers 
TeiprcsAion  du  mécontentement  publjc  i 
nuis  qne,  pour  prévenir  une  collision 
qui  paroisfoit  dans   li*s  intentions  du 
pqnuiir,  il  avoit  été  décidé  qu'une  d^- 
latm  d'officiers,  de  sous-officiers  et  dé- 
KgaÊÊ  <fo  la  garde  nationale,  viendroit 
piolesler  contre  riilégalîté  de  Tordre  du 
Jovdn  maréchal  commandant  la  garde 
nationale ,  et  maintenir  le  droit  qu'ont 
tOM  les  dtoyais  dTexprimer  leur  opinion 
«r  les  inléréta  du  pajs.  La  pétition ,  qui 
xeHfnble  plus  à  un  ordre  qu'à  antre 
clKMe»  dit  ensuite  que  le  drapeau  trico- 
bu  a  él6. insulté  par  Fétranger  t  qoe  la 
révointion  est  menacée  ;  que  dans  cette 
tirgonslaitft  la  conduite  du  gouveme- 
neat  eiçile  toutes  les  cmintes  et  froisse 
tmia  les  sentimêns  fran^ab;  qu'un  gou- 
wnemeat  naUonal  aurait  sar-ie-champ 
^Y(iKg|UiMrtoules  les  gardes  civiques,  sé- 
"deBbymcliiblJilcs,  ainsi  que  le  corps 
■  cfsrfitfene;  qoe  ce  n'est  pas  la  capitale 
qu'il  faot  (ortifler,  mais  les  frontiètes  do 
Min  et  des  Alpes  ;  qu'élevées  bien  moins 
contre  la  sainte-alliance  que.  contre  la  li- 
berté, les  fortiCcations  ne  sont  aus  yeux 
de  tons- qu'on  moyen  de  tromper  1  opi- 
nion ;  que  si  une  nouvelle  invasion  nie- 
naçoît  la  capitale,  le  peuple  lai-méoie 
saurait  bien  ,  après  avoir  chassé  les  tral- 
lies»    organiser    contre  Teimemi    des 
moiens  de  tléfrnse ,  et  creuser  sa  fosse 
entre  Paris  et  les  années  ;  que  les  puissan- 
ces étrapgbres  réunissent    leurs  efforts 
contre  la  révolution  qui ,  néanmoins ,  se 
placera  ckbout  en  face  d'elles,  et  que  les 
iMManies  du  pouvoir  qui  cbercbcroient  à 
IMralyaer  son  élsn.,  ne  i-éussiroicnt  qu'à 
allirer  sur  leur  léle  une  ri^pousabililé 
terrllile. 

-^  \je  Jommàl  de§  Débafê  dit  qu'il  est 
laspoeaible  de  ne  pas  jeter  un  cri  d'à- 
lannei  à  la  vne  du  sjra^Crine  tfinliutida 


tlon  qui  s'organise  pour  opprimer  l'opt- 
nion  publique,  H  enlever  aux  ri'pré^cii- 
tans  du  pays  la  décisinn  de  la  plus  grande 
question,  celle  de  paix  ou  de  guerre. 

—  Le  CotîMîiîuùimnêt  garde  le  silence 
devant  Fespèce  d'ordre  du  Jour  gouver- 
nemental rédigé  par  86  gardes  natio- 
naux. En  revanche ,  la  feuille  ministé- 
rielle passe  en  revue  les  précédens  parle- 
mentaires, et  termine  son  article  sinsl  r 
•  Ces  conseils,  ces  prévisions  slarmantes, 
dans  quel  but  prenons-nous  soin  de  les 
relater?  Cest  a6n  de  constater  de  quels 
senlimens  les  chambres  éloient  animées  h 
cette  époque.  Maintenant  qu'une  partie 
de  ces  crainte^  se  réalisent,  et  que  la 
France;  abandonnée  de  ses-alli^,  ne 
peut  plus  compter  que  sur  elle-même,  le 
minisière,  en  se  préparant  à  soutenir  no- 
tre dignité  nationale ,  doit  compter  fer- 
mement sur  l'adhésion  des  représenlans 
du  pays.  • 

—  Le  Courrier  FrançaU  ayant  dit  que 
ruiiiforme  de  la  garde  nationale  n'est  pas. 
fait  |>onr  servir  de  passeport  à  des  opl-. 
nions,  ajoute  que  ce  qui  l'a  frappé  dans 
la  idémarche  de  dimanche  dernier,  où 
figurent  du  reste  les  hommes  dont  II  a  lu. 
les  noms  au  ptemier  rang-  de  tous  les 
banquets  radicaux,  c'est  le  dangei*  de 
l'exemple  qui  est  donné,  et  dont  peuvent 
abuser  successivement  et  simultanément 
tous  les  partis. 

.  —  Dimanche ,  dans  la  soirée .  plu- 
sieurs groupes  de  jeunes  gens  en  blouse 
ont  parcouru  les  k>oulevards  en  cliantant 
la  Mar$eiHai$e,  Un  de  ces  git>u|)cs  s'est 
rendu  devant  l'hôtel  du  ministère  des  af- 
faires 6trangiTCS,  et  a  crié  t  Lu  guerrtl  la 
guerre  1 11  a  été  sur-le-champ  dispersé  par 
le  poste  du  ministère.  Le  nommé  Cheva^ 
li&r,  ouvf  ier  ty|K>grapbe,  qui  se  faisoit  re- 
marquer  daus  ce  grouj[>e  par  sa  turbu- 
lence ,  a  été  arrêta. 

— .  liier  le  National  donnoit  à  ses  lec- 
lenrs  un  long  extrait  d*uue  brochure  qu'il 
dit  très-remarquable,  et  que  M.  de  La 
Mennaii.  son  auteur,  a  iutiluK'e  t  Lepayg 
elle  gomv^rn^meat.  Puis  .  la  feuille  radi- 
cale uouimoU  mec  comptaîaauoe  un  pcii 
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plus  loin  ûmt  les  endroits  où  Ton  chio- 
toit  la  ManêiUaiie.  Noms  reviendrons  sur- 
celte brocbore  d»ns  le  prochain  nu- 
méro. 

—  Plusieurs  Joumtni  ont  annoncé  à 
tort  que  la  garde  nationale  dé  Pantin  V6- 
toilsoalefée  à  focciMon  des  IraTaoi  'de 
ibrtiieations. 

—  àf .  Arthar  de  Mertpmart .  seul  Gis 
de  M.  le  duc  de  Mortemari ,  renversé ,  il- 
y  a  peu  de  Jours,  avec  son  tilbaty,  a  ét6 
piétiné  par  son  clieval,  et  est  mort  »or  la 
place.  '    ' 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  11  et  s 9  Insomnie  de  45o,4^s  fr.,  et 
reml^niê  celle  de  i  miuion  55o,ooo  fr; 
Il  a  donc  été  «tiré  i  million  99,538  fr. 
de  plus  qu'il  n'a  été  déposé^ 

.NOUVELLES  DEa  FftOVIKCES» 

Le  5*  collège  '  électoral  du  départe- 
ment  de  Seine-et-Oise  est  convoqué  à 
Coibeil  pour  le^Si  de  ce  mois  à  rc£fel 
d'élire  un  député  en  remplacement  dé 
M.  Defitte,  décédé. 

-^  Le  docteur  Conneau,  médecin  de 
Louis  Bonaparte,  a  obtenu  d'ékre  détenu 
avec  toi  au  château  de  Uam. 

—  Il  y  a-  eu.  dimanche  soir,  h  Lille, 
des  groupes  nombreux  qui,  après  avoir- 
parcouru  les  principales  rues  en  chantant 
la  Jf arfailUiM,sont  venus  faire  entendre 
le  chant  révolutionnaire  devant  rbôiel 
de  la  préfecture  et  devant  les  maisons  du 
maire  et  du  lieutenant-général  comman- 
dant la  division  militaire.  Ces  groupes 
ont  terminé  leur  démonstration  tumul- 
tueuse en  venant  chanter  la  MaritiltaUe 
sur  la  place.  Ce  qui  nous  paroît  le  com- 
ble du  ridicule,  c'c^t  que  le  dernier  cou- 
)^et  a  été  dit  k  genoux,  chapeau  bas.  Le 
maire  de  Lille  a  adressé  une  proclama- 
tion aux  habitans  pour  les  engager  à  ne 
\H}ini  prendre  part  à  des  démousira lions 
contre  lesquelles  l'autorité  doit  sévir. 

---  Les  officiers  de  la  garde  nationale 
de  Melx  ont  porté  au  préfet  une  adresse 
dont  le  but  est  de  demander  i'organisa- 
Iton  de  toutes  les  forces  nationales,  et 
une  |wompte  46ci|ura4kM  de  -guêtre.  Geilt 


adresse,  qttf  nous  ieniblê  ra  deHorsdef 
attributions  de  la  garde  nationale,  est* 
néanmoins  rédigée  avec  beaucoup  plus^ 
de  modération  que^  Celle  des  80  gardes^  . . 
nationaux  de  Paris.  I  ,; 

•  —  Madamela  maréchaleJburdaDvicnl'  ;,^ 
de  mourir  à  Limoges,  dans  sa  80*  feu-*.  .^ 
née»  y  '*  ,^ 

—  I^es  maftifefrlations  (fui  aboient' eù^ .  i\ 
lieu  le  vendredi 9 ,  à  l.yon ,  se  aojoti^if  ." 
produites  dans  la  soirée  suivante.  Ualslùil  i 
mesures  de  l'aatorité  étoient  bien  priM*  ^ 
Le  maire  avoît  fait  afficher  un  àvis'rèli^ 
lif  aux  attfouperoens,  et  les  habitans  pW-f 
sibles  se  tenoiciit  sur  leurs  gardes.  A  BdU. 
nuit  la  traD<]urtlilé  sembloit  parfaitèmaiV' 
rétablie  ;  mais  vers  une  heure  do  fntlBl' 
une  bande  de  5oo  individus  a  dél>oifcW;r^ 
par  Nl  barrière  Sainf-Ciulr,  et  sûWi  tf  T 
quai  de  ee  nom  en  chantani  la  MmHeii^*  ''-, 
Imiëe,  Environ  60  de.  ces  cbantevrs  iittéJ  ..- 
tûmes  ont  été  arrêtés.  ^     -' .' 

— ^  Le  Journal  de  5aAi#-BfC0tfif  Mr.. 
nonce  que  M.  Duché,  avocat,  Brt|Àé«j||^^^, 
puis  plusieurs  jours  par  suite  d*if  ne  VMr^-l; 
domiciliaire  faite  h  son  domicile,  iétf^  / 
mis  le  10  en  libellé.  ^    .     .    V 

—  Par  ordonnance  du  6,  le  cotii^*  . 
d'Angbuléme  est  déclaré  eù]Rég^  i^oyaL'  . 

—  Une  ordonnance  du  même  Joaf 
établit  35  bourses  royales  dans  chaeutf* 
des  collèges  royaux  de  Saint-Etienne  et* 
d'Angouléme.  * 

—  M.  Arago  continue  h  présider  dans 
le  Widî  des  banquets  réformistes."^  -  ^     ' 

—  M;  Plantade.  conseiller  à  la  ober'    . 
royale  de  &]ont[)ellier.  vient  de  monik'.' 

—  Les  travaux  d'armement  do  la  plaee' 
de  Bayonne  vont  commencer  immédia- 
tement 

EXTERIEUR. 

NOUVELLES  U*B8PACNR, 

Espartero  continue  à  monter  tandis' 
que  la  royauté  continue  à  descendre.  0|i: 
va  jusqu'à  lui  attribuer  l'intention  de 
s'emparer  du  trône,  il  est  certain,  du* 
reste,  que  les  honneurs  qu^on  lui  rend,  K  • 
qu'il  |>arolt  se  laisser  rendre  asses  voion- 
liers,    forfli'viit   un  choquant  contrttl«.  . 
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iTcc  rétal  de  cMiiiieraent.  d^mfiflnSrence 
H  (foabli  dans  lequel  on  aff  cte  de  tenir 
a  reioe.  Une  nouvelle  amertnme  est  ré- 
wrvée  à  cette  p^ ovra  princesse.  On  pr£- 
Mre  sons  ses  yeox  à  Valence,  ponr  Es-. 
Mrtero,  nne  ofatîon  des  plus  solennelles 
tt  des  plus  magnifiques,  qui  ett  éf  ideoi- 
ncnt  dérobée  &  la  dignité  royale.  Voici  le 
programme  officiel  des  fêles  qui  Talten- 
denlt 

•13n  are  de  triomphe  aéra  érigé  ï  ren- 
trée de  la  province  ;  il  sera  orné  d'une 
CDoronne  de  laurier  el  d'an  rameau  d*o- 
lÎTier  a«ec  nne  inscription  ainsi  conçue  s 

•  La  proviiiee  de  Valence  au  fils  ch^ridn 
»pefl|ple,  pacificateur  ôe  la  nâtiou  et  dé- 

•  fenteur  de  sa  liberté  et  de  son  indé- 
ipcodance.*  Leduc  sera  reçu  par  une  dé- 
imAott  de  la  Jante  tapérièure  de  gou- 
irMement  el  par  les  autorités.  I^es  trou- 
pn  CI  la  milice  nationale  formeront  la 
Me.  Lcsamorités  des  bourgs  que  le  duc 
fnveneia  le  recevront  sc^enneïlement  à 
fflulrée.  Lesclocbcs  sonneront  à  l'arrivée 
da  duc;  daiM  les  lieux  ou  le  duc  passera 
UattU,  il  y  .aura  illnminalion  et  des  ré- 
Joalssancies  publiques'.  • 

Toul  .cela  fomera  comme  on  voit  des 

■  •  ■    ■  ■ 

réjouîasances  et  un  spectacle  fort  agréa- 

hk  ^poar  aiaric-CbrisUoe.  Aussi  la  nou- 

nile  dé  flon  prochain  retour  à  Madrid 

[tMlle  beanconp  moins  accréditée  que 

inatculip»  qu'on  lui  prête  de  se  retirer  à 

;Ila\>les  dans  le  sein  de  sa  famille.  Au 

moins  amre-l'Ou  qu'elle  est  fermement 

déddue  à  ue  pas  se  laisser  imposer  des 

ee-tégcns.  Uais  on  ne  peut  r6|K>ndre  de 

lia  avec  les  princes  que  les  révolutions 

r  ttrtnlnent  de  chute  eu  chute. 


t 


lia  baron   Van  Zujrlen  Van  ^ieveIt 

Btafri\é  le  s  i  à  Bruxelles ,  avec  miiision 

è  notifier  au  roi  LéupoUi  l'avéuement 

■itiéaeda  roi  Guillaume  IL  L'envoyé 

^■-hllsariaîs  devoit  venir  ensuite  à  Paris 

'"^PHry  faire  une  semblable  notificatioii  à 

^   U«îi.philjppc 

•^  —  U  OaxetU  de  Londret  publie  sept 
'  docmnens  olDcieb  adressés  par  raiiiiral 
^  Siopford  au  cabinet  ai)glab.  Ces  docu 


nens  août  i  i*ud  rapporl  de  ramini 
sur  les  événomcns  de  Eeyroiith .  daté  dir 
9o  septembre,  à  bord  de  la  PrincffM» 
Charlotftf  qui  éloit  dans  la  baie  do 
DJonui  •  piès  Beyrouth  ;  a*  une  somma- 
tion de  l'amiral  Stopford  et  de  Tamiraft 
autrichien  Bandeira,  faite,  le  1 1  septem* 
bre,  à  Sofiman-Paeha,  de  rendre  la  ville 
afln  d'éviter  l'eiTusion  du  sang;  3*  la  ré- 
ponse de  Soliman,  portant  que,  ne  ooo- 
noissant  pas  la  langue  anglaise,  il  d>.''4roil 
que  celte  sommation  fût  rédigée  en  turc 
on  en  français;  4*  une  autre  roponsp 
faite  au  lieutenant  anglais  Muray  par  on 
oflicier  de  Soiinian,  portant  que  son  gé« 
néral  ne  ponvoit  le  recevoir  que  le  len- 
demain, parce  qu'il  tenoit  un  conseil  •  et 
avoit  à  passer  ensuite  une  revue  ;  ô*  un 
extrait  d'une  lettre  dn  commodore  Na*» 
pier,  datée  de  DJoonî  le  16  septembre, 
oà  il  avoit  son  quartier-général ,  el  ren- 
dant compte  des  événemens  )  6*  un  ex-^ 
trait  d'une  dépêche  du  capitaine  Martin , 
datée  de  Djibell;  7*  un  antre  extrait 
d'une  dépêche  du  même  capitaine,  datée' 
de  Batronn. 

Tous  ces  docamens  modiGent  beau-^ 
couplés  nouvelles  publiées  par  legpu-' 
vcrnement  français ,  ainsi  que  les  diver- 
aes-correspondanccs  de  nos  journaux.  11 
en  ressort  que  les  qiérationa  militaires 
des  coalisés  ont  embrassé  une  étendue  de' 
côtes  d'environ  4*»  lieues,  depuis  Cai|>ba, 
au  pie^jl  du  Mont-Carmol ,.  &  l'exlrémilé 
sud  de  la  lade  de  Saint-Jean-d'Acre.  jus- 
qu'à Batronn,  an  noril  de  Beyrouth  ;  que» 
les  attaques  ont  eu  lieu  prindpalentcnt 
contre  Beyrouth ,  Djibell   et  Balroon, . 
c'est-à-dire  sur  les  trois  prtnci(iaux  points 
de  la  côte  du  Kesrouan  ;  qu'à  Beyrouth,, 
ou.  n'a  fait  que  diriger  sur  la  ville  un  feu 
modéré  destiné    à  délog  r  les  troupes, 
égyptiennes,  tout  en  évitant  de  faire  du 
mal  à  la  ville;  que  le  débarquement  desi 
troupes,  au  nombre  de  7,000  hommes,  a 
eu  lien  sur  ta  pointe  de  Djouni,  séparée 
de  Beyrouth   par  la  rivière  du   Chien 
(Nahr-cl-Kell) ,  où  elles  étoieot  encore 
campées  à  la  date  du  aô  beptembre.  Ainsi 
jusqu  à  preuve  du  contraire,  il  n'y  a  pas 


(fit») 

€11  de  bombardement  t  et  Beyronth  •en- 
core debout,  n*a  point  été  occupé  par  les 
coalisas.  . 

—  Le  Journal  dt»  Pontet  de  Francfort, 
qu'on  regarde  comme  la  feuille  officielle 
de  la  confédération,  annonce  positive- 
ment que  le  sultaa  a  requis  l'assistance 
armée  de  la  Russie ,  et  que  conséquem- 
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65  feuilles  d'impression. 

NOVt'M    JE8IT    CHBISTI    TESTAMENTUSi  ,    l^lli   adiangitUT    Ubelluê    DE    laUTATIDBB 

CBBI8TI.  Parisiis,  Grapelet,  iSSy.  1  joli  vo!.  m-os ,  8fr. 

Cette  Jolie  édition,  d'un  beau  caractère 4  d'un  format  aussi  petit  qu'élégant,  a 
été  faîte  dans  le  but  de  remplacer  celle  si  justement  estimée  {de  Cologne).  MM.  tes- 
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mières éditions  a  engagé  l'auteur  i  revoir  soigneusement  celle-ci ,  et  il   est 
généralement  adopté  dtns  le  séminaire  de  Saiut-Sulpice. 


DE  LA  VÉBITB  DE   LA  BELI6ION  CHBÉTIENNE,  à  l'USagO  deS  geUS  du   moude  ,   Ct 

particulièrement  de  la  Jeunesse  des  écoles  ;  par  M.  l'abbé  Pavuiier  ,  ancien  prieur 
.  de  Sainte- Ëulalie.  — Seconde  édition.  1  vol.  in-ia  ,  .     1  fr.  60  c 

L'ouvrage  de  M.  Paulmier  se  compose  t  d^une  Introduction  iur  U$  égaremtnê  de$  ' 
incrédules  ei.iur  la  nécetêiti  de  r<  venir  d  la  religion  ;  de  quatre  chapitrée  qui  ont  pour 
objet  l'existence  de  Dieu ,  Cexistence  et  la  nécessité  ifune  HévéUttion ,  la  Révélation,  mo» 
saîquer  la  Répélation  évangéiique.  L'auteur  y  a  joiutdes  duveloppcmens  et  de»  preu- 
ves accompagnés  de  faits ,  de  cilalioiis  et  de  considérations  destinées  à  mettre  à 
découvert  la  ibiblesse  et  l'illusion  des  systèmes  sur  lesquels  repose  llucrédnlité.  Il 
paroit  joindre  au  talent  d'écrire  avec  intérêt  les  connoissanccs  qu'eiigeoit  la  ma- 
tière. —  VAmi  de  la  Religion  a  rendu  un  compte  favorable  des  deux  Cditious ,  nu- 
méros du  4  décembre  1819.  tomo  xxii ,  ct.4  Jaûi  i83<) ,  tome  c 
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i**  et  i5  de  chaque  moi». 
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Nouveau  pamphlet  de  Jf  .  Lamennais. 


La  biographie  de  M.  Lamennais 
fonne  un  triste  chapitre  dans  l'his- 
toire des  ëgareniens  de  l'esprit  hu- 
main ,  et  le  pamphlet  qu'il  vient  de 
publier  sous  ce  titre  :  Le  pays  et  le 
gow^emementl  est  une  tache  de  plus 
dans  celte  y'ie  commencée  avec  tant 
d'éclat. 

Ce  pamphlet  est  l'application  aux 
âroonstaucea  présentes'  des    idées 

Èilosopbiques  et  politiques  de 
.  Lamennais.  En  le  paixourant, 
DOOf  bAos  sommes  demandé  :  Où 
est  aujourd'hui  l'écrivain  monar- 
cfaiqôe  dû  Conseivateur?  et  y  quel- 
que folles,  quelque  dangereuses 
f|fiè  fataeni  les  doctrines  politique^ 
de  VÀi^enirf  nous  nous  sommes  de- 
■t  mânâé  enepre:  Où  est  seulement 
Vécrivain  dèVj^f^nir? 

JVona  viTons  à  une  époque  de  bou- 
lerersement  intellectuel  et  moral , 
dont  M.  Lamennais  a  subi  le  con- 
I  tre-conp  :  mais ,  au  lieu  d'être 
"■  clùuigiéen  mieux  ,  embrassant  l'er- 
^  reoravec  autant  de  violence  îqu'il 
^  mettoit  d*ardeur  à  chercher  la  vé- 
(  vîtéf  il  s'est  retiré  de  la  voie  droite 
où.  il  anroit  pu  ramener  et  guider 
tes  cquits ,  pour  s'élancer  avec  une 
locité  effrayante  sur  cette  pente 
Ijal  aboutît  à  un  précipice.  Il  a  con- 
da  m  pacte  avec  les  passions  mau- 
^  il  est  i  leurs  ordres  désor- 
,  et  c'est  leur  langue  qu'il  parle 
pamphlet,  publié  pour  en- 
de  plus  en  plus  la  société  dans 
écaeils  où  elle  trouveroit  sa 
ne. 

L'Ami  Je  la  ReUgton     Tome  Cr If. 


'^ 


*M.  Laiiiennaîs  piésente  le  tableau 
des  actes  du  pouvoir  à  l'extérieur  et 
à  l'intcrieur.  Il  tire  ensuite  de  cet 
exposé  une  conclusion  au  proiit  de 
la  réfonne,  telle  que  l'entend  le 
National^  c'est-à-dire  au  profit  de  la 
démagogie. 

La  révolution  de  i83o  est,  |)onr 
M.  Lamennais,  le  réf^etlâe  la  grande 
nation  (p.  12)  :  il  convient  que  le 
radicalisme  issu  de  celte  révolution 
eflfraie  à  don  droit  les  gouverueuieiis 
des  peuples  qui  nous  environnent, 
et  il  s'irrite  de  ce  que  les  principes 
cit^ilisateurs  de  ce  radicalisme  n'aient 
pas  été  propagés  au-dehors.  Ou  le 
voit  :  il  ne  s'agit  point  ici  d'une  op- 
position au  point  de  vue  monarchi- 
que ;  c'est  une  opposition  au  pomt 
de  vue  de  la  république. 

De  même  que  M.  Lamennais  a  pu 
aisément  incriminer  les  actes  du 
pouvoir  à  l'extérieur,  de  même  il 
lui  a  été  facile  d'accuser  sa  conduite 
à  l'intérieur.  C'est  sur  ce  terrain 
surtout  qu'il  le  poursuit  avec  un 
luxe  d'éclatantes  injures,  avec  une 
pluie  de  sarcasmes ,  avec  les  incisi- 
ves et  sanglantes  ironies  auxquelles 
le  style  de  M.  Lamennais  emprunte 
tant  de  nerf  et  d'originalité.  Qu'est- 
ce  que  la  chambre  des  pairs?  dc- 
mande-t-il,  et  il  répond  (p.  5i)  : 
tt  Politiquement  rien ,  une  espèce 
»  d'ossuaire  où  l'on  dépose  par  or- 
M  donnance  les  reliques  des  ininis- 
M  très  trépassés ,  ou  des  ambitieux 
»  imbéciles,  que  tente  l'éclat,' assez 
»  terne  pourtant,  de  cette  sépulture 
«•  officielle.  »  Qu'est  -  ce  que  la 
chambie  des  dépiiirs?u  IJq  grand 
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(« 

M  bazdr  où  chacun  livre  sa  con- 
»  scieiice ,  ou  ce  qu'il  donne  pour 
»  tel ,  en  e'change  d*une  place,  d'un 
»  emploi,  d'un  avancement  pour  soi 
>•  et  les  siens,  de  quelqu'une  enfin 
M  de  ces  faveurs  qui  toutes  se  rësbl- 
»  vent  en  argent  (p.  53).  »  Quel  est 
le  chef  du  ministère?  <«  Un  homme 
»  de'crié  parmi  les  plus  décriés , 
»  mais  fertile  en  ruses  ;  un  homme 
»  dont  le  seul  principe  est  de  n'en 
M  avoir  aucun ,  sous  ce  rapport 
M  l'homme  de  son  temps  et  l'homme 
M  de  la  chambre  (p.  5']).  » 

Il  y  a  dans  le  pamphlet  de  M.  La- 
mennais des  faits  qu'on  ne  sauroit 
nier,  et  ces  faits  sont  présentés  avec 
une  verve  d'indignation  qui  émeut 
le  lecteur.  Mais ,  quand  on  néglige 
les  détails  pour  se  rendre  compte 
de  l'esprit  et  du  but  de  cet  écrit, 
on  s'épouvante  du  chemin  que  son 
auteur  ouvre  devant  nous.  «Nous 
M  sommes  ,  dit -il  en  terminant 
M  (p.  iog),.àrun  de  ces  niomens  sa- 
»  prémes  où  les  choses ,  plus  fortes 
>»  que  les  hommes  ,  les  dominent  et 
»  entraînent  la  société  où  elle  doit 
»  aller.  C'est  alors  qu'il  faut  se  don- 
n  ner  le  spectacle  des  pouvoirs  qui, 
»  retirés  dans  leur  habileté  stupide, 
.  »  se  préparent,  lorsque  le  ciel  prend 
M  un  aspect  sinistre,  que  les  flots 
»  s'agitent,  montent  et  grondent>  à 
»  barricader  l'Océan  et  à  ruser  avec 
.M  la  tempête.  » 

Le  pamphlet  de  M.  Lamennais  a 

:été  diversement  apprécié  par    les 

journaux.  Plusieurs  s'en  sont  peu 

.inquiétés.   «  On   attaque  souvent , 

.»  ont'ils  dit,  la  propriété,  la  mo- 

n  raie ,  l'ordre  public ,  mais  nlm- 

M  porte  ;  on  ne  renverse  pas  les  ba^ 

»  ses  de  la  société  avec  des  théo- 

^  ries.  H  Comme  si  les  faits  n'étoient 

pas  Tapplicaiion  des  idées  !  Comme 


•4  ) 

si  les  théories  des  sophistes  da 
XV III*  siècle  n'avoient  pas  été  le 
point  de  départ  des  anarchistes  de 
la  révolution!  C^est  avec  les  idées 
que  l'on  gouverne  le  monde ,  et, 
quand  les  principes  mauvais  préva- 
lent dans  les  esprits,  le  désordre  de* 
compose  l'ordre  social.  Ne  yoyez^ 
vous  pas  que ,  pour  avoir  érigé  k 
meurtre  en  théorie,  l'assassinat  d«s 
princes  est  devenu  un  moyen  à  Tih 
*sage  des  passions  ardentes  de  la  dé» 
magogie? 

Par  une  coïncidence  rem|in|iift- 
ble,  au  moment  où  le  painphletde 
M.  Lamennais  vient,  dans  un  Hyk 
quelquefois  ignoble,  provoquer .Iss 
classes  inférieures  de  la  sociéûîà 
une  révolte  contre  les  classes  sup^  ^ 
rieures,  une  sixième  tentative  eon»-  . 
promet  la  vie  du  chef  de  KBiat 
Qu'il  pous  soit  permis  de  rëpterim 
présence  d'un  tel  crime,  ces  nêUas 
et  admirables  parolesde M,  deQaa- 
len  :  «<  L'assassinat  n'appartient  à 
»  aucune  opinion  généreuse  et  riî- 
»  sonnable  :  il  blesse,  aa  contrains 
»  toutes  ces  opinions,  comipe  il  ât* 
M  tente  à  toutes  les  lois  ditiâéi 
»  humaines  ;  et  l'on  peut  dire.qa 
»  n'appartient  qu'à  l'enfer  t  lU^li^ 
M  micida  erai  €i6  initio  (Joau.  ▼in)*£'~' 
»  Ce  n'est  pas  entrer  dans  lpf40'  '^^ 
»  maine  de  la  politique,  4At  b 
»  clergé  s'abstient  si  sagem^t,' 
»  de  témoigner  de  l'horreur: 
»  un  crime  que  la  religiou  et'  k 
»  ciété  s'accordent  â  flétrir; 
»  lorsque,  s'attaquant  an  chef 
M  Etat,  il  met  en  péril  l'Etal 
n  entier  (i).  Il  n'est  pas  un 
N  il  n'est  pas  un  Français,  Jl 
n  pas  un  homme  d'honneur  c^ 
»  s^attriste  profondément  a  la 
»  de  ees  efforts  redoublés  du  crii 

(i;  Circulaire  du  a  août  i855. 


I 


(« 

M  et  qal  ne  repousse  avec  horreur 
»  les  fuBOSles  doctrines  dont  ils 
M  sout  le  fruit  (i)*  » 

Loin  de  voir  passer  avec  îndiffé* 
i*ence  et  sécurité  les  doctrines  fa- 
tales dont  M.  ïianiennais  est  devenu 
Tapâtre,  nous  ne  cesserons  de  pro- 
.tester  contre  ceux  qui  les  inoculent 
ail  peuple..  Nous  n'avons  pas  foi  à 
.cef  principes  noaveaux  :  .  nous 
cioyoof  que  la  sociétiéy  rapidement 
^leaceiulue  au  bord  de  l'abîme,  n'é- 
TÎlera  de  s'y  engloutir  qu'autant 
^Mi  corrigée  par  l'expérience  des 
^iSaiU  enbuàlU  les  tliëories 
cUè  ae  rattacherai  avec 
it  wpefctir^aw  principes 
fnâens. 

k  la  auite  du  pamphlet  de  M.  Lf- 
.menxiaia  se  trouve  le  prospectus  de 
YEsqÊÙMse  d'une  phUasopfdef  ouvrage, 
jâit  réditeur ,  dont  la  doctrine 
«  cqaronne  et  rassemble  dans  une 
-a  magiûfique  unité  lesmomens  di- 
"  n  PêFs-Xy^nfi  existence  toute  dé- 
•  vooée  à  la  discussion  des  grands 
»  problèmes  de  l'origine  et  de  la 
»  fin  des  choses.  »  Nous  sommes  eu- 
rieox  d'apprendre  comment  M.  La- 
mennais conciliera  l'homme  d'au- 
loard'hai  avec  le  piêire  d'autrefois, 
et  nous  avons  bien  peur  que  le  pros- 
pectus de  son  nouvel  ouvrage  ne 
soit  que  l'anijouce  d'un  grand  scan- 
dale.  • 

.  iMMasEna  oa  L'nisroiac  de  sainte 

i4  livraisons  in- fol. 


Noua  avon^  rendu  compte,  dans 
notre  numéro  du  lo  mai  i838,  des 
quatre' pretni ères  livraisons  des  Mè* 
«mnens  de  Phisiolre  de  sainte  Eli- 
sabeth de  Hongrie.  Les  livrai^tous 
suiranies  ont  paru  successivement, 

(i)  Circalaire  da  28  juin  i836. 
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et  l'ouvrage  est  aujourdliui  com- 
plet. Il  y  a  en  tout  quatorze  livrai- 
sons. On  sait  que  ces  inonuniens  ont 
éié  recueillis  par  M.  le  comte  de 
Montalembert,et  qu'ils  sont  publics 
par  M.  Achille  Boblet.  Chaque  li- 
vraison est  accompagnée  d'un  texte, 
et  offre  troi^  planches  fort  bien 
exécutées. 

La  5*  livraison  o(fre  la  vue  exté- 
rieure de  rëglisc  de  Sainte-Elisa- 
beth à  Marbourg.  Cette  église  fut 
bâtie  dans  le  xiu*  siècle,  mais  les 
flèches  ne  furent  terminées  que 
dans  le  xiv*.  L'édifice  a  23o  pieds  de 
longueur;  c'est,  dit  M.  de  Monta- 
lembert,  le  monument,  non-seule- 
ment le  plus  ancien,  mais  encore  le 
plus  pur  et  le  plus  complet  de  l'archi- 
tectture  gothique  dans  les  pays  ger- 
maniqncs.  La  façade  est  d'une  élé- 
gante simplicité;  elle  se  compose 
d'un  large  portail  surmonté  d'une 
grande  croisée  et  d'un  pignon  très- 
orné.  Les  deux  tours  surnioutées  de 
leurs  flèches  en  pierres  sout  parfai- 
tement semblables.  Les  vitraux  de 
l'églibe  furent  détruits  par  l'armée 
française  dans  la  guerre  de  sept 
ans. 

La  2*  planche  représente  la  châsse 
de  sainte  Elisabeth  à  Marbourg: 
cette  châsse  étoit  autrefois  dans  Té- 
glisc  ;  elle  est  maintenant  dans  la 
sacristie.  Elle  a  la  forme  d'une  mai- 
son gothique,  et  est  fort  ornée.  Les 
statues,  les  bas-reliefs  sont  en  ar- 
gent doré.  Une  grande  quantité  de 
pierres  gravées,  dé  perles  et  de  pier- 
reries étoient  incrustées  dans  la 
châsse.  Les  reliques  de  la  sainte  n*y 
sont  plus.  Elles  en  furent  arrachées 
dès  1539  par  le  landgrave  Philippe 
de  Hesse,  desccrvlant  de  la  sainte,  le 
même  qui  obtint  de  Lutlier  une  dis- 
pense   pour   épouser  une  seconde 


femme.  LacIiàsM,  qui  avoit  ^t^eiri' 
ponée  à  Cassel  sous  Jér6ine,  roi  de 
Westplialie,  e«t  revenue  â  Marbonrg 
en  i8i4-  La  planche  la  roootre  soas 
•e*  deux  faces. 

La  3*  planche  repre'sente  la  sainte 
recevant  un  envoyé  du  roi  André  de 
Hongrie,  «on  père.  Le  texie  expli- 
catif est  tiië  de  riiinloire  de  sainte 
Elisafaelli,  cliap.  xxv;  nous  y  ren- 
voyons. 

La  6*  livraison  n'offre  point  de 
planclies;  elle  est  remplie  en  eutier 
par  une  introduction  sur  l'état  ac- 
tuel de  l'art  religieux  en  France.  Ce 
Riorrean  est  connu  depuis  long- 
temps. Il  B  été  imprime  k  part,  et 
inséré  en  outre  dans  plusieurs  re- 
cueils, entr'autres  dans  YUnit^rtili 
Catholique.  Dans  cette  introduction 
dont  nous'  n'avons  point  parléjus- 
'  qu'ici,  l'auteur  s'élève  avec  beau- 
coup de  vivacité  contre  le  mauvais 
goût  qui  a  présidé,  dit-il,  à  la  dé- 
coration de  plusieurs  de  nos  égli- 
se*. Il  déplore  l'invasion  d'un  genre 
frivole,  affecté  et  pa'ien,dans  les  ta- 
bleaux, dans  la  restauration  des 
églises  et  dans  les  travaux  qu'on  y 
exécute.  Il  se  moque  du  système 
adopté  à  cet  égard  sous  Louis  XIV 
et  aous  Louis  XT,  et  voit  là  une  pro- 
fanation et  une  dérision  de  la  reli- 
gion. M.  de  MonUlembert  en  veut 
même  au  clergé  et  l'accuse  d'indif- 
férence ou  de  complicité  dans  celte 
dégënérationde  l'art. 

•  ?ioDs saTons,  dit-il,  qu'il  y  a  d'ho- 
norables excitions,  et  nous  nous  faisons 
vu  devoir  de  ngnater  cellas  qui  sont  à 
notre  connaissance.  M.  l'évèqne  de  Bet- 
lej,  par  exemple,  se  rnoolre  aussi  préoc- 
cnpË  qu'aoroit  pu  l'Être  iin  pontife  d«s 
plus  bciiix  sitcles  de  l'Eglise ,  du  main-, 
lien  et  da  prt^rts  de  l'fsprit  clirélien 
dans    les    raonumena  de  son  diocèsfe. 
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ihev^qoe    d'Avignon  ,  let  évdqaaa 

de  Nevers,  dn  Ifani,  deltod«t,deGap,  ont 
fait  des  circnlaires  qni  manifestent  le 
plDs  lonabla  esprit  de  conservation  et  da 
respect  pour  la  vénérable  intiqnitË.  Ilya 
même  an  séminaire  dn  Mans  nn  conQ 
d'archéologie  chré^enne  dont  le  fand^ 
IpQr,  H.  l'abbé  Chevreau,  a  méritérf- 
ceminent  une  médaille  d'or,  décernée 
par  ta  société  qae  préside  U.  de  Caa- 
moni,  Kons  croyons  qn'il  y  a  an  petit  ai- 
iDinsire  de  Saint- Germer,  pris  Beaavaii, 
on  coars  semblable.  On  a  va  demièn»- 
ment  dans  les  Joamaax.que  11.  l'afabS 
Deto uco a X,  savant  autnnols.  an^  fait 
dL^uvrir  les  magnifiqnes  lenlplnnsdn 
jrariail  de  la  cathédrale  d'AntoD,  récç» 
terlesk  dessdn.aa  ivin*siM«,  par  aot 
épaisse  couche  de  plllre.  afin  de  ponvirir 
y  plaquer  nn  gros  médaillon  digne  da 
celte  malheureuse  époqoe.  M.  Gros,  vi- 
caire-général du  diocèse  de  Rdma,  as 
disliïigne  par  h  collidtode  ppar  1c*  tD- 
cicna  monumens  religieux,  et  par  le  dbîv 
cours  éclairé  qu'il  ■  prêté  ï  M.  DidrOB, 
cbargé  par  M.  Guiiot  de  dresser  laslitk- 
lique  monumentale  de  cette  partie  de  h 
Champagne.  A  Trojes,  la  déliciensaégtite 
de  Sainl-tirbain,  élevée  au  xni*  aiècte 
pnr  le  pape  L'rbain  IV,  sur  le  site  de  Xi- 
choppe  du  cordonnier  qui  loi  avoil 
donné  le  jour,  celte  église,  témoignagi: 
sublime  de  l'bamilité  et  de  la  piété  da 
pautife,  et  en  même  temps  modèle  dn 
plus  beau  style  ogival,  est  hcurensemctil 
enire  les  mains  d'un  Jeune  cui^,  M.  Pab- 
Lé  lioorcelot,  qni,  i  force  de  sacrifice* et 
(le  itle,  est  venu  à  bout  de  la  doter  d'au 
a  11  Ici  plus  en  harmonie  avec  l'édifice  lai- 
mémo,  qae  les  monstrupnx  placage*  qni 
di^ngurent  presque  tontes  tes  autres  ^Ij* 
ses  de  celte  ville  si  riche  en  moanmeos 
godiîqnes.  Son  amour  pour  l'art  chré- 
tien  ne  s'arrêtera  pas  \ï  >  peut  e:ra  ver* 
rons-QOUS ,  grice  i  ses  soins  et  il  l'appui 
d'un  préfet  rérilablemenl  ami  de  la  bctio 
arcbilectnre,  s'achever  ce  noble  édifice. 
no<is  savons  encore  qn'îl  y  a  un  jeune 
curé  de  Nantes.  M.  l'abbé  Foumter,  qui. 
I  aidË  par  ptuaipurs  paroWens  ioslraits ,  a 


cooçn  le  plan  de  reblUr  son  ^lise  sor  on 
moitié  da  moyen  Ige.  • 

M.  de  MontaJeiiibert  ap|>eUe  de 
les  vœux  la  restnaration  de  Tart  chré- 
tien. On  peut  applaudir  à  ses  vœux, 
sans  pariager  son  extrême  indigna- 
tion contre  ce  qui  s'écarte  de  sa 
théorie.  Ainsi  nous  ne  nous  permet- 
trions pas  d'appeler  Iiorriùle  la 
Yierge  de  Bouchardon,  de  qualifier 
AUièdignes  masures  les  églises  con- 
stmîtes  récemment  à  Paris,  et  de 
flétrir  des  épithètes  les  plus  mépri* 
santés  et  les  plus  burlesques,  les  tra- 
vaux et  les  décorations  exécutées 
dans  un  grand  nombre  d'églises.  Il 
nous  semble  que  le  zèle  pour  la  pu* 
relé  de  Fart  n'exige  pas  de  jeter  du 
ridicale  sur  ce  qui  se  fait  en  dehors 
des  règles  qu'on  a  découvertes  et 
dont  peut-être  on  s'exagère  l'impor- 
tance. 

La 7*  livraison  n\i  que  deux  plan- 
ches.; l'une  représente  sainte  Elisa- 
lietl^ &*aprës  un  vitrail  delà  cathé- 
drale de  Cologne.  La  sainte  a  la  tête 
ceinte  d'une  couronne,  et  en  porte 
uue  autre  à  la  main.  Sous  son  man- 
teau royal,   elle    porte   une    robe 
brune  et  le  cordon  de  saint  Fran- 
çois. M.  de  Montalembert  a  trouvé 
un  autre    vitiail    représentant    la 
sainte  dans  l'église  de  Konigsfelden 
en  Suisse.  Il  y  eu  a  un  petit  dans  l'é* 
l^ise  Saint-Etienne-du-Mont  à  Pa- 
lis.    L'autre    planche     représente 
sainte  Elisabeth  et  ses  en  fan  s  chas- 
sés de  sa  résidence  de  Wartbourg. 
Ce  trait  est  raconté  par  l'historien 
d'Elisabeth,  chap.  xviii. 

Dans  la  8*  livraison  on  trouve 
trois  planches.  L'une  représente  la 
slaiure.de  sainte  Elisabeth,  telle 
qu'elle  est  adossée  à  un  pilier  dans 
l'eglite  de  Marbourg  ;  elle  tient 
une  église  sur  sa  main,  et  a  un  pau- 
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vreù  ses  pieds.  Dans  la  même  plan- 
che on  a  représenté  un  bas-relief  qui 
existe  dans  la  chapelle  où  étoient 
les  rehques  de  la  sainte.  M.  de 
Montalembert  regarde  ce  bas-relief 
comme  le  monument  d'art  le  plus 
ancien  sur  la  sainte.  Elle  y  est  re- 
présentée morte  et  couchée  dans 
sou  cercueil  ;  le  Sauveur,  la  sainte 
Vierge  et  d'autres  saints  sont  de- 
bout derrière  le  cercueil.  C'est  de- 
vant ce  bas- relief  que  ven oient  s'a- 
genouiller les  pèlerins,  et  les  mar* 
ches  sont  encore  creusées  par  le 
frottement  de  leurs  genoux. 

La  2*  planche  représente  ce  qu'on 
appelle  le  miracle  des  roses,  raconté 
par  M.  de  Montalembert  dans  son 
Histoire  de  sainte  Elisabeth^  ch.  viil, 
et  retracé  dans  un  bas-relief  d'uu 
sculpteur  de  Munich.  La  sainte  por- 
toit  des  provisions  à  des  pauvres; 
elle  fut  rencontiée  par  son  mari  qui 
revenoit  de  la  chasse,  et  qui,  en  vou- 
lant VOIT  ce  qu'elle  portait  sous  son 
manteau,  le  trouva,  dit- on,  rempli 
de  roses. 

Dans  la  dernière  pknche  on  voit 
la  sainte  découvrant  la  croix  des 
croisés*  dans  l'aumônicre  de  son 
maiî.  C'est  le  sujet  d'un  tableau 
peint  par  Octave  Hauser.  Nous  ren- 
voyons à  Y  Histoire  de  sainte  Elisa» 
^6£A,  chap.  XV. 

La  9*  livraison  offre  d'abord  la 
tête  de  sainte  Elisabeth,  tirée  d'uu 
grand  tableau  de  Botticelli  qui  se 
trouve  dans  l'église  de  Saint-Jac- 
ques de  Ripoli  à  Florence,  et  qui 
représente  le  Sauveur  couronnant  la 
sainte  Vierge  dans  le  ciel,  tandis 
que,  sur  la  terre,  des  saints  contem- 
plent ce  spectacle.  Parmi  ces  saints 
se  trouve  sainte  Ehsabeth  avec  le 
uianteau  rempli  de  roses,  et  les  trois 
couronnes  qui  sont  ses  symboles  les 
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plus  ordinaires*  La  a*  plancliede 
celle  livraison  offre  sainie  Ëlisa- 
belh  sur  son  lil  de  morl,  d'après  un 
haut-relief  <ie  la  collégiale  de  Mar- 
bourg;  deux  antres  reliefs  repré- 
senlenl  ses  obsèques  el  l'exalta- 
tion de  ses  reliques.  Ces  reliefs 
ont  subi  plusieurs  mulilaiious. 
Le  sujet  de  la  3'  planche  est  le 
mariage  du  duc  Louis  de  Thurin- 
ge  dans  la  chapelle  du  châieau  de 
la  Wartbourg  en  laao.  La  planche 
est  d'après  un  tableau  d'Octave 
Hauser. 

La   lo®  livraison   renfenne  trois 
planches;  la  première^  sainte Ëlisa- 
belh  en  habit  de  Franciscaine,  te- 
nant un   paquet  de  fleurs,  d'après 
illi  tableau  qui  est  à  Péit>use,  et  que 
M.  de  Monlalembert  croil  cire  de 
Thadée  Gaddi;  la  2^,  sainte  Elisa- 
beth en  habit  de  veuve  avec  deux 
couronnes,   d'après  un  tableau  de 
Lucas  de  Leyde  en  1 532;  la  3^,  l'en- 
trevue d'Elisabeth  avec  le  duc  Louis, 
revenant  d'Italie  après  une  disette, 
et  félicitant  sa  femme  de  ses  aumô- 
nes, d'après  un  tableau  de  Hauser. 
.   La    11*    livraison  pre'sente  d'a- 
bord  une  vue   de  la   ville*  et  de 
Véglise  de  Marbourg,  d'après  Mul- 
1er.    Celle    lithograpliie    est   très- 
ftDi(;nép.    L'aspect    de'  celte  église 
est    très-imposant.    Dans    le   fond 
go    ^perçoit    l'ancien    palais    des 
Landgi-aves.  Autour  de  l'église  sont 
des  restes  de  l'hospice   et  du  cou- 
vent fondés  par  sainte  Elisabeth.  La 
2*  pla'.iche  est  un  dessin  de  Fiédë- 
ric  Overbeck  que  M.  de  Monlalem- 
bert appelle  la  plus  belle  gloire  de  l'art 
chrétien;  le  dessin  représente  sainte 
Elisabeth  avec  son  manteau  rempli 
de  '  roses  et  faisant  l'aumône  à  un 
jiauvre.  La 3*  planche  est  d'après  un 
tableau  de  Hauser,  et  représente 


Elisabeth  qui  n*est  encore  qùefiâir- 
cëe  ,  recevant  um  pt'ésèni  ^u6  tui 
envoie  le  duc  Louis. 

La  12*  livraison  n'a  qu'une  plan^ 
che  qui  représente  Elisabeth  et -ses 
enfans  demandant  l'aumône  à  Eise-* 
nacli,  après  avoir  été  chassés  de  la 
Warlbourg;  le  dessin  est  de  Flatte,  [ 
disciple  d 'Overbeck. 

On  a  réuni  dans  cette  livraison 
les  tableaux    généalogiques  de    la 
postérité  actuelle  d'Elisabeth  ,  '  en 
supprimant  toutes  les  branches  et 
alliances  dont    la  descendance   ne 
s'est  pas  perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 
Il  y  a  cinq  tableaux  :  le  premier  va 
jusqu'à  la  séparation  des  branches 
de  Hesse-Cassel  et  de  Hesse^Dàbn^ 
tadt  Elisabeth,  qui  mourut  en  t23i, 
n'eut  de  tous  ses  enfans  qu'une  fille, 
Sophie ,  qui   ait  en    de   la  posté* 
rite.  Elle  épousa  Henri  II ,  duc  de 
Lôthier  et  de  Bfabant.  Le  tableau 
présente  toute  la  suite   des  laiid-' 
graves  de  Hesse.   La  br^pçbe  .de^ 
Hesse-Cassel;  celle  de  Hesse-Darms-' 
ladl ,    la  inaison   régnante  de  Ba- 
vière, descendent  d'Elisabeth.  La 
première  s'est   alliée  avec  presque 
tous  les  souvei  ai ns  d'Europe.  La  mai- 
son qui  règne  aujourd'hui  enf*rance 
descend  d'Elisabeth  par  la  princesse 
palatine  qui  épousa  le  duc   d'Or* 
léans,  frère  de  Louis  XIV.    Le  roi 
de  Danemark,  le  roi  de  Hollande, 
le  roi  de  Wurletiibei^,  le  grand  duc 
de  Bade  descendent  également  d'E- 
lisabeth par  la  branche  de  Hesse-Gas- 
sel.  La  famille  de  la  Trémoille   rc^ 
mouie  aussi  à  celte  princesse.  Par 
la  branche  de  Hesse-Rheinfela-Ro- 
ihembonrg,  la  maison  royale  de  Na* 
pies,  la  maison  de  Sardaigne,  la  fa- 
mille de  Mérode  descendent  d'E- 
lisabeth. Par  la  branche  de  Hesse- 
Darmstadt,  la  inais<ki  actuelle  d'Aa« 


triche,  celle  de  Saxe,  celle  d*Espa- 
p,ne  celle  dePortagal|  M.  le  duc  de 
Bordeaux ,  le  célèbre  comte  Stol- 
berg ,  mort  en  1819  ,  comploient 
EUsabeth  panni  leurs  ancêtres.  Par 
*  la  braDcfae  de  Hesse-Honibourg ,  la 
maison  de  Meckleuibourg«Schwerin 
remonte  A  Elisabeth  ;  ainsi,  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  descend 
aussi  de  la  saintç. 

Ce  traraîl  des  généalogies  ,  qui 
comprendi  cinq  tableaux  ,  comme 
nous  TaTons  dit ,  est  curieux  à  con- 
sulter. 

La  i3*  lirraisou  offre  un  tableau 
desaînte  Elisabeth,  qui  se  trouve  au 
musée  de  Bâle,  et  dont  Tauteur  est 
iuconnn.  Elle  est  repi-éseutée  avec 
un  panier  de  fleurs. Cependant  M .  de 
Moiitaleiuber(  n'ose  assurer  qu'où 
ait  voulu  faire  sainte  Elisabeth  ;  il 
se  ponrroit  que  ce  fut  sainte  Doro- 
thée, L'autre  planche  .représente 
sainte  Elisabeth  recevant  un  lépreux 
dana\e  lit  de  son  mari.  La  tradi- 
tion porte  que,  le  landgrave  étant 
ariivé  anr  ces  entrefaites ,  il  se 
trouva  que  le  lépreux  étoit  le  Sau- 
veur lui-même  avec  sa  couronne 
iVépines;  sur  quoi  le  landgrave  in- 
vita safemme  à  donner  souvent  son 
lit  â  de  pareils  hôies.  C'est  le  sujet 
d'un  tableau  de  Hauser. 

La  1 4*  et  dernière  livraison  offre 
1*  un  tableau  de  MurîUo  ,  célèbre 
peintre  espagnol  mort  en  1682  ;  ce 
tableau  représente  sainte  EUsabeth 
posant  les  plaies  des. pauvres;  il 
étoit  dans  un  hospice  de  Séville  et 
est  aujourd'hui  à  la  galerie  royale 
de  Madrid.  2?  L'arrivée  d'Elisabeth, 
encore  enfant,  cnThuriuge,  d'après 
FrédéricMuller!  3"*  La  mort  d'Elisa- 
beth ,  le  Lg  novembre  i33i  ,  d'a- 
près un  tableau  de  Hanse r. 

Cette  collection  est  curieuse  et 
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bien  exécutée.  C'est  un  nionumefir 
élevé  à  la  gloire  de  sainte  Elisahrih 
par  son  historien.  Chaque  litho- 
graphie est  accompagnée  d'un  texte 
explicatif  où  l'auteur  montre  eu 
toute  rencontre  son  zèle  pour  la  res- 
Uuration  de  l'art  chrétien,  et  son 
indignation,  quelquefois  cxti-ême, 
contre  tout  ce  qui  s'écarte  de  la 
théorie  dont  il  est  un  des  plus  ar- 
dens  défenseurs. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES, 

aoMB.  —  Un  jeune  Français  vient 
de  prendre  l'habit  dans  unedes  mai- 
sons de  l'ordre  de  Saint-François  , 
à  Rome.  Le  Père  Yaures  a  fait ,  à 
l'occasion  d<e  cette  cérémonie ,  uu 
discours  où  il  a  donué  des  éloges  ù 
l'esprit  de  piélé  qui  anime  encore 
bien  des  cœurs  en  Fiance. 

—  M.  Tanibassadeur  de  France 
est  de  retour  à  Rome  dc^mis  le  4 
octobre. 

PARIS.  —  Le  16  octobre,  dans  la 
matinée ,  M.  l'Aixlievéquc  de  Paris 
s'est  rendu  à  Saint-Cloud,  accom- 
pagné de  ses  grandsi-vicaires,  pour 
y  féliciter  le  roi  des  Français  d'a- 
voir heureusement  échappé  la  veille 
à  une  tentative  d'assassinat.  Le  pré« 
lat  a  assisté  à  un  Te  Dcuin  dans  la 
chapelle  du  château. 

—  Mardi  dernier,  M.  l'Archevê- 
que  a  visité  l'hospice  des  En  fa  us- 
Trouvés  ,  rue  d'Enfer.  On  sait  que 
les  disciples  du  vénérable  de  la 
Salle  y  ont  une  école  où  ils  instrui- 
sent de  100  à  i5o  enfans.  M.  l'Ar- 
chevêque est  arrivé  le  matin  dans 
la  maison,  accompagne  de  deux  ec- 
clésiastiques. Le  prélat  a  célébré  la 
messe,  et  a  adressé  aux  enfans  un  pe- 
tit discours  sur  ce  texte  :  Pater  meus 
et  mater  mca  (Icreliqueriint  me  ;  Do- 
minus  autem  assumpsit  ms.  Ce  texte, 
û  bien  approprié  à  l'auditoire,  a  été 
suivi  de  développemcns  et  de  cou- 
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•cils  tout-à*faU  à  la  portée  des  en- 
fans.  Le  prclal;  s'est  rendu  ensuite 
clans  les  classes,  et  s*est  informé 
avec  iute'rêt  de  tout  ce  qui  concerne 
l'enseignement  et  la  bonne  tenue 
des  écoles.  11  a  vu  là  par  lui-même 
quels  sont  les  soins,  le  zèle  et  le  dé- 
vodment  des  Frères  pour  leurs 
-élèves. 

—M.  l'abbé  Lecourtier,  chanoine 
honoraire  ,    vient    d'être    nommé 


théologal. 

—  M.  l'abbé  Hanicle  ,  premier 
vicaire  de  la  paroisse  de  Saint*Ger- 
main-des-Pré8|  a  été  nommé  par 
M.  l'Archevêque  curé  de  Sainl-Sé- 
verin,en  remplacement  de  M.  l'abbé 
Auzoure ,  vicaire-général.  Il  étoit 
impossible  de  conner  cette  cure  à 
un  ecclésiastique  plu^  estimable, 
plus  laborieux ,  d'un  meilleur  es- 
prit. M.  Hanicle  sera  installé  mardi 
à  Saint- Se  vérin. 
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Les  remèdes  humains  se. trouvant 
impuissans  contre  ce  fléau,  ies  ha« 
bilans  firent  un  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  Tongres,  en  Belgique,  et 
en  rapportèrent  la  statue  de  la 
sainte  Vierge.  A  son  arrivée,  la  peste 
cessa  tout  à  coup,  et  les  malades  fo- 
rent guéris.  £n  mémoire  de  cet 
événement,  la  rcconnoissance  des- 
paroissiens  de  Troisville  établit  une 
procession  qui  eut  lieu  chaque  an- 
née,  le  8  octobre.  Cette  procession  y 
tombée  en  désuétude  depui»  dix 
ans,  vient  d'être  rétablie,  avçc  1^-' 
grément  de  M.  l'évêque  de  Gan^ 
brai,  par  M.  le  curé  de  Troisville* 
Après  une  messe  solennelle,  célé- 
brée par  M.  Dupont,  chanoine  dje 
Cambrai,   et  un  sermon  prononcé 


Diocèse  d'Aiich,  —  M.  Martel  , 
ancien  vicaire-général  de  Gap ,  a 
prêché  la  première  retraite  ecclé- 
siastique qui  a  eu  lieu  à  Auch. 
M.  rarclicvéque  avoit  qiinté  son 
palais  pour  se  fixer  au  séminaire  ;  il 
a  donné  à  son  clergé  l'exemple  du 
7«èle  et  de  la  ponctualité,  en  pré- 
sidant à  tous  les  exercices.  Chaque 
jour,  et  souvent  deux  fois  par  jour, 
il  cxpliqtioit  les  choses  du  minis- 
tère avec  des  paroles  simples  et  di- 
gnes. Il  s'est  assis  à  la  table  com- 
mune, et,  pendant  la  récréation^ 
il  se  mêloit  familièrement  à  ses  co- 
opéraieurs,  aussi  reconnoissans  de 
sa  bienvillance  qu'édifiéis  de  la 
piété  qui  anime  le  prélat.  Le  nom 
du  vénérable  cardinal  d'Isoard  ne 
pouvoit  êlre  oublié  dans  une  ré- 
union aussi  solennelle  :  un  service 
a  été  célébré  pour  le  repos  de  son 
ame,  dans  Kéglise  métropolitaine. 

Diocèse  de  Cambrai,  —  Il  y  a  en- 
viron 200  ans,  la  peste  ravagea  le 
territoire  de  laparoissedc  Troisville. 


{)arM.  Latreille,  vicaire  au  Gâteau, 
a  procession  s'est  mise  en  iiiarcke^ 
sous  l'escorte  d'honneur  fournie  par 
la  garde  nationale.  Vingt-deux  jeu- 
nes filles  vêtues  de  blanc  entour 
roient  la  statue  de  Marie,  et  qua- 
torze ecclésiastiques  des  environs 
ajoutoient  par  leur  présence  a  l'é- 
clat de  cette  ëdi fiante  cérémonie. 

Diocèse  de  Péri^ueux,  —  M.  l'abbé 
de  Chamisac.  chanoine  de  Péri- 
gueux,  a  célébré  par  une  fêle  de  fa- 
mille à  laquelle  étoient  conviés  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  le  jour  où  il 
entroit  dans  sa  centième  année. 
M.  de  Chamisac  est  certainement  le 
doyen  des  chanoines  de  France. 

ANGLETERBE.  —  L'œuvrc  d'amë» 
lioration  au  moyen  des  associa- 
tions de  tempérance,  qui  ont  pour 
objet  d'extirper  dans  la  Grande- 
Bretagne  le  vice  héréditaire  et  dé- 
gradant de  l'ivrognerie,  avoit  pour 
grand  promoteur  le  P.  Mathew.  Le 
P.  Kelly,  prêtre  catholique  de  Wig- 
ton,  près  les  frontières  d'Ecosse  , 
vient  de  se  faire  aussi  l'apôtre  de 
la  tempérance  chrétienne.  Il  a  com- 
mencé sa  mission  à  Whitehaven  , 
comté  de  Cuuiberiand  ,  et  tel  en 
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!  IfruU  qii*au  bout  de  huit 
registre  des  associés  préseu* 
k  aa  total  de  Luit  cents 
losiears  appartiennent  à  des 
8  de  différentes  sectes  pro- 
I,  mais  la  plupart  à  des  ca- 
8.  Les  mes  de  Whitehaveny 
obstruées  par  les  ivrognes 
pemplissoient  de  leurs  cla- 
sont  maintenant  libres  et 
le^.  L'beurenx  changement 
4ans  les  habitudes  du  peu- 
l'ai  Heurs  manifesté  par  le 
ement  du  commerce  des  li- 
C'est  bien  le  cas  de  répéter 
religion .  catholique  est  es- 
uient  humaine  et  sociale. 

«E.  — Les  autoiîtés  civiles 
astiques  ont  repoussé  avec 
plusieurs  lieux  les  teu- 
les  méthodistes  qui  cher- 
uôculcr  le  poison  de  leurs 
s  à  l'£sp3giie  catholique. 
i  de  Cadix  ,  ces  sectaires 
oortëi  à  Geuta  ,  principal 
d  Espagne  sur  la  cote  d  A- 
Chassés  de  là  ,  par  le  con- 
e  rautorité  civile  et  âf  l'au- 
rilicafre,  ils  viennent  de  re- 
dans r£spap,ne  même  et 
diocèse  d' A l[>é.<u ras.  Le  Ca- 
aignale  leur  audace  et  leur 
nsis tance  à  la  vigilance  des 
espagnols. 

;viE.  —  Le  prince  régnant 
avîe  a  accordé  à  la  coni- 
iholtque  de  Galatz  un  em- 
Dt  favorable  pour  bâtir  une 
ît  a  donné  de  plus  200  du- 
pour  aider  à  la  construire. 
mune  n'a  pu  jusqu'ici  lé* 
s  fonds  nécessaires  pour 
cer  Tédifice;  mais  on  es- 
i  Texemple  du  prince  exci- 
lele  des  fidèles  des  divers 
*âoe  à  lui ,  on  possède  déjh 
pelle  9  une  maison  parois- 
IQ  établissement  destiné  eu 
une  école  publique. 


ai  ) 

SUISSE.  —  Il  y  a  236  ans,  un  arrêt 
de  proscription  ëtoit  signé  contre 
révéque  ae  Genève  qui  traversoit 
cette  ville.  Le  4  octobre  dernier, 
M.  Yenni,  évéque  de  Lausanne  et 
de  Genève,  béiussoit  dans  les  rues 
de  cette  ciié  les  Gdèles  qui  s'incli- 
noient  en  sa  présence^  et  cela  sous 
les  yeux  d'une  foule  de  protestans. 
Le  prélat,  attiré  à  Genève  par  l'ami- 
tié dont  il  honore  M.  Yuarin,  son 
digne  curé,  a  officié  pontificalement, 
le  jour  dusaint  Rosaire,  dans  l'hum- 
ble église  de  Saint-Germain.  Le  len- 
demain, assisté  des  trente  ecclésias- 
tiques qui  forment  le  clergé  du 
canton,  il  a  béni  dans  le  cimetière 
une  croix  monumentale.  La  distri- 
bution des  prix  aux  jeunes  filles  des 
écoles  de  cliarité  a  clos  cette  jour- 
née. Partout  où  le  pontife  s'est  fait 
entendre,  sa  parole  a  été  recueillie 
avec  respect,  avec  amour.  La  vi^ 
site  du  prélat  a  procuré  au  vénéra- 
ble curé  de  Genève  un  dédommage- 
ment bien  doux  des  peines  dont 
son  niinistècè  est  quelquefois  accom- 
pagné dans  ceite  capitale  du  proies* 
(autisme. 

MISSION  DU  BENGALE    -^  Là  mort 

de  M.  Jean-Louis  Taberd,  évêque 
d'Isauropolis ,  vient  de  priver  les 
missions  des  Indes-Orientales  d'un 
de  leurs  plus  fermes  soutiens.  Né  à 
Lyon  en  1794,  et  élevé  au*  sacerdoce 
en  18 18,  M.  Taberd  exerça  quelque 
temps  le  ministère  dans  la  paroisse 
de  Saint-I renée.  Mais  son  zèle  le 
portoit  à  évangéliser  TOrient.  Quel- 
ques mois  passés  au  séminaire  des 
Missions-Elrangères  ,  à  Paris*,  d'où 
il  sortit  au  mois  de  décembi'e  1820, 
le  préparèrent  à  se  rendre  en  Co- 
climchioe.  £n  1824  9  il  devint  su- 
périeur de  cette  mission,  et  le 
18  septembre  1827,  le  pape  l'insti- 
lua  évèque  d'Isauropolis,  et  vicaire 
apostolique  de  Cochincbine  :  mais 
la  persécution  qui  sévissoit  alors  i>e 


lui  ]icrinilde  recevoir  qu'en  i83o  la 
ran'-écratioii  p|>iscn]>,ilc,  k  SUm,  où 
il  A'dinit  iiëfii|[ic.  1^  roi  de  la  Co- 
cliiiicliiiie  avait  mis  sa  tèle  à  prix  , 
et  promis  une  grande  récompense 
à  quiconque  lui  livrcroii  le  roura- 
geux  auùire  mort  ou  vif.  En  iti34i 
M.  Taterd  ac  réfiijjîfl  i  Pinang  , 
iMrec  beaucoup  d'iitudîans  indigi;- 
n£3 ,  qui  aoiit  destines  à  faire 
faire  de  grands  progrèt  à  la  foi 
dsoB  ce*  contrées.  De  Pinang,  il 
Mora  à  Calcutta ,  {lour  surveiller 
l'impreiaiaa  d'un  dictionuaire  co- 
cliiocliinois.  Chargé  par  intérim  du 
vicariat  apostolique  du  Bengale,  il 
ycréu  deux  écoles  qui  ont  déjA  porté 
d'heureux  fruits.  Il  a  été  frappé  de 
■Hort  subite  au  mois  de  juin  dernier. 
Déjà  on  avoit  appris  celte  nouvelle 
par  vole  indirecte  ;  elle  est  mallieu- 
reuseinent  confirmée  par  les  jour- 
naux anglais  du  Bengale  ,  et  il  est 
remarquable  que  ces  journaux  pro- 
testais font  reloge  de  AI.  Talicitl. 
Sou  dictionnaire  cocbincliinois  , 
fruit  de  longues  recherches  ei  de 
patientes  études  ,  est  on  véritable 
semce  rendu  à  la  littérature  orien- 
tale, et  surtout  aux  missionuairst- 


TuKis.  —  La  supétieare-générale 
des  Sœurs  de  SaMÛ-3oseph  vient  de 
fonner  un  Aahlisseinenl  jï  Tunis. 
J|A%re  toutes  les  préventions  de 
moeurs  cl  de  religiou,  le  gouverne- 
ment tuuiïicn  n'a  pas  fait  diHiculté 
d'accorder  sa  protection  à  celte 
sainte  entreprise. 

■■-«■^■^^ 

.    POLITIQUE  ,  HÉLAKGES,  *tc. 

ht  moniU  t'agite,  tl  Oiea  U  m^u.  G'csl 
peut-ét.'D  ce  qn'jl  y  suroil  de  mieni  1 
dire  an  sujet  do  nouvel  allental  dirige 
bîer  an  soir  eonlre  la  personne  du  n 
dn  Frsnçsii.  Dien  conduit  et  dirige  tôt 
les  chtHes  ;  et  il  en  est  grind  besoin,  pa 
ticulijiremenl  dans  les  Étais  où  Ucorru] 
tion  (les  esprits  ne  laisse  prrsqae  pli 
rien  à  faire  ti  la  sagesse  Lomaine. 

£i  la  plu}iari  des  lioiunKs  d'Blit  qui 
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ont  goRveme  la  Pranoe  depn'is  dis  ans 
'avoicnl  pas  tant  airnibli  l'aularilé  de 
!ur  parole  en  matière  de  religion  et  de 
morale,  ils  pourraient  roontnr  ici  ei>> 
fois  le  doigt  de  la  Protîdeuce, 
déloarnanl  i  ton  grë  les  Événemens  qid 

sont  pas  ajTËtés  dans  ses  d^eu.  Û. 
appartiendroil  k  on  gouvernement  tM. 
de  >>es  airtécÉdcns  rt  de  ses  principes  rali-? 
girui,  -de  s'emparer  du  triste  exemp)^ 

,  encore  d'effrayer  lei  eafviUi 
pour  ilire  anx  prnpies  i  •  Vod*  ta  njâ^ 
U  monde  f agite,  et  Dit»  U  «^m.  GtHmiy 

'  n  etilreprend  de  marcher  tatr 
tre  là  cfaoaes  de  la  terre  dont  te  ciel  fté^i 
réservé  la  direction.  Vom  j  penlea  ttfeiir 
Icmpt;  vous  j  cooiptomettei  imtiklMaf/', 
votre  sort.  Appreurs  à  respecter  ce  ~' 
Dieu  a  r^6  dans  ses  desseins ,  et 
prenn  enCn  qne  vous  ne  ponvet  p^nta^' 
qu'il  ne  vent  pas,  > 

Maie  ï  quoi  le  crédit  de  le  panla 
borne  t-il  dauj  la  boaclM  des  ' 
qiiî  n'ont  pas  la  refsonrcc  di 
parler  du  nom  ^'U  morale 
Condamnas  ^  gémir  comme  tdat 
monde  j0i^c  dôsordre  et  les  malbeats' 
luweiéié,  ils  ne  peuvent  que  afecriH 
comme  les  Juifs  i  Habeam»  (egrat.-Ih 
a\ons  une  loi  qui  punit  le  crhnai  M 
avons  une  loi  contre  les  alleolats  dal  i 
ciétés  secrM»;  non  a  avons  une  M-i 
condamne  les  actes  du  Tanaiisme  révo 
liunnairc,  les  complots,  le  régicide.       .i 

Oui,  mais  i  s  n'ont  point  de  ktis 
crapécbent  les  cITi'ls  delà  corraplioef^ 
n£rale  cl  de  l'incrédulité.  Non  h 
ils  n'unt  pniiil  de  lois  ponr  cela, 
n'ont  pas  d'aniécédens  et  d'eaemftiM  k  I 
rer  de  leur  propre  conduite, 
entrer  dans  l'ctprit  des  peuples  l'ûltoi 
c'est  nico    qui    mène    et.  goavenw.i 
monde;  et  qo'il  est  bien  inutile  dl. 
fier  sa  vie  dans  dos  enlteprÎMa  ^rit 
peuvent  sexécnlcr  contre  s*  pei 
Ce  scroil  Ib  poortanLce  qui  lentil 
inci'lquer  aux  esprit»  pour  pr^terrerj 
fois  et  l'ordre  social  et  c 
snilcs  attachées  aax  criminelles  tentai 
de  l'csp^-cc  de  celle  ipti  lieiil  de  se  m 


lire  ia  personne  du  dief  de 


ARIft,  16  OCTOBRE. 

Qlalive  d'assassinat  a  été  corn- 
,   h  six  hoores  du  soir,  sar  la 
de  Louis  Philippe,  qui  n'e  pas 
Sa  voilure  fraudiittoit  le  quai 
■ies  pour  prendre-  la  roule  de 
id ,  lorsqu'un  bommc  ,  placé  à 
pas    du    racltonnaire  station- 
Klrémité  de  la  terrasse  do  bord 
an  poste  dit  des  Lion$ ,  saisit 
i  carabine  qu'il  tenoit  cachée 
iiagote,  et  ajusta  pendant  quel- 
ndcs.   I^  coup  |>artit  au,  mo- 
e  faclionnaire  s'élança  sur  c«t 
L*arme,  qui  contcnoit    une 
>p  forte ,  a  voit  éclaté  entre  les 
l'assassin ,  et  lui  a  voit  fracassé 
doigts  et  fait  une  légère  bles- 
îgure.  Arrêté  sans  résistance,  il 
iuîl  au  poste  où  arrivèrent  sue- 
nt M.  Gabriel  Dtlesscrt,  préfet 
;,  le  procureur-général,  le  pro- 
in  loi  et  un  juge  d'instruction. 
>-aoii  entrée  au   poste,  on  a 
pr  ioî  deux  pistolets  fortement 
H  au  poignard. 

lile  d*UQ  premier  inlern^atoirc, 
a  été  transféré  dans  nue  .voiture 
k  ia  Concici|;erie,  où  le  chance- 
IQior  et  le  doc  Dccazes  se  sont 
ians  la  soirée. 

lit  dans  la  Gateitêde$  Tribunaux  *. 
tiSn  a  déclaré  se  nommer  Dar- 
is  profession;  puis  se  reprenant , 
.  ajoaté  :  eompirateur,  ]  I-  a  refusé 
sent  de  donner  d'autres  détails 
sa  position ,  soit  sur  son  domi- 
Ton  n'a  trouvé  sur  loi  aucun  pa^ 
i  pût  le  faire  connoitre.  Darm&s 
h^ité  à  déclarer  que  son  projet 
tuer  le  roi;  il  auroit  dit  «que 
regret  étoit  d'avoir  manqué  son 
que  c'étoit  sa  faute....  qo'il  avoit 
irgé  son  arme  ;  qu'il  y  avoit  mis 
Iles  et  deux' chevrotines...  J'avois 
t  visé  Juste  et  je  le  tcaois ,  •  at-ii 


ajoaté    ivM    un    épouvantable    sang- 
froid.  • 

—  Dannèa  est  de  petite  taille  •  et  h^à 
d'environ  quarante  ans.  D'après  le  Com- 
tiiutùnmBl .  il  a  dAclaré  qu'il  étoit  né  à 
Marseille,  qu'il  étoit  portier,  qu'il. n*a voit 
point  de  complices ,  et  ne  faiscût  partie 
d'aucune  société  seGrèt«>. 

—  Le  J-oumal  du  Débaii  donne  quel- 
ques-unes des  réponse^  de  Darmès  lors 
de  son  premier  interrogatoire  « 

D.  Quel  est  votre  état? 

K.  Exterminateur  de  tyrans  ! 

D.  Qui  a  pu  vous  pousser  à  un  crime 
si  horrible? 

R.  Je  ne  suis  pas  nu  conspirateur  ex- 
ploité. J'ai  suivi  l'impulsion  de  la  na- 
ture.     ; 

D.  Dépuis  combien  de  temps  nourris- 
si ex- vous  votre  projet? 

R.  Depuis  une  heure.  J*ai  voulu  déli- 
vrer la  France  du  plus  grand  tyran 
qu'elle  ail  jamais  eu  ! 

—  Un  des  gardes  nationaux  à  cheval 
de  fescorte,  M.  Bertolaeci  (do  i**  csca* 
dron] ,  a  été  légèrement  bleàsé  I  la  main 
par  une  chevrotine.  Un  des  valets  de  pied 
qm'  se  trouvoit  snf  le  siège  de  la  voîtare^ 
a  été  aussi  blessé  légèreiimMt  è  la  jan^^e» 

—  Aussitôt  après  avoir  en  connols- 
sance  de  Tattentat,  le  duc  et  la  dncheise 
d'Orléans  ont  quitté  les  Tuileries  pour 
aller  à  Saint-Gloud. 

—  Tons  les  ministres,  beaucoup  de 
pairs  et  de  d'>pntés  se  sont  rendus  hier 
dans  la  soirée  àSaînt  Cloud. 

—  1^  grand  référendaire  a  invité 
MM.  les  pairs  à  se  rendre  demain  samedi, 
à  midi,  an  Luxembourg. 

—  La  réponse  de  M.  Thîers  au  mémo- 
randum de  lord  Palmcrston  est  l'objet  de 
grandi  éloges  dans  le  Journal  des 'Débûti, 
•  Nous  sommes  heurcnx,  dit  cette  feuille, 
de  n'avoir  i  émettre  pour  cette  fois  qu'une 
enUèreapprobation.Outre  celte  rare  lucî- 
dilé  d'exposilîôn  que  personne  ne  con- 
teste à  M.  le  président  du  conseil,  on  ne 
peut  refuser  à  son  écrit  diplomatique  une 
grande  convenance  d'expressions,  une  di- 
gnité eiLemptc  de  roideur  et  beaucoup  de 
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ropdératîon  tans  aucune  trace  de  foi- 
biesse.  «Il  est  à  remarquer  que  le  Jour- 
nal dei  Dibaii  a  fait  de  l'opposllioa  con- 
tre le  cabinet  du  i  *'  mars,  depuis  le  jour 
de  son  inslallation  jusqu'à  la  veille  de  la 
publication  de  la  réponse  de  M.  Tbiers. 
Le  Cokititutionnel,  toujours  ministériel 
-  depuis  l'arrivée  de  Bl.  Tbiers  aux  affaires, 
fait  aussi  un  grand  éloge  de  l'écrit  diplo- 
matique du  président  du  conseiL  Mais  ce 
qui  doit  étonner/ c'est  que  cette  feuille 
n'imite  point»  dans  ses  articles  laudatifs, 
la  réserve  de  M.  Tbiers,  et  se  jette  dans 
un  vaste  cbamp  de  récriminations  contre 
lord  Palmerston  et  sa  politique.  Le  Cour- 
rier Français  et  les  autres  feuilles  aussi 
dévouées  à  M.Tbiers  suivent  le  même  sys- 
tème d'attaque.  Il  est   à  soubailer,  si  le 
président  du   conseil   veut  sincèrement 
arriver  à    un    arrangement    paciGqne, 
comme  on  peut  le  croire  en  lisant  sa  ré- 
ponse au  mémorandum  t  qu'il  intime  à  ses 
amis  un  langage  moins  irritant 

—  Le  National  publie  le  texte  d'une 
pétition  qui  sera,  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion, portée  à  la  cbambre  des  députés. 
C'est  une  copie  de  l'adresse  des  gardes 
nationaux,  avec  une  rédaction  moins 
brusque.  Quoique  longue ,  cette  pétition 
peut  se  réduire  à  ces  quelques  mots  :  Le 
traité  du  i5  juillet  a  été  conclu  en  mé- 
pris de  la  révolution  de  i83o  :  Le  dra- 
peau tricolore  a  été  outragé  par  le  canon 
de  l'étranger  à  Bf^yroulh. 

.  — -  Une  ordonnance  du  3o  septembre 
charge  le  duc  de  Nemours,  lieutenant- 
général,  de  l'organisation  de  qhatre  non 
veaux  régimens  de  cavalerie  légère,  savoir 
un  de  chasseurs  et  trois  de  hussards. 

—  Le  baron  Dupau,  colonel  au  corps 
royal  du  gjnie,  a  été  promu  au  grade  île 
maréchal -de-camp,  daus  la  première  sec- 
tion du  cadre  de  l'état -major-général,  où 
il  existe  une  vacance  par  l'admission  du 
général  Berlbemy  dans  la  seiction  de  ré- 
terve. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur,  par  une 
circulaire  en  date  du  sG  septembre  der- 
nier, a  rappelé  aux  préfets  que  la  forma- 
tion annuelle  dies  tableaux  des  citoyens 


mobilisables  est  une  mesan  permaiiidi 
qui,  dans  les  circonstances  actaelles,- 
quiert  une  grande  importance. 

—  L'amiral  Doperré  est  arrivé  il 
quelques  jours  à  Paris.  On  dit  qn^* 
partir  pour  Toulon  avec  le  litre  ^ 
fonctions  de  cominandant-généraV 
forces  navales  françaises,  dans  la  Mé^ 
ranée.  Le  contre  amiral  Lalande  Ti 
pagnera  en'  qualité  de  major-( 
escadres. 

—  M.  Alfred  de  Lafressange,  atl 
la  légation  de  Uanovre,.  est  parti, 
de  dépêches,  dn  gouvernement  poc-i 
férentes  cours  d'Allemagne. 

—  Un  journal  annonce  que  !■■ 
gnard,  capitaine  de  corvette,  ooc^ 
dant  de  la  Brillante,  srient  d'être  !■■ 
capitaine  de  vaisseau  pour  Péncârg^ 

a  déployée  devant  Beyrouth.  On  =l^ 
pelle  que  le  Sémaphore  de  Marseil^B 
blié  qu'à  la  suite  de  la  \isile  d'i^B 
ment  du  commerce  français  faite 
bâtiment  anglais,  M.  Uegnard  et»    ^ 
b*enibosscr  par  le  travers  da  vaii 
Commodore  Napier,  et  avoii 
se  faire  couler  bas.  si  on  ne  II 
doit  point  une  réparation  ;-  le 
dore  Napier  a  voit  alors  fait  les< 
mandées.  Pour  que  la  nouvel fcs 
feuille  parisienne  soit*vraie,  il  faol 
nouvelle  du  Sémaphore  ait  été  conO 
Jusqu'ici  les  feuilles  du  gouverna 
n'ont  point  publié  l'action  de  M.  V^^g^ 
action  qui  da  reste  n'a  rien  d'impa^ 
de  la  part  d'un  marin  français.  A  M^ 
à  la  Ferté-sons-Jouarre,  on  a  ouvelii 
souscriptions   pour    donner    une -S 
d'honneur  h  ce  brave  officier. 

—  Un  grand  nombre  d'ouvrieisi 
commencé  les  premiers  travaux  de  kl 
gnc  d'enceinte  qui  viennent  d'être, 
jugés. 

—  Le   sieur  Rosamberg,   marbf! 

qui,  se  trouvant  dans  les  rassemble^ 
du  7  septembre,  avoit  voulu  désarme 
lieu  tenant  de  la  garde  nationale,  a  été 
damné,  mardi,  par  le  tribunal  de  pc 
correctionnelle,  à  i5  jours  de  prison 
T-  Le  conseil  général  do  la  Sciiic,« 
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ni*  <Mn«tiiKiiioo,  t  nommé  M.  Bet 

^  ^  prii  da  pdn  pendant  la  seconde 
yfam'aerfbetobre  est  maînlenà  à  70  c 
■•*wtiL  première  qualité ,  et  à  55  c. 
m^mnlît  seconde  qualité, 
f  m^  ^  tellres  d'Alger  mandent  que 
£y^^y^  nctifcment  de  l'armement 
ijfti fato a ifeg  batterirs.  qui  serootbien- 
*"«  testât  de  défenM. 
^!7^w  rniiport  do  5.  le  maréchal 
«ifc  infeiiiie  le  ministre  de  la  goerre 
J^^^S'^jttKse  de  Douera  à  Alger  a  été 
J|*j*»  '■teîlie,  pris  du  poste  de  la 
**■•  •  P^  cl€ss  ArÀes  ;  qa*on  Toyagenr 
»l**W,el  ^ye  M.  Massot,  sons-in- 
lMtel-flrilic^2i^  adjoint  et  le  condnc- 
■ideltdîiiynçeopt.^té  enlevés.  Les 
*Ç"  *  I*o«ie  de  la  Borne,  accourues 
•Wj^nC  uia  les  Arabes  en  faite,  et 
Il  d3%we  ^    pu  oontitauer  sa  route. 

l^  ow*^*»  recensement  fait  mon- 
tra 7*^^^  bommes  la  garde  nationale 
Ib  dê(**«*^irt  de  Seine-et-Oise. 
'*>  *^'*' ^^•'^Mil  i^îent  d'être  nommé 
-«liflAit^^  «poi^rgénéral  du  Calvados, 
400  '^"^■^«ikKment  de  Li  sieux. 

^UI'v'^act/lciMest  maintenant  chao- 
^di**t'^*qne  dans  tontes  les  villes. 
l^  Y^'^^  dît  que  le  dernier  couplet  a 
u^  dbtf^*  flans  plusieurs  ?illcs,  à  ge- 
[  ,^ig»«***>e  ï  Lille.  Cela  prouve  qu'il  y 
'%ig-  ïif^  ^  g<!ns  insensés,  ou  pour  le 
4  ^flâà*  •*^  <h  ridicu  le. 
,  .•  ^^  A.H»«l»,  le  13,  après  avoir  chanté 
ym-  JM*"'^  aux  deux  théâtres/  envi- 
^jpfsandivjdns  se  sont  rendus  devant 
jtfrfMp  (h  eottsol  d'Angleterre,  voisine 
Il  préfecture,  pour  y  faire  entendre 
-frii  f  Mort  oêub  alliéi  !  à-  bai  Us  An- 
''^IftiMvant  ces  cris  sauvages,  la  Mar- 
^0SUêê  avoit  été  chantée  par  un  individu 
^j^lM^,  aftorc-ton,  k  la  ville. 
^Ki  ^  If.  Aragô  vient  de  Se  faire  fêler  à 
^tt^mXic,  11  a  eu  sérénade  et  banquet 
"flMfrMqoc-  \Jà  MarseiUaUt^  le  Chant  du 
■ft^wrf  et  1^  cris  vive  la  guerre  n'uni 
'f  pg^  ftil  défaut  aux  deux  cérémonies. 


Le  soir  du  banquet  la  MarêêUlaitt  a  (\& 
chantée  pour  la  première  fois  au  théâtre. 
En  sortant,  un  groupe  assez  nombreux 
sTest  dirigé  vers  les  consulats  de  Russie  et 
dTAngleterre  pour  y  répéter  les  chants 
révolutionnaires.  Il  |)arolt  que  quelques 
cris  hostiles  se  sont  aussi  fait  entendre. 

—  Dans  la  nuit  du  3o  septembre  au  i*' 
octobre,  sept  détenus  sont  parvenus  à 
sder  un  barreau  de  la  grille  qui  les  en- 
fermoit  et  à  Réchapper  de  la  prison  do 
Saint-Afrique  fAveyron).  Ils  ont  été 
tous  arrêtés  le  lendemain. 

—  f^  général  du  génie  de  Berthois, 
qui  arrive  d'Afrique,  vient  d'être  chargé 
(finopecter  les  places  du  littoral  depuis 
Cherbourg  Jusqu'à  Bordeaux. 

—  Le  Courrier  de  Lyon  annonce  que 
le  gouvernement  a  ouvert  à  la  mairie  de 
Lyon  nn  bureau  d'curôlemens  volon- 
taires. 

—  M.  Terme  est  nommé  maire  de 
Lyon  en  remplacement  de  M.  Martin. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  do 
Castres  (Tarn)  vient  de  voter  nne  fomnie 
de  i5o,ooo  fr.  pour  lércclion  d'un  cot- 
légci 

ISXTBBlfiDU. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Espartero  a^est  mis  en  route,  le  8.  avec 
les  nouveaux  ministres  pour  se  rendre  h 
Valence  auprès  de  Marie-Chrislinev  Oh 
attend  avec  la  plus  vive  curiosité  le  résultat 
decette  démarche.  Des  conditions  de  gou- 
vernement vont  être  imposées  &  la  reine  ; 
il  s'agit  de  savoir  si  elle  s'y  soumettra. 
Les  opinions  sont  fort  partagées  à  ce 
sujf'U  [.«es  uns  pensent  qu'elle  acceptera 
le  programme  du  nouveau  cabinet,  qni 
QSt  aussi  celui  de  la  junte,  et  que  toutes 
les  difficultés  seront  ainsi  levées  par  rap- 
port à  son  retour  à  Madrid,  Les  autres 
sont  i>ersuadés  qu'elle  aimera  mieux 
abdiquer  la  régence  et  se  retirer,  soit  en 
France,  soit  &  N  a  [îles,  que  d'accepter  l'es- 
pèce de  déchéance  qu'on  veut  la  forcer 
de  subir. 

Cette  dernière  conjecture  s'accorde- 
roit  assca  a\ec  les  dispositions .  qnc  l'on 


(  i»6  ) 

croil  remarquer  en-elle.  Cir  le»JoaniaDY 
de  la  fronlière  donneol  à  entendre  que 
cette  princesse  poarroit  arriver  en  France 
d'an  momenl  à  l'autre.  On  écrit  de  Gar- 
caasonne  que  le  général  Gaslellane ,  qui 
commande  la  ai*  division  militaire»  a 
reçu  des  informations  dans  ce  sena,  et 
qu'il  s'est  rendu  à  Port-Vendre  à  tout 
V  énem^U  On  comprend,  du  reste,  que 
tout  dépend  de  ce  qui  va  sç  passer  à  Va- 
lance  par  suite  des  notifications  qu'Ës- 
partero  et  lès  ministres  se  sont  chargés 
d^apporter  à  la  reine/  Sx  elle  est  aussi' 
décidée  à  ne  point  accepter  de  eo-régeos, 
que  la  juDto  de  Uadrid  est  décidée  à  hûe»  |  joSlitit^  té 
imposer»  U  y  agtsiKieiqppM«ae»^ie  fe    wM   dStrfhcr ^Beii|tt 


parti  de  leietraitoetf.ODlaiqiri  «rapriis 
par  llirie-GlifSMStte.^  Ea  effet,  Ta  junte 
contiatfe  dféseicer  la  souveraineté  dans 
toute  son  étendue,  et  paroit  fennement 
résolue  à  ne  se  relftcher  sur  rien.  Si  la 
reine  en  fait  autant  de  son  côté,  on  voit 
qu'aucun  moyen  de  conciliation  n'est 
possible. 

— On  remarque  qtt'Esparlero  fait  con- 
centrer beaucoup  de  troupes  dans  les  pro- 
vinces limitrophes  de  la  ;  France.  On 
évalue  à  200,000  hommes  les  forces  dont 
il  dispose.  La  bonne  intelligence  qui 
règne  entre  lui  et  les  Anglais  mériteroit 
qu'on  fit  attention  à  ses  dispositions  mi- 
litaires en  cas  de  rupture  entre  la  FVance 
et  la  Grande-Bretagne. 

—  M.  Sotelo,  ancien  ministre  de  la 
marine,  décrété  d'accusation  parla  junte 
insurrection nclie  de  Madrid,  et  réfugié 
sous  la  protection  du  pavillon  français,  a 
été  arraché  du  bateau  à  vapeur  l'Océan, 
dans  la  rade  d'Alicante,  malgré  les  pro- 
testations du  capitaine. 


blient  la  réponse  de  M.  Thten  mi 
randttm  de  lord  Halmeritton.  li  s^y  tromp 
un  patt'êeriptuM  qui  n'a  pas  encoru  été 
publié  par  les  journaux  de  Paris,  fM|h' 
dant  que  je  rédigeois  cettje   note»,  dk^ 
M.  Thiers,.  on  a. répondu  ftnx  aràM: 
conciliantes  du  pacha  d'Egyp^e  ^u.  ![|^ 
plus  violentes  bostilités.  La  Porte»;5i6diK 
î  de  mauvais  conseils,   a  pi 
déchance.  Op  ne  vent  plus 
restreîudre  la  puissance  do 
on  veut  la  faire  disparoltr« 
politique.  Si  teUes  sont  les  ia^l 
pnîsMnce»  aigpiataiies.  du 


Un  Anglais,  Gharles  George,  baron 
de  Ar^len.  qui  vient  de  mourir  à  Londres, 
à  i'ftge  de  84  ans,  laisse  à  sa  veuve  et  à 
ses  enfaus  une  fortune  s'éievanl  à  30  mil- 
lions de  Traucs.  il  éloil  frère  de  M.  Per- 
ceval,  qui  fui  tué  par  i^ellingham,  dans 
un  couloir  de  la  chambre  des  communes, 
étant  premier  minîhtrc. 
—  La  plupprl  dcb  fcuilto  anglaises  pu- 


de  feaCraliteBienU  souimi 

d'une  fausse  situation  dont  01 

pu  prévoir  les  conséquencea» 

vous  désespérer    du  rffnMiMnfi|y'af]i 

l'harmonie  entre  les  grandes 

—  On  lit  dans  le  MormingChfmfÊlÊ* 
«  Nous  annonçons  que  notre  rrfiîwf  9  • 
reçu  du  gouvernement  fraafali  luat J 
communication  (la  réponse  an 
d»m)  qui  est  de  nature  à  pavrirlpi  ÎÉJîi 
à  une  meilleure  intelligenoq  |Q|l||»la 
France  et  les  quatre .  puias^oeii  ttjf|l'< 
éviclcut  que  Ton  ne  peut  obtenir  eiMW- 
U'hui  pour  Méh/'mel-Ali .  les  00: 
que  Ton  auroil  obtenues  à  1' 
gouvernement  britannique,  voàlaiit 
nifcslcr  son  désir  de  s'entendre  avee.ll 
France,  déclara  qu'il  uniipit  aes  eflsMI 
il  ceux  du  cabinet  français  pour  ncp^ 
mander  au  sultqn  d'accorder  ii  MéMwil 
indépendamment  du  pacha lick'd^i^|iA« 
radminîstralion  6fi  la  partie  ii^iUÎi* 
de  la  Syrie,  depuis  le  cafi  CaruMl  Jtt^; 
qu'au  goife  d'Akaba.  Les  i^eillcur^ 
ditions  que  le  pacha  poorroit 
nant  obtenir  seroient  la  révocation  di 
déchéance,  et  son  maintien  dans  If 
vememenl  de  l'Egypt*».  • 

—  La  Qaxette  tCAugtbunrg,  du  l 
que.  le  gouvernement  prussien  a  été 
gréablement surpris  par  la  nouvelle 
déchéance  prononcée  contre 
AU.  La  ijuzetie  d:Stat  de  Pranê. 
des  nouvelles  do  Yica^  du,3. 


j.» 


PL 
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rèt-étonné  ôam  celle  capitale 
Jon  prise  par  la  Porte  contre 
t  qu'à  l'arrifée  de  cette  noa- 
ds  ont  éproofô  noe  baiaee. 
mmal  tUiêmand  de  Francfort 
correspondance  de  Vienne 
lea  poissances  seroient  difl- 
•e  des  concessions  à  la  France, 
I  éloignât  un  komtnê  d^Etat  de»  |  pire* 
U  êomwinê..»i   Le  Caf^ititu- 
pie  la  feoille  de  Francfort  ne 
M  être  autorisée  par  certains 
ais  qne  son  langage  est  préciaô- 
otif  ponr  qne  l'homme  d'Etat 
n-  convienne  à  la  France  et  y 
ire. 

correspondance  d'Athènes,  le 
bre,  annonce  qne  l'escadre 
ïst  partie  le  i5,  so  dirigeant 
;e,  afin  d'y  attendre,  dil-on, 
sseaux  ainsi  qne  l'amiral  corn- 


Saint-Péteraboarf  avec  la  5inf lie  povr  Ae 
rendre  à  Moscou. 

—  La  Porte  ottomane  a  jugé  néces* 
saire,  en  conséquence  des  rapporta  dé- 
favorables qui  loi  étoient  parvenus  sur  la 
récolte  des  céréales,  de  prohiber  durant 
tioii  mob  l'eiportalioa  des  gralna  indi- 
gènes dans  toutes  les  parties  de  f  em- 


M.  l'abbé  Leguay,  auteur  de  la  Foie  dé 
In  véritable  et  $oUds  nortn,  In-ia,  que 
nons  avons  annoncée  numéro  du  aa 
aoftt,  et  qui  se  trouve  ches  Dcbéeourt, 
rue  des  Saints-Pères,  a  jofait  dernière- 
ment à  sonirolume  l'approbation  suivante 
qu'il  a  reçue  de  M.  l'évéque  de  Bayeux  i 
m  Noos  avons  tu  avec  attentioa  le  Hvte 
intitulé  t  La  ^oie  dà  la  véritable  et  êotUlê 


«erftt,  et  nous  n'y  avons  rien  trouvé  que 

de  conforme  à  la  doctrine  des  maîtres  de 

Inperré,  pour  revenir  ensnite  1  |a  vie  spirituelle  les  plus  habiles  et  lesplui 


le  de  Salamine. 

étires  d'Alexandrie,  du  27  sep- 
isetit  qne  Méh6met-Ali  a  per- 
iles  officiers  de  la  flotte  turque 
i\  manifesié  le  désir,  de  retooif-  | 
àslaotinopie, 

rdre  donné  aux  consuls  des 
lîssanccs  de  quitter  Alexandrie 
5  de  lord  Poiisonby. 
journaux  de  Lisbonne  annon- 
la  reine  dona  Maria  est  accou 
I,  tfauc  fille  qui  n'a  vécu  qne 
nécessaire  pour  être  baptisée. 
ria  paroit  être  dans  un  état  de 
s-cri  tique,  et  il  est  question  de 
les  mesores  pour  le  cas  éventuel 
;ence. 

d  et  lady  Lyndhurst  ont  été  pré- 

1.1e  duc  de  Bordeaux  h  Munich. 

sortie  des  chevaux    hors    du 

de  Banovre  est  défendue  sous 

inende  et  de  la  confiscation  des 


a  y  avoir  a  ne  réunion  de  troupçs 
manœuvres    militaires  dans    le 
e  de  la  ville  de  Hanovre, 
[a,  date  du  29  sepicmbrc,  l'empe 


rcspecti^bles.  M.  l'abbé  Leguay,  prétrede 
notre  diocèse  et  chanoine  dé  notre  égtiso 
cathédrale,  a  su  si  bien  résumer,  daas  on 
abrégé  clair  et  méttiodiqae.  Ce  que  les 
immortels  écrits  des  Rodrigmèz,  des  NonH^ 
des  Ijafiteaa^    des  FéntUm,    dèl    wàint 
Franfoiê  de  SaUs,  eic»,   v^ttf&tùttïi  de 
plus  utile  touchant  la  solide  vertu  et  les 
moyens  d'y  parvenir,  que  son  ouvrage 
peut  être  aussi  avantageux  aux  confes- 
seurs qu'aux  personnes  jalouses  de  leur 
salut  et  de  leur  perfection.  Noos  ne  pou- 
vons que  loner  le  zèle  éclairé  de  l'auteur, 
et  recommander  aux  fidèles  la  leclnre  et 
la  méditation  d'un  livre  qni  offre  i  la 
piété  le  plus  précieux  aliment. 
•  Bayenx,  1    22  août  1840. 

•  t  L.  F.,év,  dcBayeux.  • 


LA    VÉRITÉ    nE\ANT     LE    8IÈCLR  9    par 

M.  le  chanoine  Matavergne ,  protono- 
laire  ai>ostp4iqoe ,  etc.  —  i  vol.  in-i3. 
Prix  :  1  fr.  5u  c  Chez  Camus ,  rue 
GiihseUc ,  30. 

Cet  ouvrage,  où  l'auteur  traite  de  l'in- 
fluence do  la  religion  sur  la  loi  civile, 
u'e>t  pas  moins  r<  commaudable  par  la 


Rusiie  se  disposoil  à  quitter  |  clarté  cl  l'éiégaucc  du  styio.  que  par  l'irt- 
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térét  et  l'^propos  do  sujet ,  développé    les  aoteors  saerés  et  profanes  It  nail* 
avec  beancoop  de  force  et  de  logique.       '  sancc  de  Jésos  Christ ,  ses  iiiit«elcs  ^..îk 

poreté  de  sa  morale,  sa  mort  «ir  la 
croîx,  sa  résarrection  ,  la  prôpagatkÉr; 
de  la  religion ,  l'intégrité  de  sa  doctrinti 
Ce  sont  là  les  sujets  d'autant  de  cbi^ 
très  où  l'auteur  eipose  les  faits,  prévît 
les  objections  et  montre  cet  enchahHk^ 
ment  admirable  de  vérités  qui  fbfbl 
tffle  jfiotre  foi.  Son  livre  est  d'an  duM 
tien  ferme  et  sincère.  Ce  n'est  point 
objet  de  spéculation  ;  le  prix  n'ert  q0. 
de  5o  c.  '*  ' 

J^  g«uM4,  îllrrifti  €t  CUrt; 


LBUB  ROUGHE  EST  UN  8BPULCRR  OC- 
VERT  ,  par  le  même.—  i  voU  in-is. 
Prix  t  1  fr.  5o  c 

L'auteur  avoit  écrit  contre  les  romans. 
Deux  habitans  de  Bologne  ,  ville  qu'ha- 
bite M.  l'abbé  Malavergnc,  lui  ayant 
adressé  des  objections ,  il  leur  répond 
dans  cet  opuscule,  où  il  expose  avec  éner- 
gie tous  les  maux  que  les  romans  cau- 
sent à  la  société.  Il  conclut  par  cette 
réflexion  :  «  Quoi  !  on  punit  celui  qui. 
armé  des  instrumens  du  vol,  b'introduit 
dans  un  appartement  et  brise  un  meuble 
qui  recèle  de  l'or  !  et  il  y  a  impunité  pour 
ceux  qui,  à  l'aide  de  mauvais  livres, 
ébranlent  et  sapent  la  société  jusque 
dans  ses  fondemens!  Où  est  donc  la 
justice?» 

La  lecture  des  deux  ouvrages  de 
M.  Malavergiie  peut  être  très-profitable, 
et  nous  n'hésitons  pas  à  la  recomman- 
der. 

Preuves  de  la  vérité  et  de  CexeelUnee  du 
chriêtianitme ,  daprét  le»  auieurt  sacrée 
et  profanes;  par  J.  Guérin.  Avignon  , 
in-i8. 

Le  but  de  l'auteur  est  de  prouver  par 


BOUHSE  DE  PARIS  OU  1 6  OCTOSUBi 
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Emprunt  romain  97  ft.   0  0  ; 
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PARIS.  — IMPRIMERIE  Ii'aD.  LBCUOUincJ^ 
rue  Cassette ,  29. 
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LIBBAIlllE    ECCLESIASTIQUE  ANCIENNE   ET   MODERNE  DE  MEQUIGNON-jriUOAy 

Rue  des  Grands-Aiignstins  ,9. 
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OUFRAGES  DE  ^,  BOUFIER,  ÉVÉQUE  DU  MANS. 

THEOLiiGiA  CENOMANIÏN8I8,  seu  instittttiones  theologicœ ,  ad  usnm  seminaritluA 
Tertia  editio,  accedit  index  rcrum  generalis  alphabeticus.  6  forts  vol  in-âS,  i6'%w/ 


■*-.*rv 


I^iSTITLTTION^.S  PHILOSOPHICiS  9   LOGICA  ,  METAPHY8ICA  ,  IklOBALIS  ,   ad   QSIlinM^f 

mînarioruni  et  collcgiorum.  Sexla  cditio,  auctior  cl  emcndalior.  3  tomes,  i  %3k'\ 


in-i2 , 

Cette  Ç'dilion  paroîtra  fin  du  mois. 


3  f  r.  Go  ft 


DISJTERTATIO   IN   8EXTUM   DECÀLOGf   l^R^GEPTIM   ET    SliPPLEXENTtBf   AD    TRAfi- 

TATt'M  i)K  MATRiMO?lio.    Aova  (dllia  1  ^ol.  in-ia  ,  i  rr«  5oCi, 


TRAITÉ     DOGMATIQUE     ET    PRATIQl  £     DE9    INDl  LGENCES  9    DES    CONFIléltlKS    Rt 

DU  ji'Bii.É  ,  h  l'usage  des  Kcclésiasliquvs  qui  traTai lient  dans  le  saint  nuiiîsièit*. 
Srptièmç   édition,   i  \ol  în-n,  a  fr,  5^,  ^^ 


paroU;  les  Maitfi,  Jeudi 
etSamedl« 


N»  5548, 


On  peut  s'abonner  des 
i"eti5dechaqoemois.|    MARDI  20  OCTOBRE  1860. 


PBIXDB  L' ABONNRy  BUT 

fr.    c 

1  an 36 

6  mois 19 

3  mois. 10 

1  mois 3  5o 


ai 


Sur  le  Programme  de  M,  Cousin. 
AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur, 

Pai  lu  avec  un  vif  intérêt,  et 
Haâineavec  une  grande  jote,  l'article 
C|u*on  trouve  à  la  tcte  du  numéro 
de  fjémi  de  la  Religion  du  5  sep- 
tembre (N®  3329).  J'espère  que  vous 
oe  désapprouverez  pas  les  réûexions 
qu^l  m'a  suggérées,  et  que  j'ose 
.  Tons  foumettre. 

Les  amateurs  de  la  bonne  littéra- 
ture, je  dis  plus,  les  Français  zélés 
pour  l'Lonneur  de  leur  pays  (car 
les  grande  écrivains  du  grand  siècle 
sont  assurément  une  des  plus  belles 
gloires  de  la  France),  les  partisans 
des  boAnes  doctrines  en  tout  genre, 
doivent  se  réjouir  du  nouveau  Pro- 
gramme  publié  par  le  ministère  de 
VinslraclVotf  publique,  tant  pour 
l'étude  de  la  philosophie,  que  pour 
le  grade  universitaire  du  baccalau« 
reat.  Le  rétablissement  de  la  forme 
sylldgîstiqne  est  presque  une  révo- 
lution. Depuis  long-temps  aban- 
donnée et  méprisée,  on  n'en  parloit 
plus  que  pour  s'en  moquer.  Les 
grands  succès  qui  avoient  autrefois 
signalé  son  règne  dans  l'enseigne- 
ment étoicnt  oubliés  ou  méconnus. 
£n  vain  de  bons  esprits,  de  savans 
écrivains  (i }  avoient  plaidé  sa  cause; 
en  vain  le  grand  £ulcr  lui-même', 
dans  un  livre  immortel  (t2),  n'avoit 
pas  craint  de  dégrader  son  génie  en 
mettant   à  la  portée  d'une  intelli- 

(1)  Vojes  entr^antres  les  onvragcs  do 
M.  fabbé  Boyer,  directeur  au  séminaire 
San)C»Snlpjce. 

(s)  Lettrée  à  une  prinectie  d*AUemagne* 

L'Ami  de  la  Religion,   iomè  Ci- II. 


gence  peu  exercée  le  mécanisme  et 
les  subtilités  de  l'art  8ylloi>istique, 
qu'il  iiiscrivoit  ainsi  au  rang  des 
merveilles  de  Tesprit  humain  :  cet 
art  n'en  étoil  pas  moins  à  peu  près 
banni  de  nos  études,  proscrit  et  in- 
sulté souvent  par  ceux  mêmes  qui 
l'ignoroient ,  et  la  légèreté  française 
s'applaudissoit  d'avoir  secoué  cette 
antique  poussière  des  écoles. 

Il  y  a  aujourd'hui  du  mérite  et 
une  véritable  gloire  à  revenir  à  une 
méthode  qui,  pour  avoir  été  si  long- 
tefnps  décriée  par  des  esprits-  peu 
accoutumés  à  la  réflexion  et  étran- 
gers aux  études  solides,  n'en  a  pas 
moins  fait  le  plus  beau  fleuron  de 
la  couronne  du  prince  des  philoso- 
phes, et  dans  les  temps  modernes, 
a  initié  les  plus  vastes  génies  aux 
mystères  de  la  science  et  de  la  sa-» 
gesse,  les  a  introduits  dans  le  sanc-* 
tuaire  des  lettres,  les  a  guidés  dans 
leurs  hautes  investigations, .  a  pré- 
paré leurs  succès,  et  préludé  à  leurs 
triomphes. 

Il  doit  m'être  permis  à  moi- 
ifkême  d'applaudir,  et  comme  écri- 
vain et  comme  français,  à  cette  im- 
portante amélioration,  que  mes 
vœux  et  mes  regrets  appeloient  de- 
puis long-4einps.  On  en  trouvera  la 
preuve  dans  la  préface  de  ma  Tra^ 
{luction  en  vers  des  églogues  de  Vir^ 
gilcy  et  dans  les  Réflexions  sur  Vensei^ 
gnement  qui  suivent  cette  traduction 
et  terminent  mon  livre.  Lo*  choix 
des  auteurs  désignés  dans  le  nou-^ 
veau  règlement  pour  les  études  du 
baccalauréat,  rentre  en  quelque  sorte 
aussi  dans  les  vœux  que  j'exprimoia 


en  écrivant  mon  ouvrage,  et  mepa- 
roîlétre  un  retour  heureux  vers  ces 
éludes  classiques  et  vraiment  fran- 
çaises qui  peuvent  seules  rendre  à 
notre  littérature  et  à  notre  langue 
cet  éclat  si  noble  et  si  pur  dont  elles 
ont  si  long-temps  brillé. 

Le  nouveau  règlement  pour  le 
baccalauréat  n'oublie  presque  au- 
cun de  nos  écrivains  du  premier 
ordre.  Je  réclamerai  cependant  con- 
tre l'omission  de  J.-B.  Rousseau,  le 
Pindare  français,  et  le  plus  grand 
de  nos  lyriques.  Ses  odes  sacrées 
sont  mises  par  Laharpe  à  côté  des 
chœurs  d'Esther  et  d'Athalie  (i).  Il 
n'est  rien,  selon  lui,  de  plus  beau 
daus  la  poésie  française.  Le  même 
critique  semble  regarder  l'ode  au 
comte  du  Luc  comme  la  plus  belle 
ode  qu'il  y  ait  dans  aucune  langue, 
et  met  les  cantates  de  Rousseau  au 
rang  des  chefs-d'œuvre  de  notre 
poésie,  J'aurois  donc  ajouté  au  ca-« 
talogue  du  baccalauréat  les  odes  sa- 
crées de  Rousseau,  les  deux  pre- 
miers livres  de  ses  odes  profanes, 
et  au  moins  les  cantates  de  Circé  et 
de  VHwer. 

Mais  j'aurois  sans  peine  rayé  de 
ce  catalogue  le  Siècle  de  Louis  XI yy 
par  Voltaire.  Ce  livre,  qui  n'a  ni  le 
ton  noble  et  grave,  ni  la  dignité  de 
l'histoire,  n'est  guère,  comme  pres- 
que tous  les  ouvrages  en  prose  du 
même  écrivain,  qu'un  tissu  de  traits 
d'esprit,  d'épigrammes  en  quelque 
sorte  ajustées  en  forme  de  narra- 
tion. Un  y  apprend  mal  l'histoire. 
Il  y  a  même  des  reproches  plus  gra- 
ves à  lui  faire. On  y  reconnoît  à  cha- 
que pas  les  funestes  préventions  de 
Vauleur.  Enfin,  Bossuet  y  est  pres- 
que oublié!...  Je  crois  que  Voltaire 

'  (i]Et  Labarpe,  louant  J.-B.  Roasseau, 
n'est  pas  suspect. 


(  iSo  ) 

n'y  loue  que  ses  oraisons  funêbret.' 
J'auiois  volontiers  omis  Voltaire, 
par  rancune  peut-être  de  tout  le  mal 
qu'il  nous  a  fait.  Mais  si  l'on  vou- 
loit  le  faire  entrer  dans  le  catalo-. 
gile,  je  l'y  au  rois  plutôt  admis 
comme  poète.  C'est  là  son  vrai  ti- 
tre de  gloire,*  quoiqu'il  soit  bien 
inférieur  aux  grands  maîtres  tels 
que  Corneille,  Racine,  Boileau,  etc. 
Je  ne  craindrois  donc  pas  de  rem- 
placer, dans  le  Programme^  le  SiècU 
de  Louijs  XIF",  par  deux  chanéi 
choisis  de  la  Henriade^  par  Mérope, 
Alzire,  ou  même  Mahomet^ 

Pascal  est  sans  doute  un  de.noi 
plus*  grands     écrivains.     BoaiaeC 
même  trouve  quelquefois  en  lui  !lli 
rival.  Mais  dans  quel  livre  s'élève^ 
t-il  si  haut  ?  Certes  ce  n'est  pas  dvlt 
les    Provinciales  y  quoi    qu'en  dîltf 
Voltaire  égaré  par  l'esprit  de|iirtiV 
ou  plutôt  par  l'esprit  d'irréligion. 
On  cherche  en  vain  dans  les  demie"* 
res  de  ces  lettres  cette  cloqneiice 
tant  prônée.  Il  est  vrai  qu'on  troave 
souvent  dans  les  premières  le  sel  et 
la  malignité  de  la  satire.  Pasoftl^eil 
bien   plutôt  Molière  dans  les'  prt^ 
mières  Provinciales,  qu'ii  n'est  Boft' 
suet  daus  les  dernières    (i).Aii9H 
M.  de  Maistre  n'a-til    pas  èraiiit 
d'appeler  les  Provinciales  un /brij9& 
libelle  (2).  Ce  libelle,   de  plus  grarCi 
censures  l'ont   frappé    (3).   Il  dl 


(1)  Voltaire  a  dit  quelque  part  qal'oa 
troQvoît  dans  les  dix  premières  Prom- 
eialeM  le  sel  de  Molière,  et  dans  les  luit 
dernières  l'éloqaence  de  Bossoet. 

(2)  De  l'Eglise  gallicane,  Liv.   i.  ck  fi 

(3)  L'illustre  archevêque  de  BordeMHi 
M.  d'Âviau,  de  docte  et  sainte  mémôirei 
tout  admirateur  qu'il  étoit  de  Pascal 
comme  écrivain  cl  homme  de  génie,  M 
ne  vouloit  pas  qu'on  l'appèl&l  un  grand 
homme.  ■  Un  chrétien,  disoit-il,  n'est  |>ii 

•  un  grand  homme,  quand  il  est  révollé 

•  contre  i'£glise> 


(  i3 

peat*étre  Mlat  !  au  nombre  des  li- 
vres qui  ont  préparé  et  causé  nos 
maliieura.  Et  quoique  cet  ouvra|(e 
soit  un  de.  ceux  qui  ont  commencé 
à  épurer  et  à  fixer  la  langue  fran- 
çaise, les  charmes  de  son  style  sont 
a^z  peu  sentis  aujourd'hui. 

Mais  où  Pascal  estf-il  le  vrai  ri- 
Ta.l  de-Bossuety  le  plus  grand  des 
écrivains  peutp-être  ?  C'est  dan»  ses 
Pensées^  livre  ëtonnaut,  qui  fait  la 
gloire  de  la  religion,  et  de  l'élo- 
qaence  française.  Et  ce  livre  n'est 

qa*oiie.    ébauché !  Qu'eût   été 

l'ouvrage^  si  Pascal  eût  pu  l'écrire? 
H  n^appartient  qu'à  la  vérité  d'être 
aoUime.  C'est  la  religion  (vérité  par 

.  excellence),  qui  a  inspiré,  qui  a  dicté 
tes  plus  belles  pages  qui  aient  peut- 
èutt'iainais  été  écrites.  Platon  est 
loin'd'égaler  Pascal  et  Bossuet. 
.  Je^oadrois  donc  remplacer  dans 
lé  c^ttalogue  les  Prwinciales  par  les 
Pensées  y  o%k  du  moins  par  les  six 
cliapîtrea  des  Pensées  où  il  est  traité 
delà  nature  de  l'homme.  C'est  là, 
dît  M.  dé  Chateaubriand  (i),««  c'est 
jir.diiiM!  -cesaix  chapitres  que  Pascal 

I  .ita'eac  élevé  au-dessus  des  plus 
»  granda  génies.  »  Pascal,  dans  les 
PeiMécf,  défepd  la  religion^  et  il  a 
^  écrit,  un  livre  immortel.  Pascal, 
âaamhéPromnciaUs^  attaque  la  reli- 
ffiÊmtm  «if  liguant  une  société  vouée 
ir  as jdbfeaaKs  etila.écrit  un  livre  de 


coterie* 

Malgré  ces  observationsi,  que  j'ai 
cru  pouvoir  me  permettre  avec 
Vous,  monsieur,  }e  souscris  comme 
TOUS  au  nouveau  Programme ^  j'y 
applaudis  même ,  et  en  conçois  en- 
core de  meilleures  espérances.  Il 
m'est  doux  de  voir  la  France  procla- 
lùer  son  admiration  pour  un  siècle 

(i)  Génie  <(«  CArûfiaiiif nui.  3' partie  t 
JJv»  s.  ch.  6. 


•  ) 

qui  a  fourni  A  tous  les  arts  tous  leurs 
modèles ,  publier  que  nos  classiques 
sont  égaux  aux  classiques  de  l'anti- 
quité (i),  cesser  enfin  de  niécon* 
naître  ses  grands  hommes,  et  de 
renier  sa  gloire.  Comment  en  effet 
les  Français,  si  justement  fiers  de 
ce  titre,  ont-ils  pu  si  long-temps 
renoncer  au  culte  de  ces  grands  écri- 
vains dont  le  génie  à  fait  de  leur 
langue  la  langue  universelle  ?  Com- 
ment  un  peuple  dont  la  constitution 
a  duré  et  brillé  pendant  quatorze 
siècles ,  est-il  allé  demander  à  d'au- 
tres peuples  des  constitutions  nou- 
velles? Comment  la  glorieuse  patrie 
de  Racine  et  de  Fénelon  s'est-elle 
prosternée  devant  des  génies  étran- 
gers ,  qui ,  abandonnant  les  traces 
de  la- saine  antiquité,  ont  substitué 
à  la  clarté  du  bon  goût ,  à  la  pureté 
de  la  belle  nature,  la  bizarrerie  des 
formes  et  l'obscurité  du  langage  (2)? 
A  cette  -funeste  école ,  on  ne  veut 
plus  étudier,  ni  imiter  les  grands 
modèles ,  de  crainte  de  devenir  co- 

(1)  En  effet,  Malherbe 

Qui  primas  amano 
Detalit  ex  Helicone  pcrenni  fronde  coro' 

([noiti. 

est  TAIcée  de  la  France.  J.  B.  Ronssean 
etDespréaui  égalent  Horace.  La  Fontaine 
et  Molière  ont  vaincu  Esope,  Phèdre, 
Aristophane  etTérence.  M  assillon,  comme 
écrivain,  '  égale  Cicéron  (c'est  1  avis  de 
Labarpc).  Bossuet  et  Bonrdaloae  sur- 
passent Démoslhëne.  Fléchîcr  est  notre 
Isacrate.  Fénelon  est  an  moins  le  rival 
deXénophon  et  de  Platon.  Sans  parler 
de  Goraeitle  Mnie,  a  dit  Voltaire,  pour  le 
moins  égal  à  nomdre)\  le  seul  Racine  est, 
pour  le  style,  égal  à  Virgile,  et,  dans  ses 
tragédies,  ses  chœurs  et  ses  poésies  lyri- 
ques, il  est  l'émule  de  Pindare  et  des  trois 
grands  tragiques  grecs. 

(a)  Siolidi  ma  gis  admirant  ur,  amantque 
Jnverêis  quœ  sub  verbis  latitantia  cernant, 

(Lucrot.  lîy.  i.) 


(  i^O 


pUte  (i)  9  et  y  tous  le  prétexte  d'une 

indépendance  qui  seroit  plutât  de 

la  licence ,  on  yiole  à  la  fois  le^  lois 

de  la  poésie  et  de  la  langue  ;  on  ne 

cherche  qu'à  éblouir,  à   étonner, 

jamais  à  toucher  et  à  plaire;  enGn, 

pour  me  servir  des  expressions  d'un 

poète  aimable ,  mais  trop  peu  chà^ 

tié  y  du  siècle  dernier,  on  néglige 

La  vérité  da  sentiment 

Pour  faire  briller  la  pensée  (a). 

Ohl  combien  on  doit  préférer  une 
ûmplicité  naïve,  fût-'elle  même 
quelquefois  négligée!  Certes.,  j'ap- 
pliquerois  volontiers  à  nos  anciens 
maîtres,  comparés  à  ces  nouveaux 
docteurs ,  ces  deux  vers  d'un  poète, 
fameux  surtout  par  son  goût  exquis, 
et  je  dirois  avec  \u^  : 

Bormm  œmulëri  êxopîo  nêgtigtntUtm 
Puimê  quàm  iêtamm  obicuram  diUgsmtiam, 

(Ter.  Andr.  ProL) 

Oh  !  que  la  France  eût  été  grande 
et  lieureuse ,  si  elle  eût  su  rester 
fidèle  à  sa  religion,  fidèle  à  ses  ins- 
titutions, fidèle  à  sa  littérature  et  à 
sa  gloire  !  Sous  ces  trois  rapports , 
elle  étoit  assez^  riche  pour  n'avoir 
rien  à  envier,  ni  à  emprunter  à  ses 
voisins  ;  et  c'est  là  qu'il  falloit  se 
piquer  d*un  juste  et  noble  patrio^ 
ti^me.  Mais  hélas  I  séduits  par  toutes 

(i)  G'esl  le  mêmQ  poète- législateur  qui 
aditi 

Q  imitatoreiiiervum  peeuê  l 

(HùraU  EpiiU  19.  L(6*  1.) 
ett  ««M*  Foi  exempiaria  graea  . 
Noetumà  venfiti  mauu,  veraaU  diumâ. 
{HoraU  de  Arîe  poeiicà,) 

(3)  On  lit  dans  le  même  poète  ces 
vers  : 

Sauve  ta  chère  patrie 
De  l'invasion  des  GQths, 
Qui,  montés  sur  de  grands  mots, 
Ramènent  la  barbarie. 

(ObauUeu.  Odes  cmtre  Ve»prU  et  contre 
la  corruption  dut  etyie,) 


\  les  doctrines  perverses,  nons  aronf: 
laissé  le  faux  brillai|t  de  Vesprit 
usurper  les  droits  du  Ion  sens  et  du 
génie  i  et,  dans  unis  terre,  autrefois 
si  favorisée  des  muses,  et  qui  aroit 
produit  de  si  belles  fleurs,  ec  des* 
fruits  si  salutaires  et  si  doux,  on  i]i'a' 
plus  cueilli  qutf  des  chardons  sté- 
riles, ou  des  fleurs  pt? rfides  '  dont 
l'éclat  fascine  les  yeux,  dont  le  par— 
fum  enivre  les  sens,  et  dont  les 
fruits  donnent  la  mort  : 

Pro  molli  pblà,  pro  pixtpwreo  wvreUeOt 
Carduui  et  $pinU  turgit  paliermi  aémtiim 

LE  GOBITE  DE  MAAGBLi:.OS». 

NOUVELLES  BCGLisUSTIQfnn. 

ROME.  — •  L'Académie  de  la  Reli- 
gion catholique  a  entendu,  dans  sa 
séance  du  i3  août,  la  lecture  d'une 
dissertation  dont  le  but  étoit  d'éia»' 
blir  que  les  progrès  de'  la  critiqua , 
en  détruisant    les  espérances  mal. 
fondées  des  novateun^  ont  ibumi 
de  nouveaux  et  précieux  docuraens 
pour  expliquer  el  éclaircir  l'histpire 
des  poniifes  romains.  Cette  savante 
dissertation,    due    au     professeujr^ 
Graziosi,  chargé  du  cours  de  thétH* 
logie  dogmatique  au  séminaire  et 
au  collège  de  la  Propagande,  a  été' 
accueillie  par  une  vive  approbation. 

•—  La  fête  de  saint  Matthieu, 
apôtre  et  évangéliste,  a  éié  célébrée 
solennellement,  le  21  septembre, 
dans  une  église  dont  on  est  redeva- 
ble à  la  munificence  et  aux  soins  de 
M.  J.  fi.,  Nardi  Yalentiui,  proto- 
notaire apostolique,  qui  n'avoit 
pu  voir  sans  peine  qu'il  n'y  avoit 
plus  à  Rome  aucune  église  sous  le 
vocable  de.  cet  apôtre,  auteur  du 
récit  le  plus  détaillé  des  actea  de 
Motre-Seigneur^  tandis  que  des. 
teinples  magnifiques  y  sont  élevés, 
en  l  honneur  des  autres  évangélis- 
tes. 


PARIS,   r—  AL   Duuiarsais^   pre« 
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inier  vreaire  âei  Nh^ion^Etrangè- 
res,est  uoiiiuié  cuié  de  celte  pa- 
roisse. 

M.  Yalgalier,  premier  vicaire  de 
Saifit-Gervais,  est  nommé  premier 
Vicaire  de  Saint-Germain-des-Pre's. 

— -M.  rabbéBaure,  atunônierde 
4a  raaisou  cbef-d'ordre  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  ayant  donné 
•a  démission  de  ces  fonctions,  elles 
t>nt  été  conQées  à  M.  Tabbé  de  Bon* 
fils,  du  clergé  de  iNiint-Sulpice. 

*-  La  coar  de  cassation  vient  de 
rendre  un  arrêtqui  fera  sentir,  mieux 
one  tons  les  raisonnemens,  combien 
il  importe  de  lëformer  au  plus  tôt 
les  lois  qui  ré|rissent  l'instruction 
publique.  Yoîci  les  faits  : 

Aotoinette  Boudier,  couturière, 
et  Marie  Chambas,donnoient  asile, 
peAdant  Thiver,  à  quelques  enfans 
de  familles  pauvres ,  auxquels  elles 
apprenolent  la  prière ,  les  éiëmens 
wi  catéchisme  et  la  lecture.  Il  est 
reconnu  que  ces  soins  étoienc  le  plus 
souvent  gratuits.  Poursuivies  par  le 
ptocuceur   du  roi  à  raison  de  ce 


fait,  dans  lequel  il  trouvoit  une 
▼iolâttojD  Je  la  loi  sur  l'instruction 
primaire  f    les  juges  de  première 
instance  et  d'appel  refusèrent  de 
.les    frapper    d'aucune    peiue.    Le 
procureur- général    près    la    cour 
royale    de  Kiom  se  pourvut   alors 
en  cassation  f  pour  violation  dé  la 
kn  aur  l'instruction  primaire.  L'avo- 
cat cl'Antoinette  Boudier  et  de  Marie 
Gfaambas  repoussa  le  pourvoi,  en 
fusant  observer  que  la  loi  de  i833 , 
par  aea  articles  4  et  5 ,  semble  exi- 

ry  pour  que  le  fait  soit  punissable, 
réunion  de  trois  conditions  qui 
ne  se  rencontraient  pas  dans  l'es- 
pèce i  t*  cp'uné  école  ait  été  ou- 
verte; a**  que  les  leçons  données 
•oient  salariées  ;  3^  q^ue  ces  leçons 
'  aient  pour  objet  l'enseignement.  Cet 
avocat  invoqua,  d'ailleurs,  en  fa- 
veur de  son  système  de  défense,  un 
-arrêt  de  cassation  rendu  en  i836. 
La  cour,  sur  les  conclusions  con- 


formes de  N.  Tfello,  avocat-gëné* 
rai,  n*eu  a  pas  moins  statué  en  ces 
termes  : 

•  Atlendo  qn*n  cit  établi  en  Tait,  par 
rarrèt  attaqué,  qac  los  filles  Boodirr  et 
Chambas  donnoîent  des  leçons  de  lecture 
et  de  catéchisme  ; 

•  Que  les  motifs  $ut  lesquels  farrét 
s'est  fondé  ne  sont  pas  admis  par  la  loi, 
et  qa1l  y  Sfoit  lieu  dès  lors  à  leur  en 
appliquer  les' dispositions,  casse,  etc.  • 

Nous  espérions  de  la  sagesse  de  la 
cour  supieme  qu'elle  i  n  te  r  prête  roi  t 
dans  uu  sens  plus  large,  plus  con- 
forme à  l'mtérêt  général  et  à  Tin-^ 
térét  privé,  la  nouvelle  loi  sur  Tins- 
truction  primaire. 


Diocèse  tTAix,  —  Les  systèmes 
économiques  des  Fourier,  de&  Con- 
sidérant, etc.,  n'ont  jamais  produit 
que  des^  paroles  ou  des  livres  :  ils 
ont  toujours  été  stériles  en  œuvres. 
Il  n'y  a  que  le  zèle  apostolique  et  la 
chanté  curétienne,  réunis,  qui  puis- 
sent féconder  les  sciences  et  leur 
ménager  d'utiles  applications.  L'ins- 
titut agricole  de  la  Basse-Camargue, 
fondé  par  M.  l'abbé  Chargros,  a 
paru  au  conseil  municipal  d  Arles  le 
résultat  d'une  inspiration  toute  re- 
ligieuse ,  et  comme  témoignage  de 
l'intérêt  qu'il  porte  à  cette  œuvre , 
il  vient  de  lui  allouer  une  somme  de 
6oo  fr.  sur  le  budget  de  i84i* 

Diocèse  de  Beaupais,  —  La  dévo^ 
tion  à  sainte  Philomène  se  répand 
d'une  manière  bien  remarquable  en 
France.  A  peine  s'est-il  écoulé  deux 
ans  depuis  qu'un  pèlerinage  a  été 
établi,  en  l'honneur  de  la  nouvelle 
thaumaturge,  au  village  de   Sen^- 

fûgny,  près  Noyon,  et  telle  est 
'afïluence  des  fidèles  qui  s'y  por* 
tent  le  lo  de  chaque  mois,  que 
l'église  paroissiale  est  de  beaucoup 
trop  petite  pour  les  contenir. 
Frappé  de  ce  concours  '  extraordi- 
naire, un  jeune  Noyonnais  s'est 
chargé  de  iaire  reconstruire  à  ses 
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frais  rë^lise  de  Sempigny.  Les  tra- 
vaux sont  pousses  avec  activité ,  et 
bieuU^t,  au  lieu  d'un  temple  qui 
tomboit  en  ruiùes,  cette  ccininune 
possédera  une  église  bien  plus  vaste, 
construite  en  pierres  de  taille,  et  où 
le  marbre  et  le  brouzq  remplaceront 
les  boiseries  vermoulues.  La  belle 
'statue  en  marbre,  exjpose'e  par 
M.  Molchneht  au  salon  de  1840,  est 
destinée  à  ce  pèlerinage. 

Diocèse  de  Carcassonne,  —  Une 
dame  russe ,  appartenant  à  l'Eglise 
grecque  schismatique ,  et  qui  étoit 
venue  dans  le  midi  de  la  France  pour 
y  rétablir  sa  santé ,  est  morte  der- 
nièrement à  Carcassonne.  On  a  fait 
.venir  de  Marseille  un  prêtre  schis- 
matique grec  pour  procéder,  selon 
son  rit ,  à  son  enterrement.  Ce  prê- 
tre a  précédé  le  cercueil,  revêtu 
d'une  étole  et  d'une  chape  moi- 
lée  d'argent ,  la  tête  couverte  d'un 
turban  noir,  et  tenant  à  la  main  un 
crucifix.  Il  étoit  assisté  d'un  laïque 
qui  portoit  un  encensoir,  et  tous 
deux  récitoient  ensemble,  à  voix 
basse,  des  prières  jprises  dans  la  li- 
turgie grecque.  Cette  céiémonie 
inusitée  avoit  attiré  un  grand  nom- 
'bre  de  personnes. 

Diocèse  de  Lyon, '—-M.  l'abbé  Cœur, 
chanoine  titulaire  de  Paris,  et  vi- 
caire-général d'Arras  ,  a  été  installé 
.dimanche  ,  en  qualité  de  chanoine 
d'honneur ,  dans  l'église  primatiale 
de  Saint-Jean,  à  Lyon.  M.  de  Bo- 
nald  a  voulu ,  par  cette  promo- 
.tion ,  rattacher  plus  spécialement 
.M.  Cœur  à  une  Eglise  qui  est  la 
sienne. 

,  Diocèse  de  Mende,  —  Les  catholi- 
ques du  Pont-de-Montovert ,  sans 
.pasteur  depuis  3o  ans,  se  voyoiènt 
léduits  a  aller  chercher  les  secours 
.de  la  religion  loin  de  leur  coni' 
•  mune ,  à  travers  des  montagnes  es- 
.  carpées ,  et    dont  les  chemins  af- 


fi*eux  étoient  »  le  tiers  de  Tannée  , 
impraticables  aux  enfant,  aux  fem- 
mes et  aux  vieillards.  Une   ordon- 
nance du  26  mars  dernier  a  érigé 
leur  ancienne  église  en  succursale  ; 
le  i5  avril ,  elle  a  été  pourvue  d'un 
pasteur,  et  depuis  lors  on  s'est- oc- 
cupé de  la  restaurer.  Grâce  aux  lar- 
gesses de  M.  révèque  de  Mende  et 
aux  sacrifices  des  habitans  catholi- 
ques de  la  nouvelle  paroisse ,  elle 
s  es(  bientôt  trouvée  dans  uti  état 
très-décent.  Du  reste,  si  les  catho- 
liques   ont  concouru  avec   zèle  et 
avec  bonheur  à  la  restauration  de 
leur   église ,  nous  devons   ajouter 
que  les  proiestans   l'ont  vue  avec 
plaisir,  et  que  plusieurs  d'entre  eux- 
ont   même  contribué  à  la  décornr 
tion  du  temple  par  leurs   dons  et 
par  le  travail  de  leurs  mains  x  ce 
qui  est  d'un  heureux  augure   pour 
1  avenir.  L'église  ,  une  fois  appro- 
priée aux  besoins  du   culte  ,  a  été 
solennellement    réconciliée  ,    le  8 
octobre,  en  piésence  d'une   foule 
innombrable  de  catholiques  et  de 
protestans  ,  accourus  dé  la  localité 
ef  du  voisinage   uour  être   témoins 
de  la  joie  des   fidèles  du  Pc^M^^ 
Montovert ,  bien  heureux  eu  effet 
de  pouvoir  désormais  honorer  Diea 
dans  leur  église. 

Diocèse  de  Moulins,  -r—  Les  ducs  de 
Bourbon  dévoient  à  la  munificence 
des  papes  une  collection  de  reli* 
ques  précieuses.  Ils  en  enrichirent 
un  monastère  qu'ils  a  voient  fondé 
à  Chantelle,  leur  résidence  favorite, 
et  chaque  année  une  fête  se  celé- 
broit  avec  pompe  ù  cette  occasion* 
La  révolution  ne  devoit  point  épar- 
gner ces  objets. vénérables.  Ils  fu- 
rent voués  à  la  destruction  :  maïs 
Dieu  permit  que  trois  enfans  de 
douze  à  quinze  ans  parvinssent  à  eni 
soustraire  la  plus  grande  partie  au 
feu  qui  alloit  les  consumer,  et  inêuie 

SLi'un   hiembre  de    la  commission 
largéc  de  les  détiruire  eu  réservât 


|>Iusiriirs  fmginens  qu'il  ganla  avec 
un  aoin  religieux.  Lors  du  réiablis- 
seineiit  des  autels,  ces  reliques  fu- 
rent remises  au  curé  de  la  paroisse, 
Sir  les  plaça  dans  l'é^^lise  ;  mais 
les  n'y  recevoient  pas  le  même 
culte  qu  autrefois,  avant  que  M.  Bou* 
dant,  nouveau  curé  de  Ghantelle, 
secondant  le  vœu  de  ses  paroissiens, 
edt  obtenu  ane  M.  Groizier,  vicaire- 
général  de  Atoulins,  vint  les  véri&er 
et  autoriser  les  honneurs  à  leur 
rendre.  Beaucoup  de  témoins  ont 
déclaré,  sous  la  foi  du  serment,  rer 
connqitre  ces  reliques  qu'ils  a  voient 
]réQérées  dans  leur  enfance,  et  sous- 
.traitea  pour  la  plupart  à  la  profa- 
nation. L'identité  de  ces  précieux 
le^tet  avec  ceux  que  les  ducs  de 
Bourbon  avoient  apportés  de  Rome 
a  été  proclamée  par  le  délégué  de 
JVféque  ;  le  procès-verbal  de  cette 
constatation  et  la  description  ana- 
tomique  de  chaque  osseinent,  faite 

Sar  un  médecin,  ont  été  déposes 
ana  une  châsse  élégante;  enfin,  du 
presbytère  où  les  opérations  avoient 
eu  Uevit  on  s'est  rendu  procession- 
nellement  à  l'église,  où  M.  Croizier 
•  aé'igiA  ieà  habiuns  de  Ghantelle 
de  leur  piété,  et  leur  a  fait  digne- 
ment apprécier  lc3  richesses  qu'ils 
avoient  le  bonheur  de  posséder. 

BSPAGAB.  —  Le  clergé  espagnol 
est  opprimé  par  les  juntes  provin- 
ciales. Celle  ue  Séville  a  violé  sans 
jcrapale  la  loi  de  dotation  :  celle  de 
Cormue ,    qui ,    du  reste  ,  vient 
.de  tomber,  exigeoit  du  chapitre  de 
cette  ville  une  somme  considérable; 
celle  de  Caceres  a  exilé  son  évêque, 
el  retire  les  cures  aux  ecclésiastiques 
<pn  les  possédment  canoniquement, 
peur  les  donner  à  d'autres,  que 
B*eit  certainement  pas  choisis  leur 
léntime  prélat ,  qui   seul  pou  voit 
'leur  conférer  la  juridiction.  A  la  vue 
ie»  supérieurs  ecclésiastiques  et  des 
jirêtres  expulsés  de  leur  poste,  le 
^GaMiqm  demande  s  «  Les  juntes 
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»  savent-elles  que  ces  destitutions 
»  entraillent  les  plus  graves  consé- 
>•  quences?  qu'elles  compromettent 
>•  la  validité  des  sacremens,  et  par  Li 
»  même  la  paix  et  la  tranquillité 
»  des  consciences ?Gar  la  juriuiction 
»  ecclésiastique  est  incuipendante 
»  du  pouvoir  civil,  indépendante  du 
»  pouvoir  des  juntes ,  quelque  su- 
>•  préine  qu'on  le  suppose.  La  juri- 
»  diction  ecclésiastique  est  d'un  or- 
»  dre  si  élevé,  que  nul  homme  ne 
»  peut  y  atteindre,  quelque  haut 
••  poste  qu'il  occupe.  L£glisecatho- 
>•  liqtie ,  dans  la  personne  de  ses  lé- 
>•  gitimes  pasteurs ,  est  l'unique  dé- 
»  positairc  de  cette  juridiction.  A 
»  ces  pasteurs  seulement,  et  au  pape 
»  leur  chef  suprême ,  il  a  été  donné 
»  de  la  concéder  ou  de  la  refuser, 
»  de  la  retirer  ou  de  la  continuer, 
I»  de  la  restreindre  ou  de  l'étendre. 
»  Tout  ce  qui  s'oppose  à  cet  ordre 
»  est  oppo.'é  à  1  ordre  établi  de 
n  Dieu,  n 

—  L'évêque  de  Soria ,  qui  avoit 
été  arrêté  comme  suspect,  a  été  mis 
à  la  disposition  de  la  junte  de  Ba- 
dajoz. 

HOLLANDE.  —  A  l'occasiou  de  l'a- 
vénement  de  Guillaume  II  ,  une 
messe  solennelle  a  été  célébrée  dans 
l'église  :  catholique  de  Binnenhof  à 
la  Haye  ,  le  dimanche  1 1  octobre. 
M.  Antonucci ,  représentant  de  Sa 
Sainteté,  a  entonné  le  P^cni  creator 
après  cette  messe. 

IRLANDE.  —  Le  Père  Théobald 
Mathew,  cet  apôtre  célèbre  de  la 
tempérance  ,  encouragé  par  les  ré- 
sultats qu'il  avoit  obtenus  dans  une 
première  visite  à  Dublin,  vient  d'y 
rcparoltre  et  d'y  obtenir  un  succès 
encore  plus  grand.  65,ooo  nouveaux 
associés  se  sont  fait  inscrire  et  ont 
prêté  serment  entre  ses  mains. 

Ce  champion  de  la  tempérance  a 
prêché  un  sermon  remarquable ,  le 
I*'  octobre  I  à  Galway^  on  deux  jeu- 


ne*  pertonaes  étoient  reçues  dans 
l'initilut  des  Sceurs  de  la  Miséri- 
corde. Le  montaot  des  offrandes , 
faites  au  profil  de  l'ceuvre  ,  s'est 
élerë  à  loo  liv.  sterl.  (a,5oo  fv.) 

—  M.  AtkÎDSon,  l'un  des  haLî- 
tans  notables  de  la  ville  de  Tuaui , 
vient  d'abjurer  le  protestantisme  et 
d'embrasser  la  foi  catboli(}ue  dan* 
l'ràlise  cathédrale  de  Saint -Jai- 
Util. 

—  Une  nouvelle  chapelle  ratho- 
lique  a  éié  consacrée,  le  2B  septem- 
bre, à  Danloy.  Un  grand  nombre 
de  protestans  presbytériens  assis- 
toiebt  à  celle  cérémonie  ,  qui  a  été 
teiinine'e  par  un  sermon  de  charité, 
et  par  une  quête  à  laquelle  les  disii- 
dens  eui-uiêines  ont  répondu  avec 
générosité. 


6O1SSE.  —  h'Helfélie  annonceque 
le  chapitre  de  l'église  cathédrale 
de  Saint-Urs,  dans  le  canton  de 
Soleare,  vient  d'être  autorisé  h 
luettie  en  vente  à  l'enchère  les  vi- 
gnobles qu'il  possède  au  Landeron 
et  à  La  Neuville.  Il  eût  été  plus 
exact  d'employer  le  mot  contraiitl. 
Celui  d'autorisé  est  une  locution 
dérisoire  qui  ne  fera  illusion  à  per- 
sonne. On  poursuit  en  Suisse  l'allé- 
nation  des  propriétés  ccctésiasti- 
ques  ;  mais,  en  ilépouitlant  l'E^'llte, 
il  seroil  généi  eux  de  ne  pas  laisser 
supposer  qu'elle  se  dépouille  elle- 


KTiTs-ii«is.  —  Les  évêqucs  du 
concile  de  Baltimore  ont  adressé  au 
souverain    pontife    la    lettre    suï— 

•  Trës-Sùnl-Père, 
■  De  nos  jours  l'Eglise  éprouve  de 
grandes  agitations ,  et  plusieurs  uflaim 
rempibseut  d'angoisses  le  cœur  pstemel 
(le  Votre  Sainteté  :  parmi  ces  donlears , 
il  ne  faut  pas  re^rUer  comme  les  plus 
légères  les  maui  dont  Huondent  les  per- 
riculiom  que ,  duu  plusieurs  points  de 
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l'Europe,  la  religion  souflïe  de  la  part- 
dïs  smbilioux  et  dm  mÉchaos. 

•  Evéaemetil  i,  jimais  dépkirible  1  Qao 
voit-on  aujourd'hui  dao*  ces  Toytumea 
oCi,  dans  de*,  temps  plus  heureux,  le* 
plus  paissans  monarques  ,  grands  ans  - 
jeux  des  hommes  et  saints  devant  Dien  ■ 
se  gtorifioient  de  porterie  titre  de  tr^-M*' 
IJbliqMi  et  de  tr^i-fiiUUif  Des  ehebco> 
rompus ,  qui  ont  repoussé  ^«lement  «t . . 
les  vertus  du  christianisme,  et  t'estiint 
des  gens  de  bien  ;  lenr  mépris  des  naina 
doctrines,  l«  mine  de  la  discipline,  lent 
insalles  envers  le  Salnl'Siége  ont  iiimi 
le  renversement,  la  solitude  on  la  du» 
Iroction  des  monasttres  sonillêa  du  sai^ 
des  saiolsi  ils  ont  tristement  montré aot. 
nations  de  la  terre  et  à  la  face  dn  dd, 
comment  leurs  peuples  sont  fagatns^  : 
ment  déchus  de  leur  grandeur,  Mt  flM- 
lant  aux  pieds  la  'gloire  de  lenn  anct^ 
Ires,  en  oubliant  la  piété  des  époques  kt 
plus  éclatâmes,  llélas!  un  tel  specUcIt 
excite  nos  larmes  et  nos  prières  encofl 
plus  que  notre  indiguilion. 

•  D'autres  puissances  aussi,  réclimtnl 
i  grand  bruit  parmi  leurs  titres  celiiï  d('     ' 
calhulifjues,  fout  invasion  dana  le  lane* 
maire,  et,  sous  le  lain  préti'slc  de-lMR. 
der  leur  conslilution  politique,  j  pr£Ûl« 
dent  un  po.  voir  égal  k  celui  de  l'Ëglisat 
il  ne  leur  suQit   pas  de  posséder  ce  qlî 
appartient  k  César,  leur  insatiable  ambi- 
tion veut  encore  usurper  te  qui  appar-     , 
tient  k  Dien.  Ainsi  l'aveuglement  do  mi    1 
propres  enfans  cause  ï  Votre  SaintsW  ,j 
son  affliction  la  plus  smîire.  1 

•  Lorsijue  nous  vojons  de  tels  procfdd  J 
dans  les  pays  où  la  foi  domine,  nonsDS 
pouvons  nous  étonner  d'en  rencontre 
semblables  parmi  les  ennemis  de  fEgtish 
Non,  quoique  les  obstacles  qni  nous  sod 
opposés  nous  affligent  profondément,  Ut 
ne  pouToicnt  nous  surprendre  qn  "* 
nous  apprenions  le  despoli^ne  du  rtû  di 
Prusse.  Ses  actions ,  b  nosj'eux,  sont  ta 
cunciliables avec  lajustice,  incompalibla 
avec  les  lois ,  et  rendent  les  nations  soll' 
daires  Us  unes  des  autres  ;  elles  sont  u 
dârogalion  mauifesie   aux  coBveuliaif 
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fûteaTee  le  Saiot-Siége,  elles  violent  la 
laintel^de  la  parole  royale  engagée  pour 
agnndGr  ses  Etats  par  l'ac^oncltoa  dés 
pajs  occupés  par  les  catholiques. 

•Uorsque,  après  les  massacres  de  la  Po- 
togpis,  et  les  nombreai  oolrages  faits  à  la 
idîgioii  dans  ce  pays,  votre  voix  s*est 
éleife  da  trône  da  prince  des  apôtres 
poeroofis  annoncer  ces  tristes  nouvelles, 
et  Ja  perfldie  de  quelques  évéques  russes, 
1I0M  n'avons  point  été  surpris  de  Ten- 
tendra;  car  déjà  la  rumeur  publique 
nOM  aïoit  informés  des  mesures  que  leur 
ewpewwir  avoit  prises  à  l'avance  pour 
giis«r;r  des  résnitato  de  leur  inGdélité. 
ll|b  si  nous  avons  à  déplorer  la  défec- 
ûau  de  qaelqnes-uns ,  le  corps  entier  de 
^etie  natiion  n'a  point  abandonné  le  droit  ' 
chemin  de  U  vertu.  1^  sang  des  martyrs  a 
coalépanni  les  Russes  et  les  Polonais;  de 
ghvieas  confeasears  ont  imité  l'antique 
lidélîlé  de  leurs  pitres. 

«Une  persécution  a  aussi  éclaté  loin 
drs  bords  di?  l'Europe ,  parmi  les  barba- 
res de  la  Chine.  Dans  quelques  lies  de 
rOcéan  Pidfiqne,  cédant  aux  instiga- 
tions' des  éfvangélisles  qui  vont  exercer 
dans  cescoiltréfis  un  prétendu  ministère, 
a»~fvM'rOi»  diHni-barbaro ,  porséculoiC^ 
^^gn/ehWB^ les  catholiques,  alléguant  aussi 
poor  prétextes  des.raisQns  politiques;  mais 
le  roi  des.  Français  a  répiimé  eniiu  ses  fu 
reors    en    protégeant    les    catholiques 
comme  ses  propres  sujets.  Combien  la 
gteércuae  libéralité  de  l'empereur  des 
Trks  est  différente  non-seulement  des 
savantes  perfidies  de  ceux  qui  vantent 
War  civilisation ,  mais  encore  de  la  con- 
daîte  de  ces  barbares  qui  montrent  la 
mèine-  méchanceté  sans  avoir  la  même 
linéiie!  Tandis  que  d'autres  dressoient 
des  embûches  à  la  foi  ou  même  lentoient 
da  la  délmire  à  force  ouverte,  lui,  qu'on 
rqiatdoil  comme  l'ennemi  héréditaire  du 
nom  chrétien ,  brisoit  cependant  les  chai- 
ncf  des  fidèles,   et  leur  accordoit  ks 
droils  et  la  jouissance  d'une  entière  li- 
berté. 

•Séparés  de  vous  par  Kimmensité  de 
rOciani  à  une  si  grande  distance  du 


monde  ancien ,  nos  regards  éloient  at« 
tentifs  à  tons  ces  faits ,  et  nous  pensions 
dans  le  silence  de  notre  ame  combien 
Votre  Sainteté  étoit  dévorée  par  le  zèle  de 
la  maison  du  Seigneur,  et  abtmée  dans  sa 
douleur.  Pleins  de  sympathie  pour  notre 
chef,  nous  partagions  son  affliction,  nous 
adrmions  au  Seigneur  nos  plus  ferventes 
prières ,  afin  qu'il  vous  soutint  par  sa 
gr&ce,  vous ,  qui  êtes  notre  protection  et 
notre  gloire ,  et  que  le  peuple  saint  pùl 
conserver  toujours  la  paix  et  la  sécurité* 
Nos  cœurs  goùtoient  leur  plus  douce 
consolation,  et,  au  milieu  de  nos  propres 
difficultés ,  nous  nous  trouvions  appnyéf 
sur  notre  plus  ferme  soutien,   lorsque 
nous  contemplions  dans  Votre  Sainteté  le 
brillant  modèle  d'une  fermeté  calme, 
une  douceur  invincible,  une  foi  inébran* 
lable ,  un  courage  indomptable,  le  repos 
dans  la  vraie  humilité.  Alors  nous  reoon- 
noissions'à  ces  traits  la  main  puissante 
du  Sauveur  soutenant  Pierre  sur  les  floU 
inconstans  de  ce  monde,  et  le  conduisant 
vers  un  rivage  paisible.  Nous  nous  souve- 
nions de  celte  parole:  Sur  cette  pierre.  Je 
bâtirai  mon  Egli»e,  et  le»  pointes  de  Cenfer 
ne  prévaudront  point  contre  elle,  et  de  cette 
autre:  Jttmt  tout  Utjourt  avec  vous  Jnt^ 
<fu*d  la  fin  du  monde.  Les  deux  et  la  terre 
passeront,  mais  les  paroles  de  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  ne  passeront  point.  Que 
lei  lorreiis  de  pluie  tombent ,   que  les 
vents  soufflent  avec  fureur,  que  les  ton>- 
nerres  éclatent,  et  que  les  Qots  etigloatis- 
sent  tout  sur  la  surface  de  la  terre  ,  la 
maison  que  le  sage  architecte  a  b&tie  sor 
le  roc  de  sa  main  céleste ,  demeurera 
toujours  immobile  au  milieu  des  vagues 
de  ce  terrible  déluge. 

•  Ainsi  depuis  dix-huit  siècles,  d^pub 
que  le  (>écbour  galiléen  reçut  les  clefs  de 
la  main  de  Jésus ,  et  qu'il  fut  élu  prince 
des  apôtres  pour  gouverner  le  peuple 
chrétien ,  (m  nation»  ont  frémi,  et  les  peit* 
pUi  ont  médiii  de  vain»  projet»  \  lc$  roi* 
de  la  terre  »e  »ont  levé*^  e(  les  prince»  m 
»ont  ra»»embU»  contre  le  Seigneur  et  Mm- 
trà  son  Christ»  Celui  qui  habite  dan»  U  ciel 
•ë^tst  ri  iteax^  Lé  Seiguêmr  Us  a  pwuuri^ 
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d9  eonfaaion.  Où  sont  mainUnant  qnel- 
qiies-an$  de  ces  ppissans  de  la  terre  ?  Ils 
ressemblent  à  ce$  géans  rtmommé»  an  9am' 
mencement  dei  MtécU»,  fameux  dam  le» 
gmerrts.  Le  Seigneur  ne  U$  a  point  ehoUit, 
i/f  n'ont  point  troupi  les  voies  de  la  eagesee; 
e'eit  pourquoi  il  bs  a  livrés  à  leur  perte;  et 
parce  qu'ils  n'ont  point  connu  la  sagesse,  ils 
ont  péri  dans  leur  folie.  Notts-mémès, 
nous  avoqs  vu  de  nos  yeux  col  homme 
auquel  il  Tut  donné  pour  un  temps  de  se 
gluriûer  dans  sa  malice,  nous  l'avons  vu 


vénérable  fr^re  Ctémmt-Angitstc ,  barott 
Droslc  de  Vischerlng ,  archevéqotf  de  Co« 
logno,  et  Martin  de  Donin  ,  archevdqne 
des  sièges  anis  de  Posen  et  de  Gnesne.  Il 
nous  seroit  difficile  de  dire  sï  noas  de- 
vons envoyer  des  complimens  de  condo- 
léance h  ces  illustres  champions  de  Jésoa^ 
Christ  pour  les  outrages  dont  on  les  ^ 
abreuvés,  ou  si  nous  ne  devonspas pte4î 
tôt  les  féliciter  d'avoir  été  trouvés  di|(i 
de  sonlTrir  l'injure  pour  le  nom  de  lâoi^'l 
•  Notre  clergé  et  notre  peaple  fidUe^i' 


se  jouer  avec  les  diadèmes  comme  avec  ;  réjouis  et  édifiés  par  le  zèle  et  la  GdAM 


des  jouets  d'enfant,  nous  l'avons  vu, 
puissant  en  iniquité,  assaillir  le  Saint- 
3iége ,  porter  des  mains  sacrilèges  sur  le 
patrimoine  de  Saint* Pierre ,  jeter  dans 
une  honteuse  prison  un  de  vos  glorieux 
prédécesseurs;  et  nous  l'avons  vu  chance- 
Jer  sur  son  trône  frappé  par  la  main  de 
Dieu ,  nous  l'avons  vu  fuir  honteuse- 
ment, et,  captif,  s*élancer,  aux  yeux  du 
monde  entier,  sur  an  roc  sauvage  au  mi- 
lieu des  flots ,  et  là  consumer  tristement 
sa  vie,  jusqu'à  ce  que  la  mort  eût  mis  fin 
à  ses  douleurs.'   iMaintenanl,  ô  Saint- 
.Père,  où  iront-ils  chercher  celui  qui,  se 
confiant  en  son  épée ,  fut  l'oppresseur  de 
i'Eglise?  Des  ruinps  de  la  tombe  de  Né^ 
ron,  le  voyageur  contemple  le  mausolée 
du  Vatican  !    Kegardez   les   rochers   de 
JSainle  -  Hélène ,  tandis   qu'aux  applau- 
dissemens  du  monde   chrétien  ,  Rome, 
tressaillant   d'allégresse,   recevoit  dans 
son  sein  Pie  VU  revenant  de  &on  exil. 
Dans  les  âges  qui  se  sont  écoulés,  com- 
bien de  redoutables  tyrans,  après. avoir 
voulu  usurper  l'héritage  du   Seigneur, 
.sont  tombés  mistrablement?  Et  aujonr- 
o'hui,  que  de  millions  d'hommes  soutien- 
nent la  chaire  de  saint  Pierre  ! 

Parmi.ceux  qui,  de  nos  jours,  imitant 
le  courage  des  anciens  martyrs,  se  sont 
.exposés  à  la  colère  des  tyrans  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  et  la  conservation  de  la 
'di^ipline,  panni  ceux  qui,  ayant  bien 
mérité  de  l'Eglise,  ont  été  récompensés 
par  les  éloges  de  Votre  Sainteté ,  et  ont 
irempli  de  joie  les  cœurs  de  tous  les  fidè- 
les, noua  avons  ir  a  avec  admiration  notre 


.■1 


de  ces  grands  prélats,  ont  ▼oaln  IfW 
donner  un  témoignage  éclatant  de  fal-  ■ 
fectibn  qu'ils  ont  pour  eux,  et  noiia.  "^ 
pionvant  leur  ardeur,  et  emportés  aMH 
par  l'amonr  que  nous  portons  k  nos  fi^  ' 
res,  nous  avons  désiré  leur  onvrir  noi: 
cœurs.  Tandis  que  nons  supplions  hmÊf-: 
blemenl  le  père  des  miséricordes  en  Mt? 
faveur,  nons  avons  résoin  de  leur  eniuyévr  ' 
ces  lettres,  dont  nons  avons  voala  mettra'* -j 
une  copie  sous  les  yeux  de  Votre  Sùê^".', 
teté ,  afin  qu'il  soit  manifeste  à  aoM   : 
père  commun,  que  tons  ses  enfioi;  qa/A^  * 
que  héparés  par  I  s  mers,  qnoiqm  difU*' 
ses  par  les  lois  et  par  ta  forme  da  gO*^*: 
vernement  civil,  sont  ton»  parfaiteÉwÉI 
unis  par  la  même  foi ,  la  même  chaiM^ 
par  l'ardeur  du  même  zèle  à  soutenir Itt  • 
droits  et  les  prérogatives  de  TEglbe  el  dl- 
son  chef. 

»  Tandis  que,  de  tout  notre  cœur, 
demandons  à  l'auteur  de  tonte  grftce 
Votre  Sainteté  le  bonheur  et  la  sntf*» 
nous  la  supplions  d'accorder  sa  béaèÊor 
tion  apostolique  à  nous  et  k  .notre  lièe^  ' 
peau 

•  Donné  h  Baltimore ,  an  concile  piQ^ 

vincîal,  le  a4  mai  de  Tannée  .de  giM' 

1 8^0.  ^ 

»t  SAMUEL,  archev.  de  Be!timoi^ 

t  BKNOiT-josEpn,év.  de  BardstovM 

t  JKAN,  évéq.  de  Gharleston  ;  \  iÊ^. 

SEPH ,  év.  de  Saint-Lonis;  f  caai^  1 

LES^AL'GUSTE  MARIf-JOSKPH,  6v,ii> 

Nancy  et  de  Tool  ;  f  benoît,  éy.àt^ 
Boston  ;  f  michel  ,  év.  de  MobHeif: 
t  FRANCIS  PATftiGB,  év.  d*Aratli> 


1 


-  -'ôotdf.    dé  Phiiadèlpbîe';   f  jean 

aAVTMTS ,  év.  de  Oincinuali  ;  f  an- 

^i9iB,éf.  de  ta  Kouvelle-Orléaus; 

'         t  MATBIEU ,  6v.  de  Dubuque  ;  f  m* 

J         CHAKD  PIE ,  éT.  de  Nflshville  ;  f  cé- 

»       .uttTitf ,  év.  de  Viacennes.  • 

-  «^L'anniversaire  de  la  fondation 
"de  Tordre  de«  Jésuites  a  été  célébré 

h&B»  régliae  de  Saint-Joseph  de 
Bpiiiladelphîe.  Les  Jésuites  ont,  dans 
Pléftr'EtAtff^Uuîs,  un  assez  grand  nom- 
■Ivvile  membres  ou  prêtres  ,  6  col- 
Atees  014  séminaires  y  et  beaucoup 
:fVéGoles  sont  placées  sous  leur  di* 
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Or  pcot  dire  que  qui  que  ce  soit  au 

n*est  plus  favorisé  du  sort  que  le 

-pacte   tfébémet-AÙ^     1/inlérét  que  sa 

XHW|ioovoîl  inspirer  en  France  n'étoit 

jImmM  doQtepar  loi  même  de  nature  à 

teol  enAaminer  de  zèle,  fi  à  monter  les 

teaginalions  au  point  où  elles  en  sont 

-lenaes  défont  vouloir  sacrifier  pour  Ini. 

•Haïs  son  bonheur  en  a  décidé  aulre- 

' Dirai,,  en  fûmnt  nàttre  âes  circonstances 

-^ne  left  sskseeptibililés  de  Thonneur  na- 

UoÊÊêk:  iiV>iil'fo  -laisser  passer  impuné- 

fflcof*  Déporte  que  les  formes  sont  de - 

Teooeir  le  fond  de  l'affaire  ;  et  que  c'est 

'Méhémet-AN  qui  en  a  profité  pour  nous 

toomer  la  tête.  Autrement  notre  enthou* 

'siasne  poar  loi  seroit  quelque  chose  d'i- 

nesplicîdble;  el  on  ne  vondroit  pas  croire 

'ce  qne  produit  d'ezaltation  parmi  nous 

■a  pacha  d^ Afrique  qui  n'est  peut-être 

-pis  eoonn  en  France  do  plus  de  quinze 

penonnes. 

«^  En  effety  voyez  un  peu  ce  qu'il  échauffe 
'd-CÊprilB  el  de  cœurs  dans  notre  pays. 
(i*eslponr  lai  que  l'idée  de  sacrifier  notre 
àtnùêr'  kàmwu  et  notre  dernier  écu  cher- 
che à  se  réaliser.  C'est  pour  lui  que  nous 
cODStmisons  k  la  hâte  des  vaisseaux  et  des 
baleaas  à  vapeur;  pour  lui  que  nous  le- 
.  voos  des  conscriptions  de  terre  et  de  mer; 
poar  loi  que  nous  dépensons  les  millions, 
-presque sans  compter,  en  fortifications  et 
en  achats  dé  chevaux  aUcmands;  pourlqi 


que  nons  rompons  nos  alliances,  et  que 
iK>us  courons  aux  armes  comme  des  en- 
fans  perdus.  C'est  pour  lui,  enfin,  que  la 
Marseillaite  sort  de  son  vieux  répertoire 
de  93,  et  que  le  régicide  prend  la  cara- 
bine contre  la  personne  du  chef  de 
l'état. 

Telle  est  la  faveur  dont  Méhémet-Ali 
Jouit  auprès  de  certains  partis,  qu'ils  don* 
neroient  volontiers  pour  lui  la  plus  saine 
partie  de  leurs  concitoyens;  et  qUe  pour 
sauver  la  fortune  de  l'kgypte,  ils  n'hési- 
tcroient  pas  à  mettre  i  l'enjeu  la  fortune 
de  la  France. 

N'avons-nous  donc  pas  raison  de  faire 
remarquer  combien  il  est  heureux  de 
pouvoir  leur  inspirer  autant  d'intérêt, 
quand  on  voit  jusqu'à  quel  point  cet  in- 
térêt l'emporte  sur  celui  qu'ils  prennent 
à  leur  propre  pays?  Quoi!  au  milieu  de 
tontes  nos  perturbations  sociales,  de  nos 
misères  et  de  nos  souffrances  domesti- 
ques, c'est  le  sort  du  pacha  d'E^pte  qui 
les  préoccupe  et  les  touche  le  plus!  Tan- 
dis que  des  antipathies  et  dos  haines  si 
profondes  les  soulèvent  contre  les  meil- 
leurs et  les  plus  paisibles  de  Irnrs  compa- 
triotes, c'est  un  homme  qu'ils  ne  con- 
noissent  point  et  qu'ils  ne  verront  jà' 
mais,  qui  les  passionne  pour  sa  cause  et 
pour  sa  personne  !  Vraiment,  il  y  a  de 
quoi  être  jaloux  de  lui;  et  en  pensant  aux 
prédilections  dont  il  est  l'objet,  on  se  con- 
tenteroit  à  moins  en  France.  Car  si  nous 
faisions  pour  le  repos  et  le  bien  de  notre 
pays,  la  moitié  de  ce  que  nous  savons 
faire  par  intérêt  pour  le  pacha  d'Egypte, 
nous  serions  uneadmirabic  nation. 

PARIS,  19  OCTOBRE. 

M\f .  les  paits  se  sont  réunis  samedi ,  à 
deux  heures,  pour  avoir  communication 
de  l'ordonnance  qui  les  saisit  do  l'atten- 
tat commis  le  1 5.  En  vertu  de  cette  ordon- 
nance, M.  Fianck-Carré.  procureur-géné- 
ral près  la  cour  royale  de  Paris,  remplira 
les  fonctions  de  procureur-général  près 
la  cour  des  pairs,  et  sera  assisté  de 
M.  Boucly,  avocat-général,  et  de  MM.  Non- 
goîer  et  Glandas,  substitats  du  proeu- 
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renr-général.  MM.  les  pairs  n'oul  pnsélé 
ea  uorobrc  suffis^nl  pour  délibérer.  Au- 
jourd'hui la  chambre  des  pairs  s'est  cons- 
tituée en  cour  judiciaire. 

—  Les  ^irénoms  de  l'assassin  Darmès 
sont  Maritts-Enncmoud.  11  est  né  à  Mar- 
seille et  ftgé  de  43  ans.  Comme  nous  l'a- 
vons dit,  il  étoit  porteur,  au  moment  de 
Boa  arrestation,  de  deux  pistolets  char- 
gés et  d*un  poijg;nard  :  tuut  cela  devoit 
lui  servir  pour  sa  défense  ;  mais  étourdi 
par  la  douleur  de  ses  blessures,  Darmès 
ne  put  opposer  ancuno  résistance,  lors- 
qu'on le  saisit  pour  le  conduire  an  poste* 

L'assassin  hobitoit  PsUris  depuis  près  de 
20  ans,  et  y  e&erçoit  en  dernier  lieu  l'é- 
tat de  frotteur.  Il  avoit  été  précédemment 
domestique,  portier,  savetier,  et  il  étoit 
porteur  d'une  médaille  de  cocher  de 
cabriolet  dont  il  n'avoit  pas  encore  fait 
usage. 

A  son  domicile,  rue  de  Paradis  Pois- 
sonnière, 4i»on  a  trouvé  quelques  mau- 
vais meubles  garnissant  un  petit  cabinet 
où  tout  annonce  le  dénûment  le  plus 
absolu.  Le  commissaire  de  police  a  saisi 
^hen  Darmès  un  grand  nombre  de  pa- 
piers, presque  tous  écrits  do  .la  main  de 
l'assassin,  et  pour  la  plupart  copies  de 
pamphlets  et  de  proclamations  révolu- 
tionnaires; il  y  a  parmi  ces  papiers  une 
.copie  d'un  discours  de  Sainl-Just,  et  une 
autre  copie  d'un  discours  destiné  à  réfu- 
ter les  proclamatidhsde  Louis  Bonaparte. 
On  dit  qn*on  t  aussi  saisi  le  projet  de  rè- 
glement d'une  société  secrète. 

Darmès  en  i83o  se  plaça  comme  do- 
mestique dans  une  maison  au  Gro»- 
Caillou;  il  y  épousa  la  cuisinière  qui 
avoit  une  fille ,  aujourd'hui  âgée  de 
dix-«ept  ans.  Ils  avoient  pris  leur  domi- 
cile rue  Hauleville;  mais  la  mère  et 
la  fille  ne  piircnl  rester  avec  Darmès,  à 
canse  de  la  violence  de  son  caractère  et 
•de  son  pencbanl  à  l'ivrognerie.  FJ les  quit- 
tèrent llaris.  Il  fit  alors  \enir  auprès  de 
lai  sa  mère,  qui  de  même  que  sa  femme 
ne  resta  que  fort  peu  de  temps  avec  lui. 

£n  entrant  dans  le  cabanon  qai  lai 
étoit  UesUué  à  la  coociei^rie,  Darmès  a 


demandé  si  ci'étolt-âr  la  etambrv 
(oyen  AUbatuL  Samedi  après  de 
mations  violentes  contre  .ce  qu'il 
ie$  mangeurs  de  bueidt  da  ch&te 
paru  plus  calme;  bientôt  des  lar 
coulé  de  ses  yeux.  Mab  l'assawin  ; 
pas  à  retrouver  son  irritation  bat 
et  relevant  la  tète  il  exprima  < 
veau  son  regret  de  n'avoir  pn  con 
son  crime. 

La  main  gauche  de  Darmès  s 
fracadSt'e  par  le  déchirement  de 
bine,  le  docteur  Auvity  lui  a  fai: 
l'amputation  complète  da  doigt 
teur,  et  la  section  de  deux  phal 
Tannulaire.  Il  a  supporté  cette 
opération  avec  une  entière  impa 

On  ignore  encore  si  Darmè 
complices.  Néanmoins  plusieurs 
lions  ont  eu  lieu.  L'une  se  ratta 
on,  à  la  possession  par  Darmès 
rabjne  dont  il  s'est  servi,  arme 
que,  dans  sa  position  de  misère; 
voit  être  surpris  de  trouver  i 
mains.  On  assure  que,  par  suite 
quisitîons  opérées  chez  des  indii 
pouvoient  avoir  des  relations  p 
avec  Darmès,  la  police  a  fait  i 
tantes  découvertes.    .     ._.i 

— Le  duc  et  la  ducbe«se  d'Orh 
s'étoient  rendus  à  Saint-Glov 
l'attentat,  étpieut  de  retour  le  le 
à  Paris. 

—  Louis-Philippe  n'a  pas  q 
medi  le  château  de  Saint  Gioud. 

—  L'attentat  de  Darmès  a  fa 
une  longue  polémique  entre  les  j 
conservateurs  et  les  feuilles  mil 
les.  Les  premiers  accusent  le  min 
1"  mars  d'avoir  ranimé  les  esj 
des  factions  et  ses  journaux  d'exa 
que  jour  les  esprits. 

•^  Le  Comsiitmtiotmel  public  i 
gue  pièce  :  c'est  une  espèce  de  pi 
tion  adressée  à  tods  les  fran 
M.  Charles  Attwood,  an  no  ni  < 
gués  récemment  nommés,  en  An 
par  les  cdmités^  ohartisles;  c'caI  : 
diatribe  contre  lord  Pahaacrston 
pereur  ùà  Russite. 
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—  Apiès  ifoir  dit  qu'on  donne  comme 
aeiElaiii  que  piosiénn  étals  d'Allemagne , 
st  ootUDmeot  la  Prose,  ont  interdit  l'ex- 
VOvtatioD  dès  cheTam,  le  Conitifutiomul 
fsulB  s«  Joàqo^  ces  derniers  temps,  là 
«voit  mis.  un  soin  extrême  à  lé- 
de  soa  désir  de  rester  dans  de 
termes  Tîs-à-vis  de  notre  goii- 
tt.  lions  afons  nons-mémes  re- 
piusieurs  lettres  de  Kœnigsl)erg 
fl•^Bcliia  qui  attestoient  ces  bonnes 
IhlpMiliDiM  f  mais  ht  mesure  qui  nous 
élLMgÊÊÊâe  prowreroit  que  le  nouveau 
i|i..Bfli  pv  Entièrement  fl^afTranchîr  des 
étrangères  qui  ont  si  fatale- 
t'a  ce  Jour  sur  la  politique 
^É^ï^ewememenL  « 

ï—  Le»  pièces  dn  procès  de  Marie  Ga- 
^Aa  aoBterrhpées  an  greffe  de  la  cour  de 
On-pense  que  cette  affaire  ne 
qy léf.  qne  dans  Ja  première  quin* 


V^- On»  ordonnance  dn  19  set>tembre 

parte  que    la  pension   perpétuelle  de 

•Jeoo  f.  accordée  pat  lettres-patentes  du 

1*  naîa  1787  lia  famille  de  Ghambors, 

aen  Inacrile  an  nem  de  M"*  la  comtesse 

da^efipiae^  seule  et  unique  héritière  de 

11^  la  comte  de  Chambors,  son  père, 

iievCeiMàt-géaiâal,  décédé  le  7  février 

dblnler.  On' se  rappelle  que  le  dauphin, 

fibde  Louis -XV,  avoit  en  le  malheur  de 

teer  k'.  la  cbisse  le  père  dn  comte  de 

Chambors,  et  qn*il  renonça  pour  tou- 

jonf  à  ce  genre  d'amusement. 

—  La  chambre  des  pairs,  depuis  la 
dernière  promotion  et .  en  moins  d'un 
an,  a  perdu  vingt  de  ses  membres  t 
MU.  lea  maréchaux  Macdonald  et  Mai- 
sue,  Icidoca  de  la  Trémoille  et  de  Gara- 
TUHi,  Annîral  Tmguet ,  les  marquis  de 
Mmj  et  de  Mathan,  les  comtes  Em- 
roerf,  Guilleminot  et  Gnéhéncnc,  le  vi- 
loaMe-Rognîat,  le»  barons  Bernard,  Pois- 
son, Toysin  de  Gartempe  et  de  Moro- 
i{Bft,  le  président  Lepoitevin,  et  .MM.De- 
viine.  Tripier.  Daiinno  et  Bessièrcs. 

—  Une  dépêche  d'Alger,  le  is,  adrcs* 
séepar  te  maréchal  Val^c  un  ministre  de 
de-la  guerre,  annonce  i**  que  '.a  colonne 


que  le  maréchal  avoit  envoyée  dans  la 
vallée  du  Ghélif  cSt  rentrée  à  Blidah  le  7, 
après  une  heureuse  Pipédition;  a*  qu'un 
comiMt  avantageuK  pour  nos  annes  a  eu 
lieu  à  Oran  %  S**  que  les  provinces  d'Aï  - 
ger  et  de  Constantine  sont  tranquilles. 

—  Par  ordonnance  du  i4,  M.  Mengin. 
du  Val  d'Ain/,  capitaine  de  vaisseau  de 
1'*  classe,  gouverneur  de  la  Martinique, 
est  nommé  contre-amiral,  en  remplace- 
ment de  M«  Ucoupé,  décédé.  M.  La* 
guerre,  capitaine  de  corvette  de  i" 
classe,  est  nommé  capitaine  de  vaisseau, 
en  remplacement  de  M.  du  Val  d'Aîlly. 

NOUVELLES  UES   PROVINCES. 

Sont  nommés  maires,  à  Bourg, 
M.  Morellet;  à  Périgueux.  M.^  de  Marcil- 
lac;  àNimes,  M.  Girard;  à  Beaucaire,! 
M.  Tavemel. 

—  M.  Barbet,  maire  de  Rouen,  qui 
avoit  donné  sa  démission,  vient,  dit  une 
feuille  de  cette  ville,  de  reprendre  ses 
fonctions,  à  la  sollicitation  du  conseil 
municipal. 

—  L'arsenal  de  Calais  a  reçu  Tordre 
d'envoyer  de  l'artillerie  à  Sangate  et  à 
Wissan. 

—  Une  commande  de  75,000  fusils 
vient  d'être  faite  à  la  manufacture  d'ar-. 
mes  de  Saint-Etienne. 

—  Un  nommé  Fortin,  détenu  à  la  pri- 
son de  Vendôme,  y  fit  la  connoissanco 
de  deux  forçats  «  qni  subissoienl  comme 
lui  une  peine  correctionnelle.  A  peine 
âge  de  19  ans  ,  Fortin  n'a  voit  pas  crpcn-* 
dant  le  cœur  le  moins  féroce  des  trois.  •• 
Ensemble ,  ils  arrêtèrent  les  crimes  qu'ils 
commeltroicnt  ensemble  à  leur  sortie  do 
prison.  Une  fermière  de  Champigny,  près 
Blois  (LK)ir-etCher) , .  la  femme  Bonzy, 
déjh  avancée  en  âge ,  fut  mise  la  pre- 
mière sur  la  liste,  puis  arriva  le  nom 
d'nn  curé  des  environs  de  Francay,  non- 
loin  (le  Champigny,  etc.  Sortis  depuis 
deux  jours  de  prison,  les  trois  repris  de 
justice  arrivèrent  h  «inalrc  heures  du  soir» 
h  la  forme  de  la  femme  Boiiay.  Les  deux 
(or^-als  recuièieut  devatu  uu  nieurUe,  et 


(  *4»  ) 


Fortin  entra  seul  ii  la  fermé.  T^a  panure 
femme  fut  as8omm^  à  coup  cTécbalas  ; 
mais  arrivant  à  ses  derniers  cHs ,  un  voi- 
sin conrnl  après  l'assassin  qni,  bientôt 
arrêté,  flt  Tafen  de  son  crime ,  et  dé- 
nonça ceux  qni  avoient  été  ses  complices 
JQsqu'an  moment  de  t'exécntion. 

—  On  écrit  de  Bourges  que  la  reine 
d'Espagne ,  indisposée  pendant  plusieurs 
jours,  est  aujourd'hui  parfaitement  réta- 
blie. . 

—  Voici  M.  Ârago  è  Lyon. 

Peu  de  temps  a\'ant  la  révolution  de 
i83o,  M.  de  La  Fayette  y  vint  aussi,  après 
avoir  visité  quelques  autres  yilles,  comme 
vient  de  faire  M..  Arago.  Les  mêmes 
honneurs  l'accompagnèrent  :  M.  de  La 
Fayette  eut  ses  banquets  et  ses  sérénades, 
et  parut  fort  satisfait  de  rencontrer  par- 
tout les  mêmes  démonstrations.  M.  de  La 
Fayette  revint  joyeux  dans  la  capitale  ; 
et  la  îrévolution  de  i83o  arriva  à  son 
tour.  La  joie  de  M.  de  la  Fayette  fut  en- 
tière t  son  nom  se  trouva  au  premier 
rang  parmi  les  noms  révolutionnaires, 
peut-être  le  premier.  Une  rue  de  Paris 
S'appela  La  Fayette;  un  pont  de  Lyon,  le 
pont  Charles  X ,  s'appela  le  pont  La 

Fayette Mais,  bientôt  méconnu  par 

le  cœur  inconstant  d'une  révolution ,  il 
ne  resta  à  M.  de  La  Fayette  que  son  nom 
écrit  sur  la  pierre  ;  froide  inscription , 
qui  dut'  lui  rappeler  celle  dernière  in- 
scription ,  commune  à  l'humanité  :  // 
fut,..  En  attendant  son  heure  suprême  , 
M.  de  La  Fayette,  qui  aimoit  les  pauvres 
comme  on  les  aime  dans  sa  famille  » 
chercha  dans  la  distribution  d'anmdttes 
une  consolation  qni  loi  fit  oublier  sa 
mort  politique. 

Malgré  lé  raj^rocbement  que  nous 
vraons  de  faire ,  nous  sommes  loin  de 
vonloir  prédire'  une  pareille  fin  à 
M.  Arago  ;  triste  fin,  du  reste,  que  beau* 
coup  de  ceux  qni  ont  couru ,  dans  d'au- 
tres temps,  après  une  dangereuse  popu- 
larité, auroicnt  proférée  h  ces  lerribles 

calaslrophes  qui  les  aUcndoienl Si 

M.  Arago  est  un  jour  oublié  comme 
M.  de  La  Faycllc.  il  aura  du  moins  la 


même  ressoudée  t^t  Inl  potir  kcr  ttm 
1er,  et  de  pins  la  science,  que  le  loi 
billon  pol]li£ftte4e  forée  1i  négliger^ 

—  A  'I\oulouse ,  dans  la  soiîée  du  i 
des  groupes  ont  [parcouru  les  mes 
cbaiîlant  la  Jlara«i/ats0.  On. a  enleli 
par  intervalle  le  cri  de  Vive  U  HM 
vUfe  la  républùf tte\  A-  éa»  Lomii^PhiUpl 
Devant  la  préfecture ,  les  émeiltie»^ 
(nrié  i  A  bai  le  préfetl. Lti  .veille  oof-É 
venu  hurler  des  cris  de  Mort  ùkei'eêA 
tes  !  devant  l'imprimerie  de  la  -GincsMi^ 
Languedoc.  Dix  individus  ont  été  anil 
et  parmi  eux- se  trouvent  pl«sieBrsiiB|j|i 
de  justice.  •■' 

-7-  Le  bateau  à  vapeur  \^  MiUaHUi 
parti  de  Toulon ,  le  j3,  avec  des4|| 
ches  pour  Alexandrie. 


_u 


BXTERIEUB. 

NOUVELLES  D'EfiPAGlfB. 

On  dévoit  bien  se  douter  qifH  y«a|l 
un  dénoùment  grave  à  l'espèce  dTeill^ 
la  reine  Christine  subissoit  à  ValencM 
acte  d'abdication  en  est  le  premier. vM 
taL  Une  dépêche  télégraphique  diiPi 
celone,  en  date  du  16  à  midi ,  tmHE 
la  nouvelle  de  cet  événement  ditt  ' 
termes  su  i vans  : 

«  Par  un  manifeste  du.  «^,  larégMi 
abdiqué.  Le  ministère,  en  pnblÙBt-; 
manifeste,  annonce  qu'il  est  provnop 
ment  chargé  de  la  régence,  josqo?^ 
convocation  des  cortès.  • 

On  en  est  maintenant  à  dralir  qi^ 
reine  puisse  seulement  obtenir  U 
de  se  retirer  de  Torageux  tfaetoe» 
révolution  la  retient  ehcbatnée. 
sa  fille  i  elle  est  destinée  à  rester 
un  otage  pour  devenir  ce  qu'elle  pr^ 
entre  les  mains  de  ses  fidèles  sujets; 

Du  reste,  il  parptt  que  ces  événc^ 
étoient  prévus  ou  pressentis  à  Parr^ 
puis  quelque  temps ,  et  qu'on  y  F^i 
des  dispositions  pour  préparer  vtwe  . 
traite  à  la  reine.  Le  nuage  qui  vient tf 
crever  sur  la  lêle  de  celle  princesse  élM 
assez  indiqué  par  l'apparition  d'une  bto- 
chure  intitulée  :  Mariage  de  Marie-Ckn^ 
linc  avec  Fernando  Munoz,  el  qu'on  aïoi 
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ftépandbe    avec  ptofiiskMi  par  tout   le 
royamne.  Dant  cet  écrit ,  on  czanlinoU 
M   condnîte  avec  la  dernière  sévérité. 
CbrJBline  y  étoit  déclarée  incapable  de 
ponacrver  la  r^^^ence  et  d'administrer  les 
is   de    sa  fille,  tant  par  sa  position 
B   mère   d'antres  cnfans  que  par 
oaaiivvis  asage  qu'elle  a  fait  des  ré- 
el desjqjanxde  la  couronne. 
Um  autre  circonstance   devoit  faire 
tmer  qo*elle  seroit  traitée  sans  mé- 
1  ;  cTcst  qu'il  éloît  question  de 
rfalire  eatrer  dans  le  conseil  de  régence  le 
lyrincè  don  François  de  Paule,  exilé  pré- 
cédemment par  elle    comme    chef  du 
^ytrli    allra-rêvdlniionnaire-  et    suspect 
.  dTaipiicr  ao  trône.  11  éloit  impossible  de 
jaé:er  ainsi  deux  incompatibilités  qui  ne 
^oavoienl  être  L'une  pour  l'autre  autre 
.  cbote  que  le  feu  et  l'eau. 

—  lAjonte  de  Madrid  paroit  vouloir 
garder   provisoirement  le  pouvoir  su- 
préne  dont  elle  s'est  emparée.  Les  36  dé- 
|iBléa   qui  ëtoicnt  Tenus  des  provinces 
poar  former  avec  elle  une  junte  géné- 
rale, lont  écartés  des  délibéralions.  On 
ne  lear  permet  de  s'assembler  que  pour 
tenir  enaemble  des  conférences  particu- 
lî^ret.  qai  n'ont  aucnn  caractère  de  force 
k^gaJe,  ni  de.ivprésentation  des  intérêts 

Vlmdépéndant    de    Bruxelles    nie  que 

des  ordres   partis  du    ministère   de  la 

•    gaurre  prescrivent  des  mesures    de  (16- 

feiue  dâosABBtesics  fortercs>cs  de  la  Bel- 

gîqoe. 

—.|;«a  aession  ordinaire  des  états-géné- 
raux de  Hollande  a  dû  B^ouvrir  aujoor- 
dbaii9. 

—  Un  joamal  dit  que  le  d^Gcit  du 
tn'vor  bol  landais  s'clève  à  6a  millions  de 
florins. 

^        —   Le   Handelablad,   dans  un   article 
i     lrùs-«iolrnt,   demande  qu'on   fasse  dos 

investigations  sur  la  conduite  des  anciens 

ministres. . 

—  Lies  journaux  anglais  publient  une 
m>le  adreaséc  par  M,  Tbicrs,  le  8  octobre, 
à  Cuuics  les  cours  de  l'Euto^ie,  et  complé- 


tant sa  réponse,  du  5,  an  memoranéim 
de  lord  Palmerston.  Cette  pièce  est  prin- 
cipalement dirigée  contre  la  déchéance 
de  Méhémel-Ali  qui,  d'après  le  ministre 
français,  a  été  prononcée  inconsidérément 
et  contre  le  gré  des  quatre  puissances.  & 
l'instant  où  le  vice-roi  n'avoit  point  fait 
connoitre  un  refus  formel  de  se  confor- 
mer anx  clauses  du  traité  du  i5  juillet  qnt 
le  concemoient.  M.  Thiers  rappelle  que 
lord  Palmerston  lui  a  fait  déclarer  qu*il 
iie  failoit  voir  dans  la  déchéance  qu'une 
mesure  comminatoire  sans  conséquence 
effective,  et  que  le  comte  d'Appony,  s'en- 
tretenanl  avec  lui,  a  manifesté  la  même 
opinion  de  la  part  de  son  cabinet. 

M.  Thiers  esplique  comment  le  cabi- 
net français  entend  le  maintien  de  la 
paix  et  de  l'équilibre  européen  qui  dure 
depuis  i8i5.  11  veut  l'existence  de  Vem- 
pire  ottoman  qui,  succombant,  nepour- 
roit  servir  qu  à  augmenter  les  états  yoî- 
sins  aux  dépens  de  l'équilibré  général, 
et  qu'à  changer  la  face  du  monde.  Cest 
ainsi  que  les  autres  puii^sanccs  ont  pensé 
avec  la  France  :  mais,  ajoute  M.  Thiers, 
Hintégrité  de  l'empire  ottoman  s'étend 
des  bords  de  la  mer  Noire  à  ceux  de  la 
mer  Kouge;  et  il  importe  autant  de  ga- 
rantir l'indépendance  de  l'Egypte  et  de 
la  Syrie  que  l'indépendance  du  Bosphore 
et  des  Dardanelles.   Ici,   M.  Thiers  fait 
l'éloge  du  pacha    d'Egypte.   Ce  prince 
vassal,  dit-il,  a  réussi  à  créer  une  admi- 
iiistralion-  ferme  dans    deux    pro\iiic<s 
que,  depuis  long  temps,  les  snltans  n'a- 
voicnt  pu  gouverner;  et  par  sa  chute 
l'empire  n'acqUèrroit  pas  aujourd'hui  les 
moyens   qui  lui  ont  manqué  autrefois 
pour  gouverner  la  Syrie  rt  l'Egypte,  et  il 
perdrait  un  vassal  qui  fait  une  de  ses 
principales  forces.  Daris cette  conviction, 
la  hYance,  au$si  désintéressée,  dit  encore 
M.  Thiers,  dan<i  la  question  d'Orient  (;ne 
les  autres  puissances,  déclare  que  la  dé- 
chéance du   vice-roi,   mise  h  exécution, 
séroit  à  ses  yeux  une  atteinte  à  l'équilibre 
général,  et  que  si  l'on  a  pn  livrer  aux 
chances  de  la  guerre,  actuellement  rnga- 
{tOo,  la  qu<  btion  des  limites  qui  doivent 


fléptreren  Syrie  les  ponessions  da  nlUn 
et-da  Ticerot,  elle  ne  sauroit  abandon- 
ner à  de  telles  chances  l'exislence  de 
Bléhémel-Ali  comme  prince  vassal  de 
Fempîre.... 

—  Le  Gbltôt  'le  Stm  et  le  Mornimg^ 
CkronieU  considèrent  la  dernière  pièce 
diplomatiqoe  de  M.  Tbiers  comme  de- 
vant être  favorable  au  maintien  de  la 
paix. 

—  On  lit  dans  le  Timei  t  «  Il  fanl  qnc 
noas  ayons.la  paix.  Mais  la  paix  implique 
des  conditions;  quelles  seront- elles?  Ijes 
gouTememen»  alliés  veolent  atteindre  nn 
botnettemenl  déûni,  délivrer  la  Syrie  de 
l'usnrpatear,  et  la  rendre  an  sultan,  .des 
possessions  duquel  cette  province  est  la 
clef;  et  tant  que  ce  souverain  en  sera  dé- 
possédé, il  restera  swai  ancnne  garantie 
territoriale.  • 

—  Un  conseil  de  cabinet  a  été  tenu 
jeudi,  à  deux  heures  et  demie  de  l'après- 
midi,  ches  le  vicomte  Melbourne,  dans 
South  SlreèU 

—  1^  banque  d'Angleterre  a  arrêté 
que,  jusqu'à  nouvel  avis,  elle  n'escomp- 
tera pas  les  lettres  de  change  ou  billets 
ayant  plus  de  65  jours  à  courir. 

— 11  ny  avoit ,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  )c  port  de  Londres,  qu'on  seni  bâti- 
ment du  commerce  français,  VOdin, 

—  Les  journaux  de  Londres  publient 
plusieurs  rapports  arrivés  des  côtes  de 
Syrie,  qui  ne  font  que  conOrmerles  nou- 
velles précédemment  données,  par  les 
mêmes  feuilles,  et  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  numéro  du  i5. 

—  On  lit  dans  le  Time$  t  «  T^e  parti  do 
la  guerre  en  France  crie  et  tempête,  pre- 
nant le  bruit  pour  de  l'énergie  nationale; 
et  parce  que  l'Angleterre  se  tient  tran- 
quille et  silencieme,  la  faction  hostile  se 
flatte  que  la  Grande-Bretagne  dort  on 
tremble.  • 

-^  Le  Moming'ChronicU  dit  que  les 
déclainations  furibondes  de  M.  de  La- 
mennais et  les  clameurs  des  journaux 
n'auroient  pas  en  Angleterre  une  grande 
importance;  mais  qn'en  France  où  une 
grande  partie  du  public  prend  ces  décla- 
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mations  pour  de  Mget  conieils,. 
roit  so  faire  qu'une  émeute  écli 
vant  la  chambre  des  dépotés ,  et 
députés  fussent  forcés  de  voter  é 
lu  tiens  belliqoeusts,  sous  peine  c 
pidés  ou  pendus  aux  lanternes. 

—  D'après  une  corresponds 
Sud,  journal  de  Marseille,  l'escacj 
çaise  étoit,  le  3,  à  la  Speizia  t  ell 
sous  peu  de  jours  se  rendre  à  Sa 
Cette  correspondance,  apportée 
bateau  h  vatenr  VEtnà^  parti  d'Ah 
le  3,  représente  Méhémet-Ali 
très-peu  disposé  à  des  concessions 

•—  fie  roi  de  Sardaigne  vient  ( 
ner  de  compléter  les  fortificali 
fort  d'Exilés,  placé  sur  le  versani 
trional  du  Mont-Cenis. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Dai 

» 

ayant  terminé  un  voy^c  dans  V\ 
du  royaume,  ont  fait  dans  la*  s 
5  leur  entrée  à  Copenhague  au 
beaux.  Malgré  leur  vive  résistai 
peuple  a  dételé  les  chevaux,  et  Ira 
voiture  jusqu'au  palais. 

—  Un  journal  de  Paris  dit  q» 
gatc  la  Belle-Poule  n'étoit    pas 
arrivée  à  Sainte-Hélène  le  27  aoù 

—  Une  violente  secousse  de  t 
m  eut  de  terre  a  été  rc:- sentie  à  lî 
dans  le  Haut- Canada.' 
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foint  Jérôme,  traduites  en 
*v«c  le  tcictc  en  regard , 
•  Grégoire  et  F.-Z.  Col- 
*"**  5  Yol.  in-8®. 


->^t  où  l'empire  romain 
^  tontes  parts  ,  où  les 
^c>iiduîts  par  nnc  main 
'^  précîpitoient  sur  ses 
<^.iis  défense,  et  dévas^ 
'!>«  enivrée  da  sang  des 
^  ^mes  romaines,  fayant 
^mi  dérordit  tout  sons 
<ca.dressoient  à  un  prêtre 
ci^nles  les  dignités  ecclé* 
^^DS  autre  influence  que 
EW>ur  puiser  dans  ses  con- 
^Uines  enseignemens  de 
lK)ur  s'exercer  sous  sa 
^^  pratiques  les  plus  aus- 
^Viristianisme.  Dans  ces 
^T8  mauvais,  des  esprits 
^  aUiquoient  la  pureté  du 
^^tristoient,  la  piélé,  dé- 
^  sein  de  l'Eglise  :  du 
^  retraite  l'intrépide  dé- 
^  la  vérité  dissipoit  l'er- 
nfondoit  l'hérésie,  vengeoit 
'^  la  foi;  et  tantôt  pleurant 
■Uostres  personnages  qu'il 
^iës  à  ses  œuvres  de  zèle  et 
éf  tantôt  éclairant  les  pro- 
des  livres  saints ,  tantôt 
l  aux  pères  et  mères  à  for- 
it  et  le  cœur  de  leurs  en- 
r  à  tour  vif ,  ingénieux  , 
e  ,  érudit ,  tendre,  impé- 
traînant,  il  étonnoit  le 
r  la  beauté  de  son  génie  , 
oit  l'Eglise  par  la  sainteté 

it  saint  Jérôme  au  iV  sîè- 
!r  la  Religion,    Tome  Ci  II, 


cle,  tel  surtout  il  se  peint  dans  ses 
Lettres,  qui  sont,  dit  avec  raison 
M.  de  Chateaubriand ,  un  des  mo- 
numens  les  plus  curieux  de  la  litié* 
rature  des  Pères,  et  que  MM.  Gol- 
lonibet  et  Grégoire  viennent  de  tra- 
duire avec  autant  de  fidélité  que  d'é- 
légance.  Ou  les  partage  ordinaire* 
ment  en  trois  classes  :  1®  lettres  sur 
divers  sujeu  de  religion  et  de  mo- 
rale; 9.^  lettres  contenant  des  éloges 
funèbres;  3"*  lettres  sur  l'éducation. 
Les  nouveaux  traducteurs  ont  cru 
devoir  suivre  Tordre  chronologique 
qui  a  bien  ses  avantages,  et  où  il  est 
plus  facile  d'apprécier  la  marche  de 
l'auteur ,  la  nature  ,  les  progrès  de 
Ron  talent ,  et  les  modifications  que 
le  temps ,  l'âge  et  les  circonstances 
apportent  à  son  génie. 

Depuis  quelques  années,  plu- 
sieurs de  nos  littérateurs  se  sont  li- 
vrés avec  ardeur  à  la  lecture  des 
Pères;  ils  ont  voulu  compléter  leurs 
éludes ,  en  parcourant  ces  brillans 
anneaux  de  la  tradition  chi-élienne  : 
dans  les  bibliothèques  théologiques 
des  quatre  premiers  siècles,  ils  ont 
cherché  les  mœnrs  et  le  génie  des 
peuples,  le  monde  des  faits,  en 
même  temps  qu'ils  reprochoient 
avec  un  mépris  insultant  aux  histo- 
riens de  l'Eglise,  à  tous  leurs  de- 
.vaneiers,  de  n'avoir  représenté  les. 
saints  docteurs  que  comme  les  mo- 
numens  impassibles  d^une  tradition 
toujours  uniforme.  Il  y  a  bien  de  la 
légèreté,  et  ici  nous  nous  servons  du 
mot  le  plus  poli,  à  reprocher  à  ceux 
qui  se  sont  occupés  des  Pères,  d'a- 
voir fait  l'cssoriir,  et,   |>our  ainsi 
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dire ,  d*avoir  m»  en  relief  les  traits 


caraetéristi<]ues      qui     distinguent    scellées  de  leur  sang?  Quoi!  n 

être  vous  u'ave2  jiBiiiais  BieàQ 


éuiineniment    ces    beaux    fjéuies, 
qu'enfanta  le  christianisme  daos  les 

!>remiers  siècles.  A  quelle  cause  ont- 
Is  consacré  leurs  talens?  A  défeu- 
dre  la  religion ,  'à  établir  sur  les 
ruines  de  toils  les  systèmes,  de  tou- 
tes les  opinions  humaines,  une  doc- 
trine toujours  uniforme,  toujours 
invariable,  à  laquelle  ni  les  âges,  ni 
la  scienCe ,  ni  l'ignorance ,  ni  les 
passions  ne  pourront  rien  ajouter 
ou  retrancher.  Quelles  vérités  pro- 
clamént-ifs  dans  leurs  éloquens  ou- 
tragea? 1/unité  de  Ûieu  ,  Timmor- 
talitë  de  l'anie ,  la  mission  divine  de 
Jésus-Cil rist.  S'amusent-ils  à  dispu* 
ter  la  palme  des  belles-lettres  aux 
rhéteurs  d'Athènes  et  de  Rome? 
Une  pensée  plus  noble  les  occupe  ; 
fis  sont  tout  refnpiis  de  cet  Esprit 
divin ,  qui  veut  par  leur  minis- 
tère renouveler  la  terre,  et  ils  ou- 
vrent les  intelligences  à  sa  lumière, 
eoiiime  ils  fofit  pénétrer  ses  saintes 
ardeurs  dans  toutes  les  âmes.  Et  si 
Varcopage  retentit  des  accens  de 
leur  éloquence ,  si  les  dieux  du  Ga- 
pitole  tremblent  au  seul  son  de  leur 
iiQoix,  c'est  qu'ils  ont  puisé  leur 
force  à  une  école  que  le  monde 
profane  ne  pouvoit  pas  même  soup- 
çonner. La  plupart  de  nos  modernes 
littérateurs ,  il  faut  Tavoner,  igno- 
rent complètement  le  langage  de  la 
religion  ;  les  premiers  élémens  de  la 
doctrine  chrétienne,'  s'ils  les  ont  ja- 
mais appris ,  se  sont  prompteméht 
effacés  de  leuf  ntémoire  t  n'est-on 
pas  en  droit  de  leur  ttire  t  Comment 
vous  flatlez-vôus  de  counottre  les 
Pères,  d'apprécier  leur  génie,  de 
mesurer  la  hauteur  de  leur  talent , 
quand  vous  n'avez  qu'une  idée  va- 
gue et  confuse  des^  vérités  saintes 


qu'ils  ont   prôctainéès   et  soi^ 


pris  nos  dogmes  essentiels,  lei, 
démens  de  notre  croyance,  et  ' 
vous  vantenez  d  avoir  rendi^j 
Pères  leur  physionomie  oatm 
de  les  avoir  repiaeéi  sbUB.  levf  J 
table  point  de  vue?  Mais  là  oi 
sont  d'une  forcé  irréitstible  | 
les  jugerez  sans  autorité,  lei' 
de  la  plus  pure  morake  von»] 
tront  de  vaint  raffineraena,'< 
tendres  épancbemend  de  leai 
des  rêveries  d'une  imasliMitM 
fée.  Avant  tout,  reconnoÎMCEtl 
religion  étoit  le  but  eoi 
leurs  travaux  ,:Dieii  le  fondhi  ^ 
tes  leur»  pensées,  de  ton^s 
sentimens;  puisez  la  sciea^ 
choses  sainted  dans  leurs  éeA- 
peut-étre  encore,  pour  le»i 
drc,  ayez  recours  au  livfCf^ 
vous  mit  entre  1^  maiiitMifî 
de  votre  enfance,  et  qo) 
l'abrégé  de  la  Doctrifie 
aloi^  il  vous  sera  permis  de  ad 
1er  dans  les  Pères*  leé  délàil 
l'histoire  des  peuples,  lès  p9i 
d'une  longue  révolution  inorâl^ 
les  admirables  effetâr  dé  hi  cMl 
tion  moderne^ 

Qu'on  parcoure  tontes  lés 
de  saint  Jérôme  sur  diven  si 
religion  et  de  mofale ,  et 
convaincra  facilement  qû'élU^ 
prnntent  tout  leur  intérêt, 'f 
leur  beauté  aux  grandes 
^qu'elles  développent.  Il  em 
appartiennent  à  la  critique, 
celles  où  l'illustré  docteur  ezi 
le  seni<{des  livrés  saints,  et 
aux  difficultés  qui  s'y  fencoiitrëj 
niais  là  mènie ,  au  milieu  deseï^ 
vantes  discussions ,  il  laissé  écU 
per  des  traits  pleins  de  force, 
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^*^eiK*€tdc  clial^ri  Son  génie 
/*^*htimmé,  vmfiè,  colore  tout; 
^^p^rf/ïHx  personnes  qu'il  dîrh- 
.ly  tfin»  te  v&iét  éublîtnes  de  la 
#^««on,  portent*  l'etiiprctnte  dé 
^S!^  ^  ^^  «m  caructtee.'  On  y 
^2^  timr  embrasé  de^fetfx  de 
1**^''  divia ,  et  liri3rt$nl  du  dénv 
^*||^«^ii«anoiquer'à  tout  ce  -qui 
jJ^Ç"*f  «tne'coanoiftsance  appro» 
*"**  «a    cœur  humain   qui   en 

1j^-  *^  "ï**  '  '^^^  marveil- 
iwe?  wfrjs^e  pour  combattre  lea 

iS^'**^   ramour^propre  et  de 
*W"*^i    ^fei  poup  faire  goûter  tes 
jm  sëvèree.  £eoutoD8 
''^^stezhortatioBs  à  Hélio^ 


^Dgage«  à  vivre  dans  la 


e  '  £B»-je  ?  intense  que 
s  sùpplîé-je    encore? 


iei  prières ,  laissons  là 

^j^.  ^  L*auiour  blessé  doit  se 

^itc*^  ^lère.'Yoas  qui  aVez  dë- 

^.^\g0*''^^*  prières,  peut-être  ccôu- 

'^t'èi'^^^  ines  reprocher;  Que  fai- 

ig§-'i***^'*  la  maison  paternelle, 

^\^at  cAVbiiné  ?  Où  est  la  palis- 

Jiel^Wh  tranchée?  oiVestl'hi- 

^psttéious  les  tentes?  Voilà  que, 

jgBaut  dit  ciel,  la  trompette  sonne; 

i  vmU  fue^  sur  le»  nuées,  pour  sub- 

T  jjÊfiM  Je  monde  ^  le  gênerai  tout 

f  «miii'éknce  ;  toilà  que  le  glaive  à 

dcai  firaBchans^  qui  sort  de  la  bon- 

cbç  dd-m ,  moissonne  tout  ce  qu'il 

liiCMitre;  eé  VOUS,  d'une  couche 

cfiteiinée  voiis  voudriez  passer  au 

chiklwt,  du  sein  des  ombres  appâ- 

i^tbéàur  soleil?  Un  corps  habitué  à 

K  taHÎq<ae  foibiit  sous  le  poids  de  la 

caîiasie.  IT^e  tôte  couverte  d'un  lin 

délicat  refuse  de  '  porter  le  casque* 

Uoe  joaio'  apioUie  par  l'oisive  té.  se 

iéehire   à    la  dure   poignée  d'un 

^ve.-  Scèutei  4»'édii dt  votre  roi-; 


Celui  qui  ffest  pas  at^cc  mot ,  est  con- 
tre ni'êi;  et  celui  qnt  n'amasse  point 
âifec  moi , -'dissipe'.  Rappelei-voait  le 
jour  de  votre  enrôlement ,  alor<t 
qu'enseveli  dans  le  baptême  avec  le 
Ghiristj  vous  jurâtes;  |>ar  les  paroles 
dasacreRien't,  de  n'épargner  pour 
lui  ni  votre  mère ,  ni  votre  père. 
Voilà  que  l'adversaîte  s'efforce , 
dans  votre  ccefur,  de  tuer  le  Christ; 
la  solde  que  tous  reçûtes  pour  ser- 
vir sous  ses  drapeaux,  voilà  que  les 
camps  ennemis  gémissent  de  la  voir 
entre  vos  mains.  Quand  même  votre 
petit  neveu  se  suspendroit  à  votre 
cou,  lors  même  que  votre  mère,  les 
cheveux  épars ,  les  vètemens  déchi- 
rés,, vous  montreroit  les  mamelles 
I  qui  Vous  allaitèrent  ;  lora  même 
que  votro  père  se  coucheroit  sur  le 
seuil  de  la»  porte  ;  foulez  aux  pieds 
votre  père^  marchez;  et  l'ceil  sec, 
voles  aux  étendards  de  la  croix. 
Dans  une  pareille  circonstance ,  et 
àlorsseulemcBt,  c'est  une  sorte  de 
piété  que  d'être  insensible.  Vien^ 
dra  y  viendra  le  jour.  ou,,  victorieux, 
vous  retournerez  dans  la  patrie  ;  où 
vous  marcherez,  b^ave  guerrier,  la 
couronne  sur  la  tête ,  au  milieu  de 
la  Jérusalem  céleste.  » 

Dans  ces  cohseils  d'une  austère 
perfectiou ,  tous  basés  sur  le  texte 
de  l'Evangile,  un  académicien  mo^ 
derUe  qut  s'est  beaucoup  occupé  des 
Pères  ^  dont  il-  a  quelquefois  heu:- 
reusement'  apprécié  le  génie ,  voit 
une  sorte  de  férocité  religieuse;  s'il 
eût  réfléchi  sur  quelques  lignes  plus 
bas  de  là  mémo  lettre ,  il  eût  effacé 
ces  paroles  en  entendant  saint  Jé«» 
rôme  s'écrier  avec  l'accent  d'une 
sublime  éloquence  t 

«  Vous  allez  me  dire  peut-être 
qae  l'Ecriture  ordonne  d'obéir  à  ses 
parens?  -Out-,  iwais  qHteoffK|Bi;  les 
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aime  au-deuiu  du  Cbri>t,  perd  ton 
aille.  L'enDcœi  tient  le  gUive  pour 
muter  la  vie,  et  je  m'arrêtani  aux 
larmes  d'une  mère  ?  Je  déserterai  la 
milice  du  Christ  à  cause  de  mou 
père,  quand  il  me  faut,  pour  le 
Christ,  lui  refuser  la  sépulture,  que 
je  dois  ueannuins,  pour  l'ainonr  du 
Christ,  au  reste  des  hommes?. l.e 
Sauveur  ne  regarda-l'il  pas  comme 
ua  sujet  de  scaddale  ces  timides 
précautions  que  Pierre  prenoit  pour 
t'empdcber  de  souffrir  ta  mort?  ■ 

Avec  (jaeUes  aimablei  couleurs  il 
peint  les  délices  du  désert  1 

■  O  désert,  s'écrie-t-il ,  toujours 
émailtédesfleursdu Christ!  O  soli- 
tude, en  laquelle  naissent  les  pierrea 
dont  est  constmite,  dans  l'Apoca- 
lypse, la  cite  du  grand  roi!  Oretraite 
aduiLSeà  l'intime  familiarité  deDieuI 
Que  faites-TOus  dans  le  siècle,  frère, 
vous  qui  êtes  plus  grand,  que  le 
OMode?  Jusqu'à  quand  tôuIci-tous 
demeurer  à  l'ombre  des  maisons? 
Jusqu'à  quand  Toulet-r  o  us  rester 
emprisonné  dans  les  TÎUes  enfu- 
méè»  ?  Cro jei-moi ,  la  lumière  a  je 
ne  sais  quoi  de  pbis  brillant  ici. 
L'on  aime ,  ici ,  à  déposer  le  poids 
du  corps ,  pour  s'enrôler  aux  pures 
et  resplendissantes  régions  de  l'é- 
tlier.'  Graignes-vo.us  la  pauvreté? 
IlSaisIe  Christ  appelle  lueuheur^^ 
les. pauvres.  Etes-von s  rebuté  parle 
travail?  Mais  nul  athlète  ne  re{oit 
la  couronne  sans  avoir  sué.  Songea- 
rous-à  la  nourriture  ?  Mais  la  foi  ne 
redoute  pas  la  faim*  Âpprébeudez- 
vous  de  meurtrir  sur  la  terre  nue 
des  membres  épuisés  déjà  par  des 
jeûnes?  Mais  le  Seigneur  y  repose 
avec  vous.  Une  chevelure  négligée 
Vous  fait-elle  horreur  sur  une  lèle 
malpropre  ?  Mais  le  Christ  est  voti'e 
chef.  L'immense  étendue  de  la  so- 
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litutie  rons  Cait'clle  peur?  PrOM»;! 
net-vous  en  esprit  dans  les  cii-ï 
Toutes  les  fois  que  vous 
-monté  par  la  pansée,  vous  i 
plus  au  désert^  ■ 

On  noua  pardonoera  la  longues 
de    cette  citation ,    parce   qu'elfi 
prouve  ce  que  nous  avons  déjà  i' 
qu'il  faut  être  fainilinrisé  aveclfi|T 
ensaignemenaduchristianisi 
apprécier  le  mérite  même  li 
des  Pères,  et  parce  qu'elle  d 
une  idée   favorable  du    talent  deiT 
nouveaux  traducteurs.  On  voitqn^i]|f 
ont  long-temps  étudie  le  caradé  ' 
des  écrits  de  saint  Jérûme ,  les  Eo 
mes  de  son  style,  et  ils  paivienM 
presque  toujours  à  les   roproduirij 
avec  bonheur. 

Les  Elagu  fanèhns  de  saint  £ 
rôme  sopl  rendus  avec  la  même  é^ 
gance  et  la  même  fiddliié.  Ce  n'çîÂ 
plus  ici  ce  génie  impétueux  qui 
droie  l'erreur,  ou  rappelle  à 
siècle  les  _  maximes  austères  dwl 
christianisme;  c'est  un  auii  désiMJ 
qui  pleure  sur.la  tombe,  4'ii9.|in/f  ] 
d'un  disciple,  d'un  compapon^J 
ses  travaux;  le  prêtre  charilsUft  1 
qui  s'associe  aux  regrets  d'une  ni 
sur  la  perte'de  son  enfant ,  le  »4h)i.r 
taire  de  Bethléem  qui  lune  unedet^, 
cendantedesScipion  d'avoir  noui»  V 
les  pauvres,  veillé  près  du  lit  dei>kr 
malades  ,  et  pratiqué  ces  luunycf'l  ^ 
vertus  devant  lesquelles  s'erfaca%»i, 
les  exploits  de  Rouie  païenne.  y^jA  .i,^ 
avec  quelle  sensihiliié  il  dépliMliJi  \r^ 
mort  de  Blésille  dans  la  lettre  ^  q 
adresse  à  sainte  Paule,    sa  mèr^  y. 

..Qtùdonnrradt  l'eauà  mat&e,tli  n^. 
met  yeux  une  sauice  de  (armei,  «J»  \^. 
pleurerai,  non  pas  ,  couiuie  dit.Js^ 
mie  ,  U-t  morti  de  mon  pçuple , 
comme  Jésus,  les  malheurs  de  J|jn| 
saleiu  ;  mais  je  pleurerai  la  aaiatel 
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la  miftëricorde,  nnnoeencc,  la  clia- 

rilé;  je  pleurerai  toutes  les  veflus 

ensevelies  dans  un  inènie  tombeau 

avec    Blésilla.    Ce    n'est  pas  qu'il 

faille  donner  des  pleurs  à  celle  qui 

s*en  est  allée,  niais  l'on  ne  sauroit 

trop  s'affliger  de  ce  que  nous  avons 

fMiéde  voir  une  personne  d'une  si 

ÀaaiiO  perfection.  Gomment ,  en  ef- 

Aêif  se  rappeler,  sans  répandre  des 

l«mesy  cette  jeune  femme  de  vingt 

/ABS,  qui  porta  l'étendard  de  la  croix 

iKtoc  une  foi  si  ardente,  etc.  » 

*  Il  m'y  avoit  que  la  religion  qui  pût 

iflspifer  cette  magnifique  prûsopo- 

Jiée*  ÔA.  saint  Jérôme  fait  descendre 

ISiésille  du  sein  de  la  gloire  qu'elle 

tiâKiÊs,  pour  dire  à  sa  mère^affligée  : 

•  $  jamais  tu  m'as  aimée,  ô  ma 

nèffe,  si  j'ai  sacé  tes  mamelles,  si 

j'ai  grandi  au  milieu  de  tes  aver- 

tissemena ,  ne   m'envie  point  ma 

eloîi^i  ne  fais  pas  que  nous  soyons 

à  îainais  séparées  l'une  de  l'autre. 

PcnM»^tti  que  je   sois  seule?  J'ai, 

.  poar  te'tetnplacer,  Marie,  mère  du 

Sèigoeàt,  Xf  vois  rci  beaucoup  de 

àitàteg  personnes  que  je  ne  con- 

noissois  pas  encore Me  plains- 

tn  d'^Toir  quitté  le  monde?  Je  vous 
plains  aussi,  vous  que  la  prison  du 
siècle  retient  encore;  vous  qui  cha- 
qœ.  jour  combattes,  et  qu'entrai* 
lient  dans  une  ruine  fatale^  tantôt 
la  eolère,  tantôt  la  volupté,  tantôt 
les  charmes  des  vices  divers.  Si  tu 

veak  être  ma  mère,  aies  soin  de 
pbiire  au  Christ;  je  ne  reconnois 
pas  pour  mère  celle  qui  déplaît  k 
pion  Seigneur.  « 

C'est  dans  l'cloge  funèbre  de  Né- 
potien   qu'on   trouve  cette  pensée 

M  vraie,  si  pi-ofoudement  mélanco- 

Ikpie  : 

-.   «  Nous    mourons    chaque   jour, 


néanmoins  nous  n^ns  crovons  im* 
mortels.  Le  tèntps  même  où  je 
dicte,  celui  qui  s'écoule  à  écrire, 
celui  que  je  mets  à  relire  et  k  cor- 
riger, est  un  temps  qu'il  faut  re- 
trancher de  ma  vie....  Nous  nous 
écrivons  et  nous  nous  répondons, 
nos  lettres  passent  les  mers  ;  et,  à 
mesure  que  le  navire  trace  son  sil- 
lon, cha(|ue  flot  emporte  un  mo- 
ment de  notre  vie.  » 

Les  lettres  sur  Y  éducation  ^  dédai- 
gnées par  quelques  esprits  frivoles 
du  dernier  siècle,  ont  été  justement 
recommandées  par  Fcnelon  qui  les 
faisoit  lire  au  duc  de  Bourgogne,  et 
par  Rollin,  qui  convient  dans  son 
Traité  des  études^  «'  qu'il  a  singuliè- 
rement profité  des  lettres  de  saint 
Jérôme  à  Lœta  et  à  d'autres  mères 
chrétiennes.  » 

Il  existoit  déjà  plusieurs  traduc- 
tions françaises  des  Lettres  de  saint 
Jérôme  ;  elles  sont  aujourd'hui 
presque  toutes  oubliées.  Celle  que 
D.  Roussel,  religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  pu- 
blia en  3  vol-,  in-8®,  1704- 1707,  fut 
accueillie  favorablement;  elle  est 
assez  souvent  fidèle  et  exacte  ;  elle 
entre  dans  le  sens  de  l'original.  Le 
Journal  des  Savans  mêla  quelques 
critiques  aux  justes  éloges  qu'il 
donnoit  au  travail  du  Bénédictin, 
et  il  regrettoit  avec  raison  que  le 
style  de  l'auteur  ne  fut  pas  toujours 
aussi  serré  qu'il  pourroit  l'être,  et 
que,  pour  rendre  sa  traduction  plus 
élégante  et  plus  fleurie,  il  lui  eut 
fait  perdre  quelquefois  un  peu  de 
la  force  de  l'original.  MM.  Gré* 
goire  et  CoUombet  ont  constam- 
ment évité  ces  défauts. 

Pour  le  texte  des  Lettres  de  saint 
Jérôme,  ils  ont  suivi  Martianay;  et 


nous    changeons   chaque  jour,  et  |  si  quelqaefois  ils  l'ont  abandonné. 


(  <5»  ) 


Us  tcsopt^t  on  (lavoir  d'iudiquer 
jusqu'au  moindre  change  meut.  Il 
est  vrai  que  l'édiûon  de  M&ciianay, 
quoique  supérieure  àceUed'Eratine 
et  lie  Marianui  Victorius,  n'a  pas  le 
degré  de  perfuclion  qu'elle  }>oui-roit 
avoir  ;  elle  n'a  pas  vdioppé  aui  jutâ- 
tes reproches  de  ses  conCtèrcs  eux— 
inémes.  D.  itiarlianay  a  laissé  un 
grand  nombre  de  fautes  dans. -le 
texte  de  l'ouvrage;  ses  notes  sont 
trop  rares  et  ne  sont  pas  toujours 
exactes;  il  n'a  pris  nul  soin  de 
les  disposer  daqs  un  ordre  uet  et 
logique.  Les  Lettres  par  exemple 
sont  dispersées  à  travers  un  vo- 
lume, et  l'on  ne  sait  comment. s'y 
p^endre  pour  les  trouver  ou  I» 
citer. 

■  C'est  la  première  fois,  disent 
les  nouveaux  traducteur^,  que  le 
texte  des  Ltttns  de  saint  Jérôme 
paroit  dans  un  format  commode,  et 
qu'il  est  ainsi  détaché  des  œu- 
yres  ce  Père.  Nous  L'avons  colla- 
fionné  avec  grand  soin  sur  l'édiiioa 
béuédicline;  lapanctuatiiiR,fort  iié< 
^ligëe  dans  Martianay,  est  ici  pli 
isysiématiquemeiit  ri|;oureuse.  £n- 
fia,  des  notes  abondantes  suppléent 
^  ce  que  la  trftductioa  n'a  pas  tou- 
jours pu  dire.  ■  . 

:  Mous  ajouterons  que  ces  notes 
sont  recomioandablea  par  une  jiir 
d^euse  ciitique  ;  et,  pour  résumer 
^otre  sentiment  sur  la  traduction 
de  MM.  Grégoira  et  Collombet, 
pous  croyons  qu'on  a'a  pas  mieux 
fait,  et  qu'il .  est  difficile  de  loieui 
faice.  i.-tjai  OASSAifcE. 

: ■glQ»BI&il . . 

MUVBLUtS  ECaiSUSTIQUBS. 

PARta.    ^\,'Echo  de  r instruction 

pit&liqiie,\oi\Tail r^igé  par  M.  Alpli. 

Jf  i'e«#e^outval  dans  de  bons  prin^ 

çipes ,    rend  compte  d'une  avance 


lie  l'AiSil^ie  detf"I|iiiertplihBS  •( 
Belles-Lettres  où  il  a  été  qu«sUqn 
J'un  fait  qui  sufGroit,  dît  VEekit, 
pour  prouver  cou)bien  cet  divoi)4  j''  | 
la  science  ce  clergé  catholique,  iirj 
cusé  par  de  prétendus  philosopliwj 
d'en  être  le  plus  mortel  ennemi.  '   J 

>  H.  ftiool-Kocbette  s 
(le  S  octobre  coannl},  tTAcs 
tcscriptiotM  et  BdIes-LettKs,  'diA  ft 
mens  Jnoa  toure  d»  H.  P;  ~' 
coABitiaJra  des  ant^liés  I  ft 
Mire  Knfvine  des  nouvelles  Intétc 
les  ser  desdécoevute  fsJles  n 
en  direts  endroib  des  Etats  lam^n. 
Pris  <f&Dc6De,  on  a  trOavé  m  tODd|ff|| 
où  le  csdsvre  ftoil  déposa  enlre  desiM 
peints,  avec  une  coaronoe  d'or,  senlM 
ble  &  celles  qui  onl  6të  reeneïlUesdJM 
les  tombeaux  étrusques.  Ce  monatiClK. 
prficieiix  sera  acqùU'  ponr  le  DOMftia 
ViUM  Grvgoritina.  I.a  dncheatt  CallMV  ■ 
troQvé  psnni  las  roiDesd'ura.ancieaA^^ 
ville  romsiiie,  sur  1*  raie  Anrélîeww 
une  nioMïqae  trtscurknse  ilsps  K)j| 
çcnrc,  bien  qu'elle  n'oITrequa  dfos  c^ 
leurs,  blanche  et  noire  i  elle  se.  coiapqlf 
da  neuf  cercles  dispose^,  en  carrCti.i^ia 
celui  du  milieu  e^  Orph^yo«aa{i(,ï« 
fjre,  cl  dans  ks  huit  autres,  des  imfUM$, 
qui  Eemblent  sllîrfs  par  li  ctoBcBaida 
EéschTints.  Les  fouitles  qui  oni'èttit- 
prlses  k  CtniposcaU  ont  fait  ddcontit 
un  petit  4clicule  fuàïbré  hvee-désob 
tonnes,  et  dans  La  bai  une  flgnre  Mnlp' 
lée  en  pierrs  du  p^s,.  aocompapiip 
d'une  intcrîplion  éirusqao. 

*U.  P.  VÎKonli  snDaBCe,,dans  cdH 
même  leltre ,  <||i'an  va  commaoccif  dc( 
traTsui  de  déblaiement.,  dont  on  ab 
tend  lesplas  beureus résultats,  au  foma 
cf  Augu^  ,  vulgaitemenl  nomme  formai 
dt  Kena.  II  a  fallu  vaincre  beaucoup  de 
diHicullÈs  de  toute  espèce  pour  pouvoir 
procéder  ï  des  fouilles  sur  ce  terrain,  qiU 
eioit  en  parljé  enclavi  dans  no  mooai- 
Ibre,  cl  en  partie  ooaveit  de  mîsécablei 
babitations.  Mais  la  volonté  haotemenl 
luanifestâe  pari  le  pape  eisecondée  >pBi 
1*  sMc  Aclairt  At  camwlinKm  do  ^Sr 


(^MBToniine,  lo  cardinal  Gîiistinîant ,  poit  et  ravissoit  en  même  tpmp% 

9  Irioniplié.  de  Iobs  les  ohNiacles.  Déjà  {£rii  omnium  not^issimus.  et  omm'utii 

Is  eaiîipuiile,   d*époqiio  iombardo,  qui  minister,) 

«voit  ^16  éteré  sar  les  colonnes  du  lem-  Nous  n'avons  |»arcle  cromeld-e  le 

ph  de  lUrsVengeor,  et  qui  menaçoit  rdcit  d'une    cérémonie    atlendiis- 

wiiHi4e|Hiî»  long-tempa,  au  grand  dan-  saiiic  :  notn  -voulons  parler  d'une 

d«  «aorninnit  d'Augaste,  a  6lé  dé-  amende  honorable,  qui  a  vivement 

1|  cl  tontes  les  mesores  relatives  an  touclié  les  cœurs.  Le  saint  Sacre- 

Inr  emploi  possible  des  fregmens  ment  avant  iié  exposé,  sans  cliant,. 

[?>  AÉtfi|iillét  (|ni  seront  découverts,  ont  deux  cuceurs  ont,  allernativemenc 

^'  llft'fcluêtéefc  soir  la  proposition  de  M.  Vis-  et  d'un  ton  grave,  psalmodie  le  Mi^ 

•Ml^  tf  nfae  mpnlère  qui  faK  inpniment  *erère.  Ensittle,  le  premier  de  tous, 

a^iiMOr  an  ^ftt  et  aax  himières  da  M.    l'anlievêque,  un  cierge   à  la 

miMipoinit  pontificat.  •  main,  s'est    incliné  profondément 

"'                        ^p^^^,  devant  le  saint  Sacrement,  et  il  a 

iTAlbi.  —Pendant  la  re-  formulé  son  amenda  honorable  en 

ces   termes  x  At^erie  faciem  tuam  is= 
peccatis  meis^    et  omnes   iniquitaîe* 


)jèita  paslôralo  d'Albl ,  qui  a  été 
è^MÔ  |«  i4  octobre,  M.  l'abbé  Go.u- 


Adin  •  cinsummenl  captivé  Tat-  ^^'*'^'  Immédiatement  après, 

xmÀa'  de  plus  de  trois  cents  ce-  *?"*  *«  clergé  s  est  avancé  en  grand 

a&iasaquesV   L'éloquence     et    la  «ence  et  en  simple  soutane  ri  a 

Mién€i  rfu  xélé  pi  étli^leur  ont  pro-  ^S^^t  '*  ."T/  !  r  ^""^"^  honorable. 

Mi'MT  eux  une  impression  pro-  ^\*  fi">  la  bénédiction  a  été  don- 

fonde  et  durable.  née,  sans  chant  aussi. 

Taudis  qu'il  instruisoit  par  sa  pa-  ï*^"?  d«  centprêtres  ont  demandé 

rôle,  M.    de    Gualy,   archevêque  et  obtenu  d'être  revêtus  de  l'habit 


iliécriv  àkùïiréin  de  tous  {Fiiit  in  if-  *»  ville  d  Albi. 

Us  quasi  Hhtti  èx  ipsls',  a  logé  au  ^^  retraite  a  été  terminée  parle 

milieu  deir  retraitans,  et  suivi  con*-  ronouvellement  des  promesses  clé- 

taminent  lés  exercices.  S'il  a  mou-  ri.cales.  Jusqn'à  la  fin,  le  silence,  le 

Ué  c^nefqué  éupériorîté,  d'est  par  sa  recueillemenl  et  l'application  se  sont 

Kide  ferveur  et  sa  piété  touchante,  soutenus  avec  la  même  édification. 

é  les  teinps  libres,  animé eirvei*s  -  M.  l'abbé  Goudelin,  prédicateur 

les  prêtres  d!^unc  tendre  bienveil-  de  cette  retraite,  éloit  déjà  connu 

hnce,  il  leur  laîssott  toute  facilité  dans  la  ville  d'Albi.  Il  y  avoit  prê- 

Eir  Taborder  tt  pour  traiter  avec  ché,  il  y  a  peu  d'années,  dans   ta 

dès  affaires  qui  les  intéressoient  ;  métropole  de  Sainte-Cécile,  une  sta- 

il  se  faisoit  tout  à  tons  ,  s'identi*  tion  qui  produisit  un  bien  qu'on 

Soie  arec  eux ,  en  partap,eant  leurs  peut  encore  apprécier.   C'est  alors 

mlUcitùdes  ,    leurs  peines  ^  leurs  qu'il  avoit  formé  cette  belle  confpé- 

darmo:*.  Ce  nr'est  pa^  assez  de  dire  gation  d'hommes  qui  réunit  l'élite 

m'Il  s'est  fait  leur  égal  :   le  prélat  de  la  population  d'Alby,  puisqu'elle 

rest  établi  au-<iessous  d'eux  ;  car,  comprend  tous  ceux  que  distingue 

k  LVaeinple  de  son  divin  maître  ,  leur  rang  et  leur  probité;  congréga- 

îl  s'est  fait  le  serviteur  de  tous  ,  et  tion  dirigée  par  des  statuts  si  sages, 

îl  a  servi  ses  prêtres  à  table  ,  reip-  et  féconde  en  si  heureux  et  si  con- 

f     pKssant   les    pins   humbles   fonc-  solans  résultats.  Après   la  retraite 

tiaas-  avec  iaa«.  ii|odesti0--qm  fMp-^  ccclésinstiiiue,  IVI-.  l'obbéOoudelMi 


H 
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a  lionne,  dann  la  clinpelle  du  tvttc 
aasoûaiiou,  uuc  rulraitu  lU  quel- 
ques jours  BUK  lioiniuesquiie  mon- 
trent ù  Jociles  à  Ks  enieignenitiiis. 

Diocèse  lie  Marseille.  —  M.  reve- 
nue (le  Marseille  est  arrivé  dans  (a 
ville  ^piscopale  ,  de  retour  «lu 
voyage  pendaot  lequel  il  a  aasisié 
au  sacra  de  M.  l'Evetjue  de  Yatcnce. 

.  Diocèse  de  Poitiers.  —  M.  l'abbë 
ficnoÎQ  ,  qui  veikoit  <le  donner  les 
retraites  de  Nantes  «  de  Troves  et 
d'Evreus,  a,donne  aussi  celle  de 
Poitiers,  à  laquvlle  assistoient  plus 
de  trois  cents  prêtres,  qui  ont  écouté 
dans  un  silence  édifiant  la  parole 
du  pieux  prédicateur.  La  clàture 
lie  cette  retraite  ecclésiastique  a  eu 
Ueu  le  39  septembre.  On  cntendoit 
dire  aux  prêtres  qui  s'y  étoient  re- 
nouvelés dans  L'esprit  de  prière,  de 
sèle  et  de  dévoùinent  i  «Je  n'avois 

■  pas  encore  fait  une  pareille  re- 
>  traite;  j'ai  été  plus  touché  qu'à 

■  ma  première  communion  ;  avec  la 
•  grâce  de  Dieu  ,  mes  paroissiens 
-  s'en,  ressentiront.  ■ 


jestueuse*.  Rien  n'éiuil  tantluiît 
comme  rinlertuinablc  piocessioii , 
où  l'on  portoil  celle  croix  ,  sous  li 
poids  de  laquelle  paroiasoit  plu^for 
la  force  des  hoiiiines  qui  la  soi» 
teuoientavec  respect  sut  leurs épa» 
les.  Quand  on  lut  arrivé  au  csU 
vaire,  la  foule,  saisie  des  senlimot 
que  fait  naître  le  souvenir  des  icis 
de  la  Passion,  avoit  ui.e  aitimA 
^  ve  et  recueillie  qui  iémoic,i)Oil 
assez  de  la  foi  de  tous.  Le  uiain;., 
M.  Amiel ,  a  contribué  au  succii  ah 
cette  mission,  soit  par  son  etcuiple 
(on  l'a  TU  s'approcber  de  la  uUe 
sainte  à  la  tête  de  ses  administtés), 
soit  en  faisant  lui-inème  toni  ]à 
frais  de  la  croix,  de  sou  Christ  in 
de  toute  la  plantation.  Celte  bÔAS  ' 
et  religieuse  harmonie  qui  ti&A 
entre  rauCorîté  municipale  et  fW  ^ 
torilé  ecclésiastique  doii  contiibud  " 
à  rendre  durables  les  fruits  de«tw    ' 


.  Diocèse  de  Quitnuer.  —  M.  GnTe- 
t-an  ,  évèque  de  Quimper,  vient  de 
nommer  plusieurs  cbauoines  bonc— 
laires.  M.  l'abbé  Le  Guillou ,  prê- 
tre de  son  dioc^e,  mais  aumânier 
de  l'bàpital  de  la  Charité  ,  à  Paris, 
a  re^u  ce  téiiioignsge  de  la  bienveil- 
lance de  M.  Graveran  ,  qui  ap- 
précie, dans  M.  Le  Guillou  ,  l'au- 
teur de  plusieurs  boni  ouvrages 
d'art  et  de  piété. 

.  Diocèse  de  Toulouse.  ^  Trois  mi^ 
sioniiaires  ont  évangélisé  ,  pendant 
uu  mois,  la  commune  d'Aulon.  01 
ils  ont  obtenu  de  consolans  lésul 
tats.  iiJaiuais,  écrit-on  à  la  Qatetle 
du  Lmiguedoe ,  la  foi  n'a  paru  avec 
plus  d'éclat  que  duiaut  celte  mis> 
aion,  et  euitout  le  jour  où  1' 
ytUuU    uuc   ci'oix   des    |>lu)   lufr- 


■!-  M.  Mostyn, 
a    été     secrétaire     particulier 
M.  Wahh,  vicaire  apusiolique 
district  du    Milien  ,    vient    il'i 
nomme   cvèque    d'Ariopolîs   et  fi- 
caire  apostolique    du    distiicl   di 
Notd,  en  remplacement  de  H.Wee- 
dal ,  pieux  et  modeste  eccWissU-: 

3UU   qui  n'a    point  accepta 
ignilé. 

—  M,  Wiseman,  coadjntenr  Al  ' 
district  du  Milieu,  a  béni  toulir  ." 
cemment  une  nouvelle  et  jolie  dw  '' 

Klle  catliolique,    élevée  A    AMa    ' 
m-Parck,  aux  frais  de   U  |iil«|i  '' 
lady  LeveuNou. 

—  La  marquise  de  WeHedi;^  1^ 
belle-sœur  du  duc  de  Wellia|M(  j^ 
laquelle,  comme  00  sait,  est  d^t 
iholique  ,  avoit  formi  le  çrojet'Â  \. 
duLer  sou  pays  d'un  établiaseiM*  ^ 
analogue  à  celui  du  Bon-Paslei^  1,, 
dont  le  but  sp&ial  est  d'offrir  n 
asile  aux  jeunes  personnes  qui  oal  ;' 
eu  le  inalbeur  de  s'écarter  un  cb^  { 
mil!  d«  la  vertu,  auui  qa'A  ccUoi  \ 


('•SI) 


qUf  pla*  innocente»  ,  ilétiretit  se 
^laettre  à  l'abri  des  (langera  i{i]*eUea 
ieoakmt  dàaa  le  monde.  Pendaut 
maa  1>  nUrquîce  méditoit  >on  pro- 
|e^~l>  providence  lui  préparoittei 
.  MOyena  de  le  r^liaer.  Ou  uit  que 
la  Maison- du  Bon-Pasienr  d'An- 
gtm  Soadée  en  1839,  couipte  pIuB 
^deax  centi  religieuse*  ou  novi- 
CM)  efi  qu'elle  a  pliuieura  succuraa- 
kf.Ualeu  Frauce  qu'à  l'étranger. 

'  tîffas.Saun  de  cet  luaiilut,  établie* 
•  LiJVi  pODUëei  par  la  grâce  divine, 
4'ewbarquèreiiL,  il  ;  a  eovirou  huit 
moli,  poui  l'Angle  terre,  avec  le  dét- 
ins o'y  forioer  -  un  élabUsseinenl. 
$léa  arrivèrent  à  Londres,  sans  ar- 
gent et  sans  amis  sur  qui  elles  pus- 
■çnt  compter. Leur  CQSluuie  qu'elles 
■Vroient  pas  quitté,  et  QUI  éloil  en- 
ûïctmcDl  nouveau  pour  lus  Anglais, 
lu  fit  louiefoia  respecter.  D'a- 
borJt  le  ▼icaire  npostoliquc  dti  dis- 
trict de  Londres  se  priioccupa  des 
ilifficnltéB  que  rencunlreroient  les 
deux  religieuses;  car  les  cniholi- 
t[iKX,  bien  que  nouibi-eui,  sont  epars 
Âan«  ion  campagnes  et  dans  les 
villei  de  provinces,  et  d'ailleni-s 
Ivun  FeMuuices  sufliseut  à  peine 
^tir  te  cdtMlruclînn  di^s  églises  qui 
s'eliwnt  de  toute  part,  au  ifrand 
efTioi  de*  mlnistrcr  anglicans.  Le 
firalal  ae  décida  ndiuinoins  h  faiiv 
une  leiitative  en  faveur  des  bounes 
Samn,  et  ili'adreasnpréciiténieiit  à 
ia  marquise  de  Weliesiey  qui, 
TQjant l'inier^'ention  dircciedu  ciel 
daiM  l'arrivé  st  opportune  de  ces 
r^j^mum,  les  prit  sous  saproieii' 
lion  spéciale.  Un  eut  bientôt  réuni 
«tadefonds  pour  acheter  un  vaste 

i     tat^itOKmeat   A     Haatings,     petite 

I'  fille  aitutSe  sur  la  Manclie,  et  grâce 
li  llutérét  que  toute  la  baute  société 
d'Angleterre,  protestaua  aussi  bien 
'  que  catholiques,  teuioiguoit  !t  cette 
«BTre  uiorale,  un  couvent  ne  tarda 
pisiêtrebâtid'aprësun  plaurouriii 
par  un  des  premiers  arcbilectcs  de 
Loudrei.    La  uaïson  uue  fois  con- 


struite, de  jeunes  personnes  se  pré- 
sentèrent en  l'oule  pour  y  faire  leur 
noviciat.  D'autres  se  rendirent  eu 
fVance  dans  le  même  but;  et  tout 
récemment  M.  l'abbé  O'TooIe,  au> 
manier  de  la  coniniunauté  des  da- 
mes anglAises  i  Paris,  vient  d'ac- 
compaijnerhuit  de  ces  deniiires  à 
la   tnaison-mère  d'Angers. 

—  Un  nnnvcau  journal  catlioli- 
que  va  paroi  tre  en  Anglett^rrc 
■DUS  le  titre  de  Le  f^eng^ur  {P^inili' 
eniofi.  Ce  journal  sera  publié  à  IVIaiv- 
cbester,  sur  le  module  du  Catholic 
Magasin  de  Londres. 


iKLADDis. — LemarijiiisdeLands- 
downe ,  à  son  arrivée  à  Cork  ,  la  se- 
maine dernière,  a  adressé  la  lettro 
suivante  au  Pète  Matliew  : 

•  RËvërend  l'fae,  je  ïnîs  sur  le  point 
de  terminer  an  voyage  dans  one  psrlie 
considârable  dn  tad  de  l'Irlande.  Dans 
le  coura  de  ce  vojage ,  j'ai  en  de  frû- 
qnenles  occasions  d'observer  une  ani6- 
lioralion  très-remarquable  dinslalcnno 
exlfricure  de  li  popiiUEioii ,  cl  j'ai  fié 
■sMiré  par  (les  ténioignages  dignes  de 
conGnuce  qu'il  y  a  one  iniÉlioralion  Lga- 
lement  remarquable  dans  son  caractère 
et  sa  conduite  ,  dont  on  est  redevable, 
aux  saccèt  eilraordin sires  do  vos  cana- 
tans  elforls  ponr  inirodnire'  parmi  le 
-peuple  des  bsbiludes  lolides  de  lempfi* 

<J'a*ois  espâré  avoir  une  occibÏob 
(le  TOUS  exprimer  personni'llcmcul  dsM 
celte  ville  i  quel  point  j'apprfcie,  comme 
pr*priÉl*irB  Irlandais  et  comme  oflieier 
public  ,  le  prix  de  ces  efforts  «(ui  ten< 
dent  d'una  manière  manifeste,  en  tout 
temps  et  en  lool  lien,  è  maintciiir  la 
paix  et  l'ordre,  et  cela  plas  eFEctccmeal 
qu'on  n'y  réflssiroltpar  les di vers inoyeiw 
qnepourroieut  employer  (Taotre»  sociâ* 
téi.  Voire  absence  lemporaira  (k  ckci 
voDS  m'a  seule  cmp^cbC  de  remplir  00 
devoir.  J'espère  qne  vous  ma  permcllrea 
de  me  servir  ite  la  seule  voie  qui  est  ca 
u*oQ  pouvoir  ponr  vous  rappeler  mca 
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sentîmens  4]*nne  mniiièrc  qnî  no  paisse 
pas  voDs  offenser,  en  vous  envoyant  ci- 
inclus  nn  mandat  de  loo  livres  sterling 
(».5oo  fr.)  |>our  le  soulagement  de  ceux 
de  Yos  compatriotes  qui  sont  le  plus  dans 
le  besoin.  • 

BEix^iQUE.  —  La  reine  des  Belges 
a  fait  célébrer,  le  19  octobre,  dans 
relise  de  Saini-Jacques-sur^Cau- 
denberg,  une  messe  solennelle  en 
actions  de  grâces  pour  la  manière 
dont  son  père  a  éciiappé  aux  coups 
de  l'assassin  Darmës, 

PRUSSE.— -M.  Gùnther,  évêque  de 
Sion  ,  «uffragant  de  Trêves  et  ad- 
ministrateur de  ce  diocèse ,  est 
parti  pour  Berlin ,,  accompagné  de 
AIM.  Plateau ,  secrétaire  particu- 
Ver  du  prélat  ;  Sclilemmer  ,  cha- 
noine; neckiug,  curé-doyen  de  Sar- 
re1ouis,etd'un  desservant,  pour  por- 
ter les  hommages  du  clergé  trévi- 
rois  à  Guillaume  lY. 

Il  profitera  de  cette  occasion  si 
favorable  pour  mettre  sous  les  yeux 
de  S.  M.  prussienne  les  fâcheuses 
conséquences  du  trqp  long  veuvage 
du  siège  de  Trêves. 

—MM.  Hiisçen,  grand- vicaire  de 
Cologne,  et  Filtz,  chanoine  de  la 
cathédrale,  se  rendent  également 
à  BerUn ,  comme  représentans  du 
clergé  de  ce  diocèse  ,  pour  offrir 
leurs  respects  au  nouveau  sonve-^ 
rai'n.  Le  choix  de  ces  deux  députés 
pourra  être  agréable  au  gouverne- 
ment prussien  ;  mais  ,  à  coup  sûr, 
ce  ne  seront  pas  eux  qui  porteront  à 
Berlin  les  vœux  et  les  doléances  des 
catholiques.  Ils  sont  assez  connus 
Vua  et  l'autrepar  leur  opposition  au 
vénérable  archevêque  de  Cologne. 

POLITIQUE  9  MÉL4KGBS  ,  in:. 
Un  mol  qni  est  échappé  à  l'assassin 
Darmès  nous  paroil  mériter  une  s^Tiease 
attention  «  en  ce  qu'il  r6\êlc  probable- 
ment la  pensée  da  tout  le  parti  snbver- 
ftit  11  aoroit  tiîi  ;  Je  «'an  vcMse  qm\i  Phi- 


lippe ;  êi  eUât  iU  U  4m  êOMoMM^jê  n\ 
roi$  p<u  tiré. 

il  est  remarquable  que  le  calcul  do 
Darnièa  s'accorde  avec  les  quatre  ant^cé»^ 
deos  de  la  uiême  espèce  ,  nt  que  (aat 
les  aUeiilats  qui  ont  précédé  le  siett  «fo»l 
éié  dirigés  contre  nne  stmlc  léie  ;  eommb 
si,  dans  la  pensée  des  conjurés qm  Fatll»» 
qaent ,  loat  devoit  finir  avec  elle  po«r 
la  famille  actaellement  rfignapte.    ■     ' 

Cependant  ils  savent  que  cette  tige  ïk'tà 
point  isolée,  et  qu'elle  ne  manque  pM 
de  rejetons.  Quelle  est  donc  nippon 
tance  qu'ils  peuvent  attacher  h  la  d6-' 
Imire  séparément ,  s'ils  croient  5  l'awDlr 
de  l'établissement  qu'elle  laiaseroit  apfèl 
elle,  et  qui  opposeroit  à  Pexécation db 
leurs  dessiens  nn  obstacle  tout  anasi  tfî*  . 
turel  que  celui  qu'ils  cherchent  à  reih 
verser?  En  nnniOt,  quel  intérêt  trojà;; 
vent-ils  à  ce  que  leurs  carabines  soî^nji 
plutôt  ajustées  contre  la  personne  dt 
chef  actuel  de  l'Etat  que  contre  celle  «h* 
ses  héritiers ,  à  moins  qu'ils  n  fcient  l'idte, 
que  l'extinction  du  règne  de  l'an  empop* 
teroît  nécessairement  l'extinction  du  rfc^ 
gne  des  autres  ,  et  qu'il  n'j  a  point  à  is 
préoccuper  de  la  succc^sion  qu'ils  veulent 
faire  vaquer?  '  ' 

Et  s'ils  ont  en  cette  idée  ,  comflBf /// 
a  tout  lieu  de  le  présumer  ,  où  roal-iû 
puisée,  et  à  quel  ordre  d'espérance» is 
rapporle-t-elle?  Vdilà  ce  qu'il  fandrott 
oser  se  demander ,  et  ce  q»'il  y.aoroit 
peut-être  moyen  d'expliquer  par  nata^ 
sion  des  systèmes  dJiniocratiqaca  «  pitf 
rabaissement  progressif  et  les  effrajauM 
lésions  qui  en  résultent  pour  la  rojaolt 
dans  tes  pajrs  de  souveraineté  popotain 
ki  de  droit  constitutionnel. 

Puisqne  la  France  se  trouve*  lanelr 
dans  &'tte  carrière,  il  faut  bien  se  rHtlÊ* . 
dre  à  la  parcourir  jusqu'au  bout.  UahMt 
train  dont  vont  les  choses,  par  rapport! 
l'afroibliï'semcnt  de  l'autorilé  monardiK 
que  et  au  rapide  dépérissement  des  diab^ 
trines  qui  s'y  rattachent,  on  se  sentblnl 
embarrassé  pour  démentir  les  gensqol 
croient  toucher  à  la  fin  de  l'ordre  sodali 
cl  qui  fondent  leurs  cftlcuts  sur  di-ftéVCn- 


.  ( 

UtafeAèbnf  <16bL  Ut  Toîmit  les  piwli- 
gfiiÇCJes  déseochAnteiiitipt  le  dCaicher 
00  i  on  deftcoaroniMi  foyilet;  ib  yoieot 
]ggÊ  çleimefft  do  peapic  ^emparer  bardi- 
flMnl  du  doqiaîoo .  aMniarehiqua,  exami- 
^bmilièçwMnl  les  lUm  det  rois,  les 
JMT.el  les  peser  petitement  dmi  la  ba- 
laiisf  cnminmie.  Qvsqd  ils  partent  de  U 
MMr  M  {womeltfe  ^|iie  leur  règne  appra- 
dj^».  el  ^*i^  peoveni  raisonuabj[ânent 
tamffatmr  Imt^if»^  dn  pqnydr  pnblic« 
sur  |a,j|>ay'gBqisation  prochaine  de  Ter- 
Âv  MfçMt  qoi  esUe  qai  est  en  éUit  de 
1^  «PQlicÀv  .M  de  lenr  répondre  que 

.  .jAbir^st  ^Hl  f»!  à  eUer.l!exemplo 
#1  lAm  les  régimes  ooQktitatioopels  ani- 
^IH^  in.  i^rsaee  a  été  mise  depuis  ciii- 
^ipt^  eps.  Us  ont  constamment  osé  on 
sSiMlDSites'Ies  toj^ntéH.  Une  leule  ex- 
p8fÙ9B  a  défoenU  cette  règle  ;  c'est  le 
alyiie.dt^Bëparle.  Maisaas9Î  ce  ne  fut 
pas  sons  îe  i^ime  constitutionnel  que 
|loDa|>arté  se  mit;  il  se.mltdeuiis» 
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FAWS,  fi  OCTOBRE. 

.   1  WiS  Plii^ye  et  sa  famille  quitteront 
Ssînt-Clond,  le  s6,  pour  venir  habiter  ks 

.  -^  La  navéçhal  SouU  est  arrivé  ft 
Péris,    Teeiint  de  sa   terre    do  Sahit- 


-^1«  CmtêtiMttmnei  dit  qu'il  parolt 
qne  les  opérations  contre  Abd  clKader 
SMI  CMÎiiicncées,  etqoe  l'on  sent,  la  né- 
CBSrilé  dSeti  -finir  aieo  toi  avant  les  iiou- 
vdles^eompHçations  qui  pou  noient  sur* 
fpx  diBS  év^-aemcns..  La  feuille  minislé- 
rieUe|isrie  aussi  de  la  proliable  concen- 
Uyfioû  d'#i»e  .grande  partie  des  forces 
^V^les  (raf  çaises^  dans  le  bassin  occi- 
i§ifiA  àfx^  la  Méditerranée,  c'irst-à-dire 
qiiîê  llâué  ci  GibralUr,  Alger  et  Tunis, 
poer  prévenir,  au  besoin ,  toute  attaque 
qpl  ponmsil  élre  dirigée  contre  la  nou- 
yrdlt  colonie  française. 

*?4Hosiears  jour  Asm  ont  annoncé  qne 
iei  chambres  seroient  prorogées  au  i5 
aoicmbfê  ;  n^aî»  U  p«rôU  qii9  riovvcrturc 


do  la  Cession  est  frrtvoedilementfitérsir 
s8  de  ce  mois. 

—  II.  tinizot,  smiisssadeor  à  Londres, 
a  obtenu  en  congé  poor  venir  siéger  à  It 
chambre  des  dépulte. 

—  tiCS  députés  conscrvatenn  qai  sont 
h  Paris,  se  réunissent,  dit  on,  chaque 
jour  chei  M.  de  Montalivet. 

—  lie  baron  Petit ,  lienteqapi  général 
en  retraite  ,  pair  de  France ,  est  nommé 
commandant  de  Thôtel  royal  des  Inva- 
lides, en  remplacement  du  lieutenant- 
général  baron  Fririon ,  décédé. 

—  Un  ordre  général ,  publié  à  Alger 
le  7  octobre ,  porte  qu'à  dater  du  8  de 
ce  mois,  1c  commandement  du  territoire 
d'Alger  et  de  la  a'  divbion  est  conlîéc  an 
man'chal  de-camp  Parchappc. 

—  1^  Journal  <U$  DébaU  défend  con-^ 
tre  les  attaques  du  Comritr  Français 
l'ordonnance  qui  renvoie  l'assassin  Der- 
mes devant  la  cour  des  pairs.  La  der- 
nière feuille  voudroit  que  le  jury  fût  saisi 
des  attentais  comme  des  autres  crimes, 
Sins  doute  que  le  Courrier  oublie  que  le 
jury  est  depuis  long-temps  atteint  do 
la  monomauie  des  circonstances  atlé* 
nuantes. 

—  En  exécution  d'un  arrél6  rtpdo« 
lundi ,  par  la  çonr  des  pairs,  le  qhanre^ 
lier  a  choisi  pour  l'assister  dans  l'inslruc- 
lion  relative  au  crime  de  Darraès ,  le  due 
Dccazcs.  le  comte  de  Ba&tard ,  le  baron 
Girod(de  l'Ain), et  UM,  Barthe,  Mérilhoa 
et  PersiL 

—  D armés,  qui  est  \  peu  pr5s  rétabli 
des  suites  de  l'opération  qui  lui  a  été 
faite,  a  subi  de  nouvcaui  interrogatoi- 
res. Plusieujrs  arrestations  ont  eu  lieu, 
entre  autres  c«*lle  d'un  marchand-  do 
vins  de  la  rue  du  Faubourg- Poisson- 
nière* . 

-*-Lcs  travaui  de  défense  de  l'enoeintû 
de  Paris  se  poursuivant  avec  activité  •; 
bientôt  le  baraquement  des  troupes  qui 
doivent  y  concourir  aura  lii*u,  et  le  nom» 
bre  des  travailleurs  sera  alors  plus  que 
doublé.  ... 

-^  On  lit  dans  le  Momitcmr  :    «  On 
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a^oQcnpc ,  en  môme  temfis  qno  de  Ira- 
\anx  de  forllficalîons ,  de  fixer  l'arme- 
nienk  nécessaire  à  la  défense,  afin  qac  la 
confection  du  matériel  d'artillerie  et  la 
constraclion  des  magasins  destina  à  le 
recevoir  ne  souffrent  aucun  rets^rd*  » 
.  —   La  brochure  publiée  par  M.   La' 
mcnnais,  sous  le  titre  U  Payé  et  U  gonL- 
wernenunt ,  a  été  saisie,  et  une  perquisi- 
lîon  a  été  faite,  dit-on  »  cbci  l*auteor.  Un 
Journal   annonçoit ,  après  le  crime  de^ 
Darm&s,  qu'un  procès  de  presse  devoit 
éire  joint  par  connexilé  k  l'attentat  dont 
est  saisie  la  cour  des  pairs.  L.a  Gazette  des 
Tribunaux  {lensc  que  cette  nouvelle  e^t 
inexacte,  et  que    M.    Lamennais  sera 
renvoyé  devant  le  jurj. 
'  —  Une  descente  judiciaire  a  en  lieu 
aussi  chez  1^1.  Pagnerre ,  cù  Ton  a  saisi 
V^tmanach  démocratique, 
•   —  Une  dépêche  télégraphique  de  Bor- 
deaux annonce  que  la  NouvelU-Gabrielle, 
venant  des  mers  du  Sud,  a  rencontré,  le 
10  septembre,  le  navire  anglais  le  Nauti- 
tus,  qui  lui  a  appris  qu'il  avoît  laisié  la 
Belle  Poule  dans  la  rade  de  Sainte-QC- 

léne. 

'  —  I^  travaux  vont  commencer  la  se- 
maine prochaine  aux  Invalides,  afin  de 
tout  disposer  puur  la  cérémonie  de  la  ré- 
c<*ptton  des  cendres  de  l'empereur, 
-  —  Le  général  de  Monlholon  va  passer 
le  temps  de  sa  captivité  à  Hara.  Déjà  le 
docteur  Gonneau,  aussi  condamné  par  la 
cour  des  pairs ,  avoit  obtenu  d'y  aller. 

—  Ces  jours  derniers,  la  police  a  fait 
une  descente  dans  le^l  bureaux  du  Capi- 
tolè  pour  y  saisir  nne  gravure  représen- 
tant Louis  Bonaparte.  Cette  gravure  a  été 
saisie  le  même  jour  chet  des  marchands 
d'estampes. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  arrêté ,  le 
i6Jes  lihtes  électorales  pour  Paris  et  la 
banllenc.  t^nr  nombre  total  s'élève  h 
aa,723  électeurs.  Il  y  a  dans  ce  chiffre 
6o5  juréi  non  électeurs,  pour  les  i4  ar- 
rondisacmcns. 

^MM.  Lesséré,  Dupoty,  Vallé,Re- 
curt,  Schnmache  et  Garranlt,  ofliciers 
Je  la  garde nailona le,  cilés  hier  devant 


le  conseil  de  préfeelnre  poar  la  manîfpi- 
ttatioii  k  laquelle  ils  ont  pris  part,  «'nrno^ 
forme,  chei  le  président  du  conseil,  ne  N 
sont  point  présentés.  Le  préfet  a  pré- 
noncé,  par  défaot,  leur  anspensiott ,  an 
tormes  de-  l'aFticlc  61  de' Il  loi  nr  ti 
garde  nationale. 

-  —  I.es  Mémoires  de  M.  Gbqaet  fM 

nent  de  parottrc.  Un  Jotimal,   pirtiill 

de  ces    Mémoires^  dit   t  «  31  nofaviâ 

croyons  nn  examen  rapfde,  lea  rM*' 

làtions  de  l'ancien  préfet  de  policé  laii^ 

seront  plus  d'un -mécompte  à  la  coiibsflé 

publique.  »  Cette   feuille  donne  î  iÉ 

'lecteurs  une  longue  citation  ;  pais,  ttpiH 

un    filet,    elle    comibêiice   l^ailîiMI 

payante  t  •  Aucun  livre  depnk  trenltèii 

n'a  voit  à  un  aussi  haut  point  an  etdlMi 

cnrioàlé  publique.  On  comprend  Ml 

l'intérêt  qui  doit  se  rattacher  am  ri&fél^ 

tions  d'un  fonctionnaire  qui  ■  comeni 

pendant  six  années  une  place  qui  fa  tt> 

tié  à  tontes  les  combinaisons 

de  notre  temps.....  » 

—  M.  Ansiaux,  peintre  d'iûstoire, 
Li^ge,  vient  de  mourir  k  Paris,  \  Fkgeiil 
76  ans.  On  lui  doit  beaucoup  tlv  talrfetfu 
d'église. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  vrttA 
les  18  et  19,  la  somme  de  ^éi^^Hf^m 
et  remboursé  celle  de.  94ifO0o  frt 
Comme  on  voit,  les  paiemens  de  là  eaîlil 
d'épargne  de  Paris  continuent  k  dépaMV 
de  beaucoup  les  recettes. 

^  Deux   nouveaux    corps- du •gtfi> 
viennent  d'être  ouverte  dàui  les  Chnift 
Elysées. 


^i 

h 


i 


>MOU%  ELLES  DBS  PBOTINCBP. 

Sont  nommés  maires  t  à  BonlogWt 
M.  Adam;  à  Calais,  M.  f^Treni'l 
Evreux,  M;  L'Hôpital;  k  Màeop ,  M.  Ôt* 
franc  ;  à  Draguignan,  M.  Ardoin;  k  Koiii 
M.  Font. 

—  Le  nombre  des  voyagenrs  qui  if»* 
barquent  pour  l'Angleterre  continue  k 
dépasser  celui  des  Anglais  qui  arrivf«l 
en  France. 

—  L'un  des  donse  régîraena  dl«fanl9* 
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rie  qoi  nmt  élre  crâfi  Ktt  tome  i  Mé- 
utre*  (ArdenoM).  On  tuare  inaù  que  1* 
dbmïcM  d'arlilterie  de  Héit(rei  ■  re^o 
FMtlre  <f  anner  cctta  place. 
'—  i8,a>7  TOjBgeon  ont  parcourti , 
paAnt  Is  moii  de  MpLembra  ,  h  ehc- 
bUb  da  fer  de  Volboaie  k  Thann. 

—  Uiw  Alneelle  échappée  d«  fojer 
fàm  loemnollTe  a  mîi  le  Tea  k  on  coD- 
«â  da  narehandttet ,  ralMiit  le  tr^et  de 
Haanoilre  \  Klmca. 

—  Da  raMemblemeni  (foavrieis  ODt 
«I  lira  dcraifemnenl  t  Cbollel  (Waioe- 
ttA^àn),  Lenr  bul  étoit  d'obtenir  uoe 

a  de  Hiaire.  Ch  ntMoible- 
,  que  lei  lûeeruifls  dei  ennuni 
jjrtenlTenmgtottir,  ontccMJ  i  la  non- 
ijiB^  tpta  les  fabrieani  de  CboUet  *e- 
fdçBliffdopLeran  noarein  tarif, 
— 1«  ministre  de  l'agricDllore  et  do 
I  'rirnt  d'alloorr  on  preioîer 
«  de  5,000  fr,  au  habiltos  les  plai 
X  dei  anvndiiwaneo»  d'Uib«et 
cIAUm  (Cacd),  qoi  ont  le  plai  BoofTert  h 
ta  Mille  dt»  violent  orage*  qoi  ont  ra- 
isg>  cat  Govt^Ëcf. 

—  Dcpi^piii  de  dix  ani ,  aoeune 
eoadmMiam  capilale  n'avoit  en  lieu 
dta»  VAtitga.Phu  d'an  crime  néan- 
nMdKB  «Tfit  appelé  ce  cblUment  terrible; 
iB^  IneirconslaucPiatlËnDantn,  lou- 
]•■«  UbstMi  par  le  jury,  avaient  uni 
pir  Un  croire  h  la  popalation  qoe  la 
pane  do  oiort  étoit  abolie...  Cependant, 
m  demitevi  agaioei  ,  celle  peine  Tat 
pRKIOiicAc.  aor  lei  rfqnùilîona  do  pro- 
nmtr-gteénl  Ploogonlm ,  contre  te 
DommA  Jacques  Dctramon  Bew> ,  pour 
atiMàaal  Mir  la  personne  de  U:  Jooie  . 
■dire  de  Torgei ,  et  contre  lo  nomniË 
AMa  noasM  Janetîi,  pour  awaMlnBl 
NT  la  personne  de  11.  Bcrgauc  ,  ricbe 
-pnpriMaire  do  Sonni. 

L'écbufaod  m  drcMa  ,  le  i4  .  1  Taru- 
eonpoar  l'eifcnlion  île  Rdhsjk.  M.  l'abbë 
Bof,  aamAaier  de  la  prison  de  Foii . 
*iril,  i  sept  henri's  du  matin  ,  prCiénir 
le  condainiM'i  i|u!il  ih'voît  se  prijiarer  ^ 
la  moili  UottAese  confessa  &  ta  cba- 


pello  >  et  monla  biaol&l  avec  11,   l'obbf 
Doj  dana  une  ctiaiie  du  poste, 

AMDirrivéckTarascDn,  lecondamnd 
'eotretinl  qnelqoe*  însUni  avec  H.  l'ab- 
bé  Boy,  «t  fit  eoMile  k  un  gendarme 
l'aven  da  ioq  crime  ,  ajmitatit  qn'il  m 
l'urotl  pai  eommis  tf  M.  Bcrgais*.  tw 
ieqael  il  avoit  ea  nn  pwneba  rainent , 
i*<rit  «pnlu  loi  donner,  qnetqoe  a^nl. 
Pnit  il  fnl  mis  eotre  les  maioi  des  eié- 
entcun,  et  coudait  ao  tien  da  Mp- 
plicr.  U.  rabbt  Boj  monta  avec  lai  sut 
ràcbafaod...  La  ro^iootable  ecclfaieiti- 
(ine  adrctsa  elora  upe  eihorlalioo  tou- 
cbante  I  la  foole  ,  et  dit  qne  Rooih  le 
chtrgeoil  de  faire  publiqnemept  l'aveu 
de  ion  crime  et  d'en  dernander  pardon 
i  Dieu  et  euK  bomuiea.  >  Accordei  ane 
priËre  au  milheoreoi  qui  va  moorir,  > 
«jouta-t-il  en  i^ageaouillanL  Au  mâoH; 
moment  Iloasge  tombe  t  genoux  à  c6l^ 
(In  prfilro  ,  et ,  comme  par  un  monve- 
ment  Éleclriqac  ,  la  foulu ,  tout  ï  l'heure 
*gilée  ,  bruyante ,  s'agenouille  et  s'in- 
cline... Quelques  minutes  sp ri»  Bovase 
a'eiistoit  plus. 

—  M.  de  Godillh,  sncien  membre  du 
corps  législitïr,  est  mort  je  16,  à  Agen,  k 
l'IgB  de  76  ans. 

—  Dans  la  nuit  do  14  an  i5,  le  feu  a 
pris  dans  l'anenal  narilime  de  Tooloo  i 
mail  il  a  été  beureesement  éteint  pni 
(l'instanf  aprts. 

—  I.e  conseil  généni  de  la  Coi«c  a 
vot£,  pour  le  cas  lie  guerre ,  une  iuiposl- 
lion  annuelle  de  dix  centimes  addilioii- 
])cl3  m  principal  cle«  quatre  contribu- 
tions directes. 

EXTBBIEUB. 

tioiJViu.i.Ba  D'upAONr. 

On  conçoit  que  Marie-Cbriiline  ait 
fait  son  acte  d'abdication.  Quand  il  n'y 
aurait  en  ponr  ta  dfcitler  que  ce  qu'elle 
a  vil  rendre  d'Iionnenr)  I  >qn  sojêt  Es- 
[larlero,  lorsqu'il  a  fait  son  enli'6e  rie  roi 
il  Valence,  il  y  avoît  Os  quoi  onircrla 
m^lbcuri'itse  princesse  dans  .«on  Irisie  ré- 
duit de  prisoouitrc  dea  jwits.  ; , 
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Nra-MileBwnl  Blputem  iTesl  iu  ponâ 
■ur  iMbrndu  peuple  do  Valence,  maig 
■on  elieial  ini-mAnw  ■  parligO  cet  boQ. 
hmik  ItoniBn  et  emiIî^  onl  éit  ent^. 
vfa  da  lerré  en*mible  m  niKen  4e 
l'cnhrcnKnl  et  dei  icclamatioiis  pobli- 
qMk  L»  manioîpdlté  s  orftrt  k  l'idolli. 
M  gteCnl  iHM  cooronne  peinte  en  vtfl, 
inïliM  le  laorier.  Il  fa  aeeepl^  de  fou 
bonne  grftee  el  paMl-e  dans  son  brn.  Dea 
plaies  de  fraillea  et' de  fleara  tomboieni 
de  Ions  cAtés  RDloiH-  de  (uî.  I<es  «Grenades 
rallèndoieDt  i  loni  lei  p>«aage(,  et  l'on  i 
aceompDgnê  josqo'*n  soir.  D  était  ra- 
dient. Du  [itliis-prhon  de  la  reine,  il  en 
revenu  i  pied  cbn  lui  aa  milfen  des 
tant,  isinant  la  in.Dltiiiide  <.  'tm  air  de 
praleetido,  et  hmiiant  la  popolarilé  avec 
déliées. 

H  n'mt  donc  pas  étonnant  qn«  la  pan- 
vre  r^ente  se  soit  dôcidéc  le  Ipademain 
ï  donner  »a  tlémission,  etï  s'embarquer 
poar  la  France.  Elle  i  dû  s'apercevoir 
(jn'i!  ne  lui  restoîl  rieif  de  la  roj^adté,  et 
qn'Espirterogardoit  font  ponrlni. 

TotUefoii,  Ik  Jutile  ne  paroll  pi»  von- 
loir  abdiquer  anui  facilement  que  Ua- 
rie  ChrHline.  Elte  fait  annoncer  ptr  la 
gaielle  eilraorduisire  que  c'est  tODJ on rs 
elle  qui  est  le  principal  ponTOirde  l'EUI, 
Cl  qn'elle  entend  se  mainleuir  sur  le  pied 
ab  elle  s'est  mise.  Elle  continue  k  pra- 
noncer  des  deslUutioaset'i  tonl  renou- 
veler dans  l'ordre  admînîstntir.  Sps  roe- 
snres  sont  exfcnlfes  sans  qne  personne 
o&e  soulier  le  mot,  ni  élever  incane  ré- 
clamation, ToDl  tremble  devant  elle  ;  et 
ponr  que  rien  ne  manque  à  la  terrenr 
qu'elle  inspire,  ellp  eniaise  let  ironpos 
dans  Madrid  et  enlonr  de  Madrid.  Si  ton  t 
cela  10  Hiîtd^sccord  avee  Espartero,  point 
de  difiicnlté;  mais  s'il  en  décide  aatre- 
ment  à  ton  reloar  dans  la  capitale,  il  ett 
probable  qne  ce  ne  sera  pas  aus  meneurd 
de  la  junte  que  ta  dictature  restera. 

—  La  reine  Cbristine  est  arrivée  en 
France.  Aprta  avoir  débarqué  i  Port- 
Vendre»,  elle  ^esl  dirigée,  par  Perpignan 
et  Monlpcilkr,  ani'  MarwHle.  | 


.de  \lrm,>m4 
porte  qoe  M.  Urouel,  Mcrétairede  1^'| 
baseade  de  Belgiqne  k  Loadna,  a  •P|M>'' 
(é,  le  II),  au  rui  l.Aipold  nno  riépOç^j^  ) 
fatîve  àni  détibéraliooi  pritéa  ^l^ï^]! 
binel  anglali  an  aojet  de  la.  îiotB;  dipbrf 
mïttqne  de  M.  Thiers.  Bien  n'a  înn^  h 
sur  le  GOntenn  de  cette  dépêche:,  .  ,  i 

—  I«  nouveau  roi  de  ITolIande,  Cad-  t 
lanme  II,  a  ouvert  le  ig  en  penanneli'  j 
session  ordinaire  de  ses  EUt»^éBCnni.    | 
Dans  le  discours  qn*!!  a  [minon'ci,  mai   ■■ 
ne  trouvons  qne  les  par(ilQsniî**iilci<(<l'   ; 
se  rapportent' (bien  vaguement]  tU^' 
(Dation  actuelle  T  •!.«>  r^ations  aMBf 
paisssnces  annoncent  le  Miir  rfripiilÉfj 
iftntrtlnir  timùtli  t*attt»U.  Je  n/^fK 
qnerai  constamment  ï  1>  callinr  rtlli 
forliTier.* 

—  Le  prinee  do  flesae  ,  goiiTci'BiW' 
militaire  de  la  forteresse  de  LiiKembiMr|,' 
j  est  de  reloAr  depuis  le  i3. 

Une  grande  Tncerlitnde|>lanénrW 
décisions- dn  cabinet  «nglaîh  Oé  H 
qu'il  vrnl  connoltre  le  parti  quafe^ 
drorlt  ks  trois  antres  p'uianonoee  anat 
r^fiondre  aux  comtnnnîcaUoM'A' 
Thicre.  On  ajoute  que  c«-ciUMl 
ifÀ,  en  ce  moment  fortdiviaé  sbrkqMi 
lion  de  pÉii  on  de  gncrre. 

—  D'apris  le  Martàig-HérmU  et  h 
XontiMg-ChrQuiçU,  lord  PalinerMon  li'»t 
pas  disposa  ï  adhérer  au»  condiliMS 
que  propose  la  France,  et  ce  raiuiitr» 
f  erelsleroit  h  eiigor  qoe  la  noniûsion  dt 
vice-roi  fut  immédiate  el  absolue,  ponr 
qa'ilpfttetra  rclevéde  la  déchéance  pro- 
noncée par  la  l'niU.  *  Sur  da  (allas  ba- 
ses, dit  te  Coati JlaCùnind,  ]1  o'/apaat 
croire    qu'il  s'entende  atcc   le  cabtect 

—  I,e  prince  A1exaT>dre  de  Lieren  ert 
arrivé,  il  7  a  quelques  Jours,  \  Ijindrai, 
venant  de  Saint  Pétersbourg  avec  des  ûb' 
pèches  dn  gouvememebl  roase  poar  le 
baron  Bninow. 

—  Le  commandant  du  liant-Canada, 
rCcoigcs  ArlbuT,  c»l,  dît-OH,  forciila 
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revenir  en  Angleterre,  I  cause  du  mau- 
vais étal  de  »  sahlé. 

-«-  Ijft  Gtugtu  ^dmg$koKrg  annonce 

■or  la  foi  de  lettres  de  Livoume,  que  les 

Anglais  travaillant  •cU«eiDenl  aïK  forli- 

Aeations  de  Malte  et  de  Gibraltar. 

.  —  On  écrit  de  Naples  le  4  qne  depuis 

qpelq|Bet  jour»  des  secousses  souterraines, 

actodipagnées  dTun  brait  sourd,  ont  eu 

lien  en  diterses  directions  dans  tout  le 

tanaitt  qui  traterse  la  roule  qui  mène 

des  fiDotières  de  la  Calabrc  ciléricrure  à 

celJeedes  Riais  romains. 

-^.Depuble  a,  le  Vésuve  vomit  iTim- 
bovfiëes    de  .fumée  noire.  On 
è  une  prochaine  ^-ruption. 
gonteniement  français  failen 
ifm.  naonaent   acheter   des   chevaux  en 


\-^  Des  4eltres  d'Italie     annoncent 
qiAm  lemarqoo  un  grand  mouvement 
ds  Iroupes  autrichiennes  aux  environs  de 
«Uan. 

.  — -  M^  le  duc  ci  madame  la  duchesse 
ff  A.ng9nttaie.  ainsi  que  Mademoiselle, 
ftoieHide  retour  k  Gorili,.lo  3o  septembre. 
ConiBa  Vea  années  précédentes,  le  prince 
ei  IttprinccsMS  sont  allés,  dès  le  lendc- 
lada  de/eur  arrivée,  prier  au  tombeau  du 
toi  Cliâries  T,  devant  ce  monument  qui 
nppelie   tant  de  bontés    méconnues  , 
YincooistMaoe  des  -hommes  et   la  frej^i- 
Uté  des  grandeurs  de  la  terre.  A  la  date 
du  7  do  ee  mois,  l'auguste  famille  exilétf 
cbolmaoît  k  Jouir  de  la  meilleure  santé. 
.  lié  le  duc  de  Bordeaux  a  quitté  Munich 
le  la»  après  -y  avoir  reçu  tontes  sortes 
drhonDears.  In\ité  à  dtner  avec  le  roi 
de  Bavière  et  la  famille  royale,  les  voila- 
rpadaiaoonr  sootaiféeslo  chercher  pour 
Jceondolreau  palaif»  avec  les peisinties 
de  s»  suite.  Le  roi  est  venu  dans  l*hôtel 
ob  demeuroit.le  prince,  pour  lui  rendre 
vfaite.  Ill  le  duc  de  Bordeaux  a  égale- 
ment rcçn  la  visite  du.  prince  royal. 
.  A  Conatance,  dans  le  grand-duché  de 
Bade,  .^1.  le  duc  de  Bordeaux  a  été  aussi 
jiarfailement  accueilli.  Là,  il  a  dû  se  s6- 
Ittrer  du  général  d'Uanlponl  qui  l'avoit 
Koompâgué  pendant  tout  sou  voyagv. 


M.  le  due  de  Bordeaux  n'a  dh  arrivrr 
que  le   17  à  Gorlts. 

—  1^  roi  de  Hanovre  a  nommé  le 
chambellan  et  conseiller  de  k-gatinii 
comte  de  Rielmansefçge,  en  ce  momenl 
ministre  résident  à  Paris,  au  poste  d'en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaira  près  de  la  cour  d'Angleterre,  el 
le  chambellan  et  conseiller  de  légation  de 
Stockhauscn  minisire  résident  à  Paris. 

—  Le  comte  de  Fiquelmont,  ancirti 
ambasiedeur  d'Autriche  à  Saint-Péters- 
bourg el  l'un  des  personnages  qui  ont  le 
plus  contribué  an  traité  du  i5  juillet, 
vient  d'être  nommé  minisire  d'Etat  do 
l'empereur  d'Autriche. 

—  La  Gautit  iTAmgibottrg  annonce, 
d'apr^s  dés  lettres  de  Saint- Péterabourg, 
que  jamais  la  flotte  russe  n'csi  sortie  de 
Cronsladl.  à  l'exception  d'une  dirision  de 
manœuvre  qui  est  maintenant  rentrée. 

—  f^  Gauiiê  SEial  tU  Prmuê  an- 
nonce, d'après  des  leUrcs  deSainl-Pé- 
tersbonrg  du  6  octobre,  que  les  diffé- 
rends entre  la  cour  de  Russie  et  le  khan  de 
Khi  va  ne  tarderont  pas  et  se  terminer  à  l'a- 
miable. Un  envoyé  du  khan  est  allendn  à 
SaÎRl-Pi'tersbourg.  et  tous  les  Russes  qui 
étolent  retenus  captifs  on  Khivie,  sont, 
dll-on,  déjà  rendus  à  la  liberté. 
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RÉDUCTION  DK  PBI\  EN  FAVEUR  DES  ABONNÉS. 

Touict  les  demandes  au-dessus  de  cent  fraucs  seront  espéiliérs -flranclies  de 

port  ri  d*eniùai/age  ; 

Elle  doivent  être  adressées  directement  ao  bnreiv  de  œ  Jonmal. 


ANNEE  DU  CHRETIEN  ,  cfMitenaht  des 
inftnicUons  sur  k»  mystères  et  ks  fêtes  ; 
rex|)licatioii  de  la  vie  d'un  saint  p^ 
tons  les  jours  de  Tannée  ;  par  le  P.  Grif- 

ji  fet.  1  b  vol.  in-ia ,  3o  fr. 

Avocats  (les)  des  pauvres  ,  ou  scr. 

mens  de  Bossuet ,  Boindaloue ,  Massillon, 
sur  les  ricbesaes,  sur  l'avarice  et  sur  Tau- 
mOne ,  etc.  i  gros  yol.  in-ia,     i  fr.  5o  c. 

BIBLE  (sainte^  en  latin  et  en  français,  con-> 
tdiaiit  l'ancien  et  le  nouveau  Testament, 
avec  un  commentaire  littéral  inséré  <ians 
la  traduction  française;  par  le  R.  Père 
de  Carrière  ;  nouvelle  édition  enrichie  de 
notes.  10  gros  vol.  in-i3  ,  14  fr. 

CONVERSIONS  REMARQUABLES  (re- 
cueil de]  ,  nouvellement  opérées  dans 
quelques  protestans  ;  par  M.  Nagot ,  prê- 
tre de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  ; 
nouvelle  édition,  augmentée.    1  volume 

ENSEIGNEMENT  DE  LA  RELIGION  ) 

8yml)o1e  ,  décalocue  ,  sacremcns  ;  par 
M.  l'abbé  Mérauît;  deuxième  édition. 
'5  vol.  în-ia,  6  fi*,  bo  c. 

ESSAIS  DE  CONFERENCES  pour  pré- 
munir les  jeunes  gens  contre  les  pro- 
pos des  impies  et  les  scandales  des  li- 
lK?rtin«  j  par  M.  Mcslé ,  curé  de  la  cathé- 
drale de  Rennes.  1  vol..in-D^,    ^  fr.  5o  c. 

EVANGILBCi']  MEDITE  et  distribué  pour 
tous  les  jours  de  l'année,  suivant  la  con- 
corde des  quatre  Evangélistes  ;  nouvelle 
édition  conforme  à  laj^remiëre,  augmen- 
tée de  80  plans  de  Conférences  el  d'Uth- 
mélies  ,  dont  le  fond  et  les  preuves  sont 
renvoyés  au  texte  de  L'Evangile  médité  par 
des  indications  exactes.  4  gros  vol.  iii-t^y 
beau  papier,  6  fr.  5o  c. 

EXPLICATION  DES  EPITRES  DE 
SAINT  PAUL,  par  Bernardin  de  Picqui- 
gny.  4  vol.  in-ta ,  .       3  fr.  ào  c. 

UISTOIRE  ABREGEE  DE  L'ANCIEN 
ET  DU  NOUVEAU  TESTAMENT, 
semée  de  courtes. réflexions,  à  Ihisago  des 
enfans  et  des  adolescens  ;  par  madame  de 
Barcntin-MoiHchal.       1  vol.  in-ta,  3  fr. 

HISTOIRE  DE  FENELON  ;  par  M.  le 
cardinal  de  Baus^et.  4  ▼ol.  in-8«.      1  a  fr. 

LETTRES  INEDITliS  DE  BOSSUET  A 
Al  ADAME  Dli  LA  MAISONFORT,  rcli- 

'    gicuHO   do   Saint-Cyr.    i  volume    in-8". 

1  fr.  60  c. 


LES  LIVRES  DE  LA  DOCTRINE  CHRE- 
TIENNE  DE  SAINT    AUGUSTIN  » 

avec'  le  texte  latin.  1  vol.  in-ia  ,      75  c' 

MANUEL  DU  CATECHISTE  ,' A.  M. 
D.  G.  g  deuxième  édition,  t  TohMitf 
in-18 ,  3oc, 

OEUVRES  CHOISIES  DE  BOSSUET, 
éyéiiue  de  Meaux,  revues  sur  les  Mom^ 
crits  originaux  et  les  éditions  les  nfaséor- 
rectes.  &  vol.  in-ta  ,  y  compris  lai  4  de 
PHistoire  par  M.  le  caidinal  de  Banaitl,: 

3fi  fr 

OEUVRES  DU  PERE  JUDDE  ,  de  iî 
compagnie' de  Jésus,  recueillies  parPalM 
Lenoir  du  Parc.  4*  édit. ,  mise  dansaor 
meilleur  ordre.  5  gros  vol.  in- 1  a.         6  fr. 

œUVRES  SPIRITUELLES  lïU  PERii; 
BERTHIER,  jésuite;  nouvelle  édition 
de  Paris ,  revue  avec  soin  et  mise  dans  W 
meilleur  ordre.  5  vol.  in-ta  ,  •  6  fr.- 

PUILOSOPUIE  DE  LYON.  3  volâmes 
in-ia  ,  t  fir.Ôoc.) 

PRATIQUE  DE  LA  PERPECTlOU 
CHRE^riENNE  ET  RELIGIEUSE, <!«' 
R.  P.  Alphonse  Rodrignes,  delacomoH' 
cnio de  Jésus.  6  vol.  in-ia ,  ofr.* 

PIIOJ E TS  POUR  UN  COURS  COMPLET 
D'INSTRUCTIONS  FAMILIERK^,  i 
l'usage  des  ccclêsiastioues  ;  par  QMbH  ;' 
nouvelle  édition.  4  vol.  in-i:iy         Sfr. 

PSAUMES  (lesK  traduction  noaTeUs,*^ 
M.  de  Gcnoude.  1  vol.  in-8*«  a  &#: 

PSAUMES  (les],  traduits  en  français, afc^B, 
des  réflexions  ;  par  le  Père  Berthicr,  ' jé- 
suite. Nouvelle  édition  ,  bien  Imprimée,' 
avec  portrait.  5  voL  in-t a,  6fr« 

RECUERCIIES  l^&  LA  VEKITfi^fiar  Mar. 
lebraiichc;  nouvelle  édilioti.  4  voInMOi; 
in-f3,  Gfr.' 

SAGESSE  CHRETIENNE,  ou  TradnctioB 
libre  et  abrégée  du  Sapieniia  ckrisHnm^- 
de  M.  l'abbc  Arvisenet.  1  toL  in-18  dt' 
444  pages,  75fc, 

OEUVRES  COMPLETES  DE  S.  JEAN! 
CHRYSOSTOME,    grec-latin,  éditina 
conforme  à  celle  pikbliée  par  les  RR.  ff-^ 
Bénédictins.  a6  livraisons  on  i3  vol.  gros 
in-8<*  ,  sur  papier  vélin .  satiné  y  édiUoii;  .< 
terminée  ,  vjb  fr. 

Pour  faciliter  l'acquisition  de  oet  ouvnij^e  t 
non»  offrons  six  mois  de  orMit>  ou  Ireia  pdmKMt  ?■ 
de  deux  mois  eu  deai  muis.  .  .  à  * 


i.-k«l  DK  LA  BILIOION 

pCTOtt  le*  Hardi,  Jeudi 
«tSuwdi. 


irRixBEL'AnoNNitiiKiirr 


Latn    enejeliqae  ife  Sa  Sainteté   k 
■    pape   Grégoire  Xf^I  à  toui  let  pa- 
ttvmkgt,  primaUj  erehevique*  et 
é4qu€t  (i). 

eaiooiu  xvi ,  paye. 
.    'Y^oértblei  frères  ,  ulnt  et  béné- 
dïeiion  •postoliqae. 

VmwHvnT  TënértblM  frères,  de 
cnnlneii  de  Ealamité*  l'Eglise  ea- 
tlialiqse  se  trouve ,  dams  ces  temps 
si  tiùtefl,. accablée  de  toutes  parts 
rt  d^plorableiaent  toorinentée  ; 
yvn  n^gnores  pas  coinbieD  est 
•na^  Ja  foule  des  crrears  de  toute 
■orta ,  et  combiea  est  efl'r^ée  l'au- 
dacci  ^ni  «'attaquent  à  notre  sainte 
fdà^n  t  >û  quels  sont  l'astuce  et 
lofruides  avec  lesquelles  les  héré- 
ticmei  et  le*  iocrMules  s'efforcent 
^pervertir  les  cœurs  et  les  esprits 
dea  fidèles. 

Il  TOU  Mt  connu,  en  un  mot, 
■qu'il  n'y  à  presque  poiut  d'entre- 
prûe  on  de  tenutive  h  laquelle  ou 
n'ùjt  rcGOors  pour  arracher,  s'il  étoit 
BowbV^,  de  ses  fondemeas  l'inë- 
liTiâlablff  édifice  de  la  sainte  cite. 
£t  en  effçt,  pour  nous  taire  Eur 
lot|l«aure  cbose,  ne  sommes-nous 
MtMip  souvent  réduits  à  voir  se 
i^padre  impunémeat  de  tons  côtés 
la  slas  rosés  ennemis  de  la  vérité , 
ilnvoir,  non-ieulemeot  persécu- 
ter la  religion  par  leurs  dérisions 
l'Edite  par  leurs  outrages ,  les  ca~ 
l^fc|^^^^^nfJ  par  leurs  insultes  et  leurs 
oJlMales ,  mail  encore  envahir  les 
4Uset  1m  bourgades,  y  établir  des 
4cs^  d'erreur  et  d'impiété,  et  ; 
(■;  lions  traduisons  cette  Encfdiqoe 
Art»  la  Uas*<l«  piémontMê  du  3  oc- 
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propager  par  la  presse  le  venin  de 
leurs  doctrines,  se  prévaiBot  avec 
laptusgraadcperGdieàceteffetdes 
sciences  naturelles  et  des  découver- 
tes modernes  ?  C'est  dans  le  même 
but  qu'ils  pénètrent  dans  les  chau* 
mièresdes  pauvres,  qu'ils  parcou- 
rent les  campagnes ,  et  qu'ils  s'ïnsi- 
Duent  familière  aient  au  milieu  du 
peuple  dans  les  cités,  et  des  culti- 
vateurs dans  les  villages. 

Ainsi ,  ils  ne  négligent  aucun 
moyen  ,  ni  bibles  traduites  en  lai»> 
gue  vulgaire  et  altérées,  ni  journaux 
pestilentiels,  ni  livres  d'un  moin- 
dre volume,  ni  séduction  des  rai- 
loimemens,  ni  charité  simulée  ,  ni 
distribution  d'ai^ent  enfin ,  pour 
attirer  et  gagner  a  leur  secte  un 
peuple  inculte,  et  spécialement  la 
jeunesse,  et  pour  les  porter  à  aban- 
donner la  foi  catholique. 

Nous  meniionnoni  des  faits ,  vé- 
nérables frères,'  non>4eulement  que 
vous  connoissez ,  mais  dont  vous 
êtes  témoins  vous-mêmes,  vous 
qui ,  avec  douleur,  et  (selon  votre 
devoir  pastoral]  sans  vous  taire  sur 
ce  scandale ,  êtes  forcés  de  tolérer 
dans  vos  diocèses  ces  provocateurs 
d'hérésie  et  d'incrédulité ,  et  ces  au- 
dacieux qui ,  couverts  parfois  de  la 
peau  de  l'agneau ,  sont  au  contraire 
de  véritables  loups  dévorans ,  qui 
tendent  des  cmbûcbes  au  troupeau 
et  ne  cessent  d'y  exercer  le  car- 
nage. 

Que  dire  de  plus?  Il  n'y  a  pas 
désormais  de  nation  si  barbare 
dans  l'univers ,  où  les  sociétés  cen- 
trales ,  si  connues ,  des  licrétiques 
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et  Jes  incrédules ,  n'enToient,  sans 
e'pargner  la  dépense,  leurs  agens 
avec  mission  de  la  parcourir;  et 
ceux-ci ,  ou  par  ruse  ou  à  décou- 
vert, font  de  concert  la  guerre  à  la 
religion  catholique  ,  à  ses  pasteurs 
et  à  ses  .ministres»  arrachant  les 
fidèles  du  sein  de  l*£glise,  et  en  fer* 
mant  l'entrée,  en  interdisant  Fac* 
cèt  aux  infidèles. 

Dès-lors,  il  est  facile  de  com^ 
prendre  combien  est  grande  la  tri* 
bnlation  que  nous  ne  cessons  d*é-  : 
prouver,  nous  qui ,  ayant  la  charge 
de  tout  le  troupeau  de  Jésus-Christ 
et  la  surveillance  de  toutes  les  Egli- 
ses, en  devons  rendre  compte  an 
divin  et  suprême  Pasteur.  C'est 
pourquoi ,  vénérables  frères ,  nous 
avons  cru  devoir^  par  cette  lettre, 
rappeler  les  causes  de  nos  commu- 
nes douleurs ,  afin  que  vous  réflë* 
chissiez  toujours  plus  combien  il 
importe  à  l'Église  que  tous  les  pas- 
teurs sacrés,  redoublant  leurs  ef- 
forts, unissant  leurs  travaux,  s'ap» 
pliquent  de  toutes  les  manières  pos- 
sibles à  réprimer  les  assauts  des  en- 
nemis nombreux  et  frémissans  de 
la  religion ,  à  repousser  leurs  traits, 
à  avertir  les  fidèles  et  à  les  prému- 
nir contre  les.  appâts  séducteurs 
auxquels  on  a  si  souvent  recours. 
Ce  résul^t ,  comme  vous  le  savez , 
nous  l'avons  procuré  en  toute  occa- 
sion ,  et.  nous  ne  cesserons  de  le 
procurer;  nous  savons  aussi  que 
VOU9  agissez  dans  ce  but,  et  pous 
avons  la  confiance  que  vous  con- 
tinuerez à  agir  de  même  avec 
un  zèle  toujours  croissant.  Pour 
qu'au  milieu  des  difficultés  le  cou- 
rage ne  vienne  pas  à  fléchir,  nous 
devons  tous  nous  garder,  vénérables 
frères  >  de  paroi tre  les  craindre 
au-dessus  de  nos  forces,  car 


Jésus-Christ  est  pour  nous  coiisdL 
et  puissance,  et.  sans  lui  nous  ne 
pouvons  rien;  nous  pouvons  tout, 
au  contraire,  avec  lui,  qui,  pour 
affermir  les  prédicateurs  de  l'ËvaiH 
gile  et  les  ministres  des  sacremens, 
a  dit  :  ««  Voilà  que  je  suis  avec  toqi  j 
»  tous  les  jours  jusqu'à  la  conflom-  ' 
»  maiion  des  siècles;  «■  et  pareille- 
ment :  M  Je  Tons  ai  dit  ces  choies , 
»  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  moi; 
»  vous  êtes  opprimés  dans  le  monde, 
it  mais-  cependant  ayez  confiance^ 
»  car  j*ai  vaincu  le  monde.  » 

Ces  promesses  étant  manifestes  ^ 
nous  tie  devons  pas  permettre  qie 
les  scandales  pieiroissent  en  infimer 
la  ceirtitnde ,  de  peur  que  nous  ne 
semblions  répondre  par  l'ingrati* 
tude  au  choix  qu'a  fait  de  nous  le 
Seigneur,  dont  la  toute-poissance 
peut  réaliser  tout  ce  qu'il  prcNuet' 

Qui  ne  voit,  dans  notre  àgjb 
même ,  l'accomplissement  des  divi«- 
nes  promesses,  qui  n'ont  pas  fait  et 
qui  ne  feront  jamab  défaut  à  VE- 
glise?  Leurs  effétsapparoîssentavêc 
la  pliis  éclatante  évidenea  dtM 
Hnébranlable  fermeté  dont  ffigUse 
fait  preuve  au  milieu  de  tant  d'as» 
sauts  que  lui  livrent  ses  enaeniis, 
dans  ses  progrès  au  imiliea  de  tant 
de  perturbations  et  de  périls ,  et 
dans  cette  consolation  par  laquelle 
«  le  Père  des  miséricordes  et  te 
w  Dieu  de  tonte  consolation  nous 
M  console  dans  chacune  de  nos  Cri- 
»  bulations.  » 

Et  véritablement,  tandis  que, 
d'une  part,  il  nous  faat  pleurer  swr 
les  pertes  que  la  religion  cadioliqoe 
a  supportées  et  snraortê  dans  quel- 
ques contrées,  d  autre  part  noo^ 
trouvons  on  sujet  de  joie  dans  les 
fiéquens  triomphés  qi^^tfôjBnl''fM|ii^ 
y  avoir  été  et  y  être^jbkcerre  reù^jP^ 
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c  rÎDTinâble  constance  des 
et  des  pasteurs  ;  nous  ëprou* 
lue  joie  paiement  vive  à  la 
s  heureux  et  admirables  pro- 
ie la  religion  fait  sans  cesse  en 
de  tant  d'obstacles,  progi^ 
squeU  ses  adversaires  -eux* 
I  en  viennent  à  reconnoltre 
I  oppressions  et  les  vexations 
k*£igîise  est  agiiëe  servent 
aefois  à  augmenter  sa  gloire 
ionfirmer  de  plus  en  plas  les 

dans  la  religion  catholique* 
ur  parler  des  missions  apos* 
»,  quel  .anjet  de  joie  ne  donn- 
as à  nous  et  à  toute  l'ËgUse 
ruita  sdiondans  et  les  progrès 
oi  en  Amérique^  dans  l'Inde 
»  iea  antres  pays  des  iu6dèles? 
t'Agnorês  pas,  vénérables  f  rè-^ 
)inment,-  même  dans  notre 

beaucoup  d'hommes  se  6i>nt 
lus- dans  ce&  contrées»  et  corn- 
-avec  un  zèle  infatigable  qui 
Knnyaarauxiliairesnides  res- 
BS  pécdiûaires  ni  des  armes, 
uiiqneinent  du  bouclier  de  la 
Qn-«0uleinent  ils  ne  refusent 
s  combattre,  de  vive  voix  ou 
«Bura  écrits,  en  pubUc  et  en 
■Uer,  et  soutiennent :avec  le 
^raisdL  aaccès  les  combats  du 
!ur  contra,  les  héiétiques  et 
réJulês,  mais  encaiie,  «tnflam- 
ur  la  charité,  sans  être  effn^és 
prêté,  du  chemin  ni  par  les 
dures  fatigues  ,  ils  cher* 
partner  et  par  terre,  ceux 
at  assis  dans  les  ombres  de  la 
pour  les  appeler  à  la  lumière 
vie  de  la  religion  catholique, 
ides  devant  le  danger,  ils  par- 
;t  avec  courage  les  forêts  ^t  les 
as  des  barbares,  les  plient 
,  douceur  chrétienne  à  la  vraie 
i  formant  a  la  vertu  vcrita-^ 


ble,  et  enfin  avec  l'eau  légcndra- 
trice  les  arrachent  à  l'esclavage  du 
démon  et  les  tendent  à  la  liberté 
des  enfans  adoptifs  de  Dieu. 

Mais  nous  ue  pouvons  sans  ver^- 
ser  des  larmes,  de  douleur  en  dé- 
testant l'impitoyable  cruauté  des 
persécuteurs  et  des  bourreaux,  de 
consolation  en  voyant  l'héroïque 
constance  des  défenseurs  de  la  foi, 
rappeler  ici  les  actes  des  nouveaux 
martyrs  dé  l'extrême  Orient ,  dont 
nous  avons  célébré  les  louanges 
dans  un  de^  derniers  consistoires. 

Les  contrées  du  Tong-King  et  de 
la  Cochinchine  fument  encore  du 
sang  de  tant  de  pasteurs  sacrés,  prê- 
tres, et  fidèles  indigènes,  qui,  re^ 
nouvelaut  les  exemples  qui  illustré^ 
rent  spécialement  les  '  premiers  siè-^ 
clés  de  l'ËgUse,  ont  intrépidcmenc 
affronté  au  milieu  des  tourmens  la 
plus  cruelle  mort  pour  Jésus^hrist, 
et  en  témoignage  de  la  foi.  Pent^-il 
y  avoir  un  piiis  éclatant  triomphe 
pour  l'Eglise  et  la  religion,  une  plas 
glrande  confusion  pour  ceux  qui  la 
persécutent,  que  de  voîr^  dans  no- 
tre temps  même,  les  faits  justifier 
les  divines  promesses  de  protection 
et  d'assistance  éternelle,  en  sorte 
que,  pour  parler  avec  saint  Léon, 
«!La  religion,  fondée  avec  le  sacre- 
»  ment  de  la  croix.de  Jésus-Ghrist, 
»  ne  peut  être  détruite  par  aucun 
»  genre  de  cruauté.  »  (//i  Natali 
AposUd,  Pétri  et  PauU  serai.  LXxi, 
S8o.) 

Tout  ce  que  nous  avons  rappelé 
jnsqu'ici,  vénérables  frère^^  est  un 
motif  de  consolation  et  de  gloire  ; 
mais  nous  me  manquons  pas  d'au- 
tres sujets  de  consolation  au  mi- 
lieu de  tant  de  tribulations  dont 
l'Eglise  est  assic^gt-e  :  nous  voulons 
parler  des  pieuses  institutions  qui 
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s*élèvent  et  qai  croissent  pour  le 
bien  de  la  religion  et  de  la  société' 
chrétienne,  et  dont  quelques-unes 
-viennent  en  aide  et  au  secours  de 
ces  mêmes  missions  apostoliques. 
Et  en  effet  quel  catholique  ne  se 
réjouit  en  songeant  à  la  providence 
du  Dieu  suprême,  lequel  (protec- 
teur, suivant  les  promesses  éternel- 
les, de  son  Eglise)  suscite  dans  son 
sein  suivant  l'opportunité  des  temps 
et  des  autres  circonstances,  des  so- 
ciétés qui,  sous  l'autorité  de  cette 
même  Eglise,  chacune  selon  son 
mode  spécial,  dirigeant  vers  un  but 
commun  l'intelligence  et  les  œu- 
vres, concourent  à  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  de  charité,  à  l'ins- 
truction des  fidèles,  à  la  propaga. 
tion  de  la  foi? 

C'est,  entr'autres^  un  consolant 
spectacle  pour  le  monde  catholi- 
que, et  c'est  pour  les  non --catholi- 
ques eux-mêmes  un  sujet  d'étonne- 
ment,  que  ces  sociétés  si  multipliées 
et  si  répandues  de  pieuses  femmes 
qui,  vivant  en  commun  sous  la  rè- 
gle de  saint  YincentMle-Paulousous 
celle  d'autres  instituts  approuvés, 
et  remarquables  par  leurs  vertus 
chrétiennes,  se  dévouent  tout  en- 
tières avec  allégresse  ou  à  retirer 
les  femmes  égarées  du  sentier  de  la 
perdition^  ou  à  former  les  jeu-<* 
nés  filles  à  la  religion,  à  une  piété 
solide  et  aux  travaux  de  leur  état, 
ou  à  soulager  de  tontes  les  maniè- 
res possibles  les  infortunes  du  pro- 
chain, sans  être  détournées  ni  par  la 
foiblesse  naturelle  de  leur  sexe  ni 
par  la  a*ainte  d'aucun  péril. 

Elles  ne  donneront  pas  moins  de 
joie  à  nous  et  à  tous  les  honâmes  de 
bien  ces  autres  sociétés  nouvelles 
de  fidèles,  formées  successivement 
dans  beaucoup  de  villes  importan- 


tes, et  dont  le  but  est  d'opposer  aii< 
mauvais  livres  les  écrits  des  socié* 
taires  on  d'autres  auteurs  ;  aux 
monstruosités  de  l'erreur,  la  pnretë 
de  la  doctrine;  aux  injures  et  au 
calomnie9,  la  mansuétude  et  la  doa- 
ceur.  . 

Gonmient,  enfin ,  poarrioDS-now 
nommer,  sans  un  grand  éloge,  cctiB 
célèbre  société  qui,  non-seulemeat 
dans  les  pays  catholiques,  maïs  e»« 
coredans  ceux  des  •aon-cathoUqnes 
et  des  infidèles,  obtient  chaque  jour 
un  nouvel  accroissement,  et  qoi  of« 
fre  un  moyen  facile  à  chaque  fidèle 
de  toute  condition  de  bien  mériter 
des  missions  apostoliques  et  de  par- 
ticiper à  leurs  avantages  spirituels? 
Déjà  vous  comprenez  que  nous  pai^ 
Ions  de  V Association  si  connue  pour 
la  Propagation  de  la  Foi. 

Après  vous  avoir  ainsi  oomiiMui-i 
que,  vénérables  frères,  le  chagrin 
que  nous  font  éprouver  '  le»  perles^ 
et  les  consolations  qQe'iioiu  dob** 
nent  les  triomphes  de  la  ireligioa  ca- 
tholique, il  nous  reste  à  voestiire 
pareillement  combien  nous  inté* 
resse  la  prospérité  de  ces  aitoda- 
tions  qui  méritent  si  bien  de  la  re* 
ligion  :  nous  vous  exhortons,  en 
conséquence^  dans  le  Seigneur  à  les 
entretenir  dans  vos  diocèses,  k  les 
protéger,  à  les  propager. 

Surtout,  nous  vous  recomnian-^ 
dons  expressément  la  société^ponr 
la  Propagation  de  la  Foi,  fondée 
depuis  l'an  1822  dans  l'antiqnéec 
illustre  cité  de  Lyon ,  et  qui  de  U 
s'est  répandue  de  tonte  part  avec 
une  célérité  et  une  prosjpérité  admi- 
rables. Ce  n'est  pas  avec  unft  moïn" 
dre  sollicitude  que  nous  vous  re- 
commandons les  autres  société^ 
semblables  formées  ,-  bien  que  sons 
dés  noins  diveirs ,  à  Viorne  en  Au* 
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Iriclie ,  et  ailleurs ,  mais  ap]>liquoes 
à  la  iiiême  œuvre  de  la  Propa{>alîoD 
de  La  Foi,  et  protégées  aussi  par  la 
faveur   de  princes    très- religieux. 
Elle  eat  vraimeut  grande  et  sainte , 
celle  œuvre  qui   se  soutient,  s'ac- 
croit  ci  se  fortifie  par  les  modiques 
offrandes  et  les  prières  quotidien* 
ces  des  associés,  et  qui,  enconcbu* 
Vani  à  soutenir  les  ouvriers  évangc- 
liques,  à  exercer  les  devoirs  de  la 
cbarilé  chre'iienne  envers  les  néo- 
phyieSy  à  soustraire  les  fidèles  au 
choc  des  persécutions,  se  montre  si 
«ligne  de  l'adiniratioa  et  de  Tamour 
de  loua  les  hommes  de  bien.  Il  ne 
faut  pas  croire  qn*un  si  grand  avan- 
tage soit  Tenu  ,  dans  notre  temps,  à 
l'Eglise  sans  un  dessein  spécial  de 
la  providence  divine.  Tandis  que 
('eniiemi    infernal  tourmente  ])ar 
toutes  sortes  de  machinations  ré- 
ponse chérie  de  Jesus-Glinst ,  rien 
ne  pouvoit  arriver  de  plus  opportun 
cjùe  VaasisUnce  et  les  efforts  ré- 
un»  de  toiû  les  fidèles  enflammés 
du  dèairde  propager  la  vérité  de  la 
foi  chrétienne. 

C'eai  pour  cela  qu'appelé,  bien 
qtt*iodigne,  à  veiller  sur  toute  !'£- 
gUte ,  noas  n'avons  négligé  aucune 
occasion  de  témoigner,  à  l'exemple 
de  nos  prédécesseurs,  de  la  manière 
lapins  évidente,  notre  inclination 
\\oar  cette  œuvre  illustre ,  et  d'exci- 
ter en  sa  faveur  la  charité  des  fidè- 
les. Toas  donc  aussi,  vénérables 
frèrea ,  qui  îtes  appelés  à  partager 
.noue  sol Ucitude,  appliquez-vous  au 
mèuie  objet  avec  assiduité,  aGn  que 
celte  grande  œuvre  acquière  de  jour 
eu  jour  un  nouvel  accroissement 
dans  les  troui>eaux  qui  vous  sont 
confiés.  Sonnez  de  la  trompette  dans 
S/on^  et  faites,  par  vos  averlisse- 
ineuâ  et  vos  exhortations  paternel- 


les ,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  en- 
core inscrits  dans  cette  très-pieuse 
société  s'y  fassent  inscrire  prompte- 
meut,  et  que  ceux  qui  en  font  déjà 
partie  persévèrent  dans  leur  i évolu- 
tion. 

Ce  temps  est  certainement  cebii 
où ,  «  ledénion  exerçant  ses  fureurs 
»  dans  le  monde  entier ,  l'armée 
»  chrétienne  doit  combattre  »  (sui- 
vant les  paroles  de  saint  Léou^le- 
Grand ,  serm.  xli,  al.  4^)  ;  aussi 
est-ce  le  temps  de  pourvoir  avec 
soin  à  ce  que.les  prêtres  qui  prient  et 
qui  plenrent,et  qui  sedévouent  à  tant 
de  peines  pour  la  foi,  s'adjoignent  les 
fidèles,  par  une  sainte  coopération. 
Nous  espérons  fermement  que  DieU| 
qui  dans  ces  épreuves  si  grandes  de 
son  Eglise,  et  dans  sa  lutte  sî 
cruelle  et  continuelle  contre  ses  en- 
nemis, ne  cesse  de  la  soutenir  avec 
la  main  de  sa  toute-puissance  ,  qui 
la  réjouit  par  la  constance ,  la  cha- 
rité et  la  piété  des  fidèles ,  touché 
des  prières  multipliées  des  pasteurs 
et  des  troupeaux,  et  apaisé  par 
leurs  bonnes  ceuvres ,  daignera  lui 
accorder  enfin  la  tranquillité  et  la 
paix  après  lesquelles  elle  soupire. 

En- attendant,  vénérables  frères  , 
nous  donnons  affectueusement  à 
vous  et  à  tous  les  fidèles ,  clercs  et 
laïques ,  confiés  à  votre  gouvernc;- 
ment,  notre  bénédiction  aposlor 
lique. 

Donné  à  Rome,  près  Sainte-M»- 
rie-Majeure,  le  i^  des  calendes  de 
septembre,  l'an  mdcccxl  ,  de  notre 
pontificat  le  x*. 

GBÉGOIAE  XVL9  I*APE. 

KOUVEI.LES  ECCLÉSIASTIQUES.  , 

noME.  —  Jean-Baptiste  Derossi , 
chanoine  do  la  basilique  de  Sainte* 
Maiiei/i  Cosmcdin^  né  ù  YoltaggiOf, 
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dans  le  diocèse  de  Gênes,  le  22  fé- 
vrier 1698,  inourut  le  a3  mai  1764 
à  Rome,  où  il  avoit  mené  pendant 
53  ans  une  vie  toute  consacrée  au 
bien  spirituel  et  temporel  de  son 
procliam.  Le  a5  décembre  1^35,  un 
décret  pontifical  déclara  solennelle* 

Sient  que  ce  vénérable  serviteur  de 
ieu  avoit  pratiqué  la  vertu  à  un 
degré  Léroïque.  Deux  guérisons  que 
l'on  disoit  avoir  été  opérées  mira- 
culeusement, Tune  à  Rome,  l'autre 
à  Gènes,  par  son  intercession,  fu- 
rent la  matière  d'informations,  et, 
dans  la  séance  de  la  congrégation 
.d/es  Rits  tenue  le  12  septembre  dep- 
nier^  lé  cardinal  Patrisii  sur  Tin* 
stance  des  chanoines  Galli  et  Fra- 
tellini,  postulateurs  représentant  la 
congrégation  des  prêtres  séculiers 
de  âainte-Galle,  proposa  le  doute  sur 
la  validité  de  ce  procès.  La  congré- 
gation fut  d'avis  qu'il  avoit  été  ré- 
■gulièrement  instruit,  et  Sa  Sainteté 
sanctionna  ce  jugement  par  un  dé*- 
.cret  du  25  du  même  mois. 

Le  8  mai  de  cette  année  a  été  si- 
,gné  le  décret  d'introduction  de  la 
cause    du   vénérable   serviteur  de 
Dieu    Jean-Baptiste    de  La   Salle, 
fondateur  des   Ecoles  cfirétienues, 
né  à  Reims  le  3o  avril  i65i,  mort  à 
Rouen  le   7   avril    1719-  Dans  la 
séance  de  la  congrégation  des  Rits 
dont  nous  venons  de  parler,  le  car- 
dinal   Patrizi,    sur    l'instance    du 
frère  Clirysologue  des  Ecoles  chré- 
tiennes,   posiuiateur,    proposa    le 
'doute   sur  la  question    de    savoir 
's'il  étoit  constant  qu'on  eût  obéi 
Aux    décrets   d'Urbain    VIII  con- 
cernant   la    prohibition  du    culte 
Îublic  â  l'égard  des  serviteurs  de* 
lieu  non  beatiûés  ni  canonisés.  I^a 
congrégation  répondit  qu'il  constoit 
du  non  cultUy  et.  cette  réponse  fut 
également  confirmée  par  le  souve- 
rain pontife  à  la  date  du  25  sep- 
tembre. 

..    Ces   deux    causes   avoîent  pour 
patrons  les  avocats  Rosatini  et  Af  er- 
.curi^Ui. 


— •  Depuis  i833«  un  vicaire  apo8«  . 
tolique,  M.  Etienne  Roucliouse, 
évêque  de  Nilopotis,  dirige,  avec 
quelques  prêtres  de  la  société  de 
Picpus,  la  mission  des  lies  Gambier 
(Polynésie),  récemment  converties 
à  la  vraie  foi.  C'est  en  i836  cpie  lo 
roi  de  ces  îles  a  ouvert  les  yeui, 
avec  son  peuple,  à  la  lumière  .dt 
l'Evangile.  Sa  Sainteté  lui  ayant 
envoyé  ,  comme  témoignage  de 
son  affection  paternelle  ,  des  vête- 
mens  de  prix  et  des  médailles,  le 
prince  néophyte  a  adressé  au  {Ape 
une  lettre  écrite  dans  son  propre 
idiome,  et  où  il  indique  avec  une 
pieuse  reconnoissance  les  avantiiges 
spirituels  et  sociaux  de  sa  coarer- 
sion.  Voici  la  traduction  de  ceUt 
lettre,  dont  la  pieuse  simplicité  ma- 
nifestera les  miracles  de  la  grâce 
divine  : 

•  Notre  père  I  je  voai  aînte  «alanl  qoe 
vons  nous  aimes.  PermelteK-noiis  de  vous 
adresser  nos  hommages,  parce  que  noos 
aimons  Dieu  et  que  nous  vons  aimons 
anssî.  En  effet,  vous  aves  envoyé  an 
évêqnc  et  des  prôtres,  pour  ènwfgi^» 
à  Mangàreva  la  sainte  parole  ai  Jèms- 
Ghrist.  Vous  êtes  le  souverain  poolifede 
l'Eglise,  bénissez  nous.  Noos,  ipi  main- 
tenant aimons  vraiment  Diep/tn^aère 
noos  étions  abandonnés  i  nous  mènes  ; 
nous  étions  un  peuple  maavais;  bous 
n'étions  pas  des  hommes,  noos  rewi- 
blions  à  des  brutes.  11  y  a  peu  de  temps 
que  nous  sommes  devenus  bons  sons  le 
i^gnede  Dieu.  Maintenant,  nons  sommes 
vos  fils  et  les  fils  de  l'Eglise.  Qnelbonhenr 
que  vous  ayez  bien  vonla  tourner  vers 
nous  votre  pensée!  Nous  nons  réjouissons 
dans  la  bienheureuse  Marie.  Nous  possé- 
dons notre  M&re  à  Mangàreva,  et  i^est  le 
missionnaire  Caret  qui  nous  a  apporté  sa 
statue  (1).  Nous  aimons  beaucoup  Marte, 
et  ce  pays  loi  a  été  consacré.  Marie  a 
donc  notre  amour,  et  nons  sommasses 

Cl)  T/C  pape  a  fait  don  de  la  statue  de 
Marie  h  ces  insulaires,  et  fa  leur  a  fait 
tenir  par  l'entremise  de  M.  Garet. 
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cnÎMiL  Hanguvn  >  c£lébi£  ddc  RLa  en 
■oo  hmaoni  ;  eattf  cérimaïue  a  6U  Uk»' 
iMlfo.  Uarie  et!  l'objet  de  notre  plu  chèr« 
ncédilBGlîon.  Nom  liiooiu  miai  beiiicoB[i 
^tsu-Cbriil,  et  nous  l'aimona  pr-dçMiu 
^BlvchoM.  Nom  lai  élevoniea  c«  nio- 
pnt  «oa  églite  eu  pierre.  Nous  atoiu 
fait  BD  trèa-IoDg  chaaiin  (dans  la  pro- 
çm^fiC-  da  Sdnl-Sacremciil)  par  amoar 
ppm  JfisuL  Hoaa  avons  poUÈ  létat- 
Chtiat  m  proceasion.  et  noua  l'aroQ» 
pgkoaaltomeal  lùlt,.  Cea  Joura  sont  dei 
JowK  da  fttee.  Nou  aimpiiB  MncèTHnent 
ilifKl  loote  votre  étnde  eal  d'aipirer  ao 
riall  ee  qai  noni  a  lendiu  (lignée  do  re- 
cmir  la  pramiËn  communion. 
..  •  Vaatafmi  fait  prteeal  de  napiiG' 
^pMvélUBeai,  qui  Krontconaerréi  avec 
I  de  min  et  réservfi  poar  lea 
I  Bolemniléa.  Le  roi  dei  ynnqt'u 
M'a  anaai  envoyé  Hoe  tfta-belle  Cpée,  et 
Je  la  conaerrerai  soignenscmctit  pour  Ici 
^andea  cÊrànoniei.  J'attache  no  grand 
pria  %  rbsbit  que  vous;n]'avn  Tait  re- 
jiasllrej  Je  le  troove  Irba-bcaui  II  f  a 
jfHkiaeleiMpaqDelespiiiHoiinairct  «ont 
jl  llûagann,  tioat  pensions  qsc  Caret 
«•.(|fcla«u\itV>*  leroieat  pas  lu  seolemenl 
JianuM  pu/kgtn.  Ce  Font  eoi  qui  ont 
MUBtmr^  il  tonne  parole  an  peuple  de 
Ûangsrarp.  Triei  poui  leur  dbleoir  dei 
yr^cea.  Aatrefoîs,  nous  étions  privés  d'a- 
Dnçpf;  nova  n'avions  que  du  ma!i; 
jBdBlapaait,  nous  en  BTons  avec  beau- 
coup pioa  d'abondance,  et  nou^  en  poâsé- 
jjana  de  plosienrs  eaptcei.  Kous  étions 
.pweaaBoi,  et  k  présent  nous  somnies  1a- 
borieaa.  Ce  aonl  les  miariontiaîres  qni 
MfÊt  oat  habitfléi  au  IruTail. 
-  i.Voaa  £lea  tris-clëmeat,  et  voni  tobs 
^ttanoBtré  telenTBTsua  peupU  éloigne 
4utt:eK»  mera,  Uoa  ctsur  est  possédé  de 
■HaM-Cbriat.  et  je  sais  un  de  cens  qnl 
4Nlla  conmankin.  Noua  sommes  feime 
«tôt  bUbcUs  h  la  parote  de  Jésus  Ghriat, 
t  noua  oui  eicil^  t  la 


•Signé:  Pour  Grégoire  Stanislas,  Uat- 
fhleaitKaodea.S.. 
(i)  Le  Diana  fcrit  Kaiai;  Il  n'y  a  pas 


Le  3  wptetiil)re ,  le  Père  Pei^ 
,  lie  la  coiiipaeiiic  de  Jé- 
sul  ,  profeaieur  de  tliëoTn{;te  au  col- 
lège roiunia ,  examinaleui-  des  livè- 
^uss,  consiilieur  de  la  conurba- 
tion dtf  la  Propagatinn  de  b  Foi 
et  des  affaires  ectilëdiaKtifjucs  ex- 
traordinaires ,  a  donné  lectui'e  à 
l'Acadtiinïe  de  laBc1i(>ion  catituli- 
que  d'un  travail  ausai  docte  qii't^ 
Ic'gant,  ou  il  a  aualysd  et  appiécté 
VHitloire  du  p  ■ps  Innocent  tll , 
publiée  nar  FréJuric  Huiter.  L'é- 
crivain mlciiiand  a  envisage  ceiion- 
tiCe  ,  l'un  des  plus  grands  que  Dieu 
ait  prépo«cs  au  gouvernement  de 
l'Eglise  ,  sont  les  trois  rapports  qu« 
sadigniié  suprême  dtablissaii  entre 
lui  et  l'R<;lise  universelle,  l'Etat 
temporel  du  S.iinl-Siége  ,  et  la  si- 
tuation politique  de  la  siicli;té  cbrd- 
tienne.  Le  Père  Perronc  »  rendu 
justice  h  l'iiiipariialité  arec  laquelle 
llarter  a  gcnéialement  trnild  son 
sujet  et  àï'esprit  vraiment  cailiolî- 
quc  qui  est  éuiureint  dau.o  un  ou- 
vrage dont  le  résultat  est  de  proté- 
f[er  la  mémoire  d'Innocent  III 
contra  les  iiDpuiationscaloniuieusea 
de  ses  détracteurs.  Le  discours  du 
savant  acadciuicicn  a  r^uui  les  eoE-  ' 
fragt'B  d'un  auditoire  pu  ae  trou- 
voiept  les  cardinaux  Giuatinianî  f 
Castrarane,  Bianrlii ,  Mai,  Bcr- ' 
nelli ,  Gaiioli  et  Griinaldi. 

—  La  fête  de  saint  Anicet.  pape 
et  marlyr,  ne  pouvant  être  célébrée 
à  son  jour  ordinaire,  eo  raison  de 
aa  coïncidence  avec  le  Vendi'edî 
saint ,  avoit  i^té  remise  au  2^  sep- 
tembre. La  famille  Altemps  a  feié 
k  cette  époque  son  protecteur  avec 

Plus  de  jiompe  que  d'Labitude,  dana 
cglise  de  sou  palais.  Un  grand 
nombre  de  fidèles  se  sont  empressas 
d'bondrer  \e  douzième  sàccesaeiir 
de  saint  Pierre,  dont  les  reliques 
sont  conserv^ee  dans  une  urne  de 
beau  marbre  antique,  où  reposèrent, 

de  mjHsionnaice  à»  oa  non  ^i  tlet  Gam- 
bier. 
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<1it-0D,  les  cen.lrcs  de  l'cmprcËUi' 
Alexandre  Sévère. 

—  Le  4  octobre,  le  canlinal  Pa- 
tri»  a  laci'é  dans  l'egliae  de  Snint- 
kndtédeUa  ra//e  M.  Nicolas  Stet^ 
lïni  •  dvèque  des  Eglises  unies  de 
Caivi  et  Teano. 

—  M.  Albert'Jules  Ruinait  de 
Brimont,  prélat  domestiqne  de  Sa 
Sainteté  ,  a  ctd  nommé  consnlteur 
de  la  congrégation  des  Rits. 

—  M.  T'Sbs,  coré  de  l'eelise  de 
Saint-Jacqucs-de-Caudenoerg,  à 
Bruiellea,  et  fondateur  de  ptasieun 
institutions  utiles  en  faveur  des 
classes  nécessiteuses  ,  a  été  reçu  par 
Sa  Sainteté'.  Après  avoir  visité  Na- 
ples  et  Lorettc,  il  reprendra  la  roule 
de  Bruxelles. 

pinis.  —  M.  l'Arcbevêqnc  de  Par- 
ris  a  rendu,  5  la  date  du  22  octobre, 
l'ordonnance  suivante  sur  l'Iiabit 
ecclésiastique  : 

•  Pénétré  de  la  nécessité  da  fùre  res- 
pecter les  réglemens  de  l'EgliEe  tDochanl 
l'habit  eccléBÎasliquc  ,  régtemens  consa- 
crés par  Is  pins  ancienne  et  la  pins  ani- 
versclle  tradition  .  ainii  qoe  par  la  prall- 
qne  de  tontes  les  conlil^  cstboliques; 

'  Considérant  que  ces  rOglemenS  n'exi- 
gent comme  nécessaire  qn'on  faabit  mo- 
dcsie  cl  distingué  de  celai  des  sécn- 

•  Considérsnt  qoe ,  ^  l'babit  long  est 
pins  géiiérilcment  prescrit,  on  pent  ce- 
ppndont,  sans  s'écarter  de  l'esprit  de  l'E- 
glise ,  le  remplacer  par  an  vélemenl 
moini  incommode; 

•  Vu  les  ordonnances  de  nos  vénérables 
prédécesseurs  ; 

•  Nôns  avons  ordonné  el  ordonnons  ce 

>ArL  1".  A  dater  du  1"  novembre 
i84o>  lent  clerc,  engagé  dans  les  ordres 
sacrés,  sera  tenu  de  porter  l'babit  ec- 
ctésiasliqne  dans  toute  l'étendue  dn  dio- 
cèse. 

■  L'habit  ecelésiastiqne  consiste  dans  la 
4(HUane ,  la  soatanplle,  ou  une  redingote 


de  rorme  et  de  couleor  nodattes.  Cens' 
qnî  porteront  la  sontanelle  on  la  redin- 
gote devront  avoir  tons  les  antres  vêts- 
I  noirs,  tes  cbeveoi  ecclériaslïqoes , 
el  le  col  de  la  cheniiw  en  librement  cactrf  ;^ 
par  nn  petit  collet  on  cravate  notre.  IH  ' 
ne  pourront  se  servir  de  bottes,  ni  twt-' 

tecbanssnre  qui  j  rewenible.  ^  . 

ArL  3.  Tont  clerc,  engage  dani  lal 
ordres  sacrés ,  est  tenn  de  porter  lattsi 
snre  (1).  ' 

•  Art.  3.  Nous  déclarona  snspem  ^' 
facto  tont  clerc  engagé  dans  les  onkessM-' 
crés  qui ,  même  une  seule  Fois,  qsîifenH    - 
l'babit  ecclériastiqae,  tel  qu'il  eatîndiipÉ 
dans  l'article  i".  ' 

•  [.a  présente  ordonnance  sera  coisAi- 
nîqnée  par  MM.  les  curés,  anm6nlen'lf  - 
chapelains  du  diocèse,  i  Ions  les  eedt 
siastiqucs  placés  sons  Icnr  dépcAdénEgi 
Mous  les  chargeons  spéclaletneul,  et  uf 
grati.  de  veiller  ï  son  eiécnUon  ,  Â  dt 
rernser  des  orncmens  i  tons  cens  qui  H 
permeLtroient  de  l'enfreindre,  '  '' 

•  Nons  profilons  de  la  présente  pnbV- 
cation  pour  renouveler  l'avis  que  Boà 
avons  donné  pendant  la  retraite  pasi» 
raie ,  qu'i  partir  des  compiles  dn  SwneA  " 
Baint  i8ji,  la  barrette  remplacera  H 
bonnet  carré,  dans  notre  diocèse, JMV 
les  ecclésiastiques  seulement.  • 

—  C^est  M.  l'abbé  Groe ,  Vv- 
cairc-^é lierai,  qui  a  in^tnllé  ,  mir- 
dî,  M.  Hanicle,  en  qualité  de  cuié 
de  Saint-Séverin.  Dans  un  disconif 
où  il  a  développé  ces  paroles  d'Eié-  ' 
cliTcl  i  Swcitabo  paiiorcm  unum  n- 
pfT  oviri  et  ipse  erit  in  paJlortÊf 
M.  l'abbé  Gros  a  rappelé  lea  servi- 
ces que  M.  Hanicle  a  rendiii  ano' 
cessîvemeiit  comme  vicaire  daiu  Itt 
paroisses  de  Saiat-Sal|Hce  et  it' 
saint-Gennoin-des-Prea.  Il  a  ani 
donné  de  justes  él<^s  A  M.  l'abbl'' 
Auaoure  j  préJécesienr  de  M.  Hbm^  ' 
cle,  et  aujourd'hui  vicaire-Q^iiénL- 
Le  même  jour  a  eu  lieu  rinstallatioB  • 

(1)  Celle  règle  peut  sonffrir  dispenH 
dans  les  temps  difficiles.  Nouveau  Bitut, 
p.  745,  n"  ». 


Ae  M.  Damàrsais,  eA  quaHtd  de  caré 
dei  MiuioDS-Ëlrangères. 


Diocèse  d^Agen.  —  Depuis  le  dé« 

œdcs  Sœurs  qui  dîrigeoient 
ipice  de  Gasteljaloux,  deux  da- 
mes, par  un  élan  de  cliarité  que  la 
religion  seule  inspire,  se  sont  vouées, 
ioiis  la  surreillance  des  administra- 
teara,  au  service  des  malades.  Ce 
provisoire  seeulîer  adoucit  ce  qu'a 
eu  d*àbord  de  pénible  l'éloignement 
des  servantes  des  pauvres  qui  appar- 
leooient  à  on  institut  religieux.  Du 
reste,  les  vœux  du  cierge,  du  con* 
seil  municipal  et  de  toute  la  popu- 
lation,  qui  désirent  également  que 
llionpice  soit  confié  à  des  religieu- 
ses, seront  exaucés  dans  quelques 
mois. 

Diocèse  de  Toulouse,  —  L*état  de 
sanlé  de  M.  d*Astros,  sans  être  gra- 
vement altéré.  Ta  néanmoins  cm  pé- 
ché d'aller  présider  les  exercices  de 
la  retraite  ecclésiastique  qui  a  eu  lieu 
cette  année  au  séminaire  de  Poli- 
Quiin.  G*est  pour  la   première  fois 
t|ueles'  prêtres  de  ce  diocèse  tint  éic 
privcfsi,  en  cette  nccasîou,  de  la  pré- 
sence de  leur  illustre  et  vénciable 
archevêque.     M.    l'abbé    Dufctre, 
virai re-f>ënéral  de    Tours,    est    le 
prédicateur  de  la  retraite,  dont  les 
exercices  ont  commencé  le  i6  octo- 
bre. 

inGLCTsamE. — Le  i3  septembre, 
M.  Griffiths,  évéque  catholique  du 
Ustrict  de  Londres ,  a  eu  la  con- 
K>latioti  -de  confirmer,  dans  la  clia- 
pelle  -Sainte-Marie  à  Moorfields  , 
piaranie  proiestans  convertis. 

—  M.  Thomas  firown,  nouvel 
évèqne  du  district  du  pays  de  Galles, 
doit  être  sacré  au  collège  de  Saint- 
Grégoire  à  Downside,  près  Dath,  le 
a8  octobre,  jour  de  la  Jeté  de  saint 
Simon  et  de  saint  Jude. 

POLOGME.  —  Le  concours  des  {>é- 


qui  ont  visité  les  ^reliques  de 
Jironislawa  pendant  1  octave 
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sainte  Jironislawa  pendai 
de  sa  fête  étoit  immense  ,  à  ce  que 
l'on  écrit  de  Gracovie.  Ge  n'éi oient 
pas'  seulement  les  ]>opulations  du 
voisinage  qui  se  pressoient  autour 
de  ces  reliques  :  des  troupes  de  pé« 
lerins  arrivoient  du  fond  de  la  JBo" 
héme  et  de  la  Russie.  Des  restes 
vénérés  de  la  sainte ,  les  regards  se 
reportoient  vers  le  grand  et  beau 
taoleau  qui  représente  Bronislawa 
en  pi'ière  et  les  yeux  leve's  au  ciel , 
où  Dieu  lui  apparoît  entouré  de 
gloire. 


PRUSSE.  —  Le  roi  de  Prusse  vient 
de  décorer  de  l'ordre  de  l'Aigle- 
Rouge  de  première  classe  le  comte 
de  Seidnizki ,  prince-évêque  de 
Breslau,  le  baron  de  Droste-Vis- 
chering  ,  c'vèque  de  Munster  j^  et 
frère  de  l'archevêque  de  Colojjne,  et 
le  baron  de  I^Jebur-Wichehi,  cvê- 

3ue  de  Paderboru.  Le  même  ordre 
e  deuxième  classe  a  été  donné  au 
baron  de  Beyer,  c'vêquc  suffragant, 
et  à  M.  Husgen  ,  vicaire-général  de 
Cologne.  Les  barons  François  Egon 
de  Furstenberg,  à  Bonn  ,  de  Mir- 
bach  et  de  Loë ,  à  Wissen  ,  ont  élc 
nommé)  comtes.  Comme  ces  trois 
personnages  ont  fait  partie  d'une 
iléputation  qui  s'est  rendue  à  Ben- 
lin  pourdemander  l'élargissement  de 
l'archevêque  de  Cologne,  la  dislinc« 
tion  dont  ils  viennent  d'être  l'objet 
doit  fixer  l'attention. 

—  Le  ministre  des  cultes  a  pris , 
en  date  du  G  juin,  un  arrête  qui  in- 
terdit aux  lnji]ues  do  prononcer  des 
éloges  funèbres  dans  les  cimetières. 

POLITIQUE  ,  1IÉL4KGES  ,  rtc. 
\je  plus  sérieux  des  journaux  eonscr-, 
valeurs  dît  que,  si  jamais  la  France  re- 
tombe sous  la  main  du  parti  révolution- 
natre,  il  est  une  liberté  qui  disparoîtra  à 
Hnslanl  même  ;  et  il  ajoute  que  c'est  celle 
de  la  presse.  Il  est  à  regretter  que  co 
journal  soit  un  des  plus  eogag^*s  daiis 
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fn  canie  de  la  r/:volQtlon  de  jnîllcl;  car 
iftii  à  elle-même  qn'il  06 1  pa  demander 
la  prente  de  ce  qu'il  avance;  cl  en  la  loi 
fournissant,  elle  ranroît  dispensé  de 
Temonlcr,  comme  il  le  faîl.  Jasqu'aai 
eiemplcs  do  régime  de  la  Gonvcntion  et 
rto  comité  de  saint  public.  Qoi  ne  se  sou- 
vient, en  efFet,  de  la  manière  dont  les 
libéraux  des  barricades  entendirent  la 
liberté  de  la  presse  pendant  Icnrs  jours 
de  satomales  cl  de  domination  Y  Quel  est 
Técrivain  honnête  qui  ne  trembla  pas 
devant  eux,  quand  ils  se  mèrentdaiis  les 
imprimeries,  comme  redresseurs  de  lorts, 
pour  en  régler  la  police,  el  j  laisser  tvec 
le  drapeau  tricolore,  leurs  inhibitions  et 
défenses?  Qui  ne  se  rappelle,  enGn. 
comment  ils  y  cnlrèrcnl  ré|)ée  à  la  maiti 
pour  provoquer  en  duel  quiconque  ose- 
roit  se  permettre  un  mol  qui  ne  leur 
convint  pas? 

.  Oui,  certainement,  la  presse  est  payée 
pour  savoir  ce  qu'elle  doîl  attendre  de  la 
j>o1ice  du  peuple  souverain,  et  du  pou- 
voir qui  part  d'en  bas.  Aussi  ne  sommes- 
nous  pas  de  ceux  qui  avoicnl  besoin  d'être 
avertis  que,  jc  la  France  retombe  9cu»  la 
main  du  parti  réêoUuionnairg,  il  etî  une 
liberté  tfui  diiparottra  d  l'inêtant  même  ; 
.il  y  a  cinquante  ans  que  nous  le  savons. 
Seulement  nous  en  sommes  encore  plus 
.frappés  et  plus  inquiéta  dans  un  moment 
.où  l'horixon  se  chargo  de  laot  de  matibrc 
■électrique,  et  oà  tout  semble  annoncer 
que  ce  ne  sont  pas  les  nécessités  d'une 
^guerre  extérieure  qui  occasionnonl  les 
crises  de  l'ordre  social,  les  vacillations 
du  pouvoir,  et  l'onéreux  appareil  des 
.mesures  que  réclame  la  «Ctreté  publi- 
,quo. 

PARIS,  23  OCTOBRE. 

tiCS   ministres  du  \*'  mars  ont  dé- 

.posé  avant-hier,  dana  la  soirée  ,  Ifur  dé- 

.mission  entre  lt'8  mains  de  Ix>ui8-Pbi- 

lippe ,  à  la  suite  d'un  idiiBctj liment  qui 

fiVsl  élevé  dans  le  conseil  sur  la  rédaction 

■  do  discours  d'ouverture  de  la  session.  1^ 

.  Courrier  Françait  dit  que  cette  lésoln- 

>    iiou  n'est  que  le  dCnoùiucnt  trop  différé 


d  nne  rriae  qni  date  dé]l  d'aiaei  loin.  U 
Courrier  ajoute  que  lef  ministres  du 
1"  mars  ont  répooda^ôtanl  aux  affaires, 
à  raitenle  du  paya,  et  qi^en  bounnei  do 
cœur  ils  résignent  le  pouvoir  pkilôtqu 
de  faire  pasaer  la  Praure  foos  les  fotr« 
cbes  candines. 

Le  Couêtiimtiomui  dit  que  lo  cablMC 
dcvoit  présenter  nettement  son  peofMi 
syjtlème,  mais  que  le  cooronno,  euêgtrd 
k  sop  irre<^nsabllltê  dans  tous  Iok  ptêc& 
dens,  avoil  pu  proposer  on  discourt 
d  ouverture  moins  significatif,  et  même 
conçn  dans  d'autres  idées;  ce  qoVIle  « 
fait  Le  cabinet,  ajoute  le  CoMfif«/imMl« 
eût  condamné  en  quelque  sorte  lui- 
même  les  mesures  qu'il  a  prises»  VU  se 
fût  présenté  devant  les  chambra  nus 
formuler  son  système. 

— Il  pareil  que,  dans  la  prévisi-jn  de  ce 
qui  arrive ,  le  maréchal  Soult  a  voit  été 
mandé  à  Paris.  On  dit  qu'il  a  en  plu- 
sieurs entretiens  avec  Lonîs-Pbîlippe,  et 
qu'en  définitive  il  a  proposé  de  reconsti- 
tuer le  ministère  du  12  mai  avec  M.  Gui- 
zol  de  plus,  el  M.  Cunin^Gridainê  de 
moins.  On  ajoute  que  M.  Mole,  appelé 
à  Saint  Gloud,  auroil  refusé  de  se  piêter 
à  cet  arrangemenL 

—  M.  Guizot  vient  d'être  mapdé  h 
Paris. 

—  On  pense  que  la  démission  din  mi- 
nistère va  Dure  ajourner  l'ouvcrtore  des 
chambres ,  ou  tout  au  moins  faire 
ouvrir  la  session  sans  le  disconrs  d'usage. 
Si  rion  cependant  ne  se  trouve  changé, 
les  députés  80  réuniront  le  a 7  pour 
le  tirage  au  sort  de  la  grande  dépatalîon 
qni  ira,  le  28,  au-devant  du  roi  des 
français.  Iicatravan\  des  eux  chambres 
commenceront  le  lendemain.  La  cham- 
chambre  des  pairs  organisera  tei  bu- 
reaux, choisira  ses  secrétaires  el  nom- 
mera la  commission  de  l'adresse.  Iâ 
charabro  des  députés ,  présidée  par  le 
doyen  d'&ge,  vérifiera  d'abord  les  pou- 
voirs des  membres  nouvellement  éluso«i 
réélus.  fiC  scmtin  pour  la  pK-sidence  sera 
vraisemblablement  ouvert  le  3o.  Puis 
viciidrala  iàomiuaUoo.dcs  \icc  pré<âdij:iÀ, 
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4cs'ioa6latM,  èl  1aforniat!Oti  deircom- 
iDifffon  de  Tadres^e.  dont  la  dîscnssîon 
ta  iéatice  pDbliqoe  aura  lien  dans  lea 
'pranien  jonn  de  novrmbrc. 

•  — -fjO  lÊomittmr  n'a  point  parlé  aajonr- 
Ani  de  la  déqnisûon  des  ministres  ;  et  le 
M^ÊMigcr  et  le  Moniteur  parisien^  tons 
dte- Joarnani  ràinistônels  (In  soir,  gar- 
dtni«  oomme  hier,  nn  entier  silence  snr^ 
Jt  «efarailB  de  If.  Tliicrs  et  de  ses  coll^- 
gpea;  jCeb  peut  étonner.  On  lit  senle- 
iJMnl  ce  Soir  dans  la  dcrni^rc  fenille  t 
j>  Dabniits  aJarmans  de  diverse  nature 
oalicirenlé  anjoard^bni  i  la  Bourse;  ces 
bmifai  liront  ancune  espède  de  fonde- 
ineaL  >-  farmi  les  bruits  dont  il  est  ici 
qnestioa  elqne  la  fcnille  oUtcielle  aurolt 
pu  vfipéler,  il  fant  Kins  doute  ranger  ce- 
lai d?an  antre  attentat ,  qui  a  circuit^  r6- 
«ànment  à  Londres,  et  aujourd'hui  dans 
-Parifc- 

-  —Le  baCean  b  Tapeur  anglais  qui  avoit 
apporté  en  France  lx>nÏ5  Bonaparte  et  sa 
suite  vient  d'être  rendn  à  ses  proprié- 
Uires  par  ordre  du  président  de  la 
chambre  des  pairs» 

•  —  lis  )ag^  i»t  cfc  Darmibs  aura  lien 
idana  la  nouvelle  salle  des  séances  de  la 
chambre  des  pairs,  où  l'on  n'avoit  pas 

•encore  rétabli  les  échafaudages  qui  doi- 
:Tcnt  servir  à  la  peinture  du  plafond  et 

des  laanbria.  Tons  les  arrangemens  res- 
.feront  lels  qu'ib  étobnt  pour  le  procès  de 

1jq«îs  Bonaparte. 

■  — Un. frotteur,  logé  rue  Montmartre,  a 
été  arrêté  comme  étant  déliais  long- 
tempe  camarade  de  Darmés;  cl  [larta- 
géant  aon  exaltation  politique. 

—  L'information  signaloit  comme 
ajaitl  ca  des  relations  fréquentes  avec 

■Darmëa  on  îndhridu  déjà  impliqué  dans 

■  i^oaieors  affaires  politiques.  Il  a  été  ar- 
rêté, et  une  perquisition  faite  à  son  do- 
nidle  a  amené  la  découverte  de  a, ooo 
caitoacbes,  de  7  kilogrammes  de  pou 
dre  et  d'une  grande  quantité  de  plomb. 

—  irparott  démontré,  dit  une  feuille 
Jodiciairp,  que  D'armés  n'avoit  ancune 
arme  dans  son  dernier  domicile ,  et  que 
pou  de  temps  avant  de  commettre  son 
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«Hme/îl  n'aroit  point  entre  les  mains  la 
carabine  dont  il  s'est  servi.  Une  instruc- 
tion minutîense  est  dirigée  sur  ce  point 
qui.  s'H  est  prouvé,  feroit  supposer  la 
complicité. 

—  Un  ouvrier  tailleur,  ftgé  d'une 
trentaine  d'années,  s'étoit  arrêté  h  l'en- 
droit où  1) armés  a  commis  son  crime,  et 
atliroil  autour  de  lui  beaucoup  de  monde 
par  ses  discours  incohérens  et  entremê- 
lés de  menaces  atroces.  Cet  homme  étoit 
ivre  et  ne  ccasoit  de  répéter  avec  fureur  1 
•  L'assassin  du  dernier  des  Gondé  sera 
puni  à  son  tour  et  périra  comme  il  le 
mérite.  >  Il  a  été  arrêté. 

—  I^  poteau  derrière  leqne)  s'est 
placé  Darroës,  le  i5,  pour  tirer  sur 
liQuis  Philippe,  a  été  enlevé  ;  on  met  à  la 
place  nn  candélabre  qui  sera  éclairé  par 
le  gaz. 

—  Depuis  plusieurs  Jours,  d^-s  groupes 
pins  on  moins  nonibreu'k  ont  parcouru 
l(*s  faubourgs  en  êhanlant.  Avant-hier, 
dans  la  soirée,  un  groupe  de  3oo  )ndi< 
vidus  ,  la  plupart  ouvriers,  avoit  par- 
couru quelques  rues  du  faubourg  Saint- 
Germain  en  chantant  la  Maneitlaiês.  il 
fut  rencontré  an  carrefour  de  TOdéon 
par  un  maréchat-des-logis  de  la  garde 
municipale  ,  nommé  I^afontainc  ,  qui 
s'approcha  de  ceui  qui  marchoient  en 
tête  du  rassemblement,  et  les  engagea 
avec  douceur  k  i/abstenir  de  manifesta- 
tions qui  jctoient  l'inqniétnde  dans  le 
quartier.  Ces  paroles  furent  accueillies 
pai*  des  huées  et  des  Injures.  Des  cris  de 
mort  ne  tardèrent  pas  à  être  proférés 
contre  La  fontaine  ,  qui ,  senl  contre  5oo 
factieux  ,  Chercha  vainement  à  se  mettre 
en  défense.  Bientôt  il  fut  atteint  d'un 
coup  de  poignard.  On  Ta  transporté  à 
l'hôpital  du  VaUdeGr&cet  sa  blessure 
paroi  t  fort  grave. 

—  Eil  OBtre  de  la  brochure  de  M.  La- 
mennais et  de  VJtmanack  détMtratitfuê^ 
la  police  a  encore  saisi  la  brochure  de 
M.  \/yvih  BliUC  ajant  pour  litre  VQrga- 
niiatioH  dti  trnvml,  et  celle  de  M.  Tboré 
iniitnléc  la  Vériti  êtar  le  parti  démocrâ' 
iiqmii. 
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'  —  Nous  irons  liinoncé  qne  les  Ira- 
vaoi  alloient  être  commencés  aux  Inva- 
lides pour  les  cendres  de  Pemperenr. 
•  Comme  le  convoi  viendra,  dit  un 
journal,  directoment  par  TEspIanade,  la 
coar  Royale  et  fa  nef,  dn  va  démolir  le 
roatlre-aatel,  le  plus  magniCijuc  de  iaca- 
pilaie,  pour  ouvrir  nn  large  passage  en- 
tre le  dôme  et  IVglisie.  Le  pav6  du  dôme 
sera  baissé  de  trois  mètres,  et  tout  le 
dôme  converti  en  une  immense  cbapelle 
ardente  tendue  de  velours  noir.  «Nous 
pensons  qu'on  ponvoit  Faire  les  choses 
fort  convenablement  sans  toutes  cps  dé- 
H^adations  qui  ne. parlent  point  en  faveur 
dn  hdh  goût  de  Tarchitccte  chargé  des 
travaux. 

—  La  cour  royale  de  Paris  tiendra  ^on 
audience  solennelle  de  rentrée  le  3  no- 
vembre. C'est  l'avocat  général  Pailarrieu- 
IjaFosse  qui  prononcera  le  discours  d'u- 
sage. 

—  M.  Billard  vient  d'être  chargé  de 
la  restauration  des  vitraux  de  Téglisc 
Saint-Merry. 

—  Le  maréchal  Valéc  vient  d'adresser 
un  rapport  au  ministre  de  la  gnerre.  La 
colonne  aux  ordros  do  général  Changar- 
nier  a  ravitaillé  Miliina.  Partie  de  Blidah, 
le  1  '',  elle  eut  à  repousser,  le  s  ,  beau- 
coup de  petites  attaques^  Le  5,  clic  cul 
avec  les  Arabes  une  affaire  un  peu  plus 
sérieuse ,  et  le  4  >  ^^  colonne  arrivée  à 
rOncd  Souffai  vit  4.000  cavaliers  arabes, 
soutenus  par  de  nombreuses  réserves,  et 
appuyant  leur  gauche  au  marabout  de 
8i(ii-Abd-el-Kader,  tandis  que  i,5oo  Ka- 
byles se  montroient  sur  les  hauteurs  qui 
couvrent  le  défilé  de  Miliana.  A  la  suite 
de  plusieurs  attaques,  les  Arabes  laissè- 
rent le  défile  libre ,  et  le  convoi  put  ar- 
river à  Miliana.  An  retonr.  la  colonne 
n'a  été  que  foiblement  inquiétée. 

—  Dans  Test  de  la  province  d*Alger.  le 
maréchal  Valéc  a  envoyé  dernièrement 
oiie  colonne  mobile  sur  l'Oued-Kaddara, 
mais  elle  n'a  pu  joindre  i'ennemî ,  et  a 
seulement  échangé  quelques  coups  de 
fusil  avec  Ben  Salem. 

—La  province  de  Constanlinc  est  par- 


fai'cment  tranqnlllc.  HadjS-Mostapba; 
battu  et  chassé  de  la  Mcdjan«  ;  oherclie 
encore  i  séduire  les  Kabyles  qni  ne  lai 
répondent  pas.  et  qui  envoient  ses  lettrei 
au  général  (jalbois.  La  province  de  Bone 
jouit  ausai  d'un  calme  complet. 

•—  Dans  la  province  d'Oran,  le  général 
Lamoricière,  informé  d'une  «ttaqde  mé* 
ditée  contre  lai  par  Boa-Hammedi,  a  dé* 
joué  les  projets  do  ce  chef.  L'enoemi, 
lieauconp  plus  nombreux  que  nos  tioa- 
pes,  a  été  surpris  et  vivement  ponraaÎTL 
IiC  général  Moustapba  avec  400  chevAK 
a  donné  la  chasse  i  i  ,000  chevaux  enne* 
mis  pendant  plus  de  deux  lieoes.  Koni 
avons  perdu  nn  officier  rt  un  soat-offi- 
cier,  M\1.  Rabiot  de  Mcslé  et  Lambert  d 
non»  avons  aussi  en  six  hommes  blcHCs. 

—  Une  correspondance  d'Alger  an- 
nonce que  le  sous  intendant  militadre 
Ma^sot,  qui  a  voit  été  enlevé,  le  4,  lors  de 
l'attaque  de  la  diligence  de  Douera  à  Al- 
ger, vient  d'écrire  qn'il  a  été  bien  ac- 
cueilli par  Abd-el  Kader. 

NOUVELLES  OE8  PROViNCBff. 

L'est  le  Si  qne  le  collège  éleetorai  de 
Gorbeil  (Seine ^^t- Oise)  doit  nooGiiner  uni 
député  en  remplacement  de  M.  DefilCc-. 
décédé.  Parmi  les  candidats,  nom  re- 
marquons M.  Salmon .  juge  k  Pàiîs  el 
ancien  avoué  à  Corbeil  ;  cfcst  an  bonraie 
de  talent,  dont  la  conduite  a  été  dans 
tous  les  temps  fort  honorable. 

^  M.  Péan  de  Saint-Gilles ,  fils  de 
l'agent  de  change  de  ce  nom  ,  Tient  de 
mourir  dans  une  propriété  qne  possède 
son  père  dans  l'arrondissement  cle  .\loq- 
largis,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
s'éloit  faite  à  la  chasse  avec  son  fusil. 

—  M.  Carel,  doyen  des  présidens  de 
chambre  h  la  cour  royale  de  Rouen,  vient 
de  donner  sa  démission. 

•-—On  construit  à  F^unéville  nn  vaste 
manège  couvert,  destiné  aux  exercices  de 
la  cavalerie  pendant  l'hiver. 

—  I>es  commandes  se  succèdent  avec 
rapidité  à  l'arsehal  de  Slra^bong  ;  elles 
vont  même  au-delà  de  ce  qu'il  est  pos- 
sible d'exécuter. 
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—  On  a  commandfi  I  la  mannfacUire 
cfannes  de  Sainl-Eticnne  des  fuiils  dou- 
lifea  d'an  nomeaa  modèle,  poar  armer 
lea  aoos-olDcîert  dfinfanterie. 

—  On  flTocçape  de  relever  et  de  mettre 
en  boa  état  de  défense  les  foris  de  Ten- 
tiéede  la  Loire.  Les  mêmes  dispositions 
iontfiriiei  poor  tonle  la  côte. 

—  La  oooc  dTasiisesde  l'Ailier  vient  de 
iTecaiper  de  deoz  accasations  de  vol  de 
miM  aecria.    Le  furemier  vol  avoit  eu 
lien  dana  relise  de  Saint-Pierre,  h  Mou- 
Jîàa.  pendant  la  nnitda  3o  an  3i  décem- 
bre. On  avoit  onvert  la  porte  de  la  sa- 
cristie arec  nn  levier }  la  porte  da  taber- 
nade  avoît  également  été  brisée.  Vérifl- 
calion  faile  •  IL  fat  reconnu  qoTon  avoit 
enlevé,  aoift dans  le  tabernacle,  soft  dans- 
la  sacriatie.  deuK  ciboires  en  aiigent,  nae 
caslod»  en  TermeiK  une  patène  en  ar- 
gent, deux  croia  do  processioD  ,  nn  plat 
ea  enivre  argenté,  et  la  canne  da  suisse, 
qm  avoit  une  pomme  en  argent»  Le  vo- 
lenr  sTétoit  fût  enfermer  Je  soir  dans  l'é- 
glise. Un  nommé  Jonatd ,  condamné  li- 
béré •  fat  arrêté,  et  les  débats  ajant,  mal- 
gré lea  dteCptions  de  Taccasé,  établi 
néHemeot  ia  cdpabilité ,  il  a  été  con- 
damné A  viqgt  ans  de  travanx  forcés  et  à 
fapanUoiu 

L'antre  vol  avoit  en  lien  dans  l'église 

de  Sainl-Gennain-rEspSoasse  (Loire).  Un 

liteflda    se    présenta    quelque   temps 

aprta(en  avril  dernier^  chez  M.  Pérard, 

boridgrr  h  La  Palisse ,  pour  loi  vendre 

me  cnstodfe  en  vermeil,  qu'il  prélendoil 

knfr  dTnu  oncle  décédé  curé  dans  une 

ftnrîsse  (f  Auvergne.  L'horloger  le  fit  ar- 

•Mer,  et  cet  individu ,  qui  avoit  aussi 

■a  cibeire  en  argent  dans  une  de  ses 

jnebca ,  dit  s^appeler  Antoine-Léon  ,  et 

ftoe  né  h  Sévérac.  Il  avoit  fait  une  fausse 

éèderation;  Ce  nom  'se  trouva  inconnu 

.    àftvérac  L'accusé  refusa  de  se  faire 

aoenoltre,  ponr  ne  pas: compromettre, 

du,  nue  famille  honorable.   Il  a  été 

esadaniné  à  sept  ans:  de  travaux  forcés 

Hàfexposition.   • 

—  iiO  bruit  a  couru  h  Lyon  que  le  pré« 
iet,  peu  Sfitisf ait  dn  Comrnp-  de  Lyon, 


étoit  dans  Tintention  de  créer  un  nou- 
veau Journal. 

—  M.  l'abbé  Boy,  aumônier  de  la  pri» 
son  de  Fois  (  Ariége),  avoit  rempli,  le  1 4, 
une  mission  fort  pénible  t  mais  il  avoit 
eu  la  consolation  de  voir  le  condamné 
Rousse  mourir  repentant  de  son  crime. 

Le  16,  deux  jours  après  l'exécution  de 
TarasGon,  l'écbafaud  s'est  dressé  dans  la 
ville  de  La  Velanet,  à  plusieurs  lieues  de 
Foix.  A  cinq  heures  dn  matin,  M.  Pabbé 
Boy  étoit  entré  dans  le  cachot  de  l'assas- 
sin de  M.  Jauie,  maître  de  forges,  et  avoit 
en  avec  lut  un  entretien  d'une  demi- 
beure.  A  sept  heures,  Desramon  Besse 
est  monté  en  voiture  avec  M.  TabbéBoy. 
Arrivé  I  La  Velanet,  il  a  été  déposé  à  la 
caserno  de  gendarmerie  où  Desramon 
ffési  de  nouveau  entretenu  avec  son  con- 
fesseur, puis  on  Fa  conduit  an  lien  dn 
supplice.  Le  respectable  ecclésiasdqne  ne 
l'a  pas  quitté  &  ce  moment  terrible,  et 
du  haut  de  Téchafaud  e  demandé  pour 
lui  à  la  foule  une  courte  prière....  Desra- 
mon, qui  n^avoit  cessé  de  parler  de  son 
innocence,  bientôt  n*existoit  plus  pour 
la  terre. 

-*-  Les  vols  et  tentatives  d'assassinat^ 
dit  la  QminMA  du  ao,  ne  discontinuent 
pas  à  Bordeabx. 

£XT£BI£UB. 

.  NOUyELLEB  D*E8PA6NE« 

La  relue  Christine  a  mieux  fini  qu'elle 
n'avoit  commencé  ;  et  sa  chute  lui  fait 
plus  .d'honneur,  que  son  élévation.  Voici 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  son 
abdication  t         ' 

Après  deux  conférences  entre  elle  ot 
ses.mînislres,  elle  appela  séparément  £s- 
partero  dans  son  cabinet,  et  lui  dit  d'un 
ton  aussi  bref  qu'énergique  :  E$pariero, 
f  abdique.  Après  quoi. elle  rentra  dans  la 
salle  des  délibérations.  Ce  fut  en  vain  que 
tous  les  ministres  s'accordèrent  à  lui  faire 
mille  représentations  et  mille  instances; 
rien  ne  put  ébranler  sa!  n''solution..Oa 
lui  objecta  qu'ayant  reçu  la  régence  des 
cortès,  c'étoit  aux  certes  qu'elle  de\ oit  la 
remettre.  «La  voilà,  réponidit  elle  ;  faites 
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en  oe  que  V0119  voodret;  tov'te  discussion 
esl  inulile  ;  je  veux  partir.  Par  où  doia-je 
m'en  aller?  > 

Le  miiiislre  de  la  marine  demanda  le 
temps  de  faire  venir  de  Barcelone  la  fr6«- 
gale  la  C0ri^,  afin  qu'elle  put  s'embari- 
qnerdo  moins  aoos  le  pavillon  espagnoL 
m  Tout  cela  est  troi>  long,  répliqsa  telle; 
je  partirai  par  le  premier  baleaa  à  va- 
peur qui  passera,  il  7  a  trop  long->lemps 
que  Je  %eux  me  retirer!  je  suis  partie  de 
Madrid  avec  eeUe  résolution*  » 

Esparlero  loi  a  offert  de  la  suivre  et  de 
quitter  aussi  l'Espagne.  Elle  t  paru  ton* 
diée  de  cette  proposition  ;  mais  elle  Ta 
njetée  en  disant  1  «  Restexi  vons  êtes  de* 
verni  néceisairv  à  l'Espagne  ;  je  vons  xe- 
commaade  seulement  mes  âllea»  « 

Avant  d*abdiqner,  elte  t  renda  nn  dé- 
eret  pav  leqnd  la  ebambct  de«  députés 
est  disioute,  A  le  tieifl  des  membres  du 
Bénat  renouvelé. 

Dans  une  proclamation  ■  adressée  aux 
eortèfl,  Christine  motive  son  abdication 
eor  l'état  précaire  de  sa  santé  et  snr  la  si* 
tuation  présente  du rdfaame.  Elle  ajoute 
qu'elle  croit  agir  dan» l'Intérêt  de  Ifitat» 
et  qu'elle  confie  sa  ftllè  l' la  nation  et  aux 
ministres  qui  doivent  gouverner  Jusqu'à 
la  réunion  des  cortès* 

En  ordonnant  la  publication  des  actes 
ci-dessus  mentionnés,  la  junte  de  Ma- 
drid n'y.  joint  aucune  réflexion  ;  elle  se 
contente  do  dite  sèchement  s  5oif  coaunu- 
nigué  au  publie  pour. $a  satmfagtiojs. 

Les  journaux  de  Madrid  félicitent  Ma- 
rie-Christine de  sa  résolution.  Ils  rècon* 
noissent  toutefois  que  ceci  rend  la  situa- 
tion grave.  D'après  Tordre  établi,  la  ré- 
gence peut  appartenir  à  une  seule,  à 
trois  oa  è  £inq  personnes.  On  |>ense 
«|u'£spartero  pourrait  bien  se  faire  nom- 
mer régent  uHiqu»i  ce  qui  ne  feroit  pas 
le  compte  d'un  certain  co-régent  qui  ca« 
che  plus  de  prétendons  et  de  vues  que 
l'on  ne  croit  dans  la  personne  de  Tinfant 
don  François  de  Paule,  et  sortont  dans 
ia  personne  de  sa  femme. 

—  Isabelle  il  n'a  que  10  ans,  et  sera 


i 


fi 


passés.  Elle  éloit  régents  depuis  U  mort 
de  Ferdinand  VIL  arrivée  le  19  sepien^ 
hrm  i833.  l^  revenu  assigné  à  Marier 
Christine  étoit  de  trou  mllliona  de  francM 
Oh  lui  croit  une  fortune  dfanlaQt|HM 
considérable  qne,  selon'  lee  mœurs  dM 
gens  qui  ont  des  raisons  •  ponr  ae 
du  sort,  elle  arrangeoit  ses  uffeiria 
ia  (Prévoyance  des  évênemene. 

—  On  croit  qu'un  dés  premîeri  àrtei 
de  la  nonveHe  régence  sera  de  ptodUÊ^k 
une  complète  amnistie  politique.  Mni 
très  pensent  qu'on  attendra  pooreabllÉ 
réunioto  de»  certes.  Esparlero  a  dftf|rillcfr 
Valence  le  14  pour  conduire  IsUbielleffl 
Madrid.'  On  lui  prête  Pîntention  de  fW'  L 
ver  bourgeoisement.  Il-  a  dit  pnbimil  ;^ 
ment  i  Valence  qu'il  entre  «osai  dans'il  \ 
vues  dTabolîr  Pusage  de  sTigenôailleHI^ 
vant  les  personnes  royaleé  eidia  M 
baiser  la  main.  >  .:    ^ 

— On  porte  à  5o,ooo  hommes  lenôi^ 
bre  des  troupes  qui  seront  rasëettibnelii' 
Madrid  pour  fépoque  '  de  la  rénjoJlll' 
des  cortès.  .         îj 

—  La  retraite  présumée  dîe  M  n8| 
Christine  sera  d'abord  à  Florence  il. tf- 
térieurement  Naples. 

—  Toutes  les  défaites  et  les 
des  partis  politiques  en  Espagn^nMipt 
successivement  en  France  beaoÔM^  df    < 
réfugiés.  C'est  encore  ce  qui  amve||V    1, 
suite  de  la  chute  du  parti,  de  €|nci|àBb 
Ces  émigrations  n'ont  pas  toojoats  Bêf 
sans  difficultés  et  sans  risques  pôuEfilfif 
qui  s'eiifuieuL  .| 
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Un  journal    de    Londres  / 
que  Pon  fait  de  grands  prépamtifc 
nie  de  Jersey  pour  rqwusaer, .  ea Jif 
de  guerre ,  les  attaques  des  Françak  -^ 

—  Lie  Marming'Uéraidf  qui  reçoit  hb  ^ 
bituellement  des  communications  dipisl  ^ 
matiqnes,  dit  :  «Nous  .apprenons  ^ 
Perdre  .a  été  envoyé  è  lord  Ponsoahf4  ^ 
ainsi .  qu'aux   antres  ambastodenrs.  Âl  l" 
puissances    signataires   .du 


qnadkufill 

-, , traité,  de  déclarer  à  la  Porte-OUonana }' 

majeur  à  i4*  &t  mère  est  ftgée  de  34  ans  |  que  leurs  gouvcmemeas.  rff'iiecliff  fé 
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ml  te  droit  qoVIte  «  eu  de  pro- 

B   dtebéanco  de  Mébémet-Ali , 

I  limer  aossî  qn'elles  e^èrent  et 

|ue  le  aoltan  ne  refiiseri  pas  de 

Sgjpte  et  ooe  partie  de  la  Sjrie 

x>i ,  poorvn  qu'il  se  soamette 

pd  aox  conditioDi  da  traité  de 

rappelant  son  armée  de  la  Sjrie 

dluaat  la  flotte  torqoe.  » 

t  fait  courir  à  Londres ,  le  20, 

dTone  nouvelle  tentative  d'as- 

aor  Im  personne  de  Loafa-Phi- 


I  Kl  dans  le  Timeê  i  •  La  pelMée 
«rre  iiniTenelle  n'a  pas  été  étran- 
illentat  qui  vient  d'être  commis 
!e  roi  des  Français.  Parmi  les 
pins  dégoûlans  qui ,  dans  l'bi^ 
;  iactloiis  on  des  peaples,  dislin- 
s  crimes ,  est  l'identité  afouée  dn 
I  la  gnerre  avec  le  parti  qui  en- 
rassassinat.  11  est  dès  lors  évi- 
3,  «  la  chambre,  des  dépotés  est 
Loois-Pbilippe  nn  obstacle  à  la 
chacun  des  membres  de  cette 
e  est  ao»si  exposé  qne  le  roi.  » 
aaoanlle  de  l'abdicalioil  de  la 
îhristine  a  produit  à  la  bourse  de 
4  lUM  tmn  forte  baisse. 
'Biîflarf  feuilles  de  Londres  disent 
cbartisles  sont  entièrement  orga- 
W  te.P^J^  de  Galles,  et  qu'ils 
lent  qu^une  occasion  pour  opé- 
Knlèvement 

n  a  reçu  une  correspondance  de 
le  le  16 ,  portant  que  l'étal  delà 
ona  Maria  s*est  beaucoup  amé- 
t  qu'elle  approche  de  sa  conva- 
^ 

1  Gazette  de  Zurich  du  19  pense 
rorort  fera  une  demande  à  Teffet 
larer  tous  les  moyens  du  défense  , 
cas  où  la  guerre  viendroil  à  écla- 

e  roi  de  Sardaîgne  vient  d'aotori- 
formation  d'une  compagnie  pour 
Irnctîon  de  chemins  de  fer  de  G é* 
R  frontière  lonibardo-vénitieniie , 
rs  te  Pianonl,elde€lénesàTu- 


—  La  Ongetfê  d^Amgehottrg  con tient \ 
sous  la  rubrique  des  Borde  dâ  Mein ,  un 
arlicic  hostile  h  la  France ,  où  l'on  com- 
mence par  dire  qu'il  faut  lui  faire  toutes 
les  concessions  compatibles  avec  l'hon- 
neur des  puissances  signataires  cki  qua- 
druple trai  lé  •  mais  qu'après  cela,  si  la 
France  n'est  pas  satiafaile,  et  si  elle 
cherche  à  faire  de  la  propagande ,  il  n'y 
a  pas  nn  Allemand  qui  ne  doive  prendra 
les  armes  contre  elle. 

—  Le  Çarreepondant  de  Hambamrg  pu* 
bUa  la  lettre  suivante  de  Kîel  f  Dane- 
mard},  le  i5  «  •  D'après  nn  brait  gêné- 
paiement  aacrédité,  le  gouvernement 
russe  a  demandé  &  notre  cour  s'il  n'y  avoit 
aucun  obstacle  I  ce  que  la  flotte  russe  dé 
la  mer  Baltique  passftt ,  au  besoin  ,  là 
mauvaise  saison  dans  un  port  danois  de  là 
même  mer.  La  circonstance  que ,  pen- 
dant fêté  dernier,  plusieurs  bStimens  de 
guerre  russes  ont  visité  notre  port,  a  en- 
gendré dan»  le  public  de  cette  ville  Topi- 
nion  que  l'empereur  Nicolas ,  en  faisant 
la  demande  susdite,  avoit  en  vue  nos  pa- 
rages, a 

—  Le  i5  ,  on  a  célébré  à  Berlin  Pan^ 
nfversaire  de  la  naissance  dn  roi  Frédé- 
ric-Guillaume IV.  La  cérémonie  do  la 
prestation  du  serment  de  foi  et  hommage 
a  également  ed  lien  ce  jonr-lè.  Dans  le 
discouib  qd'il  a  prononcé ,  le  roi  a  pro- 
lesté de  sa  volonté  «  de  maintenir  la  paix 
et  de  seconder  sincèrement  la  noble  ten- 
dance des  haulespuiasances  qui ,  <iopuis 
nn  quart  de  siècle,  sont  les  fidèles  gar- 
diennes de  la  paix  européenne.  • 

—  Après  la  prestation  dn  serment  de 
foi  et  hommage,  il  y  a  en  an  cfalleau-  un 
grand  dtner  de  s.Soo  coruverts.  Les  per- 
sonnes invitées   étoieut  réparties   dans 

.  5â  salles.  La  table  du  roi  étoit  dans  la 
salle  Blanche  ;  toutes  les  provinces  et  les 
diiféreus  ordres  des  dépuléf  y  éloient  ro- 
présenlvs. 
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piELX  SOUVENIR  DES  AMES  DU  PUHGATOIRE  pendant  l'ocUve  des  Morts  et  pov 
les  I''*  lundis  de  chaque  mois;  par  Mgr  i'évéqae  de  Bellcy.  i  vol.  îa-i8,  ifr.  5ocl 

Aux  approches  de  la  fêle  des  morts,  nous  crojons  devoir  rappeler  aux  Iklèles  U 
PieupD  souvenir  tUi  amet  du  purgatoire,  etc. ,  par  Mgr  l'évéqoe  de  Beliey.  Rien  -n*^ 
plus  propre  à  ranimer  la  piélé  envers  les  morts  que  cet  ouvrage  d'an  savant  à 
pieux  prélat»  11  renferme  des  prières ,  des  méditations ,  eu  un  mot  toat  eè^ 
peut  parler  au  cœur  en  faveur  des  âmes  du  purgatoire.  '' 

EXPLICATION  DES  ÉPITRES  DE   SAINT  PAULJ  par    le   R.   P.   BnitARDDI  M   Ptoljifç 

GiiT«  a  forts  volumes  in-ia  ,  5  fr.  5o;^ 

Cette  édition ,  quoique  d'un  prix  bien  Moins  élevé  que  toutes  les  autres , 
est  bien  supérieure  pour  rcxécution  typographique  et  la  correction  da  texte, 
lequel  se  Ironvoient  des  fautes  qui  en  alléroient  le  sens  et  même  l'orthodoxie'; 
est  aussi  plus  complète.  OnTy  a  ajouté  un  grand  nombre  de  noies  savaïites  et 
table  générale  des  matières.  '^ 
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COMPENDIUM  MEDITATIONUM   LUDOVICI   A  PONTE   DE   PRiEClPUIS    FIDBI  H' 

MY8TERIIS.  a  vol.  iu-ia  ^  très-bello  édition  , 
TABLEAU  DES  DEVOIRS  D'UN  BON  SÉMINARISTE  quî  désiro  se  préparer  k  iBaflr 
dignement  les  fonctions  du  saint  ministère,   i  feuille  graud-raisin  ooM.    fin^ 

On  a  réuni  en  douze  articles  tout  ce  qu'il  y  a  dé  plus  important  poùrlliMà 
des  exercices  du  séminaire  ,  et  on  a  joint  les  passages  de  l'Ecritare  iaifurpm- 
pres  à  former  à  la  vie  de  la  foL  ■.  i  •  '.  • .  ,• 

LE  BON  SÉMINARISTE  ^  OU  Règlcs  de  oonduito  pour  acquérir  Tesprif   totadMÉÉ^  • 
que.  Seconde  édition ,  in-5s ,  beau  papier  satiné,  ■  •  -^ft  ' 

Cet  ouvrage  est  actuellement  répandu  non-seulement  dans  tous  lei  grmiA^J 
rain aires  de  France,  mais  encore  en  Belgique,  en  Italie  et  Jusqu'en  AmérïQVf  "ïK 
c'est  une  suite  nécessaire  du  Maniui  de  piété*  M^-  K 

HISTOIRE   DU   MOYEN   AGE   ET  DES  TEMPS   MODERNES,  A.  M.  D.  G.  — Eb   ItlÉÉli 

premier  volume  contenant  t  l* Introduction  générale,  CHiêioire  du  Bat'BiÊlih 
avec  un  tableau  des  croieade*  et  de$  ordrêê  tnilitaireê ,  et  un  Coup-d'ail  sur  la  GflftL 
Gros  in-i8  ,  aveccarles,  i  ih-fiefi 

DE  ARTE  RnsTORiGA;  auclorc  P.  CoTBL,  sacerdote,  A.  M.  D.  6.  In* ta»  ifA-#^ 

Ce  petit  ouvrage,  malgré  sa  brièveté  «  a  l'avantage  d'offrir  tout  ce  qn'Hy  i 
plus  pratique  dans  l'art  oratoire.   La  précision  et  la  méthode,  jointes  à  nn  ^ 
simple  ,  net  et  facile ,  le  rendent  très-propre  à  former  le  jeune  rhéloricien  ;  efr 
citations  nombreuses  qu'on  y  trouve,  soit  des  rhéteurs,  soit  desorateors, 
fournir  aux  maîtres  eux-mêmes  les  plus  riches  développemens. 

ÉLÉMEx\s  DE  RnÉTORiQUE  SACRÉE,  OU  Préceples  et  modèles  de  la  véritable él 
qucnce  chrétienne ,  recueillis  des  œuvres  de  Fénelon,  par  M.  Yàbhé  Dgpa: 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Paris  ;   à  Tusage  des  petits  séminaires ,  in- 
{mus  preue  pour  parottre  en  novembre  procliain) ,  a  fr,  a5% 
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Le  Cantique  des  Cantiques  en  vers 
fiançais ,    at^cc    une   interprétation 

et  des  notes  philologiques,  par 
M.  Alexandre  Guilleuiin  ,  auteur 
de  laT/vu/ttc/ûi/i  complète  des  psau' 

me*  en  vers,  ^- Grand  iii-8®. 


Sous  les  formes  gracieuses  d'une 

poésie  allégorique  y    confoiine    au 

Ijëuje  des  peuples  de  TOneiit,   le 

Caniiqtie  des  Cantiques  présente  un 

Uàbleaa  des  ineffables  mystères  de 

l'amonr  divioi  et  les  plus liabilescri- 

tiques  recoanoisseut  unanimement 

.que  ce  poèiue  sacré  renferme  une 

idràcixé  d'expressions,  une  délica- 

|0Me  de  sentimens  et  d'images,  une 

hardiesse  et  un  charme  de  style  qui 

ia*oni  été   surpassées  dans  aucune  ^ 

lingue,  ctqiûlui  ont  fait  donner  à 

joaie  ûira  le  nom  de  Cantique  par 

ezceJieiice.  La  sublimité  naïve  tle 

cei  hjtnue  dÎTin  se  fait  sentir  en- 

jpore  dans  ia  Tulgate^  quoique  cette 

.Tersîon  soit  loin  de  rendre  toutes 

les  bcaaiés  de  l'original  dont  les 

grâces  inimitables  ne  sauroieutétre 

leproduites  parfaitement  dans  un 

idiome  si  différent  des  langues  orien- 

tfJcs.  M.  Guillemin,  en  publiant  le 

Bttc  dont    nous    avons  à   rendre 

compte,   s'est  proposé  de  faciliter 

iTntelligence  du  Cantique  des  Can- 

î^iie#,  de  le  défendre  contre  les  at- 

Ifiqnes  de  l'impiété,  d'en  faire  res- 

flMtir  les  beautés  de  tout  genre,  et 

Àt  fbamir  aux  fidèles  un  moyen  de 

^pîsir  sous  le  voile  de  l'allégorie  le 

MS  profond  et  mystérieux  des  in- 

<^|Mtions  divines. 

Son  ouvrage  se  compose  de  deux 
L  AtiU  de  la  ReUgiqn.  Tome  CF II. 


parties  bien  «distinctes  ;  Tune  qui 
reproduit  dans  une  traduction  poé- 
tique la  forme  du  cantique  sacré; 
l'autre  qui  a  pour  objet  d'en  déve- 
lopper le  fond,  par  des  explications 
destinées  tout  à  la  fois  à  lever  Tob-* 
scurité  du  texte,  et  à  nourrir  la 
la  piété  des  lecteurs.  Nous  n'aurions 
que  peu  de  chose  à  dire  de  la  pre- 
mière s'il  ne  falloit  examiner  dans 
cette  traduction  que  le  mérite  litté- 
raire ;  M.  Guillemin  n'en  est  plus  à 
son  début  en  fait  de  poésie,  et  la 
plupart  de  nos  lecteurs  connoissent 
sans  doute  la  Traduction  des  psaumes 
en  versy  par  le  même  auteur;  elle 
peut  servir  beaucoup  mieux  que  nos 
éloges,  à  leur  faire  porter  d'avance 
un  jugement  sur  le  style  de  cette 
nouvelle  publication  qui  offre  les 
mêmes  caractères  que  la  précé- 
dente. Mais  une  traduction  du  Can^ 
tique  des  Cantiques  présentoit  des 
difficultés  spéciales  sur  lesquelles 
nous  devons  faire  quelques  obser- 
vations. 

Les  mœurs  des  Israélites  éloient 
si  différentes  des  nôtres,  et  le  génie 
de  nos  langues  modernes  s'éloigne 
tellement  de  celui  des  langues  orien- 
tales, qu'il  est  presqu'inipossible  de 
rendre  exactement  dans  notre  ver- 
sification timide  et  gênée  d'ailleurs 
par  tant  d'entraves,  la  hardiesse  des 
images  et  la  naïveté  des  idées  ou  des 
expressions  que  comportoit  l'idiome 
d'un  peuple  plus  rapproché  de  la 
nature  par  la  simplicité  de  ses 
mœurs  et  plus  facilement  entraine 
par  les  élans  d'une  imagination  vivo 
et  pleine  de  fou.  S'il  est  vrai,  comme 
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on  l'a  dit,  que  la  littérature  est  l'ex- 
pression (le  la  société,  c'est  que  par 
le  fond  des  choses  comme  par  la 
forme  qu'elle  leur  donne,  elle  rap- 
pelle toujours  plus  ou  moins  les 
idées,  les  sentimens,  les  habitudes, 
les  dispositions  et  le  caractère  d'une 
nation  et  d'une  époque  ;  et  il  re'- 
suite  de  là  que  pour  apprécier  le  mé- 
rite et  les  beautés  d'une  œuvre  lit- 
téraire, il  faut  tenir  compte  de  ces 
circonstances  qui  lui  impriment 
pour  l'ordinaire  un  cachet  particu- 
lier, variable  selon  le  génie  des  peu- 
ples ;  car  elles  concourent  à  donner 
une  forme  et  des  couleurs  caracté- 
ristiques aux  ornemens  de  la  pen- 
sée. C'est  d'après  ce  principe  incon- 
testable qu'il  faut  juger  le  Cantique 
des  Cantiques j  si  l'on  veut  trouver  la 
raison  de  certaines  choses  qui  au 
premier  abord  peuvent  choquer  des 
esprits  superficiels,  parce  qu'elles 
sont  complètement  étrangères  à  nos 
mœurs;  et  l'on  concevra  aussi  par  là 
combien  il  doit  être  difficile  de  re- 
produire dans. une  traduction  fran- 
çaise le  style  oriental  et  antique  de 
cet  admirable  poème. 

Notre  langue',  formée  en  quelque 
sorte  ou  polie  du  moins  par  des 
courtisans,  semble  avoir  retenu  quel- 
que chose  de  la  fausse  délicatesse 
et  des  préjugés  dédaigneux  de  ce 
s  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  grand 
inonde  ou  la  bonne  société  ;  elle  a 
pour  ainsi  dire  des  mots  nobles  et 
des  mots  roturiers  ;  elle  exclut  du 
droit  de  bourgeoisie  dans  la  litté- 
rature presque  tous  ceux  qui  ne  rap- 
pellent que  des  usages  ou  des 
détails  populaires;  tandis  que  les 
langues  anciennes,  formées  beau- 
coup plus  par  le  peuple,  et  en 
quelque  sorte  dans  les  champs  ou  sur 
la  place  publique,  ue  copnoissoient 


guère  de  semblables  distSnci 
G'étoit  dans  la  pensée  ou  da 
tournures,et  rarement  dans  les 
que  se  trouvoit  la  noblesse  ou  1 
vtalité.  Une  fouLe  d'expressioo 
n'ont  rien  de  bas  ni  de  trivial 
Homère,  seroient  insupportât 
elles  étoient  reproduites  lïiu 
ment  Sans  notre  langue;  et 
rendre  ce  poète  ridicule,  il  su: 
bien  souvent  de  le  traduire  p 
expressions  exactement  isembli 
On  sait  que  Perrault  avoit  ti 
un  pareil  système  de  tradft 
pour  colorer  son  opinion  dans  I 
pute  sur  les  anciens  et  les  m 
nés.  Voltaire  a  suivi  cet  ex: 
lorsqu'il  a  voulu  déprécier,  r 
néial,  les  beautés  sublimes  » 
vres  saints  et  spécialement  dm- 
tique  des  Cantiques.  La  tradi 
de  M.  Guillemin  peut  être 
rée  comme  une  réponse  a 
carmes  impies  de  cet  enn^ 
christianisme.  Mon-seuleme  -s 
conserve  au  style  du  cantîquu 
toute  la  dignité  qu'il  a  dans 
nal;  mais  ce  qui  est  plus  i 
elle  fait  voir  combien  il  a  fi 
gnorance,  de  mauvaise  foi  et 
ruption  pour  trouver  matièn»' 
fâmes  travestisse  mens  dans  ' 
ges  si  chastes  etsi  pures  qui  ^ 
à  exprimer  d'une  manière  r-^ 
les  touchantes  inspirations 
mour  divin. 

Un  philosophe  a  depuis 
temps  fait  cette  ohservatic'i' 
juste,  qu'une  plus  grande  dé^r 
tion  dans  les  mœurs  semble  B 
commander  une  plus  grande  xisC 
dans  le  langage,  soit  que,  par 
hommage  involontaire  rendu  \ 
vertu,  la  plupart  des  hommes  s 
tent  le  besoin  de  la  respecter  da* 
tage  en  apparence  et  dans  leurs 


.  mesure  qu'ils  la  respectent 
.  "'fnrealitf-JansIeur  conduite; 
ôt  parce  que,  selon  l'ei- 
apûtre,  liea  n'est  pur 
i  saaittcei,  et  t[ai  des 
inaoceutet  en  elle*- 
[  parcoiisequântsanidia- 
c:s  cœurs  chastes,  ^>eavei)t 
"Siller  dans  les  tinagiDStîons  dé- 
-  ""'ees,  les  idées,  les  dtisîr*  et  les 
insdocu  (le  la  torrnpUoti:  Si  l'on 
trouve  daos  le  Caniiqae  des  Canii- 
qtui  certaines  images  o a  certaines 
exprcMiOQs  dont  notre  langue  ne 
comporte  pas  la  hanlie»se  oulanti- 
xeié,  c  est  par  la  différence  de  nos 
«ttOHtrs  qu'il  faut  expliquer  cet  ef- 
fet; il  «ei  oi  c  absurde  d'en  tirer  »tt- 
cune  conclusion  contre  ce  cantique 
dirin  dont  les  If,raélit«i  n'ont  pas 
Iiesiie  ï»  «-«connoître  eàx-mcines 
Vin*P''***»on 


rien  à  '«^ira  yeux  qui 


ivrai  que  ces 
es  n'avaient 
ne  fût  parfai- 


Cn9) 

lll  ttaî  étoit  pr^sentd  d'une  nianiire 
plus  distincte  et  plus  prrcîse.  Il  se- 
roit  facile  de  justifier  cette  observa- 
tion par  une  foule  d'exemples.  Or, 
on  sait  que  la  langue  hébraïque  ren- 
ferme ordinairement  sous  la  iiièine 
expression  un  grand  nombre  d'idées 
qui  ont  plus  ou  moins  d'analo[>ie,' 
et  qu'ainsi  les  dëtails  et  les  objets 
particuliers  s'y  trouvent  souvent 
enveloppés  sons  la  forme  d'une  nf^ 
lion  plus  ({énérale  ,  qui  les  fait 
entrevoir  suffisamment  à  la  pensée, 
sans  les  offrir  d'une  manière  assez 
distincte  pour  blesser  l'imagination. 
C'est  ce  que  M.  Guillemin,  après 
d'autres  commentateurs,  faitremar- 
quer  i,  l'égard  dti  mot  que  la  Vul- 
gate  a  rendu  par  ahcra,  et  qui  ex- 
prima en  général  les  idées  fort  com- 
plexes de  fécondité  et  d'amour. 
Ce  scroit  dénaturer  le  Cantique 
Jet  Cantiques  ,  et  manquer  à  la  fi- 
délité scrupuleuse  d'une  traduction, 


de  leurs  niosurs 


IV  C^    fautpa*  oublier  d'ailleurs 

«^c^  '^''astelé  dans    les   idées  et 

\tî,t*Ç'eïHion!   tient  souvent  jcer- 

Mi>**'î^«'ccs  particulières  qu'il  est 

.    liM  "*«Ue  de  déRnir  et  plus  dif- 

'     Â{l\eeu<:n,.e  de  saisir  complètement 

^'Si»«M  langue  mortedou  on  n'a 

i^^|BW» qu'âne  inte11i;;cnce  plus  nu 

*  "■■■■^parfaite.    En  général  plus 

est  coiu[itexe  ou  vague, 

re  plus  il  exprime  d'idées 

M,  plus   aussi  son  emploi 

lilre  chaste,  parce  qu'alors 

i  ftottant   pour  ainsi  dire 

les  diverses  acceptions  qu'il 

arrêtant  ans  idées âci 

entrevoit    que    d'une 

confuse,  tout  ce  qui  seroit 

le  de    blesser    l'imagination. 


que 


gfi- 


les  par  d'autres  plus  préci: 
qui  ne  reproduîroient  pas  exacte- 
ment la  même  nuance  de  sentiment 
ou  de  pensée,  parce  qu'en  offrant  à 
l'esprit  la  même  idée,  elles  la  dé- 
pouilleroient  de  tous  les  accessoirea 
qui  la  modifient  dans  le  style  de 
l'original.  C'est  un  défaut  que  l'on 
peut  reprocher  à  quelques  traduc- 
tions françaises,  dont  la  lecture, 
par  ce  motif,  n'est  pas  toujours  sana 
inconvénienl.ollfautbien  se  garder, 
dit  M.  Guillemin,  de  remplacer 
dans  notie  langue  les  expressions 
de  l'idiome  sacré  par  des  termes 
qui,  ne  leur  étant  pas  équivalens 
sous  le  rapport  intellectuel,  éveillc- 
roient  des  pensées  étrangères  à  la 
pureté  du  cantique.  »  Après  avoir 
donné  cette  règle  qui  est  parfaite- 
ment jaste,  il  s'y  eslconfoi-mé  lui- 


même  avec  la  plus  rigoureuse  exac- 
titude; îL  a  reproduit  les  idées  et 
les  images  du  texte  hébreu,  mais 
sous  une  forme  analogue  au  génie 
de  notre  langue,  de  sorte  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  sa  traduction  un 
terme  qui  puisse  blesser  Timagina- 
«tion  la  plus  délicate. 

C'est  ce  qu'il  nous  seroit  facile 
de  justifier  par  plusieurs  extraits. 
Nous  nous  bornerons  à  cette  stro- 
phe du  deuxième  chant  dont  le 
texte  est  si  souvent  rappelé  dans  la 
chaire  chrétienne  : 

QacUe  est  celle  qui  sort  brillante. 
Au  lointain  da  désert,  comme  nn  flot  de 

[va[)ears, 
Versant  de  ses  parfums  la  poussière  odo- 

[rante, 
Et  la  myrrhe,  et  l'encens,  et  les  fruits  et 

[les  fleurs? 

Cette  autre  strophe  du  quatrième 
chant  s'applique,  comme  la  précé- 
dente, à  l'Eglise  et  à  la  sainte 
Vierge  : 

De  tous  les  dons  Cponsc  oraée, 
Aucune  tache  n'est  en  toi.... 
Viens  du  Liban  !  sois  couronnée, 
Aux  cimes  d'Amana  ,  de  Sanir,  par  ton 

[RoL 

Les  réflexions  qne  nous  avons 
présentées,  dans  un  premier  article, 
du  g  juin  1840,  siir  les  commen- 
taires si  pleins  d'intérêt  dont 
M.  Guillemin  a  fait  suivre  sa  tra- 
duction ,  nous  dispensent  d'y  re- 
venir, l'abbé  receveuh. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Par  un  bref  du  7  sep- 
tembre dernier ,  Sa  Sainteté  a  dai- 
gné nommer  protonotaire  aposto- 
lique titulaire  M.  l'abbé  Chervaz  , 
chanoine  de  Saint-Maurice  en  Va- 
lais. 

FARis.  —M.  l'ArcheTcque  e8t,de- 


So  ) 

puis  quelques  jours,  indisposé.  Tou- 
tefois, sou  état  de  santé  n'a  rien 
d'inquiétant,  et  l'on  espère  jque  le 
prélat  sera  bientôt  rétabli. 

—  Le  révérend  Père  abbé  de  Gé- 
ramb,    procureur  -  général    de    la 
Trappe  à  Rome,  s'étoit  rendu  d'Ib^ 
lie  en  France  pour  offrir  au  cha{iî2> 
tre  général  de  l'ordre  la  démisaton    . 
de  ses  fonctions  :  une  maladie  gn[tt 
l'a    retenu  à  Paris,   comDie  nous 
l'avons  déjà  dit.    Le   pieux    reH* 
gieux,  ne  pouvant  assister  au  cb»^ 
pitre,  lui  avoit  fait  demander  Vw* 
torisation  de  se  démettre  de  tes 
fonctions  pour  se  retirer  danà  un 
monastère,  où  il  voutoit  achever,' 
dans  la  retraite  et  la  prière,  uDevie 
remplie  par  tant  de  services  rendnl 
à  son  ordre  et  à  l'Eglise.  Mais  k 
chapitre  a  été  unanimeineat  d'avis 
qu'il  conservât  des  fonctions  où,  î( 
sait  se  rendre  si  utile.    Le   R.  Pèite 
se  propose  de  retourner   à  Romt^ 
aussitôt  que   sa  santé  le   lui  pèr^    | 
mettra. 

•—  Les  religieuses  de  Notre-Dame 
de  la  Miséricorde ,  vouées  depuis 
près  de  deux  siècles  à  l'ëJocation 
de  la  jeunesse ,  qu'elles  Baignent  ■. 
avec  un  zèle  et  une  tendresse  vrai- 
ment maternelles ,  possàdent|  rue 
Neuve-Sainte-Geneviève,  une  mai- 
son où  ces  institutrices  forment  les 
jeunes  personnes  qu'on  leur  confie 
à  une  religion  et  à  une  vertu  soli- 
des, en  même  temps  qti'elles  leur  , 
donnent  une  instruction  approfon- 
die. Mlle  de  Courcy  a  voulu  mourir 
au  mondé  pour  .prendre  le  voile 
dans  cette  pieuse  maison,  où,  tout 
entière  à  Dieu  et  à  ses  semblables  , 
elle  passera  tour  à  tour  de  la  vie 
contemplative  à  cette  vie  active  et 
laborieuse  dont  l'objet  est  de  pro- 
curer, par  l'éducation  des  enfans  , 
le  bonheur  des  familles  et  de  la  SO'^ 
ciélé.  M.  rArchevéque  a  délègue 
M.  l'abbé  Caille  des  Mares  pour  re- 
cevoir^ vendredi  dernier,  les  vœux 
de  Mlle  de  Courcy. 


—  On  lit  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats : 

•  Le  fer  ya  élre  inaugaré  k  Paris  sous 
une  fonne  monamcntale.  Le  conseil  mo- 
vldpal  a  YOola  qne  l'église  destinée  h 
oetoper    l'emplacement    de    la    place 
Belle-Ghass^,  sons  Tin  vocation  de  Sainte- 
Amélie,  fût  dans  le  sljrle  gothiqne.  Mais 
fiiâiilftt  sfest  présentée  la  question  de  la 
dépeoae .  qui  étoU  de  nature  à  paralyser 
levbWde  magistrats  justement  avares  des 
deiiieiB<le  la  dlé,  car  le  gothiqne  coûte 
ciier«  Il  anroit  donc  fallu  se  contenter 
dTane  simple  chapelle ,  si  l'habile  archi- 
tecte chaîné    de   préparer    le    projet, 
H.  Gia,  n'avoil  en  Tidée  de  sabslituer  le 
ftr  fonda  à  la  pierre  pour  les  ornemens. 
fjB  réamUat  de  cette  pensée ,  tel  que  l'en- 
tend M.  Gad,  seroît  d'ériger,  dans  le 
eoDft  délaf  de  trois  ans,  et  pour  la  somme 
relalhrement  modiqne  dc^lrois  millions, 
Dne  ^Hse    grandiose,  pourvue   d'une 
fiante  eonpolc ,  offrant  toute  la  dente- 
lure ,  tons  les  évfdés  ,  les  jours  et  les  lé 
gers  festons  des  temples  du  moyen  âge 
et  de  la  renaissance ,  tous  ces  enjolîve- 
in^ns  déKlcats  qne  la  piété  des  fidèles 
ftcolptoîl  gralk  et  h  force  d'années ,  et 
qn'lf  faut  pijer  aujourd'hui.  La  carcasse 
de  /Vdîfice  seroit  en  pierre ,  les  accessoi- 
res décoratifs  seuls  srroient  en  fonte.  Les 
fondations,  an  lien  d'être  en  blocs  mas- 
sîCi,  seraient  en  béton.    En   un    mol , 
M.  Gan  Tcnt  que  l'a rchi lecture  sacrée 
profite,  comme  l'architecture  profane, 
des  acquisitions  technique^  faîtes  par  l'art 
de  bàtîr.  11  pense  que,  si  nos  pères  ont 
emplojré  exclnsivemcnl   la  pierre  pour 
fonder  lenrs  églises,  la  pierre  pour  en 
modeler  les  bas- reliefs,  les  statues  et  les 
niches  festonnées,  c'est  qu'ils  ignoroient 
le  béton  et  la  fonte.  Il  ne  fait  pas  consis- 
ter l'excellence  de  l'art  à  employer  des 
procédés  anciens ,  par  la  raison  qu'ils 
sont   anciens,  et  il  a  raison.  L'art  est 
dans  la  pensée  qui  imprime  la  forme  et 
non  dans  la  matière  qui  la  reçoit.  • 


Diocèse  d'Aig/r.  —  M.  Dupucli  , 
évêque  d'Al»*(*r,  fait  élever,  sur  le;i 


8i  ) 

ruines  d'FIippoiie,  et  avec  les  secours 
de  niembres  du  clergë  de  France  , 
une  enlise  monumentale  en  l'hon- 
neur de  saint  Augustin.  Le  pieux  et 
zëlé  prélat  ayant  de  nouveau  visité 
Bone,  un  autel  a  été  improvisé  sur 
les  fondemens  de  cette  é^jlise  : 
IVf.  Dupucli  a  voulu  y  ordonner 
sous-diacre  M.  Quetel ,  et  donner 
la  tonsure  au  jeune  Boyer,  élève  du 
séminaire  de  Brignoles.  Une  foule 
considérable  étoit  accourue  à  Bone, 

Kour  assister  à  cette  cérémonie. 
I.  l'évèque  a  laissé  partout  des 
traces  de  sa  charité.  Il  a  remis  au 
curé  de  Bone  des  étoffes  pf)ur  ha- 
biller quarante  pauvres.  Dès  que 
M.  Picouleau  ,  commandant  supé- 
rieur de  Gigelli ,  lui  a  fait  con- 
noitre  les  besoins  de  quelques  fa- 
milles, il  lui  a  envoyé  pour  elles 
une  somme  de  loo  fr.  Un  détache- 
ment de  vingt  hommes  Tayant  es- 
corté de  Siui-Tamtam  à  Constan- 
tine  ,  au  moment  de  s'en  séparer  il 
a  encore  remis  à  Tofficier  comman- 
dant 100  fr.  pour  ses  soldats.  Les 
riches  l'admirent  et  les  pauvres  le 
bénissent. 

—  Les  exemples  de  M.  Dupuch 
ont  de  nombreux  imitateurs.  M.  Le- 
mau(F,  curé  de  Philippeville  ,  em- 
ploie en  bonnes  œuvres  tous  ses  ap- 
pointemens  et  son  casuel.  Ce  bon  et 
digne  pasteur  pousse  si  loin  la  cha- 
rité, qu'on  l'a  vu  se  priver  des  ob- 
jets de  première  nécessité  pour  sou- 
lager les  pauvres.  M.  le  commissaire 
civil  ayant  appris  que  M.  Lemauif 
se  laissoit  quelquefois  sans  pain , 
s'empressa  de  lui  faire  parvenir 
quelques  fonds.  Quelque  soin  que 
prenne  M.  Dardon,  curé  de  l'église 
de  Saint-Philippe  d'Alger,  pour 
cacher  ses  bienfaits,  nous  savons 
qu'il  soulage  beaucoup  d'infortu- 
nes; il  prêche  la  charité  avec  ta- 
lent et  il  la  pratique  encore  mieux* 

Diocèse  d* Àrras,  —  Un  calvaire  a 
été  planté,  le  i8 octobre,  ùBéthuue, 


en  présence  da  M.  le  rardiiial-evê- 
quc  d'Arras.  Trois  à  quatre  vents 
jeunei  Hlles ,  vêtues  de  blanc ,  pré- 
cêdoient  le  Cliriït,  en  cbantani  les 
louange^  du  Seigneur.  Lorsqu'on 
fut  arrivé  au  cimetièi-e,  et  que  Ift 
croix  fat  plantée  sur  le  calvaire  , 
ce  groupe  ^e  jeunes  filles  fit  de  nou- 
veau entendre  des  chants  qui  ému- 
rent tons  les  cœurs.  Puis  M.  Go- 
dard, chanoine  honoraire  d'Arras', 
termina  par  un  louchant  discours 
cette  cérémonie,  sur  laquelle  la  Re- 
vue artésienne  donne  les  plu»  édi- 
fians  détails. 


(•  '8»  ) 


Diocèie  de  Betançon.  —  On  a  vu 
avec  satisfaction  l'Académie  des 
sciences  ,  belles- lettres  et  arts  de 
Besançon  mettre  au  concours,  pour 
i84i  ,  le  sujet  sutv^int:  «Décrire 
■•l'arcienne  catliéJrale  de  Saint- 
■  Etienne  de  Besançon  ,  détruite 
Il  après  la  conquête  de  1C98,  et  en 
•  raconter  l'histoire  depuis  sa  i'on- 
"  dation.  "  Il  est  Lien  (iii'un  corps 
littéraire  propose  de  lels  sujets  à 
l'activité  inteliectuelle. 

Dinci.^c  di-.  Cambrai.  —  .  Qui  le 
croiroit  ?  dit  V Emancipaleiir.  II  y  a 
den  catlioliquei  qui  se  lassent  de 
lire  les  lécits  des  triouiplies  multi- 
pliés de  la  croix  dans  nos  villes  et 
dans  nos  campagnes.  Cependant  , 
combien  de  ces  triomphes  ne  pas- 
sons~noiis  pa»  encore  sous  silence  , 
puisqu'on  nous  les  laisse  ignorer? 
Eh  quoil  quand  les  jonrnauK  ir- 
réligieux entassent  calomnie  sur 
calomnie  ,  blasphème  sur  Mas- 
pliême  ,  dérision  sur  dérision  con- 
tre la  foi  catholique  ,  qu'ils  ar- 
feclenl  i  Ed'appeler     une     religion 

Eassée  de  mode  ,  décrépite  ,  ou- 
liée ,  sans  force  et  sant  prose- 
lyies,  nous  pourrions  nous  lasser 
de  lire,  de  proclamer  desyïiffJ  ecla- 
tans  qui  convainquent  ces  journaux 
d'imposture  ,  et  qui  vengent  le 
Chrisi  des  impuissous  outrages  de 


ses  lillKphûnatcurs  !  Sans  nous  ar- 
rêter &  <te  réclamations  ,  nous  ne 
cesserons  pm,  en  publiant  tous  lei- 
faîts  qu'on  voudra  bien  nous  faire, 
connoitre  ,  de  réjiéter,  au  inilieft' 
des  clameuis  d^aiiarctite,  ce  cri  rajr 
surant  d'ordre  cl  paix  :  ■  Le  CbrisL 
triomphe,  iirègne,  il  colnmanâe^ 
Christus  ifinril  ,  ChrLiltis  régnât.- 
Chritius  imperai  !  >  h'Emancipaiair- 
fait  suivre  ces  réflexions  du  récit  d^' 
la  plantation  d'<ui  calvaire  à  Hoi»^ 
veaux,  près  Turcoing,  cérëmODÛ: 
qui   a  eu  lien  lu  i(juctubri>; 

t  Les  habilans  avoieut  rivalisé  de  lUa 
pour  donner  ï  cette  pieuse  féLc  lontf^ 
clat  et  toute  la  majeslé  posàbles,  lonqHl 
ia  plaie ,  tombant  i  tarrens  durani  t^  i 
naît  ,  vint  jeter  t'alsraie  datts  tons  Ui. 
cœurs  pour  ta  solennité  da  lendemain.' 
Maù  la  priî'rcdcs  petits  enTani  qui,  [onlot: 
cfTeuillanl  leurs  Dcars  ponr  la  file  da  tm^ 
Dieu,  lui  demandaient  nn  ciel  plusM 
rein  ,  Tul  cuucée  ;  el  tandis  que  Taqf 
coing  Oloit  inondé  par  les  averses  ,  il  M* 
tomba  pas  une  gonlle  (Teaii  ïi  Uoove^ 
depuis  six  heures  et  demie  du  malin  jwy 
qu'au  soir. 

•  Aprts  la  mewe,  où  assîstoïl  nafiMd' 
concours  de  Gdtles  rccueilti.i,  ua-mrmo» 
fut  prononcé  par  M.  Dupont,  «kand»' 
SaintMauricefiUlle.Leprédica  lenr.^rti 
avoir  montré  la  nécessilé  d'une  ficlîni 
di>ine  pour  sauver  Ips  hommes  el  Ti»- 
flciibililé  de  la  justice  de  Dieu,  trËgnd 
de  son  I-'iU  cbar^^é  des  îniqniUs  dl 
monde,  émut  les  cœurs  par  le  tahll. 
de  l'agonie  du  Sauveur  du  monde.  E><' 
primlant  un  mouvement  célèbre  tfihh  ' 
(ju^ice  ï  Dossuet  s  Jeans  se  meniL..» 
Jésus  est  mort  !  s'écrîat-il  ;  et  les  jOB 
des  anditcurs  se  remplirent  de  lamm 

>  Ce  discours  fini ,  le  cortège  ,  fin> 
risé  par  un  soleil  dont  les  rayons  do» 
noient  h  la  cérémonie  quelque  cbose  dV 
niméetdctrislcïla  rois,  sortit  del'églift 
Le  Christ ,  posé  sur  un  lit  de  parade .  <t 
précédé  par  dos  groupes  de  jeunes  per- 
sonnes ,  voilées  en  noir  et  cd  blanc ,  et  ' 
portant  des  ciei^s  et  des  oriflauunes ,    , 


.      ■  (  «M ) 

floil  sooienu  parleSDOtabU't  tle.lacom*  teticîer   pnar  les  J4>iinr^  cléieiiu*:  « 

nuine.^ Ueax  jconet  eufans  portoîcijt  sur  fomlé,  il  y  a  ileux  nii*»,  |iar  le  cou* 

«fei  cousins  les  clous  et  la  couronne  dfé-  seil-|*ciiéral  des  Hourhes-^lu-Hlioiic, 

pinot;  Irois  jennei  personnes ,  figarsni  ayant  été  éii^é  en  iiiaisi)ii  «H.*iiii-ali: 

U nulle  VîergD,  la  Madeleine  et  sainte  de  correction  pf3iir  les  jeunes  |>ri 

¥lnBiqiie«  snivoîeni  immédislemeut  le  sonniers  ilu  I\Iitii ,  on  a  dii  recliei- 

GWrtiUn  groope  de  dames,  en  grand  «^l^er  un  local  plus  vaste  ci  appii.- 

(Ml.  iwfiréaontoit  les  saintes  feoimes.  P^^^  <^ux  travaux  à  la  fois  agncoics 

m  On  «slergé  nombreux  ,  à  la  tâle  da-  et  industriels  qui  font  partie  de  la 

qKloD  ranarqnoii  M.  le  grand  doyen  «liwiplinc  de  la  maison.  M   le  clia- 

4aSnlni.MaaricedeLiUe,rehaasBoU  cette  "<>'"«  Fissiaux  ,  au  sèle  du<|ucl  cet 

paoye  nUgieose  p«r  la  richesse  et  la  éiablissement  en  dû  en  (grande  pii- 

«teté  desornemens  sacerdoUux.  MM.  '^^«  ^^  ^^"^  '^^  succès  ront  atteste i 

le  mure  .  les  a^ioiols  cl  les  conseillers  P»**  *«  P^^'î  nombre  des  récidives,  a 

nnidpanx  de  Mouveaox  donnoient  à  "'a"Ku««,  le  aa  octobre,  le  nouveau 

fonte  la  coininuna  l'exemple  de  la  foi  et  P^»»»te"cicr,  en  présence  Acs  autoi  i  - 

lis  J»pi6lé.  Chaqac  habitant  avoit  vouln  ^*:*  ^•*^'*«'*.  «^  re  iciçuses.  On  a  una- 

ContrikuTà  Umarche  triomphale  de  »»"^'»*^«l  app««]'J'  aux  plans  que 

ll^cmiK.  Les  toits  de  chaume Vétoient  ^^,   ^/Ç"*^  ^'  f^  eccles.an.que    a 

j2T^.rr^j    ■                     -j        4  adoptes  pour  ramelioration  morale 

T«dÉpo»illerdeleurn»ossev^oj.n^^^  des  jeunis  détenus. 

dent  on  pei'*ema  le  chemm  depuis  lé-  \                   i«    i«       i    n  i  - 

-j-     I        •         !-.•--.    1^  i.^.^:^»!!».,.^  — Le  iq,  sur  la  place  du  Palais- 

^^V^^^lrr'  '«*'^^^""*^""  de-Justircsà  Marseille,  «ne  scène 

eiolail  dépomllé  /«"S  serres  et  lea»  ^i^|^„^^  ^  J        il^^  ^^.^/^  ,i^„  ^„^..^ 

jardins  de  leurs  plos  belles  ttcurspour  j^^^^  ^       J    6^^          ^^  hatioient 

leslrMifomorengnn:landes.Icis6le.  ^^^^    le  plus  grand    acharnement. 

wl  UB  arc  de  triomphe  orné  de  pein-  ^^^          ^^^^  faisoient   baie  autour 

tnmenbltaaUqnesi  là  apparoissoil  une  4^3  J^.„^  coi.ibattans,  et  les  soldats 

croix   oii  snpentoit   nue   branche   de  j^  ^^^^    eux-mêmes  s'éioient  ar- 

lierra ,  sfobde  de  notre  foiblcsse .  et  rangés  pour  ne  peidre  aucun  des 

a»  Jhns  deestte  croix  on  voyoit  un  pé-  incidens    de  celte   lutte    barbare. 

Ueao  ,  iflM«e  de  la  charité.  Deux  fois  Tout  à  coup  on  a  vu  le  Père  Josepli, 

le  oort^  sUtîonna  pour  entendre  des  bien  connu  à  Marseille  par  son  zèle 

canliqBes  en  Phonneor  de  la  croix  ;  et ,  évangëlique,  fendre  la  foule  ;  il  s'est 

pamnn  au  pied  du  Calvaire  ,  le  Christ  élancé  entre  ces  furieux,  et  les  a  se- 

se  «il  environné  d'un  nuage  de  feuilles  parés.  Puis,  soutenant  dans  ses  bras 

de  rases  qui  montoit  à  mesure  qu'il  s'éle-  l'un  d'entre  eux ,  il  l'a  entraîné ,  eu 

leil  sor  l'arbre  du  salut.  Quand  il  y  fat  l'exhortant   avec   bonté,   loin    du 

aUadié.   II.   Dupont,  du  haut   d'une  théâtie  de  la  rixe.  L'exemple  de  ce 

■liide,  adressa  au  peuple  une  allocu-  prêtre,  dans  lequel  la  foule  rasseni- 

tkn  snr  la  bénédiction  du  nouveau  ci-  i>lée  a  vu  une  satire  amère  de  sa 

;  car  cette  cérémonie  avoit  lieu  cruelle  indifférence,  a  produit  une 

même  temps  qoe  celle  de  la  croix,  impression  aussisaluuire  que  le  sei^ 

Pab  le  cortège  reprit ,  dans  l'ordre  pré-  mon  le  plus  éloquent. 

ï   «fient  •  le  chemin  de  l'église ,  où  il  ren-  ■■■ 

H  ta  snivi  de  Fimmense  foule  accourue  Diocèse  de  Metz.  —  Les  écoles 

r  àm  villes  cl  des  villages  voisins.  P<t  après  chrétiennes,  supprimées  récemment 

lareDmiii,  chacun  se  relira,  le  cœur  par  le  conseil  municipal  de  Metz, 

I •  napli  des  pins  douces  émotions.  •  sont  rétablies  comme  écoles piivéos. 

I                             ^iQ—  Pouriépondreaux  vœux  d'un  p,rand 

Diocèse  de  MarstiUe,  — -  Le  |)éiii-  nombre  de  faïutUcs ,  une  sociéic  de 


>oa*ci-î  pleurs  a  ossuru  .inx  Frèi-cs 
In  moyens  imtériels  d'exécution; 
et  ceux-ci,  après  avoir  sccomnlî  les 
formalil^j  prescrites  par  la  loi ,  ont 
ouvert  deux  écoles  entièrement 
gratuites. 


,  l'aiclie- 


Diocése  tic  Reimt.  —  H 
vèque  de  Reims,  prélat 
rient  d'instituer,  dans  sa  tille  épi»- 
copaie  ,  une  commission  chaînée  de 
recueillir  des  notes  et  des  rensei- 
gnemens  relatifs  à  l'iiittoire  ecclé- 
siastique de  soo  diocèse. 

AHaLETERnE.  —  Des  catlioliquea 
à  Londres  ont  ouvert  une  souscrip- 
tion dont  le  montant  est  destiné  à 
faire  un  cadeau  à  M.  Jolin  Uearn  , 
de  la  cliapelie  de  Sardaigne,  en  le- 
nioigiiago  de  leur  reconnoiisance 
pour  le  zùle  qu'il  déploie  dans  les 
controverses  qui  ont  lieu  tous  les 
dimanches  soir  dans  la  cUapelle  de 
Lincoln  VInns-Fielils. 

Une  autre  souscription  des  catho- 
liques d'islington,  près  Londres, 
pour  objet  de  faire  laceaux  frais  qi 
nécessite  l'ouverlurede  l'école  de' 


ayant 


A  Liceipool,  les  Jési 
proposé  de  bâtir  une  église  qu  ils  se 
cliargeroient  de  desservir,  les  ca- 
tholiques ont  décidé  que  ,  vu  l'ac- 
croissement journalier  de  la  popula- 
tion catholique,  on  devoit  saisir 
toutes  les  occasions  d'augmenter  le 
nombre  des  chapelles,  etqu'en  con- 
séquence on  engageoit  les  Jésuites  à 
élever  cette  église,  qui  sera  dédiée 
à  saint  François- Xavier. 

—  On  lit  dans  le  journal  anglais 
TAe   Tabtet,  a6  septembre  i8;jo: 

•  Nous  avons  reçu  nne  lettre  de  Cal- 
calta  par  laquelle  nons  apprenons  que 
la  position  des  soldats  calholiqaes  qui 
iy  iroavenl  e!t  encore  pire  qu'nupsi 
v«nt.  Eu  voici  nn  extrait:  tA  prëient 
nous  n'avons  pts  mjme  l'i^tsble  qne 
avions  dsns  le  fort  pour  y  rissemblpr  les 
soldats  callMliqnas,  loate  demande  faîte 
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jionr  cela  «yaat  été  r«rutfe  psr  le  eolonet  ,- 
([poiqoe  au  moins  la  moitié  du  régiment 
(lesi')soîlcitlioliqDe,  vcomprisenvirod 
vingt  soDs-olBeiers  et  nnsergeni  quartier* 
inallK.  L'adjudant  da  fort  eslBI.  Longt 
ii*n,  Gis  de  M.  riODghnan  cto  Londres,  tf 
Jwn  calfaoliqnc.  \je  Ptre  Chadwick  s'eif 
(dressé  k  M.  Ga^ard  Nieolts,  commart' 
dsnt  en  chef,  «(ni  l'a  reçu  trts-palimaoL'. 
Il  a  conseillé  an  Père  Cbadwick  de  A*' 
dresser  an  commandant  dn  fort  ;  ee  ifX 
ne  tardera  pas  ft  faire.  M.  Gaspard  %* 
colis  ne  peut  rien  faiic  lai  même  psR' 
nous,  n'ajant  aneane  autorité  Aiû'cl 
département.  ' 

•  La  sonscription  ponr  avoir  dss  itH^ 
gieoses  i  Cslcutla  va  très-bien.  Oi  I 
déjïrecneilli  pins  de  i,sao  livret  sinlÉt 
(3o,ooo  fr.).  Lord  Anckland  n'a  iW 
donne.  ToDsIcijngeselpInsieunaaintf 
des  priDcipseï  proteslans  ont  sonieill.' 
L'évéque  a  pris  celte  ifTsire  en  maîM» 
Son  intention  est  d'obtenir  des  UrmUnil 
de  Cork  an  lien  des  relïstcn^és  dn  -Sicr^ 
Craar.  Noire  tnllégc  va  bien  ,  ntigrt. 
l'opposition  qa'JI  rencontre.  Noos  wM 
plds  de  cent  écoliers,  et  beaaconp  Ail 
tresse  présonlent  encore 

i„.  Nous  avons  élab'i  rceovrédffa 
Propagation  de  la  Foi,  et  nous  tHMmai 
solidement  an'silôt  qne  nousanndin^ 
les  inslrnctions  nécessaires.  -     * 

■  Collège  de  Saint  t-'rsnçoïs-Xatier,  K 
juillet  1840),  . 


belgiqfe.  —  On  a  ouvert  rrce»^  - 
ment  à  Alost  la  cliapelie  des  StEort 
noires.  Cette  chapelle  avec  nn  dflml 
est  remarquable  par  sa  siniplicilé-Oà 
y  admire  un  monument  funérsiiCt 
en  marbre  blanc  ,  avec  des  bw-f*^ 
liefs  et  ornemens  en  albâtre.  S«t 
ce  monument,  qui  s'élève  jnsqa^ 
la  voûte,  sont  inscrits  les  noms  4C 
trenie-«ix  religieux  de  l'abbaye  àt 
'Tronchiennes.dont  trois  senlemeii 
survivent  aujoui'd'hui.  L'un  dei 
trois  est  M.  le  doyen  d'Alost  ,  qui 
a  fondé  la  chapelle  des  Soeurs  noires 
^vec  les  fonds  provenant  des  débrti 


de  la  Carlnne  cle  eetts  ricli«  tblwfe. 

ViiHOTKB.  —  M.  Fratiçoi»-Ferdi- 
nand  Frila  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benott  et  ëvéqne  catholique 
de  HUdesheim  ,  mnrt  r^remuient  A 
I1|i  <le  68  ans,  a  lëguë  toute  «s  for- 
tue,  éralo^e  à  aa.ooo  ilialen ,  à 
r<fade]MroiMiale  de  >a  caih<5drale. 

■  aouABDS.  —  Le  goaTerneinent 
a  accor^tf  un  lubtide  A  la  comiiiu-- 
naaté  Catholique  de  Lith  ,  pour 
l'agrandi uèmeot  et  les  réparations 
de  MO  ëgUac  et  de  son  presbytère. 

HOKGaiE.  —  La  fête  de  saint 
Etienne  .  premier  rai  de  IIon|Trie ,  a 
^  ï^Iébrëe  4  Dude  avec  une 
|nailB  pompe.  Une  procession  , 
COnnKMëc  de  20,000  personnes  , 
et  i  laquelle  pr^idoit  le  pirbt 
ieaa  Dcntiik,  s'est  rendue  de 
l'élise  p3|x)îssiale  dans  celle  de 
Saint-Siçiainon.I.  Les  ri^llqucs  d>i 
■aini  TOI,  portées  sur  les  épaules 
^r  «inaire  pi'éircs ,  ont  ainsi  par- 
chura  la  Tllfe,  au  clianl  des  Iiyinncs 
aacrcs.  Djasle  tinjet ,  la  proceision 
'  s'esl  arrêtée  à  réf^llse  de  l'Assomp- 
iinii  i  où  DO  prêtre  Iioncrois , 
M.  Wunla  ,  a  prononcé  un  di 
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■   l'a 


It   ' 


prouvé  qiïb  la  foi 
pins  forte  {jarnntie  do  ce  noble  sen- 
timent,   et    que    les    plus   (;rands 
niflts   ont  été   aussi   les  meilleurs 
âtojens. 
'—La  population  juive  augmente 
■   ^aqne  jour  en  Hongrie.  En  1786, 
il'sprès  le  recensement  ordonné  par 
Jsfmh  II ,  elle  ne  coinploit  que 
H|Mk)in(lîvîdus;  en  i8o5,  127,816; 
,   lâalay  ,  ilans  sa  cane  topogiraplii- 
t    ne  de  la  Hongrie ,  élevoit  ee  cbif- 
I  m,  en  1824 ,  à   165,077.   Aujoar- 
I  41iui,  on  en  compte  280,000. 
F      On  troiiTcdes  JuiTs  dans  tout  le 
i    rajauine;  certains  comtes  et  diocè- 
l  JWen  renferiuent  une  |;rande  quan- 
Ijlé,  d'autre»  très-pou. 


4oo  Israëlttei  vivent  disperse's 
dans  la  SlaTonie. 

En  Croatie  ,  sur  une  étendue  de 
172  milles  carrés,  à  grand'peiue  en 
tronveroit-on  900. 

Leur  petit  nombre,  dans  ces  der- 
nièi-es  provinces,  doit  êirc  aitiibuë 
aux  anciennes  lois  municipales  de  la 
Croatie  rt  de  la  Slavonie.  L'art.  10 
du  décret  de  l'année  1729  les  ayant 
exclus  des  confins  militaires  de  la 
Hongrie,  cette  portion  du  pays  en 
étoit  égatement  purgée.  Lorsque 
Josepli  II  eut  public  son  ëdit  de  to- 
lérance, quelques  familles  juives 
émigrèrent ,  «Inns  ces  contrées,  de  la 
Honf>rie,  de  la  Bobème  ,  île  la  iVIo- 
ravie,  de  la  GallJcic  et  de  ta  Polo- 
gne^  L'article  3d  du  décret  de  i^gi 
|>erniit  aux  Israélites,  éublis'au 
i"  janvier  1790  dans  les  cités, 
bourgsetvillngcs  de  la  Croatie,  etc., 
de  s'y  fixer  pour  loujoiirs. 

FitnsBE.  —  Le  nombre  des  signa- 
tures recueillies  dans  le  diocèse  de 
Cologne  iï  l'appui  d'une  demande 
-  ir  ta  réintégration  de  l'arrlievè- 
!  s'élève  iléjA  à  i,5oo.   Le  baron 
Beyer,    évcque  -  suflVagant     et 
illanl  de  8û  ans,  a  refusé  de  si- 


i  du  reste  n'a 


Il  est  digne  de  t 


surpris  per- 
■emarqtic,dit 
rfe  Pranconir,  que  les  mé- 
s   signent    tous;  cinon^itancc 
pliquent  leurs  rapports  avec  le 


refu- 


peuple,    lequel   témoigm 

contentement  aux  curts  qi 

sent  leur  signature. 

M.  de  Droste-Visclicring,  évi'que 

de  Munster  et  frère  de  rarclievcquc 
i  Cologne,  ayant  été  reçu  en  nu- 
rnce  par  le  loi  de  Prusse  ,  qu'il  n 
ippliéde  rétablir  son  frère  k  Colo- 
ic ,  la  lépoiise  du  roi  n'a  pas  été 

défavorable. 


SAVOIE.  —  Il  y  a  bicntât  trois  ans 
(u'un  assassinat  fut  exécuté  dans 
me  commune  de  la  province  de  Ta- 
cntaise.  La  terreur  qu'il  excita  fut 
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tVnntant  pluff  f[i*an(le,  que  les  criiiies  <laiit  lout  le  mois.  l,ec  CTltrcircs  eii- 
de  cette  espèce   sont  exlréiiieiiient  reiit  lieu  tous  let  jour»  :  après   le 
rares  daiiit  un  pays  aussi  moral  que  chant  des  cauliques  et  la  récitation 
la  Savoie.  Déses|>érc  de  ne  pouvoir,  de  quelques  dîxaines  du-chapele 
maigre  ses  recliei-clies,  arriver  à  la  M.    Boyer    faisoit  une  înstructio 
connaissance  des  coupables ,  le  se-  sur  les  vertus  de  Marie  ;  Ton  tenu 
nat  de  Savoie  publia  qu'il  donne-  noit  par  le  chant  d'uue  aulienr 
roit  une  récompense  de  i,ooo  livres  à  la  sainte  Vierne,  et  le  samedi  p^.^ 
A  celui  qui  pourroit  le  mettre  sur  la  benddiction  du  saint  Sac remeiiC;!, 
leurs  traces.   Les  coupables  eurent  Le  matin,  après  la  messe,  on  chan- 
peur,  et,  pour  détourner  l'atten-  toit  aussi   une  antienne   à   Marie.    I 
lion ,  iU   lancèrent  dans   le  public  Ces  exercices  furent  tellement  sui- 
des lettres  anonymes  qui  avoient  vis,  que  l'église  ne  se  tix>uvoit  ja- 
pour  but  de  faire  tomber  les  soup-  mais  assez  grande.  Les  fidèles,  soit 
çons    sur  trois  ecclésiastiques    du  blancs,  soit  de  couleur,  qui  s'y  reu- 
pays.   Une    enquête    judiciaire  ne  doient,  apportoient  des  cierges  eu 
tarda  pas  à  établir  Tinnocence  des  abondance,  et  bien  souvent  plus  de 
accusés.  Depuis  deux  ans ,  tout  cet  cinquante  bruloient  k   la  fois  pen- 
é'chafauda{];e  de  calomnie  étoit  ren-  dant  l'exercice.  Il  y  eut  deux  pro« 
versé,  lorsque  le  C^fijeur  de  Lyon  et  cessions,  Tune  le   i5  mai^   l'autre  i^ 
le  Conflit  ut  iônnel  de  Paris  ont  en-  la  clôture   du   mois  de   Marie,    et 
trepris  de   Je  relever.  A  la  veille  toutes  deux  dans  rintc'rieur  du  coj- 
d'une  guerre  d'intérêts  que  la  révo-  vent,  sur  les  vastes  terras.ses  de  cet 
lution    voudroit    changer    en   une  e'tablissement.  La  statue  de  la  sainte 
guerre  de  principes,  ces  journaux  Vierge  étoit  portée  par de.>  acolytes, 
ont  cru  sans  doute  qu'ils  assure-  et,  la  supérieure  ayant  permis  que 
roient  le  succès  de  la  propagande  les  personnes  du  dehors  arcoiu|M« 
en  Savoie,  s'ils  y  prévenoient  les  gnassent  la  procession,  il  s'y  tron- 
esprits  contre  le   clergé  :   niais  la  voit  beaucoup  de  fidèles,  et  surtout 
conscience   publique    a   jugé   celte  beaucoup  de  négresses  qui  é<lifioirnt 
tactique  odieuse,  et  les  articles  du  par  leur  recueillement.   Le  dentier 
Censeur  et  du  Constitutionnel  n'ont  jour,  il  y  eut  une  communion  gémi- 
excité   en  Savoie  qu'une  profonde  raie  :  plus  de  quatre  cents  personnes 
indignation  contre  leilrs  auteurs.  de   la  paroisse,  soit  blanches,  soit 

^^m  ^^  couleur,    s'approchèrent  de   la 

MiHiT.MiQxiE.  -    Le.    nègres  ne  ^«Inte '^blc.  On  «  avoit  jamais  vu  à 

sont  pa.  in.iiffércns  h  nos  auRusies  ^« '"'-»*'«';'•*  ^«ife  V"^*  4  «««-^'f*» 

■A   •         '  I  •.         "  pendant    le  mois  de    imi,    et  Ion 

cérémonies:  on    les  voit,  au   con-  *     .  i»  ir  '      .    i 

.  „•         »  -  r  •■  espère  que  1  eiiei  en  sera  aussi  du- 

tiaire.  sy  porter  avec  anleur,  et  ils        fi       ''-i       '.  »  i  ««»»*  "•• 

•     "^  '       1    '    £      I  rable  ou  il  a  etc  heureux. 
y   assistent     pénétrés    de    respect,  ^  «.^  ucuicu». 

comme   Ta  prouvé  leur  empresse-  ■^^"'    

ment  à  suivre  les  exercices  du  mois        i*e>^se.   — .  M.  Eugène  Flandin  , 

de  Marie,  que  M.  B  lyer,  aumônier  5"'  ^  ^^  atUché  à   l'ambassade  de 

i\es  Dames  de  Saint-Joseph  et   vi-  ^^'  ^^   comte  de  Sercey  en   Perse, 

caire  du  Mouillage,  à  Saint-Pierre  ^^    irouvoit  le    ii   août  dernier   à 

Mariinique,  nvoité.abli,  avec  l'au-  ïspal»an-  I>in»  »"e  lettre  datée  de 

torisationdeîM.lecuréduMouillage,  cette  ville,   il  rend  conipte  de  son 

dans  le^rne  du  couvent.  Quelques  ^'^^y^'^tî^  »    ^^   pa»'^e    notamment    de 

jours  avant   le  mois  de  Marie,  on  ^^'  Kugène  Bore  : 
préj)ara  un   très-joli  et  riche  autel         •  Très-cerlsinemcnt,  dU>îl.  vous  con- 

j)our  y  c>i>oser  la  sainte  Vierge  peu-  noisses  déjà  de  répnUtion  ce  généreux 
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ednc  lioronKS  ^i ,  ponssé  toal  i  1t  fois 
pr  fon  lèle  nligieqK  et  son  amoar  poar 
IW  p^-«  habite  depuis  deux  ans  It 
çft  ii  a  fondé  des  écoles  dans  les- 
te français  et  les  principes 
^aciences  européennes  sont  enseignés 
IdI  et  quelques  missionnaires  venns 

a'  loaMgation.  Les  efforts  pour  v«in- 
i  pléjugéi  des  Persans  cbréliens  et 
g^9idiil|ii9  ne  sont  pas  restés  impuis- 
ittiift,  el  en  pen  de  temps^  H.  Bore  avoît 
dyx  réaiaià  fonder  cinq  écoles  dans  les 
districts,  de  Salmas ,  Onrmyah  el  Tavris, 
•à  le  nombre  et  l'assiduité  des  écoliers 
amt  h^ranlie  de  ses  succès.  Notre  cx- 
cellçjgU compatriote ,  qui,  par  son  .dés- 
ialém^mieiit  et  sa  discrète  prudence,  a 
«  persuader^  aux  autorités  de  l'Adcrbid- 
jaaTiilîllté  de  son  enseignement ,  sans 
inqnii(tcr  leur  fanatisme,  a  obtenu  de 
différcna  goovememens,  et  même  du 
^ub ,  an  Grman  qni  lui  confère  le  droit 
de  fomk:r  partout  où  il  lui  plaira  des 
*€ole.s  sennblables  à  celles  qni  ont  attiré 
uir  les  bords  du  làed'Oumiyab  un  grand 
nombre  de  Chaiducns ,  cl  à  Tanris  plu- 
Meurft  mutnlnans ,  dont  la  rapide  ins- 
trncliun  failbcmneur  à  rmlelligmccdcs 
clùves  el  au  lalèiitdu  mallre.  Il  faut  con- 
tioiirc  le  peo  de  ressources  qu'offre  la 
l*crse.  et  tous  les  ennuis  que  Ton  j  ren- 
contre ,  pour  apprécier  la  grandeur  des 
sacrifices  qne  fait  ccl  apôlre  de  la  civi- 
Vnation  européenne,  en  ven:int  dépenser 
ki  une  partie  de  son  patrimoine  pour  ré- 
pandre gratuitement  la  science  cl  faire 
des  amis  à  son  pays. 

•  lorsque  l'ambassade  pas.<;a  à  Tauri<  , 
II.  Bore,  qui  nourrissoit  le  projet  d'é- 
tablir dans  la  ville  chrétienne  de  DJoulfa 
et  dans  d'autres  parties  du  sud  de  la 
(*erse  des  succursales  de  ses  écoles  de 
t'Aderbidjan ,  se  réunit  à  nous  et  vint  ï 
Ispahan.  Par  ses  soins  etparrenlremise  de 
M.  le  comte  de  Sercey,  le  sboh  restitua 
solennellement  h  la  France,  et  par  un 
firman  spécial,  un  couvent  qui  avoît  au- 
trefois appartenu  aux  Jésuites  français  , 
ci  qui  étoil  devenu  momenlanément  la 
demeure  d'un  prélre  catbolitifto  armé- 


nien qui  le  consenrolt  comme  un  dépôt* 
Peu  à  peu ,  M.  Bore  se  Gt  connottre 
des  Arméniens  et  des  musulmans  ,  et 
bientôt,  comme  à  Tauris,  à  Onrmyah  et  à 
Salmas,  il  cul  la  satisfaction  de  voir  ac- 
courir au  pied  de  sa  chaire  de  nombreux 
disciples  des  deux  religions,  confondus 
sur  les  mêmes  bancs  et  animés  d*nn  mê- 
me désir,  celui  de  profiter  d*un  enseigne- 
ment si  généreux.  En  ce  moment,  M.  Eu- 
gène Bore  jouit  pleinement  du  résultat 
de  son  courage  et  de  ses  efforts  :  la  rc- 
connoissancc  et  le  respect  des  pères  lui 
sont  h  jamais  acquis,  rattachement  et  le 
sètc  de  ses  élèves  le  dé'^lommagenl  de  ses 
peines  et  de  ses  sacrifices.  En  France  , 
chacun  portera  sans  doute  intérêt  h  ce 
missionnaire  Hcs  lettres,  et  tous  feront 
(1rs  vœux  pour  lentier  succès  de  Tœuvre 
d'humanité  qu'il  s'cs^  proposée.  • 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

Depuis  l'avr-ncmenl  drs  rainrslrcs  du 
i^mars,  les  journaiu  attachés  h  Ir or  ser- 
vice se  sont  souvent  égayés  de  la  façon  la 
pins  cruelle  et  avec  le  pins  superbe  dé- 
dain, aux  do[>ens  do  leurs  pauvres  prédé- 
cesseurs. Combien  ceux-ci  n'ont-ils  pas  eu 
à  souffrir  des  comparaisons  qni  se  sont 
faites  entre  les  mérites  respectifs!  Com- 
bien le  i5  avril  et  le  lu  mai  n'ont  ils  pas 
été  flagellés  en  l'honneur  du  i<^mars! 
Enfin  tout  sembloit  annoncer  que  la 
France  éto-t  enfin  parvenue  ï  mettre  la 
main  sur  les  capacités  émincntcs  qu  elle 
chorchoit,  sur  les  hommes  sup^Ticurs 
qu'elle  attendoit  pour  la  retirer  de  son 
épais  g&chis. 

Vous  eu  sicz  cru  que  ccnx-lh  une  fois 
trjLiuvés,  comme  on  nous  aflinnoil  cha- 
que matin  qn'ils  l'étoient,  le  char  de 
juillet  alloit  marcher  tout  seul  sur  ses 
neuf  roues,  sans  qu'on  eût  ù  craindre 
qu'il  s'embourbât  de  nouveau.  Et  voitSi 
qu'il  b'cmbou.  bc  plus  vite  encore  qu'au* 
;iarav3nt,  el  plus  écrasé  qun  jamais  sur 
la  charge  des  millions  ^upplémentaircs, 
complcmenlaires  et  additionnels. 

On  pouiToit  app'iquer  aux  miiii^tl'Cfl 
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dii  ïégime  Mlucl  loa(e)i  ilrophe  <to  l'odo 
tl'lloracc  qui  ciiromencc  par  ce  *pri  ■ 
DtatMQia  quid  nom  imutiiiatf  dUit 

Plus  OR  cnarl  tprta  ce  qu'il  7  ■  de 
mcillcnr  et  <Ie  pln«  solide,  plus  un  ren- 
contre ce  ipi'il  f  a  <le  moim  faon  et  de 
moins  dnrnble.  CVsl  conimn  1c  panipr  de 
rerÎKs  (le  madame  do  SÉïigoé,  oft  la 
qnsliK^  diminne  i  mesore  qu'on  y  p(cbe 
en  choi.'inanl  toujours.  Aprbs  les  minis- 
tbm  (t'un-milliarLl,  tiennent  ceux  de 
<4lontc  cent)  millions,  puis  cent  d'un  mil- 
liard et  demi.  Aux  ministbrca  de  iS,  de 
1 5,  de  11  et  de  10  mois,  comme  tes  prË- 
cfdens,  Eiicctdcnl  les  minîslftres  de  8 
mois,  comme  cc^lni  de  M.  Thien.  Dam- 
nom  ^iriJ  non  imninai'f  diVi  7 

Cependant  il  Tant  loul  dire,  cet  fiai  de 
choses  n'est  pas  «bsotnmcnl  la  preuve  que 
les  médecins  de  réiabtisscmcntde  Juillet 
scHent  aussi  mantaii  cl  aossi  malhabiles 
qu'ils  en  ont  l'iir.  C'est  qu'il  ;  a  proba- 
blement- Buui  dans  la  constitution  du 
malade  quelque  chose  de  difeclueui  et 
de  dCso'gani&6,  qui  résiste  aui  crfurtsde 
l'art,  et  qui  ^cn  va  malgré  tout  le  monde. 
Si  cela  ne  s'a[ierçoil  pas  Irts -distincte- 
ment dts  aujourd'hui,  c'est  qu'on  en  est 
encore  ides  minîsibrcs  dont  la  durée  se 
compte  par  mois.  Mais  atlciulfi  qu'elle 
ne  se  compte  plus  que  par  semaines,  ou 
par  jours  de  wirvées  i  et  que  Ips  noms  de 
,  ces  mcs^ieui-s  ncfignrent  pi|ts  iur  le  bud- 
get que  pour  leurs  quatre  miltc  écus  do 
frais  d'emménagement, 

■i-fc<fa«a»»..ai.— 

PARIS,  !fl  OCTOBItE. 
Une   ordonnance  du  'jS  ,     contresi- 
gnée Cbacles  Itfiiiusat,  porte  que  l'ouver- 
ture iItb  chambre»,  qui  devoit avoir  lieu 
le  u3.  est  ajournée  au  5  novembre, 

—  On  dît  que  prbt  de  3oo  députés 
sont  déjï  arrivés  h  l'aris.  Depuis  pln- 
tlenrsjourc,  il;  a  dcsréunions  dans  la 
•aile  des  conrc-rcnces.   Il   inrolt  que  les 

CQUversitlons  so^il  fort  animées. 

—  La  cour  royale  de  L'aris  vient  d'or- 
idonner   h   radiation  do   Itl,   Adrien  de 

Ucsgrigiiy,  ttét>ulé ,  da  lûu-ï  éleçlorjUs 


<le  l'Aube,  comme  ne  pajinl  ■cluplle> 
ment  qu'on  cens  dos  fr.  lOcenlluM:  !«: 
chambre  aura  malutcnaut  h  prqniMatr 
«on  exclusion .  si  ïl.  de  Uesgrignjr  an  W 
adrcnc  point  une  démisaioti  motivfe. 

—  l.oui*-Philippe  est  arrivé,  simeiU^ 
aui  Tuilerie*  avec  m  famille. 

—  On  lit  dans  tes  feuilles  dn  goavw-. 
uemcnl  que  la  sint£  du  comte  de.Puîl, 
qui  avoil  donné  des  loquiëlodca,  Mt 
inainlcnanl  meilleure. 

—  A  la  feille  de  la  convoulioD  dM 
chambres  ,  dit  le  Journal  dea  Dibulti  la 
brusqne  démission  de  M.  Thiera  râqH 
de  passer  pour  on  conp  de  tête  on  pou 
an  calcul ,  et  cei  deui  cboaes-lfc  dM* 
iiueroieiit  également  M.  Thien  coMH 
homme  d'état;  car  la  gtolitlqM  (h 
l'boniiDs  d'étal  ne  doit  pas  rcaaembhi  h 
la  tactique  d'un  chef  de  parti. 

_C'>!.vtvériiafalement  no  malhenrpa- 
blic,  dit  aujoord'bui  le  Coutil ■lùawf , 
qu'une  crise  ministérielle  en  priaenceda 
l'Europe  coalisée.  i<es  événemens  mar- 
chent tite ,  et  l'irrésolution  forcée  à  la- 
quelle les  puissances  étrangères  rantvoir 
la  Krance  conilamnéo ,  précipitera  prnl- 
élre  pncore  le  cours  de  Icurii  plus  auda- 
cieuses résoin  lions.  Le  joomil  d» 
M,  Thiers  renouvelle  plus  loin  VHoge  da 
HumufAfldiun  du  président  dn  conseil  et 
de  la. note  qui  y  éioit  jointe.  D'après  la 
même  fenille  ,  le  discours  d'oavertart , 
rédigé  par  M.  de  llémusal,  et  corrigé 
par  U.  Thiers,  éuuméroit  les  piéparalÂ 
de  guerre  f^ils  et  k  faire. 

^-  l.a  litvue  di  Parit ,  aprJ-s  avoir  dit 
que  la  prnséc  du  président  dn  i"  mits 
ii'Aioit  foint  ambiguG,  que  M.  Thiers  ne 
voyoit  lin  cas  de  guerre  que  dans  ta  len- 
iBlive  de  déposséder  violemment  Héfaé- 
met  Ali  de  l'Kgypte  ,  termine  ainsi  son 
article:  tLea  conjouc  turcs  politiques  lOiil 
telles,  qu'elles  peuvent,  dans  qoelquDt 
inoiv  nécessiter  le  rappel  de  M.  Thien 
au\  affaires.  \jt  président  do  1"  mars  a 
suivi ,  tant  au  dehors  qu'il  rinléi-i''nr. 
une  ligne  fort  noble  de  mudératioit  et  de 
fermeté,  bon  de  laquelle  il  n'y  auroît 
I  guèn;  que  dei  étucils  po^r  uuc  uutrc  |>u- 
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llâqne*  EnrimHaol  sa  condnlte,  tes  loc- 
eefMon  feroienl  songer  à  loi  ;  ea  iTen 
énrtaot  »  i\t  oourroient  risque  de  le  ra- 
Biener  phu  vite  encore.  > 
.  — La  crise  ministérielle  n'a  point  fait 
nlealir  les  traTani  de  fortifications.  Près 
;de  2wDOO  oaniers  j  sont  maintenant  oc- 


-^  N.  Thiers  ne  doit  quitter  sa  rési- 
dmaiîtiifA»tttnil  que  jendi  on  ? eodredi. 
M.  'EUata  n'est  pas  vena  hier  à  Parb, 

-T  GVrt  à  tort  qu'on  a  dit  que  M.  Blolé 
Moll  H^  appalé  «hei  Lonis-Philippe. 
'  -i-ll,  Gniaot,  ambassadeur  à  Londres, 
9A  anh;!  àParis»  D'après  les  bruits  de  la 
I ,  il  est  décidé  à  entrer  dans  le  mi- 
qvele  maréchal  Soultest^hargé  de 
r.  Oo  aditàla  Bourse  que  M.  Gui- 
^riî^pîl  airivéraTec  des  propositions  d'ar- 
it  d»  la  part  des  quatre  puis- 
fi%oalairef  du  traité  du  i5. juillet 
;41r'fa«îl  a  produit  une  hausse  de  plus 
étt  fr.  MT  le  6  p.  0(o,  etde  près  de  a  fr. 
aprkiS. 
—  Le  maréchal  Soolt  a  eu  plusieurs 
avec  If  il.  Dofanre  et  Ville- 


r-^^Oflr  ppla-de  l'entrée  de  M.  de  La- 
flsartinedliÎDS  le  futur  ministère. 
/  -:^.'Ojlf  iir4ao  le  duc  d'Orléans  a  fait 
flmtears  vidies  au  duc  de  Brogiie. 

—  Le  général  Sébastiani ,  ancien  am- 
à  Londres,  \icnl  d'être  nommé 
«  On  sa\oit  que  le  président 
4i  iiJMtf  ,  dh  lé  Cowrrier  Françai»  ,  su 
Munent  de  remplacer  M.  Sébastiani  par 
V.  Gnisot^  UTOit  fait  au  général  la  pro- 
écrite  de  lui  donner,  à  la  première 
ï,  le  bftton  de  maréchal.  C'est  une 

fprtade  legs  testamentaire  que  M.  Thiers 

flou  cfacquitter.  • 

\:  Hiie  comte- St;rrurier,  pair  de  France, 
ItlA^Brtî  ponr  aller  complimenter  au  nom 
}0i  iw  des  français  le  roi  Guillaume  11 
[dur  son  avènement  au  trône. 

.  —  'Par  dédsibn  royale  en  date  d'an- 

JpBRTbui,  le  contre-amiral  Lalaude  est 

UppeJé  au  commandement  d'une  division 
raifalek  Toulon. 


le  Gonire-amiral  Massien  de  Clerval  sont 
nommés  membres  du  conseil  d'amirauté, 
en  remplacement  du  baron  de  Mackau 
et  du  baron  Ungon,  appelés  ï  servir  &  la 
mer. 

—  Les  feuilles  du  gouvernement  pu- 
blient an  rapport  du  contre  amiral  lin» 
^n.  On  y  trouve  la  correspondance  de 
M.  Régnard ,   capitaine  de  la  corvette 
française  la  Briliantê,  avec  le  commodore 
Napier.   Le  capitaine    Régnard    s'étant 
aperçu  dans  l'après-midi  du  ao  septem- 
bre qu'un  bâtiment  du  commerce  fran- 
çais ,  la  Marie,  éloit  visité  par  un  canot 
de  la  division  anglaise  devant  Beyrouth  , 
alla  Toir  immédiatement  le  commodore 
Napier  pour  se  plaindre  amèrement  de  ce 
qui  avoit  eu  lieu.  Â  l'instant  de  son  arri- 
vée, M.  Napier  adressoit  de  vifs  reproches 
à  l'ofiicier  qui  avoit  expédié  l'embarca- 
tion, et  donna  l'assurance  an  comman- 
dant de  la  Brillante  que  son  intention 
avoit  été  de  lui  faire  faire  des  eicuses 
par  un  officier.  Le  capitaine  Régnard , 
tout  en  acceptant  les  regrets  du  commo- 
ôfore ,  loi  dit  que ,  pour  son  entière  satis- 
faction, il  alloit  lui  écrire  officiellement, 
et  qu  il  espéroit  recevoir  par  écrit  l'ex- 
pression de  ses  regrets.  Gela  eut  lieu  sans 
difficulté.  Ainsi,. le  refus  d'excuseà  fait 
par  le  commodore  Napier  ;  ainsi,  la  cor- 
vette la  BriUante  embossée  devant  le  vais- 
seau de  l'amiral  anglais,  avec  menace 
par  M.  Régnard  de  se  laisser  couler  bas 
s'il    n'obtenoît   point   une   réparation  ; 
ainsi,  l'excuse  tardive  et  comme  forcée 
de  l'amiral  anglais  :  tout  cela ,  n'en  .dé- 
plaise è  la  feuille  de  Marseille  qui  avoit 
accrédité  ces  bruits  ,  étoit  de  pure  inven- 
tion. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  vendredi 
par  le  télégraphe  la  nouvelle  de  l'arrivée 
à  Marseille  du  paquebot  le  Mentor,  qui 
apporte  des  dépêches  d'OrienL  D'après 
les  feuilles  ministérielles,  ces  dépêches 
n'ajoutent  rien  de  nouveau  à  cdiesdu  5. 

—  Tous  les  rcgimens  de  cavalerie  et 
d'artillerie  sont  autorisés  à  passer  des 
marchés  pour  la  mise  au  complet  de  leur 


—  liC  baron  Lemaraot,  vice-amiral,  et    remonte.  Lo  prix  des  chef  aux  est  aug- 
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mente  de  loo  fr.»  et  le  mîiinN«n  de  la 
taille  est  abaissé. 

—  D'après  plusieurs  feuilles,  le  roi 
Léopold  seroil  attendu  avec  sa  faiùlHc 
aoL  Tuileries. 

—  M.  Martine!  de  la  Rosa,  qui  a  pu 
quitter  l'Espagne  k  l'aide  d'un  dégui- 
sement et  d'un  faux  passeport,  est  arriva 
à  Paris» 

—  Mous  avons  dit  qoe  Darmès  étoit 
né  à  îl^arseille.  Son  père ,  qui  babitoît 
Toulouse,  étoit  venu  s'établir  dans  la 
première  ville,  où  il  mourut,  en  i83o,  ii 
l'bôpital. 

—  L'inslmctîon  est ,  dit-on  ,  sur  la 
trace  du  propriétaire  de  la  carabine-  dont 
s'est  servi  Darmès  pour  commettre  son 
atientaU 

•—  M.  Lamennais,  et  Al.  Pagnerre, 
éditeqr  de  sa  dernière  brochure ,  ont  été 
interrogés  samedi  par  M.  le  juge  d'in- 
struction ZangiacomL 

—  Deux  places  d'inspecteur-général- 
adjoint  \iennent  d'être  créées  dans  le 
corps  royal  des  mines. 

—  ÀDK  termes  de  la  Ipi .  le  recense- 
ment général  du  royaume  se  fait  tous  les 
cinq  anSb  Le  dernier  ayant  eu  lieu  en 

.  18351  •  l'administration  a  ordonné  qu'on 
procédât  à  celui  de  i84o-i84i« 

NOUVELLES  DBS  PROVINCES. 

La  ville  d'Uarfleur  (Seine-Inférieare)fQt 
reprise  aux  Anglais  par  io4  de  ses  faàbi- 
tans,  le  i- novembre  i4^.  Laeélébm- 
tiou  anniversaire  de  ce  fait  dl^armes, 
long-temps  négligée,  sers  rétablie  le  4  no- 
vembre prochain,  et  afin  que  la  fête 
soit  profitable  aux  pauvres  du  pays,  !V1.  le 
cnré  d'Uarfleur  a  écrit  au  maréchal 
Gronchy  pour  lui  rappeler  la  fondation 
d'une  aumône  de  104  pains,  due  autre- 
fois à  la  générosité  de  son  père,  dont  l'on 
des  ancêtres,  Jean  de  Grouchy,  avoit  été 
tué  au  combat  de  i435.  Le  maréchal 
Groncby  a  adresse,  le  17,  du  chftteau  de 
La  derrière,  une  lettre  è  M.  le  curé  pour 
lui  annoncer  qu'il  joindra  à  l'avenir  104 
bouteilles  de  vin  aux  104  pains. 

.->  i*sr  ^pite  des  bruits  de  guerre,  les 


affaires  commerciales  sont  idnis  la 
grande  stagnation  au  Havre. 

'—  Le  Journal  de  Rtimu  évalue  à  io6,l 
pièces  de  deux  hectolitres  l'état 'S| 
matif  des  vins  blancs  recollés 
née  dans  le  département  delà  Marnsk' 

—  Une  feoille  de  la    Cète-drÔr- 
qu'un  camp  de  i5,ooo  hommes  vé^ 
formé  pfte'  de  IHjon. 
.   —  La  ville  de  Strasbourg 
risée  à  défricher  la  foKt  dTi 
l'effet  d'y  former  rétablii 
colonie  agricole,  votée  pair  Jt" 
mnnicipaL  Le  prix  des  htAs 
vrira  les  dépenses  d^établissemett^  -  "^ 

—  Il  vient  d'y  avoir  plosicëitfl 
considérables  à  Angers.  ■' ■ 
■    —  On  lit  dsn8-lei(^/»«r«Sf«r 
que  3oo  ouvriers  ont  été  établis 
placement  du  pavillon  laom  qnf  < 
le  pont   d'Ainay  pour  7 
fort.   On  construit  un  antre  -foit 
point  culminant  du  côtéan  jée 
Koix  ,  qui  commande  le  poot-  diT J 
latière. 

—  A  Lyon,  comme  à  PpriSr4«|;^ 
boursemens  de  la  caisse  (f  épargne 

nnent  à  excéder  de  in    ' 

-  ■  -      ••■  . 

cettes.  '*  /w>«-ilp 

—  M.  Moisen,  ancien  àéftéÙ^Mt' 
vient  de  mourir  à  sa  terre  éi 
près  Figeac,  à  i*ftge  de  86  ans. 

—  Madame  llathie»  ém  Im 

drid,  est  arrivée  le  ao  à  Marseilie.  ■■ 


*f. 


EXTEBIEUB. 

NOCVELLES  D'ESPAGRF» 

Un  décret    dé  la  nouvelle 
vient  de  so^endre  rexécntion  de  la-tt 
des  ayuntamientos,  sur  Torganisatisrai 
régime  municipal  ;  loi  si  controverA*  it. 
qui  a  donné  lieu  à  tant  de  proteataliuifc" 
et  de  résistance  de  la  part  des  Jantei  Di^ 
autre  décret  porte  qu*îl  sera  immééMi 
ment  procédé  an  renouvellement  desdk 
putations  provinciales ,  de  manière  I  <L 
que  les  membres  élus  puissent  entrer  iiriLs 
fonctions  le  1"  janvier  prochain.  •>, 

—  Le  journal  i'Oer«ig«ii,  qni  avoit  éOT 
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Mère  «nx  Iribananx  ï  raison  de  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  s'eipriinoil  contre 
•ibrie'Chrislkie,  se  trouve  niaintenanl  en 
ligle  devant  lajntUce  par  suite  de  Tabdi- 
iOlîoii.  Aoaû  &00  acquittement  n'a-t-il 
pal  épitiUTè  de  difficulté  devant  le  Jury. 
la  matière  politique,  comme  on  voit, 
Miras  temps,  autre  justice. 

—  On  écrit  de  Madrid  qne  l'abdication 
de  la  retne-régenle  n'y  a  causé  de  joie 
qm  parmi  les  fanatic^ues  du  parti  révolu- 
tionnairB.  il  paroit  que  le  reste  de  la  po- 
paJalîon  a  prouvé  une  sensation  bien 
diflËlenle.  Ce  n'eit  qu'en  renforçant  cha- 
que ioor  la  garnison  qne  le  gouverne- 
mflDl  le  ramre  contre  t'exprcssiou  de  la 

—  Aa  nom  de  régente  que  portoit 
piMdemment  Marie-Christine,  on  a 
«■batiUié  dans  le  langage  officiel  celui  de 


—  Le  parti  révolutionnaire  demande 
qae  le  sénat  soit  renouvelé  en  entier 
comme  la  cliambre  des  députés, et  qn'on 
ne  ae  borne  pas  à  changer  le  tiers  de  ses 
mcn^Mm, 

— 11  «i  question  de  retirer  à  la  mar- 
quise de  Sanla-<!nis  la  surintendance  de 
rédacation  de  la  jeune  reine,  pour  la 
dooner,  soit  à  madame  de  Palafox,  soit  à 
madame  Rq>artero,  ou  à  la  veuve  du  fa- 
mées révoletionnaîre  Mina. 

—  On  attendoit  à  Madrid  pour  le  3o 
de  ce  mois ,  le  retour  d'Espartero  et  des 
autres  nfinistres  avec  la  jeune  reine,  leur 
pupille. 

-—  Tooles  les  mutations  qui  s'opèrent 
dans  le  personnel  de  la  maison  d'Isabelle. 
ctjmqu'aa  changement  des  médecins, 
dteetent  -que  tout  se  fait  an  profit  du 
progrès  réYolntionnaire. 


M.  H.  Bâcher,  membre  de  Tan- 
denne  opposition,  a  été  nommé  prési- 
denl  de  la  a*  chambre  des  états-généraux 
de  Hollande. 

—  Par  an  décret  du  ao  de  ce  mois,  le 
roi  de  Hollande  a  supprimé  la  secrélaire- 
~iîa4l'£UL 


—  Les  journaux  anglais  continuent  \ 
parler  des  préparatifs  de  défense  que  Ton 
fait  sur  les  côLts  de  la  (irande-Br^ 
tagne. 

—  La  nouvelle  du  rappel  de  la  bri- 
gade des  gardes  et  autres  régimens  du 
Canada  et  de  Halifax,  donnée  par  le 
G/060,  le  99,  a  produit,  dit  le  Morning- 
ChronieU,  une  grande  sensation  à  I^ri- 
drcs,  parce  qu'on  s^est  demandé  quelle 
étoit  la  destination  de  cps  rumens  qui, 
d'après  leG(o6«,  seroient  envoyés  dans  des 
lieux  où  leurs  services  seroient  plus  uti- 
les qne  dans  les  bois  du  Canada. 

—  Le  TtVnfj  publie  une  lettre  de  Par 
ris  du  a  1 ,  donnant  comme  un  fait  cirrtaia 
que  la  veille  M.  Thiers  avoit  envoyé  à 
Saint-Pétersbourg  un  agent  secret  avec 
des  instructions  pour  Tambassadeur  fran- 
çais qoienjoignoientàce  dernier  défaire 
tous  ses  efforts,  même  d'offrir  des  avan- 
tages commerciaux  considérables,  pour 
arriver  à  uoe  alliance  entre  la  France  et 
la  Russie.  Malgré  le  ton  d'assurance  de 
correspondant  parisien  du  Timeê,  il  est 
trèsrpermis  de  douter  de  l'exactitude  de 
cette  nouvelle.  M.  Thiers,  à  la  date  da 

'  ao,  'étoit  plus  occupé  de  la  pensée  de  sa 
démission  qne  de  celle  de  faire  tenter  des 
ouvertures  sans  aucune  chance  de  sucr 
ces* 

—  La  nouvelle  de  la  retraite  de 
M.  Thiers  et  des  antres  ministres,  cour 
nue  à  Londres  le  9 3,  n'a  produit  aucnit 
effet  è  la  Bourse. 

—  Le  prix  du  pain  a  considérablement 
baissé*  sur  quelques  points  de  rAnglcr 
terre. 

—  Des  lettres  reçues  par  la  voie  d'Aur 
gleterro  annoncent  que  la  ville  des  Cayes 
(Haïti)  a  été  réduite  en  cendres. 

—  1^  reine  Christine  est  maintenant  à 
Nice. 

—  Le  grand  duc  de  Bade,  par  un  dé* 
cretdu  18,  défend  provisoirement  l'ex- 
portation des  chevaux,  n'importe  lenr 
origine  ou  leur  destination,  pour  tons 
le»  iitats  qui  n'appartiennent  point  à  la 
réunion  des  douanes  allemandes. 

—  La  défense  d'expuitcr  des  clu^vaux 


/ 
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ponr  la  France  a  été  décrétée  par  la 
I^rasse  ;  le  miuislrc  des  Gnances  eu  a  pa- 
blié  ravisofiiciel  le  i4à  Borlîn. 

—  D'après  une  lettre  de  Berlin,  le  roi 
de  Prusse  quitteroit  sa  capitale  le  :<7 
(demain)  pour  faire  un  voyage  dans  les 
provinces  rhénanes. 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le 
i3,  que  la  flotte  russe,  forte  de  a3  bàti- 
mens,  dont  9  vaisseaux  de  ligne  et  i4 
frégates,  alloit  le  lendemain  mettre  à  la 
voile,  pour  se  diriger,  une  partie  sur  Go- 
penhagne,  et  Tanlre  partie  sur  Plymouth, 
afin  d'attendre  les  événemens  dans  ces 
deux  ports.  •  Cette  nouvelle  qui  vient  de 
la  meilleure  source,  dit  le  Courrier  Fran- 
çai$,  fera  quelque  sensation.  La  Russie  ne 
fait  quitter  la  Baltique  à  sa  flotte  que 
ponr  en  avoir  la  libre  disposition  pen- 
dant l'faiver.  » 

La  iynthétebgique  f  i)de  MM.Taîllefcr, 
doyen  des  inspecteurs  de  l'académie  de 
Paris,  et  Gillet-Damitte,  professeur,  an- 
cien élève  du  collège  Stanislas,  est  un 
ouvrage  sur  lequel  nous  appelons  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs.  Ce  livre  a  pour  but 
cPappliqucr  à  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise et  des  autres  langues  virantes 
enseignées  dans  les  établissemens  publics, 
les  deux  méthodes  dont  remploi  est  re- 
commandé par  les  philosophes,  ['analyse 
et  la  êynihése.  Cette  publication,  fruit 
d'une  longue  expérience  de  deux  hom- 
mes qui,  à  divers  titres,  ont  pu  observer 
les  besoins  de  l'enseignement  élémen- 
taire, est 'd'une  grande  simplicité.  Des 
tiné  à  remplacer  les  traités  ^analyse  logi- 
ifue,  il  peut  servir  à  fonder  renseigne- 
ment grammatical  sur  les  bases  immua- 
bles de  la  logique.  De  nombreux  exer- 
cices sont  gradués  méthodiquement  et 
amènent  peu  à  i>eu  les  élevés  à  compo- 
45er  sûrement  sur  des  sujets  variés. 
Quant  à  l'esprit  qui  règne  dans  cet  ou- 
vrage, il  noua  suffît  de  rappeler  que 
Bl.  Taillefer,  l'un  des  auteurs,  est  le  tra- 
ducteur de  l'ouvrage  du  docte  et  pieux 

(i)  Voyez  VAmi  de  ta  RHigion  d«  5  oc- 
tobre. 
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évéqne,  le  docteur  Poyutèr,  ayant '(Un 
U  ChriêtiamUme.  Cette  traduction ,  qrii 
reproduit  dans  toute  leur  force  kt 
preuves  du  catholicisme,  est  approuvée 
de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  qui  esi 
agréé  la  dédicace. 

J^  ^éroMi,  Tilniim  te  Clrrr. 
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Le  Pieux  Souvenir  doê  atméê  dm  fÊ^' 
gatoire ,  par  Mgr  l'évéque  de  Bellfy^^i^ 
nonce  dans  notre  dernier  nDiiiétoif'*iB 
trouve  à  Lyon  ,  chez  Pélagadd  et 
imprimeurs  de  Sa  Sainteté. 


* 
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Les  Lettres  de  saint  Jérâme  «  indÉ/lv 
en  français  avec  le  tcite  ea  ngMBà«^ 
J.  V,  Grégoire  et  F.  Z.  GoUombet,  6  vol 
in-S"",  dont  il  a  été  rendu  compte  .dw 
notre  numéro  du  a  a  octohre  coomU  f  h 
vendent  à  Paris  et  à  Lyon ,  chea  fi^  £, 
RISSE  frères.  >,»    ^ 

Les  mêmes  libraires  vienoent  de^*"  ^ 
blîer  deux  autres  volumes  des  œumMk  | 
saint  Jérôme,  par  les  mêmes  tfaM^ 
teurs.  L'un  contient  les  vim  ■  de 
Paul,  ermite,  de  saint  Uilarion  ai  dêi 
Malchus  ,  suivies  du  dialogue  de  5Mn 
Sulpice  sur  les  vertus  des  moines  orcmlMH^  . 
et  du  commonitoire  de  saint  Orieniuê  ;  ^9Êf.  ' 
tre,  le  livre  des  hommes  ilUtëfreêm  OÏfi 
deux  volumes  forment  les  tomes  ^^llA 
des  œuvres  de  saint  Jérôme.  '^ 


PABIS.  —  IHPRIIIERIB  DAO.  Ll 
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On  penl  èT^miinn-dn 
fet  tS  de.cbaqHBoik 

FkditJt.  P.  D.  AnUMM,  aiU  lie  la 
.  T^jM  A  MaUtr^r,  rédigée  par 
'dcax  'de  m  ainu>  lur  des  noUs 
Saanùt»  par  1«  relî^em'deMel- 
W»y{i)         

H  j-  a  DOC  sorte  d'A-propt»  A  par- 
ler en  ce  numeat  d'ao  livre  codb»- 
txé  ^r  U  piél^  à  la  mémoire  d'un 
nCieirc  de  la  Trappe.  Plas  le  monde 
M  nîlïeii  daqael  nom  tïtom  m 
i—innnr . et  a'agite,  plus  ce*  im»- 
>M  dn  celme  et  da  repoi  font  de 
■  ËÎb  k  notre  eaprit;  p)u«  la  tempéie 

IIBoade  et  élève  1  aoi  yeux  mi  flot* 
MiiiBiana.  plat  le  tablean  dn  tran- 
qniUe    bonbear  qa'on   trouve  en 
inrapUtt  à'BOS  regarda.  Nom  nous 
^uriâBa;.  a)«(a>  avec  wint  Baaile  i 
#  Q'Mhi^'^wcoi  !  refuge  de  ceui 
ye  la  -mmin  peraécute  et  ne  peut 
.  ,  aoMAârl  ;T»4bone*  le  repoi  à  ceux 
mû  pa»t  '  laiiéi  dea  travaux  de  U 
iië-i  tmm  lK«)insolalion dea  aiSigéa, 
lirafraldiissenieat  contre    les  ar- 
rjtcars  des  paâsions,  un  lieu  de  lù- 
\  TctipoarlescorpiGtdelibertépour 
'it  âmes.  Dayid  ïoupiroit  après  toi 
iolentes  percécations,  ses 
ilàateB,  «es  peines  et  M*  douleurs: 
^elottgavi  fugientel  manii  in  loh- 
.  Je  me  suis  éloigné  par  la 
'Tuile,  et  j'ai  fixé  ma  demeure  dan* 
Ia  tolitiide. 
£q  transcrivant  ces  paroles  de 
'  Il  Basile  ,    nous    avons    retracé 
■  abrégé  rtiisloire  d'Anne-Nico- 
'  "'  irles    Saulnier    de    Beaure- 
un  de  ces  athlètes  courageux 

f  (i)  1  vol.   in-8°.  Prix  I  S  fr.  Se  vend 

■  profit  des  Trsppisto'da  Uelleraj. 

I  L'Ami  dt  la  R»Ugioi%.   7bM«  Cf^It. 
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qui)  eu  présence  des  foiblesses  et 
de  la  corruption  du  xix*  iiccle,  fit 
revivre  la  vie  angélique  dea  pre- 
miers ermites  du  désert. 

Né  à  Joigny,  au  diocèse  de  Sens, 
le  2o  aotlt  17641  d'une  famille  an lai 
pieuge  que  distinguée,  il  reçut  à 
l'ige  de  sept  ans  la  tonsure  ecclé- 
siastique, et'  fut  pourvu  d'un  petit 
bénéfice  ,  ta  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  rimmaculée-GonceptioD  1 
en  sorte  que  celui  qui  devait  avoir 
une  dévotion  ai  tendre  pour  la  sainte 
Vie^  ae  trouva,  dès  son  enfance, 
comnù  voué  i  la  mère  du  Sau- 
veur. 

Condisciple  dn  R.  P.  Barrât,  que 
la  société  de  Jésus  compte  anjoni^ 
dlioï  parmi  ses  membres  les  pins 
vénérables ,  il  termina  ses  études 
littéraires  dans  sa  ville  natale.  Nom- 
mé chanoine  de  la  primatiele  de 
Sens,  on  il  édifia  les  membres  du 
chapitre  par  sa  piété,  il  commença, 
ft  quinze  ans,  ion  cours  de  philoso- 
phie, qu'il  alla  achever  au  sémi- 
naire de  Saint-Fîrmin  i  Paris.  Il 
en  sortit  en  1^88  pour  entrer  dans 
la  maison  de  Navarre,  illustre  com- 
pagnie qni  rivalisait  avec  la  Soi^ 
bonne  pour  la  science  tfaéologîque, 
«t  il  y  fit  sa  licence  avec  beanconp 
d'éclat.  Reçu  docteur  en  théologîfri 
il  vonlnt  encore  étudier  le  droit  et 
les  sciences  naturelles  ;  connoissan- 
ces  qui  lui  servirent,  dans  ta  suite, 
ponrdéfendre,  aux  jours  de  la  perse- 
cution,  les  droits  de  ses  enfans  spiri- 
tuels, et  pour  cultiver  avec  succè* 
dans  la  solitude  toutes  les  plantes 
utiles.   Fourcroy  ,   de   Jussieu  «I 


d*ÂAibeDloii  ne  prëroyoient  pat  qne 
le  jeune  docteur,  assidu  à  leurs  le- 
çons, seroil  un  des  plus  illus- 
tres agroneines  et  hortkiiitears  de 
France. 

■  Ge  fut  dans  la  cbapeHe  da  "palais 
épiacopal  de  llleaux  qne  l'abbé  Saul- 
BÎer  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise  le 
Il  avril  17^5^  Bientôt  les  prêtres 
fidèles  n'alloteitt  fius  avcnr  en  per^ 
^>ectiye  que  l'exil  qU  la  mort. 
.  Il  n'écbappà  mnx  massacres  de  1 79a 
«|u'en  gagnant  la  Belgique;  pais 
une  famille  de  nobles  émigrés,  dans 
laquelle-  il  ëtoit  entré  couime  pré* 
cepteur,  l'euuùena  à  liondres.  Um 
foir  (c'était  an  mois  de  juin  1796), 
aon  ^prit  aimable  et  gai  défraya, 
avec  encore  plus  de  bonheur  que  de 
«outume,  la  ooateirsatioi»  :  le  len* 
demain^  au  grand  étonnement  de 
40US  eeux  qui  iidroiroîent  U  yeille 
aea  rives  saillies,  le  chanoine  dé 
fyif^  fr4nebi8Boit  le  s^il  des  Trup» 
|HMes  da  la  YaUSaînte,,  -rëfcigiés  à 
LuUworth.  Acte  de  courage  et  de 
dévo^inent  »  conseillé  par  une 
grâce  puissante' qui  soutint,  pen- 
dant plv&s  4e  quarante  années,  celui 
qui  i'avo^t  accompli  pour  sa  propre 
^Aciiâcatiop  et  çeUe  de  ses.frèits! 
:  Le  Frère  AoiiPi^e,  «al  fut  le  nom 
qu'il  reçiU  avec  L'b»bit  de  novice, 
4)ipit  né  Ifi  )<Hv  mtoe  où  r%lise 
4^èbr0  la  naMsanoa  de.  saint  fier- 
^atd  a  désammf»  il  allaît  inaneher 
#ur  les  Iraces  de  oe  grand  li^odèle 
^  la  vie  religieuse. 
.  Nousnedironspasles  œuvres  qui, 
•dans  la  solitude  de  Lui  Wvorth,  éprou- 
.rèrent  sa  vocation  :  c'est  dans  sa  f^ie 
•que  le  lecteur  ira  cliercLer  ces  tou- 
•^hans  détails.  Quand,  après  un  novi- 
ciat pëuible^  il  se  présenta  au  cliapi- 
■Xrf*  pour  consommer  son  sacrifice 
^rl'éwission  des  vœm  perpétuels, 
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l'austère    supérieur  lui    ^eniand« 
eoHimentil  osoit  s'offrir  au  Seigneur 
en  holocauste  et  -prétendre  à  une 
aussi  grande  misérieorde  ?  «  H  est 
vrai,  répondit  l%nnible  Frère,  je 
n'ai  jamais  rien  fait  de  maTiepour 
mériter  cette  faveur;  maiaj^èpèra 
que,  depuis  ce  moment  jusqu^â  nba 
dernier  soupir,  je  ne  vivrai  ploa  dae 
pour  faire   pénitence  de   nies  pé- 
chés. »  Après  sa  profession,  il  fat 
€liai|[é  auGeessivement  de  presqœ 
ions  les  emplois  du  moDaatèn,'.et 
lorsque,  plusieurs    mnu^e*   «prti, 
d^anciens  amis  iiaisoient  contraster 
ies  rudes  exercices  et  les  iprivariiMS 
de  sa  vie  nouvelle  avec  la:i«eliat 
)Ours  régulièic,   mais    plus  Iac9e, 
qui  les  avoit  précédés^  il  répaaènt 
avec  une  douce  malice  c  «  &est  paor 
cela,  que  je  me    saie  fait  Top» 
piste.» 

Dans  leeenrsdc  i8or,  awiprfiéà 
donner  de  ses  nouvcftiea  '  à-  aa-  fr* 
mille,  il  écrivit  à  son  père'  t  «  €stte 
pénitence  dont  l'extMeur  ;&*«!&« 
aux  yeux  du  monde  rien  HijnailVtfs- 
tère  et  de  rebutant,  fM^^éHya  te 
fond,  remplie  de  consoladlift  atde 
douceur  t  Ouceni  vident ,  «Misas» 
nsfi  ifidmit.  C'est  une^  <trafllge  dont 
l-écoree seule ^t  auière.  w  --  -* 

Aprèi^  avpiir  été  peudaut  l|ùinxe 
ans'  rexemple  de  ses  Fk-èrés,  fl!  es 
devint  le  chef  en  18  f p.  iMçs  dln- 
g^oit depuis  trois  ans  dans  la  voiç  de 
la  perfection,  lorsqu'il  fut  'béni  so- 
lennellement parM.Poynter^évïqiie 
du  district  de  Londres  ,connne  plu- 
mier abbédu  monastère  de  Loilwct^k 
qui  n*av6it  été  jusque  )à  quV»  ""»- 
pie  prieure.  Il  disoit  alors  :  m  levé 
suis  pas  si  à  plaindre  qu'on  le  eilnt  ; 
la  révolu  lion,  en  m'enievant*  moa 
titre  de  i:ba|i9Hir,  '«v'^fn  %  prov^ré 
un  çu^re  dont  la  4ignl^  «fWipii 


infiêi^arcf  j'iiî  nainteDatit  nn  b^ 

fKièt'i  êivirge  ^«««f .  > 
ITotu  n^oB  abstenona  à  dcHCin  de 
^produire  les  traîu  adudnblcf 
Alumilité,  de  douceur,  de  chantai 
^inorliricadon  ilootla  /^ùjJnPire 
Wuiipe  est  parsemée;  WtttefoiSf 
a  devons  mentionner  1«  coange 
^  la  sagesse  avec  lesqaeli  le  icrTi- 
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Ifictlc.    Lei  calomnies  d'nn  reli- 

weux    transfuge,  accréditée*  par  la 

lousie    des   ministres  anglicans, 

EcAm promirent  l'existence  do  bio- 

iitèr*  de  Lullworlh.  Le  Père  An- 

ide  alla  aussitôt    trourer  le  pre- 

Ijer  ininïstre,  et,  tandis  ^ne  celnî- 

I  prodamoit    bauttmeal     l'inno- 

léace  des  religieux  calomnia,  Diea 

ttïuitlce  de  leur  dénonciateur  qui, 

hÉl^  s'être  embarqué,  mourut  tout 

H  coup  en  mer. 

r  Cependant  le  gouvernement  sq- 
^jtaîs,  quiavoit  accneîlU  les  Trap- 
pistes émigrés,  prétendit  qu'il  n'a- 
y)tt\i  pas  entendu  perpétuer  leur 
«xitieoc^-LePèreAntoine  diKa'en- 
gager  à  retourner  en  France,  dèf 
^ite  la  ailuatioR  politique  de  ce 
toyanme  loi  permettroit  d'y  rere- 
air.  Par  compensation,  VI.  Weld, 
géuiireux  protecteur  des  TrapfKfltes 
Je  Lullworth,  leur  pioniit  d'éten- 
,  dre  encore  sur  eux  sa  main  secoa- 
ible,  api'ès  qu'ilsse  seroient  ritqblia 

isJeur  pays  natti, 
_ fleuteusement,  on  coiiipreiioiten 
:  l'uiilîte'  des  monastëtf  9  de 
m  Trappe.  ■  U  est  d^s  dpuleqrs 
'Me  le  monde  ne  peut  consaler,  y  di- 
des  plaica  qu'il  be  pçut 
es  pleurs  que  la  maîn  de 
niomme  ne  peut  essuyer.  Quand  la 
h  est  si  pleine  d'orages,  refusera-t- 
kldesabriacontielaroudreNLe  roi 
i~cl>rétiçn  voulut    qu'ua    Tflîfr- 


■«au  de  l'Etat  alMt  chercher  lee 
Trappistea  en  Angleterre)  et  ils  dé- 
barquèrent en  Ffauce  le  30  juillet 
18(7. 

Melleray  en  Bretagne  (aw&V  at~ 
peonun,  rucfie  de  miel),  abbaye  de 
l'ordre  de  Gîteaua  fondée  prèa  Nan- 
tea  par  de«  religieux  d'origine  an-i 
glaiao)  reçut  cei  Françaia  ai  long- 
t—ipt  eaiirfa  en  Angleterre  ctquire* 
venoient,  ene  des  enfant  de  cette 
nation^^irier  la,  Frasc^  du  apecta- 
cle  de  leuii  vertus.  Madame  de 
Meillaraie,  qui,  aux  joura  mauvaùi 
de  la  révolution,  aroit  acheté,  daoa 
une  pensée  de  restitation,  deux  in^ 
tairies  de  l'ancien  monastère,  les 
remit  aiuaitdti  et  saai  aucune  char- 
ge, au  Père  Antoine,  dont  la  colo- 
nie fat  solennellement  installé^  le  j 

.  Encbercjiant  un  aiile  k  ses  Frè* 
res,  le  Père  Antoine  avoit  adopté  un 
vaste  plan  d'adminiatration.  Les  rçr 
ligleux,  gouvernés  avec  pi-udence  e( 
douceur,  dévoient  donner  un  conti- 
nuel sujet  d'édification  à  la  Bret4< 
gne ,  sàna  néanmoiiu  lui  être  à 
charge.  La  prière,  le  travail,  lln- 
duatrîe,  voiÛ  quelle  alloit  étr9  leur 
vie. 

T^lq  auaai  woit  été  la  vie  de 
cea .«nciçQa  religieux,  auxquels  ]« 
France  est  redevable  de  sa  civilisa- 
ÙOR }  et  nous  Boiu  étonnons  qu'/tu 
tripment  où  notre  plume  rappellç 
les  miracles  d^adustrie  opéfés  ^e 
nos  joun  par  les  Trappistes,  i}!^ 
économiste  oae  écrire  {/ournal  dtf 
Dchattàa aS  octobre] qn'ily  a  eu  jns- 
qu 'aujourd'hui  incompatihilîië  en- 
tre les  commiindemena  dé  la  morale 
chrétienne  et  les  améliorations  de 
l'ttndni  matériel.  M.  Michel  Chev^ 
her  émettroit-il  une  semblable  pn>- 
poattioB  ail  n,fm.\  In  l'Iiisipire  da 
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France?  Cette  faiitoire  lui  suroil 
appris  qae  notre  sol  a  été  d^fricb^ 
par  les  ordres  religieux  ,  que  noi 
vilIeH  ont  éié  bâties  autour  des'ino- 
nailères,  que  toutes  les  inveationi 
utiles  sont  dues  à  ces  moinet , 
qu'une  pbîlosbphie  încrédale  a 
long-ietnps  poursuivis,  mais  aux- 
quels on  commence  à  rendre  justice. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  la 
religion  tend  la  inain  à  l'industrie, 
car  l'industrie,  le  commercé" et  Va- 
cricùlture  sont  éclos  soas  ses  mains, 
et  se  sont  développes  grâce  A  la  sol- 
Itcitadeetau  dévoâtnenide  ses  mi' 
uîstres  (i). 

Le  Père  Antoiae  avoît  traversa  la 
mer'cn  iStj  avec  S7  religieux  seu- 
lement :  douze  ans  après ,  la  com- 
munauté ,  composée  de  Français, 
d'Anglais ,  d'Irlandais ,  d'Ecossais, 
d'Espagnols,  de  PiémoDtais,deSuia- 
•<és,de  Belges,  etc.,  comptoît  iga 
religieux,  attiré*  par  sa  haute  répu- 
tation. 

■  Aiiiié  et  respecté  de  ses  Frères,  il 
éloit  apprécié  des  étrangers  qui, 
sous  le, voile  de  sa  modestie  ,  aper- 
cevoient  tous  les  caractères  de  la 
grandeur.  L'évêque  de  Nantes  l'ho- 
noroitde.son  estime,  et,  quand  1^ 
poignard  de  Louvel  eut  enlevé  à  la 
France  le  prince  dont  le  bras  aaroît 
sans  douté  allégé  le  poids  du  scep- 
tre qu'a  porté  Charles  X,  le  prélat 
voulut  que  le  Père  Antoine  pronon- 
çât dans  la  caihédrale  de  Nantéï 
l'éloge  de  M.  le  duc  de  Berri.  Nous 
avons  trouvé  avec  plaisir  cette  belle 
(1]  U.  Uichel  Chevalier,  aprte  cette 
méprise,  en  commet  une  autre,  qui  n'est 
(lue plaisante.  CilantM.  de  Coux,  (cono- 
mislechraien.il  in  parle  comme  ^nn 
écrivain  pifiii>  et  de  plus  comme  aon 
priire.  Nous  aoniaies  oolîgëa  d'apprendre 
ï  M.  Uicbel  Ghevaliei  que  U.  de  Coux 
eri  un  lùque  fortetliuiable- 


oraison  fonèbre  dans  la  f^M  da  di- 
gne lerviteiir 'de  Dîen.  Ce  n'éloit 
point  pour  venir  semer   les  fieara 
d'une  vaine  él(X]ueiice  aur  un  cer- 
cueil,  que  le    Père  Aoïoi&s  avùt 
rompu  la  chaîne  qui   l'attacbmt  à    ' 
Son  monastère  :  il   ne  déaertA  na    ' 
moment  sa  retraite  que  Jfoar  ciAi;^' 
dignement  son  làïnt  minûttrjf|^ 
et  pour,  faire   reteobr    lea  'àciâttS  .^ 
d'une  voix  évangéliqiiei  qui  ne  ds^ 
voit  plus  être  entendue  que  dei  Hh' 
litaires  de  Melleray. 

En  1 83o ,  le  Père  Anl^oc  reçut 
arec  transport  un  objet  aiiqiùijji^ 
piété  attachoil  le  plua  graQid|tntJ  ' 
'étoit  le  uianteaii  de  ce  viner^^l. 
Pie  YI,  que  la  révol'atiop  tWV^ 
phanté  avoit  naguère  arr^çlij  4)1 
Rome ,  et  ca&daôiué  à  moïKÙ  HV 
la  terre  d'exïL 

Hélas!  un  exil  nouveau,  ilasiM* 
d'une  autre  révolution ,  meoa^ 
ces  Trappistes ,  si  heureux  d'*T<w  ■ 
obtenu  celte  pieuse  relique  4"^ 
pape  persécuté.  Qu'avpientT)ïf,Wli 
pour  motiver  ces  rigueurs?  Etraft^ 
gers  à  tout  ce  qui  se  passoiL#a-^ 
hors  de  leur  monasiùre,  mqiiU,  >% 
monde  afin  de  ne  vivre  qu'eR.DieUi 
lorsque  le  veut  de  la  persécution 
souffla  sur  eux  en  i83i  ,  ils  se  d6> 
mandoient  avec  simplicité  çommeDl. 
il  se  pouvoit  faire  que  le  roi  _Un 
chrétien  Chailef  Ti  les  iâqù^â|H> 
daas  leur  sainte  retraite... .  s'il  A^^ 
tcùt  plus  te  protecteur  de  là  i^ 

fi'onï  ,'  !.( 

Le  Père  Antoine,  dit  à  te»  frèrf;!,^ 
■  Dans  cette  vie,  mesi  cbers  enfuilfii 
>■  il  faut  savoir  souffrir  et  pard^ii^ 
n  ner;  ce  ne  sont  pas,  je  lesais,.I|i( 
»  venus  favorites  de  uotre.  aièçlcL 
H  du  moins,  nous  autres  religieux*, 
1,  nous  devons  en  donner  l'exem^  ^ 
■•  pie ,  à  l'iuiitatioD  de  Jésus-Gïuùt 


>  9f  dei  wÎDtt<  ■  Il  ajonta  t  ■  Qo'b- 

\m  dca  ronpa  /à  terriblei  dont  je  n'ai 
•  pB  TOns  garantir,  «ice  a'eitd'ado- 
M-mtén  ailvice  Ici  jagemeni  tiwk~ 
»tH,  mail  jiutet,  de  Notre-Sei- 
-tf^BOurl  Noas  le*  avons  provo- 
-v-^MAifSaïu'doatè,  par  notre  peu 
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.-itiAA«d((|il^  h  I 


.i„ 


levoin;  penl 


*•  Ifen  Nôtre-Seigneur  D'e*t>il  paa 
»  É^éÊ&t  de  notre  péuilence.  - 
.  Giilee  A. an  prévoyance,  deax  aai- 
tof  ae  trouvèrent  aMuréSf  en  Irlande 
«k^  Angleterre, -anx  Trappiite*  an- 
jhb  Taponaeéi  dn  aol  inhospitalier 

''Pta-'iSïti  Léon  Xn l'avoit  nom- 
ail^  TbîteDr-g^iiéral  de   tontes  les 

de  Trappistes  de*  ce 
B  i  aon  hnDiilité  le  porta,  en 

ipplier  Grégoire  XVI  de 

k*de'miasîon. 

inna  dit  avec  quelle  lësî- 
gnâtion  'le  Père  Antoiae  avoit  ac- 
ceptd  Veft  malheurs  par  lesquels  il 
plaJaf^it  i  Dira  de  te  pnri&er,  comme 
l'nr  est  pDiilîé  dans  la  fauruaise. 
'  Je  ne  tac  plaindrai  jamais  du  boa 
•  IHeu ,  disoU-il  avec  ïa  galiri  ordi- 


;  ils 


pitl 


f  de  ma  foiblesie 


•  qmnd  il  est  quesûon  du  mallieur. 
«  Il  m'y  B  souvent  plongé  jusqu'au 
<  menton,  mats  jamais  par-dessus 

•  la  tète.  '  En  effet ,  il  eut  le  bon- 
heur de  pouvoir  réunir,  après  sept 
ans  d'épreuve,  plusieurs  de  ses  Fiî- 
re^dispersés  dans  plusieurs  endroits 
de  la  France.  Il  sembla  se  renouveler 
ilors  comme  la  jeunesse  de  l'aigle, 
tlilevinl  plus  exact  que  jamais  à 
Mus  les  exercices  de  la  commu- 
nauté. 

Ce  vir  éclat  ne    s'afibiblit  pas, 
I^CDie  dans  ses  derniers  momens. 
isoit  de  toute  la  plénitude  de 
t.  vie ,  lorsque  la  mon  le  saisit. 


Comme  wi  enlaos  «ollîcitoient  arec 

instance  nne  dernière  bénédiction  : 

■  Pourquoi  voulei-vons  la  bënédic- 

■  tion  d'un  pécheur?"  demanda-t-il 
d'une  voix  e'teinte.  Il  l'accurda 
pourtant  i>  leurs  prières,  et  s'enga- 
gea volontiers  à  ne  les  point  oublier 
devant  Dieu,  s'il  lui  éloît  fait  ims^ 
ricorde.Uavoitdit  souvent  «qu'il  le 

■  trouveroit  bien  heureux  si  te  Sei- 

■  gneur  permettoit  que,  pour  obte- 

■  sir  la  vie  étemelle,  il  demeurât 
«  jusqu'à  la'  fin  du  monde  dans  le 
■>  purgatoire.  ■  Son  humilité  lui 
dicta  encore  ces  dernières  paroles  t 

■  Adieu  ,  mes  enfaus,  n'onbliez  ptB 

■  votre  père  ;  je  descends  dans  le 

■  purgatoire  ;  je  ne  puh  vous  par* 
•  1er ,  mais  encore  une  fois  par- 
<•  don  !  ■  Son  ame  se  réunît  è  Dieu 
le  dimanche  6  janvier  1839I 

Nous  avons  contemplé  avec  ât- 
tendrissenieiit  le  ^or/rnit  de  ce  ser* 
viteur  de  Dien  :  car  les  auteurs  de 
sa  f^i»  l'ont  placé  en  tête  de  leur 
pieux  et  intéressant  ouvrage.  Nous 
avons  considéré  avec  intérêt  la  vae, 
parfaitement  reproduite,  de  cette 
abbaye  de  Melleray  ,  dont  le  Père 
Antoine  avoit  fait  tout  Â  la  fois  un 
asile  pour  la  piété  et  une  écol^ 
modèle  d'agriculture ,  où  se  for^ 
moient  des  ouvriers  chrétiens ,  qni 
auroient,  par  leurs  exemples,  ra- 
nimé la  foi  dans  l»en  des  familles. 
Au'  souvenir  d'un  tel  homme  et 
d'une  telle  œuvre,  nous  nous  som- 
mé* dit  qu'il  ne  faut  pas  désespérer 
de  la  cause  de  la  civilisation  chré- 
tienne-, puisqu'il  plaît  au  Seigneur 
de  lui  ménager  de  pareils  niojena 
de  propagation. 

En  terminant,  nous  devons  ren- 
dre grâce  aux  auteurs  de  la  f^it  iht 
Père  jfiiloine,  pour  les  douces  émo- 
tions qu'ils  nous  ont  procurées.  Le 
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critique  d^reroîl  an  peu  pins  d'or- 
dre dftni  leur  livre  t  main  tont  y  est 

édifiant  ,  et  nsai  leur  aavoni  gt'ê 
Bortout  d'avoir  raconta  limplenient 
inKTitfasseiornéed'elle-Riéine.  En 


une  bonne  cenvre,  puisque  la  f^iè  dn 
Père  jénloine  se  Tend  bu  profit  des 
Trappiitos  Ae  Melleniy. 

MOUVnXBS  xcciJsumQUM. 

nous.  •>-  La  jouniée  du  5  octo- 
lire  fera  ^poqne  dads  l'iiistaire  du 
pontificat  de  S»  Sainte  tt!  Gré- 
goire XVI,  car  c'est  le  jour  où  k 
Basilique  du  docteur  des  nsilions, 
détruite  par  la  violence  d'un  incen- 
die dans  la  nuit,  du  2Î  juillet  1823, 
a  été  rendue  au  culte  divin.  C'est  le 
jour  où  le  principal  autel  de  cette 
basilique,  en  grande  partie  reslau- 
vée,  K  ^Lé  consacré  arec  les  cérémo- 
nie* les  plus  solennelles  de  la  reli- 
E'  DB  ;  «t,  par  un  pieux  Iioninuge  à 
mémoire  de  Léon  XII,'qui  «voit 
décrété  la  ratification  de  ce  temple 
auguste  selon  son  ancienne  forme 
et  son  ancien  plan,  Grégoire  XVJ  a 
Tonluque  la  consécration  à  laquelle 
il  a  prëiiïdé  lui-même  eût  lieu  pré- 
daémeut  te  jour  on  la  tiare  a  été 
ivpbeée  à  ce  pape  d'beureuse  mé- 
moire. C'est  qn  en  efiet  cette  consé- 
cration éloit  le  couronnement  de 
l'oeuvre  de  Léon  XU. 

Dans  la  matinée  du  dinanche  4 
octobre  ,  le  Père  Zelli ,  abbé'  du 
inonastÈre  de  Saint-Paul,  a  pro- 
cédé, conformément  au  Rîtuef  ro- 
main, 1  la  bénédiction  de  la  nef 
terminée.  Le  lendemain  ,  Sa  Sain- 
teté en  personne  devoit  censacrer 
■olennellement  le  magai&que  autel 
de  la  basilique ,  avec  le  céréiimnïal 
observé  par  ClémenlVUJ,  le  a6ju!l- 
let  iS^,  lorsqu'assimé  du  sacié  col- 
léjje  ,  Il  avoit  consacré  l'autel  poa- 
UGcal  de  la  basilique  vatîcane.  Le 
taidinal  Gimberinl  It  cdmiBeoeé  la 


cérémonie  avec  les'pnSm  accout»- 
mées.  Ce  prétiminaïre  aciievtf  ,  i& 
Sainteté  ,  rerètue  der  oraemeusdk 
SB  dignité  suprême  ,  et  d^bbilt 
portée  dans  Sa  chaise ,  s'est  arair>-  J 
cée,  précédée  du  sacré  collège  «  I 
dea  prélats  roinaitis ,  des  conaerva-  1 
leurs  de  Rome  pt  de  la  chapeUs  pa^  | 
pale.  Elle  est  descendue  pour  mot'.  i 
rer  le  saint  Sacreiiieni ,  puis  e.Uiç  f- 
été  conduite  au  saoctuaire,  où,~  a^ 
sise  Bbrson  trAne,  elle  a  reçu  I*o^, 
bédiénce  des  cardinaux  qui  ftir- 
moient  son  cortège.  On  a  pu  lire  sur 
les  traits  du  sonveiain  pontife  toute 
la  GOfisoUUon  dont  son  aine  âtoU 
inondée  ,  pendant  qu'il  a  aocompi 
sur  l'autel  le*  diverses  cérémonies 
de  la  consécration  ,  et  qu'il  y  s  Tait 
les  onctions  presciitcs.  Sa  Saîiv- 
têté  s'est  ensuite  placée  Je  nouveau 
du  côté  de  t'éphre,  ei  a  béni  '. 
nappes  qui  dévoient  couvrir 
table  de  l'autel,  sur  leqoel  « 
été  mis  aussilât  les  cliaudelieis 
et  la  croix  au  milieu.  De  rvlrài' 
devant  L'autel,  qui  couvre  KS 
rentes  mortels  de  l'apôu-e  des  I^ 
lions,  le  pape  a  rtiiiouvclé  le: 
censemens  et  réciti;  les  prièlâ  ouï 
complètent  ces  dédîcacA^ltAW- 
santes  dont  l'hiMorien  Ëu^iiMvQili 
•■  Qttod  qtdJetn  ipectacttl'tun  t 
apptllmtur,  et  ekritiianù  omiuh 
îmiU  eit  tt  vehementer  desidemlânJ' 
Du  baut  du  trône  pontiâcal^Q^ 
elle  s'ëtoit  assise,  Sa  Sainteté  a  )i 
ensuite  une  toucliauie  allocutï] 
où,  après  avoir  p^rlé  du  culte  reiJ 
[lar  1  Eglise  romaine  aux  deux  an 
très  Pierre  et  Paul,  ù  chacun  40 

3nels  une  basilique  spéciale  ■  9 
cdiée;  après  avoir  rappL'Ié  la  rfflB 
de  la  basilique  de  Saint-Paul  sdt 
le  pontificat  de  Pie  VII ,  et  les  « 
forts  du  grand  pape  Léon  XU  ctl 
Pie  Vill  pour  la  réiablii-,  elle  ift 
réjouie  dans  le  Seigneur  de  v< 
travaux  de  reconsiruction  arr 
ce  point,  qu'il  a  été  possible  d'îsol 
la  partie  dit  temple  qui  rebl'erme* 


iMUteâU  de  TâpAt re ,  et  cVv  recoin- 
ÉÊÊtHùtr  les  saints  offices,  d'est  stcc 


VeffiMÎoil  de  la  joie  qu'elle  est  venue 
élMisacrer  el'e^mêine  l'autel  princi- 
pal de  TédiGce,  et  c'est  H  dessein 
l|llfelle  a  choisi  pour  cet  Acte  solen- 
nel 1*M  ni  versai  re  du  couronnement 
l3e  LtftttI  XIT ,  par  les  ordres  duquel 
1»  recOAstruciioa  a  éié  commencée. 
It  ne  reste  plus  qu'à  s'Iiuuiilier  en 
MpM  âapres  du  sc^lcre  glorieux 
'  titt  grÊttd  ajpôtl^  y  Afin  que  par  son 
entneHiiae  les  prières  s*élèveht  jtts«« 
^ii'à  Dien ,  et  c'est  d'un  même  cœur 
M  d'ane  iitèiné  toix  du'il  faut  dire  : 
«  O  apètvà  saint  Paul,  tase  d'élec- 
«»  ti«»ll ,  prédkiateur  de  là  veillé  dans 
♦-  l'nnif¥eM,  jéfet  vm  regard  favora- 
^  ble  AtiT êetle  sttiiïte  cité,  pour  la^ 
»  qiierie  vous  Qve2  soutenu  tant  et 
li  de  ^  pénible^  travaux ,  que  vrtus 
avte  te^me  ednsacrée  par   voire 
SAng»  î^®*  "'^  regard  favorable 
sirr  tous  les  fidèles  unis  à  cette 
chaire  Miprème,  ôvous  qui,  par  voit 
VOf  af^  j  par  vos  écrite  et  par  vos 
eneitiak^f  4vet  si  généreusement 
cherâié  à  (procurer  leur  salut , 
cmMfntf  ioiuftls  le  reconnoissent; 
eitûn'^  jUat  nii  regàinl  sur  ceux 
jnême  qui  sont  hors  de  l'Eglise, 
et  démandcB  à  Dieu  avec  instance 
au*!!  lépànde  son  esprit  suv  tonte 
«OiaÎT't.  aiin.  que  le    monde   soit 
purgé  de  toutes  ses  erreurs^  et  que 
tons  Utf  cœurs  sotent  embrasés  du 
feu  de  ton  amour  i  et ,  de  même 
que  'C*9ét  avec  deà  offrandes  re- 
clicUliefedans  le  monde  entier  que 
ce  lemple  auguste  est  réedifiié  en 
y-ains  honneur,  de  même  faîtes,  à 
votre  tour,  que  partout  ou  il  y  a 
des  bonimes ,  ils  deviennent  les 
temples  du  Dieu  vivant,  à  qui  ap- 
partient   louange ,.    honneur  .  et 
gloire  éternelle.  Amen.  » 

Le  catdînal  Gazzoli  a  ensuite  pa- 
Uié  les  iuduleenii^es  acconlées  par 
Sa  Sïtîntelé  k  I  occasion  de  la  conv- 
ention actuelle  et  attachée»  à  son 
annivarsam  


(  «99  ) 

Il  n'a  pas  suffi  k  la  dévotion  dtl 
pape  de  consacrer  lui-même  le  prin- 
cipal aurelde  la  basilicioe.  Le  pieux 
pontifo  a  voulu  y  célébrer  le  pre- 
mier les  saints  mystères. 


^AUis.  —  M.  l'abbé  Jacques- 
Christophe  Caires  de  BlSzèrc,  né 
h  Pradelles ,  diocèse  du  Puy ,  et 
d'abord  prieur  de  Saint-Cyrque  , 
eu  Vivaraîs ,  traversa  courageuse- 
ment les  plus  mauvais  jours  de  la 


nommé  curé  de  Montmartre.  Cette 
commnne  lui  doit  un  cliemin  fort 
utile ,  qu'il  obtint  de  Napoléon  Iu^h 
même  ,  dans  une  andtence  qn'îl 
àvoit  demandée  à  cette  fin.  Ce  che- 
min a  long-temps  porté  le  nom  de 
Chemin  du  curé.  Après  avoir  admi- 
nistré S.T  paroisse  avec  lèle  et  pru* 
dence,  il  fut  obligé,  vers  i8i4,  de 
se  retii-er,  à  cause  de  son  âge  ,  et 
sans  doute  de  sa  surdité.  M.  Feu- 
trier,  alors  cui-é  de  la  Madeleine , 
l'attacha  à  son  église  en  qualité  de 
prêtre  administrateur  ,  et  c'est  avec 
ce  titre  et  celui  de  vicaire-général 
(tu  diocèse  de  Fléaux  que  le  doyen 
du  clergé  de  Paris  est  mort ,  le  20 
octobre,  h  88 ans,  dans  les  sentir- 
mens  de  la  plus  vive  ntété.  M.  Beu- 
zelin ,  curé  de  la  Madeleine ,  après 
avoir  donné  à  M;  de  Blazère  ,  du- 
rant sa  maladie^  des  pi^uves  du 
plus  profond  intérêt ,  a  voulu  ac- 
oompagner  lui-même  au  cimetière 
de  MontmarUe  les  restes  mortels 
du  digne  pasteur  de  cette  coin-p 
mune.  M.  de  Blatère  étoit  une  tra- 
dition vivante  du  clergé  de  Fratice 
d'avant  89.  Il  avoit  eu  pour  au>i 
intime  M.  Gallard  ^  arclievêoue  de 
Reims.  Il  étoit  parent  de  M.  de 
Vichy,  mort  évêque  d'Autun  ,  et 
avoit  hérité  de  lui. 

—  M.  l'abbé  CToole ,  aumônier 
des  Dames  Anglaises  ,  a  reçu ,  le 
jnardi  àa  oetebre)Tl^uraliond-«iia 


dame  angtaîs«  dans  la  chapelle  de 
la  communauté  ,  rue  des  Foss^ 
iSaint-Yictor.  La  fille  aînée  de  cette 
dame  avoît  déjà  été  réconciliée  à 
TEglise  par  le  même  ecclésiastique. 
Une  seconde  fille  de  la  même  dame 
a  fait  son  abjuration  en  Angleterre, 
il  y  a  peu  de  temps  ,  et  va  bientôt 
entrer  comme  postulante  au  novi- 
ciat des  Dames  du  Sacré-Cœur. 

Cette  dame  e^t  le  neuvième  mem- 
bre de  la  même  famille  qui ,  depuis 
deux  ans ,  a  eu  le  bonheur  de  re- 
venir à  la  foi  de  ses  pères. 


) 


Diocèse  itAuch.  —  M.  Tabbé  Ga- 
neto ,  supérieur  du  petit  séminaire 
d'Auch ,  y  a  établi  un  cours  d'ar- 
chéologie chrétienne  qu'il  professe 
lui-même,  et  auquel  assistent  les 
élèves  de  rhétorique.  Des  excur- 
sions dans  le  département  placent 
les  élèves  en  prâence  de»  mona- 
mens  dont  il  leur  a  été  parlé  dans 
)e8  leçons  du  séminaire,  et  leur  per- 
mettent d'appliquer  leujs  connois- 
çances  en  les  mettant  à  même  de 
reconnoitre  par  eux-mêmes  l'âge  et 
le  style  des  constructions  et  des  or- 
nemens.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'insister  sur  l'utilité  d'un  tel  cours 
à  l'usage  d'ecclésiastiques  appelés 
à  devenir  les  gardiens  et  les  tuteurs 
des  plus  beaux  monumens  de  l'ar- 
chitecture. 

:  Diocèse  de  Reims.  —  M.  l'arche- 
vèqne  de  Reims  ,  informé  du  mé- 
rite de  M.  Yilmet ,  curé  de  Mon- 
thernié  ,  lui  a  offert  la  cure  de  Ro- 
rroi,  vacante  par  la  mort  du  titu- 
laire. Sur  le  refus  de  ce  modeste  ec- 
clésiastique, à  l'humilité  duquel  le 
prélat  n^  pas  voulu  faire  violence  , 
il  lui  a  conféré  le  titre  de  chanoine 
honoraire  en  témoignage  de  sa  bien- 
veillance. 

ANGLETERRE.  -^  Le  docteur  Wa- 
-reiug,  évêque  d'AcropoUs  ,  vicaire 
■apostolique. du  district,  de-  TËsti 


vient ,  À  l'occasion  de  son  entrée^  es 
fonctions,  d'adresser  au  clergé  eC 
aux  fidèle^  soumis  à  sa  juridictioli 
une  lettre  pastorale ,  dont  reaprit 
apostolique  a  été  regardé  comme  tlâ 
plus  heureux  augure  pour  raTeniir 
du  catholicisme  dans  le  diatrict  con- 
fié à  ce  zélé  prélat.  Des  prières  pn^ 
btiques  pour  la  conversion  de  l'Att- 
gleterre  sont  recommandées  âii 
clergé  :  tous  les  jeudis  y  la  mesiç 
devra  être  offerte  à  cette  intentMîi) 
ainsi  qu'on  le'  pratique  déi^  dioi 
plusieurs  autres  districts.  L'Imttlat 
catholique  et  l'OEuvre  de  la  Prapà-> 

Î;ation  de  la  Foi  sont  indiqués,  à  touta 
a  sollicitude  des  ecclésiastique» et 
des  fidèles  :  «  Je  désire  surtout  «^ 
»  le  docteur  Wareing,  voir  ces  deux 
M  institutions  qui  ont  reçu  ,  l'uneet , 
»  l'autre ,  la  sanction  de  la  pins 
»  haute  autorité  dans  l'Eglise  y  ss 
«répandre    dans  le  districL.»  Le 

Ï prélat  fait  aussi  un  appel  à  toutes 
es  personnes  qui  pourroient.raider 
dans  le  projet  d'élever  un  séiuioaÎDB 
épisconal.  Pour  ce  qui  re^rde  la 
discipline ,  il  invite  le  clerai  à.  pcKw  ■ 
ter  la  tonsure  ,  'et  un  habit  >l|^*^' 
rapproche,  autant  que  possible, <!e. 
l'habit  clérical. 

—  Une  église  catholique,  t{^  est 
l'un  des  plus  beaux  édifices  dn 
Yorkshire,  a  été  consacrée  dernière- 
ment à  Keighley. 

— L'architecte  Pugin,  si  lélé  ponr 
la  restauration   de    ce   qu'on   ap- 

Klle  l'art  chrétien  dans  la  Grabofr- 
etaçne ,  a  dressé  les  plans  d'one 
collégiale  catholique,  oui  va  être 
construite  sous  sa  direction  à 
Ushaw.  Ces  plans  sont  les  plus 
beaux  qui  soient  sortis  des  mains 
du  pieux  et  illustre  architecte. 

—•Les  catholiques  du  coin  té- de 
Strafiord  ont  formé,  sons  le  nom  de 
Société  grégorienne  dé  Long  ton,  ure 
association  où  l'on  discute,  deux  fos 
par  semaine,  des  questions  philoso* 
phiques  et  religieuses,  afin  de  réali- 
ser 1  union  de  rintelligenç^^t  de  If 


(.o.  ) 


Mligùn.  Outre  c»  conférences  ,  iU 
OUI  diablî  uaB  bibliotliéque  et  un 
cabinet  de  lecture  compote  des 
meilleurs  ouvrages  de  science  et  de 
tilterature ,  qael'on  n'acbète  et  que 
l'on  ne  Tait  lire,  toutefois,  que  sur 
l'afia  d'une  commissiun  cliargie  de 
les  exaiuiner.  Les  associe's  ont, 
dVilleurs,  foadé  dans  le  local  de 
l'ëlablissement ,  des  cours  ou  l'on 
enseigne  gratuilenient  les  oialbénut* 
tiques,  la  pby)i({ue,  la' chimie, et  la 
langue  franfaïK. 

fjtLUTDB.  —  Le  docteur  Murray , 
■Kberftqae  de  Dublin,  vient  de  h^ 
nir  J^éttlme  que  les  catholiques  ont 
jilvviiellLoreite,  prèsBatbrainbom, 
CBl'UoDneur  de  la  sainte  Vierge.  Ce 
noBtrel  '^tfice  se  distingue  par  ion 
ardiilectare  ,  et  il  renferme  une 
cbaire  qui  nt  un  véritable  monu* 
nent. 

-  ^Xoraque  Is  nouvelle  cbapells 
Ab  Kibroau  aéra  tenninéti ,  le  Père 
HaLiWi  re  (jrand  missioonaii-e  de 
Ut  MHr|iiraiice ,  assistera  à  sa  conRë- 
cnriôtm*  Le  clergé  atlend  d'heureux 
réKobaU d< Mtte  visite,  car  l'ivro- 
nierM  a-«6niti  un  graud  nombre 
dilata.    - 

.  Uns  circonstance  va,  du  reste, 
«■gusonter  le  succès  de  la  mission 
idd  Père  Mathew.  O'Connell,  dont 
iMictes  ont  tine  si  grande  influence 
.  fur  Im  Irlandais  ,  vient  de  déclarer 
qu'il  désirait  voir  son  nom  ajoute  à 
fVU.  dn  deux  millions  cinq  cent 
uûllc  nersonnea,  qui  sont  de|ù  ea- 
.HfHj  dans  l'aMociatioii  de  teinpé- 

WtpfK. 

.T^La  corporation  protestante  de 
.Tnaui,  a  voté,  le  ag  «eutembi'e , 
UMaomme  de 200 livres (5,ooo  fi.), 
pour  aider  à  la.  construction  de  ta 
,câtMd<^lfi  catholioue  que  l'on  cot»- 
trttît  dans  cette  ville. 


AVTtiCHS  — Voici,  d'après  le 
.dcffiiar  nuittéi'O  .  de  l'Association 
L^pohliue  pour  la  Piopagatiou  de 


la  t'oit  le  relevé  des  souscription! 

aui  ont  itê  recueillies,  eu  i83g» 
ans  les  divers  Eiau  de  l'empire  : 


Basas- Auiiicbe . 

6,ees  Oor.  58  kr. 

7.000 

Syrie. 

6,887         5S 

BoMme, 

S.6SO           9 

Moravie , 

10.670         i3 

Silésie, 

Illyrie, 

4.989        84 

Tyrol, 

4.S80 

Gallicie, 

,Si 

Hongrie, 

3.9.S         B6 

Umbardie, 

695 

Etoysnine  fâaîtiea . 

so3             ■ 

DalmaUe  . 

iSo 

iM  qoalrc  cantons , 

>>     .       • 

ToUl .  y  compris  les  ïntËrêls  1  48.008 

florins,  ou.    en  nonooie  de  France, 

eoTinn  is6,6&3  fr. 

BELGiQt'B.  —  L'influence  de  la  re- 
ligion sur  le  bien  -f  tre  mattfriel  du 
peuple  est  sensible  en  Belgi^ne  ,  et 
le  eierfié  s'y  occupe  avec  sollicitude 
de  ciëerdes  écoles-manufactures  et 
des  ateliers.  Des  ariéié»  royaux,  en 
date  du  ig  octpbre,  ont  eu  pour  but 
de  seconder  cette  impulsion  intelli- 
gente imprimée  par  le  cierge  belge, 
lia  accordent  des  aubaides  k  quatra 
curés  de  la  Flandre  occidentale,  qui 
ont  établi  la  fabrication  des  deuteU 
les  dans  leurs  communes ,  afin  de 
procurer  de  l'ouvrage  et  du  pain  & 
une  partie  de  leuri  paroissiens. 


ESFioKS.  —  Le  ministre  de  gilce 
et  de  justice,  en  Espagne,  aosr,dani 
un  banquet,  porter  ce  toast  Bi{>ni&- 
catif  :  JLa  liberté  ou  la  inort  !  Le  Ca- 
dmlique,  urenaot  le  ministre  au 
mot,  inais  interprétant  ce  toast  dans 
un  sens  que  ne  lui  doonoit  prison 
auteur,  réclame  en  ces  termes  le> 
Goooéqucnces  de  la  liberté  promiK  ) 

•Liberté  pour  les  catholiqaesetpaBnola 
de  coniinniliqoer  siec  le  père  comaiDn. 
vicaire  de  Jésiii-ChrisI  sur  la  terre,  de  se 
somaellfe  k  aei  dfeiiioni,  (fob^ir  k  im 
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ordres  !  —  tiberttf  pour  le  saoTenin 
pODtire,  &  qui  eA  coûGé  le  troopeaa  tout 
erilier,  et  qoi  en  a  la  responsabilité,  de 
pourvoir  sans  entraves  aut  néèessUés' de 
ce  tiDopeao  !  --^  Liberté  pear  te»é¥èqoe» 
espagnols  de  se  réunir  en  concile  ei 
d'arrêter  entré  etx  ce  que,  dans  learaèler 
leur  science  et  leor  prudence,  ils  Jogenl 
convenable  oo  nécessaire  pour  le  gott- 
Yernement  de  k*#rs  Eglises  en  particnliery 
et  pour  le  Me»  de  FEglise  d'Espagne  en 
général  !  —  Liberté  pour  les  évéques  es' 
pagnols  de  visîter  leurs  diocèses,  d'eiereer 
sans  obstacle  l'aulorité  sacrée  qu'ils  ont 
reçue  de  Jésus-Christ,  par  nntermédiairê 
du  pape,  sans  que  Texerciee  de  cette 
autorité  et  l'observance  des  canons  reta- 
tila  aux  visile»  diocésaines  leur  attirent 
les  épîthëtes  d'«iiii#mAi,  tU  faetUmx,d^ewci' 
tateurê  à  la  révolte,  d$  pêriÊOrbmtetO'ê  de  la 
trttmfuiUité  publique  l  —  Liberté  pour  les 
chapitres  en  plein  siège  de  communiquer 
pour  le  spirituel  avec  leurs  prélaU,  par- 
tout où  ils  sont,  dus  que  le  Saint-Siège 
ne  leur  a  retiré  ni  la  juridiction»  ni  le 
gouvernement  de  leur  Eglise  !  —  Liberté 
aux  chapitres  pour  élire,  conformément 
ftnx  canons,  le  siège  étant  vacant,  le  gou- 
verneur ou  les  vicaires  qui  régiront  le 
diocèse  pendant  la  vacance  I  —  I  Jberté 
auM  chapitres  de  retirer  autorité  et  juri- 
diction aux  élus  qui,  au  lîeU  dTaceomplir 
4es  obligations  que  l'on  attend  d'eux  au 
Iposte  élevé  où  ils  se  trouvent  propagent 
de»  doctrines  errcAiées,  vendent  trattreu- 
sement,  pour  capter  la  bienveillance  de» 
puissances  terrestres,  les  intérêts  de  l'E- 
glise, et  prostituent  l&cheBlent,  en  les 
mettant  à  la  disposition  de  rantorilé  d- 
vilo,  les  droits  sacrés  et  inviolables  de 
l'Eglise,  qu'ils  doivent  défendre,  même 
au  prix  de  leur  vie!  —  Liberté  pour 
soumettre  an  pape  les  doutes  sur  la  juri- 
diction ou  tout  autre  point  d'égale  im- 
poilance!  —  Liberté  au  clergé  espagnol 
pour  travailler  avec  la  noble  indépen- 
ûMee  qui  est  si  essentielle  eti  tout  ce  qui 
eotteeyne  FEglise,  pour  distribuer  ses  re- 
tenu», en  les  âpiilîquant,  selon  leur  des- 
Uttatief»*primitive,  en'tn  faisant  uit- pa- 


trimoine pour  ht  (Mvfea,  ti  tMm.  tM 
proie  pot»  fanbitfon  et  raNrtvfeel  -^ 
Liberté  pd«iY  tet  fidélet  dTaccdmplir  te«W 
devoirs  religienr  sans  iTetïteadiPe  uptwiilt  ; 
fanmtiqtiéê,  satis  se  toli'  rugardef  ewntti) 
ennemis  dés  lois  rôhdaeaetftatef  dér  iÂ>tt4  -^ 
monarchie!  —  Liberté  an  élergiS  cte  A- 
défendre  confie  les  écritàqûi  l*àllaq(teii^' 
contre  les  satireis  et  les  învecftivèt  <^  il 
traînent  dans  la  boue,  contre  les  âsâittial  - 
accusations  dont  on*  le  pôuraoUJ  — tt^ 
berté  de  défendre  les  précef  Cas  'di' m 
glise,  l'aulorité  de  l'Ëglue  andaeiiliMf: 
nicnl  attaqués  et  vilipendés,  raniqrit&dB 
fEglise  qu'on  veut  rendre  esclave  çp^  - 
pouvoir  dont  est  elle  indépeodkntfll-  , 

•  Voilà  ta  liberté,  îa  Juste  libwt^  iiî| 
nous  demandons. 

•  flous  avons  répété  le  cri  deiki  lemif 
nistre  x  c'est  à  lui  maintenant  ^  mçtn 
prouver  que  son  programme  nVst  pai  d^ 
mensonge.  Personne  mieux  que  loi  i$ 
peut  le  réaliser  anjourd'hoi^,  rest£tu> 
comme  il  Test,  du  double  canette. de 
cD-règent.  et  de  conseiller  de  la  co«. 
ronne.  Nous  avons  dit  avec-,  lipi^  i^ 
liberté  ou  la  mort  !  Eh  bien,  si  loi  Hfi^^ 
très  du  culte  doivent  dcmcurer.diw  %  * 
tat  d'abjection  et  d'avilisacmenioàila.  ta 
trouvent,  et  TEglise  espagnole  itmmm 
état  de  misère  et  de  sevvitndc^iàltJDtorci 
des  uns  et  des  autres,  soumise  «n.ioA^ 
rets  des  partis  qui  décbireai  av«&  ImI 
d'acharnement  notre  patrie;  si  tioMI 
devons  voir  les  évéques  mourlf  é&  faitar» 
Ic9  prêtres  mendier,  les  gpnvemenésdk 
nos  Eglises  nommés  sous  l^mpalskiÉ 
d'ordres  royaux  et  non  par  une  élecâsh 
liture  et  spentanée,  les  ecdésiastiqaék 
traité» comme  factieux,  la  correapouduMte 
avec  les  prélats  légitinkés  et  atete  leThif 
de  lots,  le  souverain  pontife,  regttfdéo 
comme  une  conspiration,  et  la  lonmiaioQ 
à  ses  décisions  et  à  ses  décrets  dâqs  l'a** 
dre  q)iriloet,  comme  une  insulte  à  ttda 
lois  ;  si  cela  doit  arriver ,  qu'on  ntiiis 
permellc  de  renoncer  ï  la  faveur  et  i  la 
protection  qu'on  nous  offre  i  qu'on  nous 
permette  de  demanderiu wen  tfnnÈtai 


__Itsn.— M.l'c'Vèque  de  Pader- 
kntkTUit  ndmié  lUi  liiacoârsan 
M'te  ïntMC  au  nom  du  clergé  u- 
katt^jU  ,  ce'prÏDce  a  répond  a  ; 
Je  ui'e  réjouis,  mon  cher  M.  l'éTè- 
4ni,d«s  |ir<i<"MM>  de  fidélité  et 
iftitarlifinrnt  que  «ou*  renei  de 
'MMÙitM'KU  DMii  de  la  ronfeMÏon 
'^jM'Wtw  nptéiauUzi  je.meré- 
•  i4M»H>ri4<e'V(Mudireqiie  je  {t- 
4  1MK''P0B*  votre  culte  toat  ce  qui 
r  jign  n.r-""  I™— "1-  Appliquez-' 
k  TOW>  moniienr,  à  reiablii'  et  i 
K  conierver  la  lionne  iutelli^nce  et 
-  l'harutonie  eutie  les  chrétiens  :  ce 
sera  uour  vouf^iiiéiue  la  meilleure 
>  béaêJit^lion.  GarJex^voiu  d'ajjii' 
»  couue  voire  piocliain.  »  _ 

Le  roi  se  proposi;  de  visiter  sous 
peu  les  provinces  rlietlflnes,  et  il  â 
dit  à  un  di-j»u(é  <rj\ix-la-CIia[iellti  : 
•'5o7«*  tmiquille,  J'espère  pouvoir 
'liicAtAC.  faire  beaucoup  pour  les 

■  catholiques  dans  les  pi-ovinces 
m  rfaifEnailc».  J'ai  écrit  i  Rome  d'un 
M  U>.n  auMtili  el  la!  ri'poiise  a  été 
'>  ig^lAeiwent  Binical«.  <■  Les  catlio- 
liqoe*  wmwinterpi-ëtent  ces  paro- 
le»  *tMiU  iMMÛi  farurable  &  l'arclie- 
rêipt€-aa  Cologne,  et  ils  regardent 
les  décorations  accordées  aux  frères 
da  prélat  comme  une  coutîuaatiui] 
dcHUM  es|)^nnces. 

tewtfc.  -^  L'empereur  de  Rnstic 

■  conféré  Tordre  de  Stanislas  de 
preuii ère.  classa  aut  érèques  dont 

d'Âi^Mow  i  Fomasietfaki,  Je  Ka- 
Bscti  f  Cbmiélcwskt ,  siiffragant  et 
admîbisttateur  de  la  tuétropole  de 
Yaiaovie;  Vojaliliowski,  suiTragaiit 
et  adininiairatcur  du  diocèse  de 
Iiublïu. 

POLITIQUE  «  uiLiiKGBS ,  ne. 

U  j  a  Loot  lien  de  prétamer  qae 
U.  Thlers ,  en  w  retirsoL  du  ministère . 
onporién  la  Martfillàita,  Ce  n'est  pas 
qw  Mtu  piSlendioiu  ûiliauerpar  H  que 
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c'flolt  lui  uni  FsToft  nmenfc  par  àei 
cncoar«8«meni  et  nne  sclion  directe'  de 
ta  Totonlé.  Ukï*  cela  n'éloit  pai  Décès- 
lidre  poar  qn'ell*  fût  remue  en  scène  sur 
le  ihMlte  de  nos  •giliiia(upoj>Dlsires;il 
loffiïoit  qu'elle  pût  sorllr  par  intcrprèta- 
lion  du  sjil&me  de  H.  Thien.  ponr  qa'il 
n'ebt  rien  i  dire,  et  qn'îl  ae  trontil  forcé 
de  11  tolérer  josqa'à  i'abns. 

Quand  on  exerce  le  ponroir.  ce  n'est 
pas  Bsset  que  d'avoir  des  inlentions  d'or- 
dre et  de  psti  pnbliiine  ;  It  faut  encore 
aaioir  s'arranger  de  fa^on  qae  les-pvUir- 
baleuis  de  ce  repos  et  de  celle  paix  pu- 
hlique  ne  puitMot  pu  s'j  roËprendre  ;  il 
faut  ériler  de  leur  douner  barte  sur  soi , 
en  les  autorisant  ï  croire  que  leurs  m>ii^ 
fellations  et  leurs  cris  de  guerre  ne  sont 
que  reipretsioii  de  l'Olal  de  choses  qu'on 
veut  Tavoris»  et  faire  prâvaloir. 

l'eut  Être  M.  Thiers  ne  cherchoil-il  i 
prendre  dans  ces  niou*emeU9  révolu- 
tionnaires que  ce  qu'ils  avoietit  de  propre 
k  rendre  ses  tues  formidables  sus  jeus 
des  étrangers,  et  i  lui  faire  obtenir  tïiia- 
jiortanies  concessions  de  leur  part  Des 
deux  I  Oeta  que  ce  calcul  pouvoit  produire 
au  dehors  et  au  dedans,  celui  du  dedans 
«M  le  seul  qui  ail  été  produit;  G'wt-k-dire 
que  ceux  qu'on  croyoit  intimider  i  l'et- 
léricur  par  des  menaces  de  guerre  et  de 
propagande,  s'en  août  fort  peu  émus,  et 
que  la  rûvolutian  qu'on  ne  louloit  point 
décbsEner  i  l'inUri^r,  est  tout  ce  qui 
eil  resté  de  ce  grand  enthousiasme  belll- 
qoeux. 

Or  cite  des  Épreuves  qui  ont  été  faites 
par  des  gens  d'esprit,  à  l'effet  de  savoir 
wr  quoi  on  pouiroit  coaiplcr,  en  cas  de 
guerre  sérieuse  et  véritable,  avec  tous  ces 
lapageurs  nuTHilIiiLt  et  aulres,  qui  ont 
l'air  de  n'attendre  qu'un  signe  pour  se 
prÉcipiier  sur  l'Europe.  Il  a  aufC  de  leur 
montrer  une  plume  qui  b'offroit  i  les  en- 
rôler par  leurs  noms  et  prénoms,  |>our  les 
empêcher  d'achever  la  UaruUtaite,  et  les 
meLlre  tons  en  fuite.  Or,  ceci  ne  laisse 
pas  que  de  donner  de  ta  force  à  l'Opinion 
de  ccoi  qoi  pensent  qae  (î  l'on  Venolt  h 
ietii«r  dé  noue  luueax  b;duie  de  gUciM 
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ce-  qu'il  a  de  pi  os*  noenaçint  pour  la 
France  que  pour  les  pays  étrangers,  ce  ne 
seroient  pas  les  pays  étrangers  qai  aq- 
ruient  le  plus  h  s'en  inqoîéter.  C'est  sons 
ce  point  de  yac  que  .  la  retraite  de 
M.  Thiers  pourra  ^tre  bonne  à  quelque 
cfaosp,  s'il  a  pour  successeurs  des  hommes 
dont  le  système  ne  soit  pas  de  toiit  mettre 
en  péril  an  deilans,  pour  produire  on  ne 
sait  quel  effet  au' dehors. 


PARIS,  28  OCTOBRE. 

Le  Journal  deê  Débatd  donne,  sans 
la  garantir,  la  marche  qu'auroit  suivie 
jusqu'ici  la  crise  minisiérielle.  Le  maré- 
chal SouU  appelé  tout  de  suite  à  Saint- 
Gloud  n'a' pas  hésité  à  se  charger  de  la 
formation  d'un  cabinet.  Il  a  été  décidé 
qu'on  appeDeroit  M.  Guizot,  ambassa- 
deur h  Londres.  En.  attendant  son  arrt- 
▼ée,  le  maréchal  s'est  mis  en  rapport  avec 
quelques  membres  des  ministères  du  i5 
ayril  et  du  la  mai  qu'il  a  trouvés  favora- 
blement disposés.  M.  Gnizot,  arrivé 
lundi,  s'est  rendu  sur-le  champ  aux  Tui- 
leries. On  dit  que  les  bases  sur  lesquelles, 
ajoute  Je  Joumaldet  Dé^at$,  doit  s'établir 
le  système  du  futur  cabinet  ont  été  nette- 
ment posées  :  au  dedans  la  politiqbe  de 
résistance  et  de  conservation  :  au  dehors, 
la  conduite  mesurée  et  prudente  (jni  se 
résnmoit  dans  le  mémorandum  du  dernier 
cabinet.  Hier,  le  maréchal  Soult  et 
'M.  Gufzot  sont  allés  plusieurs  fois  aux 
Tuileries,  et  dans  l'après-mi  J  le  bruit  a 
couru  que  le  maréchal  Soult  au  roi  t  la 
guerre  et  la  présidence;  M.  Martin  (du 
Nord),  la  justice  ;  M.  Teste,  les  cultes; 
M.  Dnchatei,  [intérieur;  KL  Villemain, 
l'instruction  publique  ;  M.  Passy,  les 
finances  ;  l'amiral  Dnperré.  la  marine; 
M.  Dufaure,  les  travaux  publics.  On  ne 
donnoit  pas  encore  le  nom  du  mniistre 
du  commerce. 

— I*e  Courrier  français  publie  une  liste 
h  peu  près  semblable  à  celle  que  nous 
Tenons  de  donner.  Seulem^'Ut,  M.  de 
Lamartine  feroit  partie  du  nouveau  cabi- 
net, comme  ministre  de   Finstruction 


publique,  et  M.  Passy,  < 
désigné  comme  futur  i 
nances,  serait  appelé  au 
près  le  Courrier,  le  mîi 
auroil  d^jà  été  Tobjet  d. 
vives  plaisanteries. 

—  1^  CoHêtitmtionnel 
Moniteur  publierait  aujo 
nance  concernant  la  i 
nouveaux  minisires.  Le 
blié  aucune  ordonnance, 
ministériels  du  soîr  gai 
lence  sur  la  formation 
biiiet. . 

—  Cn  grand  nombre 
tinueiit  h  se  réunir  au  P 

—  Le  général  Jacque 
hier  h  Paris.    On  n*ann 
la  reprise  de  la  réunion  < 
leurs  tenoîent    l'année 
hôtel. 

—  Le  National  accnî 
leurs  de  marcher  à  grai 
coups  d'état. 

—  Le  Courrier  Frat 
d'hui  que  la  crise  mil 
vaincu  la  France,  que 
retraite  du  cabinet  les  | 
gères  se  considèrent  ce 
miné,  à  leur  avantage,  !i 
établie  entre  elles  et  ! 
français.  «Elles parlcntra 
le  Courrier^  d'adoucir  i 
quelques  concessions,  di 
naux  conservateurs  le  p 
notre  part,  nous  ne  cro 
cette  insolente  générosîl 

—  L*amiral  Rosamel  < 
— 11  paroi  t  qnc  les  off 

nationale,  dernièremen 
le  conseil  de  préfcctun 
marche,cn  uniforme,  au 
donnent  leur  démission. 

—  La  loi  du  7  août 
nombre  des  marécban 
six'en  temps  de  paix.  L 
M.  Séba&liani,  dit  un  ^ 
nombre  actuel  h  dix,  s 
ducs  de  Conégliano    e 
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iKdeBellone;  1809*  le.  duc  de 
IsS.leeointe  Molitbr;  i85o,  le 
ird;  18Ô1,  le  comte  Clinsel  et 
deGrpDchy;  iSSy,  le  comte 
[0,  le  comte  SébasUaoi. 
le  gonreniementale  où  nous 
l  état  des  maréchtni  ne  parle 
niiécbal  de  Boarmont.  Il  pa- 
I  duoTaue  bamenr  produite 
h'àe  serment  snflit,  dans  le 
MiTÎfcms,  poorenlerer  à  nn 
ilb  qtfW  a  mérité  par  une 
Wfoète.qae  Ton  de  aes  Gis 
ife  de  son  sang,  et  qni  poo- 
Wà  ràùter  la  ?ie  an  général. 
[thff^,  maître  des  reqnétes 
ftut,  chef  de  la  dÎTision  des 
BÎDistère  des  travanx  publics, 
I  officier  de  ta  Légion-d'Hon- 

^  de  cassation  tiendra  le 
'venbre  son  aadtence  de  ren- 
'^i  procnrenr-général,  pro- 
Acoùs  d'oêage. 
[I^BSchal-des  logis  Lafontaioe , 
Rteidpale,  qui  a  été  frappé 
l^kpoignard  dans  la  soirée  du 
^«nrir»  rbospiceduValde- 
'^^dssa  blessure. 
l'^VfCliiombrenx  continuent, 
*mais  temps  à  parcourir 
^Mirtiers  de  la  capitale  en 
^^vêéiltaiie.  Ces  manireata-r 
^1  lien  chaqne  soir  à  des  ar- 

^ibael  Laborde>  récemment 
Ptr  la  cour  des  pairs ,  a  ob- 
Biidon'dé  passer  le  temps  de 
dins  une  maison  de  santé  à 


CLLEa  DES  PROVINCES, 

îbot  le  Phénix,  du  Havre, 
e  Liondres  avec  des  passagers 
nent  de  marchandises,  a  élé 
>,  à  six  heures  du  soir,  à  2$ 
livres,  par  un  aulre  paqae- 
inia,  appartenant  h  la  com- 
iie  anglaise  de  la  uavigatlun 


à  la  Tapeur.  Pris  par  le  travere,  le  Phénix 
a  été  ouvert,  et  a  coulé  béa  un  quart 
d'heure  après.  L'équipage  et  les  passa- 
gers ont  été  recueillb  par  les  canots  du 
Britannia,  Parmi  les  voyageurs  étoit  le 
comte  de  Bonneville,  attaché  à  l'ambas- 
sade de  [x>ndres.  M.  Guisot  devoit  pren- 
dre la  même  voie,  mais  ajant  changé 
d'avis  il  avoit  seulement  confié  au  Phéni» 
sa  voiture  et  ses  bagages  qui  ont  été  per-  ' 
dos  avec  les  marchandises. 

—  M.  Aronx,  président  de  chambre  à 
la  cour  royale  de  Rouen,  a  demandé  sa 
retraite. 

—  On  travaille  avec  activité  aux  forti- 
fications de  Lorient. 

.  —  Un  camp  de  a,5oo  hommes  va  être 
formé  sur  les  hauteurs  du  Champ-de- 
Mars,  à  Rennes,  où  il  j  en  a  déjà  eà  un 
pareil  en  i8i5. 

—  La  frégate  hollandaise  le  JRAm, 
ayant  abord  le  prince  Frédéric  des  Pays- 
Bas,  est  partie  de  Brest  îe  aS. 

—  Dans  la  nuit  du  11  an  19,  un  in« 
cendie  produit  par  combustion  sponta- 
née s'est  déclaré  dans  les  fumierS  du  ha- 
ras de  Pompadour  (Gorrèie).  Plus  de  5oo 
charretées  de  fnipiér-pailleus  se  tron- 
voient  entassées  depuis  quelque  temps 
dans  une  des  parties  des  fossés  du  châ- 
teau. C'est  le  troisième  incendie  de  ce 
genre  depuis  iSSy. 

.  — r  Les  ouvriers  tailleurs  de  Brive  ont 
quitté  leurs  ateliers,  et  demandent  une 
ang9«ntation  de  salaire. 

—  On  écrit  .de  Besançon,  en  date  dd 
34*  que  lés  premières  neiges  couvrent  de* 
puis  quelques  Jours  tes  montagnes  diess  en- 
virons de  Pontarlicr. 

T—  Le'  lieutenant-général  Woirol ,  ar- 
rivé le  a  1  à  Besançon,  a  pris  le  comman- 
dement de  la  6*  division  militaire. 

—  Nous  apprenons,  dit  le  Courrier  da 
Baê'Rhin,  que  le  maire  de  Strasbourg 
vient  de  prendre  les  p^cmi^reS  mesures 
pour  la  réorganisation  de  la  garde  na- 
tionale. 

—  Le  ridicule  n'a  point  manqilé  au 
banquet  réformiste  offert  récemment  par 
de»  babilans  de  Grenoble  et  des  environs 
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h  lU  Arag9»  Av  rldicDle  dévoient  so 
joindre  aus^  des  démonstrations  anar- 
chlqnes.  M.  Charles  Monin,  du  bourg  de 
Yoiroo,  e^l  monté  à  la  tribune  (car  il  y 
•voit  U  noe  tribupe  eonuae  «illears), 
poor  j  prendre  sa  bonne  part  du  ridî- 
çnle,  soU  qp'il  empmnt&t  te  stjte  -astrp- 
lUHniqne  pour  s'eiprimer  devant  M.  Axa» 
go,  soit  qnll  se  servit,  en  parlant  de  la 
Ftaoee  et  de  la  révolotion  de  93,  d'un 
style  qn'on  ne  peut  qnaliGeré  Vpicî  le 
toast  porté  par  l'honorable  M.  Monin  : 
•  A  la  France  !  3entine1i.e  aryncéc  de  la 
civilisation,  son  génie  créatenrgrainfe  et 
raytmne  â  (4  aurfaee  du  momdê,  et  (e  monde 
marché  \.,,  A  la  France!  Missionnaire  de 


•gnité  mîlitaireii  ToM^eela  p 
s'accorder  avec  les  goûta  wm 
mœars  boorgeoises  d'Ëspavter 
cesse  de  soupirer  après  la  Kl 
repos,  et  (Tezprimer  de  mîll« 
rimpatienpe  de  se  jrpir  hors 
rière  politique, 

En  atfendvil  $  \^  Courrier  a 
Madrid  iiQnonce  qne  madame 
a  été  choisie  par  son  mari  p< 
tendante  du  palais  d^Isalselie 
madapue  Mina  est  nomméago 
de  la  jcqne  princeisse. 

—  MM.  Gabello  et  Monljl 
bresde  la  jnnleceiitni&ftjiPiiQil 
de  faoi  noms  e|.é»  tmn  paa^ 
disparobra  dir.fbragena  (béftt 


la  loi  nouvelle,  elle,  affranchira  les  peu- 
ples en  les  initiant  &  cette  sainte  reli*    drjd»  lit  oni  été  arrêtés  et  d^ 
gîon  de  la  liberté  et  de  l'égalité»..  A  la  |  de  YaleMe  par  ordre  de  la  jm 

sôifv  de  cette  province.  La  coo 
de  celte  affaire  ayant  été  enar 
devant  la  jnpte  centrale,  00  c 
les  a  fait  remettre  en  liberté. 

-«-  On  ^attend  &  Jbeaacoap  (f 
pour  les  élections  des  nomeik 


France  révolutionnaire  qui,  en  9?.  jeta  i4 
armées  spr  la  Cronlîère,  et'  debout défi^  li 
meui§  des  rob  I  «Si  M.  Moniti  a  lepn  le 
langage  le  plos  bpnrsonfllé»  10  pliû  élonr 
nant,  ce  qoé  noos  dèvoni  W  accorder; 
quoique    p^slMiblement  révolutionnaire, 


ît  n'a  {lolnt  é|é  le  jrfUs  révolntionnaice. 
M.;^L«nrent  Wicbal,  ancien  banqpiier,  a 
demiindé  Cégalifé  dan»  ^a  plu»  iar^e  a«- 
«»/>fio;i.'  M.  Bai|;!net,  dé  la  Mura,  .a  dé- 
claré trattre  é  ^  pairie  tout  député  (fui 
êancftonneroît  ta  conduite  d^  pouvoitx 
M.  Joornès,  de  Grenoble,  a  pprté  le 
^oast  ftniyaiit  t  «  Au  prolétaire  !•  au  prolé- 
taire &  qui  les  despotes  jun  jour  rendront 
fcoinpie  de  ses  'sueurs  cjq'fls  ont  tantéx- 
pjk>ilées!  Au  prblétajrc  à  qui  fà  france 
va  bientôt  confier  ses  destinées  !  • 


f-T- 


EXTEAIEUP. 

NOU  VELLIS8  '  D*ESPA6N£» 

Xa  Gom^U  Jie  Madrid  du  30  puîïlio 
nn  décret  de  la  régence  qui  Cxe  aq  19 
paars  prochain  la  convocation  des  non- 
YcUes  cortès. 

—  Un  journal  annonce  ,  comme 
«0  bruit  qui  court  à  Viaclrid,  que  le 
duc  d*Alagon  vient  d'être  destitué  de 
son  grade  de  capitaine  des  gardes- du- 
porps,  et  que  c'est  Espartero  qui  s'est 
fho|si  ppur  le  rçm|)l9ççr  dans  celle  c|i- 


On  cro$t  aussi  qu'il  8*y  formert 
violent  contre  M.  Ferrer  pow 
tomber  et  Taminler.  Les  énqpi 
discontinuent  pas  à  Madrid,  niî 
tes  les  entraves  imaginabld  fK 
voir  révolutioMB aire  eher«fctij^ 
Lé  séjosf  de  cette  malbémcM 
est  devenu  comme  nii  aa^  I 
amis  de  Tordre,  auxquels  illç 
maintenait  les  partisana  de  lA 
tinc  qui  ne  peuvent  manqoer< 
goimraaeillent  pourchassés,  invQ 
naturellement  tombés  dans  le 
des  modérés,  destièdesef  dèsao 
—  Le  netm  adopté  par  I^ 
pour  voyager  hors  de  l'Ëspagni 
loi  de  comtesse  de  Vitta-AU^ 
est  emprunté  à  un  magnifique 
qu'elle  possédoit  à  Carabanche 
qualité  qu'elle  a  prise  dans  ses  p 
Peutêtre  eût  elle  mieux  fait  de  < 
nom  où  rien  f^aligre  ne  se  f 
pour  contraster  aussi  tristemei 
nouvelle  position,  qçi  n'est  poi 
alè^re. 
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met  •  jn^nda  ait  ^toel  qnî* 
ni  provifoinement  ki  joBles 
I.  )«  Yilles  cipUalefl  d^  pto- 
fjwiQe,  ordonne  la  sopproi- 
t/H  Im  MUises  jantes  p«rlic«r 


A  M  JDMBMMt  Bfl  pEind  ll6t« 

nwHei  ■■  YicWird  de  106 

Mf  le  •4»  ^  La  Haye ,  qw 
taByétoHattenda  tonscpiel- 

I»  .         ■ 

I  Mtand,  membre  dn  conseil 
(•ùglaîs,  Twnt  de  mooriri 
leeri  Mchawa  Fm.  lord  tlol- 
«Iqve  dn  second  lord  HoU 
inéle  sS  novembre  1773.  Il 
Vèi  ministre  Fox.  M.  Fox, 
•m  HollaDd,'(iai  doit  loLsnc- 
|^>i  titres,  est  ministre  d'An- 
itEtsts*Unis. 

'Mt  prétend  (jae  le  dissenti- 
t^l6  entre  Ix>aî8-I4iilîppe  et 
*i  iSIé  déterminé  par  les  repré- 
>dili  ^btB  gerraaniqae  ,  qni 
^^wneniens  do  gonveme* 

^'ito'de  chevaux  pour  la 
^oeAi^t  en  Suisse. 
!HMpiç  fAit  aussi  des  achats 
%.4o  <4>e>sux  eh  Suisse, 
"oii  ^ar  une  circulaire  dn  ao, 
^Ctalsi  se  tenir  prêts  ï  femplir 
lii£Méraoi.  Il  a  envoyé  des 
■  ipavlloolîèrei   -aoK  -caotaos 


Pordredes  SS.  Ifenike  éklMÊrCp^Uu* 
ancien  Tice-rai.  et  capitaine-géoéril  df 
loj^ume  de  Sardaigne ,  est  mort  iCaial. 
le  iB. 

—  l4i  baron  Joseph  de  Tfchodi.  géof* 
rai  en  chef  des  troupes  et  gOBvenuenr- 
généra]  de  la  Sidle»  est  mort  le  a4  sep- 
tembre ï  Païenne.  Son  fcto,  le  haine 
Charles  de  Tschudi,  génénl  de  brigade, 
qni  se  trouToli  alors  en  délabre,  ayant 
appris  celte  non? elle,  a  (Hé  atteint  d'osé 
altaaue  xf  apoplexie,  à  laquelle  jU  a  sne- 
combé  boit  jours  après. 

—  Gomme  les  mires  sonverains  de 
rAIlemagne*  le  roi  de  ilati^re  tient  dç 
prohibcv  Texportation  des  chevanx« 
[  —  Kous  sommes  convaincus  »  dit  le 
Correspondant  de  Hambourg ,  que  If 
guerre  éclatera  procbaiâement  avec  Ù 
France. 

—  Les  lettres  de  Vienne' annoncent 
que  M.  te  prince  Paul  Esterha^»  amb.^ 
sadeurprès  la  cour  de  Londres  «  est  parti 
subitement  le  14  pour  son  poste* 

-^  Le  1 8 ,  anniversaire  .de  hi  bataille 
de  f  .eipsick .  tonte  là  garnison  de  Vienne, 
en  grande  tenue,  a  jeté  passée  en  revue 
par  Tempèrent. 

—  On  a  de»  nouvelles  de  Constat^ tino- 
pie  do  7,  et  .(f  Alexandrie  dp  6;  celtes  de 
la  Syrie  ne  vont  qqe  jusqu'au  3.  Tonte  la 
côte  de  Syrie,  Tjr,  Tripoli,  9aXda,  jus^ 
qu'à  Syint-Jean-d'Àcre  (exclusivement)., 
est  au  ponvdlr  Qes  coalisés.  Safds  .à  M 
enlevée  après  on  assaut  dé  dis  ticures. 
Quant  ani  pi^gtès  de -insurrection  ,  à 
flnlérfetir  fle la  Syrie,  It est  très-dffflcffè 
êfe  savoir  la  vérité,  beffrànés  désastres 

Oovean  pont  en  fil  de  fer  con-    anroient  été  éprouves  par  Ibrahim',  selon 
de  Fnbonrg  par  l'nigènietrr    les  cofrpspondancos  d'Atlemagne  et  de 

9il  d'être  livré  au  j)ublic.  Sans  Constantinoj>le  ^  mais  lei  correspondan- 
ces d*A1eittnârie'n^  font  irâcaim  men- 
tion. M.  Cochelet,  consul  français  à 
Atexàndrie ,  a  envoyé  un  bateau  à  va- 
peur pour  obsf^er  les  événeasens. 

~r-  D' sprès  la  eorrespondanee  de  Gona- 
ianlinople  do  7,  publiée  par  le  Sema* 
phare  de  Marseille  ,  les  bpleaui  à  vapeur 
antriol^icps  venoient  d'apfiorter  dsns  k 
CAi>ilale  turque  la  nouvillç  que  Soliman- 


iispect  grandiose  du  premier, 

à  pic  à  une  hauteur. de  83 

mètres  de  pins  que  l'antre), 

^mmitéa  de  la  vallée  du  Gol- 

Km  apparence  légère  le  ren- 

nument  très  remarquable. 

comle  Monliglio  d'Oltiglio  è 

^evalier  de  Tordre  suprême 

:iade,  chevalier  gtaod'croixdt' 


(  9o8  ) 

Pacba  et  Ibrahim-Pacba,  à  la  suite  de  dé- 1      —  On  lit  dans  une  fennie  de 
faites .  aToient  éié  enfermés ,  le  premier  !  qu'il  résnlte  da  rccenseroent 
dans  Beyrouth  arec  i,5oo  hommes,  senl    d'élre  fait  des  habîtans  des  dii 
débris  de  ses  troupes,  et  le  second  dans  j  qui  composent  TOnion  de  fi 
Saint  -  Jean -dTAcre,  a^ec  on  corps  de    du  Nord,  que,  dans  ceux  de 


où  l'esclavage  existe ,  le  nombri 
grès  s'est  augmenté,  pendant 


a,5oo  hommes. 

—  D'après    les    lettres    d'Âleiandrie 
da  6,  Méhémet-Ali  étoit  parti  précipi- 1  rante  dernières  années  »  de  pic 
tamment  pour  le  Caire.  A  Aleiandrie,  |  pour  loo,  tandis  qae  la  popalat 
les  travaux  de  défense  se  continnoîent    che  ,   durant  le  même  e^acc  d 


ne  s'est  accrue  que'  de  80  ponr 
—  f ^  1 1  septembre  «  le  fea 


avec  une  grande  activité. 

—  Une  correspondance  de  Malte ,  le 
16,  publiée  par  le  5tfiiiapAore,  porte  que  le  en  plusieurs  endroits  h  la  fois 
blocus  conmiercial  des  ports  et  des  côtes  ^  Saint-Charles,  vaste  bâtiment  qi 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  a  dû  commen-    bourse  au  quartier  américain  À 


cer  le  6.  Le  commandant  de  TAtia,  W. 
Fischer ,  qui  se  trouvoit  près  d'Alexan- 
drie •  a  signifié,  le  6 ,  le  blocus  à  Méhé- 
met- Ali ,  en  ces  termes  t  «L'amiral  sir 
Boi)ert  Stopford  G.  C.  B.  •  commandant 
en  chef  des  navires  de  guerre  de  S.  M. 
Britannique  dans  la  Méditerranée ,  ayant 
appris  par  l'ambassadeur  de  S.  M.  B:  i- 
tannique  à  Constantinople,  que  S.  11. 
le  Sultan  a  donné  des  instructions  pour 
établir  un  blocus  rigoureux  sur  le^  côtes 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  moi,  en  con- 
séquence des  instructions  de  l'amiral,  l'ho- 
norable sir  Robert  Stopford ,  je  notifie 
officiellement  à  Méhémet-Ali,  que  le  blo- 
cus commercial,  étroit  et  rigoureux  des 
ports  ef  des  côtc^  de  'la  Syrie  et  de  lE- 
gypte,  commencera  a  la  date  de  cette 
notification.  » 

—  L'empereur  du  Brésil  a  publié  une 
amnistie ,  et  nommé  de  nouveaux  gou- 
vemeors  ponr  les  provinces  de  l'empire. 


velle  -  Orléans.   Il  y  a  peo  de 
Bourse  du  quartier  français  a  ôU 
des  flammes. 

^  ^«^4*,  Tibtttn  te  i 


BOURSE  DE  PABI8  DU  %S  QC1 

CINQ  p.  0/0.  107  tr.  40*-. 
QUATRE  p.  0/0. 91  fr  60  c 
Quttre  1/2  p.  0/0,  97  tr.  ^  e. 
TROIS  p.  0/0.  74  fr  6S  « 
Act.  de  il  Bancpie.  2955  fr   00  c 
Rente  de  It  Ville  de  Ptrit.  000  fr  ( 
Ob'ig.  delt  Ville  de  Paris.  ISlOfr 
CaiMr  hypothécaire.  736fr.00c. 
Quatre  cnnani.  1190fr.  00e. 
Empriini  Belge  90  l>.  1  2 
RmprQut  romaîB.  100  tr.    0  0 
Rentes  de  Naplei,  100  fr.   75  e. 
Bosprani  d'Haiti.  &62l>.  60a. 
Rente  d'Espagne  h  p.  0/0.  32 fr*  1:4 

PAIIS.  •—  ZMPRIHSaEB  O^AD.  IM  OM» 
me  Cassette,  39. 


UBBAIBIE  D'ADBIEIi  LE  CLEBE  ET  GOMP.,  BUE  CASSETTE  ,  89. 


TBAITÉ  ABRÉGÉ  DB  L'ADMINISTRATION  TEMPORELLE  DES  PAROi 

Par  Mgr  AFFRE ,  ArchcTèque  de  Paris. 

1  Tol.  in-8<*.  Prix  :  i  fr.  76  c.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Ce  litre  contient  les  nrincines  élémentaires  de  Tadministration  des  paroisses,  atei 
plicatioas  les  plus  usuelles  ,  les  seules  qu'il  couTicnne  d'exposer  aux  élèves  des  séi 
Il  renfeme  aussi  dei  notions  très-suffisantes  pour  les  fabriques  des  églises  rurales.  L' 
demandé  que,  dans  l'intérêt  des  fabriciens  de  ces  églises ,  le  prix  fut  réduit  à  1  fr. 
lien  de  2  fr.- M  c. 

TRAITÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  BIENS  EGGLÉSUSTIQIJBS  ;  par  l 

-  1  Tol.  in-8*.  Prix  :  4  fr.  5o  c  et  5  fr.  76  c.  franc  de  port. 


L*A1II  DB  LA  BKLIGIOlf 

piTdl'.les .Mardi,  Jeodî 
ttSinedi. 

On  peat  a^abonner  des 
!^ et  1 5  de  chaque  mois. 


N*  5553. 


SAMEDI  31  OCTOBRE  i  SUO. 


PBIX  l#E  L' A1IO?f  NRMENT 

fr.    e. 

1  an 36 

6  moi^ jQ 

mois.  •  •  •  .  .  lo 

1  mois 5  5o 


Tes  des  ornes  affligées^  ou  Lettres 

,   de    consolation^    etc,\    prëcëdées 

d'une   Préface    par  M.   Olivier, 

cnrë  de  Saint-Roch.   -—  i   vol. 

in-i8. 


Yoici  venir  le  jour  où  l'Eglise, 
revêtue  d'babits  de  deuil,  rappel- 
lera-à  rhomine  son  néant.  «<  L'iiom- 
»  mey  lui  dira-t-elle  avec  Joby'inaît 
»  comme  une  fleur,  qui  n^est  pas 
■  plus  tôt  éclose,  qu'elle  est  foulée 
»  ans  pieds   :  il   fuit  et  disparoit 
»  comme  l'ombre.  »Eq  même  temps, 
ellel^nvîtcra  à  répéter  avec  le  Psal- 
inisie  :  «  Le  Seigneur  est  mon  pas- 
»  (eur,  je  ne  manquerai  de  rien  :  il 
»  ui'a  placé  dans  d'excellens  pâtu- 
n  rages.  Il  me  conduit  à  des  eaux 
»  calmes  et  tranquilles  :  il  rend  la 
»  force  à  mon  ame.  J'ai  cette  con- 
M  Gance....  que  j'habiterai  éternel- 
»  ieuient  dans  la  maison  du  Sei- 
»  gneur.   «  Lorsque  les  personnes 
qui  nous   sont  chères  s'endorment 
du  sommeil  de  la  mort,  dit  saint 
Augustin^  l'apôtre  nous  avertit  de 
ne  pas  nous  en  affliger,  comme  s'af- 
d%ent  les  autres  hommes  qui  n'ont 
point  l'espérance,  c'est-à-dire  l'es- 
p£r«nce   de    la  résurrection  et  de 
l'incorruptibilité  éternelle.  Nous  de- 
vonSy  au  contraire,  invoquer  pour 
ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  la 
tombe  les  miséricordes  du  Seigneur, 
et   loi  dire  avec  l'Eglise  :  «  Ayez 
»  égard  à  votre  alliance  :  ne  livrez 
»  pas  à  la  fureur  des  bêtes  cruelles 
»  lésâmes  qui  bénissent  votre  nom, 
»  et  n'oubliez    pas   pour   toujours 
»  les  aunes  de  vos  pauvres. . . .  Dieu 

L Ami  de  la  Religion*   Tonte  Cy  IL 


•  d'Israël,  écoutez   maintenant   la 
»  prière  des  morts  d*Isracl.  » 

Tel  est  le  consolant  enseigne- 
ment que  nous  donne  l'Eglise  dans 
rOttice  des  morts.  Elle  ne  ravive,  en 
quelque  sorte,  les  douleurs  de  la  sé- 
paration, que  pour  nous  faire  en- 
trevoir le  moment  d*une  réunion 
prochaine  au  sein  de  Dieu. 

Que  les  malheureux  ne  cherchent 
donc  pas  d'autre  consolateur  que 
Dieu  même.  L'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  nous  offrent,  dans  leur 
ensemble,  le  Traité  de  Consolation 
le  plus  sublime,  et  néanmoins  le 
plus  à  la  portée  du  cœur  de  l'hom- 
me. C'est  là  le  triomphe  de  nos  Li- 
vres saints,  et  il  n'existe  rien  dans 
tous  les  livres  de  la  philosophie  hu- 
maine que  l'on  puisse  comparer  aux 
Consolations  des  divines  Ecritures, 
M.  Jaulfret,  ancien  évêque  de  Metz, 
auquel  nous  empruntons  cette  pen- 
sée, a  réuni,  dès  1798,  sous  ce  titre 
précisément,  lès  plus  beaux  passa- 
ges analogues  de  l'un  et  de  l'autre 
Testament,  et  son  ouvrage,  simple 
recueil  de  textes  dont  toutes  les 
paroles  sont  dictées  par  l'Esprit 
saint,  porte  pour  épigraphe  :  «  Bien- 
»  heureux  ceux  qui  pleurent,  parce 
»  qu'ils  seront  consolés.  Matth,  v.  » 

Un  Piémontais,  aussi  estimable 
pour  ses  principes  que  distingué  par 
ses  emplois ,  et  qui,  chargé  de  soins 
importans,  a  trouvé  encore  le  loisir 
de  composer  des  livres  pleins  de 
piété,  M.  Louis  Provana  de  Colle- 
gno,  a  publié  plus  récemment  les 
Consolations  de  la  religion  dans  la 
perte  des  personnes  qui  nous  sont  ckc" 

'1 


(>tl  ) 


OH  II  établit  qae  la  loi  la  plus  unî- 
irenelle  de  la  nature  liiimaîiie  est , 
iàuB  contredit ,  la  loi  des  souf- 
frances t 

• 

•  Cette  loi...  Inexercé  snr  l'enfant  de 
ii  création  sons  mille  formes.  Elle  prend 
fiMMDBme  toal  entier  ,  son  coq>s ,  son  es- 
Mit,  son  cœnr;  et  quand  on  a  fol  à 
nsbtence  de  Dien ,  ce  serott  être  bien 
tmeosè  de  n*y  pas  reconnottre  la  mar- 
qoe  înfûllible  dTcne  dégradation  pro* 
^Ué  par  «n  grand  et  primordial  crime. 
Mon  ,•  dit  saint  Aognstîn,  sons  nn  Dien 
|Mla..peiBoiuie  ne  son  fifre  sans  l'avoir 
viécîtii.. 

.  •LfÊ  paion  n'sToit  pas  ce  secret  on  n'en 
Itffjiil  que  le  sonpçon,  et  il  chercha  le 
Ifliinin  à  cet  horrible  malheor.  Il  ne 
«iàtàreipril  de  personne  d'espérer  nue 
^ifhpJWM»  de  cette  disposition  générale. 
Foorse  consoler,  les  plus  sages  inventè- 
Mt  le  fatalisme,  qu'on  appela  destin.... 

impitoyable  engendra,  chez 
la  résignation.  Ce 
effort  du  paganisme. 
ai  faut  s|ttwtBi  <iaede  cette  bi  naqoi- 
Teni  anasi^  Biêkne  en  dehors  de  lears 
preuves  les  pins  clairos  et  les  pins  po»* 
tîves^  Jaoefffilode  dune  autre  vie,  Tassu- 
ivooe  de  fimmoctalité. 

•  IHnatard,  la  religion  chrétienne  fut 
accordée  à  la  tene.  Une  graode  lumière 
pantan  milieu  du  monde.  Dieu  se  fit 
homme,  et  dans  son  humanité,  il  ne 
fépàdîm  pas  le  triste  et  lamentable  héri- 
life  des  souffrances;  il  les  prit  et  les 
porta  tontes  I  mais,  en  les  prenant  et  les 
portant,  il  les  a  changées  de  nature,  il 
les  a  diviniaées.  An  lien  de  la  honte  et  de 
r%Dominic  dans  la  souffrance,  il  plaça 

.  la  gloire  ;  il  en  fit  même  le  degré  néces- 
abe  poor  arriver  à  la  félicité.  Il  les  per- 
:  aonnifia,  poor  ainsi  dire  :  elles  s'appclë- 
k  |«Qt  des  croix,  et  la  croii  fut  un  sceptre, 
I  ft  la  croix  devint  un  trône.  H  leur  donna 
'  fa  nom  plus  auguste  encore  i  on  Ips 
;  nooiffla  couronnes,  mais  il  voulotqo'clles 
i  hmuki  couronnes  d'épines. 
^    «Dès lors,  il  sembla  que  le  plan  prl-  | 


milif  éloît  changé,  caries  sonffranccs,  de 
punition  qu'elles  étoient.  d«*vinrent  ex- 
piation; de  nécessité,  devinrent  méritesL 
Aussi,  nul  de  ses  diFcipIcs  n'en  fut 
exempté.  On  diroit  qu'un  pacte  solennel 
a  élé  signé  entre  le  malheur  et  la  vertu, 
et  l'expérience  a  démontré  que  ce  pacte 
ne  pouvoit  être  violé,  même  en  faveur 
de  ses  plus  généreux  et  de  ses  plus  dévoués 
serviteurs. 

•  Celle  maxime  d'Etat  que  s^cst  faite 
la  divine  Providence  dans  le  gouverne- 
ment du  monde,  le  célèbre  Bacon  l'appe- 
loit  la  sanction  de  la  loi  nouvelle  :  et  il 
est  des  âmes  asses  fortes  pour  la  com- 
prendre etTaccepter,  sans  se  plaindre  et 
sans  être  abattues. 

•  Elles  luttent  avec  avantage  contre  les 
horreurs  d'une  maladie  cruelle,  contre 
l'infamie  d'une  réputation  enlevée  par 
un  hideux  calomniateur,  contre  les  pri- 
vations affreuses  de  la  misère,  de  la  dé- 
tresse et  de  la  faim.  Un  seul  genre  de 
douleurs  les  trouve  sans  force  et  sans 
vertu.  C'est  celui  qui  est  produit  dans  ces 
cœurs  nobles  et  généreux  par  la  perte  des 
personnes  qui  leur  sont  chères.  » 

Aux  yeux  de  l'ame  dévastée  par 
la  douleur,  M.  Olivier  eutr'ouvre  le 
ciel  s 

•  Reviens,  reviens  encore  vers  elle ,  6 
religion  sainte;  descends  du  haut  do  ciel; 
ouvre  à  ces  yeux  prcsqu'éteints  les  portes 
da  céleste  séjour;  montre- lui  dans  la 
gloire ,  dans  le  bonheur,  ceux  qu'elle  a 
perdus.  Dis-lui  à  l'oreille  qu'un  jour  elle 
les  reverra  pour  ne  les  plus  quitter  ja- 
n^ais.  Fais  ta  fonction  de  divine  messo^ 
gère  t  elle  te  croira,  elle  sera  consolée.  » 

Nous  nous  sommes  abandonnés  à 
ces  hautes  pensées,  exprimées  atec 
tant  d'éloquence.  Les  bornes  étroi- 
tes d'un  article  nous  empêchent 
maintenant  .de  citer  la  belle  appré- 
ciaiîon  que  Tauteur  du  recueil  a 
faite  des  chefs-d'œuvre  que  contient 
ce  volume.  Mais  qui  ne  sait  que  tous 
tes  'geUi'CS  de  mérilo    fin  m  réunis 

,     «4. 


(  a. 

dans  CCS  lellres,  dont  TEglise  a  ca- 
nonisé presque  tous  les  auleurs  ? 

La  44'  et  dernière  lettre  a  e'té  em- 
pruntée à  M.  Olivier,  qui  y  console 
une  mère  de  la  mort  de  sa  HUe.  Elle 
soutient  digrnement  le  parallèle  avec 
les  précédentes  :  c'est  la  tendre  et 
suave  expression  de  la  charité  chré- 
tienne. 

L'auteur  du  recueil  a  fait  suivre 
les  Lettres  de  consolation,  de  rensei- 
gnement de  l'Eglise  sur  la  Fie  future 
par  Bossuet,  et  sur  le  Purgatoire, 
•liar  Bourdaloue  :.c'éloit  le  complé- 
ment naturel  d'un  tel  ouvrage. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  qu'on 
y  a  joint  l'Ordinaire  de  la  messe  et 
l'Office  des  morts  :  on  à  cru ,  avec 
raison  ,  que  les  Lettres  de  consolation 
disposeroient  les  lecteurs  4  prier 
pour  leurs  frères  détenus  et  souf- 
frans  dans  le  purgatoire. 

Cet  opuscule  sera  recherché  par 
les  âmes  affligées  auxquelles  il  est 
offert ,  et  il  sera ,  pour  le  prêtre  ap- 
pelé tous  les  jours  à  les  consoler,  tin 
répertoire  complet  où  se  trouve  ré- 
uni tout  ce  que  le  génie  ,  la  foi ,  là' 
piété  et  le  cœur  peuvent  concevoir 
de  plus  élevé,  de  plus  vrai  et  de 
plus  doux.  Tel  est  le  jugement 
qu'en  a  porté  M.  Olivier  :  nous  ne 
pouvons  qu'y  souscrire. 

Recherches  bibliographiques  sur  le  7V- 
lémaqucy  les  Or  ùisons  funèbres  de 
Bossuet  et  le  Discours  sur  l'histoire 
universelle ,  ysiv  M.  l'abbé***,  di- 

^  recteur  au  séminaire  SaintrSul- 
pice;  1840,  in-8*». 

En  tête  du  tome  x\àe  la  grande 
édition  des  œuvres  de  Fénelon,  pu- 
bliée il  y  a  vingt  ans  chez  Lebel,  on 
trouve  une  notice  sur  les  manus* 
crits  et  les  éditions  du  Télémaque^ 


notice  rédigée  par  un  des^éJiieurs. 
et  remarquable  par  le  nombre  et 
l'exactitude  des  recherches  biblio- 
graphiques. 11  a  été  rendu  compté 
de  cette  notice  dans  VAmi  de  la  R^ 
ligionj  du  16  avril  iSaS,  tome  xLilji. 
Depuis,  l'auteur  à  fait  de  nouvellei 
recherches  et  a  léuhi  de  nouveau^ 
documens.  Sa  notice  s'est  accrue,  ici 
il  la  publie  sous  le  titre  de  Recherdm 
bibliographiques.  Il  y  a  joint  des  Hh- 
cherches  semblables  sur  les  Omh 
sons  funèbres  de  Bossuet  et  .anr  1^ 
Discours  sur  V histoire  unii^erseile»  Ha 
cru  que  ses  remarques  sur  ces  inui' 
chefs-d'œuvre  de  notre  littéracim 
classique  i^cquerroient  de  cetté'tf^ 
union  même  un  nouvel  intérêt.  'Si 
effet,  ce  morceau  de  critique  noil 
paroit  extrêmement  curieuX|  et 
noi^s  croyons  devoir  donner  ane 
idée  du  travail  du  judicieux  au- 
teur. 

Ses  Recherches  sur  le  Tilémaqm.^ 
partagent  eu  cinq  articles^  l«t  ids- 
nuscrits,  les  éditions  furtireSy  les 
éditions  authentiques ,  les  tcaduc* 
tions  et  les  critiques. 

Sur  l'article  des  manutmts , 
M.  l'abbé  G.  relève  l)iea  des  er^ 
reurs.  Voltaire,  qui  ccriyoit  si  légè- 
rement l'histoire,  et  qui  n'est  ja- 
mais plus  suspect  que  quand  il  est 
plus  affirmatif,  af^sure  que  Féneloii 
ne  fit  le  Télémaque  que  lorsqu*ilJul  rtr 
légué  à  Cambrai  ;  il  prétend  airoir 
vu  le  manuscrit  original  ou  il  n*y  a 
pas  dix  ratures.  Ces  deux  assertions 
sont  également  fausses.  Fénelon  dé^ 
clare  lui-même  qu'il  a  fait,  le  TMi 
maque  dans  le  temps  où  il  éloî* 
comblé  des  marques  de  bonté  du  roi;  V 
y  a  travaillé,  dit-il,  à  la  hâte,  à  mor- 
ceaux détachés  et  à  diverses  reprises: 
il  TLovoit  songé  qu  à  amuser  le  duc  d 
Bourgogne  par  ces  aventures  ^  et  qur- 


(  «t 

Tinsîruire  en  Camusantj  san^ jamais 
vouàfir  donner  cet  ouvrage  au  public^ 
a  ne  iui  a  échappé  que  par  V infidélité 
d'un  copiste.  L'aspect  du  manuscrit 
àulograplie  confirme  ce  que  dit  Fe'- 
nelon.  M.  Tabbe  G.  décrit  ce  ma- 
nuscrit qui  est  à  la  bibliothèque  du 
Hrâ,  et  qui  présente  un  grand  nom- 
hre  de  ratures  et  de  surcharges  en- 
tre les  lignes  et  beaucoup  d'addi- 
llons  à  la  marge.  Comme  on  n*y 
ponroit  plus  rien  écrire,  Fénelon  en 
fit  faire  une  copie  qui  est  aussi  à  la 
Inbiiothëqàe  du  Roi,  et  à  laquelle  il 
fit  une  multitude  de  corrections  et 
dUditiôns.  Cette  première  copie, 
kâssi   bien  que    l'autographe,   n'a 
«nntde  divisions;  ce  n'est  que  par 
iasmte  que  l'auteur  partagea  l'ou- 
Tràgè  en  dix-huit  livres.  C'est  pen- 
dant que  Fënelon  faisoit  tirer  cette 
copie,  et  avant  qu'il  l'eût  revue  en 
entier,  qu'on  en  tira  une  autre  à  la 
dérobée  pour  la  publier;  cette  copie 
furdTe  a  servi  pour  les  premières 
'édît\6nf  .Quand  l'auteur  eut  entière- 
'   mént'revQ  la  première  copie,  il  en 
ûi  iàîrèiine  seconde  pour  avoir  l'ou- 
vrage mis  an  net;  cette  copie  porte. 
enéore  des  corrections  de  sa  main 
et  nile  addition  assez  considérable. 
M.  Psbbé  G.  est  persuadé  qu'il  n'y 
-  'a  en  d'autres  manuscrits  revus  par 
l'auteur  que  ces  trois-là. 

Dans  la  dernière  moitié  de  1699, 
il  y  eut  plus  de  vingt  éditions  fiir- 
tives,  la  plupart  copiées  les  unes 
.sur  les  autres.  M.  C.  ne  décrit  que 
celles  qui  ont  quelque  chose  de  re- 
marquable. La  première  édition  fut 
Sobliëe  à  Paris  an  commencement 
0  mai*  169g.  Au  mois  de  juin,  un 
libraire  de  La  Haye  en  commença 
une  autre.  Celte  édition  servit  à  en 
donner  d'autres  en  France.  Toutes 
.  sont  imprimées  c\  la  hâte  et  très-in- 
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correctement.  L'auteur  des  Rcchcr» 
ches  décrit  huit  ou  dix  de  ces  édi- 
tions furtives.  L'javidllé  avec  la- 
quelle on  recherchoit  le  Télémaque 
a  été  avouée  par  les  premiers  cri ti-  , 
ques  eux-mêmes. 

L'article  des  éditions  authenti- 
ques est  partagé  en  deux  sections, 
l'une  des  éditions  faites  ou  revues 
sur  les  manuscrits,  l'autre  de  quel- 
ques éditions  faites  sur  les  authen- 
tiques et  accompagnées  de  remar- 
ques et  de  notes. 

Tant  que  Fénelon  vécut,  dit  le 
cardinal  de  Bausset,  il  dédaigna 
d'avouer  ou  de  désavouer  son  livre, 
et  ne  s'occupa  point  de  corriger  les 
fautes  qui  s'éloient  glissées  dans 
tant  d*éditions;  il  témoignoit  de  son 
respect  pour  Louis  XIV  en  parois- 
sant  n'attacher  aucun  prix  au  suc- 
cès d'un  ouvrage  qui  avoit  eu  le 
malheur  de  lui  déplaire.  En  1717» 
le  marquis  de  Fénelon,  petit-neveu 
de  rarchcvê([ue,  donna  une  édition 
qu'il  annonça  comme  la  première 
conforme  au  manuscrit  original.  M.C., 
qui  la  décrit,  fait  remarquer  qu'elle 
est  faite  sur  la  seconde  copie  dont  il 
a  été  parlé.  Eu  1784,  le  marquis  de 
Fénelon  donna  une  autre  édition  à 
Amsterdam;  c'est  une  édition  de 
luxe,  en  i  vol.  in-f°;  elle  est  plus 
soignée  que  la  précédente.  L'auteur 
des  RechercJies  parle  ensuite  des 
éditions  de  Wetstein,  de  Didot,  de 
Bosquillon,  d'Adry;  il  en  fait  con- 
noitre  le  mérite  et  les  défauts.  En- 
fin, Lequien,  libraire  à  Paris,  donna 
en  1820,  en  a  vol.  in-8®,  la  première 
édition  de  Télémaque  qu'on  puisse 
dire  conforme  au  texte  original;  ce- 
pendant le  judicieux  éditeur  y  are- 
marque  un  certain  nombre  de  fau- 
tes, la  plupart  d'omission,  et  il  en 
signale  quelques-unes. 
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Il  8*élève  avec  raison  contre  la  li- 
berté' que  se  sont  donnée  les  anciens 
éiiteai's,    en  publiant  les  œuvres 
posthumes  de  Fénelon,  d*en  corri- 
ger les  expressions  et  le  style.  Cette 
remarque  avoit  déjà  été  faite  dans 
la  grande  édition  des  œuvres  de  Fé- 
nelon  ;  voyez  les  Ai^ertissemens  sur 
le  traité  de  V Existence  de  DieUy  et 
sur  V  Education  des  filles.  M.  l'abbé 
G.  cite  plusieurs  exemples  d'altc'ra- 
tlons  faites  par  présomption  ou  par 
légèreté.  Il  y  en  a  même  qui  sont 
dues  à  l'esprit  de  parti.  Ainsi,  dans 
une  édition  De  V  éducation  des  filles  ^ 
l'éditeur,  attribuant  à  Fénelon  l'o- 
pinion qui  veut  qu'on  puisse  se  sé- 
parer du  pape  sans  se  séparer  du 
Saint-Siège,  ajouté  au  chap.  vu  en 
parlant  du  pape,  du  Siège  duquel  on 
îiepeut  se  séparer  sans  quitter  t Eglise j 
tandis  que  le  texteporte:/^o<7à  ce  que 
l'Eglise  enseigne  sur  l'autorité  despas^ 
teursj  sur  ceUe  du  pape  qui  est  le  pre^ 
mier  d'entre  eux  par  ^institution  de 
Jésus^Christ  m^me^  et  duquel  on  ne 
peut    se    séparer    sans   quitter  tE- 
glise.   Il  n'est  pas  difficile  de  voir 
quel    esprit  a   dicié  cette    altéra- 
tion.   Dans  un   autre  endroit ,  le 
même    éditeur   fait  dire  par   Fé- 
nelon à  une  mère,  que  sa  fille  doit 
avoir  horreur  de  lire  les  livres  per-' 
nicieux;  ce  que  le  bon  sens  indique 
assez  à  une  mère  jalouse  de  conser- 
ver pur  le  cœur  de  sa  fille  ;  au  lieu 
que  Fénelon  dit  qu'elle  doit  avoir 
horreur  de  lire  les  livres  défendus^ 
sans  vouloir  examiner  ce  qui  les  fait 
défendre.  C'est  pourtant  ce  texte  qu'a 
reproduit  Didot  dans  l'édidon  des 
œuvres  in-4^  suivie  par  presque  tous 
les  éditeurs  modernes. 

M.  l'abbé  C.  rend  compte  de  son 
travail  sur  lé  Télémaque  ;  il  a  pu 
consulter  à  la  fois  les  trois  manu-* 


scrits.  Il  a  rétabli  le  Télémaque  tel 
que  l'auteur  l'avoit  laisse,  sans  le 
permettre  d'y  rien  changer.  Il  croit 
pouvoir  affirmer  avec  certitude  que^ 
depuis  la  collation  des  noLanuscriu 
faite  par  Lequien  jusqu'à  la  sienne^ 
il  n'en  a  été  fait  aucune  autre. 

Dans  la  deuxième  section  du  troi^ 
sième  article ,  l'auteur  des  Reclm^ 
ckes  parle  de  quelques  édiûona  tn* 
tes  sur  les  authentiques,  et  mceom» 
pagnées  de    remarques     ^driqttei 
où  l'on  prétend  donner  la  clef  da  Té» 
lémaque  en  appliquant  à  Lonia  SIV 
et  à  des  personnages  de  sa  coar,hf 
portraits  et  les  actions  de  ceux  fWj 
l'auteur  avoit  mis  en  scène.  La  ppir 
mière  de  ces  éditions  fut  pubBéeJi,. 
Rotterdam  en  1819;  elle  offire,  di| 
Ramsay,  des  allusions  personueUef 
et    odieuses  y    des    interprétationf 
d'une  basse  malignité ,  fondées  ng 
des  rapports  imaginaires,  inveiLtjéif 
et  répandues  par  les  ennemis  4^ 
Fénelon,  pour  empoisonner  sesinf* 
tentions  les  plus  pures.  Ces  lêmaff-' 
ques  et  allusions  sont  attribua  ra 
protestant  Limiers ,  un  des, plus  Â- 
conds  compilateurs  de  ce  tem^SpAà^ 
Elles  furent  reproduites  dans  plor 
sieurs  éditions,  mais  elles  furent  M- 
çues  avec  mépris  par  les  plus  hoor 
nêtes  gens.  Le  rédacteur  de  UiAf 
I  bliothèque  britannique  montra  covr 
bien  l'intention  que  Ton  prétmtà 
Fénelon  étoit  injuste  et  injuriemei 
sa  méir.oire.  M.  de  Bausset  fait  Utt" 
bien  sentir  que  Fénelon  n'a  pu  aisir 
la  pensée  de  faire  la  saUre   d^ 
grand  roi  dans  un  ouvrage  compoiji 
pour  son  petit-fik.  Enfin  Fénel#; 
lui-même,  dans  un  mémoire  écr» 
en  17 10,  dit  qu'il  a  fait  le   Téléaà' 
que  dans  un  temps  où  il  étoit  chartft 
des  marques  de  confiance  et  de  6of^ 
dont  le  roi  le  comùloit,  ei  qu'il  aui^ 


/(ifAi  fM*ii  eili  iU  non-ieuUmtnt 
tltomtM  le  plus  ingrat,  nw'i  tueore  le 
pku  intenté,  poitry  vouloir  faire  det 
porIraiU  tatiriquet  et  in.toleiu.  J'ai 
^lumur,  ajnute-l-il,  de  ta  âeitie  pen- 
eée  dun  tel  dessein, 

M.  C.  indique  encore  une  Mition 
faite  A  Hambourg  en  1731;  elle  porte 
en  iCte  un  Eloge  hiMoriqut  de  Féne- 
Jw»,  qui  e>t  de  David  Durand ,  mi- 
nifltre  protealant  du  Lan(;ucdoc,  re- 
fuse A  Ijondres.  Hovt  transcrivons 
ce  qu'en  dit  le  judicieux  éditeur: 

■  OattQ  que  Dannd  répond  perti- 
Bamienl  aoi  critiqoes  da  TiUmaqiu, 
le  Unoigniige  qull  7  rend  h  la  mémoire 
de  rarcbeiéqne  de  Cimbrâî  a  d'antant 
{tw  da  poldi  «jn'ïl  fient  ifoD  bomme 
qiTw  «e  penl  aDcnnemmt  soopçonner 
<b  pMlaHté  et  (Teu^éniion  t  l'fgard 
ihn  calboKqiie  et  (f  on  évëqne.  Personne, 
qne  noa*  Nchîoni,  o'a  jnsqn'ici  rapporta 
ce  téBOoigoage,  et  cependant  il  mârîlc 
Autant  plus  tf Stre  recaeilli ,  qu'il  Ai- 
Irnit  In  imputa  lions  el  les  réticenees  ca- 
kmaleate)  dont  Voltaire  a  essa^ô  de  flé- 
Uîf  laitntaiwutacbodef'énelan.  Aprts 
le  râcjl  dH.Ûlés  de  cbariLé  qae  ce  çii- 
/■leurfOjtWTer»  lesmalhcureeide  loot 
geniè,  mtoDtdansIestempsoCi  la  guerre 
angmenbrit  encore  les  calamilÉs,  l'aaleur 
ds  rfll^gw  ajoute  1  •  Quelques  mèdiuiis 
•PStnalB  BÉtrir  celte  gloire  en  publiant 

■  dagi  le  monde  que  toute  sa  théologie 
■■VlDitqi^on  véritable  déisme.  MaiiJ'a- 
■voue  qn'aprë»  toutes  mes  recherches  et 

•  feiKDWi  advëre  de  tons  ses  écrits,  et 
•aurlDutaprts  lalectnre  de  sa  vie  par  nu 
■heaini*  qui  doit  l'avoir  bien  coona 
-fUimnjJ.   uou  seulement  je  n'ai  rien 

•  Innvé. qui  rendit  vraisemblable  l'accu- 
•nliaa.  mais  j'ai  m£mc  trouvé  dea.rai- 
■■Mi    Riffisanlei    pour    l'anêanlir,   an 

■  nstna  dans  mon  ea]wit...  Il  mourut, 
•comme  il  l'avait  tonjban  souhaité.  laiu 
■bbnet  aan*  d^tes,  et  donna  ï  la  France 
•tlk  Utnlei  les  provinces  d'alentour,  nn 
■memple  achevé  de  la  charité  el  de  ta  vi- 

■  gUaiwe  |>itlAntei  el  eucoro  li  prfteni, 
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nous  est  permis  d'emprunter  nne  de 
•  se*  figures ,  ton  nom  *U  comwu  an  par- 
tfimtditiàevm,  ifiàê'êshaU  da  pajritnpajri 
tihet  Ut  ptuplti  Ut  pUa  rtcuUt.  ■ 

L'article  it  dea  Recherche*  e(t 
consacré  aux  tradactiona.  Il  cite 
neuf  traductiona  latines  eu  vert  soit 
du  Télimaqiie  entier,  soit  de  frag- 
mens  du  poème;  deux  traductions 


en  prose 


ul- 


gaire,  une  en  arménien  littéral, 
l-jit  traductiona  ea  italien,  dont 
trois  en  vers;  trois  eu  espagnol, 
trois  en  allemand ,  dont  une  en 
vers;  cinq  en  anglais,  dont  une  en 
vers  ;  deux  en  flamand,  deux  en  hol- 
landais, dont  une  en  vers;  une  en 
polonais,  une  en  russe,  et  une  en 
suédois.  De  pins,  il  y  a  uu  Téléma^ 
que  polyglotte  eu  six  langues ,  chez 
Banilry,  1837,  inw(°  ;  eufîu  onze  tra- 
ductions en  vers  français,  dont  cinq 
complètes  ,  et  les  autres  n'offrant 
que  plusieurs  livres  ou  fragmens. 

Le  cinquième  article  des  Reckef- 
rhes  surie  Télémaque  traite  des  cr^ 
tiques.  L'auteur  insiste  surtout  sur 
celle  de  Guendeville,  Bënédicliit 
apostat,  et  de  l'abbé  Faydit,  de 
Riom.  Toutes  deux  sont  pleines 
d'exagération.  Mais  qui  croiroit 
qu'on  e&t  dû  voir  encore  en  it}z3 
une  nonvelle  critique  da  7'éli- 
maque?  M.  l'abbe'  Aimé  Guillon  , 
auteur  d'une  Histoire  générale  de 
f  Eglise  pendant  le  xviii'  siècle  , 
lourde  compilalioD  dont  il  n'a 
paru  que  le  premier  volume , 
M.  Guillon,  dis-je,  a  consacré 
16  pages  de  ce  volume  à  critiquer 
le  'félémaqité  et  son  auteur.  M.  l'ab- 
bé C.  n'a  pas  daigné  répondre  à  cette 
critique.  11  se  contente  de  montrer 
la  fausseté  de  deux  anecdotes  citées 
par  le  compilateur,  dans  une  uotc  A 
la  page  Sgti  de  son  volume. 


Les  Recherches  bibliographiques 
sont  terminées  par  deux  pièces  de 
vers  latins  en  l'honneur  de  Fénelon. 
Les  Remarques  sur  les  di^rses  édi- 
tions du  Discours  sur  l'histoire  unifier' 
selle,  de  Bossue  t ,  a  voient  déjà  paru 
en  iBiS,sousle  titre  de  Notice, 
dans  le  tome  xxxv  des  œuvres  de 
Bossuet ,  édition  de  Yersaillef. 
-L'auteur  n'y  a  fait  que  quelques 
corrections.  li  montre  le  ^oin  qu'a 
mis  Bossuet,  jusque  dans  ses  der- 
.uières  années,  à  revoir  son  livre  et 
à  le  perfectionner.  Il  a  inséré  les 
additions  considérables  que  le  pré- 
lat avoit  faites  en  1700  dans  une 
troisième  édition  de  l'ouvrage,  et 
qui  a  voient  été  négligées  par  les 
éditeurs  modernes  du  Discours, 

Quant  aux  Oraisons  funèbres,  l'é- 
diteur, qui  en  avoit  fait  une  pre- 
mière lévision  en  18 16,  en  a  fait  une 
deuxième  eu  1825,  et  il  donne  ici 
un  court  résumé  de  ses  observations 
.dans  ces  deux  collations.  Ayant  ren- 
contré depuis  1816  d'autres  édi- 
tions revues  par  l'auteur,  il  les  a  re- 
vues et  coUatioimées,  et  il  en  est  ré- 
sulté plusieurs  corrections. 

Tout  le  travail  qu'a  fait  l'éditeur 
sur  les  ouvrages  ci-dessus  de  Bos- 
suet et  de  Fénelon,  prouve  non- 
•  seulement  ses  recherches  et  ses  con- 
noissances  bibliographiques  ,  mais 
encore  son  jugement  et  Son  goût.  Il 
.faut  espérer  que  les  éditeurs  futurs 
.  des  ouvrages  des  deux  grands  évê- 
.  ques  ne    suivront  plus    un    autre 
texte  que  celui  que  l'on  trouve  dans 
les  dçux  éditions  exécutées  avec  tant 
'  de  soin,  d'intelligence  et  de  sagacité 
ù  Versailles  et  à  Paris  dan«  ces  der- 
niers temps. 

'     NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  -^  La  fête  de  saint  Luc  à 
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été  célébrée  avec  le  plus  grand  éclat 
par  l'académie  placée  sous  son  .in*^ 
vocation.  La  galerie  de  l'académie 
a  été  ouverte  au  public,  qui  y  a  ad* 
miré  quatre  magnifiques  taolean^ 
que  lui  a  légués  dernièrement  Is 
professeur  Dominique  Pellegrini.  •' 
— -  M.  Baggs,  connu  par  diven 
ouvrages  qtd  annoncent  une  grandi' 
érudition,  et  par  son  zèle  pour  la  n^ 
ligion  catholique,  suctède  à  M.W^ 
seman  dans  les  fonctions  de  snp^ 
rieur  du  collège  anglais.  M.  rahbé 
Bedini,  professeur  de  droit  caDOlii- 
que,  remplace  M.  l'abbé  Rl^î| 
comme  supérieur  du  séminaire  xfh 
main  de  Saint-Apollinaire.  .  , 

PARIS.  —  M.  l'abbé  Dapanlonp, 
chanoine  honoraire  et  supérieur  ai 

ftetit  séminaire,  prêchera  le  jotur  ds 
a  Toussaint  et  le  jour  des  Mortt 
dans  l'église  Siiint-Gerniain-l*Auxei^ 
rois.  La  station  de  l*Avent  .'setà 
remplie,  dans  cette  paroisse,  par 
M.rabbéO     -    .        «^    •         •   '^. 

d'Arras. 


Conibalot,  vicaire-géueral 


Diocèse  d^ Amiens,  —  Le  conseil 
municipal  d'Amiens  a  accepté  Crois 
legs  faits  par  madame  GayeC  y  née 
Bloauet ,  de  i  ,000  fr.  chacnn ,  an 
pront  de  l'hôpital  Saint-Charles,  de 
l'hospice  des  Incurables  de  cette 
ville  et  du  bureau  de  bienfassance. 

—  Madame  veuve  Gorguetie  de 
Salency,  ayant  également  fait  don 
d'une  somme  de  i  ,000  fr.  aux  pair-  ' 
vres  de  la  paroisse  de  Notre-Daine, 
une  commission  a  été  nouiïnée  par 
le  conseil  municipal  pour  examiner 
s'il  y  avoit  lieu  de  donner  an  avis 
favorable  à  cette  donation. 

—  3oo  fr.  laissés  pair  madempi- 
selle  de  Bonne,  aux  pauvres  de 
Saint-Leu ,  ont  été  accepte'»  par  le 
conseil  municipal. 

•  Diocèse  de  Dijon.  —  Grâce  à  nae 
souscription  que  la  piété-  de  ses  |^- 
roissieus  a  bientôt  remplie/ M^  4e 


enré  de  Gorcelles-Ies-Monts  •  Tune 
des  communes  les  plus  pauvres  du 
diocèse  de  DkioD ,  a  pu  remplacer 
Fancienne  église ,  éloignée  du  ceu-- 
tre  da  village,  et  presau'eutière* 
ment  dë^radée,  par  une  église  nou'- 
msUe,  placée  convenablement,  et 
que  recoinniande  son  élégante  siin- 
jmcité.  M.  l'ëvéque  de  Dijon  Ta  cou- 
.aaerée  le  25  octoore.  Le  prélat  a  fé- 
Hcîié  les  habitans  de  Gorcelles  des 
saccîficcs^  qu'ils  s'étoient  imposés, 
afin  de  pêrpëtuer  parmi  eux  les  sen- 
timens  de  toi  qu'ils  ont  su  conser- 
Ter  dans  ce  siècle  d'indifférence  :  il 
a  consigne  ,  sur  le  registre  de  la  fa- 
brique, dé  juistes  éloges  pour  M.  le 
curé ,  poar  l'architecte  qui  a  dirigé 
les  Iravaax  ,  ainsi  que  pour  les  fa- 
milles Guénée  et  de  Kolly,  qui  figu- 
roient au  premier  rang  des  souscrip- 
teurs Les  habitans  de  Gorcelles  se 
soat  pressés  avec  amour  autour  de 
fear  evcque. 

Diocèse  de  Lyon: — La  Faculté  de 
iliéolDg'ie  de  Lyon  a  dû  procéder 
publiquement,  le  29  octobie,  aux 
examens  des  candidats  aux  grades 
de  cette 'Faculté.  Les  thèses  soute- 
jiaes-soiit  dédiées  à  M.  l'archevêque 
de  L70B. 

Diotèse  de  Nîmes-,  — «-  Au  moment 
de  percer  rextiémilé  de  la  chaîne 
des  Céyennes ,  et  d'établir  sous  la 
montagne  colossale  dans  laquelle  la 
route  dont  on  s'occupe  doit  passer, 
une  Todte  qui  se  prolongera  dans 

•tonte  son  étendue  ,  M.  1  ingénieur 
Tr6qe  ,    entrepreneur  du  souter- 

■  rain ,  a  voulu  que  la  religion  vint 
bénir  le  dangereux  travail  auquel 
ses  ouTHers  vont  se  livrer. 

Lé  mercredi  7  octobre,  jour  choisi 
pour  la  pose  de  la  première  pierre 
de  cette  voûte ,  M.  le  curé  d  Alzon 
s*eft  présenté,   à  une   heure  pré- 

-  cise,  et  revêtu  de  ses  habits  sacer- 
dotaux ,  sur  le  terrain  où  l'atten- 
ctbit  une  nombreuse  population.  Il 
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a  rappelé,  dans  une  exhortation 
touchante  ,  avec  une  convenance  de 
langage  et  'une  élévation  d'espiit 
oui  ont  été  vivement  appréciée  , 
1  influence  que  la  religion  exerce 
sur  la  civihsation  et  sur  l'indus** 
trie.  Il  a  ensuite  béni  les  instru-* 
mens  et  la  pierre  à  poser. 

Cette  cérémonie  a  présenté  le  ca* 
ractère  de  grandeur  qui  se  rattache 
aux  actions  où  la  religion  inter- 
vient pour  les  consaci*er. 

ANGLETERRE.  —  U Institut  catho^ 
Uque  peut  être  comparé  à  une  nou- 
velle association  pour  la  Propaga* 
tion  de  ta  Foi ,  spéciale  à  l'Angle- 
terre et  à  ses  colonies.  Chaque  jour, 
on  vbit  s'étendre  à  Lonares  ou 
dans  ses  environs  quelques  nouvel- 
les branches  de  cet  Institut ,  dont 
les  résultats  sont  déjà  très-satisfai- 
sans.  Depuis  le  dernier  meeting  an- 
nuel, il  a  réimprimé  à  profusion 
ses  divers  traités  ,  et  une  circulaire 
du  mois  de  septembre  nous  annonce 
qu'on  vient  de  tina' à  trois  mille 
exemplaires  la  traduction  des  De 
voirsau  Car^me^  par  M.  l'archevêque 
de  Tours. 


IRLANDE.  —  Après  un  sennon 
qu'il  a  prêché  à  Gort  sur  la  tempé- 
rance, le  P.  Matthew  a  reçu  dans 
l'association  envii^on  mille  per- 
sonnes. 

PRUSSE.  —  La  Gazette  d'Etat  du 
21  octobre  publie  le  texte  officiel 
de  la  réponse  du  roi  de  Prusse  à. 
M.  le  baron  de  Ledebur,  évèque 
de  Paderborn ,  qui  l'avoit  compli- 
menté au  nom  des  députés  du 
clergé  catholique.  Comme-ce  texte 
diffère  de  celui  que  nous  avons 
inséré  d^is  notre  dernier  numéro  , 
nous  croyons  devoir  en  présenter 
la  traduction  d'après  le  Journal  de 
La  Haye  : 

«  J'accepte  avec  jpie  et  avec  recon* 
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loble.eipressioa  des  soili- 

u8,  mon  vénérable  évéqoc, 

gane  an  nom  du  clergé  ca- 

>us  pouvei  compter  que  Je 

fiollidtude  la  pins  constanle 

ise.  Si,  ce  que  je  n'espère  pas, 

objet  d'injustices,  je  déclare 

voir  iocré  de  les  faire  cesser  à 

S'il  existe  peut-être  •  dans  PE- 

s  blessures  qu'elle  afest  portées 

iéme,  je  verrai  avec  ravissement, 

ara  pour  moi  un  beau  tableau  , 

;nt  elle  les  guérit  elle*méme  par 

ques  et  par  ses  pasteurs. 

j  reste,  il  m'est  particulièrement 

rtant,  M.  l'évéque  de  Paderbom  , 

•rendre  ces  assurances  de  9atre  bon- 

,   car  vos  sentimens  me  sont  bien 

nus  et  sont  bien  constatés!  • 

Le  sens  de  cette  repense  est  évi- 
.inment  plus  favorable  encore  et 
ius  consolant  que  celui  des  paroles 
ui  avoientété  attribuées  au  roi  de 


/russe. 

SUISSE.  —  Le  chapitre  de  Sion 
vient  de  nommer  chanoines  mes- 
sieurs Stoffel ,  curé  de  Yiège  ;  JMa- 
joraz  y  curé  de  Vex  ;  Deialoye,  cuié 
de  Ghamason  ;  et  Carroux,  curé  dfi 
Trois-Torrens. 

La  cure  de  Sion  devant  êtà*e  va- 
cante par  suite  de  la  déiabsiou  de 
M.  Stokalper,  curé  actuel ,  le  clia- 
pitrc  a*esl  occupé  de  son  rempla- 
cement. 

D'après  un  aiK:îen  usage ,  le  cha- 
pitre présente  au  eou&cil  de  la  ville 
3uatre  candidats ,  sur  lesquels  ce 
ernier  clioisit. 

IJNDEs-oRIE^TÀLË5.  —  C*est  avcc 
un  vif  intérêt  que  nous  apprenons 
qu'une  communauté  des  Dames  de 
la  Visitation  vient  d'être  fondée  à 
Madras.  Nous  lisons  da»;  le  Ma- 
iiras  Examiner  : 

m  Le  lundi  i3  juillet,  des  religieuses 
de  Tordre  de  la  Visitation  sont  arrivées  à 
Madras.  Cet  événement  éloit  impatiem- 


ment attendu  depals  qoalqae  tem 
les  catholiques  de  cette  ville.  Non 
vons  dire  que,  parmi  ta  foule  non^; 
qui  s'est  empressée  lundi  an  port 
avoit  pas  une  seule  personne  • 
fortes  que  soient  les  préventl 
les  catholiques ,  qui  ne  fût 
respect  à  la  vue  de  ces  véoéi 
gieuses,  avançant  processionn 
revêtues  de  leur  costume  n\\\ 
dame  Smyth  ,  supérieure  de  I 
nauté ,  est  la  veuve  d'un  colon 
elle  parle  avec  facilité  plosiei 
de  l'Europe. 

•  Mgr  Carew,  en  habits 
et  entouré  de  son  clei^^  a 
porte  de  la  cathédrale,  les  fou 
la  nouvelle  communauté,  etl 
la  bénédiction  épiscopale.  U 
sion ,  formée  de  prêtres ,  des 
séminaire,  et  de  quatre  cents 
écoles  catholiques,  dont  cent 
les ,  a  conduit  ces  religieuses  de 
à  leur  coavenL 

■  Un   grand    nombre     de  pro 
étoient  présens  dans  la  cathedra» 
ont  été  vivement  touchés  de  louis 
rémonie.   Parmi  le  clergé ,  BSIi 
remarqué  le  vicaire  apostoUqpndi 
I  dicbérj,  Mgr  de  Drusipare«fvsil^ 
coup  contribué  à  l'inlroductkM  àÊ^ 
mes  de  la  Yisitation  à  Madras. ci 
d&,  ce  jour- là,  se  féliciter  de  n  IT' 
œuvre.  > 

— «M.  O'Goiinory  ëvêqued« 
ditan,  vicaire  apostolique  d 
dras  et  de  Méliapour,  se  trc 
contraint  par  Tétat  de  sa  san 
bandonner  sa  charge^  et  de 
ner  en  Europe  ,  les  catholr 
ce  vicariat  ont   voté ,  le  2c 
une  adre^ise  pour  lui  expri 
reconnoissance  des  servie 
prélat  a  rendus  à  leur  pa* 
moignage  de  leur  gratitu 
voulu  lui   offrir  une  cr 
une  chaîne  et  une  bagr 
»  souvenir,  dit  l'adresse 
M  peau  (|ue  vous  quittez 
M  est  si  sincèrement  att 
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^kk.  —  M.  l*abbë  Dal- 
QÎssiouQaire  apostolique 
oarbon ,  est  parti ,  au 
mai  1839,  pour  Sainte- 
Madagascar  ,  et  il  y  a 
t^  mob  ,  s'appliquaat  à 
sieors  indigènes  à  la  lec- 
écriture.  Ils  ont  bientôt 
k  seconder  le  missionnaire 
oer  les  autres.  Les  Mal- 
touioars  bien  disposés 
de  la  religion,  et  ceox 
ioisseat  manifestent  la 
t  observer  tous  les  pré* 
malheur,  M.  Daluiond 
^r  ses  efforts  par  deux 
•u  gouvernement,  qui 
obligé  pour  lui  nuire 
'Xa^aclies  :  abus  d'auto* 
>  liqueurs  spi  ri  tueuses, 
^lieuaces,  railleries,  ces 
t«8  ont  eu  recours  à  tout, 
^ertir  ces  pauvres  indi- 
ces empêcher  de  se  faire 
lie  missionnaire  o  pris 
*^  d'écrire  au  gouverne* 
'^^Hirbon,  qui  a  cassé  un 
^Plojéiet  réprimandé  l'au- 
^9M9  de  force  pour  faire 
^e  ces  menées  odieuses  et 
*croQt  pas  continuées. 

îs    de    décembre    1B39, 
iid  s'est  rendu  à  Bourbon 
toml>é  malade.  Il  n'ciioit 
)  bien  rétabli,  lorsque  le 
ir,  qui   s'intéresse  beau- 
mission  de  Mada{;ascar, 
'il  y  a  volt  une  partie  de 
sur   le  canal  Mozambi- 
le  climat  étoit  sain  et  la 
i  affectionnée  à  la  France, 
venoit  d'en  acquérir  la 
que  le  sultan  de   Mascat 
inencé  à  jeter  les  fonde- 
mahomélisme  dans  cette 
,  que  les  méthodistes  an- 
irderoient  pas  à  y  aller; 
s'il  consentoit  h  s'y  ren- 
feroit  porter  par  un  bâti- 
Etat|  et  appuyer  de  toute 
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l*iiiflucncc  française.  Le  mission- 
naire accepta  avec  empressement 
une  si  belle  occasion  de  aagner  des 
âmes  à  Jésus-Christ.  Il  s  embarqua 
le  1 1  janvier  iBjo,  et,  au  bout  de 
quelques  jours.  Dieu  permit  qu'il  se 
trouvât  complètement  i-etabli.  Il 
séjourna  une  semaine  à  Sainte-Ma- 
rie, et  peu  de  jours  après  il  arriva 
heureusement  dans  le  canal  Mozam- 
bique. 

D'après  les  instructions  qu'il  avoit 
reçues,  il  de  voit  offrir  l'instruction 
refi£|ieuse  à  deux  îles,  et  à  une 
pirtie  de  Madagascar  voi^ne  de  ces 
lies.  Le  ^9  janvier,  il  aboi*da  à  la 
première,  nommée  M ino,  et  peuplée 
d'environ  six  mille  hommes.  Il  ût 
dire  au  chef  de  l'Ile,  qui  habitoit 
à  dix  lieues  du  point  de  débarque- 
ment, et  qui,  dans  une  petite  sphère, 
étoit  un  vériuble  roi,  qu'il  dési- 
roit  lui  parler.  Ce  chef  vint  aussitôt 
avec  un  cortège  assez  nombreux. 
La  conférence  eut  lieu  sur  le  rivage  x 
ou  s'assit  sur  des  nattes,  abritées 
par  des  voiles^  en  présence  d'un 
grand  nombre  d*hoiiuiies  armés  et 
des  principaux  de  i'ile.  Ou  ne  se 
quitta  que  le  soir.  Le  roi  et  ceux 
qtti  l'accompagnoient  vouloient  aln 
solument  retenir  le  missionnaire 
parmi  eux,  lui  promettant  de  lui 
taire  imméiliatement  construire  nn« 
grande  case  et  disposer  un  jardin, 
et  témoignant  le  plus  giand  désir 
de  s'instruire.  Mais  M.  Dalmond  ne 

{>ut  se  reuxire  pour  le  moment  à 
eurs  instances,  puisqu'il  avoit  l'in- 
tention de  se  fixer  d  abord  sur  une 
autre  île,  bien  peuplée,  et  apparte- 
nant k  une  jeune  reine,  âgée  de 
quinze  ans  seulement  ,  et  qui  dé- 
siroit  beaucoup  s'instruire  ,  à  ca 
qu'on  lui  avoit  rapporté. 

Le  9  février,  il  se  trouva  à  Nos- 
stbi.  Il  fut  reçu  par  la  reine,  ainsi 
que  par  ce  peuple  pauvre  et  sauva- 
ge, avec  tous  tes  honneurs  possibles, 
c'est-à-dire  avec  des  coups  de  fu-? 
si!  multipliés  et  des  cris  bruyans. 
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I^  jeune  reine  et  tons  les  chefi  -  lui 
prixliguèrent  les  plus  belles  pro- 
messes el  les  plus  giaudes  prples- 
Uitious  (l'obeissauce  à  ses  insuuc- 
tiâns.  La  reine,  en  particulier,  lié-- 
tiroit  virement  s'instruire  de  la 
relii^ioc  ,  et  apprendre  à  lire  et  à 
écrire.  Elle  fît  construire  une  grande 
case   au  missionnaire  ,    et  lui  dît 

3u'eile  esécuteroit  tout  ce  qu'il  lui 
iroit  de  faire.  Ce  pays,  assez  beau, 
très-fertile  et  sain,  contient  envi- 
ron vingt  mille  habitans. 
'  Certes ,  voilj  nu  cbamp  ma^jni- 
iîqiie  à    cultiver  ,  mais  il  r^^lame 

Klusieurs  ouvriers  évangëliques,  et 
I,  Dalmoud  est  seul.  Le  lelë  et 
généreux  missionoaire  sollicite 
comme  une  grâce ,  si  on  lui  envoie 
dts  aiiKiliaires  ,  d'être  cliargé  de 
Sainie-Mariu,  qui  est  la  moins  saine 
des  localitéi  ou  une  si  belle  mois- 
son est  préparée  à  la  religion  ca- 
tholique. 

'      POLITIQUE  ,  HÉLANOeS  ,  i». 

-  De  la  psrt  des  joatnaas  qui  soutien- 
nent rélablisscment  de  jaillet  avec  le 
]ilus  d'ardenr.  il  y  i  peut-éirâ  nn  peu 
<l'arfi'ciaiiDa  t  vouloir  qne  le  nom  de  la 
rofiuc^  soit  enlitrement  dégagË  des 
diKOaiions  pnbliqncs,  et  présfrié  'de 
tout  npporl  avec  les  démëli^s  de  la  polé- 
mique. Va  grave  député  dont  on  cILe 
beincoup  lesapborismpscreDi,  M.ltoj^r- 
Collard,  a  dit  que  les  gouvenicmens  re- 
prCsentstiFs  n'ont  pas  été  inventés  pour 
te  repos  des  miniitre».  On  poufroil  ajou- 
ter qu'ils  n'ont  pas  été  invenlég  non  plus 
dans  des  vues  de  respect  pour  la  per- 
sonne et  la  diguilédcs  princes. 

Coraineni  en  effet  le  respect  des  peu- 
ples pour  la  m^eslâ  royale  ne  seroit-il 
pas  alléré  par  tout  ce  qui  se  passe  sous 
nos  jeux?  Qael  temps  a  plus  vu  que  k 
nôtre,  de  rois  el  de  riines  livrés  aui  jii- 
meas  de  la  muliitude,  défiradés,  et  traî- 
.  nés  en  quelque  sorte  sur  la  sellette  poui 
.y  rendre  compte  do  leur  conduite  au  tri- 
banal  de  leurs  sujets?  Quel  temps  a  ptu^ 
*tt  ifK  le  nàtre,  d'abaiskemcnt  et  d'bu- 


railiaiioiu  de  cette  Mp 
(%s  menacés,  altaqaii 
nom  d'une  souveraine 
^'sct  dispersé!  hois  de 
Juiisà  s'eiptiqncr  devi 
comme  les  derniers  de 

A  d'antres  époques  f 
des  régimes  moins  reti 
cilé  que  les  r^gime^  ce 
lels  évéïiemena  n'eusse 
fct  d'avilissement  et  de 
Juisent  aujourd'hui.  ( 
peuples  en. eussent  en 
dans  un  temps  où  la  n 
seulement  appelée  k  ci 
res  d'Ëlat,  mais  i  y  m 
les  r^ler  par  voie  d'il 
volte  el  d'anarchie,  o 
on  empêcher  que  ce  q 
même  ne  demeurfti  pa 
ses  jeuiî  Quelle  idée 
Tasse  des  droits  royal 
qu'elle  déchire  quani 
couronnes  qu'elle  bri; 
biique.  îles  royautés  q 
dans  fexil,  flagellées  I 
tice  canstiliilioonelle 
fatiguées,  eicédées  et 
l'abdication? 

Kon,  CCS  spectacles 
nÉs  8I1Ï  peuples  sans  c 
en  éprouve  le  plus  g] 
sans  qu'il  reste  pour  e 
'étal  de  choses,  des  gc 
morL  Vans  parlei  de  i 
sonne  et  la  majesté  dt 
n'est-il  ps  démont,  é 
chez  les  peuples  révoli 
plus  de  respect  que 
encore,  pas  toujours. 

PARIS,  30  I 
Le  Moailear  pobi 
ordonnances  qui  coni 
miuiilbre.  I.e  roaréci 
tre  de  la  guerre  et  pi 
I  M.  Martin  (du  Kord), 
tice  el  dis  colles;  S 
des  affaires  étrange 
I  ministre  de  l'intérieui 


(  M*  ) 


iMM  des  finances;  l'amiral  Duperré, 
aiiniBlre  de  la  marine;  M.  Gnnm-Gri- 
diiMt  ministre  da  commerce  et  de  l'a- 
Ipricaltnre;  M.  Teste,  mÎDistre  des  tra* 
4mk  publics;  M»  YiUemain,  ministre  de 
fÎBiUiiction  publique. 
">j  M.  Dofamre,  qae  nous  désipiionsdans 
hMie  dernier  noméro  comme  ministre 
«  pDblics,  a^oit  définiti?ement 
ce  portefeuille  mercredi  dans  Ta- 
fRèl-iftidl.  Sa  retraite  a?  oit  entraîné  celle 
1^  !!•  Paoy,  qui  venoit  d'accepter  Jes 
Cest  alors  qu'on  pensa  Si 
■HBDunn  pour  les  finances ,  Gunin- 
Giidrfiie  pour  le  commerce,  et  Teste 
mar  krlruranx  publics. 
''  — •  Ftf  ordonnance  d'aujourd'hui» 
JE»  lu  viee 'amiral  Roussin,  ei-mlulstre  de 
•1h.nuiDe.  est  nommé  amiral» 

— ;On  a  dit  que  le  nouveau  cabinet 
Vuppuiletoît  U  miniêiirB  de  réeonci' 
MÊiiom.  Le  Comrrier  Françaiâ,  qui  voit 
riBO  iiôme  dans  cette  dénomination, 
tRmiae  ainsi  son  article  i  •  An  surplus, 
4  Ton  Tfmt  recommencer  Tère  de  récoH' 
'éitiMiUm  par  des  procès  faits  à  la  presse, 
'  nous  flommes  prêts.  Les  dangers  person- 
..  ncte  9e  nbas.  feront  pas  plus  reculer  que 

les  daqgerspiibfics.  » 
.  -^LeJmmmidet  DibaU  fie  fait  au- 
JcNmfbiiiaiicaneréQeiion,  ni  sur  lesml- 
pistréfe  pnaés,  ni  sur  les  minbtres  présens, 
uiflnr  la  question  de  paix  ou  de  guerre. 
Il  se  borne  à  publier  des  faits.  Le  Consti- 
imHoKMêi  retrace,  les  phases  de  la  crise 
minnifirielle,  nomme  les  hommes  aux- 
quels on  i^est  adressé  pour  former  le 
cabineU  et  raconte  les  répugnances  des 
uns,  rempresscmcnt  des  autres.  M,  Gui- 
lot,  dit  le  Constitutionnel,  a  demandé  des 
ministres  à  bien  des  parlis,  el  a  reçu  un 
bon  nombre  de  récusations  significatives; 
il  êloit  prêt  à  prendre  des  ministres  à 
tout  prix,  soit  dans  le  6  septembre,  soit 
dans  le  i5  ami,  soit  dans  te  la  mai.  Le 
Comrier  français  dit  que  le  nouveau 
mtaiîstjsre,  dont  le  maréchal  Soult  est  le 
président  et  M.  Guizol  Tame,  est  un  ca- 
binet entièrement  doctrinaire.  •  La  co- 
terie, ajoute  Cette  feuille,  occupant  lin- 


térieur  par  M.  Duchfttel  et  feitérieur  par 
1M.  Guizot,  se  trouve  maîtresse  du  gou-' 
vernemcnL  On  a  jeté  quelques  bribes  au 
i5  avril  et  au  19  mai,  afin  de  pécher  des 
voix  un  peu  par  ton  L  On  a  pris  M.  Martin 
(du  Nord)  et  M.  Gunin-Gridaine,  dans 
l'espoir  d'obtenir  l'appui  des  conserva- 
teursf  M.  Teste  seroit  un  gage  donné  an 
centre  gauche,  si  M.  Teste  n'acceptoit 
tous  les  portefeuilles  et  de  toutes  les 
mains.  Le  refus  de  MM.  Dufaure  et  Passj 
a  brisé  le  nerf  de  cette  combinaison.  Ils 
n'ont  pas  voulu  se  réeontilisr  ;  cela  oblige 
M.  Guixot  à  inventer  un  antre  nom  pour 
Son  ministère,  qui  pourroit  bien  être 
nommé  par  le  public  U  ministère  de 
confusion,  »  Le  National  atlaqne  aussi  avec 
violence  le  nouveau  ministère,  et  princi- 
palement M.  Guisot*  D'après  ce  journal, 
le  nouveau  cabinet  sera  U  ministère  dé 
Céirahger,  Parlant  hier  de  M*  de  Lamar- 
tine, la  Presse  disoit  qu'il  avoit  trop  d'a- 
venir pour  entrer  dans  un  ministère  qui 
en  a  si  peu. 

«—  Sur  le  rapport  du  minisire  de  l'in- 
térieur, M.  Léon  de  Maleville,  sous-se- 
crélaîre  d'état,  a  été  nommé  officier  de 
la  Légion-d'Honneur. 

—  MM.  Billault,  sous-secrétaire-d'état 
|iu  ministère  du  commerce,  Maleville  , 
sous-secrétaire-d'état  à  l'intérieur,  et 
3oudet,  secrétaire-général  de  la  justice, 
se  retirent  avec  les  ministres  du  i^'mars. 

—  M.  Arago  est  de  retour  de  son  ex- 
cursion radicale  dans  les  déparlemcns. 

—  Aussitôt  arrivé  à  Paris,  M.  Du  pin 
aine  s'est  rendu  aux  Tuileries. 

—  La  cour  des  comptes  et  le  tribunal 
de  première  instance  reprendront  le 
cours  de  leurs  travaux  le  mardi  3  no- 
vembre. 

—  Le  miiiislre  de  l'intérieur  a,  sons  la 
date  du  21,  adressé  aux  préfets  une  cir- 
culaire par  laquelle  il  les  invite  à  écar- 
ter dorénavant  toute  demande  en  impo> 
sillon  extraordinaire  pour  dépense  com- 
munale qui,  n'étant  pas  justifiée  par  des 
besoins  indispensables  el  urgens,  pour- 
roit êlre  ajournée  sans  inconvéïiienl  pour 
le  service.  U  leur  recommaudc  d'éclairer 
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les  admînisimUoMmanicîpalctsorla  né- 
ccnité  de  ne  s^engager  ï  Tavance  dans  ces 
dépenses  TacalUlives  que  lorsqu'elles  ont 
des  resscnrces  assurées. 

—  Le  Metsager  n'est  plus  une  feuille 
minislérielle,  et  le  Moniuur  ParUitn  est, 
comme  avant  rarrîvée  du  cabinet  du 
1*'  mars,  le  seul  journal  ministériel  du 
soir. 

—  A  Tarrivéo  de  M.  Guixot  à  Paris,  on 
«voit  dit  qu'il  étoit  porteur  de  proposi- 
tions pacifiques  de  la  part  des  quatre 
puissances  signataires  du  traité  du  i5 
juillet.  On  avoit  ajouté  que  les  travaux 
de  fortifications  alloîent  cesser.  Uhdes- 
0US,  les  spéculateurs  avoient  fait  monter 
les  rentes.  La  hansins  des  fonds  continue, 
bien  qu'on  ne  connoissc  pa3- encore  les 
propositions  faites  à  M.  Gui^t  par  le  ca- 
binet de  Londres,  A  que  l'expropriation 
des  terrains  nécessaire»  atix  fortifications, 
an  lieu  d'être  intvrivmpue,  se  poursuive 
avec  une  grande  célérité. 

—  Nous  lisons  dans  uu  journal  du 
matin  i  •  On  août  assoro  que  les  prépa- 
ratiCs  pour  la  réception  des  cendres  de 
l'empereur  n'ont  poini  été  sospeaito,  et 
qu'au  contraire  ordre  etir  donoédeles 
Goniin.  er  avec  activité.  «D  éloît  facile  de 
penser  qu'un»  ftris  déplacés»  de  Sainte- 
Hélène,  les  restes  de  l'empereur  ne  pour- 
roii*nt  y  être  reportés,  et  que  le  nouveau 
ministère  alloit  être  dans  l'obligation  d'a- 
chever l'œuvre  de  M.  Tbiers. 

—  Les  compagnies  des  chemins  de  fer 
de  Versailles  (rive  gauche)  et  de  Corbell 
viennent  d'organiser  un  service  spécial  de 
voitures  entre  leurs  embarcadères,  qui 
reliera  les  deux  lignes. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES, 

M.  Gesbert,  premier  a  vocal-général  à  la 
cour  royale  de  Rouen ,  et  M.  Renard , 
conseiller,  sont  nommés  présidens  à  la 
cour  royale  de  Kouen ,  en  remplacement 
de  MM.  Garel  et  Aroux,  mis  à  la  retraite. 
M.  de  Malmain ,  juge  à  Rouen,  est  nom- 
mé conseiller  à  la  cour  royale  de  celte 
ville,  et  remplacé  comme  juge  par 
M.  iSou^,  procuicur  du  toi  ù  Neufchatel. 


Mil  ) 

M.  Ghassan,  avpcil-géiiéral ft  Gohbaf 
nommé  avocal-génériji  Rooen. 

M.  Roussel  ,>vocatt  çst  nommé  « 
seiller  à  -la  cour  royfle  4*410161111 
M.  ^nmeoville,  procnreor  dn  roi  à  ] 
logne-sur-Mer.  est.  nommé  cçfMeîIffi 
cour  royale  de  Douai.  M»  Apfi.afHj 
conseiller  à  la  cour  royale  «TA^ijfpij 
nommé  conseiller  à  la  cour  n^|4| 
Poitiers.  .  .  ^i^ 

Sont  nommés  conseillers.  )i.li:| 
rpyale  de  Bastîa  (Corse)»  MM.,  taji 
Moral,  substitut  du  procnrearjj&H 
d'Aix,  et  Con^issel-Lamotbe»  jftgsijil 

noble. 

•  ■« 

M.  de  Poucques  d'Uerbingfaien,  ffj 
reur  dn  roi  à  Montreail-sar-Hsiû 
nommé  procureur  du  roi  à  Bonlo^H 
Mer.  .^ 

—  La  garnison  de  Soissons  est  dijf 
de  3,000  hommes.  La  moitié  va,  Afe 
un  ordre  du  ministre  de  lagpei 
chaque  jour  empbyée 
rassement  pour  les 

—  Il  rtgne  nne  grand»  auTffip  ^ 
let  travaux  de  l'arsenal  de  la  Fère. 

—  Il  y  a  toujours  beaucoup  dt|^ 
dies  dans  le  département  de  ù  "* — * 
Le  ai,  une  maison  et  qpffni 
ont  été  brûlées  à  Neovllle-i 
Le  même  jour,  un  incendie 
malveillance,  a  détruit  trois 
grains  à  Yadencourt. 

—  La  cour  d'assises  d'Amiens  vi»m 
condamner  la  veuve  Heurtel  à  la  pe^^ 
mort  pour  incendie  à  TontencounK. 
jourd'hui  3o,  la  même  coor  d'à 
dû  s'occuper  d'une  autre  affairt) 
die.  L*aceusé  est  un  ancien  avocat 
be  ville. 

—  Le  sieur  Lambert,  notaire  à  LMk 
Landry  (Maine-et-Loire) ,  a  élé  am 
comme  prévenu  d'être  l'antenr  de  hm* 
coup  de  faux  en  écriture  authentiqse. 

—  Les  feuilles  radicales  de  l'Ouest  1^ 
présentent,  depuis  quelque  temps,! 
Vendée  comme  au  moment  de  se  smIk 
ver.  Heureusement ,  il  n'y  a  de  réel  dd| 
leurs  .déciaicalioos   que  la    pcrsislano 
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t^aaom  ^kaie  rmenae  eontre  dei  popnU- 
ioDS  qai  ne  partagent  ancnn  de  leiin 
prièeJpes. 

,^  —  Dans  lannit  da  18  ta  19,  et  dans  la 
da  19.  la  neige  eil  tombée  dana 
\  amlacbaioedo  Colombier  et  aar 
\éa,  Plftoachai,  et  acoafert  la  monta- 
àone  hantenr  de  loà  iScentimètrea» 
.^  Un  banqoetdémocratiqae  a  ee  lita, 
b  a^v  I  Ljon,  dans  vn  pré  Toisin  de  la 
■pu»  da  Villeurbanne,  il  y  avoit  là  5  on 
(,000  oDnTÎves  assis  devant  des  tables 
W|poaéei  en  rayons  convergeant  fers  nn 
bilre  o&  éloit  ane  tribune.  Une  feuille 
Jb  Ljen  <fil  qu'après  le  banquet,  qui  iTé- 
iaitpaaé,  à  ce  qu'il  parolt,  en  paroles, 
fm  convives  ae  sont  répandus ,  pour  dt- 
MTft  dans  les  cabarets  de  Villeurbanne  et 
#pla  Gnillolière.La  tf  arMÎ/ZaÎM  n'a  pas  été 
liapindée  an  thé&tre,  c'étoil  le  mol  d'or- 
ïinBI  #aia»  st^^ute  la  Teuille  de  Lyon,  elle 
y.  éli  chantée  au  milieu  de  la  nuit  par  des 
fn9pf»  qui  parcouroienl  les  rnes.YIngto 
llpf  in&vkloson^  été  arrêtés. 

—  On  étrit  de  Rifc-de-Gier,  le  96,  à 

fn  Joninal  do  Lyon,  quo  ce  jour-là,  à 

iaom  heuB  après  midi ,  le  gaz  a  pris  feu 

dana  te  piûto  de  bouille  d'ilcd'Elbe.  On 

cal  pjrana  li  ntirer  plusieurs  ouvriers. 

Uà  mpmeqi  atànt  cet  accident ,  le  goa- 

mnèatdn  fravani  intérieurs  avoit  visité 

toos  les  chantiers ,  et  les  avoit  trouvés  en 

bon  étal.  Chaque  ouvrier  étoit  mimi  de 

la  lampe  de  sûrtté  ;  on  ne  sait  par  cènsé- 

qoenl  à  quelle  cause  attribuer  ce  malheu- 

leoi  événemenL. 

-^  M.  Ferrer,  ex-ministre  de  la  reine 
Christine ,  est  arrivé  à  Perpignan  le  24* 
vënanl  d'Sspagne.  Les  génôraux  O'Don- 
Bcl  ei  comte  de  Bdascoaln  sont  à 
Bayonne.  - 

EXTEDIEUB. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Espartero  est  arrivé  le  32  à  xMadrid. 
après  avoir  laissé  aux  autres  ministres  le 
soin  de  ramener  de  Valence  habelleet  sa 
sceur,  qui  ne  sont  attendues  dans  la  ca- 
|iilale  que  pour  le  26  ou  le  97»  Les  am- 
bassadeurs de  France  cl  d'Angleterre  ont 


aussi  précédé  les  deux  Jeones  princesses 
à  Madrid.  Mais  le  premier,  ne  sachant 
auprès  de  qui  il  se  trouve  accrédité  main- 
tenant, attendra  de  nouvelles  instruc- 
tions de  son  gouvernement,  avant  de  re- 
prendre son  caractère  diplomatique. 

—  La  Junte  prorisoire  et  les  juntes 
provinciales  réclament  contre  Fordon- 
nance.de  Tex-régente,  qui  avoit  Gxé  au 
tiers  le  renouvellement  des  membres  du 
sénat.  Elles  demandent  que  le  corps  tout 
entier  soit  renouvelé.  La  garde  nationale 
de  Madrid  exprime  le  même  vœu.  Enfin 
la  jante  suprême  veut  faire  abolir  le  dé- 
cret qui  confère  rinamovibilité  à  la  ma- 
gistrature. 

— Une  dépêche  télégraphique  annonce 
que  la  junte  de  Madrid  s'est  dissoute  le  26. 

—  On  annonce  que  TAndalousie  a  pris 
la  résolution  dese.séparer  du  reste  de  l'Es- 
pagne, et  de  former  une  république  à  parL 

—  La  santé  d'Isabelle,  qui  étoit  déjà 
très- vacillante,  se  trouve  encore  plus  al- 
térée par  le  chagrin  qne  lui  cause  sa  sé- 
paration dTavec  sa  mère.  C'est  peut-être 
dans  cette  prévoyance  que  Marîe-Ghrb- 
tine  a  laissé  sa  seconde  fille  en  Eispagne , 
afin  qu'en  cas  d'accident,  celle-ci  se  trou- 
vât prête  à  remplacer  sa  sœur  aînée. 

—  Espartero  vient  de  publier  nn  or^ 
dre  du  jour  par  lequel  il  recommande 
vivement  à  fermée  de  se  bleu  maintenir 
dans  sa  discipline.  Mats  il  a  beau  faire; 
ce  qn'll  a  vu ,  lorsque  les  baiamiettes  in- 
ttUigentês  se  sont  réunies  pour  soutenir 
la  junte  de  Madrid  dans  sa  révolte  contre 
MaricrOhristine,  il  le  .reverra  quand  un 
autre  signal  sera  donné  contre  lui-même 
par  le  parti  du  progrès  révolutionnaire» 

Le  foi  Léopold  vient  de  donner 
une  médaille  cTor  de  première  classe  a 
M.  Jus,  capitaine  commandant  le  brick 
français  la  Louise^  qui  s'est  exposé  aux 
plus  grands  dangers  pour  sauver  l'équi- 
page du  brick  mecklembourgeois  le 
Jana»,  qui  a  péri  le  1 1  novembre  dernier; 
dans  le  golfe  do  Lk)n.  Cinq  roatclofs 
belges  faisoient  partie  de  l'éiiuipagc  qui 
a  été  sauvé. 
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^  Depoitf  lâ  démitsiofi  de  M.  Tbîen 
èl  de  ses  collègnes,  les  journaux  anglais 
tiennent  généralement  on  langage  pins 
pacifique.  Cependant  le  gonvernement 
anglais  vient  de  donner  Tordre  d'armer 
en  gnerre  les  bateaux  à  vapeur  de  Tad- 
minJstration  des  postes. 

—  Le  Moming- Herald  publie  le  texte 
d*nné  dépêche  de  lord  Palmerston  à  tord 
Ponsonby,  ambassadeur  à  Gonstantino- 
ple,  dont  le  même  journal  avoit  déjà  fait 
connottre  le  contenu.  Cette  dépêche  en- 
joint à  l'ambassadeur  anglais  d'engager 
le  divan  à  faire  connottre  immédiate- 
ment à  Méhémet-Âli  que  la  déchéance 
prononcée  contre  lui  seroit  retirée  s'il 
faisoît  promptement  sa  soumission. 

—  Le  Standard  et  le  ChronieU  se  flat- 
tent de  voir  terminer  les  opérations 
en  Syrie ,  avant  la  mauvaise  saison  ; 
on  laissera  à  Méhémet-Âli  la  possession 
de  l'Egypte,  dès  qu'il  ne  pourra  plus 
troubler  la  Syrie. 

—  Le  Morning  ChronieU  annonce  que 
M.  le  baron  de  Bourqueney  a  été  accré- 
dité comme  chargé  d^affaires  de  France 
auprès  de  la  cour  de  Londres. 

—  D'après  lesDouvelles  de  Lisbonne, 
du  19,  la  situation  du  Portugal  ne  s'a- 
méliore point;  tes  finances  occupent 
toujours  beaucoup  le  gouvernement ,  et 
de  nouvelles  guérillas  se  forment  dans 
les  Algarves  et  l'Âlentejo. 

•^  Le  roi  de  Sardaigne  a  mis  son  ar? 
tilteric  sur  le  pied  de  guerre. 

-r-  D'après  plusieurs   journaux  alle- 
mands, v{ngt-qu4tre  arrestations  auroient 
eu  lieu  à  Francfort  et  ailleurs,  le  a3  et 
dans'  la  nuit  suivante.    Les    individus 
arrêtés  apparliendroient  à  la  classe  des 
ouvriers,  et  auroient  fait  partie  d*nne 
société   secrète    dont  les   ramifications 
s'étendent  dans   toute  l'Allemagne,  I^ 
Gazette  de[Hanau  dit  que   l'instruction 
judiciaire  dirigée  contre  D armés  a  fait 
découvrir  chez    cet  accusé  des  papiers 
dont  le  contenu  a  déterminé  le  gonver- 
nement français  à  faire  aut  gouveme- 
mens  de  TAllemagne  des  communications  | 


qd  ont  amené  le»  ttMtalioiiB  do 
vient  d'être  question. 

—  On  écrit  des  bords  du  Meii 
Mercure  de  Souabe  que,  garnison  ( 
forteresse  fédérale  de  Mayetoce  ( 
la  veille  de  recevoir  des  renf(|rts.  ( 
garnison  seroit  ponée  aux  deux  tiei 
hommes  nécessaires  à  sa.  défense. 

—  fj'Atttrïche  n*est  pas  restée  en  n 
des  autres  Etats  allemands;  eflei 
aussi  d'interdire  Texportation  deseU 
pour  la  France. 

—  M.  Loève  Weimar,  qni  se  ni 
Bagdad  en  qualité  de  consni-géaàal 
arrivé  le  3  octobre  à  Alexandrie,  \} 
du  Leonidas,- 

—  A  la  date  du  19  août,  le  eut 
mexicain  n'a  voit  point  encore  adl 
au  président  Bustamente  les  poÉ 
extraordinaires  qu'il  a  réclamés  par' 
de  l'insurrection  fédéraliste  de  Ja 
Les  anciens  ministres  ont  envoyé  ' 
démissions  à  Bustamente,  on  ne  dSi 
pourquoi;  mais  ils  n'étoient  point  a 
remplacés. 

—  Parmi  les  vict1me9.de  riusom 
de  Mexico,  nous  remarquons  lenoaT 
Français,  le  docteur  Plane,  d'une  tr 
réputation  dans  te  Mexique.  Il  a  Si 
d'une  balle,  en  se  rendant  aas  id 
lances  pour  panser  les  blcssAL 
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An  peut  s'abonner  des 
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itEffûse  éiHUigélique   en   Prusse. 


^  1^  derniers  événemens  ont  beau- 

rip  amtribuc  à  mettre  en  évidence 
acNiifclle  tranaformation  que  le 
pffimmitismc  a  subie  en  Allema- 
jpw^  Four  peu  qu'on  ait  yoyagë 
ima  ce  pays,  on  a  dà  être  frappé 
ARtailnidre  parler  de  tontes  parts 
VmanEgRte  écangéiique.  Ne  diroit- 
Mpaa  une  Eglise  unwerselle ,  ren* 
iwmsnt  dans  son  sein  toutes  les  na- 
ÂAm  qui  ont  reçu  l^ETangile  ?  Car 
IfftfmgéUque  est  naturellement  le 
propre  de  ceux  qui  ont  em- 
l*ETan|^]e.  Ce  seroit  en  un 

•  a|Ot  V Eglise  catholique ,  sll  ialloit 
loujoavt  attacher  à  chaque  mot  son 
ina.  nataral  et  véritable.  Mais 
pouniiiot  donner  un  nom  si  univer* 
sA  ii  «mO^lke  protestante  si  limi- 
iieflff  ÊMkxAl  pas  un.  peu  de 
charlafaDisilie  dans  ce  titre?  Nos  lec- 
-teurs  ^olù  sauront  gré  de  leur  faire 
connottre  en  détail  Forigine  et  Vor- 
Ipplsalion  de  cette  nouvelle  Eglise  : 
nous  en  trouverons  un  expose  suc- 
dnct  dans  un  petit  volume  qui»  sous 
la  forme  enjouée  d'entretiens  de 
fafsana ,  donne  des  tenscignemens 
btéieasans  sur  la  Prusse.  On  nous 
panUmnera  de  faire  un  petit  extrait 

'.    dn  £iVf«  Rouge^  après  que  M.  Boyer 

-    Inv-mèine  s'est  appuyé  sur  plusieurs 

I  des  faits  incontestables  qui  y  sont 

A  rapportés. 

'  C'est  à  llmagination  du  feu  roi 
de  Pmsse  que  l'Eglise  épangéUque 
doit  son  ori^^ne;  c'est  à  ses  soins 

r  qu'elle  dmt  sa  vie  et  sa  stabilité 
jusqu'à  présent.  Qu'est-elle  enfm? 
de  la  Religion.   Tome  CyJL 


J 


Gomment  s'est-^lle  formée  ?  Que  s V 
est-il  passé?  Le  maître  d'ccole  du 
Livre  Rouge  nous  le  dira.  Ecou- 
tons-le : 

•  Le  roi,  pour  arrêter  les  subdiTisioni 
toujours  croissantes  dans  TEglise  protes- 
tante, résolut  de  rassembler  les  enfans 
dUpêrsé$  de  la  maison  fTlsraêU  et  de  ré- 
tablir la  réforme  dans  son  antique  splen- 
deur. Anssi,  depuis  1817,  Frédéric- 
Guillaume  travailla  à  réunir  dans  une 
même  Eglise,  les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes. 11  fit  composer  k  cette  fin  un  livre 
sous  le  titre  iS Agenda  ou  Uiimel  (  1) .  Ce  livre 
trace  aux  prédicans  la  manière  dont  ils 
doivent  célébrer  le  service  divin:  on  y 
prescrit  des  cierges*  un  cmcifis,  quel- 
ques morceaux  de  chant,  comme,  par 
exemple,  un  Kyrie  eleison,  une  espèce 
de  Gloria,  nn  Credo  tronqué,  nne  sorte 
de  Préface^  un  Dominas  vobiscum,  en  alle- 
mand, enfin  XAmen  et  puis  VAlletuia» 
Voilà,  dit  le  maître  d'école,  voilà  le 
mélange  que  les  protestans  font  la  m  an - 

(1)  U  existe  en  effet  un  Agendaott  ri- 
loel  rédigé  sur  les  anciens  hvres  Utnrgi* 
qiMide  l'Eglise  romaine,  traduits  en  lan- 
gue vulgaire.  Ce  rituel  a  été  impose  par 
le  gouvernement  prussien  aux  Eglises 
évangélîques.  On  assure  que  ce  gouver- 
nement n'a  pas  dédaigné  pour  celte  œu- 
vre les  soins  de  son  ambassadeur  à  Rome, 
M.  Bunsen ,  qui  a  fouillé  les  manuscrits 
da  Vatican  pour  y  trouver  et  prescrire 
des  cérémonies  et  des  pratiques  que  let 
4)remier8  réformateurs  eussent  certaine- 
ment rejetées  avec  indignation  et  ana- 
thème.  On  renvoie  plusieurs  fois  à  cet 
Agenda  dans  une  ordonnance  ecclésiasti- 
que pour  les  communautés  ecclésiasti- 
ques de  Westphalie  et  de  la  province  du 
Rhin  ;  ordonnance  en  date  da  5  mars 
i855  et  qui  a  été  publiée  parle  Joemal 
hiatoriqme  et  Uttirmre^  de  l«iége,  tome  ii« 
pige  s49*  d'après  un  exemplaire  imprimé 
à  Coblenli,  cbrs  Dadeker,  48  p.  in-is« 
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vaîse  pUi^anlerio  cfappeler  nne  messo. 

•  Mais,  rqtrend  an  des  inierlocnlears, 
comment  ce  livre,  composé  par  ordre  dn 
roi,  a  t-il  pa  élre  adopté  par  lesprotes- 
tans? 

•  Je  vais  voas  l'apprendre,  répond  le 
maître.  Les  protestans,  comnoe  voos  sa- 
vez, n'ont  jamais  été  d*accord  entre  eux  t 
les  uns  s'appellent  luthériens,  les  antres 
calviniste»,     et  beaucoup    rationalistes, 
c'est -h-dire  hommes  épris    de  leur  pro- 
pre raison,  qai  s'embarrassent  fort  peu 
des  dogmes,  des  mystères  et  des  pratiques. 
Le  roi,  désirant  réunir  tontes  ces  diffé- 
rentes têtes  dans  on  même  bonnet,  fit 
composer  ce  fameux  Rituel,   et  ordonna 
qu'on  le  suivit  partout.  Mais  alors  ce  fut 
un  bean  tapage!  A  Cologne,  plusieurs 
prédicans  se  rassemblèrent  dans  un  tem- 
ple pour  délibérer  sur  ce  qu'ils  avoient  à 
faire  :   on  invoqua   le  Saint-Espnl,  on 
chanta,  on  prêcha.  Mais  voilà  tout  d'un 
coup  que  l'esprit  d'en  bas  sembla  dé- 
chaîné :  à  peine  eut-on  ouvert  la  délibé- 
ration sur  la  question  de  savoir  si  VA' 
genda  on  Rituel  scroit  introduit ,  et  si  on 
se  réuniroit,  quil  y  eut  un  tel  bruit,  une 
telle  confusion,  que  les  passans  crurent 
presque  qu'on  alloit  sacrifier  quelques- 
nns  des  prédicans.  Bientôt  après,  cepen- 
dant, ce  bruit  infernal  fut  remplacé  par 
an  morne  silence.  Un  envoyé  da  roi,  qui 
éloit  présent,    tira    de  sa    poche  nne 
grande  lettre  par  laquelle  Sa  Majesté  dé- 
claroit  qu'elle  relireroit  leur  place  à  tous 
les  prédicans  qui  refuseroient  de  se  con- 
former au  RitueL   C'en  fut  assez  x  ces 
messieurs   devinrent  doux  comme  des 
agneaux,  et  souscrivirent  à  tout  ce  que 
le  roi  von  loi  t 

•  Beaucoup  de  protestana  sont  telle- 
ment prononcés  en  faveur  de  VA  genda, 
qu'un  d'eux  étoit  décidé  à  se  faire  atta- 
cher &  la  croix  pour  ce  Rituel  :  on  le 
dispensa  de  ce  martyre  ;  au  liea  de  l'atta- 
cher h  la  croix,  c'est  la  croix  qui  lui  fut 
attachée.  Telle  a  été  la  tactique  da  vieux 
roi  partout  où  Ton  montrait  des  dis- 
positions favorables  à  son  projet;  et, 
depuis  1817,  il  a  conféré   Tordre    de 


VAigt»  à  presque  tons  les  prêdiram 
pour  les  récompenser  de  leur  bonni 
Ion  té,  ou  pour  les  disposer  favor 
ment  à  recevoir  son  ordonnance. 

•  Cependant  il  y  eat  aussi  bien 
protestans  et  des  prédicans  même,  I 
ment  opposés  à  ces  innovations, 
falloit  la  puissance  .magique  de  la  1 
royale,  dont  je  vons  ai  parlé,  poor  i 
tenir  leur  colère.  On  cite  à  Bridi 
prédicant  luthérien  qui  tint  fenar* 
sa  paroisse,  il  démontra  qn'enmi 
luthériens  et  les  calvinistes  la  difEâr 
n'étoit  pas  moins  grande  qa'efiln 
luthériens  et  les  catholiques.  Mais îV 
dit  sa  place,  et  fut  obligé  d'en  dis 
une  autre  hors  du  pays  avec  sa  feqM 
ses  enfans.  Un  autre  prédicant,  q«i 
Kcllner,  à  ilœnigern  en  Silésie,  a  j 
aussi  Taire  résistapce.  Aussitôt  des» 
furent  envoyés  dans  sa  paroisse 
ordre  de  s'emparer  de  l'église,  et  des 
è  Hœnigem  jusqu'à  ce  qne  tons  \tmr 
tans  eussent  accepté  le  RitâêL  P»^ 
pasteur  Kcllner,  non-seulement.  - 
destitua,  mais  on  le  jeta  en  prisoa^ 
y  est  peut-être  encore. 

•  Du  reste,  continue  le  mattmi  « 
cette  histoire  de  Vunion  conCinM  PI 
rience ,  si  souvent  répétée r.9>^V 
hérésie  ne  saurait  se  soutenir  IV 
d*un  certain  terme.  En  i53o«  lafoSc 
testante  fut  manifestée  dans  imetf 
fession  de  foi  pnblique,  et  en  i8S 
messieurs  en  éloieht  Venus  an  p& 
reconnoitre  qu*il  étoit  permis  à  » 
de  croire  ce  qu'il  vonloit.  Depir^ 
VA  genda  est  mis  à  exécution,  les 
tans  accommodent  leur  cène  au  0 
ceux  qui  la  leur  demandent.  QnÊ^ 
la  veut  à  la  luthérienne,  la  reç<« 
prédicant,  à  la  luthérienne.  Queép 
lui  dit-il  t  «Je  suis  calviniste,»  le  prédic 
la  lui  administre  à  la  calviniste»  Sein 
croyance  luthérienne,  il  donne  le  os 
et  le  sang  du  Seigneur  :  d'après  celk 
Calvin,  la  cène  n'est  plus  qne  le  sigac 
corps  et  du  sang  de  Jésas-Gbrbt,  et, 
marquez-le  bien,  c'est  le  même  prè$ 
qui  fait  tout  cela.  Car,  fcomme  (01 
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k  nît,  lAlher  enseigne  qno  les 
3çoivenU  à  la  commanion,  avec 
t  le  vin,  le  corps  et  le  sang  do 

tendis  qoe  Cahin  ne  veut  y 
loe  simple    commémoration. 

Elgliie,  une,  éfangéliqne,  mais 
ê  est  si  élastique,  qa'on  peut 
Bfiibre  et  pourtant  croire  œ 
Voilà  6c  qni  prouve  anasi 
s  dberrations  peavenl  tomber 
%^  qui  sortent  du  bercail  de 
t^    ■ 

LK^le  le  maître  d'école,  et 
tque  gémir  avec  lui  de 
^  bsardîtés  qui  s*accumu- 
I-*  Eglise  évangéUqiic.  Passe 
les  choses  qui  ne  re- 
«3  quelques  points  de  dis- 
de  peu  d'importance 
^thériens  et  les  calvinis- 
_aanl  à  la  cène,  la  ma- 
Sviive,  et  Y  Agenda  est  ab- 
^çie.  Nous  citerons  d'ail- 
-  autorité  compétente,  que 
-J^'^aas  ne  récuseront  pas  : 
^^ei,  lui-même ,  qui  a  jugé 
^  -  iaoÉDUTeaii  rituel.  Voici 
^*^  paroles,  dans  sa  préface 
^^^Sjngramma^  etc. ,  à  Jean 
^^nde,  i526: 

"••Omé,  et  pour  en  finir,  je  fré- 
^^^r  en  pensant  que  dans  une 
^^^  an  pied  du  mémo  autel,  de 
^Qnesqni  approchent  du  sacrc- 

r^He  ne  croit  recevoir  quo  du 
^dovîn,  tandis  que  rautrcyvoil 
^^  le  sang  de  Jésus- Christ.  Sou- 
JBdoQle  qu*i!  soit  permis  do  croire 
Uicalenr  ou  un  pasteur  assez  en- 
el  assez  méchant  i>our  laisser  ces 
Xs  dans  leur  erreur.  Je  Tavoue,  on 

avoir,  comme  ces  hommes,  le 
05  dur  que  la  pierre,  que  l'acier 
mant,  à  moins  d'être  un  apôtre 
ère  divine.  Les  Turcs  et  les  Juifs 
DÎent  pas  autant... •  Mais  ces 
s- là,  il  fandroit  qu'ils  Tussent  les 
9    arcbi  démons,    pour  ne   mo 


présenter  que  do  pain  et  du  vin,  et  me 
laisser  croire  qoe  c'est  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ,  pour  me  tromper  aussi 
cruellement  Ce  seroit  trop  fort,  et  Pieu 
ne  tardera  pas  à  les  atteindre  de  sa  ven- 
geance. Que  ceux  donc  qui  ont  de  pa<* 
reils  prédicateurs,  ou  qui  les  soupçon- 
nent tels,  s'en  gardent  comme  si  c'éloit 
Satan  en  personne  !  » 

Yoilà  un  anathème  qui  pèse  bien 
lourdement  sur  la  pauvre  Eglise 
é^angéUqiie,  Est-ce  le  mépris  ou  l'i- 
gnorance qu'il  faut  voir  dans  une 
innovation  si  contraire  aux  doctri- 
nes primitives  de  la  réforme  ?  Nous 
ne  savons  :  mais  nous  devions  si- 
gnaler un  changement  si  grave,  pour 
faire  voir  que  rhistoirc  des  varia- 
tlons  des  Eglises  protestantes  n'est 
pas  encore  finie.  J.  P. 

NOUVELLES  ECClÎsLLSTIQUBS. 

HOME.— Yingt-quatre  jeunes  gens 
appartenant  aux  meilleures  familles 
de  Malte  sont  arrivés  dernièrement 
à  Rome ,  dans  l'intention  de  sol- 
liciter leur  admission,  comme  no^ 
vices ,  dans  la  compagnie  de  Jésus. 
Ils  ont  été  portés  k  cette  démarche 
par  les  discours  d'un  membre  émi- 
nent  de  l'ordre,  le  Père  Rillo,  qui 
a  passé  quelque  temps  à  Malte  |  k 
son  retour  de  la  Mésopotamie. 

—  M.  le  cardinal  Macchi ,  an- 
cien nonce  •\  Paris  et  aujourd'hui 
légat  de  la  province  de  Bologne  , 
vient  d'édifier  TEut  de  l'Eglise  par 
une  bonne  œuvre ,  qui  témoigne  de 
son  goût  éclairé  pour  les  arts  au- 
tant que  de  sa  pieté  et  de  sa  mu- 
nificence. La  cathédrale  de  Monte- 
fiascûne,  placée  sous  l'invocation 
de  sainte  iVlarguerite ,  est  un  des 
monumens  les  plus  estimés  de  l'ar- 
chitecture italienne:  mais,  depuis 
sa  reconstruction  au  xvi*  siècle  par 
le  célèbre  Fontana  ,  ce  temple  ,  si 
remarquable  pour  la  hanliesse  et 
la  beauté  de  sa  coupole ,  étoit  resté 


au  dehon  brut  et  sans  péri&tyle. 
M.  le  cardiual  Maccbi  a  consacré 
une  somme  importante  à  la  cons- 
truction d'une  façade  digne  d'un 
tel  monument.  Il  en  a  fait  tracer 
le  plan  par-  M.  Paul  Gazzolo ,  ar- 
chitecte de  Plaisance^  et  a  youIu 
poser  lui-même    la    première 


en 


pierre,  le  29  septembre  dernier , 
en  présence  du  cardinaUévêque  de 
Monteftascone  ,  du  clergé  et  des 
magistrats  de  cette  Tille  reconnois- 
sante. 


une  dîslrilnitîon  de  prix  YÎen 
constater  les  heureux  rëaukatsc 
eeuvre  si  louable.  Indépendanu 
de  la  classe  gratuite  où  plus  de 
petits    indigens  ae  pressoient 

2ue  la  maison  a  été'  ouverte, 
lames  de  la  Réunion  admetteo 
pensionnaires,  et  tout  annonci 
leur  institution  exercera  uaa 
fluence  très-salutaire  sur  Vanm 
la  paroisse  où  elles  se  sont  fixéi 


rAxis,  — -  Le  conseil-général  de  la 
3eine  a  volé  une  allocation  sup- 
plémentaire de  i5|000  fc.  proposée 
par  M.  le  préfet,  pour  M.  l'Arcbe- 
vèque  de  Paris. 

—  M.  râbbé  Cœur ,  chanoine 
de  Paris  ,  prêchera  l'Avent  à  la 
métropole  ;  M.  Lecourtier  y  prê- 
chera le  Carême,  et  M.  de  Ravi- 
gnaa  y  continuera  ses  conférences. 

—  Une  peinture  ^fresque,  repré- 
sentant le  priécepit^  et  la  récompense 
de  Taumône,  vient  d'être  terminée 
par  M.  Yictor  Mottez,  dans  l'église 
SaintrGerinain-rAuxerrois.  KUe  a 
été  généralement  appréciée. 

Dweèste  de  Bordeausi.  —  M.  l'ar- 
chevèque  a  consacré,  le  29  octobre, 
l'e'glise  Saint'Nartia)  de  Bordeaux. 
M.  l'abbé  de  Ravignan  a  prêobe,  à 
l'occasion  de  cette  imposante  céré- 
monie«  un  sermon  qui  a  vivement 
captivé  l'attention  des  fidèles.  Bien- 
tôt, le  chant  du  Te  Deuaty  répété 
par  toutes  les  bouches,  a  témoigné 
du  bonheur  qu'éprouvoient  les  as- 
aistans  en  voyant  «^ouvrir  à  la  piété 
cette  nouvelle  maison  de  prières 

—  M.  le  curé  de  Saint -André  de 
Guhzac  a  voulu  procurer  aux  en-> 
fans  de  la  classe  indigente  le  bien- 
fait d'une  éducation  religieuse. 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  ayant 
autorisé  les  Dames  de  la  Réunion  à 
établir  une  succursale  dans  cette  pa^ 
roisse,rétablia8ementaétéformé^  et 


Diocèse  de  Fréjus^-r^eux  reti 
ecclésiastiques  viennent  de  r 
à  Fréjus  et  à  Brîgnoles  le  clerga 
césain.  Saintement  jaloux  de  g 
rer  à  ses  prêtres  l'avantage 
renouveler  dans  l'esprit  de 
vocation,  appréciateur  intel 
des  qualités  nécessaires  à  ceai 
dévoient  rempUr  la  délicate  vm 
d'évangeliser  leurs  frères  danc 
cerdoce,  M.  l'évêque  de  Frejiu 
s'applaudir,  cette  année  corne 
précédentes,  de  sa  confiance 
une  société  éminemment  fidèl 
bonnes  traditions  de  l'esprit éf.' 
lique. 

M.  l'abbé  Ferrand,  icbngi 
continuar  l'œuvre  si  heuiMisi 
dirigée  avant  lui  par  JVIM.tioAi 
et  Guillermet,  s'est  monUé  àVi 
teur  de  sa  mission.  Coutipis 
intime  du  cœur  humain,  dppUi 
heureuse  de  l'Ecriture  saintér 
vemens  pathéticpiés  et  chalet 
oubli  de  soi,  absence  de  touc: 
cherche,  et  par-dessus  tout, 
rigoureuse  à  faire  sortir  tm 
sujets  de  cette  pensée  à  la. 
théologique  et  si  pliilosoj 
de  saint  Paul  :  Funaamentuf^ 
nemo  potes t  ponere  pratef  id  qti* 
situin  est,  quod  est  Christus  Ji 
telles  sont  les  qualités  prëctc 
qui  recommandaient  .tous  la 
cours  de  cet  homme  de  Dieu. 

Aussi,  après  l'avoir  ente 
comme  on  trouvoit  saintes  et  ^ 
râbles  les  modestes  fonction 
appellent  le  préure  au  iuili< 


mpagnes  pour  porter 
"poids  du  joar  et  les 
^^  la  vie  !  comme  on  se 
^  ^ers  cet  autre  minîs- 
^cie  le  ministre  de  Dieu 
^^8  piuA  toucliautes  de  la 
L&^aveur,  qui  remet  entre 
}^  petitis  eofansy  ce  der- 
ûr  de  la  religion  et  de  la 
H  qui  confie  à  son  tèle  le 
I  ramener  aux  leçons  de  la 
r  l'explication  du  caté- 
\près  ces  instructions  si 
l'aiernelles,  quel  auditeur 
t  le  besoin  de  chercher 
lit  de  Tétude,  le  lèle  de  la 
'amour  de  la  saine  doc- 
Llimentâ  la  ferveur  sacer- 
n  délassement  aux  pei* 
iDÎstère? 

»f ondes  et  salutaires  im- 
^ioient  puissamment  fa- 
ar  TasAouilé  et  l'intérêt 
avec  lequel  le  vénérable 
s  Frëjus  animoit  tous^les 
• 

Wades  réflexions  que  ces 
est  inspirées   aux   audi- 

^ttcitnne  que  nous  croyons 
A-rejproduire. 

^Q  de  temps,  un  journaliste 
consacroit  une  longue  ti- 
*Telopper  cette  question  : 
je/  prêtres  ?  Si  cet  écrivain 
-tre  admis  à  l'une  des  re- 
(^iësiastiques  de  Fréjus  ou 
^atre  diocèse  de  France , 
•e  qu'avec  la  pénétration 
à  son  esprit,  il  n'eût  été 
teconnoître  que  le  dergé , 
ibarrasser  le  siècle  dans  la 
du  progrès  social  ,  est  le 
ludier  cette  grande  ques- 
s  son  véritable  point  de 
a  placer  sur  l'unique  ter- 
ellc  puisse  recevoir  une 
réellement  glorieuse  à  Tes- 
tai n  et  avantageuse  à  la 
Nul  doute  aussi  qu'en 
s  flots  de  lumière  répandus 
ear  sacré  sur  b  tétpéraire 
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question  :  Que  font  les  prAres?  il 
n'eût  avoué  avec  la  noble  franchise 
d'un  des  derniers  ministres  des 
cultes,  naguère  désabusé  aumdeses 


Ïnéventions,  que  le  clergé,  en  faisant 
a  part  de  sa  mission  spéciale,  est 
encore  de  nos  jours  le  corps  le  plus 
éclairé  de  l'Etat. 

Au  reste,  pour  continuer  leur 
marche  dans  ta  voie  du  progrès  vé- 
ritable, de  celui  qui  pousse  1  homme 
plus  vite  et  plus  haut,  les  prêtres 
n'ont  qu'à  se  rappeler  l'exemple  et 
le  précepte  du  maître  :  Isnem  veni 
mittere  in  tcrram,  etc.j  etSpiritusDo^ 
mini  super  me  ut  consolem  omnes  lu» 
génies.  Si  la  course  n'est  pas  aussi 
rapide  que  le  voudroient  nos  impa- 
tiens, qu'ils  s'en  prennent  aux  en- 
traves sans  nombre  qui  constituent 
le  clergé  en  état  de  suspicion  ;  qui 
le  refoulent  loin  de  l'enseignement, 
loin  de  l'éducation,  héritage  sacré 
que  lui  a  laissé  son  divin  chef;  qui 
1  isolent  enfin  de  l'enfance,  de  la 
famille,  de  la  société  dont  on  veut 
cependant  qu'il  soit  le  moraliste,  le 
docteur,  la  lumière  et  le  guide. 

Diocèse  dé  Marseille,  —  Le  séîonr 
de  la  reine  Christine  à  Marseille  a 
été,  pour  cette  ville  et  pour  la 
princesse  elle-même  ,  l'occasion 
d'un  grand  enseignement.  La  veuve 
de  Ferdinand  Yll ,  dont  la  régence 
a  commencé  pour  le  clergé  espa- 
gnol une  époque  de  spoliation  ,  de 
persécution  et  d'exil ,  est  allée  en- 
tendre la  messe  dans  une  église 
?[u'encombroit ,  il  faut  le  dire,  une 
ouïe  de  curieux  ;  et  là  elle  s'est 
agenouillée  devant  un  crucifix  eu 
argent  donné  naguère  à  cette  église 
par  le  père  de  Ferdinand.  Un  prê- 
tre espagnol  célébroit  ,  comme 
d'usage ,  cette  messe ,  et  ce  prêtre 
étoit...  un  réfugié  royaliste.  Quels 
rapprochemens  amène  la  divine 
providence  ! 

Une  chapelle  provisoire  a  été  éta- 
blie dans  les    ap|)artemens  de  la 
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reine,  à  riiûlel  d^Oiicnt.  Le  cierge 
(le  Saint-Charles  a  éié  chargé  d'eu 
faire  le  service  pendant  le  séjour  de 
celte  princesse  à  Marseille. 

Diocèse  de  Meaux.  —  Des  voleurs 
se  sont  introduits  dans  l'e'gUse  de 
la  Chapelle-Sain t-Sulnice,  pendant 
la  nuit  du  oZ  au  24  octobre  ,  et 
dans  réélise  de  Landoy,  pendant 
la  nuit  du  a4  ^^  ^S*   ^^^  malfai- 


gent  qui  s  y  trouvoit.  Leur  tenta- 
tive n  a  pas  eu  le  mêuie  succès  à 
Landoy  \  toutefois ,  on  ne  s'est  pas 
emparé  d'eux. 

Diocèse  de  Metz.  —  La  famille 
d'Hausen ,  l'une  des  plus  respecta- 
bles du  département  de  la -Moselle, 
a  conservé  les  mœurs  et  les  tradi- 
tions religieuses.  Madame  d'Hausen 
de  Weidesheim ,  veuve  du  député 
de  ce  nom,  a  long-temps  édifié  Sar- 
reguemines  par  le  spectacle  de  sa 
piété  «t  de  sa  charité.   L'un  de  ses 
iiis  ,  M.  d'Hausen,  maître  de  for- 
ges  à    Hoinbourg-l'Ëvèque  ,    près 
baint-Avold  ,    imite    de    si  beaux 
exemples.  Après  avoir  fait,  cet  été, 
reconstruire   ses  usines  suivant  le 
système  anglais ,  il  a  invité  M.    le 
curé  de  Hombourg  à  bénir  les  nou- 
velles constructions ,    et    la  céré- 
monie   a    eu  lieu  le    28    octobre. 
M.  Grotziuçer,  neveudeM.  le  curé, 
et  vicaire  a  Grosbliedesiroff ,  près 
Sarreguemines  ,  a  prononcé  à  cette 
occasion  un  discours  français  qui 
a  fait  beaucoup  d'impression  sur  les 
assistans.    «i  Cet  hommage  public 
N  rendu  à  la  religion  fait  honneur 
M  -à  M.  d^Hausen  ,  dit  la  Gazette  de 
»  Metz,  et  prouve  qu'il  veut  ajouter 
»  aux   ressources  que   lui    fournit 
M  l'industrie ,  les  bénédictions  que 
»  la  religion    aime  à  répandre  sur 
»  tout  ce  qui  peutcontribueraubien- 
»  être  des  hommes,  m  Les  seutimcns 


que  M.  d'IIausen  ne  craint  pas  de 
manifester  sont ,  du  reste ,  ceux  dif, 
beaucoup  de  familles  de  la  Lorraiii 
allemande ,  où  la  foi  t'est  heuraifi 
sèment  conservée.  Ij 

Diocèse  de  Nancy,  —  M.  Garnir 
aumônier  du  collège  royal  de  Nancjl 
a  publié  une  brochure  iniituUft'f 
Le  monopole  unwersitaire ,  défoU  ï 
France  UbéraU  et  à  la  France  etAk^ 
tique.  Cette  brochure  lai  a  tlii-  ' 
d  être  destitué  de  tes  fonctions. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  Le  coo^ 
seil  municipal  de  Strasbourg  a  voiJ( 
une  somme  de  8,000  fr.  à  prélevée, 
sur  les  fonds  de  l'Œuvre  Notrè^ 
Dame,  pour  concourir  aux  frais  da 
sacre  de  M.  R8ess,coadjatear  noouni 
de  M.  de  Trévern. 

Diocèse  de  Valence.  —  Nous  avoM 
annoncé ,  il  y  a  Quelques  seinainn. 
que  la  Trappe  d'Aiguebelle  avoitdic 
ravagée  par  un  épouvantable  oragej 
et  que  les  travaux  de  vingt-cinq  «n- 
uées  a  voient  péri  en  un  jour.  Le 
mal  est  encore  plus  coiisjilértbltf 
que  nous  ne  l'avions  dît  d'abord. 

L'orage  a  commencé  âa  nî/ieu 
de  la  nuit;  il  a  duré  quatone  \wu- 
res,  pendant  lesquelles  le  tonnerre 
et  la  pluie  n'ont  pas  cesse  un  seul 
instant.  Les  trois  torrens,  qui  ep- 
tourent  le  monastère,  débonkb 
resque  subitement ,  ont  emporte 
es  ponts  ,  les  murs ,  les  arbres  ,  et 
changé  leurs  lits  en  plusieurs  eu- 
droits.  Le  sol  bouleversé  ne  pié- 
sente  plus ,  à  la  place  de  la  belle 
culture  dont  il  étoit  couvert,  que  le 
désordre  des  ruines  et  les  tiacet 
d'une  inondation  furieuse.  Les  che- 
mins ont  disparu.  On  évalue  les 
pertes  à  plus  de  ôo,ooo  francs. 

Frappés  comme  Job,  les  Trappis- 
tes ont  imité  la  patience  et  la  rési- 
ê nation  du  saint  homme.  Quoique 
abitués  aux  ouragans.,  dans  leurs 
montagtics,  et  sotls  le  vent  du  nord- 
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'^^étësurnrisde  celte  cala- 
^iriordinaire  ;  iiisîs  ilt  n'en 
1^1^  effrayés  ni  dcconc'erlés. 
!^  ont  Leare  plus  tâtçjuede 
"^lilsiiout  descendus i ni iiié- 
J^mà  l'église,  pour  y  attendre 
'quilear  seinbloit  inévita- 
*Dn  (juu  Dieu  les  trouï*t  en 
'''  Out  commencé  à  clinnler 

Itien  n'a  été  change'  aux 
ï' office  nocturne  :  lesacris- 
■sa  ikiêiuc  omis  de  sonner 

Aoua  le  tonnerre.  Uiea, 
'ultiit  qu'éprouver  leur 
épargne  leur  vie.  Aucun 
'o-  souffert  dans  ce  désas- 
■  ■vienu  (lu  monastère  sont 
*s  j  les  terre»  seules  qui 
*>  c  à  la  subsistance  de  la 
*-^     ont  été  la   proie  de 

L»  «Ai,  ces  fidèles  solitaires 
^a  ne  tranquillité  d'ame 
I  la  ne  regrettent  point  le 
■■^dontentpoinil  avenir. 
^  ^n  Dieu,  et  ils  attendent 
'«.-  On  „oc..  commua- 
*VVre  de  l'abbé  d'Aiguë- 
'*  laquelle  nous  avons  re- 
*  pMsaees  suivans  : 

^*«»-aimé  frtre.  j'ai  été  Irt». 
?|'l«^  chère  Icilre,  et  je  fiis  U- 
^•Oodreloul  trtnqaillemenL 
*"•  Qolre  bon  père,  *îenl  de 

\,*lins  st  grande  misCricorde. 
'*ît  rhonnuar  de  nom  retirer 
TMiDr  suivre  JËsng  dans  l'étable 

^'^irc.  et  il  nons  aide  aDjoDr- 
'*^Wm|)Iîr  le  vcen  de  piavrelé 
"'**  nons  réjouissons  d'avoir  fait 
^••Bieiil.  Que  son  saint  nom  soit 

"on  le  remercions  bien  sincère- 
fc  lonl  ce  qu'il  f^it,  parce  qa'il  fait 
m,  et  tout  pour  notre  bonbenr, 
1  (ilaigaez  donc  pas  ;  mais  bénis- 
emercici  avec  nous  te  Dieu  de 
[insolation,  et  confions-nous  en 
i  1  compté  tons  les  cbevenx  de 
le.  et  qoi  nourrit  tous  les  oiseani 

Nom  valons  mîeai  que  les  oi- 
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L'hi«toii-e  de  la  Trapiie  depuis 
cinquante  ans,  -t  celle iTAij'.ue bel l<! 
en  particulier,  justifie  cette  con- 
liance.  La  divine  providence  n'a  ja- 
mais manqué  aux  enfans  de  saint 
Bemard  et  de  l'abbé  de  Rancé.  En 
mcine  temps  qu'elle  les  annoit  d'un 
courage  invincible,  elle  leur  a  donné 
l'onstaininent  des  amis  dévoués, 
des  bienfaiteurs  généreux  ,  qui  se 
sont  fait  gloire  de  ces  litres.  Les  cir- 
constances présentes  offrent  à  1% 
piété,  h  la  cnarité,  une  belle  occa- 
sion. Nous  sommes  sûrs  que  l'appel 
i|iie  nous  faisons  aux  âmes  cbrélien- 
UL-s  sera  entendu. 

Nous  pouvons  <!ë|^  leur  indiquer 
un  moyen  facile  dé  coiiiribuer  à 
une  si  bonne reuvre.  Il  vient  de  \»t-- 
roître  un  petit  livre,  qui  se  vend  aii 
profit  des  Trappiste-.  d'Aignebelle. 
C'est  la  vie  du  Père  Etienne,  fon- 

mois  d'avril  dernier,  à  l'Age  de 
96  ans.  Autrefois  curé  dans  le  dio- 
cèse de  Reims,  dont  Etienne,  aa 
commencement  de  la  révolution 
Tr^nçaise,   se  fit   religieux  de    la 


Trappe,    en    Belgique;   il   éinigra 
successivement  en  Wcslphr' 
Autriche,  en  Russie  ,  en  Prusse,  ea 


phalie 


Suisse.  Chargé  ,  i  l'âge  de  72  ans  , 
de  fonder  une  maison  de  Trappistes 
à  Aiguebelle,  il  a  travaillé  pendant 
vingt-quatre  ans  k  cette  œuvre  avec 
une  persévérance  et  une  force  mer- 
veilleuse. Il  vient  de  mourir,  lais- 
sant une  communauté  nombreuse 
et  florissante.  Ses  religieux  ontdtf- 
stré  que  sa  vie  fût  écrite,  ils  se  fai- 
soient  par  avance  une  joie  de  don- 
ner à  leurs  nombreux  amis  ce  sou- 
venir de  leur  vénérable  fondateur. 
Aujourd'hui,  après  leur  désastre,  iU  ■ 
ont  consenti  k  laisser  mettre  en 
vente  ce  petit  ouvrage. 

La  vie  du   Père   Etienne,  par 
M.  Casimir  GailUrdia ,  M  trouve  A 
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P^rîs,  cliGz  Vaton,  rao  «lu  lUc, 
n^  4^;  à  Avignou,  cLcz  Âubancl;  à 
]jyon  ,  chez  Périsse  ;  à  Toulouse  y 
cliez  Douladoure;  à  Nîmes ,  chez 
WatoQ  ;  à  Alby,  chez  Chaillot  ;  à 
Bordeaux ,  chez  Gassiot. 

ÀKGLjBTERBE.— -On  vient  eofin  de 
commencer  la  nouvelle  église  ca- 
tholique de  Saint-George-Fields,  à 
Londres  :  il  éloit  impossible  de  la 
placer  sur  un  terrain  plus  convena- 
l)le  que  celui  qui  a  été  choisi. 

Trois  évêques,  environ  quatre- 
vingts  prêtres,  et  une  foule  de  ca- 
tholiaues  ont  assisté  à  la  consécra- 
tion ae  la  chapelle  que  M.  firother- 
ton  a  érigée  à  Rainhall. 

PRUSSE.  —  L'opposition  que  les 
principes  d'Hermès^  si  malheureu-* 
sèment  propagés  dans  le  diocèse 
de  Cologne ,  ont  rencontiée  dans 
M.  Drostede  Yischeriug,  rend  une 
partie  du  clergé,  infectée  de  ces  er- 
reurs, peu  favorable  au  retour  de 
l'illustre  prélat.  Dix  curés,  sur  vingt- 
un,  ont  refusé  ù  Cologne  de  signer 
une  supplique  au  roi  pour  obtenir 
que  le  vénérable  archevêque  fut 
rétabli  dans  son  diocèse.  L'Univer- 
sité de  fioim  montre  les  mêmes  dis- 
positions. 

ÉTATS-UNIS.— M.  Loras,évêque  de 
Pubuque,  a  été  fait  administrateur 
du  territoire  de  Wisconsin,  qui  est 
contiju  à  son  diocèse,  et  qu'il  lui 
sera  plus  aisé  de  visiter  qu  à  l'évê- 
que  du  Détroit,  qui  d'ailleurs  est 
absent  des  Ëtats-Unis.  11  arriva  à  la 
Baye- Verte  ou  Green-Bay  le  19 
juin.  La  nouvelle  s'en  répandit  tout 
de  suite,  et  le  dimanche  suivant,  l'é- 
glise se  trouva  remplie  de  monde  de 
tous  les  environs.  L'évéque  prêcha 
sur  la  présence  réelle  devant  un  au- 
ditoire où  l'on  comptoit  un  assez  bon 
nombre  de  protestans.  L'après-midi 
il  prêcha  en  français,  et  annonça  une 
retraite  pour  préparer  à  la  coAÛrmar 


tion.  Il  y  eut  toute  la  semâmes  ^^  ^ 
instructions,  matin  et  soir.  L^^  ** 
se  préparoient  à  la  confirir: 
les  autres  vouloient  .profiter 
v&ntage  d'une  retraite.  Le  - 
prélat  fut  récompensé.  Le 
che  28  juin,  il  donna  la  m 
nionà  191  personnes,  et  en 
49.  Il  prêcha  encore  en  ce^/ 
sion.  Parmi  les  confirmés, 
marqua  un  jeune  homme 
huit  ans,  dont  la  piété  édi 
la  congrégation.  Quelques  p^**^^ 
nés  se  préparèrent  pour  réccfî^^l^ 
même  sacrement  le  dimaath^^^ 
vanty  où  M.  Loras  devoit  ètc^^  ^  . 
retour  de  la  Petite-Chute  où  il  ^  \ 
allé  pour  visiter  une  migsiogÇ^^s^ 
dienne ,  dirigée  par  M.  Yvt^^ 
brook. 


Six  Indiens  de  la  triba  ^^"^jm, 
menée  étoient    venus  cherchei^^' 
prélat  dans  un  canot  sur  leqiu»^P 
s'embarqua  le  3o  juin.    Il'  ar«-^ 
le  soir  à  la  Petite-Chute.  Les    c^^ 
diens  catholiques,  précédés  de  i   ^^ 
pasteur,    étoient    allés    au-der^^ 
de  lui.  ils  le  reçurent  à  geiiimK.x:'^ 
se  mirent  ensuite  sur  deux  Ifjni^ 
pour  le  conduire  à  l'église  1^' nno 
tant  des  cantiques  dans  knr  i^l     "V- 
gue.  Le  lendemain  le  préhléSR^  J 
pontiticalement,  assisté  de  denriL»  s» 
clé^iastiques  ;  il  prêcha  en  fri^-»^ 
pour  ceux  qui  entendoientceil 
gUe.  Son  instruction  du  ftoirfi 
duite  aux  ludiens  par  un  iaterp *.^    - 
Durant   deux  jours   t{ue   le 
évèque  passa  dans  cette   niiss-^^s^^ 
conurma  36  personnes  et  do^^v^^^ 
communion  à  55.  Les  Indiens       ^-"^ 
toieMt    des    cantiques   y^t^àn^SMé'  ij^ 
messe  et  le  soir.  Leur  église  ^St^îi 
bien  décoiée,    et  ils   avoienC^ 
paré  un  logement  convenable , 
te  prélat.     . 

De  Green-Bay,  M.  Loraa  te ,«, 

dit  à  la  mi-juillet  à  Milwauk«éi.{ 
fut  charmé  de  voir  dans  cette  k 
ville,  qui  n'existe  que  depuis 
aus;  une  église  catholique  Ibrt 
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ppe  que   Ton  doit   urinùpaleiueul  velleroit  sa    visite    dans    peu    de 

uuL  soins  etaa  zèle  ue  M.  Salouion  temps. 

raneau,  français  estimable  et  bon  La  reli(>;ion  est  dans  un  éiatsatis- 

iiretien.  C'est  lui  qui  a  donné  le  faisant   à    Sainte-Marie.    Soixanic 

j^nrain  pour  Tëglise  et  pour  le  ci-  enfans  ont  fait  dernièrement  leur 

uétière.   M.  révéc]ue  apprit  avec  première  communion   dans  la  ca- 

pUisîr  qu'il  y  avoit  dans  les  envi-  tLédrale. 

Iflil  plàs  de  loo  familles  catholi-  ^it^itciii* 

|iMà,  la  plupart  irlandaises  ;  elles  POLITIQUE ,  MÉLANGES ,  etc. 

adtWent  leurs  Verres  et  sont  paisi-  Les  rôles  sont  toul-à-faît  changés  entre 

ki^etlaborieuses.Lavisitedelé-  les  journaux  de  juillet;  les  méconlens 

Têqae  réveilla  la  foi  de  ces  braves  d^bjer  jonl  les  heureux  d'aujourd'hui;  et 

En.  fls  BUivirent  k  retraite  qu  il  ^eux  qui  pleuroîenl  ont  pris  la  place  de 

r  (fenoa  pendant  la  semame.  Des  ^„^     j  ^j^j^^^  ^^^      .^^  ^^^^^    ^.^ 

Eèiamesyenoientde8ou  lo  ailles  cément  s'ils  ne  feroient  pas  aussi  bien  de 

MUT  .saister  aux  exercices.  60  fidè-  pieurer  ensemble  comme  de  bons  frères. 

bi.  dont  quelques  français,  furent  ■  ■...„.„  ^-                                       • 

^^fi        ,  -^ /               /T    '  Il  va  sans  dire  que  ce  sont  maintenant 

Gpofiruiea.   122  reçurent  la  coinmu-  .  „ .        .      ,    .1    »«..          •    x    •       * 

^^             1^ -«- ï    T-         r,       .  K  les  journaux  de  M.  Thiers  qui  gémissent 

UOD,  quelques  Indiens  fuient  bap-  ,  -*           .  ,,  ,               .           ,      1     • 

iHélJet    tous  témoignèrent  beaîi.  el  prennent  1  alarme  sur  la  manière  dont 

coup  de  joie  de  cette  visite  inatten-  *^'  f**^«*  marchent.  Jusqu'à  présent  ils 

due.  Les  prottstans  même  suivoient  *7^*«"^  P"^  *«  "^^  ^^  ""'^^  ^^^^  ^  P^* 

îeê    instructions  qui   avoienl   lieu  ^®"^®'  «^  "«  s'éloient  aperçus  de  rien, 

deux  foi»  par  jour.  La  fille  d'un  prc-  ^*"'  *1"®  ^«  "*^loit  pas  de  leur  côlé  qu'on 

licant  bapliste  se  fit  catholique,  el  enterroît  les  morts.  L'horison  leurparois- 

î'autres  parurent  disposés  à  suivre  *°*^  P"''»  et  le  temps  au  beau.  Ils  ne  re- 

eei  exemple.  gardoîenl  pas   à  quelq- es  centaines  de 

"De  \à  Vévêque  visita  Soutliport,  ™'»"*o"s  ^e  plus  ou  de  moins  dans  un 

établissement  Uorissanl  sur  le  lac  budget  complémentaire;  el  à  leur  gré.  les 

Michigan.  II   trouva    tout   auprès  ^®^"*  J°""  ^*""  gouierncmenl  comme 

earîroa    5o   familles    catholitiues  ^e*"*  ^^  M.  Thiers  ne  pouvoîenl  pasélro 

c|ui  se  font  engagées  à  faire   tous  achetés  et  payés  tout  ce  qu'ils  valoîcn t. 

Selon  eux. 
rec  lui  que 

UéféqvLe  leur  a  promis  de  les  secoa-  des  orages,  des  soulèvemens  et  des  émeu- 

rfer  autant  qu*il  seroit  en  lui.  11  est  tes.  Les  budgets  ont  repris  toutà  coup  à 

retourné  ùl  Dubuque  par  (Uiicago  et  leurs  yeux  ce  qu'ils  ont  d'énorme  et  de 

Callena,  après  trois  mois  d'absence,  gigantesque  en  longueur,  largeur  et  pro- 

miùw*  fondeur. 

AtysTEALTB.  —  Le  sacrement  de  ^ous  ne  prétendons;  pas  le  contraire. 

crnifirmation  vient  trètre  adminis-  Mais  ce  qui  spra  vrai  et  réel  sous  lemî- 

Iré  pour  la  première  fois   à  Para-  »"^'®  «*"  »9  octobre,  n'étoit  pas  moins 

maita{Nouvelle4;alles  méridionale)  ré«*  «^  ™0""  ^"^w.  assurément,  sous  le 

]iar  révéqtie  catholique.  Un  des  pro-  ministère  du  i-'  mars;  il  n'y  a  de  diffé- 

testans  les  plus  influens  de  la  cou-  rent  que  les  amis. 

Irée,    après  avoir  entendu   le  dis-  A  une  épo^iuc  antérieure ,  M.  Guliot 

cours  du  prélat,  a  dit  :  «  Je  n'ai  ja-  crut  i)ouvoir  signaler  dans  la  révolution 

»  mais  assisté  à  un  sermon  qui  res-  de  juillet  ce   qu'il   appeloit  alors  mm 

•  pinU  une  ciiarité  plus  (grande.  »  mauwaUfi  queuê.  S'il  u*a  pas  quelques  rai* 

Ai.  ji'évéque  a  promis  qu'il  reuou-  sons  pour  être  aujourd'hui  plus  .discret 
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qii*alors ,  il  fant  espérer  qn'il  mettra  la 
même  franchise  à  nous  donner  des  noa- 
vellcs  de  la  mauvaise  queue  du  i"  mars.  Il 
n'a  pas  grand'chose  à  nous  apprendre  ,  il 
est  vrai,  sur  la  mauuaite  queue  de  dépense, 
de  fortificalions  et  d'armemens  ,  que  son 
prédécesseur  lui  laisse  à  écorcher.  Mais  il 
e^t  une  autre  mauvaise  queue  dont  on 
commence  à  apercevoir  le  bout ,  et  qui 
ne  mérite  pas  inoins  que  la  première 
d'é'.re  signalée  par  M.  Guizot  ;  nous  vou- 
lons parler  de  ces  manifestations  révolu- 
tionnaires qui  éclatent  de  tous  côtés  en 
Allemagne ,  dans  les  principales  villes  de 
la  confédération ,  depuis  Francfort  jus- 
qo'&  Hambourg ,  sans  en  excepter  le 
Mecklembourg-Schwerin,  notre  meilleur 
ami. 

Qu*cst  ce  que  tout  cela  peut  signiûer, 
si  ce  ne  sont  pas  les  préliminaires  de 
cette  guerre  de  propagande  qui  devoil 
sortir  des  pans  de  la  robe  de  M.  Thiers  ; 
si  ce  n'est  pas  la  mauvaise  queue  que  le 
1*'  mars  al^ée  au  3 9 octobre?  Ce  mou- 
vement spontané  des  sociétés  secrètes, 
ces  masses  d'ouvriers  qui  &e  soulèvent  et 
s'ébranlent  au-delà  du  Ilhin  ,  comme 
pouf  répondre  an  signal  de  leurs  frères 
les  communistes  et  les  travailleurs  de 
notre  pays;  qu'est-ce  autre  chose,  di- 
sons-nous, qu'une  partie  de  la  mauvaise 
queue  qui  traîne  <  et  traînera  peut -être 
long  -  temps  derrière  les  charriots  de 
guerre  de  M.  Thiers?  Cependant  nous 
attendrons,  pour  fixer  notre  opinion  sur 
ce  point,  que  IVI.  Guizot  nous  apprenne 
ce  qu'il  en  pense.  Seulement  il  nous  pa- 
roît  que  aTil  ne  découvre  pas  Ih  une  mau- 
vaise queue^  c'est  qu'il  n'aura  pas  voulu  la 
chercher. 

Les  hommes  religieux  dans  la  politique. 

Us  y  pèsent  de  tout  leur  poids,  et  qnoî 
qu*on  diïe  et  quoi  qu'on  fasse,  ce  poids 
incline  tôt  ou  tard  la  balance  du  côté 
droit,  c'est-à-dire  vers  la  justice  et  vers 
l'ordre ,  qui  émane  de  Dieu ,  qui  y  con- 
duit ,  et  qui ,  seul ,  assure  la  véritable 
liberté. 


Les' hommes  religSenx  ont  » 
puis  long- temps,  la  profondeui 
faites  au  corps  social ,  et  en  ce 
ils  laissent,  en fadoranl,  passe 
de  Dieu ,  qni  sTexercc  d'une  n 
éclatante. 

Que  d'autres,  tant  qn'il  le 
voient  des  marques  de  protect 
où  l'esprit  chrétien  n'aperçoi 
averlissemrns  salutaires  ,  c'es 
faire  t  mais  qu'ils  eiamiucnt  ej 
de  celui  qni  lit  dans  les  cœurs 
rél,  ce  grand  mobile  des  ; 
l'homme,  et  la  peur,  cette  coi 
la  foiblesse,  n'entrent  pour 
leurs  jugemens.  Poumon^,  [ 
respect  et  saisis  d'admiration  , 
lemplons  dans  le  silence  cette 
lennelle  de  la  providence,  qi 
ment  h  Tcxéculion  de  ses  dess< 

Quels  enseîgnemens  dans  a 
dications  si  rapprochées,  de 
de  Hollande  et  de  Christine  < 
de  ce  roi  qui ,  par  l'instilulioi 
philosophique,  tourmenla  enB< 
de  consciences  catholiques 
reine  qui  força  son  mari 
charger  l'ordre  de  Fucceasion 

Non,  de  tels  excès  ne  pouv 
impunis,  et  ers  exemples  ne  se 
derniers  donnt's  au  monde.  Hi 
au  hasard,  en  politique  conim 
le  reste,  et  les  crises  sociales,  e 
bâtions  de  chaque  £tat,  com 
heurs  particuliers,  ont  leur 
l'oubli  des  devoirs. 

Tu  ne  tueras  pas  f  tu  ne  dérol 
ne  convoiteras  pas,  cesout-là  di 
pes  immuables  qn'on  ne  viole 
punémenU  El  où  en  serion 
enchaîner  les  mauvaises  pas^i 
étoil  autrement,  et  si,  le  pi 
sur  celle  terre,  la  peine  du  la 
venoit  pas  la  justification  d 
dence  el  rin&truclion  des  peu) 

Qu*on  ne  nous  accuse  pos 
cendre  à  des  applications  in 
vl  de  placer  la  question  dan 
de  parti.  Noos  sommes  du  pai 


( 

BCiTclîgieax,  elnons  vivons,  grftee  Dien, 
lus  Dne  sphère  plus  élevée  qae  celle  où 
e  débattent  de  viles  convoitises,  en  pré- 
iDce  de  qaelques  portefeuilles. 
.Lesbommes  religieoi,  dont  nous  ai- 
■ou  à  faire  partie  par  convictioQ  com- 
M.par  seotiment,  disent,  au  milieu  de 
Mtes  068  oscillations ,  qu'ils  ne  feroient 
NÉ  lepliu|>etit  mal  pour  opérer  le  plus 
^nad  bien ,  et  nous  le  répétons  avec 
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M.  do  Lamartine  h  M.  Dufanre.  •  Lo 
Courrier  français  s'élève  contre  ces  paro- 
les, et  ne  croît  pas  avec  le  Joitmal  de$ 
Débat»  que  les  nuances  qui  se  rallachëiit 
soit  à  M.  Mole,  soit  à  M.  de  Montalivct,  ' 
soit  à  MM.  de  Salvandy,  Dupin,  Passy  et 
Sauzet,  appartiennent  intégralement  an 
cabinet.  Le  Courrier  termine  ainsi  son 
article  :  «  Le  ministère  est  dangereux  et 
surtout  foible.  Ou  nous  nous  trompons 
fort,  ou  SCS  propres  partisans  sont  ef- 
frayés d*nne  situation  qui  met  aux  prises 
l'insuffisance  du  pouvoir  avec  la  violence 
presque  irrésislible  des  événemens.  Un 
journal  conservateur  lui  a  représenté 
qu'il  n'éloit  pas  fait  pour  le»  bataille»  dé» 
»e»pérées.  Oui,  ce  journal  a  dit  vrai; 
nous  prévoyons  une  bataille  désespérée, 
car  le  gouvernement  se  prépare  à  une 
résistance  aveugle ,  et  brave  dès  aujour- 
dhui  la  volonté  du  pays....  Nous  adju- 
rons tous  les  hommes  qui  pensent,  qui 
possèdent,  de  se.  mettre  à  la  léte  du 
mouvement  d'opinion  qui  va  s'élever 
contre  le  nouveau  cabinet....  Si  les  cham- 
bres ne  résistoieut  pas  à  cet  entraînement 
de  ia  foiblcsse  ;  si  le  parlement  né  don- 
no!t  pas  le  signal  d'une  protestation  con- 
tre cette  politique  de  la  peur;  si  l'on 
abandonnoit  aux  partis  extrêmes  le  soin 
de  réclamer  pour  notre  dignité  nationale, 
alors  le  sentiment  public  déborderoit 
sans*  mesure  et  renverseroit  toutes  les 
barrières  légales  que  l'on  chercheroit  \ 
opposer.  La  question  vase  poser  devant 
les  chambres;  il  faut  qu'elle  y  soit  réso- 
lue, sous  peine  de  prendre  malgré  nous 
et  en  dépit  de  tout  le  monde  le  caractère 
d'une  révolution.  » 

Plusieurs  autres  feuilles  s'expriment  à 
peu  près  comme  le  Courrier,  et  le  Na- 
tional outrepasse,  s'il  est  possible,  son 
ardeur  belliqueuse. 

Tel  étoit  hier  le  langage  des  journaux 
dévoués  à  M.  Thiers ,  ou  peu  hostiles  à 
sa  politique.  Leur  opposition  contre  le 
nouveau  cabinet  ne  laissoit  guère  à  dési- 
rer pour  la  violence^  Aujourd'hui  quel 


Uab  les  bommes  religieux  veulent  la 
ition  des  intrigues ,  de  l'égoisme,  de 
la  oozrapUon  et  de  ce  pharisaisme  qui 
minèol  pins  activement  que  la  sape  et 
h  pondre  «  le  fondement  des  Etals.  Ils 
«Bftfent  la  vertu  et  le  dévoûmcnt  daus  la 
diiecliôa  des  affaires  publiques  ,  tout 
aiin  bien  que  dans  les  rapports  ordi- 
naires de  la  famille  et  de  la  société.  Ils 
ftaienl  enfin  que  les  notions  du  vrai , 
de  Juste  et  de  l'honnête  soient  recon- 
■nei  ei  accréditées ,  et  qu'on  ne  se  per- 
Bielle  pas  de  fausser  le  langage  et  de 
âiaogcr  le  sens  des  mots  en  osant  appe- 
ler lomal  le  bien,  ei  le  bien  le  maL 

VAUS,  3  NOVEMBRE. 

Le-  Jomnmi  4e»  Débat»  ayant  loué 
h  ComeiiimHamei  iXe  la  modération  avec 
laqoeHeîl  avoit  parlé  du  nouveau  cabinet, 
BiUft  feuille  ,  ministérielle  il  y  a  peu  de 
lonnel  de  l'opposition  aujourd'hui,  ré- 
pondran  Journal  de»  Débat»,  naguère  de 
Tofipom!ùx^i\  et  aujourd'hui  ministériel  t 
■  Les  bommes  qui  pensent  comme  nous 
i*aimeul  pas  le  cabinet  actuel,  mais  ils 
De  le  craignent  pas;  ils  ont  une  très- 
grande  défiance  sur  ses  intentions,  une 
tite-pelîtè  idée  de  sa  force;  ils  le  sonp- 
gonneui  de  vouloir  de  mauvaises  choses, 
mais  ils  sont  coaxaincus  qu'il  ne  vivra 
pas  assez  pour  les  faire,  et  l'opinion 
qo'ibonl  de  son  impuissance  tempère 
naturellement  la  vivacité  do  leur  opposi- 
tion. • 

\jIù  Journal  de»  Débat»  éuuméroit  dans 
le  même  article  les  forces  du  ministère  à 

fa  chambre  des  députés,  et  disoit  :  «  l,es  fqncs-unes  de  ces  feuilles ,  entre  antres  lo 
rangs  da  parti  mioîstérieL  s'étendent  de  [  Courrier,  paroisseut  épouvantées  de  leurs 
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propres  paroles,  fie  Courrier  dil  <  «  L'é* 
roculc  ruine  les  partis  qui  ran(ori$enl  •  et 
ajoute  âi  la  force  du  gouvernem^it  que 
VoD  veut  renveiser.  Une  émeute  a  rendu 
possible  le  ministère  du  la  mai.  Une 
émeute  ponrroit  seule  donner  quelque 
durée  à  la  combinaison  éphémère  du  99 
octobre.  • 

—  Le  maréchal  Soult ,  ministre  de  la 
guerre  et  président  du  conseil,  a  adressé, 
le  3o  octobre .  la  'proclamation  suivante 
à  l'armée  t  •  Soldais,  la  confiance  du  roi 
vient  de  me  rappeler  à  votre  tétc.  J'ai  ac- 
cepté  rhoooeur  de  vous  commander, 
certain  de  vous  trouver  toujours  dévoués 
à  l'accomplissement  des  devoirs  que  vous 
imposent  les  lois ,  les  réglemens  militai- 
res et  la  gloire  des  armes  françaises! 
L'obéissance  envers  vos  chefs ,  l'observa- 
tion rigoureuse  de  la  discipline,  l'exacti- 
tude dans  le  service ,  le  maintien  de  cette 
confraternité  militaire,  qui  fait  te  lien  et 
la  force  des  armées»  voilà  ce  que  le  roi  et 
le  pays  attendent  de  vous,  ce  qu'ib  trou- 
veront toujours  chez  vous  comme  aus 
plus  belles  époques  de  nos  annales.  Vous 
me  connoisseï  :  vous  savez  que  j'exige 
beaucoup;  que  je  ne  tolère  jamais  ni  le 
manquement  au  service,  ni  l'oubli  du 
devoir  ;  mais  vous  savez  aussi  que  ma  sol- 
licitude pour  vous,  pour  la  conservation 
de  vos  droits,  pour  l'amélioration  de  vo- 
tre bien-être  ne  se  repose  jamais,  et  que 
je  suis  heureux  toutes   les  fois  que  je 
puis  altirer  les  récompenses  royales  sur 
mes  compagnons  d'armes.  Je  compte  sur 
vous  comme  vous  devez  compter  sur 
mol,  soit  (|ue,  de  concert  avec  notre 
brave  garde  nationale,  il  nous  faille  con- 
courir au  maintien  de  l'ordre  et  assurer 
le  respect  de  la  loi ,  soit  que  le  roi  nous 
appelle  i  la  défense  liu  territoire,  de 
rhonni'ur  et  de  la  dignité  de  la  France.» 
Si  le  langage  extrême  des  journaux  de 
l'opposition  doit  inquiéter  ceux  qui  ai- 
ment et  veulent  la  tranquillité  comme 
unique  source  do   toute   prospérité,  la 
proclamation  (moyen  inusité)  que  le  ma* 
récbal  Soult,  nommé  ministre  dans  la 


lendemain  à  famée  •  d  a  rien  non  p 
qui  doive  tranquilliser. 

—  Le  ministère  n'i,  dans  la  çre 
française,  dil  le  ConitHutumml ,  qo 
organe  qui  le  défende  (le  Joturmai  ém . 
btiH)  ;  mais  sic^est  pour  lat  nne  comp 
sation ,  la  presse  anglaise  à  la  plus  ent 
confiance  dans  «es  bonnes  intentioiii 
bientôt  la  presse  allemande  viendre^ 
ter  aux  éloges  des  fenitlea  de  LoédM 
témoignage  de  sa  polémique. 

—  On  lit  dans  la  même  fenilte  ' 
'longue  note  (lui  lui  a  été  remise  par 

délégués  des  comités  anglais.  Nom 

donnons  la  substance.  «MM.  Odiloa-1 

rot,  Gamier  -  Pages  et  i>1nsiears  ài 

députés  se  sont  rendus  auprès  des  i 

gués  pour  leur  exprimer  le  rrgret  ^ 

épronvoientde  ne  pouvoir,  en  ce  inoni 

leur  offrir  un  banquet  A  l'arriTéedeli 

putalîon  h  Paris,  ils  nourrissoicnt  fei| 

que  le  gouvernement  français  ne  tarde 

pas  à  déchirer  le  traité  da  1 5  juillet  "* 

est  changé  par  la  retraite  de  M.  Tfci 

Convaincus  que  le  gouvernement  ett^ 

posé  è  subir  ce  traité,  ils  oonsICs 

maintenant  la  question  comme  ap^^ 

nant  5  la  politique  intérieure ,  el  di^ 

état ,  fêter  une  députation  qai> 

pression  du  désir  de  la  paifsl 

liance  de  la  France  avec  Vi 

seroit  sanctionner  la  conduite  daj 

nement...  L'Angleterre  est  trahie  f 

ministère  ;  la  France  est  svr  le 

l'être  par  son  gouvernement..  • 

—  11  y  aura  une  réunion,  mer^^ 
h  la  chambre  des  députés,  pour  V.  e 
au  sort  de  la  grande  députatior^  9 
le  lendemain  au-devant  de  Ufoif- 
lippe. 

—  M.  Qucsnault,  député,  estsaffÇ 
secrétaire-général  de  la  ju»tice. 

—  M.  Lcyraud,  directeur  des  iSiif 
civilf-s  au  ministère  de  la  ju&tîce,  ne 
de  donner  ya  démission. 

—  D'aprc.s  plusieurs  journaux,  \t  i 
do  Broglie  remplaccroit  M.  Gulm 
l'ambassade  de  l^ndres. 


soirée  du  ag  octobre,  a  adreœée  dès  le  J      -  On  dit  que  te  «énéral  Préwl 
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Bonmié  sons-fterétahe  cTéUt  «n  tninis- 
1ère  de  U  goerre. 

— *  Le  mtrqoii  de  Ltvtlette,  lécem- 
ment  chaigé  de  denx  missions  à  Lon- 
dres ,  «  été  promn  an  grade  d'officier  de 
h  L^^a-d^onnenr. 
r  •«- M«  PanlDani , capiuûne an  6*  bo^ 
ttrdi,  qoi  a  fait  partie  de  Tambassade 
ÉsMm*  tient  d'être  nommé  membre  de 
la  Ufgba-d'IIonneirr. 

-^  l«  Joarnal  la  Prêsu  annonce  qn'on 
Wfètkr^  à  M.  de  Lamartine  nne  grande 
teibaawde,  qn'îl  a  refosée. 

*->  PldsiMin  Jonman  annoncent  que 
findril  Boaasin  va  commander  la  flotte 
frnfitedaiis  la  Méditerranée.  Ce  com- 
ftiuidéillient  étoit  desUné  h  l'amiral  Dn- 
fnéV  maintenant  ministre  de  la  ma 

—  iAGautUde  France,  la  Quotidienne 
èl  ta  Frmtee  n'ont  point  para  à  cause  de 
Jtaofennîté  de  la  Toussaint. 

— •  Le  ministère  Tbiers  a  duré  7  mois 
elftS  jours. 

•—  Un  ioaraal  a  annoncé  h  tort,  dit  le 
GQMtîtetioMçfi  que  M.  Tbiers  alloit  par- 
tir. po«iiTIÙ\W. 

'■  —X^JtfRlMlMdeora  ont  expédié  des 
cooniéf*  ppor  annoncer  à  leurs  gouYer- 
nemenâ.la  Jormaiion  du  nouveau  minis- 
tère. 
— *-  M.  Xon»  Decazes,  envoyé  à  Vienne 
|>ar  le  ministre  des  affaires  étrangères 
(Af..  TJiiers),  est  de  retour  de  sa  mb> 
•km. 

.  «-.  lia  séance  de  rentrée  du  conseil 
dTélâl  aura  Heu  le  6. 

—  Unjonmai  ministériel  d»  soir  an- 
nonce que  des  poursuites  ont  été  diri- 
gées dTofiice  contre  M.  Bergeronquiavoit 
hîer  frappé,  à  l'Opéra,  M.  E.  de  Girar- 
<&i,  lédaetenr  dp  Joiimal  la  Prêste^  Ce 
dernier  av>it  rappelé,,  dans  an  priicle,  le 
oonp  de  pistolet  du  Pont  Royal. 

—  Le  Meuager  qui  »  journal  ministé- 
riel avec  M.  Tbiers,  paroissoit  devoir  sui- 
vre la'fortnnc  de  Kex-président  du  con- 
seil ,  est  décidément  ft* uillo  mîoisléricllc 
da  soir  avec  le  nouveau  cabinet. 


—  Le  bataillon  de  sapeurs-pompiers 
de  la  ville  de  Paris  vient  d'être  augmenté 
d^une  compagnie. 

•^  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
biereltinjoord'buiy  la  somme  de  437,749 
francs,  et  remboursé  celle  de  774*000 

franca. 

—  Attendu  la  baisse  dans  le  prix  des 
farines,  le  prix  du  pain ,  pendant  la  pre- 
mière quinzaine  de  novembre ,  est  fixé  à 
65  cent  les  1  kilog.  1'*  qualité,  et  5o  c. 
les  9  kilog.  a*  qualité. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  faire 
réimprimer  et  publier  l'ordonnance  ^ 
poUcc  concernant  le  balayage  et  la  pro- 
preté de  la  voie  publique* 

NOUVELLES  DES  PnOVIKCES* 

M.  Salmon  ,  juge  à  Paris ,  n'ayant 
point  voulu  aller  mendier  des  votes  de 
porte  en  porte,  n'a  en,  au  eollége  électo- 
rral  de  Corbeil  fSeine-et-Oise)»  que  les 
suffrages  de  ceux  qui  savent  apprécier  le 
véritable  mérile.  M.  Darblay,  l'un  des 
plus  riches  meuniers  de  France,  que 
nulle  démarche,  dit-on,  n'a  effrayé,  vient 
d'être  nommé  député,  ei>  remplacement 
de  M.  Defitte.  Ce  dernier  montoit  peu  à 
la  tribune;  il  est  probable  que  M.  Dar- 
blay  n*y  montera  point  du  tout 

— ^  Le  duc  d'Orléans  est  arrivé  an  camp 
de  Saint-Omef,  pour  y  organiser,  dît-on. 
Tes  nouveaux  tirailleurs. 

— -  M.  Potier,  doyen  des  conspîllers  à 
la  cour  royale  de  Rouen,  a  donné  sa  dé^ 
mission. 

—  M.  le  comte  Le  Conteulx  de  Cantc- 
len«  membre  démissionnaire  de  la  cham- 
bre des  pairs,  est  mort  le  3o  octobre  à 
Farccaux  (Eure),  à  l'âge  de  cinquante-' 
quatre  ans. 

•—  Un  des  insurgés  des  19  et  1 3  mai, 
le  nommé  Hubert,  qui  s'étoit  évadé  de  la 
prison  de  Donllens  avec  un  grand  nom- 
bre d'antres  condamnés  politiques,  a  été 
arrêté,  la  semaine  dernière,  à  Saint-Ger« 
main-les-Vaux,  près  Cherbourg,  par  les 
douaniers,  au  moment  où  il  frtiendoit  une 
péniche  anglaise  qui  dcvoit  le  porter  à 
Âurigny. 


("M) 


—  Lg  ^itihl  dlndre-et-T.oIra  t  nomm£ 
une  commisHloii  pour  rrxamen  dn  pro- 
jet «le  tliem'in  de  fer  d'Orléans  k  Bor- 
ilniii  proposé  par  M.  DefonUinn,  ioi- 
peetenr  diviiionnaîredetponti-et-cbfiu- 
lées. 

—  Une  inondation,  la  plni  considéra- 
ble qn'on  ait  nie  depuis  long-ipmps,  a  en 
lieu  i  BoDi^  fAin).  Dana  la  nail  demf^- 
eredi  ï  jeodl,  nne  partie  de  la  ville  a  été 
CODTerte  d'eio,  et  pendant  la  naît  anî- 
vaiite  tonte  ta  Tîlle  ^est  tronvée  inondée. 
Personne  n'a  péri,  mais  le*  dégïts  ont 
6U  consîdérableti. 

—A  I.jon,  leHhôneellaSaftneonten- 
Tahi,  le  Si  octobre,  une  piftie  de  la 
tillb.  Des  taToirs  et  de»  moalins  ont  été 
emportés' par  leseani.  L'inondation  aïoil 
dét)as»é  le  nîveao  qu'elle  avoîl  atteint  en 
i8ti,  et  Tonredoiitoild'antresnia'lbears. 
1/ean  ayant  pénétré  dsns  les  condails  du 
gu,  les  réverbères  ^éloient  Éteints  pen- 
dant la  naît  dn  5o  aa  ^i,  dans  toute  la 
partie  basK  de  la  ville  ,  située  entre  Is* 
dent  flcnTPS.  On  dit  qne  le  pont  de  Gi- 
lon  et  celui  de  Vienne  ont  été  dËlroits. 

—  I.e  CrHMMT  de  Ljon  do  96  octobre  a 
été  saisi  poar  Bon  compie-readn  du  ban- 
qnet  déntocratiqoe. 

—  Pendant  un  violent  incendie,  allri- 
bué  k  i»  malveillance,  qui  a  éclaté,  le 
17  octobre.  &  L70D,  an  upenr  pompier* 
été  tué  et  quatre  astres  ont  Ui  blessés 
plus  ou  moins  gri&vemcuL 

—  Le  Joimtal  de  Saint-Elitnne  porte  à 
Ireiilo  le  nombre  des  inalheurcni  ou- 
vriers miuenrs  qui  ont  été  engloutis  sons 
les  ébonlemens  qni  ont  eu  lieu,  i  Itive- 
de-Gier,  dans  le  puits  Valerot  (dit  le 
l'nilsd'lle-d'tllbe).  h  la  suite  d'âne  ex- 
plosion dn  gai. 

—  Le  général  Cabrera  est  parti  de 
tlonlpellirr  le  a6  octobre  pour  le  ren- 
dre i  Toulon,  et  de  Ih  i  llyËres.  Son  éut 
de  santé,  quoique  devenu  meilleur,  exige 
tonjoursdc  grands  soins. 

—  M.  Prévot-Leygonie,  conseiller  i  la 
cour  rojalc  de  Bordcanx,  est  nommé 
{iréïiUriiI  !i  ladite  cour. 


L'arairal  Lalande  «t  nriré  liToii  - 
Ion  1c  36  octobre,  dnns  la  soirée. 

EXTEBIEUn. 

•tOUTELI-BB  D-UIPACKr.  >,  1 

Une  dépêche  lélégripbiqne  de  Itejsri  ] 
ne,  en  date  da  i"  novembre.  Itwûaé  \ 
la  nouvelle  suivante  <  -     • 

■  La  reine  et  IRnr«nte  mnt  irrMit 
Madrid  le   98.    Espartero  étoît  kdnl   . 
prfesde  lav<Htat«.  Lescrîsde  >t*#J«ntNi  ' 
ont  été  pcn  nombreox  ;  ceux  de  wM(ft>p 
partero  I  très- rares,  >         '       . 

Toat  cela  est  facile  k  cxpliqner.  Dm 
enTana  qni  rentrent  k  Madrid  les  jhk 
gonOte  de  larmes,  et  ornant  le  trioiB|Ai 
du  dictateor  qni  fient  de  les  sépatn  dl 
leor  mère,  ne  sanroiont  être  poar  ptpi 
sonne  des  objets  d'acctamaiîons  et  dall: 
tes.  Quant  k  E*partero,  il  est  jnstemM 
suspect  k  tons  les  parti»,  et  proboblcmcrf 
odieux  an  plus  grand  nombre. 

—  On  annonce  que  la  noaTelle  ri- 
gcnce  se  propose  d'envoyer  le  Jnîf  Mea- 
diiabal  ï  Londres,  et  le  général  Rodill 
Paris,  en  qualité  d'ambassadean.  Oa 
âjonte  qi>e  Vsidtis  «urt  le  coramnide- 
ment-gOnéral  de  l'armée. 

—  La  junle  d'AImnrîa  viôit  %'dderé> 
1er  (car  tout  le  monde  décr&lk.M  E^-' 
gnr}que  quiconque  parlera  on  afjinnn-.. 
Irairementï  l'opinion  pnblicjne  sera  ré- 
puté conspirateur,  pt  fnaillé  comme lel. 
Elle  a  ttaioé  par  une  antre  dîspodlïon  qne 
tonte  réunion  de  plus  de  neuf  personnes, 
ou  Ifs  groupes  moins  nombreux  qal 
pourront  se  Tonner  séparément  avee 
l'iiilenlion  prËsnméc  de  se  rapprodoY 
les  uns  des  autres,  srronl  considèrfi 
comme  appartenant  k  nue  bande  de  mal- 
faiteurs, et  saisis  pour  sabir  U  peine  da 

—  Les  journaux  de  Barcelone  annon- 
cent qne  Ros  d'Eroles  a  été  arrêté  k  Vis , 
et  que  les  marins  de  l'escadre  ont  Mirpris 
et  fusillé  le  célèbre  Tristanj. 

—  Les  émi!;raiions  no  difcontiniienl 
pas  parmi  les  notabilités  de  l'ordre  mîiî- 
tsite  et  de  l'ordre  civil.  Personne  n'ow 
laisser  sa  sArolé  k  la  merci  des  partit 
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ni  90  lopplantent  d^nn  mo- 


Ift  de  mercredi  à  jeudi , 
:>vl endommagé.  àBnixel- 
»  lab  da  prince  d'Ortngc, 
lant  la  htute-coor  mi- 


K-^lion  des  deux  chambres 
^raox  de  UoUande  i^eat 
^  octobre ,  chez  le  roi 
1er  l'adresse  des  cham- 
I  an  discoars  da  trône. 
tblad,  qui  stimaloit  na- 
hollandais  el  les  accn- 
^  'isancc  envers  le  gouver- 
1^  craindre  aiijoordliuî 
*^:2ntre  enx  n'aillent  trop 
'  ^  t  pas  poovoir  approuver 
L^*ilft  ont  prise  d'ajoomer, 
^^agnration  da  roi,  Texa- 
^ citions  da  gonvemcment. 
^^€dô  La  Haye  dément  la 
a^c  par  VAvpndbode,  qae 
-^^las  vonloit  donner  à  la 


aojonrdlini  deux  dépêches  télcgraphiqnrs 
de  Toulon.  La  première,  du  5i  octobre 
à  six  heures  du  soir,  donne  des  nouvelles 
d'Alexandrie  le  17  :  «  Les  évéoemens  de 
la  Syrie  sont  devenus  plus  graves  pour 
Méhémet-Ali;  Beyrouth  a  été  occu[ié 
par  les  Anglo-Turcs.  Ils  fortiûent  Salda. 
L'émir  Béchir  s'y  est  rendu.  11  aban- 
donne la  cause  de  Aléhémet-Ali.  L'insur- 
rection fait  des  progrès  dans  la  mon- 
tagne.  •  L'autre  dépèche  donne  des 
nouvelles  de  Malte  dn  27  octobre»  «  Lo 
Cydopê^  bateau  à  vapeur  de  l'escadre 
anglaise,  est  arrivé  ce  Jour-là  à  Malte, 
ayant  è  bord  l'émir  Béchir,  avcc^iS 
membres  de  sa  Tamille  et  ii5  personnes 
de  sa  snite,  qui  se  rendent  en  Angleterre. 
Le  capitaine  du  Cyclope  â  confirmé  le 
soulèvement  de  presque  tout  le  Liban.  • 
Voici  ce  que  dit  le  Journal  lUt  Déhaîê  : 
•  Il  faut  attendre  des  nouvelles  d'Ibra* 
him-Pacha  pour  savoir  jusqu'à  quel 
point  la  position  dn  vice-roi  est.  compro- 
mise. Ce  qui  est  désormais  certain»  c'est 
qu'en  livrant  la  montagne  aux  troupes 
alliées,  la  trahison  leur  a  livré  la  clef  do 


i-Bas  une  garde  du  corps 
^^sion  de    l'avénement  de  I  la  Syrie,  c'est  que  maintenant  Ibrahim 


^P  système  dn  cabinet  de 
■  W  le  Mornlng'Chronide  y 
^^cer  sans  cesse  de  la  gnerre 
^*  déclarer  ;  el  comme  il  y 
'  poar  les  bavards ,  le  mo-. 
Mirer  Cbt  venu. 
Carlistes  ont  tenu  une  ré- 
îWporl  le  26  octobre. 
i  de  Sardaigne  assiste  fr^qnem- 
:  ses  deux  fils  cl  le  jeune 
avoie-Carignan  aux  exercices 
troupes. 

aie  du  ao  octobre,  l'angusle 
àe  jouissoit,  h  Cioritz,  de  la 
an  té.  M.  le  doc  de  Bordeaux 
ce  jour-lh  dans  cette  ville, 
monce  que  le  prince  Paul 
qui  devoil  se  rendre  di- 
c  Vienne  à  Londres,  a  changé 
•c  et  doit  passer  par  Paris,  on 
lelques  jours, 
luvememcnt  français  publie 


ne  peut  plus  compter  sur  les  maladies, 
ni  sur  la  mauvikisc  saison,  pour  défendre 
cette  province,  c'est  qu'il  ne  peut  la  con« 
server  que  par  une  éclatante  victoire, 
dont  le  soulèvement  du  pays  lui  a  peut- 
être  ravi  les  premiers  éiéroens.  » 

.  —  Les  nouvelles  de  Montevideo  et  do 
Buenos- Ayres,  arrivées  par  rAnglclerte, 
montrent  la  chute  de  Roses  comme  pro- 
chaine. 

Manuel  sacré,  ou  teclnret  tiréei  de  i'Ecri' 
ture  eainte  pour  tous  le»  jour»  da  moi», 
par  M.  l'abbé  Boue.  Tomes  m,  iv 
el  V. 

Il  a  été  rendu  compte  des  deux  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage  dans  lo 
numéro  du  journal  du  27  septembre 
1839,  tome  cil.  Depuis,  il  en  a  para 
trois  volumes.  ÏAi  troisième  est  encore 
sur  les  perrections  de  Dica.  Dieu  est 
saiiit,  \m  dans  ^cs  paroles,  fidèle  dans 


sel  promMK*  ;  Il  est  intre  providence. 
Telles  lont  k*  coniidéralkm*  qui  Mnt 
Tobjel  des  lectnres  de  ce  tolome.  Chg- 
qoe  lecloreest  tenninée  par  une  réflesioii 
lirée  de  qoelqu'un  des  Hînts  Ptres  ;  ce 
qoi  ï'obwne  aossi  dttu  les  Tolames  Mil- 

Le  quatrième  tolnme  «1  «or  feiis- 
tence  de  Dien,  igr  II  nécelulâ  de  le  con- 
nollre,  tar  II  enJstion,  sur  let  tngef. 
L'anteor  dontie  lés  preuves  montes  de 
l'existence  de  Diea,  tirées  de  la  foi  géné- 
rale des  peuples  ;  ce  seul  poïnl  est  l'objet 
de  Ireiie  lectnres.  LlaCcessilâ  de  con- 
n(^ti«^Diea  ocGtq>ecInq  lectures,  et  les 
ftnget  dix.  Chsqae  lectnre  se  compose 
d'nn  pMUge  plna  on  moins  long  de  TE- 
erïtare. 

Le  cinqnîtme  tome  est  inr  l'existence 
et  la  puissance  des  démons  snr  tes 
moyens  d'en  triompher,  snr  l'œnvre  des 
six  jon»,  mr  la  création  de  l'bnmme, 
snr  a*  fin,  sâr  sa  chute.  Sur  ces  difFérens 
points,  l'anleur  entre  dans  des  dévelop- 
pemeâs  qnï  attestent  son  itlo  et  s« 
^té. 

Le  tttme  troisième  porte  nne  appro- 
bation de  M.  rarchevéqae  de  Bordeani. 
Le  prélat  recobimtnde  ta  lectnre  de  l'on- 
tragequ^  iTOlldesliné^opén;rnn  grand  | 
bien.  On  a  TH  qne  M.  l'érêqoe  de  Car-  , 
casxmne  en  avoit  Tait  ansst  Péloge.  On  se  j 
rappelle  sans  donte  qne  H,  l'abbé  Boné 
destine  son  livre  an  malien  d'nne  maison  { 


(>4o) 


d'isfic  ponr  In  fiétm  agCsethi 
qn  il  a  éublie  k  Casteinandarj.  L 
talion  qne  i'aulenr  s'est  actgaise.pi 
lement  dans  lemidï.par  ses  prédi 
et  ses  relrsiles  eccifriasiiqnes,  i 
qne  eontribner  an  succès  dn  ret 
leclnres  qu'il  donne  an  pnblic. 


L'onrrage  intitalé  RfcAfrcAet  bê 

phiqatt  iwr  U  TtUma^us  ,  Ut  0 
fanébrtt  de  fiofjwf  et  U  Datât 
l'Hiiloire  nnhertttU.,  dont  nom 
rendn  compte  dans  notre  noia^ 
3i  octobre ,  se  trouve  h  Paris  elt 
ï  la  librairie  de  Pbissb  TrëreK 
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1  Tol.  in-iS,  snrpqiler  Tin  Gatïné,  orné  d'nne  jolie  gravure,     i  Tr.  Soc 
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Recueil  cboiti  drce  que  la  raison  et  la  religion  peuvent  offrir  de  consobliH 
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MANDEMENT 

,    L'ÉVÉQUE    de    CHARTRES  9 
I.E9   BIENFAITS  DE   MARIE. 


SUR 


.    Hooi  avons  entendu  dire  quel- 
qnefuis  que  le  lemps  des  miracles 
éloic  passd,  et  jamais  nous  n'avons 
étëenlouiésd'un  plus  grand  nombre 
de  lairacles  ;  jamais  l'action  de  la 
cltTÎne  Providence  n'a  été  plus  ma- 
ttifesle ,   pltis  palpable  qu'aujour- 
d*hai.    Si    nous    empruntions  nos 
preuves  à  Tordre  moral,  nous  de- 
manderions   aux    inciédules  com- 
muent la  société  auroit  pu,  sans  une 
assistauce  toute   spéciale   du  ciel, 
sans  l'intervention  de  Marie  à  qui 
la  France  est  consacrée,  résister  aux 
furieul  et  continuels  assauts  d'une 
préiem^ue  pliilosopliie    qui  s'atta- 
clioît  à  égarer  les  esprits  et  à  cor- 
ix>mpre  les  mœurs?  Si  nous  considé- 
rions   l'ordre  politique,  nous   de- 
manderions coumient,  en  l'absence 
ou    plutôt  au  mépris   de  tous  les 
principes  qui  sont  la  sauve-garde 
des  socic'tés»  ce  royaume,  agité  par 
U>ules  les  passions,  a  cependant  été 
préservé  d'une  ruine  complète,  et 
tll  n'est  pas  juste  de  remercier  Ma* 
rie  de  cette  protection  vraiment  mi- 
ncolease?  Si  enfin  nous  nous  bor^ 
nions  à  chercher  nos  preuves  dans 
l'ordre  physique,  et  à  apprécier  les 
Calamités  dont  nous  avons  été  les 
témoins  depuis  dix  ans,  nous  de- 
inanderious  quelle  main  a  arrêté  le 
eholéia-morbus  que    la  colère  de 
Dieu  avait  déchaîné,  fléau  terrible 
|ai  se  jouoit  de  tous- les  efforts  de 
a  science  humaine,  mais  qui,  au 
L'jimi  de  la  Religion.   Tonu  0^11. 


plusfort  deses  ravages,  s'arrctoit  et 
s'évanouissoic  au  premier  signe  de 
Marie? 


Dans  celte  grande  cité,  que  le 
choléra-morbus  ameuacéed'une  en- 
tière dépopulation,  tous  les  esprits, 
disons  mieux,  tous  les  cœurs  con- 
servent le  souvenir  de  l'elticacité 
des  prières  adressées  à  la  Reine  des 
cieux.  Chaque  année,  ce  pieux  sou- 
venir se  réveille  au  pied  de  son 
autel,  dans  la  métropole  placée  sous 
son  invocation,  alors  qu'à  la  voix  de 
la  religion  une  assemblée  de  fa* 
mille  se  réunit  pour  pourvoir  au 
sort  des  orphelins  dont  Marie  s'eât 
constituée  la  mère. 

A  Chartres,  également,  la  conta* 
gion  meurtrière  déployoit,  il  y  a 
huit  ains,  sa  malignité  et  sa  vio* 
lence.  Là  encore^  plus  puissante 
qu'Aaron,  Marie  se  plaça j  comme 
lui,  entre  les  vwans  et  les  morts,  et  la 
plaie  cessa  au  même  instant  (Num.* 
XVI.  48).  Ces  paroles  do  l'Ecriture 
sont  l'histoire  presque  littérale  de  ce 
qu'on  vit  alors,  dit  M.  l'évêque  de 
Chartres,  dans  un  Mandement  du 
5  octobre  i84o,  où  il  exprime  sa 
reconnoissance  et  celle  de  son  dio- 
cèse pour  la  protection  dont  la 
sainte  Vierge  a  honoré  Chartres  dans 
deux  circonstances  mémorables,  en 
i832  et  en  i836.  Mais  laissons  le 
pieux  prélat  retracer  avec  élo- 
quence le  tableau  de  ce  double 
bienfait  : 

«  Nous  portâmes  en  pompe  à  travers 
les  roes  et  les  places  publiques  la  châsse 
révérée  de  la  Reine  des  cicux,  et  à  Theurv 
m6ne  i'^idémie ,  qui  avoit  déjà  dévoré 


cent  soixante  vîclimcs,  perdit  tonte  sa 
force  ;  on  ne  vit  pins  on  sf  ul  habitant 
tlteiqt  du  fléau,  .\itrte  avoit  tout  porilié 
l'Or  sou  passage.  Au  lieu  de  rinfection  cl 
lie  la  mort,  elle  avoil  laissé  après  elle  la 
sunlé  et  la  vie.  L'iucrédutité  elle  même 
it'ctoriDa  à  la  vue  de  ce  concours  de  cir- 
constances, et  notre  foi  fut  justifiée  par 
son  cmlKirras  et  par  ses  aveux.  Tel  fut  le 
premier  essai  de  la  |)uissancc  que  cette 
Tierge  aime  h  déployer  en  notre  faveur. 

a  Le  d6sa*itre  de  notre  église  ne  la 
trouva  ni  moins  forte  ni  moins  secon- 
Table. 

•  Représrntei-vons  une  scène  de  déso- 
lation dont  on  a  vu  bien  peu  d'ext^mplest 
toute  la  partie  supérieure  de  notre  tem- 
ple changée  en  une  fournaise  immense  ; 
tons  ces  appuis  arrangés  avec  un  admi- 
rable ariificv,  et  dont  Ja  multitude  aussi 
Lien  que  la  matière  jnstifioienl  le  nom  de 
forit  qu'on  avoit  coutume  de  leur  don- 
ner, s'aflaissant  silencif  usement  sur  les 
voûtes  brûlantes;  des  tourbillons  de  feu 
f'étançant  jusqu'aux  cienx;  les  métaux 
fondus  formant  des  ruisseaux ,  je  dirois 
presque  des  torrens  embrasés  qui  se  pré- 
cipitoienl  par  touti's  les  issues  sur  les 
flancs  ou  dans  Tinléricur  de  Tédifice. 
Tout  le  monde  s'écrie,  avec  des  sanglots 
et  un  effroi  inexprimables ,  que  tout  est 
perdu  •  que  Tun  des  plus  beaux  temples 
du  monde  va  périr,  qu'il  ne  sera ,  dans 
quelques  inslans,  qu'un  monceau  de  cen- 
dres. Vaines  terreurs  !  la  Reine  des  anges 
est  accourue.  El  le  prescrit  aussi  à  ce  dé- 
luge de  feu  nue  borne  qu'il  ne  peut  fran- 
chir. Elle  le  contient,  le  resserre  dans  ces 
limites  et  lui  Ole  tontes  ses  suites  les  plus 
funestes.  Qui  le  croiroit?  quelques  lignes 
presque  au-dessous  du  foyer  de  Tinccn- 
die ,  les  sculptures,  les  statues,  les  ome- 
mens  les  plus  délicats  sont  respecté»  par 
les  flammes:  ces  verres  antiques  et  fa- 
meux, qui  éclairent  et  embellissent  tout 
à  la  fois  notre  Eglise ,  sont  épargnés  ;  il 
n'est  pas  donné  au  feu,  qui  les  menace  de 
si  près ,  de  les  atteindre  et  de  les  dissou- 
dre; ou  même  on  ne  voit  pas  un  seul  de 
(Bcs  ouvrages  de  *rarl  mûrveilleiix  de  nos 


pères,  dont  les  ravissantes  eonleor 
seulement  altérées  ou  obscurcies, 
qu'un  vent  impéto^x  envoie  an  \ 
pluie  d'étincelles  ardentes ,  '  et 
tretnble  pour  la  ville  entière, 
maison  n'est  iiiœudiée,  pas  mè 
dommagée  ;  les  dangers  insépara 
secoure .  mille  traits  d'un  couraj 
pide  ne  coûtent  la  vie  à  personne, 
nent  lieu  à  aucun  accident.  Kien 
cpii  ne  soit  réparable:  et  cespc 
Vierge  sainte  ^e  chargera  d'en  ei 
trace.  Oui,  voilà  l'un  il(*s  indices 
frappans  de  sa  protcetioD  dans  fx 
funestes.  C'est  elle  en  effet ,  n'en 
pas,  qui  a  disposé  les  circonstanc 
esprits,  de  telle  manière  que  noti 
a  été  rétablie  avec  plus  de  prompi 
de  magnificence  qu'elle  n'ànroit  | 
dans  les  siècles  les  plus  célèbres  ] 
foi,  les  plus  religieux  et.  les  plus  f 
»...  Ne  trouvons-nous  pas,  é 
soms  de  la  Providence  ponr  men 
dément  à  sa  perfection  la  restaun 
notre  basilique,  la  preuve  consoh 
les  affections  et  le  cœur  de  ce  gni 
y  reposent  toujours?  Kt  te  aâei 
dinaire  de  Marie  ponr  la  cooiov 
de  cette  œuvre,  n'est  il  pas  aMU 
rant  que  noire  malheur  n'a  (Ut 4 
téresser  davantage  à  son  SM 
qu'elle  y  tend  toujours  les  h\ 
amour  aux  foibles  et  aux  cotipe 
un  mot  qu'elle  est  plus  disposfe 
mais  à  v  faire  tomber  sur  nous^ 

m 

ches  et  ses  pins    touchantes 
lions? 

»...  Que  ne  devez  vous  pas  atto 
ce  Dieu  qui  a  tiré,  d'un  désastre  Ai 
vous  consterner,  une  source  de  ca 
(ion  et  de  joie;  qui,  Ipin  de  vonid 
sujet,  coname  autrefois  aux  Israéli! 
pleurer  amèrement  l'ancien  tem 
voyant  l'infériorité  du  nouveau,  ( 
queTantique  beauté  de  votre  Ëg 
effacée  par  sa  magnificence  nouvi 
fin  qui  vous  y  promet  la  ccnliii 
peut-être  l'accroissement  de  ^es 
puisqu'il  vous  y  attiré  par  l'éclal 
vêlé  de  ce  temple  célèbre,  et  par 


rfWÊ*U  vteni  <ff  répandre? 

vm*a  ver  vous  pas  encore  k  espé- 
-xe  «  aux  itileroe^ion^  do  la- 
t  cicas  ces  grâces  et  ces  avanla- 
l«3s  larmes  ne  peut-elle  pat 
cruels  pîéges ,  de  quels  abi- 
as  vos  pas  ne  |)cot-elle  pas 
lc3nûea-vous  donc  preioièrc- 
^«^^>lre  créatenr  souverain, 
^ieu,  tnetlea  votre  eapé- 
ilus  pure  et  la  plus  grande 
'^  Invoques  assidûment  le 
^-:xerre .  mais  invoques  ûdè- 
^selle  qui  no  dispense  que 
"^Ices.  Kt  lorsqu*encore  ôloi* 
lié ,  le  temple  et  les  tours 
^^snt  se  découvriront  à^vos 
^)tre  cœur  en  haut,  et  ré- 
dans le  Seigneur  de  ce 
Ipermis  que  l'ennemi  infer- 
^  ornement  à  votre  contrée, 
duxèle  de  vos  pères  à  vo- 
signal  de  Tadoration  et 
votre  piété.  Ouvrez  votre 
essentimens,  quand  Tai- 
^^^  InoQS  venons  de  bénir,  et 
^^  sont  placés  avec  respect 
JlUislres  de  la  I^'rance, 
2^^-^  oftnliea  par  des  sons  bien 
J??^«lix  M  pins  éciatans  que  ceux 
^^*ïit  naguère  do  cesL  hautes  py- 
1^* 
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?v  ^^>  pendant  que  la  restaijh* 
jiû  de  la  caiiiediale  de  Chartres 
fif^upit  de  son  terme ,  on  s'e8( 
p^  à  remplacer  les  anciennes 
Wtt,  dont  la  destruction  a  voit 
^tf^itediia  suites  de  Tmceadiedu 
fé  i836.  On  en  a  fait  fondre 
IbenouVelleSy  qu'on  croit  devoir 
ter  la  plus  belle  sonnerie  de 
lce,et  qui  sont  dignes,  par  la 
deur  de  leurs  dimensions  ,  des 
Euides  célèbres  au  sommet  des- 
es  on  vient  de  les  placer.  On 
e  entendre  pour  la  première 
leurs  sons .  majestueux  dans 
oiJ|r5  au  ^doa  taird.  Ces  clpches 
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ont  eu  pour  parrain  et  marraîrie,  la 
première,  M.  le  duc  de  Montmo- 
lency  et  madame  de  Villeneuve, 
femme  de  M.  le  piëfet  ;  la  seconde , 
M.  le  duc  de  NoailleR ,  et  madame 
la  marquise  de  Larocliejacquelein  ; 
la  troisième,  M.  le  comte  d'Astorg , 
général  commandant  le  départe- 
ment ,  et  madame  Ghasles ,  femme 
de  M.  Cliasles,  dëputd  et  maire  de 
Chartres  ;  la  quatnème  enfin  , 
M.  Saillai*d,  receveur -général ,  et 
madame  d'Avalon  ,  femme  de  M.  le 
directeur  de  l'enregistrement.  Ces 
cloches  ont  etii  l>éuies  par  M.  l'évê- 
que  de  Chartres ,  le  9  septembre 
dernier,  et  M.  Lecomte  ,  curé  de  la 
cathéilrale ,  a  prêche  à  cette  occa- 
sion avec  le  rare  talent  qui  le  di%r 
tingue.  Cette  cérémonie  a  offert  un 
spectacle  imposant  et  magnifique 
par  le  concours  immense  qu'elle  n 
attiré,  par  le  recueillement  qu'on  y 
a  vu  régner,  par  l'éclat  des  plus 
grandes  illustrations  de  la  France , 
qui  y  étoient  représentées.  Tous  les 
fidèles  étoient  pénétrés  d'admira- 
tion et  de  joie,  ettous  voyoienr,  dans 
la  réparation  si  prompte  et  si  com- 
plète d'un  malheur  immense,  un 
effet  de  la  protection  spéciale  de 
Marie,  et,  en  quelque  sorte,  un 
prodige  digne  d'elle. 

En  reconnoissànce  des  bienfaits 
dont  son  diocèse  est  redevable  à 
l'intercession  de  la  Aeine  des 
cicux ,  M.  l'évèque  de  Chartres , 
•  après,  avoir  payé  à  la  sainte  Vierge 
un  digne  tribut  de  louanges ,  éta- 
blit à  perpétuité  des  prières»  pu- 
bliques en  son  honneur.  Pour 
ne  pas  trop  multiplier  les  solen- 
nités extérieures,  il  réunit  dans 
un  seul  hommage  solennel  l'ex- 
pression de  la  gratitude  qu'inspire 
à  la  géuéi'atioii  présente  et  qu'inspi- 
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rera  n\\i  (^énéraiwnn  futures    une 
double  niisëricordc. 

Autorisé  par  un  tel  exemple,  nous 
n'hcsitons  pas  à  répéter  qu'au  mi- 
lieu des  horreurs  de  Ja  contagion  et 
«les  flammes  dévorantes  de  l'incen- 
die ,  noire  foi  et  notre  raison  mê- 
me voient  appai*oitre,  comme  une 
douce  lumière ,  les  signes  d'une 
protection  surnaturelle  ,  signes  qui 
ne  laissent  dans  l'esprit  aucun  doute 
judicieiiY  et  plausible.  Le  bras  de 
Dieu  n'est  pas  raccourci ,  et  Marie 
-ne  s'est  pas  lassée  d'intervenir  en 
faveur  d'un  royaume  que  la  piété 
des  fils  de  saint  Louis  lui  a  spéciale- 
Mient  consacré.  Aucun  temps  n'a  été 
plus  fertile  que  le  nôtre  en  mira- 
cles :  aucun  temps  ne  doit  donc  être 
plus  disposé  que  le  nôtre  aux  actions 
de  grâces ,  et  M.  l'évéqne  de  Ghiir- 
très  y  en  célébrant  d'une  manière  si 
admirable  les  grandeurs  et  les  bien- 
faits de  la  Reine  des  cieux^  a  été 
l'interprète  de  tout  ce  que  la  France 
contient  de  cœurs  religieux  et  tc- 
eonnoissans. 

Du  reste,  en  rappelant ,  ar^c  IT* 
criture^que  la  louange  et  l'action  de 
grâces  conviennent  aux  âmes  nobles 
et  droites  (Ps.  xxxii,  i),  le  vénéra- 
ble et  sage  prélat  a  eu  soin  d'ajou- 
ter qu'elles  ne  conviennent  pas 
moins  aux  âmes  éclairées  sur  leurs 
intérêts.  Les  grâces,  en  effet,  s'en- 
chaînent lès  unes  aux  autres  ;  la  foi 
et  la  sensibilité  avec  laquelle  on  re- 
çoit une  première  miséricorde ,  en 
attire  de  nouvelles,  presque  toujours 
plus  précieuses.  Or ,  qui  d'entre 
nous  seroit  assez  aveugle  pour  ne 
pas  voir  que  les  vicissitudes  éton- 
nantes de  notre  temps  peuvent 
amener  des  circonstances  où  nous 
aurons  un  grand,  un  pressant  be- 
sota.  des  secoars  de  Marie  ^  deiCdUe 
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prptrctrioe,  dont  la  tendrej^se 
plus  sûre  garantie  du  salut 
bonlicur  de  la  France  ? 

De  la  nécessité  des  aumôniers  > 
des  vaisseaux. 

Nous  avons  insisté,  dans 
numéro  du  10  octobre,  suri 
cessité  de  rétablir  les  ann 
dans  les  régimcns.  Les  réff 
suivantes  d'un  officier  de 
feront  comprendre  qu^iln'fr 
moins  nécessaire  dé  les  réir 
bord  des  vaisseaux  : 

•  Je  ne  saurob  exprimer,  dit 
cier,  la  peine  qii*épronvc  on^cc^ 
tien  lorsqu'il  voit  l'état  d'împiv 
lequel  se  passe  la  vie  à  bord.  (iC 
seau.  Jiisqa'au  nom  de  Dieu  y 
et  si.  parfois  il  vient  frapper  W 
qu'il  fait  partie  d'an  blaspfaènie.  » 
il  seroit  à  désirer  qne  l'nsage  diJ 
freux  jnremens  disparût  è  bord 
ment  !  On  dit  qoe  le  service  vM 
marcheroit  pas  bien  sans  cela  ;  a* 
encore  un  blasphème  «  et  qui  ftfk 
quel  point  d'aveuglement  l'on  cift 
Oui ,  on  pourrpit  faire  cesav  p^ 
freusc  habjtnde  à  bord  desblM 
le  service  en  marcheroit  tout  au^ 
mais  il  faudroîl  ôteranx  boram^ 
rent ainsil'idéc  qu'ils  se  font  bi^ 
de  leurs  chefs,  qu'ils  donnenM 
une  preuve  d'énergie  et  de  sèl^ 
tont  qu'ils  se  font  mieux  obéir.  < 
chefs  à  prendre  l^initiative  :  il»  > 
tout  en  semblable  matière ,  s'i(s  i 
lent.  Autrefois  nos  pèresna'étoiei 
comme  nous  ;  ils  respectoicnt  le  m 
Dieu  ,  ce  nom  puissant  et  adorabi 
Newton  saluoit  chaque  fois  qu'il  Ti 
doit  prononcer.  Mais  hélas  !  h 
xvni'  siècle  a  passé ,  Voltaire  a  par 
'œuvre  de  destruction  s'est  étend 
aujourd'hui  cette  malheureuse  g 
tion  ,  assoupie  par  le  poison  qn'ell 
ne  pense  plus  à  Dieu  et  ne  voi 
un  blasphème  qu^oue  preove  dTé 
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cesse,  prient  qno  Dieu  dans 
de  Yeuîlle  ouviir  les  ytnx  do 
;les ,  el  mneltre  dans  leur 
lu  de  rauli<|ue  fui* 
6re  point  :  la  vie  du  bord  est 
''  rcssuscilé  ;  là,  la  force  bru- 
'MTc,  la  crainte,  rintérét  sont 
»itcs  employés.  Jamais  on  ce 
développer  chez  Phumnic  la 
ieu ,  la  croyaocc  aux  devoirs 
^'rkn  chrétiens.  l«c  matelot  à 

ai.iackine  iiitflligoniCt  qu'on 
îson  de  ce  qu'elle  est  plus  ou 

•  et  qu'on  maltraite  ^uivant 
^^  eu  m  dus  mal  dispos^'^  plus 
^*re,  plus  ou  moins  méchant* 
^'Ous  que  de\ienne  dans  un 
Si  fer  le  pauvre  enfant  qui 
>*tî  et  sou  pasteur?  que  \  uu- 
U  croie  ,  lorsqu'il  n'eu  tend 
^ocer  le  nom  de  Dieu  ,  qu'il 
^  donner  f  exemple  de  l'im- 
sl  n'est  plus  question  ni  de 
aucune  pratique  religieuse? 
**ieort-il?  ou  le  coud  dans  un 

l^oulct  aux  pieds ,  oa  te  jette 
''  \nûs  c'eût  fini.  Je  vous  le  de- 
^^^wéez-\ous  que  croie  ce  pau- 
^"  if  croit  que  sa  nitrc  el  son 
■^t  trompé.  Ceux  qui  l'entou- 
'^esprits  forts;  ceux  qu'il  a 
^Uiais.  Ce  qu'on  lui  a  appris 

•  W  ce  qu'il  voit  e^l  la  véiilé, 
^îx  pour  lui  rappeler  de  saintes 
personne  pour  relever  chez  lui 
^  tie  rhomrae,  pour  lui  i-appe- 
^oirs,  pour  lui  dire  ({ue  devant 
con  aura  un  compte  à  rendre  ! 

devoir  avec  douleur  les  bâli- 
oarvus  d'aumôniers,  de  désirer 
lissemcnt ,  de  vouloir  qu'il  y  ait 
de  nos  équipages  une  voix 
sainte  qui  nous  parle  de  notre 
Hi ,  de  noire  maître  dn  ciel? 
qu'un  jour  nous  verrons  de 
élébrer  à  bord  le  saint  sacrifice 
(0*  Une  commune  de  cinq  à  six 
s  a  une  église  et  un  pasteur  ; 
un  vaisseau  ,  qui  contient  de 


pas  son  feDinônicr?  h*il  y  a  des  impies, 
faut-il  (}0e  ceux  (piî  ne  le  sont  |>as  <ii 
soufflent?  Gc  scroit  Lien  injuste.  Pas  un 
b&timent  de  gurrto  anglais  no  manque 
d'uu  ministre  protcstaut;  et  nous,  ca- 
tholiques, la  pensée  ne  nous  vient  pas 
môme  do  les  imiter  h  cet  égard. 

»  Je  sais  qu'on  regarde  l'état  mili- 
taire comme  incompatible  avec  le  culto 
diKtien  :  mais  erreur ,  erreur  mons- 
trueuse !  Qu*éioit  saiut  LiOuis,  je  vous 
prie  !  et  tons  ses  nobles  chevaliers?  ces 
liommes,  sans  en  citer  bien  d'autres,  no 
sant  •  ils  pas  la  preuve  qu'on  peut  unir  la 
\aleur  h  la  sainteté  ? 

kQuc  le  gouvernement  s'occupe  de 
l'importante  question  des  aumôniers! 
qu'il  songe  au  nombre  d'âmes  qui  se 
l>erdont  par  sa  faute  chaque  jour  !  qu'il 
pense  au  compte  qu'il  aura  à  rendre  h 
Dieu  de  cette  indifférence  coupable  dans 
laquelle  il  vil!  Non-seulement  le  rétablis- 
sement des  aumôniers  à  bord  est  tout-à- 
fait  praticable;  mait  il  amèneroit  da 
grandi  biens  dans  le  service  même.  • 

JSous  avons  dû  abrq^cr  celle  lé^ 
claiii:itioa  d'un  of&cier  de  uiatine  ; 
iitais  rexirail  que  nous  eu  avons 
(lonué  suflii  )iour  iixer  i'aitculioii 
sur  cette  {];rave  question ,  cl  pour 
concilier  resiime  de  nos  Iccteuis  à 
celui  qui  a  eu  le  noblo  c  »ui-a(;c  dd 
la  so:ilever. 

l^OUVELLISS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Une  onlonnauce  du  n. 
octobre  ouvre  au  ministre  de  la 
justice  el  des  cultes,  Kur  l'excictce 
ib>4o,  un  crédit  suppléiueulaire  de 
28,000  fr.,  pour  Irais  dVtalilisse- 
ment ,  de  bulles  el  d'informaiions. 
des  archevêques  el  cvctjues. 

—  M.  l'abljô  MorisHcl ,  clianoiiio 


el  vicaire-j^cnéral  de  Ulois,  dont  le 
talent  a  oie'  tiès-ipprecié  à  Sainl* 
Kocb  ,  prêchera  l'Aveu! ,  cette  an- 
née ,  à  Sajnl-Sulpice. 

—  Un  iwlil-neveu  de  AI.  Je  car- 
ie ccnb  hommes ,  u'auroit-il  1  diual  de  La  Tour:d'Auver(;n€|  évè«* 
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fiuc  irArras ,  vli*ht  tl*clrc  plue  par 
1  illustre  et  vrucrnMcî  prélat  an  |>p- 
tit  séminaire  de  Paris  ,  que  dirige 
M.  labbé  Du  pan  loup. 


Dioccjtc  de  IJniogcs,  —  A  la  suite 
de  Taffreux  accident  qui  vient  d'eu- 
lever  le  fds  unique  de  M.  le  duc  de 
Morteniarl  ,  destine  à  perpe'luer 
l'eVlat  de  ce  lïeau  nom  ,  M.  le  curé 
de  Morteniart  a  célèbre  dans  son 
église  un  service  solennel  auquel 
la  population  entière  a  voulu  assis- 
ter. Des  larmes  ont  coule  de  tous 
les  yeux ,  lorsqu'on  a  vn  se  présen- 
ter a  l'offrande  M.  le  maire  de 
IVJortemart ,  vieillard  plus  qu'octo- 
génaire *,  qui  a  servi  na[;uèrc  sous 
les  ordres  de  l'aieul,  et  qui  venoit 
rendre  les  derniers  devoirs  an  pe« 
tit-fils. 

Diocèse  de  Marseille.  —  En  par- 
lant, dans  notre  numéro  du  27  oc- 
tobre, de  l'inauguration  <lu  péniten- 
cier agricole  et  industriel  de  Mar- 
seille, nous  avons  dit  que  M.  le 
chanoine  Fissiaux ,  directeur  de  l'é- 
tablissement, avoit  ouvert  la  séance 
pai'  un  discours.  Nous  pouvons  ajou- 
ter aujourd'hui  qu'il  a  d'abord  rap- 
pelé les  divers  systèmes  prnitcn- 
liaircs  publiés  dans  ces  dernières 
années  par  des  hommes  éniinens  en 
économie  politique,  et  le  peu  de 
succès  que  ces  méthodes  ont  obtenu 
jusqu'ici  en  France.  Abordant  la 
partie  spéciale  du  régime  péniten- 
tiaire à  laquelle  il  va  se  consacrer 
désormais  ,  M.  Fissiaux  a  parlé  en- 
suite des  études  auxquelles  il  a  dû 
préalablement  se  livrer.  Chargé  en 
i838  par  le  préfet  et  par  le  conseil- 
général  des  Bouches-du-Rliôuc  de 
fonder  un  pénitencier  pour  les  jeu- 
nes détenus ,  il  a  ouvert ,  au  mois  de 
mars  i83c),  le  pénitencier  de  Saint- 
Pierre.  A  la  vue  des  enfans  qui  lui 
aiTivoient  de  Marseille  et  d'Aix,  le 
cibar  du  digne  prêtre  s'esC  duiu  ; 


voici  comment  n  rend  compte  de 
ses  émotions  :  *  ' 

*  Il  nous  son  vient  encore  du  décblnnt 
spectacle  qui  s'offrit  \  notre  vue  :  de  mé-' 
cbsns  haillons  recoa\Toient  à  peine  do^- 
nicmbres  amaigris  et  glacés:  les  pieds  do^ 
ces  malheureux    étoient   ensangUntéi;, 
leor  chevelure  étoît  en   désordre  ;  m- 
alTreuse  maladie  les  avoît  tous  atleiiliy' 
et  puis  leurs  visages  pâles  et  défaits  dir 
soient  assez  haut  qu'à  cette  extrême  mi- 
sère étoit  jointe  une  cormption  morilB'. 
plus  profonde  et  plus  effrayante...  En  ed 
instant,  nos  yeux  s'ouvrirent ,  nooscom- 
piimos  tonte  l'étendue  du  mal  qu'il  notf 
falloit  guérir  et  tonte  la  grandeur  de  noi 
devoirs.  Il   falloit  refaire  ces  existence; 
ressusciter  ces  morts ,  réveiller  ces  ooot- 
ciences ,  parler  h  ces  cœurs  flétris ,  rallo*- 
mer  ces  flambeanx   éteints,  sauver  àw 
moins  ces  âmes ,  et  certes  ce  n'étoit  ptf 
chose  facile.  » 

Non  ,  sans  doute,  cette  résurrcrr. 
tion  morale  n'éioit  pas  facile.;  iiiais 
quel  obstacle  résiste  à  la  charité  qïJ 
a  Dieu  pour  mobile?  Le  prêtre  w^. 
pprtionna  ses  efforts  et  sa  perseréT 
rance  à  l'étendue  du  i»al  ,.  el^e^U'al 
fut  presque  vaincu.  M.  Fiasifùzs'at" 
tacha  d'abord  à  trouver  le  clicnûn 
de  ces  cœurs  dégradés,  de  cçscoiis-^ 
ciences  éleinlcs  :  il  leur  parla  avec 
la  douce  autorité  d'un  père  et  iVi- 
mable  abandon  d'un  ami;  sa  parole 
fut  écoutée  et  devint  de  plus  eu  plus 
efficace  à  mesure  qu'elle  fut  iiticui 
comprise.  Ces  enfans  qui  ^  ioiit  à 
l'heure,  mécoiinoissoiéiit  toute  rc- 
gle ,  toute  volonté  autre  que  la  leur, 
et  chez  lesquels  la  précocité  du  vice 
avoit  anéanti  les  idées  du  juste  et 
de  l'injuste,  ces  enfars  vouèrent 
bientôt  à  leur  maître  une  soumis- 
sion affectueuse ,  et  se  livrèrent  à 
lui  corps  et  ame.  Les  paternelles 
instructions  du  prêtre  avoicnt  ré- 
veillé leur  conscience  :  ils  avoient 
eu  l'habitude  insouciante  du  vicc'^ 
et  maintenant  une  faute  leis  faisoit 
rougir.' 
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Ces  Iieureux  i-cs'iliat.^  rtutent 
déjà  obtenus  ,  lorsque  M,  Fissiaux  , 
appelé  à  Paiîs  par  (le  graves  affaires , 
profila  de  ce  voyage  pour  visiter  les 

r'ocipaus  péniieuciers  de  France, 
vit  d*abord  celui  de  Paris,  et  il 
ne  fut  pas  peu  ctonnd  d'y  trouver  les 
détenus  cellules  nuit  et  jour.  M.  Fis- 
Max  pense  que  ce  système  esc  daii- 
t^feux  ;  il  est  trop  sévère  en  effet , 
ta  comprime  trop  ces  jeunes  iniagt- 
natHNia.  I^es  en  fans  paroissent ,  tou- 
tMstiHSf  résignés  à  leur  sort;  mais, 
avec  ce  système  de  compression , 
fieat'-on  être  assez  sûr  de  la  frau- 
diite  de  leur  retour  vers  le  bien? 
U'est  ce  que  se  demande  M.  Fis- 
liaux  ,  en  faisant  remarquer  que  les 
t  nages  de  ces  je  unes  détenus  ne  sont 
pas  ouverts  :  aussi  croit-il  que  le  feu 
da  vice  est  encore  cache  sous  la 
ccadrc. 

Le  pénitencier  iadusiriel  de  Bor- 
deaux |>arut  beaucoup  nneux  à 
M.  Fissiaux.  Nous  n'avons  pas  de 
pleine  à  le  croire,  nous  qui  savons 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  l'in- 
tcYUf^enre  active,  du  zèle  éclairé, 
tlu  tmct  parfait  du  successeur  de 
JM.  Dopuch.  M.  Fissiaux  voudroii, 
toutefois  j  qne  le  lénitencier  agri- 
cole de  Bordeaux  fut  placé  dans  un 
local  plus  vaste,  et  où  la  surveil- 
laiicelût  plus  facile. 

L'observation  qu'il  a  faite  sur  le 
lipoitencier  de  Bordeaux  ,  il  l'ap- 
plique à  celui  de  Lyon  ;  mais  il  es- 
|icre  beaucoup  des  exccllens  frèi*es 
lie  Saint- Joseph  qui  font  un  bien 
imiftense  dans  cette  maison. 

Enfin,  M.  Fissiaux  a  visité  en  der- 
nier lieu  la  colonie  agricole  de  Met- 
tray,  près  Tours,  dirig»  e  pir  MM.  de 
Metz  et  de  Brctiguèrcs ,  et  il  fait  le 
plus  Qrand  éloge  de  cet  établisse- 
ment. L'autorile  des  directeurs  est 
toute  |>aiernelle,  et  ils  exercent  la 

Stius  salutaire  influence  sur  l'esprit. 
es  cnfans.  Ils  ont  appelé  à  leur  aide 
la  religion  ;  c'est  sous  ses  divins 
auspices  qifils'oat  place  la  réhablU* 


lation  morale  de  ces  pauvres  amos  ; 
leur  succès  ne  sauioit  être  douteux. 
Griice  à  ce  voyage,  ]M,  Fi'îsiaux 
va  apporter,  dans  la  direction  du 
pénitencier  agricole  de  Marseille , 
avec  l'ardeur  de  son  zèle ,  la  lu- 
mières d'une  studieuse  expérience. 

•  Deux  catégories  distincles ,  dit-il, 
seront  établies  parmi  nos  e^fans  t 
ceux  condamnés  en  vertu  de  l'ar- 
(icle  G7  du  code  formeront  la  pre- 
mière; ceux  condamnés  en  vcrlu  de  l'ar- 
ticle 66  formeront  la  seconde.  Les  pre- 
miers ne  sortiront  jamais  du  pénilcrcicr. 
Pins  exposés  pour  leur  avenir,  parce  qu'ils 
sont  pins  malheureux  et  plas  coupables, 
ils  seront  placés  sous  la  direction  des 
maîtres  habiles allachés  à  l'établissement» 
et  apprenclront  un  métier  qui  les  mettra 
en  état  de  sesufiii^à  eux-mêmes  à  l'épo- 
que de  leur  libération.  Autant  t(ne  pos- 
sible ,  ils  seront  exercés  à  la  profession  la 
plus  en  harmonie  avec  leur  caractère, 
leur  ten)[)érament ,  leurs  antécédcns  et 
ceux  de  leur  famille.  Ainsi  ils  seront 
places  plus  facilement  lors  de  leur  sortie, 
par  les  soins  de  la  société  du  patronage. 
Les  seconds ,  condamnés  eu  vertu  de  l'ar- 
ticle 66,  seront  employés,  toujours  en 
consultant  leurs  forces,  leur  aptitude  et 
leurs  antécéilens,  soit  aux  travaux  des 
champs  hors  du  [«énitencier,  soit  au  de- 
dans à  un  métier  coûvenable*  Ainsi  sera 
réalisé  le  vœu  dq  la  Ipi,  qui  désire  que  ces 
sortes  d*cnfans  soient  places  en  appicn* 
tissage  chez  des  fermiers  et  des  cultiva- 
teurs. Comme  à  Metlray,  nous  >oiilona 
faire  de  bons  chrétiens  et  des  hommes 
utiles  à  la  société.  Ainsi ,  peur  leur  ap- 
prendre à  ôlrc  bons,  charitables  et  com- 
patissans  envers  les  malheureux ,  ceurdo 
la  seconde  catégorie  qui  se  feront  remar» 
qncr  par  leur  scgesse  et  It-ur  bonne  con- 
diiîle,  seront  toujours  prêts  h  porter  des 
sccoui'S  au  dehors  en  cas  d'événemcns 
désastreux,  d'inondations  et  d'éboulé- 
mens  :  le  moyen  de  faire  une  bunne 
action  sera  le  premier  prix  accordé  à  ta 
sagç^se.  En  outre  «  les  détenus  des  deux 
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catégories  apprcndroul  u  lire,  à  écrire .  à 
calculer  ;  on  s'appliquera  h  leur  donner 
fies  habitudes  d*ordre  et  le  goût  du  tra- 
vail. Mous  l'avons  dit  plus  haut ,  si  la  pa- 
resse est  vaincue,  tout  est  gagné.  • 

A''oilà  en  substance  le  bien  que 
]\].  Fissîaux  se  propose  de  faire  dans 
cette  œuvre  si  cinineninient  utile  à 
Marseille  en  particulier,  et  si  salu- 
taire à  la  socielé  en  général. 

Diocèse  (^Orléans,  —  M.  Pévêque 
d'Orléans  s'est  rendu  ,  le  dimanche 
25  octobre  ,  à  la  paroisse  de  fiaulte 
pour  y  administrer  la  confirmation. 
Le  curé  ,  le  conseil  municipal ,  les 
sapeurs-pompiers,  suivis  de  toute 
la  population  ,  s'étoient  portés  A  la 
rencontre  du  prélat ,  qui  a  mis  pied 
k  terre  et  s'est  placé  sous  le  dais. 
On  s'est  dirigé  processionnellement 
vers  l'église ,  où  M.  l'évêque  d'Or- 
léans a  célébré  la  messe.  Il  a  adressé 
une  touchante  et  paternelle  alb)- 
culi(Vi  aux  fidèles  ,  et  confirmé  en- 
viron aSo  personnes.  Le  cortège  , 
qui  étoit  allé  au-devant  du  prélat , 
la  conduit  ensuite  au  presbytère. 
Ce  jour  a  été  un  jour  de  fçte  et 
d'édification  pour  la  paroisse. 

Diocèse  de  yersailles,  —  M,  l'érc- 

3UC  de  Versailles  a  officié  le  jour 
c  la  Toussaint  dans  sa  catbédrale, 
où  les  beaux-arts,  dont  le  véritable 
objet  est  de  célébrer  les  louanges 
de  Dieu  ,  ont  relevé  par  leur  con* 
coura  Tcclat  de  la  solennité.  Ru- 
bini  et  plusieurs  amateurs  du  plus 

Î^rand  talent  étoient  venus. joindre 
eu r  chaut  aux  prières  des  lidèles, 
et  l'on  a  pu  apprécier,  en  les  en- 
tendant, combien  est  belle  la  mu<- 
sique  religieuse.  Après  la  messe , 
Aubini  et  ses  amis  se  sont  présentes 
chez  M.  l'évêque  de  Versailles  pour 
recevoir  sa  bénédiction. 

IRLANDE.  — «  Le  docteur  Ilarold, 
d^  JDublio |. y içut  d'être  noipme  pro- 


■r^W- 


vincial  des  Frères-Préclieurs  en  Ir-« 
lande. 

—  Le  docteur  Winter,  qui  apparri, 
tient  à  cet  ordre,  et  que  recomman- 
dent ses  vastes  connoissancea  ca 
théologie  et  en  littérature ,  p^ 
nommé  chapelain  du  comte  4lK 
Schrewsbury.  \^ 

—  Deux  religieuses  ont  fait  p^ht 
fession,  et  une  jeune  personncfii^ 
entrée  comme  novice  au  couvent  di^ 
Mont-Saint-Joseph,  à  Roscrea,  le 
jour  même  où  une  autre  jeune  pifin»  ' 
sonne,  récemment  convertie  à  Ir- 
réligion catholique,  a  reçu  le  voil^. 
des  mains  du  docteur  Ryan,  au  coih  ' 
vent  de  la  Visitation  à  Limerick. 

—  Le  docteur  Kirwau,  du  con-» 
vent  des  Ursnlines  à  Galway,  se 
rend  en  Angleterre,  chargé  d'una 
mission  importante. 

— Deux  jeu  nés  prêtres,  MM.Hao-» 
niganet  Carey.  en  donnant  les  soint 
de  leur  ministère  à  des  personnel 
atteintes  d'une  fièvre  maligne,  onl' 
contracté  cette  maladie  et  soûl 
morts,  quelques  jours  après,  victi-* 
mes  de  leur  chariié. 

—  Les  babil  ans  de  la  paroisse  de 
Goolock,  en  reconnoissance  ffes  ser- 
vices que  leur  a  rendus  M.  Charles 
Jiayle,  leur  dernier  vicaire,  Wiont 
offert  une  superbe  pièce  d'argen- 
terie. 

—  Les  quinze  mille  membres  de 
la  société  de  tempérance  de  la  ville 
de  Waterford  ont  présenté  une 
adresse  a  O'ConnelL  pour  féliciter  ce 
rcpi^ientanlde  l'Irlande  d'avoir,  en 
entrant  dans  l'association,  imprime 
par  son  exemple  un  nouvel  élan  aa 
mouvement  qui  tend  à  régénérer  le 
pays. 

PRUSSE.  — >  Le  Journal  hisloriqué 
de  Liège  contient  des  détails  cu- 
rieux sur  les  affaires  de  Prusse.  Une 
lettre  adressée  de  Cologne  à  ce  jour- 
nal, à  la  date  du  21  septembre,  dé- 
clare que,  jusqu'au  19  de  ce  mois, 
aucune,  ouverture  u'avoit  été  faite 
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Ckfment*Aiiguste  touclianlsa  ca|)ii- 
witéf  et  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune 
négpcîalion  à  ce  sujet ,  quoi  qu'on 
Mkt  prétendu.  On  assure  même , 
Ajoate  la  lettre ,  que  seize  profes- 
iieiirs  de  Bonn  ci  du  sdmmaire, 
ainsi  que  MM.  de  Groolc ,  V.  Witt- 
gensteiA  et  Steinberger,  ont  protesté 
aaprèfl  du  roi  contre  le  retour  du 
f  rélau 

-  Uoemauifcstation  non  équivoque 
des  *entîinen8  publics  a  prouvé , 
lootefois,  que  )a  ville  de  Cologne, 
l|a'QQ  a  représentée  comme  indiffé- 
rente  y  n'est  rien  moins  que  courbée 
sous  le  fatal  ascendant  des  parti- 
•  sans  d'IIermès. 

I}ne  commission,  formée  des  pro- 
testans  V.    Ammon  ,   Rol.shausen , 
Schrainin  j  et  des  catholiques  tièdes 
de  Groote ,  Scliweitzer,  Steinberger 
eC  V.    Wîtlgenstein ,  ayant  provo- 
qué,  poar  le  3  septembre,  à  trois 
lieures,  une  réunion  à  l'effet  de  dé- 
libérer énr  une  p^lition  au  roi  rela- 
tive à  \*aclièvement  de  la  catbédrale, 
\e  Vru\t  se  répandit  qu'on  prclen- 
(Joit  se  servir  de  celte  pétition  pour 
iHonliret  que  les  babilans  de  (joIo- 
giie  s'ifjléressoient  au  sort  de  leur 
cathédrale,  mais  non  à  celui  de  leur 
arcUevcque. 

M.     Hiisgen ,     accompagne    de 
MM.  Scliwvitzerel  Wi^ilz,  se  trouva 
à  Crois  heures  à  l'Iiôtcl-Je-ville,  lieu 
de  la  réunion  :  quoiqu'il  prodiguât 
lessaiuls,  personne  n'y  ré|>ondit,  à 
Vexception  des  herinésiens.  M.  le 
chanoine  Ivcn  assistoit  à  rassem- 
blée, ainsi  que  MM.  Leuzen ,  (>au  , 
Relier,  Vou   der  Hanck  ,  Grashof, 
Gerlach,  président  de  la  ré^'ence, 
Reg,  Rytii,  Closs,  Heister,  direc- 
-tcur  de  la  police,  plusieurs  ecclc- 
sîasiiqucs  dévoués  à  l'archevêque, 
et  quatre  ou  cinq  cents  bourgeois 
cstiinabh.'S. 

Après  une  sorte  de  discours  d'ou- 
verture ,  M.  de  Groote  lut  le  projet 
d!adrocse  au  roi.  Le  monarque  dé- 


funt y  éloit  rcpicicnté  comme  le 
protecteur  constant  de  la  religion 
catholique ,  et  l'on  exprimoit  l'es- 
poir que  son  fîls  marcheroit  sur  ses 
traces.  M.  de  Groote  ayant  de- 
mandé si  quelqu'un  avoit  des 
modifications  à  proposer,  M^  God- 
froid  luihoff ,  licencié  en  droit  et 
ancien  sénateur  de  Cologne  ,  dit 
qu'il  attendoit  que  les  fonctionnai- 
res supérieurs  de  l'ordre  ecclésiasti- 
que ou  temporel  fissent  connoître 
d'abord  leur  opinion.  Comme  ils 
restoient  muets,  le  digne  et  coura- 
geux M.  Imhoff  ajouta  qu'au  temple 
inanimé  il  falloit  préférer  le  temple 
vivant,  et  qu'il  importoit  avant  tout 
de  faire  une  pétition  pour  le  rétablis- 
sement du  vcucrable  archevêque  de 
Cologne,  pétition  qu'on  adresseroit 
au  roi  après  que  tous  les  gens  de 
bien  l'auroient  signée.  Aussitôt,  la 
salle  retentit  de  bravos.  M.  Par- 
meutier,  médecin,  ayant  développé 
la  pensée  de  M.  Inihoff  dans  un 
beau  discours  ,  les  bravos  redoublé- 
rcnt. 

M.  de  Groote  essaya  vainement 
d'écaiter  cette  proposition ,  sous 
prétexte  qu'on  u'étoit  léani  que 
pour  signer  une  pétition  relative  à 
la  cathcdiale.  Les  débats  s'établi- 
rent sur  In  question  posée  par 
MM.  Imhoff  et  Parmentier,  et  les 
herniésiens  entendirent  de  dures 
vérités. 

M.  Ilûsgen  ayant  demandé  ce 
qu'on  vouloit  en  réclamant  le  re- 
tour de  l'archevêque ,  et  si  le  dio- 
cèse u'étoit  pas  bien  administré,  on 
lui  répondit  (fu'd  travailloit  à  la 
ruine  plus  qu'à  l'édification  du 
troupeau  qui  lui  étoit  confié;  qu'il 
déplaçoitles  prêtres  les  plus  dignes 
et  donnoit  les  meilleures  places  aux 
hermésiyns;  qu'un  canon,  main- 
tenu par  Ciéiuent-Augusie  ,  et  qui 
punit  de  rexcoinmunication  le  vi- 
caire-général qui  contrevient  aux 
ordres  de  son  archevêque,  lui  étoit 
applicable  ,  puisqu'il  avoit  conféré 
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îi no  ru rc  .m  rebtîllc  Wel»C'',  et  ad- 
mil  aux  ortrc^  s.icic>  les  éi.uttt.iiis 
i«:nvf»y(is  du  soiuinairc  par  le  pié 
)at.  M.  Jlii<(^cu  fut  ic'Ileiiieiil  ému 
t\vt  ces  lepioi'lies ,  qu'ayant  voulu 
signer  la  |>élilioii  relâiivi*  À  li  en- 
tluiilrale,  il  puuvoit  à  |)«*iue  tenir  la 
]>lunie,^et  il  taclia  ircucre  le  papier 
à  trois  endroits  diifereiis. 

G:ttc  pétition  fut  signée  tout  au 

idus  par  cimpiantc  protestons  ou 
ierinesien<.  Aucune  personne  bien 
iutemionnëe  n*y  voidut  attacher 
Kon   nom. 

M.  le  clianoinc  Ivcn  demanda 
alors  au  boureneme.strc  la  permis- 
sion de  recueillir  des  signatures  en 
laveur  de  Tarclievèque  :  mais  ce 
magistrat  dit  cpi'il  n'osoit  accorder 
cette  autorisation.  La  même  de- 
mande lui  a  été  renouvelée  par  un 
acte  notarié,  portant  cent  soixante- 
treize  signauircs,  et  que  quatre  ha- 
bitans  se  sont  chargés  de  lui  pré- 
senter. EuOn  ,  la  pétition  pour  le 
rétablissement  de  l  archevêque  ,  si- 
{;née  j)ar  un  très-grand  nombre  «le 
iidoles,  a  pu  être  soumise  au  roi.  D'a- 
près le  Journal  historique  de  Lici^Cy  ce 
prince  auroit  répondu  qu'il  dé:»i roi t 
sincèrement  de  pouvoir  accrder  au 
vœu  <k*»  catholiques,  qu'il  s'étoit 
adressé  au  Saint-Siège  pour  cet  ob- 
jet, mais  que  jusqu'à  présent  il  n'a- 
voit  pas  réussi  à  terminer  celte  af- 
faire. Comme  nous  l'avons  dit  dans 
noire  numéro  du  3  novembre,  ce 
qui  s'op|)ose  surtout  à  la  délivrance 
du  vénérable  prélat  ,  ce  sont  les 
mauvaises  dispositions  et  rcsprit 
hostile  des  ecclésiastiques,  entre  les 
mains  de  qui  railministmtion  dio- 
césaine se  trouve  aujouidUiui. 

Le  17  septembre,  M.  Schmetl- 
ding  avoit  annoncé  une  visite  an 
vénérable  archevêque.  Le  prélat  lui 
fit  demander  si  c'étoit  nar  ordre 
qu'il  venoit,  Tinvitaiit,  oaiis  le  cas 
contraire,  à  s'éj»argner  crtte  peine , 
pour  c|ue  le  peuple  ne  tirât  (jas  des 
conclusi(ms  fausser  d'une  telle  dé- 
tuaixbtr.     ... 


U 


t'VKr^mn   is.  -~  Les  dames  ilu  & 
«•r(*-C<Hur ,  j|rH^  et<>i*'iit    punies  \\ii 
Fntiite    cet    ilxt    |M}iir    les     Kl 
Lnis,  sous  la  1*011  dm  te  «le  h\.  Ta 
t»é  llevuolds,  miAtfionnaii'e  du 
uukey,  sont  airivce'i   à   i\ew-Yoi 
au    conimcncoment  de  septem 
(^es   damrs    sont    au    uotnbre  4iii 
huit ',  |iariui    elles  est  L'i   fille  du   ' 
prince    (jrallitzin     qui    driiieuic  à 
Saint-Petcishourg.  Après  avoir  pos:^ 
(|Ui-l(pies  jours  à  ^iew-York,  ellei- 
sc  smit  illises  en  route  pour  TOucau  ^ 
Elles  sont  destinées  |iour   les  cbiH* 
vens  de  leur  ordre  à  Saliit-Luuis  et' 
à  la  Nouvelles-Orléans. 

On  cspéroit  à  New- York  avoir  Itf^ 
printemps  prochain  une  colonie  d«  ' 
cette  pieii«e  et  utile  congrégation.    ' 

Le  4  septembre,  soûl  arrivée«4 
New-York  d^autres  religieuses  ve^ 
n.^nt  de  France,  et  se  rendant  dam 
le  diocèse  de  Vincennes.  Gelles-o' 
sont  de  la  congrégation  de  la  Pnn 
vidence,  de  Kuillé-sui^-Loir,  dio- 
cèse du  Mans.  Kl  les  sont  au  nombre 
«le  six,  la  SctMir  Théodore,  supé- 
rieure, et  les  Sœur*  V^incent,  tta^i^ 
lide,  Olympe,  Marie  et  dcLîfJuon.' 
Kl  les  iloivciit  former  à  YiliceOtiei 
un  éiablissfMiient  (ré.lucatufB)  cl 
visiter  aussi  Icsniatades. 

Cette  congrégation  a  clé  formée, 
omme  on  Ta  vu  dans  ce  Jotiriinl, 
ar  un  ecclf^siastiqne  plein  de  îèlc, 
L  I>ii:anié,  curé  de  Huillé-sur- 
Loir.  La  ]>reinièrc  supérieure  f-t 
iiia<lemoi«tcl!e  de  Roscoarten  1820. 
Le  ciir<î  ét.ddit  un  noviciat,  bw 
Sœui's  portent  le  nom  d'ilospitat lib- 
res «le  la  l'iovideiice.  Elles  instrui* 
sent  IcN  pauvres  gratuileinent,  s<»i- 
;nciit  les  malades  dans  les  '/qntaux, 
es  visitent  à  domicile  et  se  vouent 
à  tonte  sorte  de  bonnes  œuvres, 
lilles  sont  principalement  répaii'' 
duos  dans  le  diocè'^edn  Mans,  nisis 
elles  ont  des  élabiis^eiiieiis  dau^ 
neuf  autres  diocèses.  KUesont  »«- 
tucUcHicut  itoixauico^u    cialiUMir 


l 
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Ue<  compCcnt  des  mnliers 

-vequccieVinccnncs,  M. de 
^^ère,  qui  dans  son  dernier 
^  Surope  a  procuré  à  son 
^vanta};e  de  celle  inslitu- 
'■"cciense  surloul  dans  nn 
^*  n'a  aucun  ciablissement 


»Hliqac  de  M.  Thîors  loi  cùl 
s-^i  dans  l'afTaire  d'Orient ,  ses 
^Qroicnl  ccrlaioemenl  (ronvC* 
n  faire  rejaillir  lonl  le  mérite 
Stoirc  MT  Ini.  On  penl  ôtre  as- 
ne  se  scroîcnl  pas  donné  la 
'er  rouiller  dans  les  arcliivcs 
tics  d«  SCS  prédécesseurs,  ponr 
^r  des  associés  et  des  co  parta- 

fîne  l'œuvre  de  iM.  Thiers  a 
i  ,  il  faut  croire  qu'on  y  a  dé- 
clqaa  cas  uiablc,  qui  n'ait  pas 
bon  è  revendiquer  pour  lui. 
^isnc  voient  plus  aucun  iucon- 
■¥BK)uier  jusqu'au  13  mai  de 
^crnièn;  |x>ur  associer  le  m  luis* 
'^•flinnnvais  succès  et  aux  fau- 
m  reprochées  à  la  politique  de 
•  Selon  les  auteurs  de  son  orai- 
»re,  celui-ci  n'a  été  que  le  con- 
nialhcureux  des  erremons  do 
cesseiirs,  d'une  ligne  qu'il  a 
(Mlle  faite  et  toute  tracée  ,  d'un 
enfin ,  dont  les  fond'.Mnens 
té  posés  avant  lui ,  et  sur  les: 
l'a  pu  faire  autrement  que  de 
à  bàlir.  En  un  root ,  c'est  ce 
rs  ont  semé  qu'il  s'est  vu  forcé 
lir;  et  si  l'étoile  du  i"  mar.  a  si 
du  côté  c!e  l'Orient .  c'est  qu'il 
lé  possible  de  la  dégager  des 
peurs  du  12  mai.  Voilà  ce  qui 
dire  qu'il  s'est  probableuient 
quel  cas  niable  dans  la  con- 
ique de  M.  Thiers  ;  et  que  ses 
l'ont  commencé  à  s'en  aperce- 
I  moment  où  il  leur  a  paru 
i  da-ne  U»  faire  figurer  dans 


l'afTatrc  qiif"  comme  cndossciir  de  la  si- 
gnature de  ses  prôdécesseiira. 

Cependant  rien  ne  rt''|x>nd  que  ce  soit 
encore  nri  jngpment  définitif  dn  la  part 
des  amis  de  M.  Thiers,  S'il  arri^oit  par 
hasard  qae  la  chambre  des  dî^patét  par- 
tageât son  hnmeiir  tranchante  et  belli« 
quense,  vous  verriei  que  ses  jonmaux  no 
Irouveroient  pins  rien  dans  les  cartons  a 
is  mai,  et  qne  ce  serait  lai,  M.  Thiers | 
qni  aurait  tout  Thonneiir  da  .^sl(.tne 
qu'on  prétend  anjourd'hoi  avoir  tronv6 
tout  fait  et  tout  dressé  par  le  ministère 
qni  a  précédé  le  sien.  Mats  il  n'est  pas 
I^MTobable  cju'on  mette  ses  amis  dans  le 
ras  de  regretter  les  eflbrls  qu'ils  font 
pour  lui  découvrir  des  collaborateurs.  Le 
parti  qu'ils  ont  pris  d'en' faire  im  cas 
niable  et  de  le  rejeter  sur  les  ministres 
du  12  mai ,  étoit  sans  contredit  tout  ce 
qu'on  pouvoit  imaginer  de  mieui  pour 
l'honneur  de  M.  Thiers ,  et  sortent  ponr 
le  raccommoder  avec  ceux  qui  paient  les 
bndi^ets  supplémentaires. 

PARIS,  U  HOVEMBRE. 

Louis-Philippe  doit  quitter  demain 
les  Tuileries  à  nne  heure,  pour  se 
rendre  à  la  chambre  des  députés. 

-7-  MM.  les  pairs  se  sont  rénnis  au- 
jourd'hui pour  le  tirage  an  sort  de  la 
dépntation  de  douze  membres,  qni  se 
rendra  demain  au  Palais-l'onibon.  pour 
aller,  avec  la  dépotalioii  de  la  chambre 
des  députés,  au-dovaut  de  l^uis-Phi- 
lippe. 

—  Un  journal  prétend  que  le  ministère 
va  arrêter  un  programme ,  et  que  celte 
pièce  paroîtia  demain  dans  le  Utnuteur, 
quelques  heures  avant  l'ouverture  de  la 
session. 

—  fja  réunion  de  la  gauche  et  du  cen- 
tre gauche  s'est  réorganisée. 

—  I«es  feuilles  dévouées  h  M.  Thiers  et 
les  autros  journaux  de  l'opposition  conti- 
nuent leurs  attaques  contre  le  Journal 
des  Débats  et  le  nouveau  cabincL  «  Voilà 
quelle  sera  la  politique  nouvelle  ,  dit  le 
Qfurrwr  t  On  aura  pour  principe  l'inti- 
midation au  dedans,  et  le  laisserr faire. fu 
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di'li^rs.  l«cs  aUI^'8  htiroiU  le  champ  libi-e; 
mais  (iiiiconquc  9e  pcrmnUroîl  <lo  quali- 
fier sévcrt'ineiit  rinaction  du  g^uvcnie- 
mciil  français  sera  rudemcnl  clj&lié  i  cela 
^'appcUcra  faire  exécuter  les  lois.....  Ceux 
qui  uo  tirent  pas  l'épCo  pour  la  Syrie,  ne 
la  tireront  pas  pour  rkgv[)ie.  et  il  est 
dans  la  destinée  du  ministère  actuel,  si 
on  lui  eu  donne  le  temps,  d'assister,  la 
kiOfitc  sur  le  front,  à  l'exécution  du 
pacha.  •  IjC  C&Hsiilationncl  dit  au  Joar- 
nal  des  Débaiê  que  le  cabinet  du  i*^  mars 
iic  recule  i>oiul  devant  la  responsabilité 
de  t>es  actes ,  et  que  sa  [lolitique  a  été  la 
conséquence  des  cngagemcns  pris  avec 
Mébémet-Âli  par  le  cabinet  du  la  mai; 
ongagemens  qui  eurent  alors  la  sanction 
du  Journal  tU$  Débats, 

—  \^e .Constitutionnel  dit  qu.e  le  pre- 
mier et  le  plus  certain  résultai  de  la  ré- 
volution ministérielle,  est  du  noii^  donner 
l'anarchie  parlementaire.  D'après  la 
feuille  de  \f.  Thiers,  le  cabinet  du 
1*'  mars  étoit  appuyé  sur  la  majorité  de 
la  chambre  élective;  celte  majorité»  d'a- 
bord foible ,  s'éloit  agrandie,  et  devoil  se 
trouver  imposante  à  Tou^crturc  de  la 
session  s  ceilo  majorité  est  aujourd'hui 
dislocfuée. 

—  IjC  Courrier  Français  annonce  que 
la  gauche  et  le  centre-gauche  n'ont  pas 
encore  pris  de  parti  pour  la  i)rébîdcnce, 
et  que  l'opposition  aura  à  choisir  entre 
MM.  Odilon-Barrot  et  Thiers;  avec  ce 
dernier,  la  présidence  seroit  une  ques- 
tion de  cabinet. 

— Le  National  blâme  aujourd'hui  l'au- 
torité d'avoir  empêché  un  banquet  dé- 
mocratique qui  devoil  avoir  lieu  hier  à 
Bclleville. 

—  Un  journal  public  une  lettre  adres- 
sée par  M.  de  Lamartine  &  M.  Granler 
de  Gassagnac,  partant  pour  les  Etals* 
liuis ,  et  dans  laquelle  nous  avons  re- 
marqué ce  passage  : 

«  Je  vous  félicile  de  quitter  nos  riva- 
ges CD  ce  moment,  ^ons  marclions  à 
un  dix  août  prochain  et  h  un  démembre- 
ment possible.  Plaignez  ceux  qui ,  comme 


n'ont  f>a8  un  parti  assci  ti 
pécher. 

•  Adieu  donc,  et  bonne 
dant  que  nous  allons  lut 
niauvaiso.  Que  les  vents  soi 
et  Dieu  pour  nous.  » 

—  On  annonce  que  le  i 
gueri-e  a  donné  des  ontrc 
réserve  de  la  classe  de  \[ 
tennt*s  de  la  loi,  n'auroit  qi 
vice  à  faire,  ne  fftl|X>int  a| 
vile. 

—-1X5  Journal  militaire 
contient  la  promotion  de 
ciers  d'infanterie  au  grad< 
IcnanL    Ces  emplois   sont 
créa  lion. 

—  M.  Mimand  ayant  él 
cemment  conseiller  à  la  c 
L^ordoauit, -M.  Azaîs,  cous 
royale  de  Montpellier,  et  \ 
reur  du  roi  6  Slrasbour{ 
électoraux  de  lUiffec  (Chan 
Pons  (tléraull),  el  de  Slras 
rondissement),  vont  être  ] 
convoqués. 

—  Le  lieutenant- color 
nommé  commandant  milil 
ric«. 

—  M.  Camille  Pagancl 
quôles,  membre  du  la  cl 
pulés  ,  est  nommé  secret 
ministère  do  l'agiicullur 
mcrce. 

—  M.  Lcrmînier,  maîli 
en  serwcc  rxlraoïdinaire  î 
lai,  vient  d'élre  attaché,  c 
à  la  scclion  de  législation. 

—  Le  chevalier  I'cjuzj 
sidonl  de  Toscane  en  i*Yan 
(|uc,  esl  d«  retour  à  Pa 
Bruk^'lles. 

—  Un  journal  dit  que 
tinc,  qui  a  reçu ,  à  Ala 
voyé  de  IvOnis- Philippe 
Paris,  OÙ  elle  habilera  le  1 

—  M.  Porter  c|ui  «'toi 
terminer  des  négociatioi 
les  calamées  entre  la   V 


WOÏ •  VOi«ui  le  mai  depuis  dix  ans ,  et ,  gh^Urro,  est  parti  hier  potj 
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trsTMiii  da  comité  formé. 
•iiale,  poiif  la  surveillance 
le  Ter.  11  a  conGô  la  con- 
cile oommerciftl  h  M.  Bol- 
e-générai  de  l'ambassade 

3rt  que,  dans  la  note  coro« 
ConêtituUonnel  par  les  délé- 
ii6s  chartisles,  on  a  compris 
^su^tîs  parmi  les  dépuiés  qui 
us  auprès  de  la  commission 

icicrs  de  la  garnison  de  Pa- 
>1  ya  peu  de  jours,  une  Ybile 
SonU. 

geron ,  qui  se  trouve  ponr- 
•'  pour  avoir  donné  un  sonf- 
de  Girardin,  fait  partie  de  la 
I  SiéeU. 

S  le  jonrnar  la  Preêse  ^  on 
Ql  offert  à  M.  de  Lamartine 
(l'Espagne,  mais  celle  de 
as  ce  cas,  M.  de  Saint- 
inellemcnt  ambassadeur  à 
t)it  remplacé  M.  Guizot  à 

ir  loyale  de  Paris  a  tenu  hier 
BienUée.  C'est  M.  Partarricu- 
)cs(-g6néral ,  qui  a  prononcé 
cTosage  :  il  a  roulé  sur  les 
essaires  au  magistral,  et  prin- 
ar  la  gravité  du  magistrat.  A 
!c  rentrC'C  du  tribu nat  de 
,  M.  Croissant,  substitut  du 
a  roi  •  a  prononcé  le  dis- 

jicnce  de  rentrée  de  la  cour 
,  M.  de  Schonen,  procurcur- 
M.  Barlhc,  prtmîcr  piési- 
)ris  tour  à  tour  la  paj-ole. 
len  a  fait  l'historique  de  l'é- 
"ÇQ  encore  en  ce  moment  la 
iptes.  Il  ne  date  que  de  1740, 
■itsur  les  dessins  de  Gabriel, 
I  roi.  Tout  démontre  qu'il  a 
•  sa  destination,  son  escalier 
tussibicn  qqe  1rs  statues  de  la 
de  la  Jnstico  sculptées  sur  le 
Advim  al  né,  et  les  dépôts  du 
ii^-  voûtuspoor  ^c^  mis  au- 


tant qao  poisibhi  1  l'épi^nve  du  fcn  qi»l 
avoil,  lo  37  octobre  1737,  consomé  Tan- 
cien  palais.  Celui-ci  remonloil  k  i5o4, 
sous  ix>ois  XEI.  Construit  par  Jocondi*, 
religieux  Dominicain,  il  étoit  surchargé 
de  fculptnrcset  d'omcmens gothiques,  et 
remarquable  surtout  par  les  arceaux  de 
son  grand  escalier.  Cinq  statues  do 
grandeur  naturelle,  liouis  XII  en  cos- 
tume, royal,  entouré  des  vertus  cardi- 
nales, en  décoroient  la  façade;  et  an 
haut  de  l'escalier,  au-dessus  do  la  pre- 
mière porte ,  se  trouvoient  lo  porc- 
épic  et  la  fameuse  devise  t  Cominà$  ti 
tminki» 

La  magistrature  de  la  chambre  dea 
comptes,  à  la  foisadminiatralive  et  ju- 
diciaire, remonte  aux  premiert  temps  de 
la  monarchie.  Son  plus  ancien  premier- 
président  est  Henri  de  Sully,  nommé  ea 
i3i6.  Elle  dl^rut  le  i4  juillet  i7§i,  et 
l'empereur  la  rétablit,  il  y  a  .33  ans. 

M.  Barthe  a  rappelé  an  souvenir  de  la 
cour,  les  deux  membres  qu'elle  a  perdus 
pendant  Tannée  qui  vient  de  E^écoulcr. 
le  conseiller-mattre  Bessières,  et  le  con^ 
sciller-référendaire  Truet  qui  apparte- 
noità  la  cour  depuis  son  rétablissement. 

Sous  peu  de  temps,  la  cour  des  comf>- 
tes  occupera  une  partie  de  l'hôtel  du 
quai  d'Orsay. 

—  La  séance  annuelle  pour  la  distri- 
bution des  prix  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine a  eu  lieu  avant-hier,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Orfila.  Le  discotu's  do 
rentrée  a  été  prononcé  par  le  professeur 
Cloquet,  qui  a  fart  l'éloge  du  docteur 
Richerand,  mort  l'an  dernier. 

—  On  dit  que  la  carabine  de  Darm&s  a 
été  adjugée  à  Tbôlel  des  commissaires 
priscurs,  à  un  revendeur,  demeurant 
dans  le  quartier  de  la  Bourse,  et  que  ce- 
lui ci  l'a  vendue  à  l'assassin  moyen» 
nant  7  fr.  Si  ce  bruit  venoit  à  se  conCr* 
mer,  il  en  résuUeroît  que  la  carabine  do 
Darmés  étoit  une  aiwe  fort  commune; 
et  non,  comme  on  la  dit,  une  aroae  de 
luxe. 

—  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  con« 
ûcr  les  pdujtut*ct.etdéconiiiQo  dcsjgraada 
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Mions  de  la  Villo  à  MM.  U(»êc  «  Schop- 
pÎQ  ctVauchelcl,  tons  trois- pensionnai- 
res de  récolc  de  France  à  Rome. 

.  —  Les   travaux  de  fortiC cations  sont 
toujours  iiouss^-s  avec  activité. 

—  Les  courriers  du  Midi  éprouvent 
dts  retards  par  suite  des  débordemens  de 
la  Saône  et  du  Rhône. 


NOUVKLLAa   DES    PftUVlKCl>. 

Le  camp  que  le  gonvernenient  a 
ordonné  d'établir  à  Ucifort  (Uant-Ubin), 
se  poursuit  avec  activité,  sous  les  ordres 
iuunédiats  du  génie  militaire. 

—  La  section  du  chcniîu  de  ferdeSlras- 
l>ourgàBâIe,  comprise  entre  Mulhouse 
.et  Saint-Louis,  a  été  livrée  au  public  le 
aS  octobre^ 

—  JUe  baron  Falatie»,  ancien  député, 
proprièlaîre.  de  la  maBsfaclBi»  de  fer 
hhui  0  de  Bains  (Vb^gw),  ^ktA  db  mostir 
à  i'&gedeSp  ans. 

-^  Gomme  à  Lyon  et  à  Boui^,  il  y 
a  eu  ,  le  5o  octobre,  nue  inoudatiou 
à  IjOus  le-Saulnier  (Jura).  Les  dégâts 
commis  dans  cette  deniiéi  e  ville  parois- 
scut  peu  considérables. 

T.  Une  dépêche  tél^apbiqne  de 
Lyon,  datée  d'aujourd'hui,  annonce  que 
la  crue  des  eaux  pareit  arrivée  à  ion 
maximum  de  hauteur.  Le  pont  de  la  Mu- 
latiiire  a  tté  emporté. 

—  Le  seiwice  des  bateaux  à  vapeur  se 
trouve  interiomfiu  sur  la  Saône  et  le 
Rliôtie.  par  suite  du  débordtnicnt  des 
deux  Qenves. 

. —  VArmorieaim  do  Brest,  du  3i  octo- 
bre, dit  que  M.  Piltot  Dubellés,  député 
de  Morlaix.  a  envoyé  sa  démission  au  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

—  Lo  Caméléon  est  parti  le  99  octo- 
bre de  Toulon  pour  le  Levant,  avec  di'S 
déi»écbcs  du  gouvernement. 

—  Le  27  octobre,  uu  canot  dti  vaisseau 
le  Aîarengo  a  chaviré  dans  la  rade  de 
Toulon,  lin  jeune  marin  du  Trident, 
nommé  Bres',  s'est  jeté  à  la  mer,  malgré 
un  temps  affreux,  et  est  parvenu  à  retirer 
des  eaux,. trois  matelots  qui,  ne  sachant 
pas  n^gcr,  alloicnt  iufaiUiblMucnt  périr. 


—  M.  Biocfaer,  préfet  du  0< 
(Télre  nommé  chevalier  de  la 
d'Honneur. 

—  M.  Sentels,  ancien  membr 
semblée  constituante,  vient  de 
Duran  (Gers;,  à  l'âge  de  87  ans. 

—  1^  gérant  de  V Emancipation 
louse  est  ponrsnivi  à  raison  d'à 
intitulé  :  De  CaMleation  de  U 
lippe. 


EXTEBIEUB. 

Î^OUVKI  l.eS   D>ESPAGff« 

La  gatdn  nationale  de  Madv 
vouloir  garder  l'habitude  de 
dans  la  politique.  Elle  persiste 
der  que  tout  le  sénat  soit  renou 
qu'elle  s*est  bornée  à  émettre  le 
Marie-Christine  fAt  dépouillée  d 
rogafives,  et  forcée  de  reconnol 
prématic  des  junte»,  on.  Q*a  poi 
qu'il  y  eût  de  ranardkie  dâiafl» 
Maintenant  que  cela  va  jusqvA 
sur  le  droit  de  la  nouvelle  r^i 
est  fâché  que  los  baïonnettes  cl 
nationale  soient  si  inlolligen^ 
pourquoi  Ksparlero  publie  cJ* 
fiqiirs  proclamations  sur  lan^ 
tout  faire  rcnlrersons  les  xl'^ks  i 
cipiiiic.  Mais  le  flot  révolaito^iMi 
lera  long  temps  agité. 

—  La  régence  d'Espartero  pW 
fort  du  goût  des  Anglais.  Ils  risoK 
lui  envoyer  six  chevaux  de  raeei 
bcs,  qui  leur  seront  remboursés c^ 
mis  de  contrebande. 

—  Il  vient  de  se  former  dans  Ut 
d'Âiidorra,  un  corps  de  parlisaoïjl 
tes  qu'on  évalue  à  aoo  homnei..' 
envoyé  contre  eux  un  fo^t  détadhi 
de  cavalerie  qui  n'a  pu  encore  ptfV 
les  disperser. 

—  I>e  graves  désordres  sont  sa 
dans  la  garnison  de  Bilbao,com()0 
3.000  hommes.  Elle  a  exigé  par  s 
naces  de  révolte  que  sa  solde  fût  an 
tée,  et  que  des  rations  eitraordina 
vivres  et  de  vins  lui  fussent  délivn 
fiais  des  babiitau&  L'autorité  «ivi 
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«ipiÛM  ne  s'csi  pa«  i^uhlie 

&  ville  rftt  icsl^e  clans  fagitt- 

tronblée  par  reflet  de  cette 

nt  don  François  de  Paule  est 
ians  les  démarches  qn'il  fait 
bid  pour  obtrnir  nne  position 
Qvelle  if  gpnce«  Malgré  tes  liai- 
le  prti  avancé  de  la  ré\'6lu  ■ 
croVl  (pi'ii  rencontre  de  grands 
t  rireotnplissÈinent  de  ses  vaes. 
bt'>8itera  à  se  donner  nn  pa- 
élîlpnr. 

(  des  révolulionnaîrcs  modérés 
iinil  DOC  solalioD  h  la  misérable 
dtrfispagno,  reviennent  dans 
'Qt  plus  que  jamais  à  l'idée  de 
\  priuce  des  Astnries  avec  sa 
Isîbflle-  Cette  conjecture  ne 
iqae  d'être  goûtée  par  beau- 
iboodc. 


lifrar  belgâ  annonce  que  le 
mriot,  of licier  d*ordonnance 
il  Hnrel ,  et  M.  Ferrand  Delà-  | 
»i«  a«  lo*  régiment  dMnfan* 
màen  officiers  français  ao 
>liBe%ique,  ont  été  rappelé»  en 

M»ion  de  M.  Tbiers  n'avoU 
e  influence  sur  les  cours  des 
bonriie  de  i^nâtes,  La  fion- 
!  formation  du  nouvean  ca- 
UGnizot  a  produit  une  foible 


aelîvité  t  II!  aft  octobre ,  rififttnirtîon  jn- 
dictairc  dirigée  contre  les  sociétés  se- 
crMcs  et  les  individus  arriHés  comme 
en  faisant  partie. 

—  M.  de  Schoeler,  général  d'infante - 
rie,  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé 
extraordinaire  du  roi  de  Prusse  à  la  dtéle 
germanique ,  est  mort  à  Francfort  le  a8 
octobre. 

—  1^  dauttê  de  Uanotre  dit  qu'en  Al  • 
lemagne  on  saisit,  en  ce  moment,  toutes 
les  occasions  pour  protester  contre  les 
Français. 

—  Une  correspondance  de  Berlin  . 
le  tiS  octobre^  porte  que  M.  Alexandre  do 
iluniboldt ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  par- 
tira sons  peu  de  jours  pour  Paris,  mais 
sans  élre  chargé  d'une  mission  politique. 

—  Le  19  août,  après  une  traversée  de 
31  jours,  contrariOe  seulement  par  quel- 
ques jours  de  calme,  l'expédition  desli- 
née  pour  la  Plata,  sons  les  ordres  dePft- 
mirai  Mackau.  étoit  monillce  ssrhirackr 
de  Corée  (Sénégal)  pour  reuoiifeler  son 
eau  et  ft*%  provisionii» 

—  Outre  fJêîroUbe  et  la  Zélée,  il  se 
trou  voit  &  Sainte- Hélène,  au  commence- 
meiUcfoefobrc,  la  corvette  la  Cornaline, 
qui  ramène  en  France  M.  de  Saint  Si- 
mon, ex -gouverneur  de  Pondîchéry.  On 
oojoît  que  (xs  trois  navires  de  l'Etat  rc- 
tarderoient  leur  retour  en  France  pour 
revenir  avec  la  Belle-Poule  et  la  Favorite, 


lue  de  Norlhnmbcrland  a  été 
1  qualité  de  chancelier  de  l'Uni - 
Cambridge. 

ÎIps  Shetland  (Or.-Bret.)  vîen- 
i  désolées  par  un  éponvanlable 
el  qne  de  mémoire  d'homme 
roit  éprouvé  un  pareil.  La  po- 
rcs^fuc  entière  est  sans  abri,  el 
.  des  familles  ont  prnln  leurs 
cars  membres  les  plus  actifs. 
oî  de  Naples  vient  de  donner 
lamenter  considérablement  les 
Inrrc  et  de  mer  de  ses  Etals. 
rrancfort,  ou  jcoatinnoit  avec 
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ABuéMAR  nE  BMLCASTEi.,  on  Ke  Jttget 
point  $€tn8  eonnottve  (i). 

Entre  les  ouvrages  purement  religieux 
et  les  ouvrages  licencieux,  on  sent  qu*il 
y  a  nne  grande  place  pour  les  écri\ains 
el  les  lecteurs,  dont  les  uns  cherchent 
l'estime  des  gens  de  bien,  les  antres  des 
délassemens  honnêtes.  Cest  dans  ce  vide, 
et  entre  ces  deux  extrêmes,  que  la  librairie 
de  M.  Lefort,  de  Lille,  s'est  placée  depuis 
long-temps,  avec  le  plus  grand  succès 

(i)  i  vol  in-i-i  de  45o  pages.  Prix» 
i  fr.  5o  c.  el  a  fr.  aS  c.  franc  de  ()ort. 
A  Lille,  chez  LeforI,  imprimeur-libraire» 
et  à  Paiîs,  chez  Ad.  Lrcicro  el  cunip.» 
ruoCasaelte,  s9« 


\ 
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ponr-ctlo-iA^mc.  cl  Sa  plus  grande  utilité  I  l'esprit  de  Blffnche  conl 


pour  \w  gens  (la  monde. 

La  méi'e  en  /n^etcrirn  la  lecture  à  $n 
fille;  telle  est  la  devise  (|iii  semble  avoir 
réglé  la  \aste  entrcprinc  de  cet  éditeur  de 
bons  livres.  On  ne  sanroit  dire  fimmense 
bien  qui  est  sorti  de  cette  maison,  lies 
poblicalioDS  morales,  amusantes  et  ius- 
trnclives  tout  à  la  fois,  s'y  succèdent  con- 
tinuellcmeiil.  et  se  répandent  de  tons 
côtés  dans  une  mullUiide  de  familles  à 
qui  elles  viennent  en  aide  pour  enirrte* 
iiir  la  pureté  des  éducations  domeslit|ues, 
et  fournir  à  l'esprit  des  alimcns  choisis 
pour  les  mœurs  douces,  en  mémo  temps 
que  pour  l'agrément. 

Gela  ne  vent  pas  dire  que  la  licence, 
le  romantique  et  le  mauvais  goût  soient 
menacés  de  se  voir  détrôner.  Jamais,  au 
contraire,  ils  n'ont  eu  de  partisans  plus 
gagnés  et  plus  séduits,  ni  une  clientelle 
plus  nombreuse.  Jamab  ils  n'ont  été  en 
possession  d'entraîner  et  de  pervertir 
plus  do  jugcmcni^  Mais  du  moins  le 
prodigieux  succès  d&s  publications  de  la 
maison  U^fort  est  là  pour  indiquer  que 
tout  n'est  pas  perdu  et  gâté  en  France 
par  les  mauvaises  lectures,  et  que  les 
livres  moraux,  déceos  et  honnêtes,  y  sont 
encore  appréciés,  estimés  et  recherchés 
par  une  infinité  de  familles  où  le  feu 
sacié  se  conserve. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  de  la  généra- 
lité des  ouvrages  publiés  par  M.  Lcfort 
disj>ense  d entrer  dans  les  détails  par 
rapport  au  volume  que  nous  annonçons 
sépaivment  sous  le  titre  ii^Adhémar  de 
BiileasteL  C'est  un  écrit  parsemé  de  leçons 
et  d'exemples  de  la  plus  haute  moralité, 
et  attachant  par  le  plus  vif  intérêt.  Il 
offre  un  tableau  de  famille  dont  Adhé- 
viar  de  Belcastel  et  Blanche ,  sa  femme  , 
sont  les  deux  personnages  principaux. 
Klevés  ensemble  comme  proches  parens, 
mais  de  mœurs  cl  de  caractère  bien  dif- 
férens,  )eur  union  n'en  est  pas  moins 
entrée  ,  dès  leur  première  enfance,  dai^s 
les  engagemens  de  leurs  familles.  Des 
préventions  qui  alloient  jusqu'à  la  plus 
vivp  antipathie  s'éloient  formées  dans 


et  comme  on  lui  avoit 
ignorer  à  qui  sa  main  él 
inclinations  avoieut  pr 
rection. 

Cette  direction  étoit 
vab?  ;  c'étoit  du  côté  d 
préventions  et  de  ses  ai 
trou  voient  pour  Blanch 
et  le  bon  parti.  Mais  coi 
il  pas  de  conditions  p 
elle  l'aversion  qn'elle  ép 
de  son  cousin  ,  «1  ses  ; 
faveur  dun  autre! 

C'est  cette  double  victo 
sut  obtenir  par  le  simpk 
lus  douces ,  de  ses  mœ 
de  ses  sentimens  religieu 
à  employer  d'autre  moy 
dnite  noble  ,  patiente  , 
constamment  estimable 
d'ascendant  Qnit  toujours 
(luencc  qui  lui  appartiei 

On  sent  que  dans  une 
nous  ne  pouvons  qu'in 
du  livre  publié  sous  le 
de  BelcasttfL  11  offre  u 
d'incidens  et  d'événeme 
pèce,  ({uc  ce  tablean  d( 
vie  domestique  perdroi 
sans  ses  développemens 
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'étccM^,  ^drir 
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^^NCE  DES  PROTESTANS 

^N  ANGLETERRE* 


■ 

Wcn  de  luvenir,  Bossaet  a 
PAHueiiient  décrit  les  transTor- 
1*0*  Cl  les  défaillances  dogma- 
itt<|ue  devoit  subir  le  proies- 
tett.  Aujoiiixl'faui,  il  est  encore 
IMi  maÎB  d'une  vie  caduque , 
I  chicane  de  ses  nombreuses 
■K  Ici,  c'est  le  protestantisme 
jp>e  parvenu  au  rationalisme, 
IWbâsine;  ailleurs,  ce  sont  les 
i9  inUrmédiaire;! ,  si    multi- 
pittlleurs  encore ,  on  aperçoit 
'Vw  débris  du  protestantisme 
••^^i  âpre,    violent,   persécu- 
^'**wle  des  Knox ,  des  Calvin  , 
^^ie  Dordrecht.  C'est  de 
1^  <(ae  nous  avons  à  parler, 
1^  ^  feuille  de  Dublin  ,  le 

r*  i  province  dTlster,   au 
j'tMrlande,  les  presbytériens, 
^^nei nuances,  sont  en  majo- 
Ja  covenantaires  (covcnan- 
^iKient  Tune  de  ces  sectes, 
^  pas  la  plus   nombreuse. 
Miooissent  l'autorité  d'un  sy- 
lit  Synode  réformé  presbyte- 
iette    fraction   vient  de    se 
ner  encore.  A  raison  de  doc^ 
t  d'opinions  professées  par 
i5ton,  l'un  des  principaux 
le  (opinions  et  doctrines  que 
de    ne   condamne  pas ,    si 
lie  les  a  point  adoptées),  à 
>  cela,  disons-oious,  six  mi- 
l  douze  anciens  de  l'Eglise 
ro  -  covenan taire ,  agissant 
jetxv  nom  privé  qu'au  nom 
cU  la  Religion.    Tome  Cyjt. 


des  congrégations   qu'ils  représen- 
tent, ont  déclaré  prolester  contre  le 
synode,  et  se  soustraire  à  son  auto- 
rité.  Cette  protestation,    intitulée 
(iéclinatoire,  a  été  lue  en  plein  sy- 
node,   à     Moneymorc,    province 
d'Ulster.  Elle  occupe  plusieurs  co- 
lonnes   du  journal    le    IVhig    du 
iVorfi^  (NorternWbig).  On  y  rapporte 
les  doctrines  de  M.  Houston  telles 
qu'il  les  a  exposées  dans  le  journal 
de  la  secte,  le  Cofcnanterj  on  en 
presse  les  conséquences ,  et  par  là 
on  les  réfute  sous  le  point  de  vue 
de  la  tolérance  et  de  la  paix  publi- 
que. Le  journal  de  Dublin  donne 
des  extraits  du   déclinatoirr.    Nous 
allons    chercher    à    résumer  Tex- 
trait,  en  insistant  moins  sur  la  ré- 
futation que  sur  les  doctrines. 

M.  Uouston  enseigne  dans  le  Cb- 
venantcr  a  que  les  lois  contre  les  ido- 
>•  lâtres  conservent  toute  leur  force 
»  contre  les  papistes;  que,  par  consé,- 
»»quent,   les  châtimens  que,   par 
H  l'approbation  divine,  l'AncionTes- 
»  taraent  inflige  aux  idolâtres ,  doi- 
»>  vent,  sous  le  Nouveau,  être  appli- 
>•  qués  aux  papistes  ;  que,  de  plus  , 
»  les  lois  pénales  portées  contre  les 
»  papistes  au  temps  de  la  réforma- 
»  tion ,  devroient  être   exécutées  , 
>»  encore   aujourd'hui ,  dans   toute 
>>  leur  rigueur.  »   M.    Houston   se 
plaint  douloureusement  de  l'inexé- 
cution de  ces  lois ,  dans  un  mor- 
ceau intitulé  :  Le  Magistrat  chré* 
tien. 

Mais  quelles  sont-elles,  ces  lois? 
Elles  sont  nombreuses.  En  voici  un 
échantillon.  Par  l'acte  cinquièm.ç 
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du  premier  parlement  tenu  sous 
Jacques  YI  d'Ecosse  (Jacques  I"  en 
Angleterre),  ceux  qui  célèbrent  ou 
entendent  la  messe ,  sont  punis,  la 
première  fois,  par  la  confiscation  de 
tous  leurs  biens,  meubles  et  im- 
meubles, sans  préjudice  d'un  châti- 
luent  corporel  à  la  discrétion  du 
juge  ;  pour  la  seconde  fois ,  c'est  le 
bannissement  ;  pour  la  troisième,  la 
mort.  Pareillement ,  peine  de  mort 
pour  tous  ceux  qui  se  rendent  cou- 
pables de  pèlerinages,  de  chants  tels 
que  les  noëls,  et  autres  supersti- 
tions papistiques.  Une  récompense 
de  5oo  marcs  est  adjugée  à  qui  pro- 
cure l'arrestation  d'un  prêtre ,  d'un 
Jésuite.  Celui ,  au  contraire ,  qui 
garde  un  domesUque  papiste ,  est 
passible  d'une  amende  de  pareille 
somme.  Un  papiste  trouve-t-il 
trop  longue  la  vie  de  son  père?  La 
loi  lui  offre  son  secours.  Qu'il  se 
fasse  protestant,  et  aussitôt  il  lui  est 
loisible  de  jeter  son  père  dehors,  et 
de  s'emparer  de  son  bien.  Yoir,  en- 
tr'autres  dans  la  collection  de 
Stuart ,  une  multitude  de  lois  sem- 
blables. 

Il  est  bon  de  remarquer  que,  si 
M.  Houston  hait  les  catholiques 
d'une  haine  de  prédilection,  il  hait 
aussi  les  chrétiens  de  toute  nuance^ 
pour  peu  qu'ils  diffèrent  de  ses 
opinions  personnelles.  Le  lecteur 
catholique  n'est-il  pas  tenté  de  ra{^- 
peler  à  ce  brave  ministre  que  le 
protestantisme  a  établi  le  jugement 
privé  comme  autorité  unique  en 
matière  de  foi? 

Les  auteurs  du  déclinaloîre  con- 
cluent des  propositions  exposées  que 
M.  Houston  calomnie  les  pères  de  la 
prétendue  réforme  et  l'Eglise  presby- 
térienne réformée  actuelle,  en  soute- 
nant que  les  covenantaires  sont  obli 


gés  en  conscience  d'e 
pas  seulement  les  pn 
personnes^  non  pas  se 
pisme  et  l'anglicani 
core  les  membres  c 
Rome  et  d'Angleterr 
nous  ne  saurions  ac< 
versaires  de  M.  Hous 
sitions  pénales  que 
citées  ne  permettent 
qu'il  ait  calomnié  1< 
prétendue  réforme. 

Dans  le  Magistrat  < 
f  De  la  doctrine  que 
M  établir  sur  les  devc 
»  magistrat  civil  dai 
M  la  vraie  religion,  n 
»  rement  pour  lui  \ 
»  réprimer,  par  tous 
»  son  pouvoir,  tout 
»  opposé  à  la  saintet 
w  tout  ce  qui  coin 
»  paix  et  la  sécurité 
»  Que  le  magistrat 
»  hardiment  et  jette 
N  (  sic  ) ,  ce  qui  es 
»  l'honneur  divin ,  e 
»  obscurcir  la  manij 
»  gloire  divine  (  sic  ) 
»  qu'une  nation  prol 
N  ble  religion^  et  que 
»  sous  la  sanction  de 
»  vile,  elle  en  adopte 
»  est  palpable  que  te 
»  duit  à  ternir  la  gloi 
»  devenir  manifeste 
»  ciable  à  la  croyanc 
»  par  cela  même  h 
»  crime  civil,  dont  h 
»  et  le  châtiment  ap 
»  pouvoir  temporel. 
M  du  châtiment  devr 
»  minée  par  les  circo 
<«  la  sagesse  chrétiei 
»  trat...  Il  (le  magist 
»  s'opposer  à  tout  ce 
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.cc^r^cl.fltnin<f  par  la  loi  divine , 
e\e  p^xiiir.  • 

i^^Voi-is  fini  avec  les  textes 
J.*tt<^u«%ton.  La  réfutation  qu'en 
î|;i«*^verwiîre«  ,  se  laisse  aise* 
jp»y^ner.  lis  déduisent  les  con- 
|lp*^.  JNe  résulte-t-il  pas  des 
de  M.  Houston,  di- 
i'^%  n'énonce-t-il  pas  clai- 
T*tpe  le  magistrat  ciril 
FteinreMi  d'un  pouvoir  dis- 
lire  pour  la  punition  de 
vur  dogmatique  et  de  tout 
Car  ane  erreur  do{;matique 
|oe  est  en  opposition  avec 
iet  porte  préjudice  à  TE- 
ilODt  péché  est  attentatoire  à 
divine.  Mais  comment 
le  glaive  chaque  péché  et 
^'cfrenr  dogmatique,  à  moins 

inerle  genre  humain  ? 

IMnal  de    Dublin  se  place 

^b  foint  de  vue  très-banal  des 

fdazii"  siècle  pour  flétrir 

de  M.  Houston,  et  il 

*>■  fàssant.  un  trait  aux 

{Votestans  du  parlement 

'qui,  dans  le   serment 

'appelés  à  prêter,  décla- 

rinvocation  des  saints  et 

ionl  idolatriques  et  dam  - 

^krchons  dans  ce  qu'on  appelle 
ières  du  xix*  siècle  ni  notre 
°<ie?ae,  ni  notre  point  d'ap- 
'  lirons  et  bénissons  les  ensei- 
le  la  divine  providencé.EIle 
qu'à  côte'  du  protestantisme 
liste  et  panthéiste ,  se  mon- 
*ciicore  vivant,  le  protestantisme 
Ijtif.  Reconnoissons  que ,  si  les 
koet  de  M.  Houston  sont  exa- 
IB  ,  violentes ,  confuses ,  et  en 
«diction  avec  le  principe  fon- 
nntal  de  la  prétendue  réforme , 
Hnère  cependant  eu  est  vraie , 


en  ce  sens  que  le  droit  revendique* 
par  M,  Houston  nu  profit  de  Ter- 
reur appartient  à  la  viTilé.  En  de- 
hors de  TatlKisme  politique,  et  ii 
plus  forte  raison  dans  une  société 
réellement  catholique,  le  pouvoir 
temporel  doit  faire  respecter  Dieu 
et  sa  loi.  Mais,  Tautoriié  divine  de 
l'Eglise  une  fois  rejetée,  il  ne  reste 
que  le  pouvoir  purement  humain, 
qui ,  comme  tel,  se  montre  souvent 
passionné ,  violent ,  cruel,  insensé. 
En  faut- il  davantage  pour  expliquer 
M.  Houston  ?  Y. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  M.  Bedini ,  recteur  et 
professeur  du  séminaire  pontifical , 
et  examinateur  du  clersé  romain ,  a 
été  nommé  camérier  d'honneur  de 
Sa  Sainteté. 

—  Le  Diario  annonce  la  mort  du 
prélat  Bontadosi,  auditeur  de  Sa 
Sainteté,  chanoine  de  la  basilique 

Ï matriarcale  du  Yatican.  Le  comte 
^icrre  Lconardi ,  avocat  consislo- 
Hal ,  remplira  ses  fonctions,  mais 
avec  le  simple  titre  de'pro-audileur. 

—  Les  sciences  philosophiques  et 
théologiques  viennent  de  faire  une 
nrande  perte  par  la  mort  de  labbc 
Lo^  fionelli ,  pi-ofessenr  de  logi- 
que etde  inetaptiysique.  Sa  Réfutor- 
lion  du  déinme  ^  son  Examen  historié 
que  des  principaux  systèmes  de  philo^ 
Sophie ,  et  ses  Institutions  de  logique 
et  de  métaphysiqucy  annoncent  quelle 
étoit  la  solidité  de  son  esprit.  Sa 
piété  et  ses  antres  vertus  ecclésias- 
tiques et  sociales  l'avoient  rendu 
cher  à  tous ,  et  particulièrement  à 
ses  élèves,  qui  ont  voulu  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  le  24  octobre. 

—  Le  10  septembre  dernier,  le 
prélat  Charles  Gazzola ,  référen- 
daire des  deux  signatures ,  a  lu , 
en  présence  de  l'Académie  de  la  Re- 
ligion catholique  ,  une  Dissertation 
où  îr  s'est  attaché  A  prouver  coi»- 
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joie  pur  toute  rapopnUtion  lie  Roye, 
oâ  ir  n'est  pu  un   pèi-e  de  famille 

Si  n'ambitionne  U  favour  de  cod- 
r  ses  enfant' i  ces   hommes  dë- 
waéi  au  bien. 

ni^  p«îz  que  l'on  semble  attacher 
mÛeofnit  d'une  éducation  chjré- 
ijimir  est  d'un  heureux  présage 
fUU  l'avenir. 

■.  INbcbm  tPjtiuh.  — ■  M,  l'arcLevê- 
o«B  d'Aucb  a  éié  accueilli  avec 
nnajMrt  par  toute  la  popula- 
tion du  Gers,  prévenue  en  m 
btau  pnr  ce  qu'elle  avoit  en> 
ImmIu  dire  de  «on  savoir  et  de 
Ht  vertus.  Elle  coniiolt  main- 
kwwt  avec  quel  zèle  il  remplit  lei 
iHraira  d'un  premier  paiteur.  Sur 
iMtcU  route,  la  (jarile  nationale 
éUlinBUoit ,  et  le  clergé  allott  pro- 
tlHBOBœirenient  au-devant  du  pré> 
jit.  L'accueil  que  lui  a  fait  Serrant 
\  .été  surtout  remarquable ,  et  il 
Mmit  difTicilede  peindre  la  joie  des 
UileK  acoaurus  pour  contempler  le 
MTCUÛn  iivique  qui  paroiisoit  dans 

'-iTdepuis  34  ans. 


OtÏMÙêéhSorJeaux.  — M.  l'évé-' 
que-d'ilMiensse  trouve  en  ce  ino- 
MUiC'â  Jlofdeaui.  Il  a  officie,  le 
lour  de  la  Toussaint,  dans  l'église 
wèinMlitaine  de  Saint-André. 

.-•.Un  abonné  de  la  Guienne  lui 
l^gnale  la  scandale  qu'ont  donné  à 
Bonieauz  une  multitude  d'ouvriers 
MÎ  tmvsilloicnt  diinanclie.  Si  l'a- 
MHmë  de  ta  Guieane  s'étoit  trouvé 
t'Favia  le  jour  de  la  Toussaint ,  il 
antoit  gënii  sur  le  inèine  scandale, 
ptvtroii  dit  que  les  bénédictions 
dtt  CMB^  ne  peuvent  descendre  sur 
«ae  Mciéié  qui  fouJe  ainsi  aux  pieds 
iet  Iota  de  Dieu  et  de  l'iCglise. 
-  —  Le  mardi  3  novembi'e  éloil  le 
jour  fîj>^  pour  l'exécuiiau  du  ueur- 
liter  Ëliçabide.  Voici ,  d'après  ta 
Gui^M  ,  le  i^t  de  ses  derniers 
moiuens  : 

ileadil  pat  uns  qnel- 


qoe  émotion  la  leclnre  de  son  arrêt  de 
mort;  cependant,  il  parut  en snilc  Irts- 
calme  et  très-résigné.  Bientôt  la  dernibre 
[oîlette  comment ,  et  il  li  sapporla  sans 
roiblesse.  M.  le  proeureur-génfral  aroit 
donné  les  ordres  les  plus  sévères  ponr 
que  nul  individu  n'j  put  luistcr,  k  t'ci- 
ceplion  des  personnes  dont  la  présence 
Sloltlndispensablemnlnéecssaire.  Ainsi, 
aoDS  crojnons  qoe  celle  triste  opéritton 
D'à  eu  pour  témoins  qne  M.  Tabbé  Pro- 
mis, respectsbie  aaménîer  des  prisons, 
le  greffier,  le  cotnmîssaire  de  police,  le 
conaiei^  et  les  deux  eiécnleurt. 

•  Il  dtoit  environ  sept  heures  cinq  nri- 
nnles  lorsqn'Eliçabide  est  monté  dans  la 
cbarretle.  La  eîrculatioo  avoU  été  inler- 
dite  devant  la  porte  de  la  prison,  car  la 
me  cBl  leliement  resserrée  en  cet  en- 
droit, que  la  place  est  k  peine  inlGianle 
pour  la  charrette  et  pour  les  ageni  de  la 
force  pnbliinc.  M.  l'abbû  Promis  qai, 
depuis  plasieurs  jonrs,  souffre  vivement 
Jane  foulure  an  pied,  avoit  puisé  cepen- 
dant dans  son  i&le  Évangëlique  des  forces 
snDisantes  ponr  accomplir  jusqu'au 
bout  sa  leriîble  mission,  et  il  s'est  as- 
ns  i  cdté  du  condamné.  Eli^abide 
Inl  a  toujours  montré  le  plus  proFond 
rcspecl;  et  comment  $n  KrolLil  sulre- 
menl?  qui  n'éproQveroit  nn  sentiment 
d'admiration,  de  reconnoissance  et  da 
sympitbie  pour  ce  pieux  el  digne  prCtre, 
qui  se  consacre  avec  tant  de  courage,  de 
dévoùmenl  et  de  bonté  k  adoucir  les  heu. 
res  dernlËres  des  mslbeoreni  que  la  Jus- 
tice bumiînc  a  Trappûs?  Avant  de  partir, 
Ëliçabide  avoit  remis  à  U.  Praicis  une 
petite  médaille  miraculeuse  de  la  suute 
Victgo  qu'il  porloit  depuis  long-temp* 
suspendue  sur  sa  poitrine. 

•  La  trajet  jaiqu'à  la  place  Saint-Julien 
a  duré  plus  de  vingt  ininules.  La  foula 
arréloil  la  luarche  du  cortège,  et  les  gen. 
darmes  qui  le  prÉcédoienl  aïoieut  peine 
ï  s'ouvrir  un  passage.  Eliçabidc  C-cou> 
toit  avec  attention  les  eibortations  d* 
U.  l'abbé  Promis;  mais  de  temps  m 
temps,  il  promenoit  un  regard  auaré  sur 
caUe  popnlatioo  af^toméréo  ot  avide  et 
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le  voir.  M.  l'abbô  Promlslui  ayant  rap- 
pelé les  souffrances  da  Christ  :  Lt  ChrUt 
éioii  bon,  a  t-il  répondu,  et  qh  le  maudiM- 
loUg  et,  voyetf  moi  je  mi»  maueaii  et  la 
foule  ne  wte  maudit  pas  l 

•  Enfin,  la  cbarrelle  est  arrivée  au  pied 
de  Técharand.  Ëliçabide  en  a  franchi  les 
degrés  d'an  pas  ferme.  Il  s'est  alors  age- 
nouillé, a' reçu  la  dernière  bénédiction 
de  M.  l'abbé  Promis,  et  s'est  livré  docile- 
ment aux  mains  des  eiécuteun.  • 


Diocèse  de  La  Rochelle.  —  M.  Té- 
vêque  de  La  Ruciielle  a  rendu,  à  la 
date  du  27  octobre  ,  une .  ordon- 
nance sur  riiabit  ecclésiastique. 
Après  avoir  rappelé  les  canons  des 
conciles  et  les  statuts  diocésains  re- 
latifs au  vêtement  clérical^  il  fait 
observer  qu'il  n'y  a  de  véritable 
estime  et  ae  considératiou  parfaite , 
que  pour  les  uiembres  du  clergé  qui 
sont  aussi  étrangers  au  costume  du 
monde  qu'à  ses  maximes.  Il  or- 
donne que  les  ecclésiastiques  qui 
sont  dans  les  ordres  sacrés ,  portent 
la  soutane;  il  interdit  absolument  la 
soutanelle,  qu'il  ne  tolère  que  dans  les 
circonstances  d^  voyages  ;  il  déclare 
que  la  redingote  de  toute  autre  cou- 
leur que  la  noire  ne  convient  pas  aux 
clercs ,  même  dans  ces  circonstances  ; 
il  ajoute  que  la  fidélité  de  son  clergé 
aux  saintes  rètjles  le  dispense  d'ex- 
clure l'usage  du  pantalon ,  et  d'en- 
joindre de  porter  le  chapeau  trian- 
gulaire, le  rabat,  la  ceinture  et  la 
couronne  ecclésiasiiqué. 

—  Le  même  piéiat,  voyant  que 
le  Saint-Siège  avoit  accordé  à  plu- 
sieurs diocèses  de  plus  amples  pri- 
vilèges en  ce  qui  concerne  la  ma- 
nière de  célébrer  la  féie  de  la 
Conception  de  la  sainte  Vierge  ,  a 
désiré  en  faire  jouir  les  fidèles  qui 
lui  sont  confiés.  Le  pieux  évéque, 
par  une  supplique  datée  du  8  juin 
dernier,  a  sollicité  cette  faveur  du 
souverain  pontife  ,  et  un  rescrit  du 
10  juillet  suivant  lui  a  annoncé  que 
sa  Sainteté  consgitoit  à  ce  que  dé- 


sormais, dans  le  diocèse  de  Lie 

cL(*lle ,  la  fête  de  la  Goocepti  ^ 

Marie  pût  être  solen aisée  le  s^ 

dimanche  derAvent,*avec  un^ 

messe  qu'on  célébrera -dans 

église ,  comme  le  8  déceuib 

pi  éface  de  la  fête ,  après  ces 

£t  te  in  Conceplione ,  on   ajc 

Immaculaiâ.  Il  y  aura  ,  ce  j 

indulgence  plénière  pour 

fidèles  qui,  vraiment  contrit 

seront  approchés  de  la  sainte?  t 

et  qui ,  dans  ce  jour,  auroiX  1 

une  église  quelconque ,  où  .  ib 

rout  prié,  conformément  aux  ia 

tions  du  saint  Père,  suivant  lafc 

reçue  dans   l'Ëglise.  Cette    fa< 

qui  permettra  au  diocèse  de  Ls 

chelie  de  retirer  de  la  solenai 

plus  grands  avantages  spiral tt^ 

été  annoncée  par  un  mandesiK^^ 

29  octobi^ ,  auquel  le  prélakC^  ' 

le  texte  latin  et  français  d&  ^ 

plique,  et  du  rescrit  pontà^ 

requête  de  M.  l'évéque  d 

chelie  au  Saint-Siège  est 

chant  témoignage  de  sa  pi 

sa  confiance  envers  la  Mer 

veur.  «  Que  Luther,  dit-il 

»  qu'avec  une  sorte  d'b 

N  fête   établie   pour    se 

M  Conception  de  cette 

M  culée ,  il  n'y  a  rien  Iùl  A 

»  nant  dans  un  tel  héiésiarc^^ 

»  nous,  qui  nous  glorifions  ^  * 

»  enfans  de  la  sainte  Eglise»  '• 

w  viteurs  et  les  disciples  d^  ^^ 

»  sans  tache  de  Jésus-Chri^'i  ' 

M  célébrerons  avec  de  saints  M 

»  ports  d'allégresse    les    soJdtffI 

»  qui  ^honorent  davantage.  » 

•—M.  Pontenier  de  la  Girard 
président  du  tribunal  de  Lt** 
chelie,  a  fait  don  à  la  commune* 
Verrine-sous-Celles,oii  se  troat< 
ses  propriétés,  de  l'ancienne  é{ji 
du  village  ,  qui  lui  apparlen 
Celte  église   est  une   des  ruinei 

Elus  curieuses  du  département 
•eux-Sèvies. 


-  Diocèse  de  Lyon,  —  Le  Réparateur 
consacre  a  ne  coarte  notice  à  la  mé- 
moire de  M.  Taberd,  dont  nous 
aTons  résumé  la  vie,  dans  notre  du- 
Hiéro  du  17  octobre.  Ce  journal  dit 

2 ne  le  prélat  étoit  nd  à  Saint* 
tienne,  d'un  fabricant  de  rubans , 
et  qu'on  lui  doit,  outre  le  Diction^ 
maire  cochinchinoit ,  en  2  vol. ,  la  re- 
production d'un  Traité  de pfiilosophie 
ftdaplé  aux  mœurs  des  contrées  où  il 
prêcboit  la  foi.  I^e  Réparateur  ajoute 
que  M.  Taberd  avoit  fait  passer  de 
Calcutta  à  Saint«£tienne  un  Album 
remarquable,  et  une  pre'cieuse  col* 
leciion  d'oiseaux  domestiques. 

Diocèse  du  Mans,  —  Les  associés 
An  Bon-Pasteur  et  de  Saint-Joseph 
trouveront  à  Notre-Dame  de  Sainte- 
Croix,  et  au  magasin  du  Bon-Pastear, 
*n  Mans,  le  calendrier  à  leur  us^ge, 
pour  l'année  1841 9  avec  une  corres- 
pondance intéressante  d'Afrique. 

Diocèse  de  Poitiers,  —  Une  réno- 
vation de  VŒUX  après  cinquante  an- 
nées de  lacerdoce  est  une  cérémonie 
jto'uehàmté,  mais  bien  rare  à  une 
époque  où  le  ministère  cvangélique 
a  siiDÎ  tant  d'épreuves.  La  ville  de 
Tlionars  vient  pourtant  d'être  édi- 
fiée par  une  cérémonie  de  ce  genre. 
M.Morin,  né  dans  cette  ville,  et  or- 
donne prêtre  en  1 790 ,  neputcxer- 
€»r  ee  ministère  que  peu  de  mois  en 
France,  et  dut  cbercuer  un  asile  en 
Espagne ,  où  il  resta  jusqu'en  i8i4- 
Auaciié    ensuite ,     en    qualité    de 
vicaire-général ,  à  M.  de  Goucy,  ar- 
chevêque de  Reims,  qui  l'honoroit 
de  son  estime,  il  ne  revmt  àThouars 
«p'après  la  mort  de  ce  prélat.  Mom- 
mé  curé  de  Saint-Médard  de  cette 
fiHe  9  arcliiprêtre ,  et  chanoine  ho- 
■oraire  de  Poitiers ,  il  ne  cessa  dé- 
fais   d'être  considéré    comme   un 
père  et  un  modèle  par  le  clergé  du 
vnininage,  et  comme  un  bienfaiteur 
par  1rs  pauvres.  Plus  de  quarante 
ecclësîa:*tiq«ejB  ontvouli»  lui  téinoi- 
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gner  leur  tendre  vénération  ,  en 
assistant  à  la  cérémonie  par  laipielle 
il  célébroit  sa  cinquantième  année 
de  prêtrise.  M.  Morin  a  chanté  la 
messe ,  et  des  vœux  s'élevoient  au 
ciel  de  tous  les  cœurs  pour  que  lu 
digne  pasteur  fût  conservé  ,  long- 
temps encore ,  à  son  troupeau. 


Diocèse  de  Troyes,  —  Nous  avons 
parlé  du  mauvais  vouloir  qui,  dans 
plusieurs  localités,  anime  les  admi- 
nistrateurs des  hospices  à  l'égard  de 
tout  ce  qui  touche  ,  de  près  on  de 
loin  ,  au  clergé  ou  à  la  religion.  On 
nous  signale  un  procédé  dont  le 
chapelam  de  l'Hôtel-Dieu  de  Troues 
auroit  h  se  plaindre.  Cet  aumônier 
habitoit ,  depuis  longnes  années , 
un  appartement  tranquille  et  com- 
mode, séparé  par  une  cour  du  grand 
Mtimeiit  qu'occupent  les  malades. 
Assis  la  plupart  du  temps  au  chevet 
de  ces  malheureux,  si  souvent  en 
proie  h  des  maladies  repoussantes  et 
contngieuses,  le  respectable  ecclé- 
siastique alloit,  pendant  ses  momens 
de  loisir ,  se  reposer  lom  du  bruit  et 
respirer  l'air  pur,  dans  un  petit  jardin 
qu  il  avoit  disposé  à  ses  frais  ,  sous 
les  fenêtres  de  sa  maison.  Mais  l'éco- 
nome de  l'Hôtel-Dieu  auroit  désiré 
obtenir  le  logement  de  Taumônier, 
qui  se  trouveroitréduita  occuper  dé- 
sormais une  mauvaise  chambre  où. 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs  ont 
autrefois  perdu  la  santé.  On  conçoit 
que  l'économe  ait  besoin  d'un  local 
spacieux  et  d'un  jardin  pour  sa  fa- 
mille, et  qu'il  trouve  de  l'avantage 
k  ce  qu'elle  vienne  habiter  l'hos* 
pice  :  mais  on  voit  moins  clairement 

Su'il  y  ait  à  cela  profit  pour  l'Hôtel- 
ieu,  et  l'on  regrette  que  ces  arran- 
çemens  se  fassent  au  préjudice  de 
M.  l'aumônier. 

Diocèse  de  F'ersailles,  —  Sur  le 
chemin  de  Piscop,  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Brice  et  de  Montmo- 
rency, s'élève  une    vieille  église  , 
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que  l^s  aires  de  Braque ,  #eîgiieurs 
de  Châteauvert ,  comtes  de  Lo- 
ches et  de  Vienne  ,  ont  fondée  en 
121 1 9  mais  que  la  révolution  avoit 
enleve'e  au  culte  catholique. .  Cette 
église,  devenue  ruine  et  débris  , 
avoit  conservé  sa  tour  et  son  anti- 
que cloche,  donnée  par  MM.  de 
huffren  ,  successeurs  et  descendans 
des  sires  de  Braque;  mais  ou  ne 
lui  demandoit  plus  que  de  marquer 
les  heures  du  labour  et  des  travaux 
des  champs.  Aujourd'hui  la  vieille 
cloche  appelle  de  nouveau  les  fidè- 
les à  la  prière ,  car  la  foi ,  la  piété  , 
les  arts  et  le  bon  goût  ont  formé 
une  sainte  alliance  pour  le  rétablis- 
sement de  Téglise  ,  si  long-temps 
déserte.  Riches  et  pauvres  ont  con- 
tribué à  la  réédification  du  saint 
lietu  Afin  de  décorer  le  temple  res- 
tauré ,  madame  la  duchesse  de 
Berri  a  offert  un  maître-autel  en 
bois  de  chêne  sculpté,  qui  rap- 
pelle, par  sa  forme  et  ses  orne- 
^lens  ,  l'époque  où  les  sires  de  Bra- 
que ,  en  revenant  des  croisades , 
rapportèrent  d'Italie  le  corps  de 
saint  Guénefort,  et  élevèrent  l'é- 
glise que  Ton  voit  aujourd'hui. 
M.  l'éveque  de  Versailles  avoit  pro- 
mis de  bénir  ce  vieux   monument 


de  la  piété  de  nos  pères.  Le  jour 
ou  il  1  a  rendu  à  la  religion  a  été 
pour  ce  village  un  jour  de  fête  et 
de  bonheur. 

Diocèse  de  Ferdnn.-^he  maire  de 
Vavincourt,  administrateur  chré- 
tien, a  pris  un  arrcLé  qui  prescrit 
aux  débitans  de  boissons  de  fermer 
leurs  établissemens  pendant  les  offi- 
ces du  matin  et  du  soir,  les  diman- 
ches et  les  jours  de  fêtes. 

BELGIQUE.  —  Un  vol  avcc  effrac- 
tion vient  d'être  commis  dans  l'é- 
glise d'Ëyne,  village  situé  sur  la 
route  de  Gand  à  Oudenarde.On  a  en- 
levé d'un  tronc  la  somme  de  i  o  à  1 1  fr . 


statue  du  patron  de  l'église  de  Saîni'" 
Ëloi ,  à  Gourtrai ,  sculptée  eu  bois 
et  qui  se  trou  voit  attachée  au^det" 
sus  du  portail  par  un  fort  crochd 
en  fer,  a  été  enlevée  et  brisée.  Di« 
vers  morceaux ,  avec  la  tète ,  9m\ 
été  trouvés  devant  la  porte  de  Véi 
glise,  le  corps  dans  le  ruisseau  dit 
de  Zjrpte ,  et  un  des  bras  dans  bm 
tente  élevée  à  l'occasioa  de  la.ker* 
messe.  Les  auteurs  de  cet  acte  tt« 
crilége  sont  inconnus. 

espaghe.  —  La  veille  de  sod  d^ 

Eart  de  Valence  pour  Madrid ,  h^ 
elle  a  éié  avec  sa  soeitr  YÏàtti 
la  chapelle  de  la  Vierge  des  Abao* 
donnés  (  Virgen  de  les  Desemp«|^ 
dos).    Cette   démarche    des    ^^ift-i 

Ïnincesses ,  privées  de  leur  père  — 
a  mort ,  et  de  leur  mère  par  l'e 
avoit  quelque  chose  de  triste  et 
touchant   qui   pénétroit  les 
honnêtes. 

—  La  junte  de  Cordouea  d 
titué  six  chanoines  de  l'église  ^i 
légiale,  et  exilé  l'un  d'eux  à  ViÀ' 
L'ecclésiastique  qui  adininistroitUl 
diocèse  a  élé  envoyé  à  Léon.  Lm 
journaux  espagnols  constatent  c&a- 
que  jour  des  einpiélemensdç£i|NUt 
des  autorités  révolution nùict  toi 
le  domaine  spirituel  et  de  nonteV» 
les  persécutions  contre  le  clergi. 


HOLLANDE. — M.  deWykersl 
évêque  de  Curium,  qui  est  de 
tour  en  Hollande  depuis  piusii 
mois  après  le  voyage  qu'il  a  fail'fl* 
France  et  en  Italie ,  a  repria.reiiiri^^ 
cice  de  ses  fonctions  épiâcopalet ,  41 
les  remplit  avec  zèle  et  activités  if|i 
rivé  le    i?.  juin  venant  de  Bik»  î^- 
a  fait  dès  le  lendemain  une  lioïKirv 
breuse  ordination  à  Niiiiègue,  tt  •  ' 
célébré   la  Fête-Dieu  à  Boxineei^  j 
près  Grave,  et  après  la  messe  ponlif4 
iicale ,  il  a  présidé  à  une  procetsiopH! 
Le  prélat  a  éié  fort  touché  de  b' 


—  Dans  la  nui^  du  a8  octobre 


[fr.    piété  des  habilans.  .Le  5  août ,  il  fit  ^ 
y  la  I  la  consdcra^oi^  de  l'église  dju  non-  ' 


K^  ^ûn  àm  BoM^le-Diie.  Le 
V  il  ;  CDt  une  onlÎDation 
%-^.Le-j,  M.  deWvken- 
K«k.«ra  uqc  belle  église  k 
5  c'éLoit  là  que  residoit 
>'*<=^  ire  apostolique,  M.  Van 
eatîlé  à  Paris  sous  Bona- 
^  «font  il  a  été  parlé  plu- 
^*  dans  ce  journal.  Le 
_M.  de  Guriuui  fit  une  visite 
A  B^ininaire,  qui  est  noiii- 
-1^7  officia  poDlificaleineut. 
*^Çf>teinbre,  il  cousacra  une 
™**e1iieà  Ulrecht  sous  l'm- 
***  de  Saint-Augustin.  Le  a5 
*••*  mois ,  on  célébra  avec 
■r>.  «Uei  les  Franciscaina  de 
)^in,lar«ledelacanomsa- 
î*^ux  saints  de  leur  ordre, 
J"!"*  et  Jean-Joseph  de  La 
r*!*  [uélat  ofbcia  tout  le  jour. 
VI  u  fit  une  ordination  asseï 
*>fuwà  la  eliapelle  de  sa  rési- 
'*>«  Utiinzigt.,  et  le  39,  il  partit 
T^*''*ei-f  «t  y  coiniiieuça  une 
^  de  conririuBiiaii  eu  Nord- 
!J"*>  Le  prélat  alla  jusqu'aux 
^^Vi^Migeii  et  du  Texel ,  où 
^^  ïïiil-elre  jamais  vu  d'é- 
^j'i'W.les  i>opulaiioiiB  l'ac- 
^^^  wee  un«  vive  joie,  et  lui 
^*  «te  grands  Louueurs.  Les 
r**'  luéiiie  y  urciioîciil  quel- 
»l».t,ctle;a«u„iié;,e- 
#  itéquenimeut  saluer  le  pre- 
X^Baeuqu'à  se  louer  partout 
^.*»prit  des  habiuns.  Le  (i  oc- 
[^."Wnsacra  encore  une  église 
gj'.à  rextréuiiiénorddela 
Rfî^.  L'église  est  sous  l'iDVOca- 
r.^  laints  apôircs  Pierre  et 
Pj-Cette  commune  ne  comploit 
f|W  catholiques  il  y  a  60  ans  ; 
pw'Lui  elle  a  plus  de  900  com- 
Vua. 

9  reloor  de  cette  tournée, 
eux  évéque  consacra  le  i3  octo> 
une  uouvelle  église  ù  Scliip- 
,  près  Deift,  sous  l'inv 
de  Saiui-Jaçnues  le  Naji 
La   35*  cousecration   dVgUsc 
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que  Tait  le  prilat  Ces  céi-^monie^ 
sout  toujours  accoui|Hignée>  d'uoa 
messe  poniilicale  et  d'au  teriiion. 
5  octobre,  il  tominenfa  une 
elle  tournée  de  confirmation 
dans  le  Ryulaad.  Le  3S,  il  eut  une 
ïi'dinatinn  dans  sa  diapelle.  Le  3o, 
,1  confirma  p5  prisonniers  de  la 
maison  de  détcutiou  militaire.  On 
fut  tourtié  des  bonnes  dispositions 
quIU  inontrèrent, 

M.  de  Wykeralootb  a  Uoavé  deux 
bons  missionnaires,  M.  Ten  Brink, 
'  Gueldre,  et  M.  lÛoleuaar,  d« 
se,  qui  partiront  sous  peu  {Wur 
Curn^an  ,  où  ils  sont  attendue  avec 
impatience  pour  secourir  les  îles 
abandonnées  de  Saint-Martin,  de 
Saîni-Eustacheet  de  Saba. 

Les  (^atlioliques  de  Hollande  nnt 
lui  lieu  de  croire  qu'il*  ne  per- 
ront  pas  au  ctianf>ement  île  snu- 
;raiti.  M.  Yan  Uenkel,  lélé  cailio- 
que,  vient  d'être  nommé  bourg- 
mestre de  Oelfi.  On  se  flatte  d'obte- 
nir enfin  la  libcrtd  de  l'enseigne- 


Le  vire-su|iérieur  de  la  mission, 
le'  prclat  Aiitonucci,  ne  sera  rem- 
place qu'après  riiiver. 

POLITIQUE  ,  HÉLMGE9,  btc. 

Dans  11  puMtlon  criliqoe  ob  la  coslî- 
llon  vient  de  placer  !■  t'raiice,  le  gon* 
vcrncment  a  foalu  consuller  les  cbsm- 
bres.  M.  Thicrs ,  qnt  prf  tendoit  qee  le 
discoure  de  la  coaronne  fit  aœ  sllnsion 
dirECte  ï  râvenlBiliié  d'une  gnerre  pro- 
chaine, l'est  relire,  convaincu  que  la 
chimbre  des  députés  lui  donnerait  rai- 
son et  le  rsDiËneroit  an  potivoir.  H.  Gni- 
sot,  su  contratre,  en  acci-planl  la  me- 
cession  politique  de  M.  Tlilers ,  a  con- 
seillé à  I.ouîi-rhil!p[>e  de  a'eiprimor 
■veo  une  réserve  (luo  la  chaitibre  ne 
mauqueroit  pas  de  sanetioiincr  par  ses 
luITriget.  Y,a  rriét,  la  diicoarsde  la  cou- 
ronne est  plte  el  iudËcis  ;  mais  par  là  métne 
il  a  atteint  le  but  que  M.  Guiiot  vog. 
ia  ebioibte  des  d^n- 
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tH  a  sembla ,  par  le  ehoîx  sl^ificatif 
de  son  pré^îclenl  et  de  srs  \ice-présîdens, 
a<lopCer  ce  clîwours  coiRme  Texpression 
de  sa  pensée  et  de  sesvœox.  M.  Odilon- 
BarroCéloit  le  candidat  de  l'opposition; 
M.  Sauiet ,  celai  do  ministère  t  M.  San* 
zet  l'a  emporté  h  une  forte  majorité  sur 
son  ooncorrcnt.  S'il  faut  juger  de  Tave- 
nir  par  ce  premier  vote^  les  chances  de 
gnrrre  sont  éloignées ,  et  M.  Thiers  n'est 
pas  pK%  de  remonlef  an  po avoir.  Mais 
l'émeale  ne  protestera- t-el le  pas  coiitre  la 
législature?  Kt  .M.  Thiers,  renvoyé  comme 
Necker ,  ne  fera-l-il  pas,  comme  le  ban- 
quier genevois,  porté  sur  les  bras  du 
people  jusqu'au  minisl&re?  Il  y  a  entre 
ce  qui  se  passe  aujourd'hui  et  les  évé- 
nemcns  qni  ont  précédé  la  révolution 
une  effrayante  analogie.  Dieu  veuîlte 
qu'une  cataNtropbe  ne  vienne  pas  com- 
pléter la  similitude  ! 

PARIS,  6  NOVEMBRE. 

l/ouverture  des  chambres  a  en  lieu 
faier  an  Palais -Bourbon.  Un  peu  avant 
une  heure,  la  reine  des  Français,   ac- 
compagnée des  duchesses  d'Orléans  et  de 
Nemonrs,  de  la  princesse  Clémentine  et 
de  madame  Adélaïde ,  est  entrée  dans  sa 
trihunc   particulière.  A   une  heure,  le 
canon  des  Invalides  a  annoncé  l'arrixée 
du  cortège  ,  qui ,  sorti  des  Tuileries  par 
tu  quai  situé  le  long  de  la  terrasse  du 
bord  de  l'eau ,    avoit  traversé  le  pont 
LxHiis  XV  et  ta  rue  de  Bourgogne. 
•   lx>uiï!-rbilippe ,  après  avoir  été  reçn 
par  les  dt'putations  des  deux  chambres* 
est  entré  dans  la  salle  et  s'est  piacésur  le 
trône  qni  lui  a\oit  été  préparé.  Ayant  à 
ses  côtés  les  ducs  d'Orléans,  de  Nemours. 
d'Aumale  et  de  Montpensior ,  l/)uis-Phi- 
lippe  a  prononcé,  assb  el  couvert,  le  dis-, 
cours  suivant  t. 

•  \lcssienrs les  pairs,  me&sieurs  !es  dé- 
putés, j'ai  éprouvé  le  besoin  de  vous 
réunir  autour  de  moi  avunt  l'éfioquc  or- 
dinaire de  la  convocation  des  chambres. 
Les  mesura  que  l'emperrnr  d'Autriche  , 
la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  le  roi  de 
Prusbc  ct4'cm()crciir  de  Hutsio  ont  prises 


de  concfïrt  •  pour  rejglcf  les  rapporti  4v 
fullan  et  do  pacha  d'Egypte,  mVmt  M 
posé  de  graves  dcvofis.  /ai  la  dignSlê 
notre  patrie  \  cœar  datant  qae  m 
et  son  repos.  En  persétrérant  dmt 
politique  modérée  et  epnciliatriee , 
nous recaeillons depuis  dix  anales  fi 
j'ai  mis  la  France  en  état  de  faire . 
aux  clianc(*s  qnc  le  coors  des 
en  Orient  pourroit  amener.  Ijsi 
citraordinaires  qoi  ont  été  onveris 
ce   dessein,  vous  seront  inceMi?^? 
soumis  ;  vous  en  apprécierea  les  ^  ^ 
Je  continue  d'espérer  que  la  paix  (PjL 
raie  ne  sera  point  troublée»  Ella  eft^ 
cessai re  à  l'intérêt  commun  de  f  EiKf^ 
au  bonheur  de  tous  les  peuples»  cl  atfi^ 
grès  de  la  civilisation.  Je  compte 9UiM# 
l>our  m'aider  à  la  mainlenir,  ooma»if 
compterois  si  rbonnear  de  la  Frane«m 
rang  qu'elle  occupe  parmi  les  naUMl 
uouscommandoient  de  noaveaaz  cAnW 

•  La  paix  étoit  rétablie  dans  le  noidAl 
l'Espagne,  et  nous  nous  «ppleodisriM 
de  cet  heureux  résultat.  Koiis  venM 
avec  douleur  que  les  miai  de  raoïRUi 
vinssent  remplacer  les  malheon  de  ta 
gncrre  civile.  Je  porte  Si  l'Espagne  Fînlè- 
rél  le  plus  sincère  ;  puisse  la  slifrffflf  cfti 
trône  de  la  reine  Isabelle  Kl,  effdiflilbsli- 
tntions  qui  doivent  le  soutenir,  \jrtKnn 
ce  noble  pays  des  longues  et  donAon- 
reuses  épreuves  des  révolutions  ! 

•  1^  satisfaction  que  nous  aTons  récla- 
mée  n*a}ant  pas  été  obtenoe  de  la  vé|'ii- 
blique  Argentine,  j'ai  ordonné  que  ds 
nouvelles  forces  fussent  ■  ajootéea  à  Tes- 
cadre  chargée  d'assurer  dans  ces  parages 
le  respect  de  fios  droits  et  la  protfdioa 
de  nos  intérêts. 

•  Ilu  Afrique,  le  succès  a  coerooné 
plnsirui  s  expéditions  importantes  où  sest 
signalée  la  valeur  de  nos  soldats.  Deux 
de  mes  Gis  ont  partagé  lenrs  périK  Des 
efforts  sont  encore  nécessaires  pour  ga* 
rantir.  dans  l'Algérie  ,  la  sûreté  et  la 
prosf>érité  de  nos  (tablissrmens.  Mon 
gouvernement  saura  accomplir  oc  que 
nous  avons  entrepris. 

•  l«a  ville  de  Boulogne  a  été  k  théfttra 


caa 
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L%^v^  fiMeiMée,  qui  n'a  aonri 
^laktar  de  noaveaa  le  dévoft- 
fta^x^e  DâtîoDtle^  de  Pannée  el 
Action.  Tootes  les  ambitions 
^  ooDtre  une  monarchie  fou- 
^^ia.e  par  U  loole  paiicance  da 

à^u  bodget  oe  tardera  pas  I  élre 
i^  ^ol^e  examen.  J'ai  prescrit  la 
(^  économie  dans  la  fi  la  lion  des 
i^^dînaires.  L.es  événemeus  nous 
IM^  des  charges  inaltendaes.  J'ai 
>ifawct  que  la  prospérité  publique , 
pÊffï  loRiion  essor,  nous  permettra 
dMiporter  sans  altérer  i*état  de  nos 


iV^iIresdiipo&itioos  vous  seront  pré- 

Êpour  des  travaux  d'utilité  pu- 
(hosTiatérét  des  lettres  et  sur 
)de  renseignement. 
MMbom,  je.n'ai  jamais  réclamé 
iM^d'eopresiementet  de  oouiiance 
^^Jitcoiicoursi.  1/impuissance  n'a 
^^'^foaragé  les  passions  aiiarchiques. 
"  Wi»fke  forme  qu'elles  se  prâ^n- 
*^f^  laaveniement  trouvera  dans 
■n  aiiiUBtes  et  dans  le  ferme  msin- 
^^.>liM^  publiques,  les  armes 
^'■IMt/Mv les  réprimer.  Pour  moi, 
*'*'  ^pnavesqne  m'impose  la  Provi- 
^*  Je  ne  veux  que  lui  rendre  grftce 
^KoiectioD  dont  elle  ne  cesse  de  me 
^1  aii  famille  et  moi ,  et  prouver  à 
^^,  par  un  soin  toujours  plus  as- 
l*Kt  iotéréts  et  de  son  bonheur,  la 
^''^^ùttQce  que  m'inspirent  les  témoi- 
|tt  (Tafiection  dont  elle  m'entoure 
'*^craeb  momens.  • 
^%alés  élus  ou  réélus  depuis  la 
^session  ayant  prêté  serment, 
^d'artillerie  a  annoncé  le  dC'part 

injounThuî  on  lit  dans  le  Cong- 
wui  :  •  Il  faot  le  dire ,  parce  que 
Ja  vérité  :  le  discours  qu'on  a 
ans  la  bouche  du  roi  est  une 
iie  flagrantp,  c'est  rai>andon  de  la 
ne  qui  a  été  suivie  depuis  le  mois 
jlet.   A  travers  une  phraséologie 


immodéré  de  paix,  dont  Tespreision  a  dft 
faire  sourire  les  quatre  grands  ambassa- 
deurs qui  aasistoient  à  la  séance,  al^ 
Comrriêr  Fraufmiê    s'eiprime,   loi,   avec 
plus  de  vivacité  t  «  Le  discours  que  le  roi 
vient  de  prononcer  devant  les  chambres 
est  le  même,  &  quelques  mots  pri»,  que 
le  ministère  du  i"  mars  avoil  re|ioussé. 
I^es  ministres  du  99  octobre  n'ont  pas 
craint  d'en  prendre   la  responsabilité. 
Qu'elle  retomtM  donc  sur  eux  de  tout  son 
poids,  car  Jamais  on  n'a  fait  parier  k  une 
grande  nation  un  langage  moins  digne 
d'elle!  •  Le  Afalioiui/  et  le SiécU  attaqncnt 
avec  violence  aussi  le  discours    d'ou- 
verture, qui  est  autrement  jugé  par  le 
Jomrnal  dêê  Dikaîu  Voici  ce  que  nous  li- 
sons dans  cette  feuille  t  «  Mous  ne  vou- 
lons entrer  aujourd'hui  dans  ancnne  dis- 
cussion sur  le  paragra|)he  du  discours  de 
la  couronne  relatif  k  la  grande  question 
pour  laquelle  les  chambres  sont  convo- 
quées. Nous  ne  dirons  qu'un  mot:  les 
paroles  do  roi  nous  ont  paru  aussi  éloi- 
gnées de  la  foiblesse  que  d'un  ton  de  fan- 
faronnade indigne  de  la  France.  Nous  ne 
nous  attendions  pas  d'ailleurs  &  trouver 
dans  le  discours  de  la  couronne  des  ex- 
plications qui  ne  peuvent  résulter  qno 
d'une  discussion  longue  et  approfondie. 
Espérer  de  contenter  les  partisans  de  la 
guerre  h  tout  prix  eût  été  une  folîp.  Bra- 
ver, menacer  fKurope,  faire  dos  phrases 
belliqueuses  quand  on   négocie,  quand 
on  a  Tcspoir  d'arriver  à  un  arrangement 
honorable,   n'eût    pas    été    moins    in- 
sensé. • 

—  La  Quotidienne  dit  :  •  Nous  accep- 
tons le  discours  tel  qn'il  est,  sans  nous 
inquiéter  autrement  de  son  origine.  La 
seule  chose  qui!  nous  importe  d'y  re- 
chercher, c'est  la  pensée  du  ministère. 
Eh  bien  !  cette  pensée  est  telle  qne  nous 
Tavons  résumée,  dès  le  premier  jour, 
dans  ces  deux  mots  :  La  pnix  et  ta  réeie* 
tance  !  »  Nous  lisons  dans  la  même 
feuille  :  «On  assure  que  pendant  la 
séance  d'ouverture,  plusieurs  compagnies 
de  la  garde  nationale  formant  la  haie,  le 


assée,  00  j  recoonolt  un  désir]  long  du  bord  de  l'eau  ,  ont  fait  entendre 
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\ti  cris  :  La  gmerrë  I  Ut  g^êm  !  poimi  de 
iHÊMitUêMÏ  accompannéi  du  cbftnt  de  la 
HÊaneiUmiêe.  Au  rcloordel«oab-Philippe, 
les  musiques  d'infanlerie  ont  ea  l'ordre . 
dilton .  d«  jouer  te  plus  bruyamment 
poMÎblepour  couvrir  ces  cris,  s'ils  re- 
oommençoienL  • 

—  Od  lU  •ujoard'hni  dans  le  Journal 
la  Frmncê  x  •  La  coIncideDC«>  des  dates 
qai,  celte  année  H  dans  les  cireonstanccs 
où  nous  nous  trouvons,  place  en  quelque 
sorte  l'on  ver  ture  des  chambres  sur  It 
tombe  de  Charles  X,  celle  coïncidence 
iCMemble  beaucoup  an  calcul  inlelii- 
genl  des  Jeux  prondenliels.  • 

'  —  M.  Antoine  Pa.«>sj,  dépnlé.  est  nom- 
mé sons-secréteire  d'£lal  h  t'iotérienr;  en 
remplaecmenl  de  M.  fiéon  de  Malevîlle. 
Un  journal  de  l'opposiiîon  dil  que  la  no- 
minalion  de  M.  Antoine  Pas^y  est  nne 
avance  faite  à  son  frère ,  M.  ili[>pol5'te 
Passj,  qui  a  refusé  d'entrer  an  ministère, 
et  dont  on  espère  obtenir  ainsi  l'sppnî 
dans  la  chambre. 

—  M.  Odilon-Barrot  et  plusieurs  an- 
tres députés  de  l'opposition  ont  donné 
tin  banquet  ans  délégués  des  comilés 
t:h  artistes. 

—  M.  de  [.amarlinc  tcrit  à  un  jounial 
pour  se  plaindre  de  la  publicité  qu'on  a 
donnée  à  la  lettre  qu'il  a  adressée  h  M.  de 
Cassagnac.  «  Les  correspondances  in  li- 
mes sont  de  la  vie  privée,  dit-il;  celui  qui 
les  imprime  sans  aveu  est  aussi  indiscret 
que  celui  qui  les  décacheté.  • 

—  M.  de  Lamartine  a  été  avant  hier 
aux  Tuileries. 

—  On  a  calculé  que  nous  avions  eu 
39  ministres  depuis.  i83o.  Comme  on 
donne  à  chaque  nouveau  ministre 
a'i,ooo  fr.  pour  frais  d'établissement , 
tous  ces  changemens  ont  donc  coûté 
1,066,000  fr.  aux  contribuables. 

—  [jM  chambre  di^'S  pairsjicndra  ^  l'a- 
venir ses  séances  dans  la  nouvelle  salle 
du  palais  du  Luxembourg,  La  première 
séance  seule  aura  lieu  dans  l'ancienne 
iallc. 

r    ^  On  se  rappelle  qu'ano  médûUe  fut 


obmitiMidi^k  %fw  ftefMnilts,  en 
de  la  prise  do  fort  de  Saint-Jean 
(Mexique;^   PAcadénne  des  Insersr^i 
%îent  enfin  d'adofiler  pour  eèCte  vm 
la  rédaction  saivanto  t  •  JarGemfim^ 
miê  GaUim9  pyWi'ortaw,  •  .De  fntieâ^ 
de  la    médaille,  on   lira   t    •  GMlf|^,! 
S.  JiNtHniê  àê  Ulma  ewfmgmûîo.  D  \É0 
décembre.  M  D  CGC  XXXVflf.  •    «^M»^ 

—  C'éloit  h  Romainville  que  MÉ^ 
avoir  lien,  mardi,  le  banqtiet  déâNiMP 
que  dont  nous  avons  pariô^  dans  jmMI 
dernier  nnméro.  Le  coramiasahne  dri  {M^  ' 
lice,    qui    aroit    des   înslntclîônr 'l|| 
préfet,  sTétoit  rendn    chex    le  triiittvj 
une  heure  avant  la  réunion.  Des-troé^j 
a  voient  été  échelonnées  prfei  de  Itomak^ 
ville,  en  sorte  que  tout  se  borne  è  en  e»f 
Irelien  asseï  vif  avec  les  comniteafati'tff 
banqueL     Parmi    ces    derniers ,    éllll 
M.  Perrîer,  capitaine  cie  U  gartdenttl» 
nale  de  Belle? il  le,  contre  lequel  lé  cMrf 
seil  de  préfecture  a  récemmelit  prononèl 
une  suspension  de  deux  mois  jMmtték 
présenté  en  uniforme,  avrc  d'antrds  gi^ 
des  nationaux,  chez  M.    Thiers,  afoi* 
président  du  con vil.   . 

Dans  ia  soirée,  nn  atlrospemeiil Ml 
formé  près  de  Romainville,  eTAttenaeé 
d'incendier  les  baraques  en  u^tiitilittfcin, 
l.es  troupes  s'étant  préscn  léëft,  le-iUKta» 
blement  s'est  vite  dispersé. 

—  !^cs  dernières  nouvelles  dPAig^r  an- 
noncent que  le  maréchal  Valée  poorsntt 
avec  activité  les  travaux  d'orgahlsàtfott. 

— Le  marécbal-dc-camp  Gucswîlleresl 
nommé  'commandant'  do  rai¥ohdii0^ 
ment  de  Sélif. 


NOUVELLES  DES   PnOVIiNCES. 

.■'"■• 

D'après  une  correspondance  iTQ'^ 
léans ,  les  eaux  de  U  \J>vtyi  ont  crû  a*^- 
viroa  cinq  pieds  dans  la  nuit  de  diuuutr 
çhe  à  lundi. 

—  On  écrit  do  Saint -ton -de- f«qHNI 
(Côte-d'Or),  que  de  grands  désastres  | 
sont  survenus  par  suite  du  d^bordcmmî 
do  U  Saône. 

-r>  iJlrs  jdé|)éclie0  iélégra|ibk|iic»  M 
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cent  qav  la  crac  de^a  Saône 
ïfrrajrfeulB.  I/inonfktlon  do 
6  eu  paiiM.  Quelques  per- 
6ri;  et  les  peiles  matérieHes 
^ ambles.  Les  sabsisUmces  sont 
*  les  babîtans  de  Ljon.  Dans 
^aïime  daDs  les  départemens 
^  l^aadase,  tes  oourriers  de 
^^L  pas;  tomes  les  roales 
5  -  loales  les  campagnes  soot 
^tacoop  de  digoes  rompues, 
^«^nOs  et  on  grand  nombre 
^'«orersées.  ta  plu9  grande 
^tlle  d'Avignon  est  envahie 
Li'antorilé  s'elSorce  pertoot 
'ft  eifeto  de  ces  immenses  dé^ 

^VODS  reçu   les   feuilles  de 
^Us  avoient  manqué  depaif* 
Le  BépmraUttr  du  5  dit  que 
>aiié  de  30  cenlimùlres  à  Ja 
l«  nireau  que  le  llhône  avoît 
i%ia  :  plusieurs  maisons  ont 
^;  d'autres  étoient  aussi  me- 
dc!i(rnclion  ;  l'eau  cnvahissoit 
khinleur  d'un  mùlreSS  centi- 
■ÎMt  le  pays  qui  nous  en- 
MB\e  Béparaieur,  n'est  qu'un 
IK.  On  voit  des  bois  de  con- 
fies fragmens  de  bateaux ,  des 
des  toits  encore  chargés  de 
i  Oollcr  sur  les  eani.  • 
Dite  de  nouveaux  renseigne-  ' 

les  pools  de  Givors  et  de 
Il  pas  été  emportés, 
is  de  l'administration  des  pos- 
i  qnc  la  rouie  de  Lyon  Hl  Cbà- 
impraticablc,  la  malle  entre 
m  est  en  ce  moment  dirigée 
!  du  Bourbonnais.  Les  corn- 
s  avec  Marseille  sont  encore 
es,  les  passages  de  Taîn  et  de 
r  n'ayant  pu  être  franchis, 
intre  dans  l'avis  de  l'adminis- 
postes  :  «  An  départ  do  cour- 
>n,  le  5,  à  cinq  heures  du 
ne  a  voit  crû  de  trente- trois 

pendant  la  journée.  Vaise, 
8  deux  rivrs  do  la  Saône,  la 
ominîqae,  la  place  des  Jaco- 


binsétoient  eo«veM9d'ean;le  pont  SaSnf- 
Vîncent  avoU  él6  enlevé  par  les  eanx  ri 
éloit  vcno  K  briser  contre  les  arches  du 
pont  de  Tilsîit.  On  a«oit  fait  sauter  deux 
arches  dn  pont  Serin,  et  oh  craignoU 
d'avoir  &  faire  sanler  le  pont  de  Hlsilt 
lui-même,  les  eanx  ayant  atteint  la  som- 
met des  arches  et  ne  troatant  pins  d'é- 
coulement. • 

—  On  écrit  de  Vienne  que  le  So  octo- 
bre, k  8  heures  dn  soir,  les  eanx  groasîM 
de  la  Gère  sont  sordes  de  lenr  Ut ,  em- 
portant dans  leur  cours  trois  ponla  en 
bois  dn  c6tô  dn  bourg  de  Septemes.  1^ 
3  i,  la  ville  de  Vienne  étoit  inondée. 

—  l^  corvette  la  Cornaline,  comman- 
dée par  M.  Des  fossés,  capitaine  de  cor- 
vette, est  arrivée  à  Brest  le  i"  novembre, 
venant  de  Bourbon.  Cctfc  corvette,  a  sa 
par  un  bâtiment  danois  qoe  la  BelU-Potilê 
et  sa  corvette  éColent  à  Bahia  le  i  tep«- 
tembre,  et  qu'elles  dévoient  en  partir 
le  10. 

—  Quelques  désordres  ont  signalé  an 
banquet  qui  avoit  lieu  à  Colmar  ponrl'i- 
nauguralion  du  chemin  de  fer.  M.  Kœ« 
ning,  membre  dn  conseil  municipal  do 
Colmar,  ayant  voulu  improviser  nn  toast 
an  peuple,  a'ést  tellement  embarrassé 
dans  i'énuméraUûo  de  ses  droits ,  qnll  est 
resté  court,  et  a  été  obligé  de  piielru'de 
ses  amis  de  continaer  son  improvisatioiK 

M.  Lagrange  Se  lève  et  promène  nn 
instant,  avec  beaucoup  d'assurance,  ses 
regards  snr  l'asaeniblée.  On  a  porté,  dit-îK 
des  toasts  à  l'industrie....  on  en  a  porté  à 
l'armée....  on  en  a  porté  d  la  royauté l.,» 
Moi  j'en  porte  un  à  ia  nation  !...  (L'ora- 
teur a  pris,  dès  la  première  parole,  nn 
Ion .  une  inflexion  de  voix  et  one  gestica- 
lation  tontk-fait  extra-parlementaire  et 
qui  ont  au  début  excité  dans  plnsievrs 
parties  de  la  salle  des  signes  d'improba- 
tion  non  équivoques.  Mais  surtout  à  cette 
dernière  phrase,  prononcée  avec  une 
grande  exagération  de  gestes  et  d'inten* 
tion,  des  cris  nombreux  t  Assesl  assexl 
se  font  entendre.  Quelques  membres  dn 
comité,  portant  l'écharpe  au  bras,  s'ap* 
prochent  de  M.  Lagrange  et  le  prient 
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insUimnent  de  terasMoir  afin  de  no  pas 
porter  le  Iroubledansla  rôanion.  tAu  peu- 
ple de  93!...  continue  M.  Lagnngp,>(cx- 
plorion  de  marmaiies  et  de  cris.  Un  ta- 
moite  exiraordinaîre  règne  dam  la  salle , 
on  crie  de  toutes  parts  t  >A  ta  porte!*  L^iin 
des  membres  dn  comité  s'approche  vive- 
ment de  M.  Lfagrange,  et  l'invite  à  sortir, 
en  Ini  reprochant  d'avoir  pris  la  parole 
sans  qae  personne  dn  comité  l'en  eût 
chargé,  et  en  loi  déclarant»  qoe,  dès  ce 
moment^il  considère  son  refos  dé  se  taire 
et  de  sortir  de  la  salle  comme  ane  affaire 
personnelle  entre  eux  deax.j  lA.  La- 
grange  :t  J'ai  payé  six  francs,  et  j'ai  le 
droit  de  parler.  • 

Ne  pouvant  arriver  à  obtenir  qo'il  ne 
parUt  pas,  les  convives  ont  enûn  levé  la 
«éance. 

r—  Le  ministre  de  l'agricnlture  et  da 
commerce  vient  d'accorder  nue  somme 
de  5,000  fr.  aux  veuves  ctaux  enfans 
des  onvriers  mineurs  qni  ont  récemment 
péri  dans  une  houillère»  près  de  Rivc-dc- 
Gier  (lx>ire). 

BXTEBIEUa. 

Comme  c'est  principalement  à  l'ambi- 
tion .et  »nx  intrigues  dlîspartoro  qu'on 
attribue  la  lassitude  et  le^  dégoûts  qui 
on|  amené  l'abdication  de  Marie-Chris- 
tine, le.dictateur  à  senti  qu'il  nepouvoil 
guère  compter  sor  de  bonnes  relations 
d'aiilitié  avec  le  parti  français  qui  soote- 
noit  cette  princesse.  Voilà  pourquoi ,  dit- 
on,  il  i^est  si  étroitement  uni  avec  les 
Anglais.  Ceox-ci  ne  manqamt  pas  d'en- 
tretenir les  mauvaises  dispositions  où  ils 
lo  voient  à  l'égard  de  la  France ,  pour 
l'attirer  de  pins  en  plus ,  et  se  bien  assu- 
rer de  lui,  çfin  de  miner  le  peu  qui 
reste  d'influence  française  en  Espa- 
gne. On  s'attend  à  voir  TËspagnc  de- 
venir toot-à-fait  anglaise.  De  là  tous  les 
eflbrts  et  tontes  les  menées  qui  ont  lieu 
depuis  quelque  temps  pour  soulever  l'o- 
pinion et  les  haines  contre  la  France.  Ces 
manœuvres  ne  laissent  pas  que  de  bien 
réussir.  On  peut  en  juger  par  le  fiiit  sui- 


vant t  ïje  bmH  Véiant  répand 
Philippe  étoit  mort,  la  joie 
tiens  ne  put  se  contenir  dan 
droits.  Tontes  les  cloches  < 
VinarOE  furent  mis'  en  bra 
illumination  improvisée  eut 
de  réjouissance. 

Ces  dispositions  n'annon 
bon»  On  entretient  parmi  le 
d'une  prochaine  guerre  ave 
Cette  opinion  est  même  ass 
le  parti  anglais  a  soin  de 
C'est  à  ce  point  qu'on  annc 
le  gouvernement  français  fa 
tière  des  Pyrénées  des  dîsp< 
taires  pour  se  mettre  en  n 
cette  éventualité. 

—  On  prétend  qu'il  règi 
cord  entre  les  membres  de 
Les  uns  veulent  que  la  coi 
iSSy  et  l'organisation  actiu 
soient  maintenues  sans  an 
knent;  les  autres  insistent  po 
flcations  et  une  réforme  cou 


Le  comte  de  Syracuse  ' 
Livourne,  de  retour  de  ses 
Allemagne  et  dans  les  Pays 
rempli  une  mission  de  confîj 
efnbarqué  pour  Naples  sur  la 
Mariê'Chriiiine^ 

—  On  lit  dans  le  Corn 
Hamboarg,  que  les  ambassa 
près  des  cours  d'Allemagne  < 
circulaire  datée  de  Saint-Pél 
8  octobre,  dont  le  conten 
beaucoup  au  Mémorandum  ( 
merstbn.  La  circulaire  expi 
que  les  Etals  allemands  doi 
leur  approbation  un  grand  a 
au  traité. 

—  La  Itnssie  ne  recomi 
Texpédilion  de  EChiva.  La  Ga; 
de  Berlin  publie  la  proclami 
néral  Pérowskt ,  qui  annonci 
sèment  des  relo lions  pacifiqi 
pereur  avec  le  khan. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbc 
26  octobre.  La  loi  sur  la  pn 


(  «71   ) 


es  dcni  chtmbrcs,  et  tanc- 
la  rr ine.  En  conséquence,  te 
la  joslice  a  proposé  de  rap- 
ie  5  de  la  loi  da  i4  août,  qui 
la  liberté  de  la  presse, 
notre  nom.  do  3,  nons  avons 
dépêches  télégraphiques  de 
innant  des  nouvelles  d'Alesan- 
octobrr»  I^  correspondance 
e  qui  ne  nous  étoit  parvenue 
nil,  se  trouve  aujourd'hui  en 
lie  publiée  par  les  feuilles  du 
enl.  C'est  le  ii  qne  Témir 
•pelé  par  Ibrahim-Pacha  dans 
^tien ,  s'est  déterminé  à  se 
>aîda  où  se  trou  voient  cl  se 
icore  les  anglo-turc, 
mant  la  défaite  d'Osman-Pa- 
retraite  dlbrahim  Pacha  sur 
liman -Pacha  a  voit  évacué  Bey- 
(la  nuit  du  9  au  10.  Poursuivi 
;  afoit  été  forcé  d'abandonner 
le,  son  convoi,  et  il  n*éloit  pas 
avec  les  i5oo  hommes  qui  lui 
l  eût  pu  se  faire  jour  à  travers 
;nards  insurgés,  pour  rejoindre 

dàa Beyrouth,  Tripoli  tenoit 
leorlfébémet-Ali;  mais  tonte 
le  de  Tripoli  à  Saoor  éloit  in- 

s'avoit  pas  non  plus  cesséd'é- 
e  par  les  Egyptiens. 
Is  occupés  par  les  alliés  ,  indé- 
ni  de  nie  de  Kuad ,  où  ils 
blî  un  hôpital,  et  de  Beyrouth, 
filles  de  Djébail.  Djoonie,Sc!da 
)  avoicnl  ausn  un  moment  oc- 
de  GaîfTa,  que  le  bombarde, 
presque  détruite.  Du  côté  de 

les  efforts  des  Anglais  pour 
population  avoient  échoué,  et 
lyolt  pas  qu'ils  dussent  avoir 
xës  tant  que  Saint-Jean-d'Acre 
»it  à  tenir.  On  ne  Tavoit  pas 
iqoé,  mais  la  garnison  parois- 
santé. 

oit  pas  non  pins  été  attaqué 


soldaLi,  dit-on,  avoient  abandonné' lr$ 
drapeaui  de  Méhémel-Ali  •  ee  qa*on  «( 
tribnoit    surtout    aux    privations    qnc 
souffre  cette  armée,  dont  la  solde  eal 
fort  arriérée. 

CHAMBRE  DBS  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séana  du  6  iiMPfiii6re 
La  chambre  a  procédé  aujourd'hui  à 
l'organisation  de  ses  barcanx.  Ont  été 
nommés  présidens  1  du  1*'  bureau,  le 
comte  ce  Larochefoucault  ;  du  a*,  le  duc 
d'Orléans  ;  du  3*,  Tamiral  Verhoell  ;  du 
4*,  M.  Boyer;  do  5%  M.  Mole;  du  6*. 
M.  Villicrs  du  Terrage;  do  7",  M.  Serru- 
rier. La  chambre  a  ensuite  nommé 
MM.  Roy,  Barthe,  Monnier,  Mole,  Ghod 
fde  l'Ain),  Mérilhou,  Laplagne-Barris , 
commissaires  de  l'adresse. 


chaubue  des  DÉPUris. 

(Présidence  ds  M.  Nogarel,  doyen  d'Igr.) 
Séanu  du  6  iiav#iii6re. 

A  une  heure,  le  bureau  provisoire, 
composé  (In  doyen  d'âge ,  président ,  cl 
de  MM.  Persil,  Goilhem.  Gombarel  de 
Ley val  et  Paillard  du  Cléré ,  secrétaires , 
entre  dans  la  salle. 

M.  Teste  est  le  seul  ministre  arrivé  à 
sa  place  officielle. 

M.  le  président- procède  au  tirage  des 
bureaux. 

Après  cette  opération,  M.  le  président 
donne  lecture  de  plusieurs  lettres  annon- 
çant les  molife  de  l'absence  de  divers  dé- 
putés. 

M.  Pitot-Dahellès,  retenu  cbei  Itti  par 
des  affaires  de  famille ,  donne  sa  démis- 
sion. 

1^  chambre  se  retire  dans  ses  bureaux 
pour  procéder  à  leur  organisation. 

A  trois  heures,  la  séance  publique  est 
reprise. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  pour 
la  nomination  du  président  de  la  cham- 
bre. Six  tables  sont  placées  dans  l'hémi- 
cycle pour  le  dépouillement  des  suffra- 
ges. a4  scrutateurs  sont  désignés  par  la 
voie  du  tirage  au  sort. 

La  chambre  prononce  l'admission  de 

MM.   Cayx,   de  Montfancon,   Darblay, 

rtion*  faisoit  dos  progrès  dans  |  nouveaux  dé|»utés ,  et.  de  ftlM.  Ghaxot, 


ypliennc.  Déj&  plus  de  5, 000 


Gilloo,  Allard  cl  Morcau,  réélus. 


(»7 

Voieî  le  rémltat  do  scrotin  [ionr  la  no- 
mination dv  président  : 

I^ombre  des  volans ,    Sgo 

M ajorilô  absolue, .       igS 

Les  suiTrages  se  sont  ainsi  réparlis  : 

MM.  Sanzet.  aao 

Odilon-Barrot,     i54 

Thîéra,  4 

Berryer,  i 

Dopin,   .  1 

Dafaore,  i 

Billets  hlfoics.  9 
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M.  Samel  est  proclamé  président  de  la 
chambre.  • 

M»  le  président  met  aaxivoix  Tadmis- 
sion  de  M.  Joland.  Elle  est  prononcée. 

li.  lo  président  donne  lecture  d'un 
inessiBige.qui  annonce  que  la  chambre  des 
pairs  a  constitué  son.  bureau  définitif. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  vice- 
présidence.11  donne  le  résultat  suivant  t 
Nombre  des  votans,     367 
Majorité,  184 

MM.  Calmon,  Doranre,  Jacqueminot 
et  Salvandy  sont  proclamés  vîce-prési- 
denfs. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


«  ) 

(aîre;  a*,  MM.  Matter, 
barel  de  F^ey^al,  sécréta 
cave-Laplagne,  présiden 
cré taire;  4*.  MM.  Nog 
Persil,  secrétaire  }  5«,  M 
dent  ;  Galos ,  secrétaire  ; 
min  Delessert ,  préside 
crélaire;  7%  MM.  Goi 
0.  de  Beau  mont .  i 
MM.  Dnpin,  président; 
taire;  9*,  MM.  Sa  Ivan 
Guilfaem,  secrétaire. 


4^§^ 


Voici  la  formation  des  bureaux  : 
!•* bureau.  MM.    Dnvergier  de  Hau- 
ranne,  président  ;  de  Tocquevîlle,  secré- 
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tHomme  du  TL.W  siècle 
la  foi  de  ses  pères  ^  par 
\x%*  I  .vol.  in-8*.  . 


^e    consolation  pour  l'ii^ 
^    ^oir  aujourd'hui  défen- 
^^seuleuieut  par  le  clergé  , 
^  Naturelle,  mais  par  des 
^ont  les  efforU  préparenl 
■tols  la-  voie  à  Taclion  du 
'^^.  Humbles  auxiliaires  dans 
^^e  les  iiiînistres  de  la  reli- 
-oudeaueùt  contre  ses  enner 
ils  font  briller  les  premiè- 
BQrs  de  la  vérile  aux  yeux  des 
lesqde  leurspréjugésempôche- 
peut-ètre"  de  lire  les  écrits, 
lier  entendre  la  voix  éloquen- 
uélre.  Ces  écrivains  dissipent 
préveulious    fatales ,  et    les 
;ul,par  la  double  autorité  de 
Vitûon  et  de  rexeiaple  ,  à  de- 
(cia dernière  solution  de  leurs 
â  ce  sacerdoce  auguste  qu'ils 
sotS6oient  naguère,  et  dont 
le  \  à  laquelle  Dieu  a  attaché 
âce  spéciale  de  conversion  , 
te  les  ténèbres  de  leur  iutel- 
,  guérit  les  plaies   de  leur 
?|t  les  léunit  eu  un  à  la  société 
yans  fidèles.  Dans  Tétat  ac- 
tis    esprits,   le   concours   de 
ques   est  tout  à  la   fois  un 
utile  et  un  indice  rassurant, 
irions  d'eux  volontiers  qu'ils 
,   colombe  sortie  de  l'arche 
1er  à  la  découverte  ,  et  qui, 
it  avec  la  branche  d'olivier, 
1,  par  ce  symbole  de  paix,que 
c  du  déluge  avoient  baissé 
avons-nous  que  des  éloges  et 
oiuagemeus  pour  des  hom- 

viiUla  Religion.   Tome  CyH 


mes  auxquels  notre  reconnoissance 
est  acquise ,  et  dont  la  bonne  vo^ 
loulé  réalise  chaque  jour  de  plus  eu 
plus  nos  es{.é.rances. 

Parmi  les  pieux  laïques  quM  nous 
a  paru  juste  et  convenable  de  re- 
commander à  l'attention  des  amiji 
de  la  religion ,  nous  n'hésitons  pa^ 
à  ranger  M.,  de  Uieux  ,  auteur 
à!Rudoxe, 


«  Il  est  impossîble ,  dit-il  (p.  37) ,  que 
l'esprit  (jui ,  dans  l'étude  des  sciences  na- 
turelles, n'a  d'cnlière  satisraction  qu'au- 
tant qu  il  embrasse  un  sjrslème  dans  son 
ensemble  et  ^:à^  apercevoir  de  lacunes 
dans  ses  détails ,  qui  passcroit  des  nuits 
sans  sommeil  à  rcctiGcr  une  erreur  de 
calcul ,  puisse  négliger  toujours  de  s'in- 
former de  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel 
dans  les  sciences,  je  veux  dire  de  ce  par 
quoi  l'homme  revient  à  Dieu ,  qui  est  sa 
cause, et  tend  à  la  vie  future,  qui  seule 
peut  être  le  complément  et  la  solution  de 
la  vie  présente.  On  aura  bc;»u  écrire  des 
volumes  contre,  la  religion:  l'impiété 
môme  ramène  à  la  foi ,  car ,  plus  on  est 
préoccupé  de  la  religion  ,  plus  il  est  évi- 
dent qu'il  y  a  un  problème  d'un  immense 
inkérél  à  résoudre,  des  rapports  fonda- 
mentaux à  approfondir,  un  besoin  pour 
riulelligence  de  connoitre  l'ensemble  de 
ces  relations  et  de  se  reposer  dans  la  jus- 
tice t  de  là  ,  ce  mouvement  religieux  qui 
succède  aujourd'hui,  dans  la  classe  ins- 
truite de  la  sociéié,  aux  études  philoso- 
phiques du  xvui*  siècle.  • 

M.deKieux  ne  s'explique  pasoulre* 
ment  sur  ce  mouvement  religieux  ^ 
dont  on  a  exagéré  la  portée  et  les 
effets,  avec  les  illusions  de  l'espé- 
rance qui  se  croit  déjà  une  réalite. 
Â  ses  yeux,  le  ciel  n'est  pas  sans 
nuages  \  il  ne  pensé  pas  qne  tous  héii 
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|)ari1s  aient  i^  jamais  dcpoité  leur 
haine  :  il  constate  seulement  que 
des  anies  fatiguées  d'espérer  en  vain 
en  la  sagesse  liuuiaine ,  demandent 
le  calme  aux  croyances  religieuses  , 
et  cette  tendance  lui  parole  sensible 
du  côté  des  esprits  les  plus  éclai- 
re's  (p.  5). 

•  On  revient ao  christianisme,  ajoute- 
t-îl ,  parce  que  Ih  il  y  a  une  lumière  qui 
ne  s'éteint  pas,  un  fil  conducteur  qui  ne 
se  brise  pas  dans  la  main ,  due  autorité 
devant  laquelle  tombent  les  théories  qui 
dégradent  fhomme,  ou  qui  l'abandon- 
nent à  ses  passions  ;  on  crie  an  Seigneitr^ 
et  Ton  se  réfugie  d«ns  la  foL  • 

Mais  M.  de  Kièvkx  veut  une  foi 
pratique  (p.  1 1)  : 

•  On  ouvre  les  yeux  II  la  lumière  d'en 
haut,  on  entrevoit  ses  destinées  immor- 
telles, on  adore  Dieu  dans  son  cœur,  on 
se  dit  chrétien ,  par  sympathie  pour  une 
religion  qui  a  régénéré  le  monde  i  puis 
l'on  se  fait  à  soi-même  une  croyance  arbi- 
traire, sentimentale,  mobile,  fugitive,  qui 
ne  satisràil  ni  notre  cœur^  parce  qu'elle  ne 
repose  pas  snrune  autoritécapabledctom- 
mander  à  nos  pas8ions,ni  notreesprit,parce 
qu'elle  varie  du  jour  an  lendemain  avec 
nos  réflexions  et  nos  caprices.  De  là,  mille 
théories  de  réforme  ou  de  perfectionne- 
ment, qui,  sous  les  couleurs  religieuses 
du  christianisme ,  ne  sont  encore  que  les 
combinaisons  d'une  philosophie  hu- 
maine. Las  enfin  de  tant  de  décep- 
tions ,  d'incertitude ,  d'ignorance  de  l'a- 
venir, que  veut-on?  la  paix  de  l'ame.  La 
foi  la  promet  et  peut  la  donner. ..  Venez 
donc,  vous  tous  qui ,  fatigués  des  com- 
bats philosophiques,  cherchez  le  repos  : 
venez,  le  jour  du  Seigneur,  vous  confon- 
dre, humbles  et  ignorés,  parmi  les  fidèles 
de  la  paroisse  ,  pour  y  entendre  les  ins? 
tructions  pastorales  qui ,  dans  une  parole 
simple,  reproduisent,  avec  l'autorité  du 
caractère  sacerdotal ,  les  doctrines  de 
l'Eglise  ;  ou  bien ,  prenez  le  livre  qu'elle 
met  dans  la  main  de  ses  enfans  pour  leur 
apprendre  ce  qii*i|i  doivcot  croire  et  pra- 


tiquer ;  vous  y  trouverez  ee  q«i 
la  paix  de  Famé.  • 

Yoilà  le  but  que  M.  de 
propose  aux  esprita  incertai 
pour  les  aldçr  à  l'atteindre 
personnifie  dans  Eudoxe. 

Eudoi^e  doute;  mais  le 
l'importune,  et  il  veut  k 
Comme  il  a  le  coeur  droit  et' 
logique,  il  réfléchit.  Le  ra! 
ment  lui  montre  successiveu 

\Jimage  de  Dieu  gravée  A 
àme,  le  créateur  révélé  par  • 
vres  de  la  création,  et  ne 
dant  pas  avec  elles  ; 

L'/7//ie  humaine,  si  mis 
l'e^^clavage  dans  lequel  le^^ 
tiennent  captive,  mais  si 
ble  et  si  supérieure  à  l'inst  J/ 
brute  dans  les  opérations  de 
lisation  ; 

Lay?/i  de  l'homme,  c'cst-il-<ï 
destinées  de  cette  intellig^iKi 
mortelle,  à  laquelle  tout  tU^ 
jéti  dans  le  monde ,  et  fit  ^ 
même  ne  trouvie  qu'en  Vktt't^ 
son  dé  son  existence  etàlà^ 
TÙève  ; 

"Vordre,  loi  naturelle  de*  **P| 
principe  des  devoirs ,  de  ce  (pu 
juste  en  morale ,  vrai  daH 
arts,  beau  et  harmonieux  diH 
arts  ; 

La  nécessité  d'un  culte  de  l^ 
tion,  parce  que  le  mal,  cause 
l'abus  de  la  liberté,  la  plosl 
des  facultés  de  l'homme,  a  K 
les  rapports  nécessaires  de  U  * 
ture  avec  le  créateur  ; 

Le  christianisme  qui ,  en 
blissant  ces  rapports ,  rap| 
l'homme  de  Dieu  ,  et  avec  lui 
cessité  d'une  autorité  infaiîlib' 
cessible  à  tous,  dépositaire  et 
picte  de  la  nouvelle  loi.  Una 
réxéiatioa  admise  |  la  pliilo 


( 
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a  rèehenhe  de  la  vérîté  ! 
_  ue  Yélude  de  la  vérité  et 
L«^  la  sa{{esi»e  puisée  dans 
(^  ^raens  divins. 

^^ieux  déclare  qu'il  u'a 
^  .  .Kii  un  ouvrage  de  coutro- 
^  «^  ouvra(je  de  théologie  : 
^*tist,  dit-il,  qu'uae  iiitro» 
^^>c  études  religieuses.  i>iou8 
"^^  plus  spécialement  des* 
'  '^Ouïmes  du  monde.  Ils  y 
^^^9  traitées  dans  un  petit 

«  ^  Images,  lés  grandes  ques- 
^^  dominent  toutes  les  au- 
^  diront  ce  livre  avec  d'autant 
'  plaisir,  que  M.  de  Kieux,  au 
^^Qployer  le  langage  froid  et 
^  éludes  rationnelles ,  a  cher^- 
^Oaner,  dans  un  style  abon- 
ni! corps  et  de  la  vie  aux  pen- 
bsiraites,  pour  qu'elles  fus- 
'Usibles  ù  rimagi nation.  D'ail- 
^0  de  reposer  l'esprit,  Tau- 
L  umllipiié  les  divisions;  mé- 
(yûcei^  les  déductions  logi- 
pliisdaîres  et  plus  facilement 
3iii)Jes,  Gbacune  des  divisions 
pales  est  suivie  de  noies, 
ibat  estdeconfinner  le  texte 
UBtorité  d'une  citation.  Parmi 
te,  nous  avons  rencontré  celte 
«d'un  poète,  dont  la  religion 
autrefois  à  compter  les  succès  : 

I  nison  se  taise,  et  qne  mon  cœur 

[adore! 
là  mesr<^;ards  révèle  un  nouveau 

[jour, 
ids  (fan  Dieu  mourant,  puis- je 

[douter  encore? 
a,  Tamour  m'explique  Tamour. 

BULES  BCGLÉSIASTIQUES, 

5.  —  La  jeune  princes.se  Bor- 
ille  du  comte  de  Sclirews- 
ient  d^étre  enlevée  inopiné- 
sa  famille  dont  elle  faisoit 
eùr,  à  la  société  qu'elle  édi- 


fioit  par  ses  reria%,  et  aux  panrirÂ 
dont  elle  alloit  soulager  la  inifcère 
jusque  dans  leurs  plus  tristes  i en- 
duits. Le  comte  de  Scbrewsbury  se 
rendoit  d'Angleterre  à  Rome,  pîour 
y  passer  l'hiver,  lorsque  la  nouvelle 
de  cette  perte  cruelle  lui  est  parve- 
nue. 

PARIS.  —  Robert ,  duc  de  Char- 
tres, second  fils  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, a  été  ondoyé  aujourd'hui 
9  novembre ,  à  une  heure  après 
midi,  en  présence  de  toute  la  cour, 
avec  de  l'eau  du  Jourdain  ,  pnr 
M.  l'Aichevêquc  de  Paris  ,  assisté 
de  deux  de  ses  grands-vicaires  et  de 
M.  te  curé  de  S<iint- Germain - 
rAuxerrois  ,  qui  en  a  dressé  Tacic 
authentique. 

■—  Personne  ne  s'est  mépris 
à  Paris  sur  le  but  et  sur  les  avan- 
tages de  l'ordonnance  de  M,  l'Ar- 
clievèque  concernant  l'habit  ecclé- 
siastique. Elle  a  éié  facilement 
comprise  par  presque  tout  le  clergé 
df  France,  qui  ne  peut  ignorer  la 
position  exceptionnelle  des  prêtres 
de  la  capitale.  Cependant,  quelques 
personnes  ont  si  mal  appiécié  cette 
position,  qu'elles  ont  taxé  de  relâ- 
clicmeiii  une  ordonnance  que  le 
pivniier  pasteur  et  les  ecctesiasli- 

3ues  les  plus  éclairés,  les  plus  pieux 
e  la  cajoitale,  ont  jugée  seule  prati- 
cable. On  peut  s  étonner  d'abord 
que,  sur  une  règle  de  discipline  né- 
cessairement exposée,  dans  des  cir- 
constances difficiles,  à  des  excep- 
tions ou  à  des  dispenses  utiles,  sou- 
vent même  nécessaires,  on  puisse 
avoir  la  préteutibn  de  juger  mieux 
li  cent  lieues  de  Paris  les  tempéra- 
mens  dont  elle  est  ou  n'est  pas 
susceptible.  Il  n'est  pas  moins  éton- 
nant que  l'on  accuse  dé  relâche- 
ment un  costume  aussi  sévère  que 
celui  du  prêtre  vivant  sous  les  yeux 
du  chef  de  l'Eglise  et  au  centre  de 
la  catholicité,  et  qui;  l'est  beaucoup 
plus  que  celai*  qui  eK  e«i 
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AllemagiM ,  en  Anglcierre ,  en  Ainë^ 
rique,  en  Irlande,  pn  y  s  ou  l'on 
peut»  avec  moins  d'incouvéniens 
qu'à  Paris,  porter  uu  habit  couiplé- 
teineut  ecclésiastique. 

La  pensée  que  M.  l'Aixlievêque 
de  Paris  ait  voulu  porter  atteinte  à 
la  discipline  suivie  dans  les  autres 
diocèses  Y  est  ai  ex Uaord inaire  qu'on 
a  peine- à  concevoir  qu'elle  ^it  pu 
venir  à  la  pensée  d'un  lioinme  rSué- 
clii.  IVll.  l'Archevêque  n'a  fait'  que 
rendre  Tusàjge  qui!  a  trouvé  ëtabli 
depuis  dix  ians  plus  conforme  aux 
règles  de  l'Eglise  ;  s'il  '  avoïl  été 
dans'  une  autre  position ,  son  ordon- 
nance h'aùroit  différé  en  rien  dès 
statuts  qui  sont  en  vigueur  dans  les 
autres  parties  de  la  France. 

On  u  est  pas  moins  étonne  de  plu- 
sieurs raisonnemens  faits  à  l'occa- 
sion (te  l'ordonnance.  On  a  conclu 
de  ce  que  des  conciles  provinciaux 
du  XVI*  siècle  (i]  prescrivoient  l'ha- 
bit long,  qu'un  archevêque  dii 
XIX*  ne  pouvoit  pas ,  dans  des  cir- 
constances si  dinérentes-,  ne  point 
l'exiger  impérieusement,  ni  sous 
peine  de  censure.  En  faisant  )è 
même  raisonnement  sur  l'absti- 
nence ,  loi  bien  autrement  impor^» 
tante,  bien  autrement  ancienne,  et 
bien  plus  générale   que  celle  qui 

Erescrit  la  soutane,  on  trouveroit 
ien  des  évêques  prévaricateurs. 
Enfin  un  dernier  sujet  d'étonné- 
ment  est  causé  parles  inductions  ti- 
rées de  l'opinion  de  Benoit  XIY  et  de 
Plusieurs  décisions  du  Saint-Siège. 
s  ont, dit-on, déclaré  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  à  censurer  comme  trop  sé- 
vères les  oi*donnances  qui  prescri- 
toient  la  soutane,  et  l'on  en  conclut 
qu'ils  ont  condamné  comme  trop 
relâchée  la  pratique  qui  ne  l'impo- 
soit  pas.  C'est  assurément  une  con- 
clusion très«peu  logique  et  très-peu 
conforme  c^  la  doctrme  du  concile  de 

(i)  Ges  conciles  sont  particaliers  anx 
Eglises  de.Fnncc,  et  n'ont  jamais  conslî- 
«Béoaejysdpiinej 


«) 

Trente  et  du  tovrât  ^pBlpe.  ai 
invoque  l'autorité.  Ils  ne  coi 
acnl  pas  l'ordonnance  de  M 
chevêque  dePari^^  mais  bien  st 
seurs..JE!n  effet,  ÊenoU  XlVj 
les  paroles  du  concile  (  Ses: 
t.  6)  :  'a  Clericos  vestes  pmpri 
griiéfntcs'  ordini  semper  defe 
«joute  que  c'est  à  l'evèque-  à 
der  quels  sont  ces  habits  coi 
blés  :  «  EpiscQpi  judicio  statr 
à  Tridentinâ permiuitur  q uana^ 
eorum  dignitati  et  ordini  com^ 
(De'Syn.  dioc.  ,1.  ii,  c.6.  ^ 
concile  liii-mème  ne  dit  éiitr^ 
sinon  que  cet  habit  doit  éLi 
ipsius  eptscopi  ordinatione/n  ^é 
aatum.  De  quelque  manière 
envisage  ces  diverses  critiques 
«ont  faites  pour  exciter  une  g4 
surprise.  Nulle  .part. elle  ne 
plus  grande  qu'à  Paris.  Ajbis 
tout ,  n'en  doutons  pas  ,  on  s^ 
mandera  quelle  est  Tautorilé 
censeurs  ,  où  est  leur  équité,  oi 
leur  logique.  Mou?  avônfe  cbe 
tout  cela  de  la  metUenre  hi 
monde ,  et  nous  n'avons,  pv vfiî 
trouver  aiicune  de  ces  trois ctp' 
nécessaires,  alors  mêmefBVMi 
condamné  à  juger  les  .aoftrtii.n 
qui  ne  suffisent  |>as  ,  quand  c 
qu'on  se  permet  de  censurer  est  ' 
juge  de  la  mesure  qu^il  conviée 
prendre. 

Une  réBexion  beaucoup  plos: 
table  auroit  été  celle-ci  :  Pld 
sévérité  dans  l'ordônnanoede  H 
chev^ue  auroit  été  inopport 
l'absence  de  toute  précaution  < 
part  auroit  été  une  foiblessej 
lait  ce  qui  étoit  possible ,  et  rid 
plus. 

—  MM.  les  évêques  d'Amie 
de  MontpéTlier,  et  M.  l'dvêquei 
mé  de  Périgueux,  sont  en  ce 
«nent  à  Paris. 

—  Le  révérend  Père  M 
Joseph  de  Géramb ,  en  qu 
le  monde,  y  a  laissé  une  faii 
dont  le  bonheur   étoit  Vobj 


et  qui  fiiUoil  ■»  chiiid- 
.isla  inoit  dcMMi  GUvient 

A  une  grande  cpi^uve  la 
B  et  Iftpidle  du  digne  re- 
peine a* ont-nous  lonnncé 
laladie  <|u'&  subie  le  P.  de 
et  les  lé.iioig liages  d'e>> 
:  confiance  qui  lui  ont  ëié 
I-  Iti  cUapitiv  général  de  la 
que   iinufl   devons   parler 

ces  douleurs  dont  It  foi 
S'adoucir  l'aitiertumc. 

'  iA^cti.  ~—  La  cour  royale 
fait  sa  i'eQtri.'e,  le  iiianli  a 
e:  elle  a  d'abord  enieudu 
«du saint  Esprit,  célébrée 
abbé  Bonnin. 


(  >77) 


)  SAnat.  —  Par  dccisioD 
lobre,  )e  ministre  a  accordé 
iiirale  d'Ai'ras  l'orgue  pro- 
uii  filon  g- te  nui  s.  Cet  im- 
tnvail  est  confié  à  M.  Car- 
tteur  d'orgues  à  Douai  ; 
àUquelle  nous  applaudis- 
tDOoa  désirons  la  décentra- 
peçrlés  arts  comme  pour 
We^tl  est  juste  de  préférer 
i^cleJa  capitale  ceux  de  la 
^iiinand  ils  sont  dignes  de 
préférence. 


!  (/«  Bayeux.  —  Une  crox^t 
(guère  sur  une  propriété 
egéomèlre  Lefr^iiçoîs  pos- 
iVacquerie,  avoït  été  dé- 
cidant la  tourmente  révo* 
rc.  Elle  a  échappé  ainsi  ai| 
dei  déuiolisscui-si  mais, 
rs,  OD  ne  l'^voit  pas  ren- 
véneraiion  des  fidèles.  La 
M.  Lefrançois  vient  d'eu 
le  rétablissement,  et  le  27 
iernicr,  les  habitons  de  La 
sont  vu  avec  sàlisfaction 
ac    croix   devant  laquelle 

(/«  Bordeaux.  ~~-'L:l  inaî- 
fltt  iltu  Orptelins ,  k  Grft- 


ilt(;aan ,  dirigée  par  M.  l'abltd  Bii- 
cli0U,  cofilinuaieur  dei  œuvres  dd 
I\I,  Dupncli  k  lloideaux  ,  a  |iaur 
principale  ressource  la  généroiilé 
de  toutes  les  personnes  qui ,  par  des 
maiirsdepîéiéet  d'bumaniié,  s'in- 
léreasenl  au  sort  de  l'enfance,  l'ii 
sermon  de  cbarité  a  été  prêclié,  le 
a  noveuibi'e,  dans  la  Catliédralc  de 
Saint-André,  par  M.  l'abbé  de  Ra- 
vignan ,  en  faveur  de  celte  uiaïson , 
à  laquelte  te  ratiacbent  taqld'ea|>é^ 


'  a  des 


liommes  cliei  qui  la  li 
ligion  ,  de  ses  minittr»  et  de  ici 
institutions  est  pouiaée  juiqu'i  U 
manoinaoie.Un  de  ces  tioniuici  a  in^ 
scié  dans  la  Repue  du  Cher  un  ar- 
ticle, reproduit  avec  empresscntfnt 
Car  le  National  de  COuesl,  et  dâui 
iqiiel  les  plus  abominables  calom- 
nies étoient  dirigées  contre  les  Da- 
mes de  la  Proviilenbe  ,  qui  dessor^ 
vent  à  Boui^es  une  maison  de  re- 
fuge )K>ur  les  malheureuses  victi- 
mes de  l'incttuduite  ou  de  la  thr 
(luctîon: 

Jl  hnli  dit  r«Bisfir  da  lUiflli ,  qae  It 
cammiasain  fiMt  me  âete«nto ,-  que 
cG(iade«ceiite«if  d*  (Wit,  qu'il  loitas- 
siilé  far  iaeiiByni*  moHéU*  de  BMTgtl 
(sans  douta  par  les  frér*t  et  ■■«  et  ■• 
JI»m}4  qnipnisnat  raanrerla  popidar 
tion  et  la  d6U*rer  de  lonta  laqaiélMde  1 
11  fint  enfin  qi/oa  nous  prouve  qu'il  ne 
peut  pas  exister  sa j ou rdliul  de  ces  tham' 
brei  àrdtKlta  ,  At  ces  foteamm  ,  de  ctè 
c/ioIkm,  de  ces  siMi  triomftiidHl  tk  Ui  loi; 
cuuiiBe  il  en  eiistoït  avant  Sg.l.  nous 
sommes  dans. la  rermarifOlntian ,  ajonle^ 
l-on  ,  de  poursnïTra  céUt  sITaïrc  jiiS' 
qu'à  entière  salliraclion  on  jusqa'ï  éela:- 
lanle  panitioa  dtt  tcupablti,  ifaetijae  rouf 
tju'iU  occapent  dant  ta  iieiélé.' *  ■ 

La  itciionriatjou  de  la  Revue  dit 
Cher  a  produit  ton  effet.  ?Jous  apc 
prcnous  par  la  Giuelie  du  Btrti 
-qu'unit  ^wsittdfi  ju4Ute.«,«Jf.lHt|i 
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cluns  la  maison  de  la  Providence. 
M.  le  procureur  du  roi ,  accouipa- 
çrné  d  un  commissaire -de  police  , 
a  fart  une  visite  scrupuleuse  de 
toute  la  maison ,  au  grand  éton- 
nement  des  religieuses.  Inutile  de 
dire  que  le  inngislrat  a  pu  se  cnn- 
vaincre  que  les  caveaux  ,  les  sou» 
ierrains  ,  la  flagellation  ,  le  vade  in 
paee ,  les  cHs  de  faini  et  desang^  le 
rAU  de  fa  mort ,  etc. ,  etc. ,  D  exis- 
tentquedans  rimaginationdn  jour-^ 
nalistc. 

La  Revue  du  Cher  a  reçu  une  as- 
signation à  la  requête  du  procu- 
reur du  roi  sur  la  plainte  des  Da* 
mes  de- la  Proridence,  et  il  y  a  lieu 
d'espërer  qu'entière  satisfaction  sera 
donnée  aux  victimes  de  la  calomnie. 

Diocèse  de  Cambrai.  — •  M.  le  curé 
de  Sl-Elienne  de  Lille  a  be'ni,  le  29 
octobre,  la  nouvelle  et  jolie  ëglise  de 
Tbuineries.  Af.  le  cure  de  Wavrin, 
frère  de  M.  le  curd  de  Tbunierîes,  a 
prononcé  y  à  cette  occasion^  un 
<Uscours  où  il  a  considéré  Tëglisc 
comme  le  lieu  ou  réside  la"*  mi- 
jesté  divine,  comme  l'école  de  la 
vérité,  comme  la  première  et  la  der- 
nière demeure  du  chrétien, 

'— -  Fcançoii-Pliilip])e  W...,  né  à 
Douai  au  commencement  de  ce 
aîècle,  avoit  abandonné  de  bonne 
heure  les  pratiques  -  '(|e  la  relir 
gion.  Jusqu'à  l'âge  de  33  ans , 
il  vécut  dans  un  oubli,  complet 
de  ses  devoirs.  Il  fut  alors  at- 
teint d'une  maladie  terrible  (un 
cancer  à  la  langue),,  qui  devoit 
plus  tard  causer,  sa  mort.  Sa 
jiieuse  compagne ,  dont  les  préçé- 
dens  efforts  pour  le  convertir  avpicnt 
éié  inutiles  9  en  fit  de  nouveaux,  afin 
de  le  ramener  à  la  religion.  Aidée 
de  quelques  amisy  elle  obtint  enGn 

2  ii'il  consenti  ta  se  faire  recomman- 
er  aux  prières  de  l'a rclii> confrérie 
duGœur-Sacré  de  Marie ,  source  de 
tant  de  b^'nédiçtîpns  pour  la  paroisse 
de\Natre*Daine"^e»*Victôircs  à  Pa- 


ris. Aussitôt,  la  grâcp  opém 
cet  esprit  que  l'aveuglement 
toujours  rendu  rebelle. W...  « 
an  prêtre,  et  se  réconcilia  avec 
puis  il  écrivit  plusieurs  lettre 
il  exprimoit  tout  le  bonheur, 
la  consolation  qu'il  éprouvoit 
il  disoit  notamment  d'un  anw 
»  ne  regrette  (ie  mourir  si  tô 
»  paixe  que  je  ne  l'ai  pas  viv 
»  ma  conversion,  pour  lui  r« 
H  tendre  combien  je  suis  hei4 

Diocèse  d*Evrcux,  —  M.   l 
tois,    curé  d'Acquigny,   près 
viers,  a  vu  dernièreiiieiit  mm 
heureusement  récompensé.  V 
sept  liomn^esy  dont  plusieiiis 
choient  h  leur  3g*  année,  et 
femmes ,  tous  conquis  à  l'Ëjlis 
puis  quelques  mois  ,  ont  fait 
première  communion  avecles 
vifs  senti  mens  de  piété. 

Diocèse  de  Lyon,  —  An  inîliei 
levages,  que  Tînôndatiôn  oui 
Lyon  y  la  charité  du  premier 
teiii' cst'^âtléé  au-devant  duiatl 
de  sa  ville  cpiscopale.  Ilaiili^ 
aux  Lyonnais  qu  il  metloiliotl 
lais  à  leur  disposition. 

La  cathédrale  ,  dont  l'entf^ 
praticable  par  fa  place  SainlJ 
est  remplie    de   fidèles   ffix 
prier^  le  matin  et  le  soir,  au  ^ 
tontes  les  cloches. 

£n  montant  à  hi  cIiapeH 
Foiii*vières,  on  trouve  la  mon' 
toute  couverte  de  fuyards. 

Diocèse  d^ Orléans,  —  M.  I'^ 
d'Orléans  a  nommé  un  granÇ 
caire  à  la  place  de  M.  Tabhô  H( 
dont  nous  avons  annonce;  lar 
Le  prélat  a  fait  choix  de  M.  1' 
Dupont  des  Loges,  ecclésiastiq' 
diocèse  de  Rennes,  fils  de  Ta 
premier  président  de  la  coun 
de  la  mcinc  ville.  M.  l'abbé  D 
des  Loges  a  été  élevé  au  séiu 
Saini-Sulpiccy  et  a  xionsérvé  i 
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rit  de  rctle  maison,  doiii 
.ftoît  :  Rien  de  si  apostoU^ 
i  vénérable  que  Sainl^ui^ 
upont  des  Loges  étoit  rc- 
luis  plusieurs  années  dans 
c.  Soa  dépari  y  a  causé  de 
.s  I  et  le  respectable  évê* 
ennes  ne  l'a  vu  s'éloigner 
Ae  peine  extrême.  Le  nou- 
id- vicaire  a  été  installé 
itliédrale  d'Orléans  le  di- 
atS  octobre.  On  ne  doute 
le  sa  piélé  profonde ,  sa 
sa  modestie,  sa  prudence, 
Il  bientôt  appréciées  du 
des  fidèles.  La  sagesse  d*un 
sera  pour  M.  révèque  un 
litre,  à  la  reconnoissance 
lOcèse. 

)l)é  Dubois,  grand-vicaire, 
liné  doyen  du  chapitre  à  la 
M.  Rouia. 


(lui  a  été  reinarr|ué.  M.  le  curé 
a*llarileur,  premier  moteur  de  la 
fête,  a  profondément  éina  l'audi- 
toire, lorsqn'après  avoir  piyé  un 
juste  tribut d^éloges  aux  coiubatians. 
de  1435,  il  s'est  adressé  au  mare* 
chai  pour  le  remercier  des  bieiifaitu 

3ui  venoient  de  porter  l'abondance, 
ans  les  familles  indigentes.  Le 
vieux  guerrier  à  ces  paroles  n'a  pu. 
retenir  ses  larmes.  Le  reste  de  la 
journée  s'est  écoulé  au  milieu  de  la 
joie  générale. 


î  de  Rouen,  —  Nous  avons 

.  dans  notre  numéro  du  27 

que    la  ville   d'Harflear, 

Liu  anglais  le  4  novembre 

•r  104  de  ses  liabiuns,  au  égU&e  catholique  de  Mewport,  dau» 
dei^els  se  troavott  Jean  ^^  Mouinouth-Shire ,  que  M,  E. 
dj,  alloit  célébrer  de  nou-  Meatealf  pensoit  pouvoir  ouvrirauj^ 
loifersaire  de  ce  fait  d'ar-    fidèles  le  1 1  novembre. 


M  avons  ajouté  qu'à  l'au* 

io4  pains,  fondée  par  son 

ccasion  de  cette  fête,  M.  le 

Grouchy  vouloit  joindre 

io4  bouteilles  de  vin.  La 

e    comniémorative    a    eti 

.'ffiet,  le  4  novembre.  A  la 

jour,  la  cloche  l'a  annon- 

ille,  et  en  même  temps  les 

ntété couverts  d'une  foule 

as  qui  venoient  des  cam- 

réunir  dans  la  cité,  pi*o- 

e  toute  la  contrée,  quand 

ftoit  encore  enfermé  dans 

>i.  le  cuié  de  Notre-Dame 

la  messe,  à  laquelle  assis- 

e  maréchal  Grouchy  avec 

;  de  sa  famille.  Les  élèves 

chrétienne  du  Havre  sou* 

e  claot  avec  un  «nsemble 


ANGLETERRE.  —  Le  jour  de  la 
Toussaint,  une  messe  solennelle  a 
él/é  célébrée  à  Londres,  dans  la  cha- 
pelle catholique  allemande  dédiée  à 
hai ut-Thomas,  a|iôtre,en  faveur  des 
membres  de  la  société  des  Dames- 
catholiques-Anglaises.  Le  jour  il  es 
Morts,  une  messe  a  été  dite,  dans  la 
même  chapelle,  pour  le  repos  de 
Famé  de^  sociétaires  défunts. 

<^M.  firown  a  voulu  commeu* 


cer  sa  mission,  comme  vicaire  apcis- 
tolique,  en  consacrant  la  nouvelle 


BELGIQUE.  -*  Une  somme  de 
35o^ooo  fr.  est  demandée,  au  budget 
de  1 84 1 ,  ]>our  la  construction,  la  res* 
tan  ration  et  l'entretien  des  églises  et 
presbytères,  et  l'érection  d'un  |ietit 
séminaire  à  Sainl*Trond.  La  répar- 
tition est  projetée  comme  suit  1 
Pour  les  restaurations  et  répara- 
tions aux  églises  de  Saint-IHichcl 
etSaint-Gudule,  à  Bruxelles,  4 0,000 
francs  ;  de  Saint-Jacques,  à  Liège, 
^5,000  fr.;  de  la  cathédrale  de 
Tournai,  35,ooo  fr.  de  Saint-Rom- 
baut,  àMalines,  4)Ooofr.;deSaiiite- 
Gertrude,  h  Louvain,  3,000  fr.;  de 
Sainte- Waudru,  à  Mons,  6,000  fr.; 
de  l'église  primaire  de  Huy, 
10,000  fr.;  de  la  cathédrale  de  Bru-i 
ges    et    &un|-Marlîn ,    à-   lÀége , 
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37,000  fr.;  du  pc(it  sëiùinnlrc  de 
Sainl-Trotid,  100,000  fr.;  subsides 
pour  églises  ou  presbytères  au- 
tres que  ceux  •  ci-dessus  designés, 
90,000  fr.  Ensemble,  '35o,ooo  fr. 

On  demande  aussi  une  somme  de 
j 00,600  fr.  pour  secours  k  accorder 
aux  membres  des  anciennes  corpo* 
lotions  religieuses  et  aux  ministres 
du  culte. 

—  Un  règlement ,  en  date  du 
g  mai' 1840,  arrêté  par  le  conseil 
rectoral  de  rUniversiié  catholique 
de  Louvain,  interdit  aux  étudions 
la  fréquentation -des  théâtres^  Mm- 
ine  contraire  à  l'intérêt  des  mœurs 
et  des  études.. 

—  Les  annales  de  Tassociation 
pour  là  Propagation  de  la  Foi  ont 
Souvent  parlé  arec  lès  plus  grands 
éloges  des  prêtres  de  la  congréga- 
tion de  Picpus,  employés  dans  les 
jnissions  du  Levant  et  de  TO- 
céanic.- M.  Bonamie,  archevêque 
de  Calcédoine  et  supérieur -gé- 
néral de  cette  congrégation,  a 
fondé,  près  de  TUoiversité  ca- 
tholique de  Louvain ,  un  nouvel 
établissement  placé  dans  l'ancien 
collège  de  Divœn,  et  qui  sera  en 
même  temps  le  noviciat  et  la  mai- 
son d'études.  Les  élèves  y  seront 
fprmés  aux  missions  apostoliques, 
ft  fréquenteront  les  cours  de  TU- 
niversité.  S'il  plaît  au  Seigneur  d'ap- 
yel^  quelques  jeunes  Belges  aux 
9liasiou8  étrangères,  ils  trouveront 
àldouyaiù  uneocrasion  bien  favora- 
]i)le  pour  se  préparer  aux  travaux 
de  l'apostolat  chez  les  peuples  loin- 
tains. Le  nouveau  collège  de  Lou-* 
vain  inspire  d'autant  plus  d'intérêt 
qu'il  est  toul-»-fait  dans  l'esprit  de 
1  Eglise,  qui  ne- cesse  de  répandre 
la  précieuse  semence  de  la  foi  jus- 

3u  aux  extrémités  de  la  terre.  Pen- 
ant  que  le  protestantisme  distri- 
))ue  des  Bibles  corrompues  par  l'er- 
reur et  le  mensonge,  pendant  qu'il 
dépense  des  sommes  énormes  pour 
y  ne  isuvre  inutile  qu^.  n'a  .jamais 


conduit  personne  aux 
la  vérité,  l'Ëglise  catli 
cupe  à  former  des  missi 
ramène  des  peuples  eut 
cail  de  Jésus-Christ.  . 

—  Joseph-Nicolas  I 
cicn  Récollet  profès,  1 
couvent  de  Maestricht 
aux  pieds  tous  ses  enga 

-4e  cours  de  la  révolu 
deux  fois  civilement, 
puis  s5  ans  dans  l'oub 
vnirs,  lorsque  Dieu  daii 
par  une  maladie  grave 
sa  conscience.  Jj'exprc 
repentir  fut  consignée  ( 
dressé,  le  1^  aoiitderi 
sende  de  M.  Corbey,  vi 
tre-Dame  à  Hasselt,  et  « 
moins.  Il  y  deniando 
Dieu  et  aux  hommes  d 
qu'il  avoit  donnés,  et  S€ 
doit  aux  prières  de  toi 
sonnes  qui  auroicnt  *  1 
de  cet  acte.  Il  survécul 
jours  à  sa  rétractation. 

—  Le  1^'  septembre, 
de  Tournai    a    posé 
pierre  de  la  restaurati< 
thédrale.  On  espère  qu' 
subsides  votés  par  l'E 
vince,  ce  monument, 
et  le  plus  ancien  de  toi 
que,  pourra  recouvrer 
sa  majesté  primitives. 

~  C'est  un  ancien  1 
évêques  demeurent  le|i 
sible  de  leur  catliédrr 
que  les  cui'és  près  de 
Selon  toute  apparence, 
de  Gand  pourra  échan 
tier  bruyant  contre  t 
tranquille,  voisine  de 
de  son  séminaire;  car  r 
d'élever  à  l'est  de  la  c 
palais  épiscopaldonl  I 
gothique  s'harmoniser 
de  cet  édifice. 

—  Le  NonvcUislc  de  l 
de  touchans détails  Fur 
nie  imposante  qui  a^u 
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dans  IVgUse-  du  séinSnàîrc 

ville. 

M.  X.  Gh.  Biden ,  fds  de 
topheBiden,  iulendaiH  ma- 
e  la  ville  de  Madras  aux 
ujourd'liui  igé  d'environ 
né  et  élevé  dans  Fanglica- 
étoit  d'abord  livré  à  l'étude 
I  a  voit  ensuite  résolu  d'eiu- 
ciéricature,  ets'étoit  rendu 
inbre  li^^k)  à  Bruges  pour 


rer,  sous  la  direction  du 
anglican  qui  habite  cette 
mtôt  il  s'éleva  des  discus- 
re  le  maître  et  l'élève,  au 
la  tradition  et  de  quelques 
8  religieuses.  M.  Biden 
ça  à  fréquenter  les  é{'!ises 
1165  ;  la  iiiajeslé  des  ccreino- 
)uclia  son  cœur  ;  alors  il  se 
ire  dés  recherches  avec  une 
e  aii-d'essus  de  son  âge  ^  et 
>  pendant  quatre  mois ,  avec 
isscur  «lu  séminaire  ,  à  par- 
dàns  les  ori{>inaux  grecs  et 
les  témoignages  des  Pores 
icesdocuinénSfil  reiournaen 
tne,toutnit  le  tout  à  la  réfu- 
I'ba  ministre  érudit  qui  a  voit 
premier  instituteur,  revint^ 
pios  catholique  qu'il  n'en 
tt,  et  se  prépara  dès-lors  au 

t{ifatTe  jours  de  retraite  pas- 
L'ininairc  pour  sa  prépara-^ 
chaîne,  il  se  présenta  à  Te- 
se  trouvoient  déj'i  M.  Té- 
!  Bruges,  M.  -Corselis ,  le 
r,  les  professeurs  et  les 
séminaire,  ceux  du  collège 
,  et  les  familles  anglaises 
distinguées  de  la  ville.  A 
*,  des  larmes  échappèrent 
lyte;,  Il  songeoit  certaine- 
famille  ,  à  ses  amis  d*au- 
1  son  avenir,  encore  incer- 
ais  bientôt  la  grâce  l'em- 
la  nature. 

>rcismes  d'usage  terminés , 
>fesseur  Faict  rappela  les 
idmirables  de  la  religion 


catholique  dans  Tunivors ,  et  sur- 
tout en  Ang1eieri*e ,  jadis  si  fiéconde 
en  saints.  Le  néophyte  prononça 
ensuite  son  abjuration  d'une  voix 
ferme.  Le  l)aptéme  lui  fut  adminis- 
tré par  l'évéque  lui-même,  M.  Be* 
rîngton  et  madame  Thompson  rem- 
plissant les  fonctions  de  parrain  et 
de  marraine.  L'évèquelui  adminis- 
tra encore  le  sacrement  de  confir- 
mation ;  puis  il  commença  le  saint 
sacrifice,  pendant  lequel  A'I.Bîd en  fit 
sa  première  communion.  La  séré- 
nité de  son  visage  annonçoit  alors 
le  calme  et  les  douceurs  que  goû- 
toitson  ame.  Gettç  belle  fcie  se  tei-^ 
mina  par  le  chant  majestueux  du 
Te  Deum  ,  et  les  assistans  dcman- 
dèreni  à  Dieu  de  leur  faire  voir  sou- 
vent de  pareils  jours  de  niiséncoi.de^ 

SUISSE.  —  Le  clergé  du  canton  de 
Lucerne  se  propose  de  solliciter  ihx 
grand -conseil ,  dans  la  révision  de 
la  constitution,  la  siippressioi>  des 
articles  de  la  conférence  de  Baden  , 
et  des  garanties  plus  fortes  eu  ma* 
lière  religieuse. 

AUSTRALIE.  —  MM.  retit-iran, 
Ferron ,  Lecomte  et  Grimond , 
ecclésiastiques  français ,  appante- 
nant  à  la  société  des  Maristes, 
se  sont  embarqués  en  Ânglétei'ie  y 
au  printemps  ne  1 830,  pour  la  mis- 
sion de  la  Nouvelle-Zélande.  À  leur 
arrivée  à  Sidney  (Nouvelle-Hol- 
lande), une  messe  solennelle  à  été 
célébrée  en  actions  de  grâce.  L'au-^ 
tel  étoit  orné  comme  aux  jours  de 
fête ,  et  les  grandes  et  majestueuses 
cérémonies  du  Pontifîcal  ont  été 
toutes  observées  ;  en  sorte  ^ue  la 
solennité  avt)it  beaucoup  cle  di- 
gnité et  dVclat  Après  1  évangile  ^ 
M.  Unllathorn  ,  vicaire- général  ^ 
a  prononcé  un  di-^cours  adapté  à  la 
circonstance ,  et  ,  à  la  fin  de  la 
messe ,  le  clergé  et  les  mîssionnai* 
res  ont  chanté  un  Te  DrNui.  l^e 
journal  de  Sidney  ^  qui  rend-ttompUi 


i 
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rie  celte  cérémonie  iinposAiile  ,  dît 
c|iie  les  4|(iati*c  ininsioniiniies  pA- 
loissoieai  imbus  t\e  Tesprit  dé  (p.ur 
vocaiiou ,  et  qii'îU  sout  Une  pré- 
cieuse acciuîsition  pour  la  mission 
florissante  de  M.  Pompalier,  qu'ils 
ont  dû  rejoindre   ininnkliatemeni. 


PARIS,  9  NOVEMBRE. 

I«c  lendemain  de  1&  nomination  da 
prôMdent  de  la  chambre  des  dëpalés  et 
des  quatre  vice -présidons,   le  Courrier 
françàU  i^exprlmoil  ainsi  :  «  La  majorité 
ft*cst  manifesta  assez  clairement  pour 
qoe  l'on  ne  paisse  pins  donter  de  la  di- 
rection qu'elle  suivra.  Sa  ligue  politique 
est' celle  que  le  discours  de  la  couronne 
a  tracée  ;  Tadresse  no  s'en  écartera  pas. 
Il  paroit  bicnmaînlcnunt  que  la  chambre 
avoit  une  majorité  pour  totis  les  minis- 
tères el  pour  tous  les  systèmes  ;  car  le 
déplacement  de  soixante  vois  a  porté  du 
cMé  de  M.  Gnizot  la  force  qui  éloil  du 
c6lè  do  M.Thiers.  \a  chambre  anroit 
\oté  la  guerre,  elle  se  prononce  pour  la 
paii,  preuve  manifeste  que  f initiative 
du  gouvernement ,  à  cette  époque  de 
donle  et  de  foiblcsse,  doit  enlral^r  le 
pays Nous  ne  nous  faisons  pas  d'illu- 
sion sur  les  dispositions  de  la  chambre  : 
elle  donnera  la  majorité  au  ministère  qui 
lui  garantira  la  paix.  Ce  n'est  pas  qu'elle 
ail  une  prédilection  sincère  pour  les  mî- 
nittres actuels,  ni  qu'elle  applaudisse  à  ce 
qu'ils  veulent  faire.  Bien  au  contraire, 
les  d(*put^ii  ont  en  général  de  l'éloigné- 
ment  pour  la  personne  de  M.  (juisot  ;  les 
prodigalités  du  maréchal  SouU  les  irri- 
tent, et  l'habileté  de  M.  Martin  (du  Nord) 
n'est  pas  r«ile  pour  les  rassurer.  1^  ma* 
jorité  abandonnera  le  ministère  quand 
elle  n'aura  plus  besoin  de  lui.  En  ce  mo- 
ment, la  peur  unit  le  ministère  à  la  cham- 
bre. 11  y  a  entre  eus,  non  pas  une  com- 
munauté d'opinions,  mais  une  compli- 
cité do  sentimcns.»  Le  CourrUr  qui  n'a, 
comme  on  vient  de  le  voir,  nulle  espé- 
rance quant  à  la  rédaction  de  l'adresse» 
engage  l'opiiosition  à  négliger  la  majo- 
filé  da.  la  dianibre  po|ir.  travailler  à  cou- 
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quérir  la  majorit.'  des  oplnîo 

pays.  Pendant  la  disciission  d 

M.  Thiers. devra  faire  alors  pa 

France  les  convictions  qui  on 

retraite;    et  M.   Odilon-Bai 

chercher  à  terrasser  son  ai 

M.  GnixoL 

«  Dans  les  bureaux ,  dit  le  C 

110^  le  ministère  a  eu  douze  m 

sur  dix-huit  i  M.  Sanzet ,  élu 

et  MM.  Dufaure,  Jacquemine 

vandy,  élus  viccprésîdens,  < 

candidats;  Mv   Calmon  étoit 

fois  par  le  ministère  et  l'oppos 

choix  de  la  diambre  ,  ajoute  i 

iionntL.  causent  une  doulourc 

lion  dans  le  pays...  il  faut  ôlre 

juste  envers  lu  chambre  :  ell 

sible  aux  bonnes  comme  aux 

ins|)i{'alIon8.   Un  minlslère  r 

trouvée  pi  été  k  tous  les  sacrifii 

nislère  effrayé  la  trouve  chau 

Jamais  la  chambre  des  députés, 

le  ConêiUuiionnifL,  ne  s'est  trou 

plus  déci&ives  circonstances  :  i 

seulement  sur  une   question 

qu'elle  est  apiieléc  à  pronona 

lulion  qu'elle  va  prendre  aura 

même  les  plus  graves  conséqn 

faut  pas  se  le  dissimuler ,  ÔD 

électorale ,  dont  les  ennemis 

nement  se  sont  fait  une  am 

ainsi  dire  se  juger  dans  le  d 

dresse.  » 

—  On  Ht  dans  le  Journal 

«  IjCS  plus  anciens  députés  de 

ne  se  souviennent  pas  que, 

ans,  la  chambre  ait  nommé  d 

séance  son  président  et  ses 

dctis  ;  mais  ce  qui  a  hâté  les 

c'est  l'accord  et  l'ensemble  di 

litulionnel.  Point  de  divisi 

d'hésitations  ;  le   pard    coi 

s'est  raffermi  et  resserré.  Il  i 

qu'il  a  jamais  été.  parce  qu'il 

compris  les  périls  du  pays,  el 

mis  de  les  conjurer  par  son 

union,  il  a  d/^j&  commcnci 

rôle.   H  achèvera  son  œuv 

•  \sC  pays  peut  être  6auv< 
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'^bat$,  nom  avons  li  inajo- 
Q  poar  maînlenîr  les  h)îs 
i  sont  fa  sauve -garde  des  1i- 
DC8 ,  parce  qu'elles  sont  une 
le  la  licence  qni  perd  (oal. 
I  pas  besoin  de  lois  nonvel- 
Tons  pas  besoin  dcf  lois  pins 
i*a  pas  le  droit  d'accascr  les 
effîcaces ,  qoand  le  gonver- 
iisse  dormir  k  dessein,  dor- 
I  do  mal  qni  Jouît  dVutfant 
laemenl  de  ee  sommeil  qv'H 
"it  est  volontaire.  Rien  de 
n  dTexceplionnel  ;  rien  d'il- 
»is  suffisent  à  qui  venl  les 

amani  de  Topposilion  con- 
ird'hai  lears  attaques  contre 
oiivertarc,  le  minislère  cl  la 
i  a'trouvée  dans  la  chambre, 
a  en  de  s6ance  publique 
ii  ni  samedi  à  la  chambre 

le  des  sceaux,  ministre  de  la 
i  cnllcs .  a  adressas  le  6,  une 
ït  procnreors  généraux  pr&s 
i&âde  Franc(>.  Nonsnepou- 
'Mver  les  tc-Tmcii  de  la  ieir- 
I;  Martin  (dn  Nord).  Après 
s  les  circonstances  actuelles 
qne  l'administration  non- 
néanmoins  d'un  œil  Terme 
e  ministre  engage  chaque 
lierai  à  surveiller  ces  mani* 
-ayantes  qni  se  rouvrent 
(lent  da  nom  d'élans  palrio« 
les  poursuivre  lorsqu'elles 
■e  k  tomber  sons  lo  coup  de 
lislre  recommande  auisi  de 
droits  de  la  presse,  sans  lui 
iitcfois  de  franchir  les  limi- 
t  Go  n'est  pas  dans  des  mo- 
îsprits  s'exaltent,  où  les  scn* 
«  et  généreux  peuvent  élre 
'garés,' dît  M.  Martin  (do 
scroil  permis  de  fermer  les 
Lendre,  devant  des  provoca^ 
es  au  crime,  devant  des  ou- 
estes  MU  roi  ot  aux  lois  du 


B  Des  atteintes  non  moins  coupables  • 
continue  le  ministre  «sont  portées  ant 
principes  mêmes  sur  lesquels  repose  U 
société  t  la  religion ,  les  monin  ont  été 
outragées ,  K  souvent  une  fooestc  sym- 
pathie a  été  hautement  manifestée  pour 
l'immoralilê  et  pour  le  crinie.  Vous  n'hê- 
siteres  pus,  M.  le  pmcureur-général ,  en 
présence  de  pareils  désordres,  à  user  des 
«nncs  que  la  loi  a  mises  entre  vos 
mains.  • 

—  Le  Conêtituiionnel  trouve  à  faire  de 
l'opposition  à  l'occasion  de  la  circulaire  de 
M.  le  gardc-dcs-sceanx.  «  La  forme  de  co 
document,  dit-il,  est  modérée,  mais  une 
pensée  de  réaction  s'y  réycle.  On  voit  quo 
la  circulaire  a  été  écrite  en  vue  des  lois 
de  septembre  et  de  loiîr  exécution.  La 
presse,  contre  laquelle  surtout  ces  lois 
ont  été  faites,  est  spécialement  rccom - 
mandée  à  la  surveillance  de  M\f.  les 
procureurs-généraux.  t«a  sollicitude  do 
M.  &1arlin  (du  Nord)  juge  la  situation  du 
cabinet  dont  il  fait  partie  :  l'opinion  pu- 
blique le  repousse  avec  énergie  ;  on  veut 
rendre  à  l'opinion  et  àses  orgaues  gucrro 
pour  guerre.  • 

—  M.  Mallac ,  maître  des  requêtes  au 
conseil  d'Etal,  est  nommé  chef  du  cabi- 
net du  ministre  de  l'intérieur. 

—  M.  Duvcrgicr.  avocat  3i  la  epor 
royale  de  Paris,  est  nommé  directeur  des 
affaires  civiles  au  minisl&rc  de  laJuS: 
tice« 

—  [Je  lieutenant-général  comte  Excel- 
mans,  né  le  i3  novembre  17769  est 
maintenu  déGnilivement  dans  la  prc 
mièrc  section  du  cadre  de  rétat-major- 
général. 

—  Le  baron  de  Fagel  a  présenté- aux 
Tuileries  les  nouvelles  lettres  de  créanca 
qni  le  confirment  dans  ses  fonctioifsde 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  des  l^aya- 
Bas  à  Paris. 

—  Une  feuille  de  Toppositton  ayant 
dit  qne  des  voix  dn  centre  gauche  avoimt 
conlribné  à  faire  arriver  M..Dufaure, 
i  la  \icc-présidcucc,  1;^  Afomilour  déclare 
quo  les  voix  quravoifinl  nomm6  Ik  Stu- 


soi  prC&iddU,  se  sont  portées  sor  M.  Du- 
faarc. 

.  -^  AI.  Clarion  .  d^ulé  do  l'Isère ,  coti* 
seillor  ii  U  cour  rojrale  de  Grenoble,  vienl 
de  publier,  dans  \e  Patriote  deê  Alpêi, 
une  déclaration  où  nous  lisons  ce  qoi 
soit  :  «  En  présence  du  mtpistbre  da  ^9 
octobre,  ma  ligne  ppliliqne  est  irrévoca- 
blement tracée  t  meÈ  votes  lui  seront  cons- 
tanEunent  hostiles...  »  Il  paroU  que  M.  Ma- 
rion  met  son  antipathie  poar  les  hommes 
au-dessus  de  tont  Si  le  ministère  propose 
des  choses  utiles  au  pays ,  AI.  Marion  les 
rejettera  ;  c'est  asseï  mal,  il  nous  sem- 
ble, comprendre  le  mandat  qu'il  a  reçu 
des  électeurs. 

—  1^  National  a  été  saisi  hier  pour  un 
article  intitulé  iV  Armée  sous  U  ministère 
da  i**  mar», 

—  M.  Bergcron  ,  l'un  des  rédacteurs 
du  SiécU,  dont  il  a  été  question  il  y  a 
quelques  jours:,  à  l'occasion  de  son  dif- 
férend avec  M^  Emile  de  Gîrardin  ,  ré- 
dacteur dé  la.  Pr^ï#e,  vient  de  porter 
plainte  en  .diffamation  contre  M.  Gis- 
qnet,  par  suite  d'un  passage  des  mémoires 
de  l'ancien  préfet  de  poHce  ,  relatif  au 
coup  de  pistolet  du  Pont-Royal.     *"' 

—  Là  séance  de  rentrée  de  l'école  de 
Droit  a  eu  lieu  samedi  dans  leis  b&limens 
de  la  Sorbonne.  M.  Oudot,  professeur  de 
droit  civil,  a  fait  tin  rapport  sur*  les  prii 
dont  rinstitution  a  été  inauguréic  dans 
cétie  Séance. 

—  Un  concours  doit  s'ouvrir  le  9  dé  ce 
mois  à  la  Faculté  de  médecine  pour  la 
chaire  qu'a  laissée  vacante  la  mort  du 
professeur  Richcrand. 

—  Une  ordonnance  do  23  octobre  a 
ouvert  au  mini.slrc  de  l'intérieur,  sur 
l'exercice  1840,  un  crédit  extraordinaire 
^e  700,000  fr.  pour  subvenir  aux  dé- 
jvcnses  non  prévues  qui  sont  nt'ccssitées 
par  la  prolongation  du  séjour  en  b'rauce 
des  réfugiés  venant  de  TAragon  el  de  la 
Catalogne. 

—  M.  Dcsbasso}'ns,  comte  de  Riche- 
mont,  ancien  adininistratctir-gtHiéral  de 
la  mJMPine  et  des  colonies,  ancien  membre 
du  coDscH  d'Klat,  -éo  conseil  de  f ami- 
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rauté  et  de  la  chambre  des' 
de  mourir  h  Paris. 

—  On  1  ouvert  dos  s 
Lyon  en  favcut*  des  victime 
tion.  Le  commerce  de  Pa 
d'ouvrir  une  souscription 
breuscs  et  malheureuses  fai 
qui  se  trouvent  aiijourd'i 
sans  asile  el  même  sans  n 
cor  leur  indaslriè.  On  pe 
M.  Bcénard,  négociant, 
noré,  S96;  à  MM.  Manaot 
au  magasin  du  Petit-Sain 
dn  Bac;  h  M.  Oiagnier,  roc 
à  M.  Tourin,  notaire,  ru 
Saint-Germain,  3. 

— >  Une  commission  a 
pour  la  révision  des  réglen 
sent  à  Paris  la  profession 
Comme  ce  travail  doitei  ti 
tours ,  le  préfet  de  police 
blier  un  arrêté  provisoire. 
16,  la  vente  du  pain  se 
constaté  entre  le  vendeur 
soit  qu'elle  s'applique  à  des 
soit  qu'elle  porte  sur  dei 
pains.  A  cet  cflet,  les  bOuli 
avoir  des  balances  sur  leurs 
y'mcllre  le  pain  avant  de  1 
porteurs  en  ville  devront  < 
munis  de  balances.  IjSl  tai 
nais  le  prix  du  kilogrumm 
lieu  do  déterminer,  comm 
le  pris  des  pains  de  a,  5,  4 
me^.  ^e  soronl  pas  soumis 
paîn  d'un  kilogramme  on 
furicnr ,  et  tout  pain  du  p( 
grammes,  dont  la  longu< 
70  centimètres. 

—  On  assure   que  la 
près  des    baraques    dosli 
pcment  des  troupes  prèî 
achevée  cl  que  fe  tout  sera 
la  fin  du  mois. 

—  La  SHnc,  depuis  deu 
triste  spectacle  des  désasti 
les  inondations.  On  voit 
eaux  des  bois  de  constnicl 
de  bateaux  et  de  moulin 
la  Marne. 


(«M) 


*°'*(n>>r  prendre  le  caranitadenieDt 
'lOQlonne  cipéililionniiie  tôoko  k 
W>  L'aiiaÉci  db  m  niBllro  es  mou- 
W  Je  38.  On  t  ta  par  le^pAiM,  c|dc 
Aa/  l^itnoticlbn  éloil  auui  ontié 
mugna  itkni  la  pionnce  d'Orén. 
O»  «  MiDOncé,  le  «S  oclo- 
Alger,  que  le  ltenlentntrK£n£i«l 
^4  chef  d'étai-mtjor-géfifril , 
iri>IiiadaiH  l'absence  da  eoqia  es- 
**>if«i;  la  eonjmtitdemenl  Mii6- 
I*  iKpnitfDCe  «l'AI{p!r. 
L4|énéiil-de  Lamoricitra  a  en- 
••^owrt  Temfware,  du  i5"  \CgtT, 
0tfi^Kttif,  poor  y  {>rendre  le  com:. 
lli**>t  •upérieur  de  celle  ^tace  et 
l»*l«l»tlBr)«s.     ■ 

iq»»«g» 

l^in]  baron    Bardiii   vient  dé 
Uoatargis.  Il  e»l  auljeur  d'un 

«  aititeire. 
-M.  llsuln    de  Mtntqae.    anden 
^ptttsl  (1e  Uroui,  et  fiQÎ  lors  des  der- 
"'-''"  "omÎM lions  aUmiiiistriiliïes  a*Dil 

■  1^  mimnit  i  la  jous-prtfcclure  de  5ar- 
■^f*""*  ifcni  (leirt  anpelÉ  k  celle  de 

■  ~  H.  Cenb,    auditeur  an    conKll- 
^^  «1  uommé  sousnr^'fet  ï  Sirre- 

7'*  1  DDveiribrc,  \ei  eaui.onlen- 
■^'''iurlif  ba.-sc  du  village  de  l'ourg, 

■*"  fiftinçon,     ^fi    Tarnï^iHi    nnl     nfirtiit 
^  rSpnJlo. 


If'   BWjïe 


5o  faraitlM   ( 

1"  'Vailles,  l«ur  mobilier  et 
^  1^  rïlligc  (W  Leviers,  (;ui  : 


l  perdu 
irbû- 


"^  '4  beani  mciujius  de  la  ville  de 
■*  iVliule'Saâne]  oiilËlë  emporta*  |>ar 

~^i  CbllODS  lur-SaOac,  l'inondalMm 

il  Je  frands, ravages.  I.'hôpilal  Siinl> 
lieiil,  siliiË  dans  l'Ile  do  ce  nom ,  et 

Uiits,  a  élÉ  envahi.  Des  balcauiL  à  ïa. 
'  foni  [larlis  de  Cfailoof  |>our  aller 
ifir  ks  babilins  <Ul  vilfaige  «leVerjus 


qui  avoient  éli  oblige  de  pt»èr  cnn 
nuit  lur  in  lolt»  dei  maiion». 

A  Ulcon.  le  4>  pluiiran  mairana 
:nl  été  d£lruiLea  par  l'inonda lioa. 
Le  4-  ou  peiimit  i  Lyou  que  la  crue 
de  la  SaAne  aooil  atteint  ^a  uiaiiuiDni 
,da  faauteur,  Klle  tvoit  eu  alori  poor  i£> 
sullat  Iq  cliute  de  quatre  ponU,  l'un  des- 
quels, celni  da  U  Uolaliire,  étoit  tra- 
ven£  par  te  cbemin  de  fer  do  Saiirt- 
ElicDfie.  VaiM  étoit  eniiËreinCDl  inha* 
bil£.  Beaucoup  de  oiaiMiii  fcroutées  et 
la  rapidité  dea  coorana  ne  ptrmclloienl 
plua  d'j  pêqélrer.  L'école  vC'lériualrv 
ôtoit  mtnacée.  Le»  caui  ont  eotraliMi 
aiotnaifoni  i  la  GuilloliËra,  et  3oo  h 
Vaiw.  Heareusuneat,  la  biisaâ  eit  déji 
trts;  sensible. 

.  —  I>fLr  hoilâ  de  l'inondation,  le*  coid> 
mnnicBtionida  S^t-Etienne  avec  Mnal- 
biiua  le  a6t)L  trooiées  momeiilanénient 
biterrainpue*.  Le  dipAt  du  timbra  étant 
établi  daiiB  laderniËre  ville,  ilen  eat  ré> 
suite. que  le  JvHrnal  dé  Samt-EliiMÊ  a  été 
obligé  de  publier  pLuiie on  numéros  laua 
timbre, 

—  Le  pont  de  la  petite  ville  de  Créât, 
près  Valence ,  a  été  emporté.    ■ 

—  Le  5,  la  moitié  de  U  ville  de  Be»i- 
caire  étoit  inondée.  On  lit  dans  la  Gii- 
leltt  da  Bat-Langaedoe  da  5>  donnant  dus 
nouvelles  de  Beancaire  :  •  Les  prières 
publiques  se  niélent  aux  cria  de  détresse 
rtan  son  lugubre  du  tocsin.  Les  TiIIps  do 
la  cougrégailion  porlinl  la  statue  de  la 
Vierge  onl  passé  la  soirée  (du  3)  ig^- 
noat  sur  la  chanssée,  k  cAté  des  tiavair- 
léurs  qui  arojent  de  l'eau  jusqo'l  la  ccln- 

—  Tara'con,  Saint  Itemy,  Ot^n; 
Cbâleau-llenard  ,  Arles,  la  Caraargné 
sont  aassi  envahis  par  les'  eaat  du 
RbAnc. 

—  Une  dépécbe  lél^n'pblqnc  de 
Marseille,  dn  /\,  fail  savoir  qae  le  llhOnA 
a  emporté  ses  dignes.  Il  couvre  trenlè 
mille  hectares  de  terre  daiis  l'arrondisse^ 
mentcfArk'S.  On  évalue  la  perte  à  pla< 
siciirs  millions.  I.C  1",  im  orage  C'|tou- 
iW>t>l*  ■^«rfi'JDOBdfi  Haneiilr, 


conol»»"'  ,    u.„l«ri-È» 


(  »«7) 


ïMm  dTétatinJor  éTmXr  k 
Ls  à  enircr  au  service  actif. 

de  Bàle  a  él6  inyitô  à  pré- 
apport  sur  les  moyens  de  d6- 
Ltc  fille. 

dans  la  G^uêtte  de  Cologitê 
fers  huit  heures dn  soir,  le 
▼apenr  Victoria^  do  la  so- 
isseldorf ,  el  U  Druimg  ,  de  la 
néerlandaise  pour  le  llbin  et 
premier  Tenant  en  aval  el  le 
ammit  du  fleuve,  se  sont  fio- 
leartés  Ton  contre  Taotre  prte 
berg ,  à  deux  lieues  an- dessus 
dorf.  lie  Druêuê  a  immikliale- 
léà  Tond.  On  dit  que  deux  voya- 
ipérL  Le  batean  à  vapeur  VU- 

été  que  fo3>leiiient   endom- 

eorrespondaneé  de  Francfort , 
>rte  qu'en  Allemagne  le  nou- 
iblèrc  français  est  considéré 
ne  garantie  en  faveur  de  la 

GtfiiifM  d^  Leipiùk  annonce 
iii»flobable  l'accession  de  la 
MMboiirg  &  Kiinion  des  doua- 
ÈÊùàttg  II  partir  dn  i*'  Janvier 

correspondance  d'Odessa,  du 
e,  porte  que  la  concentration 
is  rnsses  sur  le  littoral  de  la 
1  continue. 

aples ,  le  28  octobre  ,  on  s'at- 
voit  d'un  moment  à  l'autre 
ion  duVC'SUve. 

Wtiûi'Liverftool,  arrivé  le  a  I 
lant  d'Alexandrie,  a  annoncé 
k-ision  de  l'amiral  Stopford 
E>gé  le  commencement  du  blo- 
indrie  au  30  de  ce  mois.  Saint- 
re  n'ai  oit  point  été  attaqué. 

MKKB  DES  DÉPUTÉS. 

e  de  M.  Nogarct,  doyen  d'âge.) 

Séance  da  7  innembre, 

ce  est  ouverte  à  une  heure  et 
président  donne  leclnre  d*unc 
:Vt.  Alexandre  Dclabordc  lui  a 

icui-teyiHâir  lui  aanoncvr  que, 


■on  absence  devant  *  pwfcnigw,  Il  étolt 
obligé  de  se  démettra  de  ses  fondions  do 
que  i  or. 

M.  Manoel  fait  un  rapport  sur  l'élec- 
tion de  M.  Goory  à  Chateaulin  (Finis- 
tère). Uneprcteslation  a  été  adressée  &  la 
diarabre  i  Tadinîssion  de  M.  Goury  eut 
néaninoioB  prononcée  à  une  forte  ma- 
jorité. 

On  procède  an  sera  tin  pour  la  nomi- 
nation des  4  secrétaires.  I.e  nombre  des 
fotans  s'élève  h  364,  ce  qui  G&e  la  maju- 
lilé  absolue  à  i83. 

Al.  Bignon,  an 

11.  Ha  vin,  178 

M.  fioissy-d'AnglaSy  175 

M.  Ri%^t,  168 

M.  Gains.  i53 

M.  deâiviy,  |54 

M.  Berger,  is8 

M.  Gamon/  117 

M.  L4inyer,  48 

AI.  Bigiiou  a  si>ol  obtenn  la  majorité. 
Après  ravoir  proclamé  secrétaire,  le  pré- 
sident fait  reprendre  le  scrutin  ponr  la 
nomination  des  autres  secrétaires.  \je 
nombre  des  votans  est  de  354,  ^  la  ma- 
jorité absolue  178. 

Bl.  Uavin,  190 

M.  Boissy-d'Anglas,  184 

M.  Rivet»  171 

M.  Galos.  167 

MAI.  JUavin  el.  Boissy-d'Anglas  sonC 
proclamés  secrétaires. 

On  procède  à  un  ballottage  entre 
MM.  Itivet  et  Galos.  Beaucoup  démem- 
bres de  la  gauche  soiientde  la  salle  sans 
gvoir  déposé  leurs  bulletins. 

il  n'y  a  que  a34  volans.  M.  Galos  a 
i39  suffrages,  et  M.  lUxet  8().  M.  Galos 
est  proclamé  4*  secrétaire. 

M.  Bignon  repiésenle  le  parti  conscr- 
\ateur,  M.  Galos  les  doctrinaires  ralliés  à 
M.  Mole,  M.  Havin  la  gauche,  et 
M.  Boîssy-d'Augias  la  partie  minijitértelle 
du  ceiilrc-gauehe.  Les  amis  de  M.  Thiera 
n'ont  pas  d'organe  an  bureau. 

Le  bureau  de  la  chambre  se  trouva 
ainsi  définitivement    constitué  1 
Président,  M. Sauf't. 
Vicc-présidcns  t  M.\f.    Calmon,  Dn- 
faure,  Jacqueminot,  deSalvandy. 

Secrétaires  :  MM.  Bignon,  Havîn, 
Boissy-d'Anglas,  Galos. 

Séante  dn  ^ 

M.  Nogaret,  do}in  d1^,  apr^  Tadop- 


\ 


■tion  du  proeèfl-Terbal,  te  I6ve  et  invite 
M.  Sanict  à  luonler  au  bureau.  Ce  ûev- 
nier  prend  possession  du  faufeuil  cl  s^a- 
dressc  à  la  cbambrc  dans  les  lermes  sui- 
vons : 

•  Messieurs,  la  missibn  A  èaute  que  je 
dois  h  voire  bieuveilIanteoonGance,  aem- 
blessé  le  vjcr  encore  aujourd'hui.  Jamaude 
plus  grands  inlérêls  ne  furent  remis  à  vo- 
tre patriotisme,  i^  i^Yance  h'f  confie,  et 
tel  est  le  progrès  de  nos  mœurs  con»ti(o- 
tiooDelies  que,  loin  de  redouter  Témo- 
tion  de  nos  débals  parlementaires,  le 
pays  a  trouvé  dans  la  seule  annonce  de 
votre  venue,  do  puissans  motifs  de  sé- 
Guribê. 

•  C'est  que  la  chambre  a  moufré  qu'elle 
sait  remplir  ses  •  evoirs  sans  eotrainc- 
ment  comme  sans  fcibiesse.  Ses  discus- 
sions seront  graves,  élevées,  indépendan- 
tes, dignes  d'elle  et  de  la  France.. 


t«88) 

qui  doit  «f  remlr^  inx  Talleiieik^f^^gi 

liciier  LOHia-Pbilippe.- 


M.  Cunin-Gri<iajne«  ministre  c^açc 
mtrce ,  préseule  ua  projet  de  lc> i  .  <{iu  j 
vre  sur  reiercice  i$4^  un  crêcf^texl 

^9  pi 


ordinaire  de  5  millions  de  fra 
élre  distribués  à  titre  de  secours 
des  inondations  snrvenoes  dans 
départemens. 

M.  Teste,  ministre  des  travaux  ^ 
présente  an  autre  projet  de  loi  q^'* 
fcur  l'eiercice  ift4o  un  créai  t.  d*!!^^^- 
lion  de  francs,  à  l'efiet  de  poar^^^ 
rétablissement  des  communicatior^'  ' 
ter  rompues  sur  les  routes  rojales  ^ 
les  rivières  navigables  par  la  crn^'f 
débordement  des  eaux., 

l/otdre  du  jo'ër  appelle  la  snîte 
vérification  des  pouvoirs.  - 

M.    MoreaiL  (de   la  Meurthe) , 
compte  de  la  réélection  de  M.  de 
grigny.  141  chambre  prononce  V& 


> Messieurs,  l'ordre    de  nos   délibéra- 
tions est  sons  la  garde  de  votre  bureau  ;  :  sion.  Elle  procède  ensuite  à  la  noopi 
vous  ponvei  compter  sur  sa  vigilance  |  tidn  d'un  questeur,  en  rismpUcemenr 
comme    il  compte  sur  le  concours  de  î  M.  Al.  Delaborde^  Le  général  L«yd 
chacun  pour  le  seconder  dans  une  t&che    proclamé  questeur! 
(|ui  importe  à  la  chambre  entière.  Bien- 
veillance sincère  pour,  les  personnes,  res- 
pect inviolable  à  l'aulorité  des  discus- 
sions, maintien  persévérant  de  la  règle 
envers  tous  et  au  profit  de  tous,  tel  sera 
le  but  constant  de  ses  efforts;  tel  est 
aussi  le  caractère  des  assemblées  fortes  et 
libres. 

»  Ce  sera  le  nôtre,  messieurs;  oublions 
les  souvenirs  irrilans,  les  rivalités  de  per- 
sonnes devant  la  grandeur  des  questions 
nationales;  montrons  K  tous  celte  dignité 
ferme  et  calme,  gage  de  force  et  de  sa- 
gesse, qui  sied  aux  représentans  d'un 
grand  peuple.  » 

Messieurs,  ajoute  M.  le  président ,  j'ai 
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^ie  et  la  minéralogie  dans 
pjtorts  at^cv  la  théologie  nalu^ 
»av  le  docteur  Bucklaud. — 


n^ion  avoii  quelque  chose 
^1*  de  la  part  des  sciences 
^^  ce  ne  seroit  pas  à  cause 

Îrogrès  ou  de  leurs  décou- 
le ne  craint  que  leur  iin- 
h)  et  1^  passiotis  de  ceux 
nkivent.  Le  même  Dieu  qiai 
i  le  monde  moral  par  son 
léte  l'architecte  du  monde 
El .  et  c'est  faute  d'avoir 
M  niarmonie  qu>  règne 
ouvres  que- les  siècles  pas- 
fait  éclore  tant  de  systè- 
avagans.  Notre  siècle  sera- 
k  hâireiut  ppur  expliquer 
i  du  monde,  lui  qui  se 
'et  ein|iba6e  des  progrè$  de 
ie,  et  ses  merveilleuses  de'- 
^ierendl'ont-eUes  pluschré- 
Bè  serions  tentés  de  pren- 
imatîve  y  si  la  foi  n'étoit 
on  surnaturel  iùdcpendant 
oissances  humaines.  Car, 
ivouer,  leï  grands  pas  que 
i  de  la  terre  fait,  depuis 
années,  en  dehors  de  la 
/l'en  approchent  tous  les 
entot  les  plus  belles  dis- 
t  '.  ne  seront  que  le  corn- 
obligé  dû  premier  chapi- 
&enèse.  1  èlte  est  uhé  pu- 
remarquable  de  uolie 
le  dernier  Traité  du  doc- 
Lland ,  trop  peiu  connu  en 
[ialgré  l'excellente  traduo- 
aaturaliàtede  Paris.  Nous 

de  la  Religion.   Yome  Cyii 


croyons  servir  également  là  science 
etla  religion,  eu  attirant  l'attention 
de  nos    lecteurs  sur  cet  ouvrage. 

Le  docteur  Buckland  a  etc  sur- 
nommé le  Guvier  de  l'Angleterre, 
et  nous  souscrivons  sans  peine  avec 
tous  les  géologues  à  une  qualifica- 
tion qui  fait  à  la  fois  l'éloge  de  deux 
hommes  de  génie,  dignes  de  leur 
grande  célébrité.  Ils  ont  en  effet 
tous  deux  bien  mérité  de  leur  pa- 
trie, par  des  travaux  du  même 
genre,  et  par  des  écrits  judicieux  ^t 
savaus,  qui  feront  toujours  auto- 
rité en  histoire  naturelle  \  tou^  ^^^ 
ont  fait  servir  l'anatomie  compara 
aux  progrès  dç  la  géologie,  et  la 
géologie  à  la  défense  de  la  Genès^. 
Aussi ,  quoique  protestans  ,  ils  soi)t 
tous  deux  chers  aux  Cailioliques. 
Nous  devons  nous  réjbuir  de  voir 
l'Ecriture  sainte  si  bien  vengée  des 
ineptes  moqueries  de  l'école  vol  ta  1^- 
rieune;  et  aux  incrédules,  transfu- 
ges de  l'Eglise  romaine ,  il  nous  eist 
permis  de  montrerdeux.de  nos  frè- 
res dissidens,qui  ont  expliqué,  av^c 
autant  de  zèle  que  de  science,  les 
questions  si  importantes  et  si  dîfïi- 
ciics  du  déluge  et  de  la  créalioii 
du  monde. 

Guvier  avoit  di(  dans  son  fi|- 
meux  discours  :  <«  S'il  y  a  quel- 
que chose  de  constaté  en  ,  géolo- 
gie, c'est  que  la  surface  de  notre 
globe  a  été  victime  d'une  grande  et 
subite  révolution ,  dont  la  date  ne 
peut  remonter  beaucoup  au-delà  de 
5  ou  6,000  91ns.  »  Telle  est  la  con- 
clusion que  l'illustre  géologue  tira 
des  preuves  historiques  et  naturel- 
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les  qu'A  vcnolt  de  rapporter ,  et 
,  qui  n'éioient  (|u'un  i  es  unie  de  tou- 
tes les  Teclierches  contemporaines. 
Ce  discours  fît  époque.  Ce  fut,  eu 
France /comme  un  signal  de  rap- 
prochement entre  les  sciences  reli- 
{];ieuses  et  les  sciences  naturelles  : 
les  tlicologiens  virent  avec  plaisir 
que  la  ge'blogie  n'c'toh  plus  hostile 
à  la  religion,  et  les  naturalistes  ne 
pensèrent  plus  qu'il  étoit  de  l'hon- 
xieûr  des  sciences  physiques  de  mé- 
priser la  cosmogonie  de  Moïse. 

Ce  n'est  pas  que  le  procès  fût 
tout-à-fait  terminé  :  il  restoil  en- 
core bien  des  phénomène^  à  expli- 
quer, bien  des  découvertes  à  faire. 
Cùvier  lui-même,  tout  en  invoquant 
riiistôilre  de  la  terre  et  celle  des 
Iiommes,  pour  établir  d'une  ma- 
nière si  péremptoire  la  vérité  d'un 
déluge,  à  l'époque  marquée  par.  la 
Genèse,  énoncé  un  système   nou- 
'  veau ,  qui  peut  sembler  étrange  au 
premier  coup  d'œil,  quoiqu'il  n'ait 
nen  d'absurde  ,  ni  de  contraire  à 
l'Eciritui'e  saiiite.  Il  suppose  un  cer- 
tain nombre  de  déluges  antérieurs 
au  déluge  de  Moisé  ,  et  il  prétend 
que  c'est  a  eux  seuls  qu'on  peut  at- 
tribuer, non-seulement  la  forma- 
tion dès  rochers  et  des  montagnes, 
mais  encore ,  conséquence  néces- 
saire, tous  les  fossiles  du  règne  ani- 
mal ou  du  règne  végétal,  qu'on  y 
trouve  en  si  prodigieuse  quantité  : 
le  déluge  de  Moïse  u'a  modifié  que 
la  partie  la   plus   superficielle  de 
l'écorce  du  globe  ;  il  n'étoit  pas  ca- 
pable de  causer  les  énormes  boule- 
Tersemens  et  les  nombreuses  cata- 
strophes dont  les  fossiles  sont  la 
"preuve. 

Ce  système ,  qui  n'est  pas  de  l'in- 
vention de  Cuvier,  mais  que' la  plu- 
part des  géologuies  de  son  temps 


connnençoienl  à  soutenir,  m 

encore  du  vague  de  l'hypot 

il  avoit  besoin  d'être  un  pe 

formulé,  pour  qu'on  pût 

vraiment  il   étoit  plus  a^ 

que  les  pi  écédens ,  et  s*"! 

rien   de   contraire    à    la 

comme  on  le  préteudoit. 

tout  en  Angleterre  que  o« 

fut  entreprise  avec  zèle,  ^a 

le  dire,  avec  un  brillant    gn 

docteur    Buckland ,    déjà  - 

panhi  les  géologues,  parff 

quiœ  dilimanœ,  vient  depuM 

nouvel  ouvrage  trop  import 

trop  vanté  pour  n*  pis  intffi 

ime  place  distinguée.  G^ 

vrage  que  nous  annonçooi^j 

chef-d'œuvre,  où  se  trôafet 

nier  mot  de  la  science,  et-jï 

clair  et  complet  du  systèmeH 

d'bui  le  plus  en  vogue  snrfM 

des.  phénomènes  gëologiqnei/i 

partie  dé  la  série  connue  coi 

terre  sous   le   nom  de  7)4 

Bridgewdt'ér{i)\  '■•'') 

Le  docteur  Buckland  ^*lVf^ 

surtout  à  montrer  couAwttkl 

couvertes  de  la  géolo^  toiV^ 

cord  avec  les  livres  sacrtefCI 

bien  les  révolutions  inéiiiêiw 

globe  a  été  victime,  M>ut  deiï 

gnages  d'une  providence  bUl 

lante  pour  les  générations  iki 

■.si 
CO  Le  comte  de  Bridgew«ter,l 
février  1839,  avoit  mis,  pa^toj 
ment ,  à  la  dis[>osîlîon  dà  pr^dn 
Société  loyale  de  ^..ondres  ,  ust^i 
de  8,000  livres  sterling  ,  àtilit^ 
rag<  ment  pour  des  auteurs  ausif 
roit  confiée  l'exécation  de  pluîf 
vragcs,  dans  le  but  de  démootief 
êance,  la  sagcae  et  la  bonté  dêD 
Ui  auvrei  de  la  création,  \jt 
Backiand  fol  un  des  hait  savpnf  < 
par  le  président ,  et  ç'^  à  cette 
stance  qucnons  devons  le  bci 
dont  nous  park>nl 


M^la  causa  de  rea  bonlavurse* 
fP|Ueh  Irouve  le  secret,  non  (tas 
l^i.ii  déluge  tir  Muïse  .  iiou  \a: 
IRikiûx  jours  de  1»  ciéalion  )>ris 
|{P,dn  é^ioquea  indeienninées , 
M  l'avaient  imaginé  plusieora 
siens,  de  BBvans  gëaloguea, 
_  Wi  le»  deux  pi-en)iers  vencts, 
l^^nyùa  sacré  ,  avaut  iiiéinc  de 
^ff  b  lainière ,  espiime  som- 
^la  créatioQ  du  ciel  et  de 
II,  Et  une  evu&ce  de  chaos. 
RviMlflit  lui ,  I  œuvre  du  urc- 
*^.|  aaxcéïé  i  de»  léuùuras 
,  et  i  la  luine  d'm 
MUiéi^ieur  i  ce  luoude  anté- 
^«at  la  durée  est  indëtermi- 
■i  bien  que  celle  des  icnè- 
ntit  les  habitaps  ,  et  ce  sont 
,11  de  celle  {ireuiiire  créaiiou 
<i,ietfoaveaujqiird'liui  dans 
erentei  couclies  du  globe. 
■Itit  le  ajslëme  de  Buclilaud. 
Lplaiae  qae.uous  le  don- 
il  cornue  démonii'é  et  comme 
^tWlnt^bh*  il  a  cnutre  lui  bien 
*  Ou'Al^liouf  sur  lesquL-lles 
*4,'|HUtiU  .occasion  de  revenir 
^  Hn{. .' ]!^ous  nous  cont«ttons 
{Wlj'lii^  iî^&Doncer  le  traite' du 
PlIKHgIptXt  cowne  uu  ouvrage 
ÉlhiliBr  iu^rîLe,.le.pluï  saiisfai- 
tfwi  être  que  Ja  géologie  mo- 
|i«k  ofiert  en  liomnage  à  la  ro- 

m  ■ 

jMii{rv  éet'Jai/s  Je  Damât. 
IJI  *.'faii  tout  ee  qu'on  a  pu 
L. égarer  l'opiDiou  anbliuiip 
if^re  de»  Juifs  de  païuas.  Il 
trçire  que  toute  la  vérité  sera 
■é  quelque  jour.  Eu«ltendant, 
'dea  £aiu  qiie  nous  pouvons 

^nEuiîens,  un  des  ajjens  les 
ff^f^  dans  cette  a^ire,  a  avoué 
iyoitd«iiensé. ^5,000  f'i.B^fÇ 


(  >9'  ) 


tioi)  des  ariiclcs  publies  par 
les  journaux  Fiançais  et  anglais  en 
Taveur  des  Juifs  de  Damas',  et  ijue , 
in.ilgre  cetfe  ltbi'i-alit(= ,  te  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  a 
obtenu  celte  insertion.  A  1  époqne 
du  départ  du  M.  Ciémtuui  pour 
l'Onuut,  M.  Tbiers  refusa  de  lui 
communiquer  les  pièce»  de  la  pi-o- 
cjdure  remues  au  .mininèrci  le 
Hicnie  refus  lui  aelé  fait  parM.  Co- 
clielet ,  consul-^éacrat  de  France  à 
Alexandrie. 


Oji  sait,  que  M.  des  Mt-loizes  fut 
licrsen  Syrii 
proce'di 


envoyé  parM,  Tbiers  en  Syi 


iotcnaut    consul    de 


pour 
Damas.  H  a 
i.-tatcr  les  fuits  sur  les  liuux. 
Sou  rauTHirt  a  été  envoyé  au  uûuis- 
tèie.  Il  rotirirnie  tout  ce  qui  avoit 
élé  liaasniis  par  M.  de  Ratti-AIeu- 
toji,  consul  à  Damas.  M.  des  Mé- 
loiie»  est  ' 
France  j  . 

Il  est  bien  certain  que  Miîlieiiiei^ 
Ali  a.  refusé  à  M.  Crémieux  un  iîr- 
man  pour  se  rendre  en  Syrie.  H 
voyoit  que  l'ou  faisait  de  C4;lie  af- 
faire une  question  politique  qui^ons 
le^  KircuusJAlU'es.préieiites,  ppuvoit 
lui  sujiciter  de  nouveaux  embarras. 
Il  voulut  tout  terminer  en  accordaut 
là  er^e  aux  accusés.  Le  firuian  fut 
dél^v^'é  en, ce  sens j  mais  AI.  Cié- 
tnieua  jeta  les  baifls  cris,  et  protesta 
i]u'i)  n'accepieroit  jamais  uue  sem- 
blable solution.  Le  parti. juif  fit 
j6uer  -toutes  ses  batteries  ;  il  se  ser- 
vit parliculiêremeut  de  l'argument 
le  plus  décisif  pour  l'entourage  du 
pacba.  Avec  de  nouveaux  sacrifices 
d'argent,  on  obtint  que  le  niot^r^ 
seroit  eOacé.  Le  pacha  pi-onan(â 
donc  seulement  la  inise  en  liberté 
ii:s  accusés.  Malgré  (ont  le  reten- 
tissement qu'tih  à  cherché  adonner 
icefirraào,  M.  Crc'miéux  paroit  au 
Tond  bien  éloignéd'en  être  content; 
Il  a  déclaré  que  l'affaire  n'en  reste— 
roit  nas  l\,  et  qu6  dans  des  temps 
meilleurs  il  ^ursuivroit  la  révision 
juridique  du  procès* 


( 

Tout  cela  est  conna  â  Alexandrie. 
Les  agens  français  se  sont  très-bîen 
comlulcs  dans  cette  af&ire.  Ils  n'ont 
lien  négligé  pour  donner  à  la  vë- 
rité  toute  l'évidence  possible.  Ils 
ont  repoussé  avec  une  honorable 
ferinefe  les  tentalives  de  corruption 
employées  pour  les  séduire,  eux  et 
ceux  qui  les  entourent.  Le  minis- 
tère est  en  ce  moment  en  posses* 
sion  de  pièces  tout-à-fait  régulières 
pour  constater  l'assassinat  du  Père 
Thomas  par  les  Juifs. 

Peut-être  M.  Cochelet  eût-il  pu 
èmpêclier  le  pacha  d'accorder  te 
firnian,  tel  que  l'a  obtenu  M.  Cié- 
mieux  ;  peut-être  même  eût-il  ob- 
tenu réXéculion  des  coupables. Mais 
déj.^  quatre  de  ceux-ci  avoient  péri 
pendant  l'instruction  pai*  suite  dés 
tortures.  Le  consul  crut  que  la  sa- 
tisfaction étoit  suffisante.  Il  lui  ré- 
pugnoit  de  demander  la  mort  des 
autres.  Il  ne  touldit  pas  non  plus 
contrarier  le  pacha,  ni  auguYenter 
Ses  embarrtis.  Il  lui  sembla  qu'il 
stiffisoit  à  la  Prance  que  la  preuve 
du  fait  fût  acquise  et  admise  par  les 
autorités  et  la  population  en  Syrie. 
■Il  pensa  même  que  le  caractère  du 
Père  Thomas  étoit  une  raison  pour 
ne  pas  exiger  d'autre  satisfaction. 
Sa  conduite  en  cette  occasion  a  été 
pleine  de  droiture  et  de  noblesse. 

Un  bel  hotnnnage  a  été  rendu  au 
Père  Thomas  par  les  funérailles 
quL*on  lui  a  faites.  Ces  funérailles 
ont  été  très-solennelles.  Les  agens 
français  à  Damas  y  assistoient.  Le 
peuple  fit  éclater  sa  vénération  pour 
ce  bon  missionnaire.  Les  femmes 
turques  se  précîpitoient  sur  son  cer- 
cueil pour  le  baiser  comme  elles  ont 
coutume  de  faire  à  la  mor^  de  per- 
sonnes qui  leur  sont  chères.  On  a 
élevé  un  monument  au  Père  Tho- 
mas dans  tVglise  des  Dominicains 
de  Damas  où  il  a  été  enterré,  et  oiî 
y  a  mis  cette  inscription  en  arabe  et 
en  italien:  Ici  repose  le  Père  Thomas^ 
missionnaire  dominicain,  assassiné  par 


/es  Jidfs^  M.  Ciéui 
Alexandrie.  La  veille 
il  se  rendit  -chez  M: 
demander  qu'il  fit 
inscription.  Le  coi 
avec  oeaucoup  de  ca 
croyoit  pas  le  droit  d' 
police  dans  l'inlérie 
catholiques.  Il  eng; 
mieux  à  imiter  la  i 
gouvernement  franc 
affaire  et  à  bien  se  ] 
étoit  dans  l'intérêt  dt 
touffér.'Il  lui  déelan 
on  se  permeCloit  de  i 
B  >uveau ,  ou  pourri 
lieades'en.repeiitir^ 
roi t  que,  dans  la  suii 
et  de  la  procédure, 
en  tre  les  ipains  des  àg( 
pièces  dont  la  public 
niettroit  beaucoup,  i 
les  Juifs  ,  mais  d'à 
nés. 

Du  i-este  toutes  le 
de  la  Syrie,  tpus  le 
Alexandrie,  y  coinp 
chiens^  publient  liau 
Père  Thomas  a  été  i 
sassiné  par  les  Juifs, 
pas  pour  attribuer  à 
Juifs  et  à  la  côinplaisi 
nistre  étranger  ,  Vé\ 
duhe  de  quelques  ag< 
Les  Autrichiens  s'ui 
égard  aux  autres  Et 
réprouver  la  conduite  • 

On  ne  peut  qu'app 
nière  doni  le  gouver 
çais  a  agi  dans  ceti 
agens  ont  montré  ut 
ble  pour  protéger  la  n 
Levant.  On  doit  pai 
rendre  justice  à  M.  { 
sul-général  à  Alexand 
Siéj^e  la  lui  a  rend 
Père  l'a  nommé  coi 
l'ordre  de  Saint-Grég 
et  tout  récemment  e 
envoyé  une^nagnîfiqu 
argent  qui  présente  ! 
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.  une  belle  carte  des  en- 
oine. 

B8  BCCLiSIASTIQUB», 

•  L'Académie  de  la  Re- 
olique  a  terminé  ses  ira- 
«h  par  une  séance  ao» 
à  laquelle  assisioient  les 
Giuatiniaui  «  Castracane, 
Biancliî^  Mal,  Meuofante 
ili»  M.  Cadoiini  ^  arcliv- 
Uesse  et  8<-€rciairc  de  la 
ioa  de  la  Propagande ,  a 
qaent  discours  dans  le- 
îuvisagé  et  apprécié  sous 
tble  aspect  la  condition 
!  l'EgUse  et  de  la  cliré- 
t  académicien  a  fmi  en 
tout  porte  à  espérer  que 
science  ,  réunies  par  un 
,  se  donneront  bientôt  ce 
ser  de  paix  que  les  boui- 
is  îllusircs  par  leur  piété 
ivoir  appellent  de  tous 
:  et  de  tous  leurs  efforts. 

-  Nous  n'avons  pas  lu 
MMneat  dans  Xd^Qiàotidienne 
àhoîseafaus  de  M.  de  Kols- 
OQi  été  baptisés  et  con- 
:  semaine  dernière  ,  par 
e  de  Versailles  ,  dans  sa 
trticulière  ^  en  présence 
-e  et  de  leur  mère.  Nous 
peuToir  confirmer  cette 
admise  sans  doute  par 
dans  un  journal  sérieux, 
osé,  sous  l'administra- 
Cousin^  dernier  ministre 
lion  publique,  placer  sur 
e  la  Bibliotlièque  Sainte- 
y  fréquentée  surtout  par 
s ,  la  F'ic  de  Jésax^  par  le 
-auss.Un  livre  où  l'on  nie 
,  et  jusqu'^  l'existence  du 
1  monde ,  ne  peut  être 
sandale  en  leqturc,  sous 
\  et  par  les  ordres  d'un 
entqui  conserve  les  moi n- 
:(  pour  la  reli{|;ion  de  la 
us  praiiçaiSji^Nous  espé- 


rons queMt  Martin  (duKord),  fidèle 
aux  principes  pos4'S  dans  sa  circi^ 
laire ,  obtiendra  de  M.  Yillemaiii 

2ue  l'ouvrafje  de  Strauss  soit  retiré 
e  la  Bibliothèque  Sainte -Gene- 
viève. 
—M.  A.  Roger  vient  de  terminer 


semble  de  cette  vaste  compo- 
sition renferme  an  assez  grand 
nombre  de  sujets  accessoires  ratta- 
chés à  la  pensée  principale.  Le 
style  qu'a  adopté  Tartiste  est  relui 
des  peintres  antérieurs  à  Rapliael, 
et  toutes  les  peintures  sont  exécu- 
tées A  la  cire.  L'effet  général  de 
cette  composition  s'iiarmonisê  bien  '' 
avec  l'architecture;  son  aspect  est 
gracieux  et  imposant  tout  a  la  foîSy 
ce  qui  convient  à  une  aavre-  re- 
ligieuse. 

Diocèse  de  Baytux.  '-^  Une  messe 
du  saint  Esprit  a  précède  la  rentrée  - 
de  la  cour  royale  de  Gaen. 

Diocèie  de-Bentmçon,  »-»  I^a  cour- 
royale  de  Besançon  n'&  fait  égale*' 
ment  sa  reotrée  qu'après  avoir  as- 
sisié  à  une  messe  da  saint  Esprit. 

Diocèse  4e  Limoges',  —a-  \]n^  messe 
du  saint  Esprit,  à  laquelle  assis-' 
loient  la  plus  grande  partie  des  ma- 
gistrats >  et  ou  le  barreau  étoit  re« 
Erésenté  par  la  raajoriftéde  ses  nieu»» 
res  présens  à  Limoges ,  a  été  chan- 
tée pour  la  rentrée  de  la  cour 
royale. 

Diocèse  de  Ljron^  —  Une  souscrip-* 
tlon  ayant  été  ouverte,  à  la  demande 
du  maire  de  Lyon  «  afin  de. venir  au 
secours  des  victimes  de  l'inonde* 
tion  ,  M,  l'archevêque  s'est  fait  in^ 
cri re  pour  une  somme  de  i  ,000  fr. 

Le  prélat  a  adressé  aux  curés  de. 
son  diocèse  une  iet4ie|»astocaItt  aiési 
conçue  i         * 


■  ■  ■  ■    »  ■  •  ■  ^ 

•  Tit  eonlinaation  des  cahniUi!;s  qni 
affligent  la  vîlle  de  Lyon  doil  ranimer, 
clans  te  cœnr  des  paslcara  et  des  prêtres 
de  la  cîtô,  la  charité  pour  nos  frères  mal- 
henrenK,  le  désir  de  soulager  lenr  infor- 
tnne ,  et  nons  faire  trouver  les  mo3i|ens  de 
]cnr  porter  les  secours  que  réclame  lenr 
position.  Mais  en  même  temps  noos  de- 
vons ton  mer  nos  mains  suppliantes  vers 
le  Seigneur,  et  le  conjurer  de  jel(M^  un 
regard  de  bonté  et  de  iniséricorde  sur  son 
peuple  affligé. 

•  Vous  conlinaecez  donc  les  prières  que 
nous  avons  ordonnées  jnsqn'an  i3  no- 
▼embre. inclusivement;  vous  ajonterexà 
Il  mefsé  l'oraison  ad  copre^ndam  aqtuurum 
inumUtiçhem.  Bu  tendez -tous  avec  M.  le 
maire  de  la  ville  pour  faire  tes  quêtes; 
mettez- voqs  en  rapport  avec  la  commis- 
sion des  secours  qui  a  dû  être  formée. 

<  «  Procurez,  dea  asiles  à  eeux  qui  n'en 
ont  plus  et  dos  abris  pour  les  meubles 
dos  babitans  qui  déménagent.  Les  salles 
du  palais  archiépiscopal  8ont  à  la  dispo- 
sition de  tous  cens  qui  voudront  y  dépo- 
ser leurs  efielsc  Dites  bien  à  ecui  qui 
souffrent,  ledénr  qaej'ai-ëe  les  consoler 
et  de:  leur  être  de  quel()ue  utilité  dans 
cette  triste  circonstance. 

•  Exhortez  voe  paroissiens  à  implorer 
la  protection  de  celle  que  TEglisc' appelle 
la  consolatrice  des  affligés  ^  et  qui  a  sou- 
v^l  donné  2i. cette  ville  des  témoignages 
de  son  amotor. 

•  Vous  lirez  cette  lettre  à  vos  parois- 
siens, et  la  ferez- connoltrc  par  tons' les 
moyens  que  vouf  Jugerez  l'propoa.  * 


■  Diocèse  fie  Marseille.  —L'inonda- 
tion a  envahi  l'ancienne  église  des 
Petites-Crôties.  Eu  présence  du 
danger -que  reti^oit  iuiùiioent  le 
mauvais  état  de  cet  •édifice  ^  placé 
clans  uu  fohd  et  à  pea  de  distante 
du  niisaeau  dea^  Aygalades,  M.  le 
curé  a  songé  à  sauver  la  sainte  Ré- 
serve ,  ei  il  l^a  trttnsporiée  dans  une 
maison  de  campagne,  oii  un  autel 
4légaiM»«^é  diaposé  poar  la  rece- 
voir. -•-••.      • 


'  w  m 

Un  condurt»  qui  a  crevé 
coup  sur  une  chapelle  lat^r 
l'église  delà  Tripiié,  a  trf>u 
exercices  feltgieux.  La  Misai 
France  a  vu  lUieBrène  plus  e'ti 
les  torrens  de  pluie  qui  débor 
dans  les  rues  voisine)  put  enrc 
glise  des  deux  cAtéïi;  Lieo^ 
fidèles  ont  dû  se  réfugier  #■ 
sanctuaire,  puis  sur  les  mai& 
TauteU  el  l'eau  n'a  pas  tard^ 
nacer  encore  ce  dénileraiils= 
foriué  alors  avec  des  chaise 
sorte  de  jetée,  an  moyjeit 
Quelle  on  a  gagnl*  l'escalier  q^*^ 
Quit  à  une  salle -supérieure^ 
il  à  fallu  attendre  jusqu'au  t^ 
l'écoulement  des  eaux  rendit 
publique  praticable.  « 

Dans  l'après-midi  du  2  ,  le^ 
de  Saint-Josepli  ctoit  sorti  pc^ 
convoi  funèbre.  Au  moment v' 
sortnit  de- là  maison  ,  l'orage 4 
avec  tant  dé  force,-  qu'on  jngei'l 
venable  de  ne  pas  aller  à  SàW 
sepli,  et  rabfïoute  fut  Mtedisr 
glise,  plus-  voisine-,  dé  \tt  Tfc 
Cette  cérémonie  terminée,  h^ 
cnetl  partit ,  accompagne  dW^ 
tre  et  des  amis  du  défuM.'£o  d 
min,  unedesnersonnaKteo^ft^ 
■craignant  que  l'enfant qnvfnrUi 
ci-oix  ne  put  résister  à  Itmpiktti 
des-eaux,  pritcette  croix  de  sa  1 
et  précéiia  le  cercueil  ;  mais  lai 
tomba  bientôt  de  sa  m»in,  eta 
retrouvée  que  le  lendemain.ii 
l'eau  se  trouva  si  lia u te,  qn'elê 
vrit  le  cercueil ,  et  la  suite  fte| 
qu'il  grnnd'peiue,  ayant  de  Teii 
qu'à  la  reintnre.         ^ 

Cet  orage  du  2a  présentée 
pérîls.que  ceux  d-^  l'inondalia 
tonnerre  est  tombé'  nôtammeà 
la  place  qui  pi*écèdc  l'église  de  ! 
LsKarè,  avec  un  ff/icas' si  lion 
qne  le  prêtre,  qui  exhortoît  le!» 
tàns  dans  l'église,  a  dd  désceiiH 
la  chaire ,  ne  potTvant  pins  lètr 
tendu  au  milieu  de  l'effroi  ^t 
l^és '^.ticsifsi  ifofiUliiiiies  r 


ira  ârrîrer  de  tonte  yian  â 
ifRrances  i  mais  il  existe  nue 
fsitiilles  d'autant  plus  mal- 
et,  qu'elles  ont  connu  de 
ri  jcnars ,.  et  que  leur  nom 
Igît  leuir  întcniire  les 


qui'86'  présentent  si  facile» 
l'ouvrier.  Yenir  en  aide  à 
oiiorable  pauvreté ,  et  lui 
r  un  aveuti*  plus  heureux 
llîcnfaîis  de  l'iklucation ,  en 
i^aflfrir  à  res  faïuilies  jual- 

fi  U  .fortune  le  luoycn  de 
leurs  fils  une  instruction 
sieur  antienne  posiilion ,  et 
nette  un  jour  «^  niènie  de  la 
érir ,  c'est  une  iiensëe  lieu- 
t  féconde.  M.' le  chanoine 
l'a  réalisée,  à  Marseille, 
blis^eiuent  tle  l'OËuvre  de 
rardiea.  L'ioau(yuraiion  de 
îavre ,  fonilc^  par  la  charité 
s  sous  sa  direction,  a  eu  lieu 
einbre  dans  IVglise  de  la 
de  France.  M.  I  evèque  a 
la  luesse ,  et ,  après  un  dift* 
OQoncé  ]>ar  M.  l'abbé  Fer- 
V  t'est  rendu  au  local  de 
&«rAVcn  pour  le  bénir. 

te  Je  Meatix.  —  A  l'audience 
ce  du  tribunal  civil  de  Aie- 
.  de  Gaujal,  substitut  du 
ir  du  .roi,  a  prononcé  un 
qui  prouve  que  ce  jeune 
,t  comprend  la  haute  iiaïs- 
-aie  des  tribunaux; 

on  temps,  a-t-it  dit,  oà  s'élcvoit 
ans  le  sanolaaire  des  lois  nnc 
iblème  religieux  qui  altestoU  la 
incessante  du  serti  jngo  qa{  ne 
r.  1^  justice  divine  sembloit 
aide  à  là  justice  bnmaine  ;  car 
oit  pnbliqoerooQl  placée  sous  la 
1  de  la  première.  Toutes  deux 
lient  ainsi  oonfondnps  dans  le 
es  jnsticiabics,  et  l'action  do  la 
iniaine  n'en  éloit  qite  mleiix  as- 

nous  soit  permis  d'oxprimer  le 
ne  frfiis  voir  cette  image  codso- 


laote  que  le  jngc,  comme  le  condamné 
loi-môme ,  ne  ponvoit  finterrogpr  da  re- 
gard sons  recueillir  des  ensfigncmens  sa- 
lutaires. Des  passions  brutales ,  mainte- 
nant amorties,  on  des  susceptibilités 
dont  le  temps  a  fait  Justice .  avoîent  im- 
posé œ  saeriGee.  I*ent*étrey  aaroit-îl  sa- 
gesse aitjonrdlinî  k  relever  un  emblëme 
qni  doit  porter  le  rccucillenient  dans 
tontes  les  consciences,  et  qni  ne  peut 
qn'accrottre  le  respect  dft  k  la  chose 
Jagée.  • 


Diocèse  de  MmiipefUer  — -  Un  vnl 
accompagné  d'effraction  vient  d'ê- 
tre commis  dans  l'église  de  la  com- 
mune de  Saint-Paul'de-Yatmalte  » 
arrondissement  de  Montpellier.  La 
porte  d'entrée  a  été  enfoncée,  ainsi 
que  celle  do  lasacrintie.  Cette  dou- 
ble effraction  a  été  faite  au  moyen 
d'un  soc  de  charrue  qui  a  ëtë  trouvé 
sur  les  lii'ux ,  où  les  voleurs  l'ont 
abandonné.  Les  troncs^  qui  conte- 
noient  loo  fr.  environ  ,  ont  été  en- 
fonces et  vidés.  Les  ornemens  sa- 
cerdotaux et  les  vases  sacrés  sont 
demeurés  intacts ,  quoique  les  ti- 
roirs qui  les  conienoient  aient  été- 
ouverts  violemmeuU 

Peu  d'indices  existent ,  et  il  sera 
difficile  d'arriver  à  la  découverte 
des  coupables. 

Diocèse  àa  Pny,  —  Un  scandale 
affligeant  a  eu  lieu  dans  l'église  de 
Saint-Gcnès,  ou  un  orchestre  d'a- 
mateurs s'ëtoît  étaKli  à  l'orgue,  pour 
donner  plus  de  èolennîlé  A  la  fête 
patronale  dont  on  cëlébroît  les  pre- 
mières vêpres.  Le^  musiciens  ont 
commencé  tout  à  coup  la  Marscil^ 
laisc,  qu'ilsont  continuée,  malgié  les 
observations  du  clergé.  Par  pru- 
dence, on  a  abté^é  l'office. 

Dioièxe  fie  Rodez,  —   M:    l'abbé 

Aors  à  passé  sa  vie,  éprouvée  par  les 

tempêtes  de  la  révolution  ;  dans  les 

exercices  du  zè!c  le  plus  actif  »  et , 

.vu  protirràat'lài  sànctificaiiibu'  def 
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aines,  H  a  su  rendre  aiHsî,  pnr  son 
liabileié  qu'a|>pi-écioii  Dupiiylren , 
la  ikanlé  corfHirtîlU:  à  on  grand  nom- 
bre de  malades.  Ce  prèlre  vénéra- 
hie,  curti  de  firommai ,  vient  de  cë- 
lébrer  le  dnqnautième  anniversaire, 
ile  fia  promoiiOQ  au  sacerdoce.  Tous 
les  eccle$ia$liqueft  du  canton  et  une 
i^uliitude  de  fidèles  assis toient  a 
cette  cére'moni^ ,  véritable  fcte  pour 
le  modèle  et  le  bienfaiteur  de  la 
contrée. 

Diocèse-  de  Rouen.  —  M .  Rosatin i , 
a:k'ocat  à  la  sacrée  congréf^ion  des 
Rites,  pour  les  causes  de  béatifica- 
tion et  de  canonisation  des  saints, 
qprès  avoir  dirigé  à  Paris  et  à 
lieims  les  procédure^  apostoU* 
ques  relatives  au  vénérable  J.-B.  de 
lia  Salle,  instituteur  des  Fi  ères  des 
Ecoles  cbréiienDes,  s'est  transporté 
an  diocèse  de  Luçon  dans  la  Ven- 
dée, et  il  y  a  laissé  les  lettres  apos- 
toliques pour  le  procès  du  vénéra- 
ble Louîs-IViarie  GrignOn  de  Mont- 
fort,  instituteur  des  missionnaires 
da  Saint-Esprit  et  des  Sœurs  de  la 
Sagesse,  lesquelles  remplissent  avec 
tant  d'édification ,  dans  les  hôpi- 
taux ,  les  devoirs  de  la  cbarité 
envers  les  malades  confiés  à  leurs 
soins. 

Il  est  allé  de  là  k  JBordcaux  pour 
la  cause  de  In  .vénérable  Jeanne  de 
Lestonoac,  fondatrice  de  l'ordre  des 
religieuses  de  Notre-Dame  y  em- 
ployées là  et  ailleurs,  avec  tant  de 
succès,  k  l'instruction  des  jeunes 
demoi<«elles,  et  qui  leur  donnent, 
avec  ledu cation  civile  la  plus  soi- 
gnée, les  principes  d'une  saine  mo- 
rale et  d'une  solide  pié(é.  L'avocat 
romain  a  quitté  cette  ville,  pénétré 
de  gratitude  pour  tous  les  téiuoi- 
gnages  de  bienveillance  qu'il  a  re> 
çus  de  M.  l'archevêque,  dfeson  cler- 
cé  et  des  religieuses  dont  on  vient 
de  parler.  Sa  présence  a  fait  sensa- 
tion dans  la  capitale  de  la  Guienne, 
^t  il  a  disposé  les  esprits  à  couimen- 
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cer  le  procès  inforiBâtîf  de  TocdHl 
naire  pour  rintroductton  dé  la 
de  M.  d'AviaUf  archevêque  de^ 
célèbre  métrapole,  eL  celui  de 
dame  I^amouroux  ,.  fondatrice 
l'hospice  de  la  Miaéricot-de^ 

Enfin,'  il  est  arrivé,  le  *%  dft^ 
mots,  dans  la  capitale  de  1« 
mandîe,  et  s*est  empresse  a 
d'aller  offrir  ses  homiflages  A  ^ 
cardinal^-archevèqne^  et  de  lui 
senter  la   commission   apoatiii 
pour  la  cause  du  ▼énëirame  'dé-' 
Salle,  décédé  à  Rouen  eni7i<^'f 
Eminenee  a  fait  au  jurifieonaulie 
main  raceueil  le  plus  flatteur,  et, 
4  novembre,  elle  a  cemnieBce 
procédure,  &  la  requête  de  M. 
le  ville,  chaneine-lionorâiref  posta*-' 
lateur  de  la  cause,  qni  a  dëjft  déj 
ployé,  lors  dn  procès  m formatlE^w 
zèle  infatigable  et  une    ërbditiotf 
peu  coiniliune,  et  qni  s'evt  liTné^aitf 
investigations  les  plus  lfibdr)ensc<| 
pour  fournir  à   MM.  le»    tMioia 
des  preuves  solides  de  l-^auiheiiti-' 
cité  des  faits  sur  le^qneh'ihiétAietit 
appelés  à  déposer.  Le   7  '  du   néml! 
mois,  le  tribunal  qnf  doîrroînibitfe 
de  la  cause  a  été  organisé:  il  est 
composé  de  M:   Fayet,  ♦ifcaîfe-jgé- 
néral,  dont  la  sa<!;esse  etW  \ttxA\ë- 
res  ont  si  puissamment  'cotttribrié 
au  succès  au  premier  procès;  de 
MM.  Caumont,  Leudet,  Viifcetitet 
Denize,  chanoines-jagcS;r1e  MN.Le-^ 
cœur  et  Lejeune,  clianorne^hoQo*'' 
raires,    sou't-promotçnrs  de  la  foi; 
de  MM.  Maocartann  et  Laacboav 
chanoines  honorairea,  notaires  »  ;  ci 
de  MM.  Adam  et  Delatnarrei  hni*" 
siers.  ... 

L'empressement  de  SonEininanos 
à  exécuter  la  commission  du  Saîi^ 
Siège  et  le  zèle  de  MM.  les  nieaH 
brei  du  tribunal  pour  la  bonna 
direction  de  cette  procédure,  doni 
nent  lieM  d'espérer  MO  r^ésuUat  ansiî 
prompt  qu'efficace,  en  faveur  d-unft 
cause  qui  n'intéresse  pas  mr>3D8.1a 
gloire  dç,,PâÇja;q,w,i;iiof^^|i.r..d4 


^  d«  La  Salle,  tlnnt  la  dé- 
rvorIcUe  repoM  dans  la  cha- 
s  rétablisKinept  que  les 
<»uMeDt  dani  cetw  rille- 

«  d«  Sent.  — tJne  première 
•KX  de  10,000  fr. ,  Ruivie 
.âonsannuelleti  de  5,ooo  fr. 
l'arhtveinent  des  travaux, 
lettre  de  rendre  â  l'admira- 
1  Atitiadc  la  relîgîoD  et  des 
>»tîlle'  el  inajeBtueuse  église 
<°<Nrine  «bbaye  de  Pontigny. 
'"^iimede  ^^.ooo  fr.,  «ctor- 
W*-  régUse  de  Vwelay,  non 
■nlèbre  et  non  moins  digne 
Ml)  ftciliteiit  les  r^piralions 
WiDt  ce  ifionuinent: 
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KÎa  de  Taaloute.  ~—  La  conr 
cj  fait  précéder  «on  «udience 
tiâle  de  realiée  du  f^eni  Crea- 
«fela  uMSse  du  saint  Esprit, 
«•  par  un  vieaire-g<^néra[àla 
IdeUGrand'Salle. 
UilMnal  de  preinièt-e  instanre 
i -t'onuple  de  la  cour,  et  la 
da  saint  ËHprii  a  été  célébrée 
i^WwiSduVaur.. 


LKTEBBE. — l.e  dotieiirlîiown 
^  apmiioliqiie  du  district  di 
(8  dié  sacré  à.  BatU ,  le  xB  oc- 
^p^r  te  docteur  GittfiUis 
%«|Mstolique  du  dintrict  di 
4»,  le<quel  étoit  assimédes 
y  Cpllier  elWareiiig. 


U^tTE.'—  I>a  junte  provirairc 
•feraeinent  de  la-  province  de 
idn  publié,  le  izoctnbru 
ue circulaire  toute  enipréinte 
■prît  révoJulionnuire  i[ui  do- 
ians  la  matlieureiise  Espagne, 
dfesdéclanutlions  pleines  d'a- 
,iiie  et  d'cxagéi'aiion  contre  le 
iwdés.coDstilultoiinels  inoilé- 
ai  TOulAisnt  Illettré  un  fi-eia 
tsaions  anarcbiques,  les  nou- 
^ouverqntu  ««po.scnt    leur» 


flc  dirons  1  îcn  ilc  loul  ce  qni  rc[>Brda 
l'ordre  cirili  uoua  ne  citeront  que 
ce  qui  conct.'rne  la  relifiiou.  Ou 
jMSsagc  seul  de  la  circulaire  suflirnit 
{>our  montrer  que  la  loi  des  niunici- 
palilés  ,  qui  a  eicite  tant  de  rjcla- 


;loit  paa 
L  pas  le  p 


tant  de   I 


plutôt  n'ctoit  pas  le  principal  griet 
ites  l'évoliitioniiairet  contre  le  Rou- 
v'erneinc'nt  de  la  réjjénte.  Lit  «ten- 
sion (les  cortès  qin  ronsncroil  les 
dmitsacquidduclerf^,  qui  ,suÎTaat 
lus  maximes  dus  pubJicistcs  les  inoina 
suspects,  respectôit  nés  pioitriJU';, 
coiiservoit  une'  partie  de  la'ilime ,  et 
lui  promeltoit  ainsi  nne  existence 
linnorab^i: ,  et  cette  indépendance  si 
ni^cessaire  au  succès  de  son  minis- 
LÈre  ;  voiU ,  on  peut  le  croire,  ce 

3 ni  a  surtout  irrilé  ces  liypacrlies 
éreiisenrs  d'une  con^titniian  qa'ill 
nni  foulée  aux  pieds,  lis  saventcoin- 
bien  laretiginn  estennemie  de  leurs 
projets  anarcltiquesetdeleûrs  per- 
nicieuses doctrines;  c'est  pourquoi 
ils  veillent  eniployertous  les  Inojens 
pour  détruire,  autant  qu'il  Mt  «n 
inissance,  tout  en  prote»- 
eup  respect  pour  elle;  et 
E  qoeee*  hommes  qni  re- 
it  tout  â  l'beure  A  leurs 
,  A  prepos  de  ta  loi  des 
aytinlamientos  ,  d  adopter  aveuglé- 
inetit  les  iJecs  du  système  français  , 
empruntent  eDi-memeH  à  la  réro- 
Iniion  française  les  niCNurCS  qu'ili 
se  proposent  d'appliquer  au  clergé. 
Mais  les  membres  ite  la  junte  de 
Madrid  et  leurs  semblables  s'em- 
barrassent bien  (le  se  contrrdii-e, 
pourvu  nii'ih  arrivent  A  leurs  fins  , 
c'est-A-dtre  A  l'anéaUtissêmeiit  du 
pouvoir  religieux.  Voie!  donc  ce 
ijuMs  disent  *nr  l'nrlicte  de  la  re- 

t  Àpri':s  iiToir  rcRonnn  la  n£ccMit£^ iTa- 
liOnrr  les  biens  du  clergé  séculier  et 
d'abolir  b  prcsUtivb  odieuse  ^eladlme 
et  des.prCmices,  dont  l'prigîac  ne  s'ac- 
corde p*£  avi-c  l'esprU  da  sonvernc menti 
rc^irËscQlaliC .    il  ,ailiiudifpeiiHbls.d9 
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pnorvolr  ii  rtnlrrlioii  dit  culte  Ji 
iiiJre  qui  piii»p  coosfr»er  k  «es  respcrla- 
l)le>  ininblrM  ffclal  dont  \\n  ont  besoin , 
jMnT  qne  la  rrligion  de  nos  pères ,  •iiivîe 
rt  MS|ieclf-e ,  piiisHeHreerfor  la  iQciélf 
M  faienfiiurile  ïiifloEncc .  cl  cinisacrer 
nw  crofinees  politîqnei ,  ù  coiiforiDes  i 
ba  maiiniF9  d'ËgtItlË,  do  laltrtaee.ei  de 
(ll-sintérciwmonl.  Le  tiieilkui  moyen 
d*ilLeIndrc  ce  linl  împorlint.  C^L  que 
lés  juDlM ,  de  concert  *Tec  les  munie! 
lialiLéiet  l'iutorilA  ecclùsÎMliquc  de  leurs 
|iroviuces  respcctivi  » ,  roumîucnt  les 
ressourrcsnfcesMires.  va  «tieiidinl  qne 
1(«  procbiinei  corits ,  K  r^Uut  U'ajirts 
tes  priRcîjtes  do  II  conalilulion  sur  celle 
malître  .  dflermîueBl  'une  minièrE  per- 
roanenle  le  sorldu  clergé.  • 

(In  uii  Ac  fusicre  que  va'enl  les 
Ikrfles  niakimet  ilVj^aîtté ,  de  to  é- 
rance ,  de  (lésiniéreaaeiiiBiil  ilaut  la 
Itooclie  dea  vé v ot u lion na ires,  et  leur 
Evaitgile  est  nu  |>eu  tltlféreut  de  ce- 
lui que  font  profL'*&inu  de  ci'utru  im 
vnii>  disciplen  de  JtMiiit-Clii  itt.  L'é- 
)>,aliti  u>ut«  api  ri  nielle,  de  rEv«ut>kle 
rcipecle  la  idiversiié  de»  langK  éio- 
lilie  tUi>a  U  sqûéié,  I*a  Kiliirauce. 
<\ti't\  in4)>ir<;  e^i,  uixi  douceur  pa- 
iitiuie  qui  ménage  k-a  pci  ruines 
jM>iir  les  nnteiuiï  pins  «ùreiueni  -i 
luvéïilé,  ei  unn  ce  funeste  in<IiB'é- 
((.'uiisnte  qui  VfHflroit  anéantir  la 
u:ril(!  en  I3  cou  fonda  Ht -avec  l'eri^eur 
fil  le  inenwiiige.  QuniiL  au  lié'iiilérfi' 
fçmenl,  l'Lisioire  £41  l^i  pour  dire 
M  les  riivoluUounaircs  ne  kc  sont 
jamnis  ri«n  approprié  de  ee  qu'ils 
ont  enlevé  ajx  aiitresi  c'est  ansuié- 
inciit  par  ce  mèitie  esprit  d«  dé^In- 
léresseiitent  que  c^iu  d'E.s]Mr;ne 
«eulenl ravir  nu  çlerjié  iM  pvinnîé- 
u's.  U  leur  ap|>artieut  de  parler  de 
di'sinlé.eswmenl,  romme  il  Rpimr- 
lennit  à  Robespierre  de  parler  de  la 
Viirtn. 

POUTIQUB,  HÉI.4\GK»,  un'. 
FailM-lenr  cliirtfer  la  Colmte,  i  n 

Ge<4iKii«l  je  iiu'cvuiHris  que  ceta,  ni 


Ouc  mes  rufan*  epprwmcnl  h  la  rhinlrr!' 
ne  m'umliariB'-iF'pasdn  rvMr.  •  '  ''i 
Telle  m  II  rrconi  manda  lion  q<•^Ml; 
bon  p^^e  de  fmiîllo  adresse  ans  Prtn^' 
(\ei  C.colçs  cbrflieniics ,  «1  leur  préalfi- 
taul  ««s  drtii  petits  uùgnoint  de  fi.ls  dy^. 
belle '{p'avnrc,  devant  laqn-lfa,;^, 
passiiis  3'sTr4ieni  poureuadmin-rli»: 
'  ' .  le  bon  |oùt  et  rexqBiiie  moniU  f . 
sans  dire  que  c^esl  une  des  œaviHjih^ 
ceiiles  qne  le  ttnlituimt  iiatûnul,t  N^t. 
rf-cs  si<r  la  Gn  ila  mîniilfav  de  U,  TfaiÙ- 
co ne nrre minent  avec  la  leprîte  de  t 
Idarieiltaitt,  11  Talloil'  appamanôl! 
quelque  cbose  de  plus  qae  la  'Mmitl- 
l/tii4  pour  couplélor  l'édacalion  dtt  ti' 
fans  du  (icuple ,  ct.oD  a  imagiaddà  iMt- 
apprendre  à  ekanlar  U  CatamuM, 

Ce  (]ue  iMUf  puuTotM  o)>pDset  (Tabbnl 
ï  crlinsflgacment,  c'e>t  ce  qoc  ma. 
(ruuvon*  diuti  «ne  rircnlaire  admf* 
par  le  nouvetn  ministre  da  la  Josticek 
MM.  les  proenrcun  généras X  prïd  !■' 
cours  royales  1  •  Des  •Heinle*  conpabki 
MUt  ])Orlûcs.  dit-il,  aux  princjpek'iDfMet 
snr  lesquels  irpose  ta  société.  I.a  tri^gibn, 
lesnHBnrs  ont  tx^  nulragôet  ;  cl  ixitffenl 
imc  rimestc  Rympalhie'  ■  ôté-hilfllfftnil 
m3uirci>tfc  ponr  llmmoralilé  el  pœrk 

r.'cst  jostemcnt  ce  que  naSTOvl'ions 
Taire  observer  an  sujet  ds  la  tnvnra 
qu'on  vient  île  donner  ponr  pcndiot  k  li 
NnrMillniM,  avec  appmbalion'rt'pHrf- 
l#ge  do  ce  gOTiv«-iicmwH;<itri  mrMilqBe' 
pousser  des  aonpirs  et  faire  enlehdreilrf 
sccens  de  cliagrin  devnit  les  ccnvnide 
lirrëlîglon  etde  l'immoralitéi  coiDDH^il 
n'iSloit  pas  nUEsi  sini|ile  de  n«  poiallM 
Diitoriser par  ion  aiiprobalion  formolsc' 
par  l'ncqnitiir  de  ses  bureaaa  da^oi- 
snre.  qne  (le  venir  i-oinite  gémir  ni  ks 
réiullsts  de  la  licence  p«bliqBe.     . 

ToutoFois,  il  nous  parbll  Jnrta  di 
prendre  en  cnnoidéralinn  la  poiiliondr 
cliacuri.  i!ansccs sortes  de 'j>artîd]iaUn 
désordre  dts  idée»  «Hfei  mteinfi.  û 
qiti  est  i>osEibte  aui  ans  e^t'qnrlqteM 
impànibl»  ani.fttres.Tel  minialre,  «p« 
tvn-tysKiMu'  â  toilduM  è..déilMliMr  la 


fâtsde  la  gncTTC,  eeÈX  d*£Lre  fbommc 
propre  à  les  cnchitnéf.  Il  k  voit  con- 
damné i  &ubir  tout  ce  qui  s';  npportc. 
Non -seulement  ses  oreilles  doÎTcnl  tester 
sonrdes  h  l'Ociat  orsgeni.de  \i  Marteit 
taiie,  mais  il  rst  toTcè  de  InîiiKr  tara 
tiattter  ta  Colonne.  n*iin[ior(e  1  quelles 
condiitDii;  et  3UI  dépens  de  qaoi.  S'il 
f*ol  pour  ceia  diiiiioreliscr  le  pcnple,  el 
abandonner  i  sa  risée,  i  ks  toépris  cl  i 
»e£  QagcIUlioi»  Ips  tcrliieax  maîtres  qui 
lui  (ft^TOueDl.  grataitemcnt  lenr  vie,  an 
roinisire  engagé  dans  ce  mouvement  dct- 
csprili,  enIraÎDÉ  pir  l'irapolsion  qn'il  ■ 
doon^R.  ne  peut  plus  rien  contre  ce  dé- 
Ëonlemeul.  11  n'y  voit  il  n'y  cherche  que 
ce  qui  abouiil  i  snn  but  de  gaetre;  el 
^«Bt-élrc  qu'au  fond,  leagpns  qot  veulent 
rwhiîrp  ri'ducalion,  lamOroIc,  el  toute 
la  valeur  de  li^urt  enTaus  h  savoir  cbnnter 
là  S{arie4Uaiie    et   la    Colonne,    lui    font 

jifQf  de  plaifir  qnc  de  l'einc, 

..Cesf.Muu  ce  point  de  vue  qu'il  peut 
£Ufl.  ^0^:^  vi>ir.nrrîvcr*u  pouvoir  des 
ne  EOiçat.poiiil  liËs  ï  ces 
i,  et, auxquels  il  soit  permis 
**W  .WM jdHTi ^ft  »  t , il^l orabJ e  OÙ  ils  trou - 
TMil  Imfftijjiff»,  f««  ai»wrt  et  tt$  printipn 
awriMfmtU  r»poê*  la  teaéié.  Mais  ce  n'est 
[Wf  wmiVitt-df^ccçoiirioiirB  Cl  de  GoasU- 
Icr  eo(  £|atide  cl)Oirs;  pour  n'en  pajul. 
Hn.N^tUîre,  il  {tut  vouloir  et  savoir  y 


(.  aqg  ) 

lemrnt,  MM.  dcTI^nsaletDneo!,  ippar- 
lieunent  %  rôppnsi'llon. 

^-TlanilesbnrPauK.  lenilnisitre  a  m 
ïii  toit  contre  171.  I.a dbcnsiion  a  été 
aRÏmf^  :  ellb  a  porUS  sur  tons  les  para- 
graphes da  discDon  d'onverinre  ;  mais  le 
premier  paragraphe .  reUtlf  an  trsiti!  do 
iS  juillet .  a  donné  lien  1  de  vives  eiplî- 
eiCtions  I.a  plupart  des  orateurs  ont  H& 
pacifiques,  tout  en  insistant  sur  un  arme- 
ment complet  de  la  France.  Kons  no 
nous  occuperont  qoe  da  6<  bureau,  dont 
M.  Thiers  fait  partie. 

M.  Odilon-Barrot  a  engage  TeK-priM- 
dent  du  conseil  1  prendre  le  premier  la 
paroi*.  M. 'Thiers  liii  a  répondu  que  Ira 
explications  qu'il  svoil  %  donner  étaient 
d'une  nature  asseï  dtUcate  pour  qu'il  ne 
pât  les  Taire  entendre  que  devant  la 
chambre;  mais  inr  l'imislance  dn  bu- 
reau ,  l'ex  président  du  conseil  s'est  dé- 
terminé ï  parltT.  Ce  qn'il  a  dit  n  été  en 
partie  la  rcpr6dncllo0  de  si 


--MMiS,  11  KDVBHBBE. 

-  1^  Cambre  det'dépntés  a  Formé  hier 
d«H  aiv  bureaux  Ta  comrnîssion  chargée 
dcf'i'hiiget-  l'adresse  en  réponse  an  dts- 
d)JM*fi'an«eHDT(^  de  In  seasiom  Cjiit  été 
nommés  m«mbm  de  la  commission,  par 
KittMbîiïr'hitmn.  le  généra)  Bngesml  ; 
|4arledAKKrm«,  M.  DippoIjitPassv-par 
tefttStMne,  M.  ide  Rémusat;  pat'(l>  qua- 
irthM';  M.  -dé'liaMarftne;  par'  le  eiri'' 
^MIin!M>.-M-.Dntos:Ynr1eDÎ:litme:M  flm- 
}«tfMi  T»ll<sïerl;par)esepli(me;'legé- 
tfAill  Jaeqneminot  t  par  le  hnflll'jne  , 
M.  Dopin;  par  le  neuvième,-  Ml' d<!  8a1- 


M.  Thlersa  expliqué  son  arrivée  au 
mlni^tbm,  rt  comment'  ft  a  trouvé  la 
Frant'.e  déjà  Isolée  et  le»  puissaures 
opposées  k' SCS  vnes.  l^nr  coalition 
a  été  connnë  plus  lard.  Telle  lïchensc 
qu'elle  sbll.  il  n'a  pu  ta  considérer 
comme  une  i^llilton  (fenvahlsscmrnt 
dii  terriloire  français.  Il  avolt  cherché  i 
l'empi^Kcr;; une  fois  établie,  il  n'a  pas 
cherché  i  In  combattre  S  njaln  aitnée ,  Il 
a  voulu  soiilemént  obtenir  des  puissan- 
ces, au  moyen  '  d'ami  cm  erts  imposons, 
une  coiiçes«ioi'i  quelconque  en  faveur  de 
MChémcl-Alî.  ■  Lors  du  ' bomba rdi'iu ont 
de  Beyrouth,  a  dît  encore  M,  Tliinrs,  Il 
ralloitfcbllcri  j'ai  dem.inde' à .  la  cou- 
ronne !  i"  de  compléter  Târmemeiit; 
a"  de  convoquer  les  chambres  ù  bref  dé- 
lai pour  leur  demander  fu  cumplémeiil' 
dçTarmement  ;  S*  l'emoi  de  la  flotte'  k 
Alexandrie  ponr  coutrir  celle  importante 
[■bce'  et   soutenir  k  mbral  des  Egyp- 

•  Cra  propoMlîoni  ont  été .  r(>pou«fps, 
Mbs  cDlItfgnn  H  moi  a*on3  donné  no<re 
iMftii»)i)ti.-li0 doedc  BNf  Hc  a 'a^-ap' 
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p^lé  :  une  IcansacUon.  csl  înler^nne  ;  il 
a  élu  convenu  que  les  ciiainbres  seroicnt 
convoquées  lo  38  octobre.,  cVst-à  dire  h 
vingt  joors  de  dale;  que  ,  dans  l'iDlerr 
valje,  ou  conceptrcroil  la  flotte  qoos  k; 
c^mmandeoiieal  dps  amiraux 'l4iiaQd6  et , 
Dpperré,  que  les  préparatifs  commencés 
conlînneroîenl,  et  que,  quant  aux  mesu- 
res qui  devqicnl  les  compléter,  on  pren- 
droit  an  parti  définitif  ap  moment  de  la 
réaction  du  discours  de  la  couronne. 
Cejonr-I3i  a  été  convenue  la  note  d|i 
S'octobre,  qui  avoit  pour  but  de  répon- 
dre à  l'acte  de  décbéjance  du  pacha,  mais 
dans  laquelle  on  a  été  loin  d'abandonner 
la  Syrie.  Quand  on  jconnoiUra  le  texte 
authentique,  on  ne  pourra  conserver  au- 
cun doute  à  cQt  égard. 

•  Il  a  été  reconnu  encore  que ,  le  mo- 
ment de  1a  rédaction  du  discours  de  la 
conronne  étant  venu,  si  la  couronne  ac- 
côrdoit  les  propositions  dn  cabinet,  le 
cabinet  resteroit  aux  affaires ,  sinon  il  se 
retireroit  ;  et  que ,  les  membres  des 
deux  chambres  étant  alors, réunis,  la  com- 
position dn  cabinet  ne  préspnteroit  pas 
lèis  mêmes  difficultés».  Cependant  l<-s  dé- 
missions étoient  données,  mais  on  est 
convenu  d'en  garder  le  secret. 

■  IjC  moment  de  rédiger  le  discours  de 
la  conronne  est  venu  ;  le.  cabinet  a  re- 
nouvelé SCS  propositions,  dent  la  priuci- 
paie  étoit  l'achèvement  de  l'armement 
général  ;  la  proposition  dn  cabinet  n'ayant 
psjs  été  admise >  les  démissions  ont  été 
renouvelées  et  irrévocablement  données. 
Ce  n'est  pas  sur  une  phrasç  seule  du  dis- 
cours de  la  couronne,  c'est  sYir  l'ensem- 
ble du  plan  dont  il  étoit  l'expression  que 
le  dissentinient  a  éclaté.  Le  cabinet  ne 
vonloitni  la  paix  à  tout  prix ,  ni  la.guerre 
a  tout  prix  ;  mais  il  vonloit,  appuyé  sur  un 
«'urmem en t sérieux  et  surtout  complet,  né- 
gocier pour  le  vice-roî  des  conditions  ^ui 
].»ourroient  être  plus  ou  moins  av^i^ta-. 
gcuses,  suivant  que  la  fortune  luiauroit 
élé  plus  on  moins  favorable.  • 

M.  de  Aessigrac  a  pris  la  parole  po^ir 
clécUfer  qii'^  son  avis  l'honneur  de.. la 
France  u'étoUp^^cnga^'lKGt.il  a*«a,  apr 


pnyê  sur. la  noto  da  8  octobre  ,  par  la- 
qnçlle,  a-t-il  dit,  M.  Thiers  anmitabaii* 
donné  la  Syrie. 

M.  Thiers  a  protesté  avec  nne  grande 
vivacité  contre  le  sènsatlrjhné  i  la  q6|e 
dn  8  octobre.  Si  le  cabinet  dn  1"  mais 
avoit  voulu  tout  d'abord  '  abandonner  lii 
Syrie,  la  paix  seroit  faîte  depnis  idiii^ 
temps  t  piiisquVn  anroit  accédé  an  Mîtf 
du  ib  joîUet  et  à  ses  conséc]nencea, , 

—  Le  Courrier  Françaii  dît  que,  jà- 
\irbs  la  composition  de  la  comniias^B  ds . 
l'adressé,  on  pent  s'attendre  à  ane  pin| 
phrase  pure  et  simple  du  discours  cToii* 
vertu le.   Le   Cànititatlonnel  parle 'dé  h' 
commîijsion  dans  les  mêmes  temâcs.  «14,' 
projet  d'adresse ,  dîi-îl  _,  aéra  Vonynft 
des  amis  du  ministère:  nons  dësiroWi 
sans  l'espr^rer.  qu'ils  mettent  dans  ia'if^l 
pônse  de  l'a  chambre,  l'énergie  et  la «•, 
gui  té  qui  manqnoient  dans   le  diso^, 
d'ouverture.  •  .  ! 

—  On  lit  dans  le  Journal  de9  BéttliV 
«  La  majorité  constitutionnelle  sTett  piû- 
noncée  d'une  manière  pins*  déèisife  en*' 
core  pent  être ,  que  dans  1c  scrtitib'iM 
la  présidence  et  les  vice-pfésîdeéâ.  Eft 
compte  sept  membres  delà  oomibiMiM 
sur  neuf.  Ce  résultat  est  ftignîftlhtff «' ^ 
nous  dispense  pour  aujonrd'tnlfVfe  Itolèi 
réflexions.  Nons  |:>oti\'ons  dirèleiAMKiit 
avec  plus  de  confiance  qne  jaiiini  qn^te 
parti  constifntionitel  est  recoti^tilDè.  • 

—  Le  président  de  la  chambré  TiHill 
droit  partie  de  la  commission  de  l'adrnH; 
ce  qui  porte  le  nombre  des  membteiif' 
partenaiU  au  mînûnèreà   8;  oonl^*  . 
membres  de  l'opposition,  .       .1 

—  Hier  et  aujourd'hui,  il  n'y  a  pflùli 
eu  des^ance  pnbliqnc  à  la. chambre  M 
pairs  ni  &  la  chambre  des  dépotés. 

-r  M:kl.  Guizot.  Duch^tel,  Martîu.(4«l 
Nord).  Cunin-Gridaine  et  Teste  a/aiil^ 
été  nommés  -ministres,  les  oollég^.élëcfiM 
raux  de  liisleax.  de  Jo«isae,  idq  <DoiitL 
Sedan  ^t  d'D  |ès  B'AS'«ml>|eroni', .  1» 
mier  le  4  <lC'cembro-  et:les  antres  k* 
:  pour .  procéder  cbacqn  &  la  nomip 
:  d'un  député.  "  f  .f 

;      ^  M.  M9tlM»UHE4iyC9^il«'iiVAIiiB)H*e:r  M 


1 
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nommé  direclçttr  de  la  police  gCoCnlc 
du  rojaume. 

—  M.  Comodel,  mallre  dei  nqneiei 
M  conseil  ifEht,  al  nommé  cherda  ci- 
bioct  de  H.  le  prde  des  sceaux. 

—  I.e  MmtiuBr  dît  qae  c'est  à  tort  qne 
plndeura  feuilles  onl  annoncé  queleml- 
DÏsfine  de  la  guerre  renoil  de  snapendre 
In  achats  decbevaui  pour  Ta  nu  ëe. 

'—  llyapen  dejoars'oa  aprocËdé,  b 
la  catMe  des  dépAts  et  consignilions,  i  la 
lerCé  des  scella  apposés  sar  qdç  midlc 
■jipiMcnant  au  Jeune  Lonis  Bonaparte,  et 
aa^aie  k  bord  du  bateau  i  vapeur  a&glaia 
qnf  ravoit'  amèiiâ  eo  France.  On  y.  a 
iroirre  nne  somme  en  or  k'élevaiil  i 
46;ooo  fr.,  far  laquelle  le  fisc  a  pris  la 
KHDIÛe  de  4,6a8  fr.  pour  les  frais  du 
pMcta.deyanl  la  cour  des  pairs,  Le  sur- 
iriit.de»  46,000  fr.,  et  les  eifeis  ijtai 
étDïnl  dans  la  malle,  ont  été  remis  h 
11.  Caaiaiir  NoGI.  nôlatrc,  qnl  représen- 
loit  Louis  Bonaparte. 

-:-  U«  dépnlËs  de  la.  DrAme ,  de  VHt- 
d^he.,  de.  l'IsËre ,  dn  Gard  et  de  plu- 
aïenn  itiitres  déparlcmens ,  viennent 
f6a«riricbn  loua  les  notaires  de  Paris 
une  aoftaenplion  en  faveur  des  victime^ 
des  iDoàdilNqts  qui  ont  en  lieu  dans  les 
dépafleffiaitdeliiCôLc-d'0r,deSa6ne-et- 
LoicCt  de  l'&in.  de  l'IsËre,  de  la  Drdme, 
de.rArdèchc,  du  Gard,  des  Bouches-du- 
Klifine  et  de.  Vaucluse,  Mous  aïoiK  an 
ndptf  dans  notre  derniernain''^ro  (ju'uiie 
SuBMripîion  avoil  £16  ouverte  par  lecom- 
m«rce  fie  Paris  ponr  la  vlll'  de  f.yon  cl 
le  département  dd  lUiOiiP.  ' 

—  U.  Cbnle,  directeur  de  fadminis- 
Uaiiota  dfi9  poïlcs.  a  cxiiCdiC-  quatre  ins- 
jtefiUJÊn  eilraordînaircs,  chargés  «ffla- 
bllr,  inr  toutes  les  lignes  InttrceptiSes 
piT  le»  inondations,  dts  services  provisoi- 
rtt  posr  le  transport  des  dépêches. 

-^  La  conr  de  cassation  a  ictin  ,  le  9, 
son  audience  soleniii'lle  de  ruiilrép. 
procnreu^gCnéml  Uupin  a  rappela  les 
p<TlM  de  la  conr  pendant  l'année  qu' 
lient  de  k'Ocouler,  Cl  a  pailé  tour  i  loui 
de  MU.  Voj'siii  de  Garlempc,  Bonnet  et 
J^giai  itU.  hVKbop.conàïiar ko- 


dc'MM.  dcBrciActKteod.  morts 
jennes  encore .  cl  de  M.  Quéquel,  dËcCdâ 
il  y  a  peu  du  temps. 

—  Lk  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion a  jreoifoyë  devant  la  conr  d'assises 
M.  de  Lamennaia  et  U.  Paguerre,  ïdii 
éditeur. 

—  M*  Marie,' bllonnier  de  l'ordre  di's 
avocats,  défendra  le  National  devant  (d 

—  Le  comte  Dcmidoff,  en  annonçant 
aa  préfet  d);  la  Seine  son  motiage  avec  la 
princesse  Mathilde,  fille  dn  prince  de 
Hantfort  (iéiOme  Bonaparte) ,  Ini  a  fait 
remettre  une  somme  de  ia,ooo  fr,  [.oqr 
lea  pauvres  de  Paris. 

—  La  caiue  d'épat^a;  de  Pads  Are^ 
lea  8  et  g  la  cominq  de  ,'>5g,S^  fr.,  et 
remboursé  celle  de  673,1^x1  fr. 

—  On  tronve  dans  le- joiwoat  mjnjilâ- 
riel  du  soir  deux  dépéc^qs  (élégraphi- 
qnes  de  Toulon ,  d"  G  et  du  7.  La  pre- 
mière donne  des  nunteljes  de  Blidadu  * . 
Le  marée  bal  Va  lée  annonce  que  l'expédi- 
tion sur  Medeah  a  complûlcmeut  réassi. 
AJ>d-el-Keder  u'a  pas  oiù  s'op|K>3er  i  La 
tna^cbe  dus  troupes,  et  l'on  n'a  pn  atoir 
rd'anga^emcnl  sérieux.  .1 

L'autre  df^pécbe  annonce  qu'une  ratia 
aéié  exécutée  le  ai  octobre  mec.  le  plus 
grand  succla,  anr  la  tribu  dt«  Benl-ïa- 
coub  (province  d'Oran).  ; 

^a^tf        : 

NOIIVKLI.Ka    DES    PaoVISUKÎi  ' 

M.  Flcury.  snrien  député,  du  Cal- 
vados, vient  de  monrir  à  VÎMy,  pris 
Falaise. 

—  l.e  dObordcmnit  de  la  Mcnsc  et  de 
la  Marne  1  détrnit  beaucoup  db  moA- 
lins. 

—  On  écrit  do  département  de  la  Ki6- 
vrc,  le  S  noveilibrc,  que  la  l/>ire  qu». 
après,  avoir  atteint  nne  hauteur  prodi- 
gieuse, avoîtbaissé  de  plus  d'un  mbtrc , 
si'mble  rcmonler.  On  constate  di^Jï  db 
grands  désastres,  el  l'on  rcUoale  cncotSi 
lie  nombreux  sinistres.  ' 

—  l''ar  suite  de  l'inonriallon  de  Ljôi^, 
^uainui  JouniMH  ùecetxt  tiUe  oniAB' 


(  3oa  ) 

forcés  de  suspendre  peodam  pluiicurs  tcuscs  palinodie»  de. f^iuîHe*  Il «AlUm^d 
Jours  leurs  publications.  L'inoûda lirai  jeune  se  trouvant  aussi  insulté  eol  la  dj^ 
actuelle  a  d^pa^sts  dit  on,  i\o  trois  inùtres  ptorable  pensée  de  demander  à  M.  Ga- 
les plus  gi  and.  s  crues  connues.  nu>»icurs  .zard,  rôdaclcur  en  i-Uef  du  Pruff^fJiif» 
rues  ont  dlc  couverti*s  d'eau  jusqu'à  une  celte  sorte  de  réparation  qne  la  îoj.jdt 


hauteur  de  3  Dil'tres  3o  ceutiiuMres. 
D'aprt-s  les  dernières  nouvelles,  le  Rb6uc 
étoit  tout-5-fail  rentré  diuQS  son  lit,  et  la 
■Saône  contiiiuoll  I  baisser  lentement. 

—  C'est  &  tort  qn'o'n  a  annoncé  que  l'é 
Ublissemeiit  de  MM.  Blacculocb  frères  à 
Tarare  (flbône)  avoît  été  emporté  par  suite 
rlc  la  crue  des  eaux;  tout  le  dommage  f^est 
borné  à  environ  trente  métrés  de  murs 
éerouK'S  décote  de  la  rivl&re.  Ils  n'ont 
en  à  déplorer  la  nioit  d'aucnn  de  leurs 
ouvners  ;  un  seul  a  ^té  blessé;  et  son  étal 
ne  donne  aoeene  inqviétude. 

—  Le  Rbône  est  ailé  visiter  Montéli- 
mart  et  Pierrelatte,  qni  sont  à  troî^ 
qaarts  d'heare  de  distatice  de  son  lit. 

«^  ï/e  poit  de  bateaux  d'Arles  5  Tri 
qaelaîlle  a'  été  emporté  par  les  eaox  dn 
nbône. 

—  Dans  la  nuit  du  S  ao  9,  deux  mal- 
sons situées  à  Orléans,  dans  la  petite  rue 
du  Tahourg,  se  sont  toal  à  conp  écrou- 
lées. Heureusement  one  seule  éloit  habi- 
tée. Ouatre  personnes  ont  péri,  savoir  x 
la  prupriétuire,  sa  jeone  Glle  ftgée  de  i4 
ans,  et  deux  sœurs,  demoînelles  de  ma- 
gasin. Les  arcbiteclcs  s'accordenl  à  dire 
que  le  mur  qui  séparait  les  deux  maisons 
s  est  fendu  de  vétoslé  et  s'est  écroulé  en- 
suite. 

—  Un  orage  violent,  accompagné  de 
plusieurs  coups  de  tonnerre,  a  éclaté,  le 
7,  au  Mans  (Sarthc). 

—  Le  conseil  municipal  de  Limoges 
avoit  rédigé  une  adresse  à  l'occasion  du 
dernier  attentaL  Plusieurs  jours  b'é- 
toieut   écoulés ,    lorsque  le  Progressif, 


viiie  condamne  et  que  méoopnoiiMt 
les  lois  humaines.  M.  Alluaud»  ktlfiiBl 
d'un  coup  de  pbtolct,  est  mprt..ae,)B 
lieu  du  combat 

Un  mandat  d'amener  t  été  Uneécon- 
tre  M.  Gazardet  les  ténioîns.  ,  \ 

—  M.  EsquiKon  -  Lfrvîgnac  «  nwv 
d'Anrillac»  vient  de  donner  sa  Ùèo»- 
sion. 

—  Le  3i  octobre,  dit  le  JmniJi.ifi 
C/iin,  le  nommé  Petelin,  ^ondràa^jlk 
mort  ponr  tentative  iTa^f^^iinài,  sqf  )» 
peraoïuie  de  sa  femme,  e  subî  son  avfft 
à  Bourg.  «  Les  consolations  d«  la  i^ 
gion,  ajoute  cette  feuille,  qui  Ini  .opjiéié 
prodiguées  avec  un  soin  tqùt  pairtîcnttfr 
par  M.  Uui^elct,  vicaire  de  Bourg,  jtal 
avoient  appris  depuis  plasîenra  mojSti . 
placçr  ses  espérapces  et  sou  a'al.ut  ail  Jèan 
que  dans  ç<itte  vie.  • 

—  Une  quantité  considérabje  dç  ne^ge 
couvre  en  ce  moment  les  iqoq tapies  Â 
Jura* 

I  i— ije'iia#mM>i  ■    1  . 

EXTEBIëUB.  '"' 

NOUVELLES   n'E81*i^Giia^  , 

■  ■■■■»..     1 

On  pense  que  la  reine  Marie-CAknsUojB 
n'a  pas  le  choix  de  toutes  seS'ietraiVei. 
Elle  a  commencé  par  quitter  laparUc 
brusquement,  s.ms  avoir  pris  cxHisdliii 
de  ses  alliés,  ui  même  de^sa  famille;  c*e|t 
après  cola  qu'elle  s'est  mise  h  délibérer 
sur  le  parti  ultérieur  qu'elle  pouiroit 
prendre.  On  dit  qu'elle  a  sonde  les  dis- 
positions de  plusieurs  cours,  ei  qnll  eo 
est  résulté  pour  elle  la  conviction  qaVis 


ne  seroit  pas  admise  à  résider  en  Alleoit' 
journal  radical  de  la  ville ,  publia  un  I  gne  ni  en  Italie,  pas  même  dans  les^éW 
article    où  deux  membres  du  conseil ,    de  son  propre  frère,  le  roi  de  IMapleé. 


M.  Bonrdeau,  pair  de  »ance,  et  M.  Al- 
2iiaud  aîné,  maire  de  Limoges  après 
i83o ,  se  trouvoicnt  attaqués.  L'arti- 
cle du  Progressif  dési^uoil  M.  AUuaud 
comme  le  rédacteur  de  l'adresse,  et  le 
repi'cstatoU  coo^mo  ajranlc^dé  if  de  bpn 


propre  trore,  le  roi  oe  i^aples. 
Il  se  |)ourroil  qu'après  avoir  pa«sé  q^çl: 
que  temps  en  France,  elle  finit  pariiller 
se  fixer  en  Angleterre.  C'est  dans  ce  jdef* 
nier  pajs  du  moins  que,  pendant  \t 
temps  de  sa  régence,  elle  a  fait  pa^fser  Ira 
c^jpilaux  (jt.  \cs  valeurs  précieuses  que  sa 


j 


(  W  ) 

tni  r«l:>K-E    ddoniitci. 

I  f  i1"^"~  •~'  anfMM  qu'elle  a  eut  de  ton  m»- 

1^^  iVO^~Spn«tiq(i«  a^ec  Vlunoi.  oui  616 

.   Hgigfi»  v«»K-^  rinlérieur  de  !■  Frince.  On 

"'vùsott..  «xV*",s  Itt  rejohiclra  en  ronla 

_     bt  <^***K~**eTt  Piris.  Son  mari  fo; ige, 

f  '^L-An*  _*o«a(  nanom  nipposé,  chni  !■ 

-^rAîiâte    d^      ne  pu  recevoir  l'accueil  db  k 

f^  '  *  ^^^l*^  -fr>«titioa  (ia«  I*  reine  h  remme 

-  i^V  *■'  ^JÎ^ -     Pesi-  da  reste,  un  homme 

a*i^**^~y^j^<P*  par  son  nïrile  pcrson- 

^^aÊjrWf  i^^me  trta-faonae  leiiDe.  Il  est 

I^*î»*^  *^  «»*i'SBticp.  Bi  il  Krvoil  coRitDS 

f^l   d»**^    '^    farcie  loyale  de  France,  lors- 

.,a«  **,*"?^"*:>Inlioa(ltiuiilaUedéplaçaelle 

C*»»"''*'^"  ***ili;spagne,  oA  il  rnlradinile* 

"*'"*'     '   ""      corps.  Idarie-Cbriitlne le re- 

IVpooM.  comme OD  uSt,  par 


.Vit»  1 ''il 


e.»»" 


À»*. 


«tt 


dC'pâchiï  télégraphiqDe  de 
i^*'^^**  ^a  riiile  do  a.  annoace  qa'U- 
^^  *  t>réi'cnu  |p> junte» par  onedr- 
.*»*^'  *=l«a'il  ne  cûdera  paa  inr  la  qua- 
(  ^^iiat,  el  (jno  ta  d«lM  aei»  iod- 
^  '7«in»tfWtioinle  1887. 
-  t**»*^*  ^nCpathîo  e[  des  méflaneet  ri!- 
i*^  ^Y*^*(ertïtltii[  dejonr  en  jou^en■ 
^»■^  j  f^^biv»  le  parti  démocratiqne. 
O'*^  je  "  'eoqhi  coiiveen  alleiidantlu'il 
tC^*  Qï^*  fasse  nplosion.  Espartcro  oes'y 
*•*  v«\  'V  "^  "'  êiiuisse  Im  fowes  autour 
prudnnt  de  les  bien 
'ctpril   des  Iroupes 


ï^'^V'^cs  le  parti  WtaUôdt  laréi 

'îUtrie  Christine  Gic  (on  ifjoiir  h 

lui  ti'iKirc  aerviiiE  qye  de 

du.  lobaiagn  de  don  Car- 

que  l'uiuqiatlon   at  peut 

te  i  càié  4e  U  l*(plimîtë. 

Un  dît -on  àijk   t\m'oti    négocia 

Viumu  c(  de  Paris  h 

ce  .  ptinM  à  quilioT 

[Oar  ollar  râsideron  Aalricbe. 

'La  jonfiiat  de  Medrid  signale  les 

bagnes  comme-  vtt  noiiTcea 

la  guerre  dvito  cherche  à  se  ral- 


I.B  roi  LfOpuld  a  fail  hier  i  Rrti 
l'oDvcrlurc  de  L  session  de*  chao 
belgeik  Kuui  trouions  dans  lu  dis 
qu'il  s  prononcé,  ([uelqucï  passagf 
ont  trait  i  la  iitualion  de  la  poli 
générale.  1j:s  voici  :  •  Mes  rapporli 
les  dlOérenles  poissances  coniiniif 
élre  satisTaîsans.  Les  circoastancei 
sont  venacs  menacer  de  porter  atlei 
l'hsrmonie  fsislaote  entre  lei  g. 
Claude  l'Europe,  me  font  smlir  pli 
vement  le  prix  de  celle  bonnu  [i 
gence. 

•  I.a  position  de  la  Belgique  s  él 
terminée  par  les  traités,  «t  la  ncDl 
periiéluclle  lui  a  été  sokimcliMncnt 
rée.  Mon  goutcrnemeut  n'a  néglig 
rnnc  occasion  de  faire  connollre 
portancc  qu'il  attache  à  celle  gan 
Partoul,  jo  lu  dis  stec  satisfaction, 
n'aioui  rencontré  que  des  scDtiuic 
bienveillance  eC  de  respect  pour  le 
cipe  inscrit  dans  notre  droit  poblic. 

■  La  neutralilé ,  nous  ne  pouvom 
nous  en  convaincre,  est  la  vérilablt 
de  noire  poliliqne  ;  la  maintenir  un 
loyale  et  forte  doit  élre  noire  bul 
[anl.  . 

—  L'inangnnlîon  du  nouveau  i 
Hollande  aura  décidément  lien  le  a 
vembre  ï  Amsterdam. 

—  Une  lettre  de  Tui  in  annonce  <] 
annemena  se  poursuivi:'»!  avec  acliv 

—  La  Gatellt  de  Fnmfon.e  déclat 
H  une  guerre  éclate  entre  Ih  Frai 
l'AUcmagatvK.sera  uiefiiàia^;  db 


1  été  iad 


de  Pruue  1 
pendant  quelques  jours. 

—  1^  gouvcrnoment  pmasien 
d'ordonner  la  confection  de  4  m 
de  cartouches. 

cabinet  français  1 
mme  favorible  i  11 
qu'il  n'ait  des  en 


gaid^  à  Uerlin 

i  rtj'OusiiCi'. 

—  On  auHro  que  le  grand-teigi 
confié  an  bey  de  Tunis  la  régc» 
Trijinll^  inojit'nnaut  une  redetaoi 


(  3oî  ) 

iurtrê 


La  d<ud&ine  édilioa  de  la  Nouxellë 
looBiiéE  DU  cmérreN,'  par  M.  Tabbé.  I.ï 
GviLLOu,  vient  de  paroltrr.  Cet  oàvrage, 
entièrement  neuf»  dont  Mgr  l'archevêque 
de  Lyon  a  bien  voulu  agr6er  la  dédicace, 
ne  peut  pas  se  comparer  aux  livres  ordi- 
naires de  piété  qbi  portent  le  même  titré. 
Fruit  d'une  longue  expérience  et  d'un  la- 
lent  éctairé ,  cette  NohvôHô  Joumie  du 
CliTititn  offre ,  dans  un  ordre  parfait,  au 
iidèle  quel  qu'il  soh ,  tout  ce  que  sa  piété 
peut  désirer  en  fait  d'instructions  et  de 
prières,  pour  remplir  dignement  chaque 
jocir  les  devoirs  de  chrétien.  Elle  a  de 
plus ,  soit  daris  son  ensemble,  soit  dans 
ses  détails /11mm ense  avantage  de  ven- 
ger les  Dogmes  catholiques,  de  même 
que  les  Offices  et  les  Dévotions  de  TE- 
glise*,  contre  les  attaques  dé  TincréduTité 
et  le  mépris  d'une  science  orgueilleuse. 
Knfin  ,  elfe  combat  toutes  les  prétentions 
du  protestantisme,  en  montrant  combien 
tous  les  systèmes  religieux  sont  vides  en 
face  de  la  sublime  doctrine  de  fEgllse. 
C'est  dans  ce  sens  que  parlent  de  ce  livre 
les  i^ombréuses  apphibations  doiit  il  est 
reyéiu ,  et  qui  le  rccomniaudeut  particu- 
|ièreraeiil  comme  approprié,  plu$  que  tout 


aux  beêolnM  aetêilê  A  ta  âoçîiiu 
(f^oir  aux  oniumetff.)  '    '       '^*  " 

tiouê  rccounuaRdoua''à'-MM.-|fc 
GuM'S  qui  au'rbÎL'nt  hcspih  d*aK 
ganisic,  un  élève  du  Cduservaun 
professeur  (le  piano ,  qui  à  èléli 
{|[anlâle  à  Paris  pendant  Iou(,*^uiiML 
cl  qui  d(ibirc  se  fîxer  ^u  pijprJDM, 

S*adresser  au  bureau  de  VÀt^t^ 
la  Religion  pour  les  renscij 
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PAais  .  —  lùpamBRiB  d'aï»,  u  iÉu^iJr  iK 


rue  CaMetlc,  1<). 
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EN  VENTE  •  chez  UIVERT,  quai  des  Âugustîus  ,  55  ,  h  l^Sa!   '    \ 

NOUVELLE  '''■■■: 

JOURNÉE  DU  CHRÉTÏEÏtU 


0« 


A- 


LRt  DOCMÊS  CATnOtlQCTÏlS  ,  LA   MCBALK  DE  I.*ÉirAN€f  LK  ,   LE   ftAtm^  BJ 
DE   LA    MESSIS,     LES    PIRraKS    DÉVOtIUMK ,    LA    HÉniTATHVN    kv  I 
i>ltOPOaB»  Al'X   FIDÈLBa  f»Ot)ll    LEL'n    8AKGTIF1GATHIN. 

Par  M;  i^abbé  C.  M.  LE  GUHXDU , 
Chanoine  honoraire  de  Quimptr,  aumônier  de  la  Charité ,  à  Partes  '. 
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maniié,  de  son  principe  et  de 
f^enir^  par  Pierre  Leroux. 


les  terribles  expériences 
•as  avons  éié  les  lëuioins  de- 
I  demi  -  siècle  ,  l'esprit  de 
B  devroii  humilier  son  or* 
t  confesser  que  la  vérité  re- 
né se  trouve  pas  en  dehors 
igion  et  de  l'Église  caiholi- 
|uoi  out  abouti  les  théories 
■es ,  nous  ne  dirons  pas  des 
nciens  (pourquoi  remonter 
),  mais  des  siècles  deruiers , 
BÎson  y  émancipée  de  tout 
t  allée  du  protestantisme  au 

et  du  déisme  à  la  négation 
s  de  la  divinité?  On  l'a  vu  : 
Mopbes  ont  détrôné  Dieu  au 
exilassions  humaines,  et,  dès 
i\l^-cî  n'ont  plus  senti  le 
li  les  contenoit  naguère^  elles 
aye'  le  monde  par  les  excès 
ta  épouvantable  licence.  Les 
du  vrai  une  fois  effacées  des 
lar  la  main  de  l'impiété ,  on 
les  notions-  du  Juste j  et  l'on 

un  délire  de  destruction , 
lé  ruine  sur  ruine.  Le  jour 
a  brisé  l'autel ,  on  a  démoli 
,  et,  en  renversant  ces  deux 
ides  de  l'ordre  dans  la  so- 
i  plus  fort  a  dit  au  plus  foi- 
I  vie  est  à  moi;  quand  il  lui 
la  vie ,  du  moins  il  lui  pre- 

bien.  La  révolution  a  été  la 
e  touche  de  tous  ces  syslè- 
bstitués  à  la  vérilé  catlioli- 
s  massacres  et  les  spolia- 
luvre  d'un  peuple  qui  avoit 
d mettre  l'alternative  d'une 

f  de  la  Religion.   Tome  Cf^ Il 


ctcrnilé  de  peines  et  d'une  éternité 
de  récompenses,  ont  marqué  d'une 
tache  indélébile  des  doctrines  atissi 
dangereuses  qu'elles  étoicnt  absur- 
des. Cette  grande  leçon  est-elle  per- 
due? Parce  qu'un  demi-siècle  s'est 
presque  écoulé ,  depuis  que  les  dis- 
ciples de  la  philosophie  moderne  eu 
ont  applique  les  hideux  principes, 
espère»t-on  émettre ,  avec  de  nou- 
velles chances  d'un  si  déplorable 
succès,  des  principes  non  moins  fu- 
nestes? Oublie-t-ou  qu'eu  propa- 
geant un  système  qui  supprime  les 
dogmes ,  sanction  de  la  morale ,  on 
anéantit  la  morale  dans  les  cœurs , 
et  l'on  prépare  à  la  société,  avec  le 
triomphe  des  mauvaises  passions, 
une  ère  d'affreuses  calamités?  Sait- 
on  qu'on  fait ,  en  cela  ,  acte  de  ré- 
bellion, non- seulement  contre 
Dieu ,  mais  contre  l'ordre  social , 
acte  d'impiété  et  tout  à  la  fois  de 
mauvais  citoyen? 

La  société,  que  ses  précédens  mal- 
heurs auroieut  dû  instruire,  tolère, 
sana  s'en  inquiéter,  qu'on  enseigne 
aujourd'hui  des  doctrines  analogues 
à  celles  qui  ont  autorisé  les  crimes 
dont  la  fin  du  xviii*  siècle  a  été 
souillée;  doctrines  d'autant  plus 
dangereuses  que,  présentées  avec 
une  sorte  de  modération,  elles  trou- 
veront plus  facilement  accès  dans 
les  esprits,  et  que  la  forme  sera 
ainsi  le  passeport  du  fond.  Aveugle 
et  timide,  la  société  souffre  que  des 
hommes,  dupes  de  fatales  illu- 
sions, s'érigent  au  milieu  d'elle  une 
chaire  d'oii,  appelant  le  mépris  pu- 
blic sur  la  religion  catholique,  qu'ils 
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irsâteoi  iTiJoldirie ,  ik  préconisent, 
sout  le  tilr«  de  l'eligion  de  Thunia- 
nité ,  des  abstractions  dans  lesquel- 
les se  perd  leur  intelligence,  mais 
qui  ne  sont ,  à  certains  égards,  que 
trop  accessibles  à  la  multitude.  En 
effet,  le  peuple  ne  suivra  paa  ces 
rêveurs  dans  le  labyrinthe  de  leur 
nébuleuse  métaphysique  ;  il  s'arrê- 
tera à  l'entrée  de  leur  temple  obs- 
cur: mais,  comme  le  temple  de  la 
religion  de  rhunianité  n'a  été,  lui 
dit-on ,  construit  que  sur  les  débris 
de  la  religion  catholique,  il  se  dira 
que  celle-ci,  flétrie  du  nom  d'idolâ- 
trie par  les  maîtres  du  jour,  n'a 
!~  )1us  de  droit  à  son  respect,  et  niant 
es  dogmes  du  christianisme,  il 
prendra  de  la  religion  nouvelle  tout 
ce  qu'elle  a  de  commode  et  d'en<« 
cou  rageant  pour  ses  passions. 

Nous  ne  cbnnoîssons  pas  M.  Pierre 
Leroux;  nous  sommes  convaincu 
qu'il  écrit  sous  l'influence  d'une  il- 
lusion qui'  nuit  seule  à  la  rec- 
titude aé  son  jugement  ;  nous 
ne  doutons  point  qu'honnête  hom- 
me il  ne  reculât  effrayé,  s'il  entre- 
voyoit  l'abhne  que  son  système 
creuse  sous  nos  pas.  Aussi,  avant 
même  d'exposer  en  quoi  consiste  ce- 
•yttème,  nous  hâtons-nous  de  'fttire 
remarquer  qu'il  supprime,  dès  l'a- 
bord, le  ciel  et  l'enfer,  et  qu'il  livi'e 
par  conséquent  le  monde  en  proie  à 
tou9  les  vices  et  à  tous  les  crimes. 
La  considération  du  ciel  qui  sou- 
tient les  justes  et  celle  de  l'enfer 
qui  contient  les  méchans,  voilà  la 
clef  de  la  voâte  de  l'édiflce  social  : 
or,  cette  elef,,M.  Pierre  Leroux  la 
retire;  l'édifice  doit  donc  s'écrouler. 
Nous  notis  affligeons  qu'un  homme 
de  ce  talent  n'ait  pas  prévu  de  telles 
conséquences. 

L'ouvrage  de  M.  Pierre  Leroux 


n'a  aucune  importance,  en  tanti 
établit  une  doctrine  nouvelle  : 
a  une  très-grande ,  en  tant  qa*! 
taque  et  qu'il  se  propose  de  rei 
ser  la  religioa  catholique.  C'eit 
ce  dernier  point  de  vue  que  i 
croyons  devoir  surtout  le  signal 
nos  lecteurs. 

M.  Pierre  Leroux,  avec  m 
€ien  collaborateur  M. Daboit,aaj 
d'hui  membre  du  conseil  i 
de  l'instruction  publique  et  dA 
écrivoit  dans  le  Globe^  journal 
par  la  diffusion  d'idées  philoM 
ques  hostiles  au  christianiwi 
prépavé,  k  sa  manière,  le  iiBl 
ment.de  réacticm  opéi«  ea^ 
S'attacfaant  aux  doctrines  de  S 
Simon,  qu'il  proclame  comm 
maître,  il  unit  à  un  profoai 
pect  pour  ce  chef  d'école  aoe 
admiration  pour  Voltaire,  cv^ 
destructeur^  dit-il,  deê firmes' 
triques  du  ehristianû/Hê,  Il  ftiflM 
dire  le  fils  de  la  génération'' c^ 
fin  du  XVIII'  siècle,  qui  lié  la  i 
Intion,  et  qui,  sur  les  rwoea 
croyances  antiques,  csÂmsttfB^ 
vant  lui,  Tœuvre  d'Ini^aimoE: 
France. 

>  L'homme,  dit-il  (p,  i4s)ff^ 
seolemefaliin  animal  sociable..  ^ 
disoient  les  anciens  ;  f  homme  ^oas 
an  anhnal  perfectible.  L'homli#| 
société ,  ne  vit  qo]en  société  ;  c/i^ 
cette  société  est  perfectible,  9ii 
se  perfectionne  dans  cette  socW^ 
fectionoéa  Voilà  la  grands 
moderne  ;  ?oi(à  la  sripréme  vèli  M 
philosophie.  ••  Le  propre  de  la  Km 
pendant  ces  deux  t'erniers  aièelci/d 
ajoute -t-il  (p.  i38),  de  prendre  ra 
l'initiative  en  psychologie  par  Deni 
puis  d'abandonner  la  carrière  «p 
aVoit  ouverte,  et  de  la  laisser  \'i 
très  peuples ,  mais  non  pour  reitrf 
même  oisive...  Elle  àvolt  cessé  dv 
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do  MOI,  ou  de  l'homme  individu  , 
>miDe  abstrait,  pour  s'épreodro  du 
ou  de  l'humanité.  Elle  travailloit 
fer  la  doctrine  qui  sauvera  le 
.  la  doctrine  de  U  perfcdihiUté 
...  C'est  elle  qui,  donnant  aus 

une  révélation  tonte  nouvelle 
ixislencc,  un  sentiment  nouveau 
rorces,  une  appréciation  nouvelle 
lesLinée,  a  créé  cette  ère  remar- 
ae  1*00  a  nommée  le  xviii* siècle. 
•'     qui  règne...   dans  la  société 

vient  de  ce  que  l'essence  de  la 
'urbaine  a  été  violée,  parce  que 
'^  tie  Tunité  du  genre  humain, 
^^    temps  et  fespace ,  et  de  la 

■lE^telle  de  tous  le»  hommes  , 
t^ore\éCé  bien  compris,  «îvé* 
"^t.  eipHqné.  Aussi  les  chrétiens 
^  K'aiàMi  de  dire  que  JésuSt  qui, 
''^^  ,  en  sa  qualité  Dieu ,  «voit 
<  clogme  de  l'unité  et  de  U  fra- 
^^K^les  hommes,...  frappoit  le 
^  &a  racine.  Us  avoient  parfai- 
^^^aiMi,  en  ce  sens,  d'opposer 
"^fSÎïii,  et  de  faire  de  Jésus  le 
■^^ttfÀdam  (p.  179)... 
?*^w  l  dire?  Tout  le  travail  de 
**^  Vabottfîroît-îl  qu'à  con- 

^Hl  expliquer  le  précepte  du 
"^^^Qié^  Non  év  idem  ment  (p.  1 97)  « . . 
*«îtninne  est  la  plus  grande  reli- 
^  pasi^  ;  mais  il  y  a  quelque  dioao 
"  l^and  qve  le  christianisme  :  c'eiit 

^^  (p.  197)—  Le  christianisme 
V^VQe  prophétie  par  rapport  au 
'toebent  futur  de  l'esprit  humain , 
'çUm  ainsi  qu^uné  prophétie  et  un 
^Mcement ,  il  n'a  pas  dû  connoitre 
ihl  la  Joi  àe  vie  sur  laquelle  se 
Je  précepte  divin  de  la  charité 
b))...  .Dans  le  christianisme,  c'étoit 
t,  vivant  hors  de  la  nature,  qui  »'é« 
iiyée  du  soin  d'organiser  la  cha- 
a  société  temporelle  avoit  pour 
e  l'^oîsme.  De  là ,  un  dualisme 
»mpli  l'histoire  (p.  219).  Au  con- 
àvec  le  principe  de  la  charité 
i  comme  nous  le  comprenons, 
lirc^tee  le  principe  de  la  solida- 


rité mutuelle,  la  société  temporelle  est 
inrestie  du  soin  d'organiser  la  charité , 
parce  que  ta  charité  an  fond  «'«if  Ce- 
ffûlimtê.  Donc ,  la  société  femporelle ,  qui 
jusqu'à  présent  n'avoit  pas  de  principe 
religieux,  en  a  an.  L'Eglise  peut  cesser 
d'eaister*  Ce  qu'elle  avoit  minion  de  faire 
est  devenu  notre  propre  mission.  L'E- 
glise n'étoit  réellement  dans  les  desseins 
de  la  Providence  qu'une  figure  de  la 
grande  Eglise  ,  qui  réunira  dans  son  sein 
ce  qui  avoit  été  faussement  séparé  jus- 
qu'ici ,  le  règne  de  Dieu  et  le  r^ne  de  la 
nature.  • 

Ici  nous  éprouvons  le  besoin  de 
nous  arrêter,  en  demandant  pardon 
à  nos  lecteurs  d'avoir  transcrit  (pé- 
nible obligation  assurément!)  plu- 
sieurs de  ces  phrases  où  la  divinité 
du  Sauveur  du  monde,  où  les  mira- 
cles de  la  charité'  chrétienne,  sont 
niés  avec  une  légèreté  si  étrange  : 
nous  faisons  un  eifort  pour  adoucir 
nos  expressions.  Eh  quoi!  sans  nous 
arrêter  à  d'autres  preuves  de  la  di- 
vinité du  christianisme,  M.  Pierre 
Leroux  ne  reconnoit  pas  le  Fils  de 
Dieu  dans  ces  admirables  effusions 
de  I^  charité  qui  ont  marqué  tous 
les  jours  de  sa  vie  terrestre,  dans  ce 
sacrifice  de  la  croix  accepté  pour 
Qotre  salut,  dans  ces  institutions 
fondée  et  propagées  par  son  Eglise 
pour  le.  soulagement  de  toutes  les 
misères  de  l'homme?  Eh  quoi!  la 
philosophie  du  xix'  siècle  ose  pré^ 
tendre,  par  l'organe  de  M.  Pierre 
Leroux,  que  le  christianisme  n'a 
pas  compris  la  charité  !  Mais  qu'elle 
nous  montre  ses  œuvres,  avant  de 
nier  les  nôtres  !  Qu'elle  nous  dise  1& 
nom  de  $eê  Yiucentde  Paul!  qu'elle 
noiis  fasse  connoitre  ceux  de  ses 
apôtres  qui^  dans  les  calamités  pu- 
bliques, ont  rivaUsé  de  dévoûment 
avec  les  Bekuncè  et  les  Quelen  !  Où 
sont  ceux  de  ses  adeptes  qui,  au  nii-> 
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lieu  des  inondationt  du  Midi,  ou- 
Treut  leurs  palais  aux  uialiieureux, 
comme  aujourd'liui  le  pieux  et 
chai'ilable    archevêque    de   Lyon? 

Une  chose  encore  nous  a  frappé 
dans  cet  extrait  du  livre  de  M.Pierre 
Leroux  i  c'est  la  définition  qu'il 
donne  de  la  chanté^  qui,  au  fond, 
•est  téffoisme,  ]>éfinition  bien  digne 
d'une  philosophie  dont  le  patriar- 
che Voltaire,  tout  en  s'appitoyant 
dans  ses  livres  sur  les  malheureux, 
ne  manquoit  pas  de  s'intéresser  à 
l'odieux  trafic  de  la  traite  pour  gros- 
sir sa  fortune  !  Définition  bien  pro- 
pre à  faire  comprendre  ce  que  c'est 
que  la  philantropie,  cette  charité 
des  philosophes  qui  s'exerce  avec 
éclat,  au  profit,  non  point  des  in- 
fortunés qu'elle  soulage,  mais  de  la 
réputation  de  ceux  qui  feignent.de 
l'exercer!  M,  Pierre  Leroux  a  dit 
▼rai  :  cette  charité-là,  le  christia- 
nisme ne  l'a  jamais  comprise  ;  mais 
aussi  les  phiiantropes  n'ont  jamais 
compris  la  charité  chrétienne. 

Mous  ne  nous  étonnons  pas  que, 
disciple  de  Saint-Simon,  M.  Pierre 
Leroux  parle  du  christianisme  au 
passée  comme  d'une  religion  transi- 
toire et  qui  a  fait  son  temps.  Il  est 
tout  simple  que  \ê  fondateur  d'une 
religion  nouvelle  suppose  la  déca- 
dence du  christianisme  pour  accré- 
diter son  système.  Mais  nous  nous 
étonuons  que,  comme  préface  à 
l'exposition  de  ce  système,  ilaitosé 
écrire  (p.  221)  : 

«  Il  faut  que  rhbmmc  renonce  enfin  à 
une  longue  erreur,  qui  lai  a  fait  cher- 
cher hors  du  monde,  hors  de  la  nature, 
hors  de  la  vie,  un  |>aradis  imaginaire,  on 
craiudre  nn  enfer  également  imaginaire. 
Il  n'y  a  pas  de  paradis,  il  n'y  a  pas  d'en- 
fer, il  n'y  a  pas  de  purgatoire,  hors  du 
monde,  hors  de  la  nature,  hors  de  la 
vie.* 
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Si  cette  doctrine  de 
Leroux  devoitètre  admise 
nous  déclarons  sans  hésii 
nous  resteroit  qu'à  fuir  n 
devenue  une  arène  sangl 
passions  sans  frein  se  liv 
continuel  combat,  et  un 
brigands  à  la  merci  desqi 
Ycroit  et  la  fortune  et 
chacun. 

Voilà  pourtant  ce  qu( 
sente  comme  la  doctrine 
dans  le  siècle  des  lumii 
ce  qu'un  homme  grave 
ce  qu'uri  philosophe  qui 
offre  à  la  jeunesse  comi 
tat  de  ses  méditations»Il 
radis,  ni  enfer,  ni  purgal 
&-dire  il  n'y  a  point  de 
ai  M.  Pierre  Leroux  i^ni 
à  l'existence  de  Dieu,  il 
noitre  que  le  Dieu  de  te 
tion  est  souverainemen 
que  sa  justice  doit  établ 
tinction  entre  les  bons 
chaus. 

M.  Pierre  Leroux  ne  s 
reste-,  expliqué  très-eUi 
ce  point  fondamental  dé 
de  Dieu.  Dans  Tépitre  ai 
nier  Béranger,  auquel 
son  ouvrage,  il  se  bor 
M  C'est  le  Dieu  immanei 
M  nivers,  dans  l'humani 
»  chaque  homme,  que  )'< 
n  le  Dieu  dont  vous  avez 

«  Il  est  un  Dieu,  devant  lui  j< 

Nous  avouons  qu'en 
aux  croyances dâ  Bé range 
Leroux  n'est  nullement 
nous  rassurer  sur  les  sier 

Cet  article  ne  contient 
silion  et  Tappréciation 
de  M.  Pierre  Leroux  :  i 
donc   forcé  de  revenir  : 
vrage,^  résultat  d'une  dei 
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•v-«tiont  (1v  l'espril  lininnin. 
l'autear  regretter»  bien 
«:  un  jour,  »i  rm  tfludei, 
■  r-ig^et>  le  ramènent  au  «ein 
:1m^a  qui  a  des  béaédic- 
X  K*  sei  enDemi>,  et  des  par- 
a  ■-  tous  les  cgaremem. 

tfV^'trf  à  bord  dts  vaiitemx, 

f*%Mxtnam.  du  SnoTcmbre, 
*'K\t  insërë  une  réclaïuation 
■kK'^aable  il'uu  officier  de 
Bur  la  nécessité  des  aumA- 
■«>»ddesbâtimensde  l'Etat. 
'V-cde  rnpiieler  que ,  depuis 
n«Lle  fotnielle  qu'en  fit  à  la 

^n  1833,  M.  le  marquis  de 
r*^rraube ,  le  gouvernement 
**.auration  avoit  adopté  en 
le  rcitablissement  ne  ces 
■v^.  Un  traitement  avanta- 
^t  t  ^lé  assigne  à  ceux  qui  se 
~kat  à  cette  inléiessanie  csr- 
*-*U  lettre  du  ministre  fut 
*     -k  ton»'  les   évéqnes   de 

^M»T  r^lamer  leur  soltici- 
**  Tirrnr  Je  la  marine,  et  il 
^Rqae,  siM.  le  marquis  de 
^t-Tdnnerre  {ÙX.  resté  plus 
■■*pt  h  la  tête  du  départe- 
^  lamarine.où  il  a  laissé  de 
^**bles  sonTenii-a,  cette  mc- 
Wi  «TOÏt  déjà  reçu  un  com- 
'^Cnl  d'exécution  ,  et  qai  ne 
"^^ée  que  par  la  pénurie  des 
^H  la  nécessité  de  faire  d'ex- 
^  clioiz  ,  se  seroît  compléte- 
«JhliSée. 

^nil  années  de  suite,  M.  le  mai^ 
■Jb  Galard  ,  ainsi  que  nous 
Ht  déjà  Tait  remarquer  dans 
riicc  consacrée  ,  le  2»  mai  der- 
é  la  mémoiie  de  cet  ancien 
!r  de  la  marine  royale ,  appela 
■lion  du  gouvernement  et  de 
inbre  sur  ce  grave  sujet.  Nous 
ns  seulement  un  fragment  de 
scoursdu  3i  juillet  182a  : 
rsonnc,  qne  Je  sache  ,  n'a  encore 


iginé  de  mettre  en  donlc  ti  Ton  cm- 
bsrqneroil  des  oOiciers  de  isnté  ï  bord 
des  viiiseani.....  Et  comment,  ï  tA\b  d« 
cetle  nfccsiilË  do  premier  ordre  ,  pour- 
rait-OR  œéconnoltre  celle  de  ces  siilrws 
médecins  qni,  cbei  Ions,  ont  queJqnet 
infirmités  k  guérir,  qui,  loojonrs,  tmt  la 
morale  pnbliqael  conserver,  des  princi- 
pes religlenL  k  entretenir  on  à  fsfte  naî- 
tre, des  consoUtions  à  dipsrlïr  in  niilîen 
(ks  dangers  et  des  privations  de  tonte  es  - 
pfeee,  qni  sont  le  trtste  apanage  des  ma- 
rins dsns  les  circonstsnces  mfane  lesplui 
ordinaires. 

•  Hesaieors,  ^1  ponvolt  nlsler,  sn  de- 
dini  on  an  dehors  de  cette  enceinte, 
quelqu'un  que  de  s!  bsoles  contidért- 
liona  pussent  trouver  IndifTârent,  en  op- 
position  peut-être,  J'irais  pins  loin  en  sa 
fareor.  el  Je  rengagerais  i  sa  transpor- 
ter, par  la  pensée,  sur  un?  de  nos  esca- 
dres, immédiatement  après  on  combat  1 
je  l'engsgeroîs  i  en  psrconrîr  1rs  divers 
vais*csDX,  an  miiiea  des  traces  fumanies 
du  cimage.  au  miiiea  dps  angoiuei  ot 
des  cris  de  détresse  d'nna  foule  de  mal- 
hcercHi,  qnî  tons  alors  n'ont  qu'une  voix 
pnnrinroquer  les  secours,  les  consola-, 
(ions  inpffables  de  ta  religion, 

'  Hais  Je  tcdi  le  terrer  de  plot  préi,  ce 
prétendu  esprit  fort  qne  Je  suppose....  et 
plAI  k  Dieu  qa'il  n'eiisltt  qne  dans  mon 
imagination  '.  An  llrn  de  victimes  étran- 
gères, f^est  lai  même  qni  va  être  la  vic- 
time ;  c'est  Ini-méTue  qne  Je  transporte  an 
milieu  des  abîmes  de  TOcéan ,  craelle- 
ment  mutilé.....  et  loi,  qni  ne  not  Jamais 
invoquer  qne  l'art  et  la  science,  le  voilk 
étroitnneut  pre»é  psr  les  hommes  de 
l'art  cl  de  la  science,  qnï  semblent  ast^v 
étalé  antonr  de  lai  moins  les  ïnstrnmtns  ' 
de  la  guërison  que  le  formidable  appa* 
reil  des  supplices.  Hélss!  c'est  en  vaia 
qa'ilsont  ajouté  sansmesare  k  ses  strocei 
sonfTrances,  qu'ils  l'ont  torturé  de  tontes 
les  miniËres...  I.e  temps  de  tontes  les  il- 
lnsion.«  est  passé,  l'hcnre  fatale  est  v* 
nue...  et ,  s'il  est  euseeptlble  de  qeelqn* 
bonne  foi.  qn'il  venille  noua  dire  ce  qne 
deviennent  «lois  ces  belles  théories  du 
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néant,  qu'il  a  bien  pu  profeMcr 
Irei,  mkÎA  aniqaellcs  bien  ecrbincmiint 
il  n'i  Jamais  pD  croire,  Mesaieun,  ai  c'£- 
tolt  11  de  reilreme  civiliMtion...  elle  me 
ferail  penr,  Je  recalerais  d'effroi  devant 
elle.  • 

M.  de  Galard  parla  encore  mr  ce 
nuiet  (lana  ne*  dincour*  prononcéai 
U  chambre  U  is  avril  ithS  et  le 
■  7  juillet  itia4.  et  que  nous  avons 
nous  lea  yeus.  Il  &uroic  détire  que 
tes  imiMrtaatei  fonctiona  d'auDiA- 
uiors  oies  bdùmena  ne  fussent  con- 
fiées qu'i  lies  hommes  d'un  mérite 
diatÎDSué  et  d'une  haate  vertu.  Il 
proposoil  une  aorte  de  séjnioaire 
spécial  pour  fournir  des  pasteurs  à 
ces  comoiMiu  Jlottantei.  Le  plan 
qu'il  dcTclonpa  à  ce  sujet  devant  la 
chambre,  fait  honneur  à  la  foi  et  \ 
la  religion  éclairée  de  celui  qui,  à 
la  lête  de  l'école  d'Angoulcme,  a 
formé  un  très-grand  nombre  de  nos 
jeunes  officiers  (le  marine.  Nous  ai- 
irtons  i  croii-e  qu'ils  n'ont  oublié,  ni 
ses  lefona,  nï  ses  exemples,  et  que 
beaacoup  d'enlrf  eux  verroîent  avec 
satisfaction  le  rétablissement  des 
anmànier^. 


NODVBLLES  BCCLÉSUSTIQUBS. 

aOKE.  —  Le  Bïmedi ,  veille  de  la 
Toussaint ,  les  premières  vêpres  de 
la'fète  ont  été  cliantéei' dans  la  cha- 
pelle du  palais  Quirinal. 

Le  lendemain  Sa  Sainteté ,  revê- 
tue de  ses  habits  pontificaux,  avec 
la  tiare  ,  a'eit  rendue  â  cette  cha- 

Ïielte,  et  ;  a  assisté,  sur  son  trâne,  ù 
a  mcHsc  snlennelle  ,  cclcbiée  par  le 
càfilinal  Gamberini ,  évêque  de  Sa- 
bine, Après  l'évan^le  ,  M,  Ëineg- 
ger,  un  clés  élèves  du  collège  germa- 
nique, a  prononcé  an  discours  latin 
sur  la  fête  du  jour, 

L'n près-midi,  les  vêpres  des  morts 
ont  éié  chantées  dans  la  même  cha- 
iwlle. 

C'est  M.  le  cardinal  Potidori  qui 
y  a  cticbré  la  messe  s.olennelle ,  le 


idemain  ,  ionr  de  la  Comnuiu 
lion  des  fidèles  trépassés. 
Le  cardinal  Barbcrini  a  ensi 
célébré ,  en  présence  du  sacré  i 
légeet  de  ta  prélatDre  accontnm 
une  messe  solennelle  pnur  lercj 
de  t'ame  de  tous  les  souveraïaipi 
lifes    défunts. 

Le  aS  octobre ,  IVglitt 
Sainte  -  Marie  -  d'Istrie  «  dîtt . 
Canstantinople ,  que  les  SiciK 
possèdent  à  Ronie,  et  qui  li 
d'être  réparée  et  embellie,  ■ 
solennellement  rendue  au  culte 
idredi  3o  octobre 
en  lieu,  avec  beaucoup  de  pou 
les  funérailles  de  la  princesse  C> 
rine  Borghèse,  née  Snrewsburya 
le  Diana  diRoniadlt  que  lar 
sera  vivement  sentie. 

—  Le  CoiuiiiHtionnel  dE 
dans  son  Article  Nécrologie ,  diâ 
Vj4ini  de  la  R.iUgian  fe  annnir 
mort  du  R.  P.  de  Gdramb.  : 
Constitutionnel  avoit  lu  avec  ■ 
tion  notre  journat,  où  nota  pu 
de  la  mort  du  colonel  banc 
Gérainb,  fils  aîné  ilnpicaiel^ 
religieux,  il  n'tiuroit.pas/nUiiËi 
fausse  nouvelle  qui  povtKaUr. 
les  nombreux  amis  du  ^aitfÊU 
jjénéral  de  la  l'rappc. 


Diocére  de  Bourges.  ^—  (^ 
7  novembre  que  le  tribunal 
tionnel  de  fioOr^es  a  statut 
plainte  portée  par  madame  ftj 
rieure  do  Bon-Pasteur  ata/ 
Revue  du  Cher.  Le  ministère  pi 
«requis  contre  legérant  dn  j« 
la  peine  de  l'emprisonne  mot 
2,ooo  fr.  d'amende.  Le  tribu 
en  effet  condamné  l'éditeurli 
mois  de  prison  et  à  l'amende  rn 
par  le  ministère  public. 

Nous  sommes  heareux  il'si 
constater  la  protection  accorda 
les  tribunaux  à  l'une  des  plus 
institutions  que  la  religion  ai 
citées.  Si  les  luagistrats  se  moi 


(î..  ) 


^  «iiissi  celai rés  et  aussi  fermes 
Ourles,  il  y  a  Heu  d'espérer 
'  insiHies  et  les  calomnies 
^l^inn  journaux  poursuivent 
^9    9C  renouTelleront  moins 


Cambrai.  —  La  maison 

a  n  à  Cambrai  semble  de- 

Combeaudes  Filles  de  la 

aycc  le  soin  des  ma- 

«ile,  8*y  livrent  à  Tins*' 

tus  de  700  jeunes  per- 

est  mort  trois  depuis 

^^  mt  par  l'excès  de  la  fa- 

^'^«ir  suite  de  rinsalubiitë 

"^  von  étroites  et  enfouies 

^^  3  bâtiment.  Il  seroit  à 

»     pour  allë^jer  les  peines 

seignantes,  on  songeât 

*  leur  nombre. 


fi 
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Lyon,  *—  Dans  toutes 
»  I  le  clergé  donne 
u  dévoiiraent  et  de  la 
^IM.  les  cures  et  leurs 
^^'•itent  les  indigens,  leur 
i^^^ss^    secours  et  des  consola* 


^^  -te  qu'ils  déploient  dans 
^^*  circonstance  est  un  titre 
*\T^O\;ir  eux  à  la  reconnois- 
fl^*  pauvres.  Dans  le  quar- 
^rV^"*\3reoTges  ,  M.  rarcbevc- 
a^}^  sur  les  malheureux  avec 
^y^Y^Hwde  toute  paternelle  et 
IJ*  *^Wsc  manquer  de  rien  ;  le 
^5^lùe'pîscopal  est  la  maison 
:.n/^^Eens  du  quartier.  Au  cen- 
■*  la  ville  ,  on  a  vu  M.  le 
i|c  Sain t-Nizier  circulant  avec 
(4arrette  dans  les  rues  de  sa 
et  faisant  lui-même  des 
^^blutions  de  pain  et  de  char- 
l!iu  milieu  des  désastres  qui 
^;n('Lyon,  c'est  un  spectacle 
iisobnt  que  celui  de  ces  dévoû- 
jlDf  inspirés  par  la  religion.  Qaand 
r^lmc  aura  reparu  ,  nous  en  au- 
ù  beaucoup  â  enregistrer. 
If.  rai^lieveqde  a  célébré  la  mes^e 
'oar^ière*  pour  implorer  la  pro- 


tection de  la  Stc-Yierge,  et  il  s'y  est 
encore  ren^u  le  jeudi  5,  procession- 
nellcment  avec  son  clergé.  Le  6,  il  a 
voulu  que  les  prières  de  quarante 
heures,  ordonnées  dans  la  Prima- 
tiale  et  à  Notre-Dame  de  Four- 
vières,  commençassent  dans  les  pa- 
roisses I  et  que  le  saint  Sacrement 
fût  aussi  ex{K>sé  pendant  trois  jours 
dans  les  chapelles  des  communautés 
et  des  séminaires. 

L'exemple  donné  par  M.  l'arche- 
vêque de  Lyon  a  trouvé  partout 
des  imitateurs.  Ainsi ,  â  Beau- 
regard  ,  la  conduite  du  curé 
a  été  admirable  de  charité  et  de 
dcvoâment.  Dès  le  point  du  jour, 
il  étoit  sur  un  bateau ,  donnant 
l'exemple  à  tous  ;  on  le  yôyoit  s'ap- 
procher (les  maisons  les  plus  expo- 
sées, en  recevoir  dans  son  bateau 
les  habitans  et  les  meubles ,  les 
conduire  en  lieu  de  sûreté,  et  les 
laisser,  après  les  avoir  encouragés 
par  des  paroles  d'espérance  et  de  con- 
solation. L'église  e^t  restée  debout, 
au  milieu  de  la  destruction  géné- 
rale ,  comme  un  signe  annonçant 
que  Dieu  n'abandonhoit  |)as  ce 
malheureux  village,  et  comme  une 
arche  d'alliance  autour  de  laquelle 
ses  habitans  vont  grouper  de  nou- 
veau leurs  maisons. 

—  Nous  avons  parlé  des  épreuves 
subies  devant  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Lyon.  Les  deux  candidats 
pour  le  baccalauréat  en  tliéologie 
étoient  M.  l'abbé  Rarricaud  ,  pro* 
fesseur-suppléant  de  morale  à  la 
Faculté ,  et  M.  l'abbé  Yernange,  vi- 
caire à  Saint-Poly carpe  de  Lyon.  La 
thèse  du  premier  avoit  pour  objet  : 
De  dwinitQte  relieionis  judaua^  et 
celle  du  second  :  Deinfaliibilitafe  Ec- 
clesiœ.  Ces  thèses,  dédiées  à  M.  de 
Bonald,  avoient  été  anurouvées  par 
le  prélat ,  que  M.  1  aube  Bcaujo- 
lin,  vicaire-géuéral ,  a  représenté 
aux  exercices.  MM.  Barricaud  et 
Yernange  ont  soutenu  leurs  thè- 
ses avec  un  égal  talent,  et  argumenté^ 
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chacun  pendant  trois  bcures,  tou- 
jours en  latin,  sur  les  questions  pe- 
sées par  Wjuges.  M.  Beaujolin,  que 
la  commission  d*examen  a  voit  prié 
de  prendre  port  à  Targumentation, 
a  contribue'  avec  autant  de  grâce  que 
d'esprit  à  faire  valoir  le  mérite 
des  deux  candidats. 

.  Diocèse  de  Rouen.  — -  Depuis .  sept 
ans  y  les  écoles  chiétiennes  ne  se 
sputiennent,  dans  la  ville  de  Rouen, 
qne  par  un  appel  à  la  charité  pu- 
bjique  ,  et  la  chanté  répond  admi- 
rablement a  la  voix'  des  bons  ci- 
toyens. Au  moment  où  l'autorité 
municipale  a  retiré  aux  écoles  des 
Frères  fa  létribotion  qu'elles  avoient 
reçue  jusque  là ,  elles  ne  comp- 
toientque.  1,4^0  élèves  ;  le  nom- 
bre des  enfans  pauvres  qui  leur 
doivent  le  biffait  de  l'éducation 
s'élève  aujourd'hui  à  2,100,  et  il 
faut  cette  année  attacher  un  maître 
de  plus  aux  écoles  de  Saint-Sever 
et  Je  Saint-MacIo^.  Les  membres 
du  comité  qui  tend  ainsi  à  l'indi- 
gence une  main  secourable  et  qui 
administre  avec  un  zèle  digne 
d'éloges  une  institution  si  réelle- 
ment populaire  ,  sont  MM.  Faucon, 
ancien  recteur  de  l'Académie  ;  Ghé- 
ron ,  conseiller  à  la  cour  royale  ; 
Giffard,  avocat;  Lévy,  chefd'ins- 
tution;  Quesney-Pinel  et  Màîfi- 
latre.  Les  listes  de  souscription  se 
couvrent  des  noms  les  plus  consi- 
dérés ,  8a;is  acception  de  doctrines 
politiques.  Il  étoit  impossibl.?  aux 
opinions  divisées  de  se  rencontrer 
sur  un  terrain  neutre  plus  hono- 
rable. 

—  M.  le  curé  de  Jumicges  vient 
de  découvrir  dans  cette  connnnne 
les  deux  inscriptions  suivantes  sur 
des  pierres  tumulaires  en  marbre 
noir  : 

!•  Hîcjacet  Robert  us  semndus^  ah^ 
bas  Gemetlcencis  cpiscopus,  tandem 
archicpiscopus  Cantuariensis^  qui  Gc" 
mctici    moriem    obiit    anno    Domini 


I o52  ;  26  maij.  — ^  RequicscaLî^ 
^men, 

2^  HUjacet  Albertus  ^  ahbaj 
ptta ,  qui  mortem  obiit  anno  D^ 
I  o36  ;   T  4  januarij.  —  Requiescpi 
pacc.  u4men. 

On  voit,  par  la  première  épitft(.< 
que  le  second  abbé  de  Juinié| 
1  évéque  Robert,  fut  archevêque 
Gantorbéry»  et  revint  mourir  à  i 
miéges.  Il  est  probable  que 
fouilles  opérées  dans  la  partie 
cimetière  où  furent  trouvées 
inscriptions  amèneroient  des  rc 
tats  qui  jetteroieut  quelques  lui 
res  sur  l'histoire  individuelle 
anciens  abbés  de  Juiniéges.  9 
curé  a  fait  placer  les    pierres 

Ï sortent  ces  inscriptions  sur  den 
onnes  ,  à  droite    et   à  'gauch 
chœur  de  l'église. 

ANGLETERRE.  Wlsbeacll , 

le  Cambridgèshirc ,  a  une  po| 
tion  de  dix  mille  âmes,  et  depu 
prétendue  réforme,  lès  saints  1 
tères  n'avoient  pas  été  célébiés< 
cette  tille.  On  y  a  érigé  une  < 
pelle  catholique,  qui  ne  peutgi 
contenir  que  trente  persoimes: 
le  saint  sacrifice  vient  d'y  écre  ' 
fêrt.  Cette  chapelle  proVisoVre  s 
bientôt  remplacée  [)ar  une 
grande. 

—  M.  Georges  Spencer,  MSIIi 
bat  et  Elwes  ont  dernièremeDir^ 
avec  beaucoup  de  fruit  dannr 
réunion  de  catholique8,qui  av  -^ 
à  l'occasion  de  l'anniversaire '-j 
reconstruction  de  l'école 
attachée  à  l'église  de  We'st 
wich.  Leur  parole  a  fait  uik= 
fonde  impression  sur  les  pro  -: 
qui,  au  nombre  de  cinquant  ^ 
ron,  assisioient  à  cette  tète. 

ESPAGNE.  —  LE'glise'd'£sfNr^ 
déjà  dans  une  si  triste  positloi 
vient  encore  de  perdre  un  dei 
évêques.  D.  Ignace  Rivet  y  Mayi 
archevêque  de  Bui^os ,  est  mort 


(3, 

tvrK  dfemier  La  ianté  du 
c.«3it  aliéree  depuia  f|iirlque 
o  SI  croii  <|iie  le  speciacle  des 
ft  mj»téa  i  la  reli(>ioii ,  et ,  en 
■  ^r,  la  ffuppremioa  de  «in 
~^  onlonniie  par  la  junie  , 
^     peu  contribué  à  accélérer 


■A,  .—  M.  l'ivêqMc  de  Nancy 
:1  leiiient  au  Canada.  Le  pr^- 
*^  à  Québec  au  mois  de  sep- 
'  ^t  T  donna  aux  hàbitnns 
sk  ï  te  aann  la  cattiédinle.  Il  y 
«ileux  fois  par  jour,  le  ma- 
-  I.«*renime9,  et  le  noir  pour 
■ikkM.  Chnqiie  fois,    legtise 

*  "^e,  ei  l'empressement  pour 
'     le  pieux  et  uilo  prélat  éioil 

l.cs  sujets  qu'il  a  traib:» 
*^«  grandes  véiitéji  du  clirU- 

*  cl  les  priDci)iaux  devoiis 
*^«.  Il  est  cntië  aussi,  quand 

'    ,  dans 
il  y  a 

**  -l  aiDené  par  le  besoin  de 
^fe  aux  peliis  irailés  {iraci*) 
,*^Venl  les  proiestans.  Dans 
■■îer  discours,  il  annonça,  du 
**?*u«itde  réïèquu  du  liit»- 


11 K  Etats- 


'^rc,  telle  qu'il  i 
;4sqnelq..es.n 
=  ».  Angleierre  ei 

*'*.tesocic'ié  Btro 

**«  M.  Bailtargcon,  cun;  de 
*«e.  On  y  joindra  des  prières 
■"en»  exercices,  d'après  lesre- 
■**<lationi  des  «ivèques  d'Ir- 
*t  de  ceux  des  Etais-Unix 
■«  dernier  cnniile  d..-  Bnlti- 
^^>  espère  qu'il  s'en  formera 
^edansleBparoissea.du  Bas- 
**■  Gea  anries  de  soi-télé^  ne 
'^ntque  contribuer  k  l'aniclio- 
*V  morale  du  peuple ,  et  même 
*  bieu-èire  uiaténel. 
Mi  la  retuaite,  les  inarguilliers 
^Botables  des  dcui  paroisses  de 
^,  Noire-Dame  et  Sainc-Rocli, 
lat  préMalés    cIice    AL  l'ëvè- 


qne  de  NancVt  au  s/tninairv ,  cl  lui 

ont  présenté  une  ailresse  de  reiner- 
clmena  pour  le  nervice  qu'il  aroit 
rendnanx  catholiques.  Celle  adresse 
éioit  conçue  dans  des  (enncs  picina 
de  respect  eidereconnoissance  pour 
le  Eèle  du  prélat  à  rappeler  »  iilia- 
cun  ses  deToiii.  Klle  tinissoit  par 
des  Tieni  pour  son  bonlienr  et  pour 
le  succès  lie  ses  triivaux.  Dan4  m  ré- 
ponse iulproTi^ée,  M.  l'évêque  ren- 
voi^a  le  succès  de  la  retraite  i  la 
(•race  de  Dieu  ,  qui  avoit  touclié  le« 
cœurs;  il  l'attribua  anssi  aux  exein- 
jile»  et  nnx  prières  de  M.  l'évêque 
de  Québec  et  de  son  coadjuteur,  au 
zèle  de  leur  clerj;»,  enfin  aux  lieu- 
reuxe^  (lis|iDiiiions  des  marguillicrs 
et  île  l'eliie  de  In  population  ,  dont 
il  s'étoit  toiijouis  TU  entoui-é.  Il 
donna  des  éli>|;es  ^i  la  foi  vire  qu'il 
avoii  remarquée  parmi  leaenfaniide 


UNoi 


elle-Pranci 


.  quo 


pelnit  autrefois  le  Canada,  L'adresse 
et  un  extrait  ilu  discours  se  tiou- 
voient  dans  la  Gazette  île  Québtc,  et 
nntclé  i-eproduits  dans  YAumre  </c.f 
Canndiu,  de  Montréal,  du  6  oc- 
tobre. 

Le  2  octobre  ,  le  prélat  c 


rilte  , 
lulai 


iU 


Ifait 


Îue  passer,  ._ 
errcnonne,  grande  parois.sc  du  dis' 
IricL  de  Montréal ,  rôle  du  IS'nrd.  Il 
avoil  promis  d'y  donner  une  re- 
traite, etdevoit  ensuite  aller  rendre 
le  mèihe  service  à  Cbambly,  dans  le 
incine  diocèse.  On  cmyoît  que 
M.  de  Janson  de*oit  passer  l'iiiver 
en  Canada. 


AcSTBALiE.  —  Les  affaires  rclî- 
(jieiises  ont  mia  uu  aspect  favorable 
a  la  Terre  de  Van-Dicinen  ,  oii  les 
Anglais  ont  fondé,  en  iUo4,nnc 
colonie  aujourd'hui  Rorissante.  Les 
pi'éjuf^it  du  vieux  gouverneur,  sir 
Jolm  Franklin,  fontre  les  calJioU- 
qni-,",  commencent  à  se  dissiper. 
M.  TheriTT,  vicaire  apostolique,  a 
dd  potier,  cet  été ,  à  Mobarl-Town, 


(3 
la  )M-einièrc  pi«rr«  d'une  belle  é|tli*e, 
qui  sera  dédiec  à  la  Minte  Vierge  , 
et  dont  1»  Goucerture  «euie  coulera 
3,<)oolivfUB(75,ooofr.].  On  l'orcu- 

imit  debâûr  unepeûio  rliapelleen 
>rit|iius  daim  un  autre  quarltcrde  la 
ville.  Elledoil  être  de  Isplai  grande 
utilité  ,  en  attendant  aue  ['^lise 
■oit  adievée;  car,  piive»  de  cette 
(diapelle ,  les  caiboliquea  tftoient  ré- 
duitJi  à  entendre  la  m«M  dans  une 
Halle  où  se  tenoient  de*  reunions  pu- 
bliques. Il  n';  avoîl  qu'on  ratlioli- 
(lue  parmi  le*  fon c lion nn ires  de 
nie  :  une  Kconile  exception  a  été 
faite  en  faveur  de  M.  T.  C.  Anitey, 
iinuTelleinent  arrivé,  et  qui  a  ac- 
ccpif!  wfin  de  w  trouver  en  êt.it 
d'apjMrter  quelque  soulngement  h 
l'état  des  [laiivreEi  catlioliqiies.  L'o- 
pinion de. M.  Tlierry  est  rjue  les 
convertioni  seroii^nl  très-faules  à 
délurmiiivr,  vu  leii  dispositions  (tu 
peuple,  s'il  pouvoîl  avoir  avec  lui 
quelques  prêtres  qui  tte  conMcras- 
sent  entièrement  à  ta  vie  de  nii»- 
NÎonnaireg.  Mais  il  n'y  n  que  deux 

K -êtres  dans  l'He  :  M.  Buller,  de 
i1k-n..y,  à  Ridimond;  et  M.  Ca- 
tham,  à  LancestowD. 


.4") 

rnndidat  donlant  qne  le  mîntstr 
rE|;tise  anglicane  eût  le  droit 
«gir  ainsi,  on  en  référa  k  h  d&i 
del'évèque  anglican  de  Madras 
dernier  enjoignit  au  cliapelain  c 
mettre  le  plaignant  à  h'  rérn 
du  sacrement,  parce  qu'il  ne  I- 


INDE.  —  Un  chrétien  indigène  , 
converti  de  l'idolâtrie,  anparav.'^nt 
sangojiiî  oa  pénitent,  et  maintenant 
catéchiste,  a  publiii,  dans  la  langue 
du  pny*,  un  poème  qui  a  ponr  objet 
d'eipoter  les  pratiques  et  cërénio- 
niei  des  plus  célfebtci  temples  de 
riude.  L'auteur  les  a  visité»  la  plu- 
part, lorsqu'il  éioit  païtn  ,  dans  la 
vue  de  sn  snunirier  à  la  manière  des 
idolâtres,  et  sou  ouvrage  est  le  la- 
Ideaii  dca  scènes  borribles  qui,  se- 
lon les  Indiens,  conduisent  au  salut. 

•—  Le  premier  chapelain  <Il>  Co- 
lombo ,  dans  llle  de  Ceyl.^n,  ayant 
dernièrement  refusé  tl 'ai) mettre  à 
la  cène  un  individu  qui  l'avoit  re- 
çue deux  ou  LraiH  fuis  dans  In  clia- 
jwlle  des  niéiliodisie!',  A  im>ins  qu'il 
pruinlt  dtt  n'y  pluf  ieiourner,  et  le 


ns  léellcmeni  reçu,  dit  l'évË 
I  méiliodistes  n'ayant  pas  le 
voir  de  consacrer  lai  éléinn:^ 
pais  et  du  vin. 


POLITIQUE  ,  Ii£l4IWBS,  n 

MS   BÉSCTMMS. 

Ed  stjle  de  rérolntion ,  un  des  • 
plus  grives  qne  Ton  comtoine  ,  * 
siiCTiDN.  t^  riaetion  est  qndqnec 
de  rËvoltant  e1  de  monstraenu  qac 
el  oDtrege  les  lois  de  la  nalnre  m 
tionnsiri^. 

Tour  bien  eomprendre  cela,  El  ra 
BSToir  qoe  les  révolutions  sont  inn 
blés .  et  qnn  ton!  ee  qnVlles  foalS 
comble  de  la  perTrction.   Aller 
CPlte  perfeclion  ,  la  mËconnoilré,  . 
d'en  retrancher  In  moindre  partis  ■■ 
le  I  (elle ,  vollï  où  commence  le  a 
enfin,  voilà    le   monslrc   qn'on  ua 
r^ncd'oa,  el  qui  n'ôlolt    point  coniE 
temps  de  Virgile,  puisque  es  ht 
autre  objet  qu'il  appliqua  mmikovj 
Imrrtndim  ,   informe  ,  ingent ,  M 
adempitm. 

Par  exemple,  nne  révolution  ^ 
priocipe  et  en  fait  qae  telle  oo  tsl'^ 
de  ciiojcDS  doit  être  déponillje^ 
droilsctdesesbicns.Vonscrofeiff 
quec'esl  là  qu'il  penly  ■  voir  mstitX. 
tcslation?  Point  du  rout;lscfa ose- 
rf'guliËre  el  irrévocablement  oc.^ 
privilège  révotationDBirr.  S'il  »^r 
quelqu'un  enlreprenne  d'y  toacB 
pour  en  tempérer  les  elTels .  soi  (  j 
itilmdoire  la  moindre  petite  vaoa 
l'ion ,  c'est  là  ce  qni  prend  le  «a 
riaetion ,  pour  être  signalé  comnn'  i 
Ions  les  rcdrcfsears  de  toris  ,  à  M 
vengeurs  de  ta  raison  pnbliip.  I 
riarîien  1  Y  pensei-tons .'  qnellc  M 
prise  abominable  de  vouloir  rennir 
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W  Mb  «ccomplis,  sur  des  causes  jng6es 
rtrfliiiejiieQt  par  rémcate  el  i'aiiar- 

'0P  ré^o  lation  entre  dans  les  églises , 
presbx^^res  et  les  paUîs  épîsoopanx 
r  1^  .^^^ÊYUter;  elle  fait  tomber  les 
^el  ■^^*«i  calvaires;  elle  se  livre  à  des 
^nal^  d'impiélé  qnî  réduisent,  les 
li^tf^  ^Xe  la  religion  à  trembler  de- 
pBL^^^^^ilà  ce  qui  est  selon  Tordre  et 
ppCin^  ^^%.  révolatîpns,  et  ce  qui  doit 
pj^iM^  ^^i|s  ses  effets.  Faire  le  moindre 
fKQii^^i' disputer  k  la  corruption  et  à 
.T^IjM^^^ publique  qoelqnes  débris  de 
."tlitlj^  ^^%\  ,  eeia  s'appelle  réaction  ; 
^â|-^'^re  topt  ce  qu'il  y  a  de  plus  sas< 
JjM,«.,^plDs  effrayant,  de  plus  capable 
>  ^Oi^^M*  et  d'ameuter  les  esprits. 

Ilnfiérolotiou  travaille  ï  démolir  jus- 
qpjfcjkpropriéié  par  une  guerre  sociale; 
m  IV  campe  hardîmentdans  la  rue  pour 
/jffeodre  sa  proie;  elleaffidic  son  pro- 
gff^unc,  et  marche  le  front  levé  à  la 
ttnqpéCedo  peu  de  terrain  qui  reste  aux 
pQOiuûn  publics.  Qu'on  se  mette  le 
mpins  du  nponde  à  lui  barrer  le  passage, 
Gl*à  "vouloir  œtarder  son  mouvement 
popr  relardiT  ia  chute  de  la  société;  il 
n'en  Anf  fias  davantage  pour  être  accnsé 
ie  fWtfsorÂM.  Et  le  sens  qu*on  attache  è  ce 
mol  ni  si  odieux  et  si  noir  que  les  gens 
[|aî  cherchent  à  se  préserver  de  ses  effets 
efiae  df'gnîsant  sous  le  nom  de  comerva- 
fcvy,  iiQ  trouvent  pas  mojen  pour  cela 
de  se  ioii5lraîre  au  danger  de  cette  man- 
niaenote. 

On  doit  4^nc  j  regarder  de  priis  avec 
Wi  iÇvolutibns.  pour  les  laisser  avancer; 
car  eitea-  ne  reculent  plus.  Cela  se  voit 
dana  les  moindres  choses  ;  on  a  dcrni6- 
lenent  lâché  la  bride  cht^  nous  à  la 
M«rMÎIi«f«,  pour  nn  petit  moment  où 
ton  crut  avoir  besoin  d'elle.  Et  voilk 
^on  ne  peut  pH's  la  faire  rentrer.  On 
W  chante  dans  les   collèges  malgré  les 
luAtres,  et  on  aime  mieux  se  laisser  dé- 
cimer que  d'y  renoncer.  Gela  prouve  que 
kl  concessions  révolutionnaires,    même 
■   '^  qui  ne  sont  que  de  pure  circon- 
[  >laoee,  deviennent  des  droits  acquis;  et 
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que  c'est  de  U  qu'on  pari  ensuite  pour 
aller  plus  loin.  1^  contraire  s^appelleroit 
réaction,  et  cela  suffit  pour  qu'on  ail  hor- 
reur de  reculer. 

PARIS,  13  NOVEMBRE. 

IjC  Courrier  FrançaU  se  plaint 
des  attaques  qui  ont  été  dirigées  contre 
la  presse  pendant  la  discussion  qui  a  eu 
lieu  dans  les  bureaux  pour  lanominatton 
des  membres  de  la  commission  de  l'a- 
dresse. M.  Gamier-Pagès ,  après  avoir 
rappelé  la  confusion  des  nonvelles  dO- 
rient  publiées  en  France,  a  reproché  au 
ministère  du  i*'  mars  (f avoir  aeeaparé 
six  journaux  ,  et  d'avoir  empêché  do 
cette  manière  que  l'on .  ne  fli  luire  la 
vérité  aux  r  gards  du  public  M.  Bu- 
geaud  ,  qui  se  trouve  à  l'autre  extrémité 
de  Téchelle  politique ,  a  prétendu  que  le 
niinistère  du  i"  mars,  en  s'appnyant 
sur  la  presse  ppur  gouverner,  avoit  pn 
se  dire  :  •  Adieu  sagesse,,  adieu  pru- 
dence. •  Puis  M.  Benille,  s'adresitant  au 
9*  bureau ,  l'a  invité  à  ne  pas  confondre 
la  politique  dn  ministère  qui  vient  de 
se  retirer  avec  la  politique  des  jonmaux 
qui  l'ont  soutenu. 

—  Le  Coniiitutionnei  semble  reprendre  • 
un  peu  courage  à  l'occasion  de  la  dis- 
cussion pour  la  nomination  des  coromis- 
raires  de  l'adresse  t  m  L^  discussion  qui 
a  précédé,  dit-il,  la  nomination  de  la  com- 
mission de  l'adresse  n'a  été  que  sommaire, 
mais  déjà  cependant  elle  dessine  les  opi- 
nions  de  l'assemblée.  Sauf  les  mini»tres 
dii  39  octobre  ,  personne  n'a  fermement 
défendu  dans  les  bureaux  le  discours 
d'ouverture ,  personne  ne  s'est  montré 
complètement  satisfait  de  la  situation.  • 

—  Ia  commission  de  l'adresse,  à  la 
chambre  des  députés,  s'est  déjà  réunie 
plusieurs  fois.  Elle  a  entendu  aujour- 
d'hui les  ministres  de  la  guerre,  de  la 
marine  et  des  finances. 

—  M.  .\Iolé  ayant  décliné  les  fonctions 
de  rapporteur  de  l'adresse  de  la  chambre 
des  pairs,  c'est  à  M.  Barthc  que  la  rédae*. 
tion  en  a  été  confiée. 

—  La  chamtMre  des  députés  a  n'ommd 
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liter  dans  •«  bnrcan  In  coinniiMÎDns 
rbar^ra  «Tcvimiiifr  \et  dpni  projets  de 
loi  quMotonli!léprOsenl£sfI»iinsé>nca 
(In  ().  I.i  commiMion  pourle  proji;!  por 
lanl  demande  de  S  mitions  \  litre  de  sc- 
CODTS  en  hveor  de  ceux  qui  ont  CprojTé 
i<U' {>erlrï  résultant  d'itinoijalions,  se 
compose  de  MM.  Dclacruii,  Monter  de 
la  Siii-ranDc,  de  Tbiars,  Terrebaue, 
Knlehiron,  Mcjnard,  Hignon,  d'Ange- 
ville,  de  La  l'onrnellf.  La  cummission 
ponr  t'examen  de  la  demande  d'un  crjdit 
de  I  million  pour  le  r^lablisspment  des 
commanicattOTiB  interrompaea  par  le  dè- 
bonlemeni  des  oana  se  compose  de 
MM.  Paixhan).  Tesnière.  Cbaramaale, 
de  Scbanenburg.  Chapays  Monilaiille, 
Mallel,  Valoul,  de  Gasparin,  Perrier  (de 
l'Ain). 

—  Il  nj  ■  pas  encore  en  de  sSancc  pa- 
blique  i  la  chambre  des  pairs,  ni  i  la 
chambre  des  dépotés.  On  penf>e  qne  la 
chambiT  det  pair*  k  rënnîra  Inndi  pODr 
la  discoaiion  do  projet  d'adresse.  I.a 
chambre  dci  dépniib  tiendra  demain 
tiance  pnbliqnc  pour  II  lecture  dn  rap- 
jjprt  sur  le  projet  portant  demande  de  5 
millions   pour   les  victimH  des  inonda- 

—  I.e  duc  de  Nemoars  est  de  retour 
i  Paris. 

.  —  II.  Mathieu  de  la  Rcdatle  a  en- 
voyé, dit  on,  sa  démission  de  f ambassade 
d'Espagne. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur,  qiie  I-oiiis- 
Philippe  lient  de  donner  loo.ooo  fr. 
pour  Être  répartis  entre  les  déparlcmcns 
victiines  des  dcmitre^  iiionrlaïlons.  Mi 
rie-Amélie  a  donné  95,odo  fr,,  le  duc 
d'Orléans  pareltle  somme,  cl  madame 
Adélaïde  5o,aoo  fr.  ponr  la  même  desti- 
nation. 

—  Une  Bonscripiion  Tient  d'être  on- 
Tci'ie  dans  les  bnreanx  de  la  Gmettt  dt 
Franci,  de  la  Quolidietine ,  de  la  Frante, 
du  l'ËcAo  Pranfoii  et  de  \a  Mode  ,  poar 
venir  au  secours  des  désastres  de  Lyon  et 
do  Midi. 

—  Le  comitC'  de  la  BOnscriplion  dont 
nom  venons  ùt  parler  w  compose  du 


ircinis  de  Dr«nt-Br>'a6 ,  ptédJent  ;  '^3 
M.  l'abbé  Berienger,  fendalrar  des  M3 
de  Saint-Nicolas  ;  dn  mm     _ 
d*lIaDlpoDl.  in  rlni  dr  Vilnij   iliiinaiijM|.'a  i 
de  Paatoret  rt  de  Valori,   da  comUftAi 

m  de    Vinmeave-Bat-gemoRl,    iliVr'~ 
comte  de  Banlny,  de  M.  Wamor,'! 


I«sletlrcsdc  tonte nittitv,  defl 
dé  la  province,  coDceroanl  la  i 
lion  eii  faveur  de*  lïctime*  d«  Il 
tion,   devront  être  adrcssëea  k  Mi'Â' 
Daulny,  ig.  place  VendAme.  M-. 

—  irfî  rrno  a  Tellement  Irirnnal  daesfca  ^j 
s^l-général  et  des  conseil»  d'arrondiût^ff,, 
ment  da  déparlement  da  la  Seine  tfb«    « 
lien  dn  aS  novembre  an  to  rl^rnnlift/^. 
L'élection  des  candidats  aux    places  -  e^^ 
maites  et  d'adjoints  des  dôme  tffx^^ 
ditKmtns  mnnicipani  de  Pans  te  F   g^ 
dans  le  mois  de  décembre. 

—  C'mI  le  vendredi  9 o  qda  la  ftf  ^/ 
Toi  de  Marie  Capelle  aéra  ipiivlé  dÉâCt  ^^ 
la  cour  de  cassation. 

—  Un  Jcnne  bomme  ,  ea«TÎ*r  çBtao  ^ 
lier,  qni  anoil  quitté  son  domkOi^ifK.^f  j. 
l'ftiHastinkt   commis,    carrefonr  iît    s^     ~ 


do  (sAt  .. 
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déon,  snr  le  soutofTicii 
monieipale  Lafontaine  , 
rélé  en  ei^'CDlton  d'nn  ■ 
par  M.  Zisngiaeomi, 

—  Trois  individas  qui 
pnis  qnelqae  tempa,  d'iormctuoii  «-««j^  ^ 
pour  engager  les  onvrien  en>pl<9to/,-, 
fortiricalioiis  de  la  Villctle  i  «bu»^^^^ 
leurs  atiliers,  ont  été  arrêtés.  ^^ 

—  I.es  eaui  de  la  Seine ,  qol  M  ^i    _ 

commencé   i  décroître    assi      '"   

dans  lanait  du  B  an  g  ,    liei 
meiiler  de  nouveau. 

—  Noos  avons  parlé  dan< 
nier  nun)éro  de  deui  dépêches 
phlqncs  de  Toulon,  annonçant, 
qne  l'eipéditioii  de  Médéab 
pléteraent  riassi,  et  l'aalre,  qui 
avoit  en  lieu  djn»  la  province 
\si  Afani'BHr  publie  aujonrd'hni  Irti 
clics  du  maréchal  Vklée 
dance  du  général  de  Lamoricifrrc.  qii 
cfaBis<i  du  commaudemcul  du  ' 
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rûiolte  des  d6p6chos  du  inaré- 

datées  de  Blidah  le  a,  que 

Sérens  engagcmeas  de  i'cipé- 

ledeahnous  a\ons  eu  3a  bom- 

• 

CQviron  aoo  b loués.  Le  ma- 
l  se  porter  dans  la  vallée  du 
lit  dans  la  correspondance  du 
Lamoricî&re  que  la  raiia  a  eu 
territoires  des  tribus  des  Ga- 
Jes  Béni  -  Amer.  Beaucoup 
de  femmes  et  d'enfans  ont 
Boiiniers.  On  a  auasi  ramené 
acoup  de  chevaux,  de  bœufis, 
».  Nous  avons  eu  un  homme 


iième  dépêche  est  datée  du  3, 
au  ministre  de  la  gnerrjB  par 
t-général  Schramm,  comman- 
jirumeiit  la  province  d'Alger, 
a ,  les  a  8  et  s 9  octobre,  quel- 
de  fusil  tirés  h  la  Rassauta  et 
-Carrée  sur  4  ^  5oo  cavaliers 
.  troisième  engagement,  un 
rieui,  a^oit  eu  liçu  deux  jours 
tf  aison-Carrée.  L'ennemi  avoit 
s  is  hommes  tués, 
'clies  de  Constanline  amion- 
a  i8  octobre  le  frère  d'Abdel- 
InBvmt  vers  Sétif,  le  général 
(%>osoit  à  marcher  à  sa  ren- 
r  le  forcer  à  la  retraite. 

grande  tranquillité  régnoit 
ovince  de  Bone.  Seulement, 
:apitaine  d'état- major  en  mii- 
e  cercle  de  la  Galle,  pour  des 
«graphiques ,  a  péri  victime 
ûnat  prémédité  par  le  chef 

des  Beui-$ala ,  de  la  monta- 
ge n'avoit  point  encore  pu  ob- 
mission.  Ce  jeune  officier,  ai- 
nour  du  deaèin,  a  commis  la 
udeiico  de  se  rendre  à  une  in- 
i  lui  avoit  faite  ce  chef  insou- 
l'il  connût  ses  antécédens,  et 
eut  aux  avis  du  Caïd  de  la 
plusieurs  chefs  de  tribus  ;  il  a 

coup  de  pistolet,  au  moment 
oir  mis  pied  à  terre,  il  se  pro- 
bant la  tente  du  chef  de  la 
îdAbmcdj.  An   mémo  mo. 


ment  le  eald  de  la  Calle.  Mobailloiid,  qirl 
avoit  voulu  accompagner  M.  Sagcl ,  ainsi 
qu'un  cbassear  d'ordonnance,  lorobèrent 
mortellement  ble»sés;  les  neuf  spahis  qnî 
compoaoient  i'cscorle  forent  entièrement 
dépouillés  de  leurs  «élemens  et  de  leuia 
chevaux. 


augmentent  toajoon  en 


IfOUVELLRS  DB«  PBOVIXCEt. 

Dans  la  nuit  du  a  a  au  a3  octobre, 
a  a  maisons  ont  été  détruites  h  ftessons 
f  OiseJ,  par  un  incendie  attribué  à  la  né- 
gligence. 

—  Le  7,  lers  deux  heures  de  Taprès- 
midi,  les  toitures  de  vingt  maisons  de 
l'ile  d'IiHiret  ont  été  emportées  par  un 
violent  coup  de  vent. 

—  l<ea  corvettes  ï'AstrolaU  et  la  Zélée 
ont  mouillé  le  7  au  matin  sur  la  rade 
de  Toulon,  de  retour  de  leur  voyage  au- 
tour du  monde. 

—  Les  eau\ 
Loire. 

—  1^  Mayenne  est  débordée;  aux  envi- 
rons d'Angers.  La  crue  s'est  faite  si  rapi- 
dement, que  des  bestiaux  en  pacage  ont 
été  surpris;  plusieurs  ont  péri.  • 

—  Le  Réparateur  de  I^yon  du  9  s'ex- 
prime ainsi  à  l'occasion  de  l'inondation  : 
«  Noos  avons  voulu  juger  par  nous- 
mêmes  des  malheurs  qui  ont  accablé  les 
faubourgs  de  Vaîse  et  de  Serin  ;  arrivés 
aux  Tapis,  sur  le  plateau  do  la  Croix- 
Rousse,  nos  regar  s  ont  plongé  sur  une 
scène  de  désolation.  A  nos  pieds,  la  Saône 
grondoit,  et  sur  les  deux  rives,  ce  n'é- 
toit  pIosqu*une  morne  solitude,  un  véri- 
table chaos.  Toutes  les  maisons  restées 
debout  au  milieu  des  eaux,  sont  désertes 
comme  si  la  mort  y  avoit  fait  sa  ronde; 
partout  un  affreux  silence  qui  n'est  inter- 
rompu que  par  les  mugissemens  des  va- 
gues qui  se  brisent  avec  fureur  contre  les 
obstacles  qu'elles  rencontrent;  point  de 
mouvement,  point  de  \ie,  si  ce  n'est  ç2i 
cl  là  quelques  malheureux  qui  drcu* 
lent  en  bateau,  cherchant  à  reconnottrq 
l'énormilé  de  leurs  pertes  an  milieu  des 
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caDS  qui  baignent  les  cnlrepAU  de  Se- 
rio«  • 

—  L'autorité  municipale  cte  Lyon  a 
pris,  pendant  Tinon dation,  des  meMres 
eflicaccs  pour  assurer  la  Mibsistance  des 
pauvres  Familles  i  par  ses  ordres,  des  com- 
missaires de  police  ont  parcouru  tous  les 
matin*  les  mes  inondées  avec  des  ba- 
tcaui  chargés  de  pain  qu'ils  distribnoient 
gratuitement  à  tous  ceux  qui  en  avoienl 
besoin. 

—  Une  souscription  ouverte  dans  les 
bureaui  du  Héparateur  |K>ur  les  victimes 
de  rinondatiou  s'élevoit  le  1 1  à  3,575  fr. 
La  soosrription  ouverte  I  la  mairie  &'éle- 
iroltlemême  joorà  SS.GyS,  dont  6,000  fr. 
donnés  par  M.  Folchiron.  Un  habitant 
de  Lyon,  M.  Deshnmbert,  a  mis  trois 
chambres  de  sa  maison  à  la  disposition 
de  trois  raalheorenses  familles.  Jusqu'au 
mois  de  mars  prochain.  La  commune  de 
Bourg  •  Saint  -  Christophe  ,  canton  de 
lieximîeax  (Ain),  a  envoyé  ^  l^yon  quinze 
quintaux  de  pain  et  20  sacs  de  pommes 
de  terre,  pour'étra  distrilNiéa  aux  mal- 
heureuses victimes  de  l'iMondalion. 

—  liO  Joêumal  dm  BomrbommaiB  vieiit 
aussi  d'ouvrir  une  sonscripCion  en  faveur 
des  viciimcs  de  i'iuondation  de  i^yon. 

—  La  situation  malheureuse  de  la 
population  de  Lyon  ebt  constatée  par  le 
dernier  état  de  la  caibse  d'épargne  de 
cette  ville.  L.e  9,  les  versemensne  sesont 
élevés  qu'à  10,467  fr.,  tandis  que. les 
remboursemins  ont  atteint  le  chiffre  de 
5a,5o8  fr. 

—  Le  Rhône,  qni  s'étoit  de  nonvean 
élevé  d'un  mlHre,  avoit,  le  10.  repris  son 
cours  ordinaire.  La  Saône  continooit  ft 
diminuer,  et  l'on  ponvoit  circuler  dans 
la  plupart  des  mesxle  Lyon. 

—  Le  hamqan  des  Sablons,  en  face  de 
Scrriëres,  a  été  détroit  entiércmenl. 

—  Givors  a  beaucoup  souffert  des 
eaux  dn  Ubône  et  de  celles  du  Gicr;  son 
pont  a  résisté  t  mais  la  plupart  des  petits 
ponts,  soit  dn  canal,  soit  du  cLouiin  de 
fer,  ont  disparu. 


) 

été  un  jour  complètement  évacuée, 
habitans  se  sont  trouvés  n^duits  k  mie 
sette  si  grande  qvTih  ont  nn  instant 
fort  de  la  faim. 

—  Le  baiean  k  vapear  VÂigU  a^j 
commandé  par  nn  beaucaîrois,  U. 
étoit  amarré  en  aval  da  poiit  de  _ 
Caire,  avec  deax  antres  paqoebok-  ju 
Rhône  cependant  envahissoil  UiîÉÉiaiÉ 
gne,  menaçant  de  desimcUoèf'  dhbiK 
maison  qu'il  visitoit,  de  niort  cl 

bilant  qni  sfy  tronvôlt.  Le  cœur 

par  les  cris  lointains  des  mathevras^Y, 
capitaine  l^lun  oid)lia  qnll  àvdio' 
chargement,  que  ce  chargement  s^ 
une  destination,  et  oonpanl  lea  ai 
il  brava  la  i\irenr  des  Ifots.  Aprte 
Gxé  son  l>âtiment  dans'  un  endro^s^ 
ne  pouvoit  être  franchi,  il  monta  dbflV 
chaloupe  avec  trois  matelots  et  tSigéf^ 
terchaqnc  maison  isolée  prenant  (yif;!^  A 
des  malheortux  qui  sTéloient  tê^gà' 
dans  les  greniers  et  même  snr  deiMt 
Lorsque,  trop  affoibib  par  la  fatigneil)l 
faim,  quelques  uns  d*cnlK^eox  no  fàa- 
voient  venir  jusqu'à  loi,  lé  eapitefaeP^ 
Inn  venoit  à  eux  au  moyvn  dé  oonligà^  r t 
les  aidoil  à  gagner  la  petite  bai^  La 
chaloupe  une  fois  reriipliè^  'va  nÊûar- 
iioîtà  V Aigle,  pour  reveofr&Mtiôli  la 
découverte  et  recueillir  dtVàUca  Infor- 
tunés. ' 

Après  une  navigation  dîflicna,  dange- 
reuse, qui  avoit  duré  sept  hoii/es,  le  tapi- 
tainc  l^alun  est  entré  à  B'eaticali^e  iveè 
195  personnes.  La  foule  avoR  batla  dé 
mains  en  le  voyant  partir;  elle  fit  ori»- 
dre  de  grands  cris  ^admiration,  ett  n^ 
ioyant  le  brave  et  généreux  Palun. 


exTEuteuii. 

NOUVELLES  D'KflPAOlfB. 

La  présence  d'Espartero  à  la  t€le  (h 
gouvernement  n'arrête  point  le  prbgrN 
révolnlionnaire.  Lies  Joumanx  du  pirf 
exalté  ne  se  font  pas  faute  de  maitfaêr 
toujours  en  avant.  Jlen  est  nn,  entre  as- 
tres ,  qui  pousse  hautement  à  la  lépobli- 


h. 


que ,  et  qni  est  soutenu  en  cela  par  des  in- 
—  U  ville  de  Tain,  sur  le  Rbôue,  a  j  finradcs  puissante»  nnq;iidtes  Esfiartm 
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B  pas  de  iTallaquer.  La  léoUie 
il  {Waragan)  ne  dit  pat  pr6- 
s  qa*il  faut  faire  aujourd'hu 
sD  de  l'Eftpagne  ;  maia  elle  dit 
iioil  dû  faire  il  y  a  vingt  ans» 
cala  pourvoir  an  saint  de  l'E- 

ié  de  faire  monter  sur  Técha- 
ru/  artminel  d'alors,  et  de  l'en- 
^dre  Lonis  XVL  On  pent  voir 

y  a  en  Espagne  de  quoi  faire 
ï  alliée  des  révolntiona  de 
TAngleierre. 

□n  des  sociétés  secrètes  sur 
L'armée  parott  avoir  quelque 
k«aaçant  pour  Espartero.  Ses 
amis  l'en  avertissent,  et  quel- 
«Uvent  là- dessus  le  parti  qu'ils 
le  b'éloigner  de  sa  personne  et 


i« 


U  que  ce  sont  des  querelles  do- 
et  des  torts  réciproques  qui 
'^  la  séparation  provisoire  de 
^ame  Ësparlcro. 
Juen  des  dépenses  de  la  police 
ilrs  faits  d'immoralité  qui  s'y 
a  fait  prendre  à  la  nouvelle 


prochainement  aoffmcnter  la  garnbon 
anstro-prutfienne  de  Sackaen»Bansen. 

—  D'après  le  Corrtêpomdamt  de  iVarsnn- 
hêrgt  l'Autriche  et  la  Prusse  se  aeroicnt 
opposées  au  renversement  de  Méhémet- 
AIL 

—  La  Geiflle  éM  LomUêê  annonce  que 
le  parlement  a  été  prorogé  an  lO  dé- 
cembre. 

—  Le  aujor-général  sir  John  Jones 
est  arrivé  à  Gibraltar  avec  la  missioD  sp6- 
ciale  d'inspecter  les  fortifications  de  cettu 
place. 

—  On  trouve  daoa  nne  feAitle  de  Lon- 
dres, le  Mortkmg-Cknmitk^  le  leite  de  la 
réponse  de  lord  PaUnerslon  à  la  note  de 
M.  Thiers,  du  8  octobre»  Cette  réponse 
est  datée  du  a  de  ce  mois ,  et  adreasée  à 
lord  Gtanville,  ambassadeur  à  Paris. >     ' 

.  Le  ministre  anglais,  après  avoir  rap- 
pelé en  partie  la  note  de  M.  Thiers ,  et 
b'étre  trouvé  d'accord  sur  plusieun  points 
avec  l'ex-mluistre  françaîa,  s'arréïe.sor 
ce  qui  se  rapporte  à  l'eiistencc  de  Bié» 
hémet  AIL     •  Tout     l'argument     do 


as  serrice.  Pent  être  ne  doit-on 
«ttemesurc  qu'aux  convenances 
qui  ne  veut  pas  que  sa  marche 
éclairée  dans  les  circonstances 
On  sait  que  le»  révolutions  ai- 
ser  les  réverbères. 
fBcîer  qui  a^est  signalé  dans  la 
île,  don  Manuel  Diax,  a  été  mis 
!e  il  y  a  quelques  jours  à  Cuen- 
Lre  ensuite  fusillé, 
ouveau  ministre  de  l'intérieur 
esser  une  circulaire  aux  juntes 
ces  pour  leur  enjoindre  de  lui 
anlle  i5  novembre,  des  notes 
ciées  sur  les  titulaires  d'emplois 
lé  dernièrement  destitués  en 
uir  ceux  qui  leur  ont  été  subs- 


M.  Thiers,  dit-il ,  sur  ce  point ,  semble 

»farti  d'y  renoncer.  Du  moins  1  reposer  sur  cette  opinion ,  que  la  conti* 

^blics  ne  seront  plus  af-    nuaiion  de  l'existence  de  Méhémet-Ali 

dans  la  condition  do  pacha. d'Egypte  est 
une  source  de  force  pour  le  sultan,  d 
tend  \  le  mettre  en  état  de  se. mieux  dé- 
fendre contre  tout  danger  extérieur  et 
intérieur  ;  mais,  s'il  est  admis  que  Méhé» 
met- Ali  jest  un  gouverneur  uaant  con- 
tra son  souverain  d'une  autorité  qui  lui  a 
été  conférée  pour  le  bénéfice  de  ce  même 
souverain  >.  et  employant  contre  le  su- 
prême (louvoir  (te  l'Etat  lea  ressources 
militaires,  navales  et  financières  d'une 
partie  importante  de  l'empire  ottoman  \ 
si  enfin  il  e»t,  pour  me  servir  des  termes 
même:»  de  la  dépêche ,  •  un  pacha  déso* 
béis&ant  envers  son  maître  et  dépendant 
de  tontes  sortes  d'influences  étrangères,  • 
il  est  évident  que  l'existence  continuelle 
d'un  sujet  qui  se  trouve  dans  un  état 
d'insubordination  et  d'inimitié  envers  son 
souverain  doit  être  une  aodrœ  de  foi- 
blesse  et  non  de  force  [lour  ce  souverain, 

doit  te  mlU!»  mwM  k  mfim  de  se  dé« 


>n  a-  été  réélu  président  de  la 
les  rcpréaenlaus  belges. 

oxaitt  éê  Uqbmm  trait  qnW  va 


I, 
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fendre  contre  toot  danger  intérieur  et    tînence,  et  cfni  feot  dire  :  «Le  g 
cklérieor,  et  doit  |>ar  cous^acnt,  d'oprès    ment  français  ne  déclarera  [«as  I 
les  principes  de  la  dépêche  de  M.  Thiers.    qnoi  qne  nons  fassfons.  • 
rendre  inégale  la  balance  da  pouvoir.  •     |      —  Ujiehéron,  arrivé  à  Marsei 

Mous  ne  citerons  rien  do  plus  de  la  apporté  des  nonvelles  d'Alexi 
dépêche  de  lord  Palmcrston,  qui,  en  dé-  38  octobre,  et  de  la  Sjric  jos 
finitive,  refuse  d'admettre  en  principe  la  D'après  ces  nouvelles,  l'insarrei 
Déceasité  de  la  puissance  égyptienne ,  et  pot)ulation  syrienne  s'étend  d 
de  rcconnoitre  aussi  aux  puissances  le  plus;  Ibrahim  concentre  s^^trc 
droit  (fimjpoièr  au  sultan  la  nomination  les  plaines  de  Damas  poar  coi 
et  le  maintien  de  tel  ou  tel  fonctionnaire  communications  avec  PEgyp' 
de  son  empire.  I  Jean  d'Acre  n'a  pas  été  attaqn< 

Lesjournaux  français  attaquent  le  note    cas  d'Alexandrie  est,  comme 
de   lord  Palmcrstoii,  •  La  politique  de    déjà ,  renvo}-é  au  ao  de  ce  m< 
l'Angleterre,  dit  le  Comitiiufifmnel,  fait  un    Bcschir  est  à  Malte  avec  sa  suiti 
pas  de  plus  ponr  s'éloigner  de  la  nôtre...  |      —  Parmi  les    prisonniers 
Le  traité  du  i5  juillet  permettoit  encore  ;  amenés  à  Constantinople  se  trot 
qa'ondonnftt  au  pacha  l'Egypte  héréditaire  .  médecins  français, 
et  une  fiortion  do  la  Syrie.  £1  n'en  est        —  l^es  dernières  nouvelles  d 
plus  ainsi  dans  la  uotede  lord  Palmcr.  ton.  ;  sont  du  3  juillet.  Le  commode 
L'indépendance  et  l'intégrité  de  l'empire 


mcs-Johri  Gordon  Bremer.  di 
consistent  aujourd'hui  en  ce  que  le  sultan    de  S.  M.  le  FTellesley,  a  notiGé 


soit  maître  absolu  sur  la  mer  Rouge, 
comme  sur  le  Bosphore,  et  à  ce  qu'il 
puisse  disposer  même  de  l'Egypte  en  fa- 
veur de  qui  bon  lui  semblera  ;  autrement 
l'équilibre  européen  seroit  compromis. 
Que  seroit  donc  devenu  cet  équilibre ,  le 
lendemain  du  jour  où  le  pacha  ,  ayant 
accepté  le  traité  ,'  anroit  obtenu  le  gou- 
vernement héréditaire  de  l'Egypte? 

Plus  nous  reculons,  plus  lord  Palmerston 
avance.  • 

On  lit  dans  le  Courrier  Françaii: 
La  note  du  cabinet  anglais  n'est  pas  hos- 
tile ;  et  pourquoi  le  seroit  elle,  en  effet, 
quand  il  n'y  a  plus  d'ennemi  ?  La  France 
de  M.  Tbîers  rdsistoit;  la  France  de 
M.  Guizot  est  de  très- bonne  composition. 
Mais  ce  document  prend  le  ton  de  l'or- 
gueil  satisfait  ;  il  y  règne  une  sorte  d'iro- 
nie froide  qui  va  parfois  jusqu'à  l'imper- 


le  blocus  de  la  rivière  et  du  por 
ton  pour  le  28  du  mém*s  mois. 
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■.es   INONDATIONS. 


lous  les  fléaux  |>i'ovo([uéd  par  la 
visite  liuiuBÉue ,  il  faut  ajouter 
liikux  de  Dteu.  tn  nature  iitâlt! 
iH4lutiou£  «ax  révoluliouï  des 
>!»«■  :  lei  fleuvea,  au  luiiii  da  la 
l»«e,  renversent  le*  villages,  eii- 
\m:u.  les  ciléi,  el  tiuelquea 
«n  luffisent  pour  aiueuei'  ^'al- 
■HH:uiisère3> 

<Jblic  cenU  lieues  carriiestle  icr- 
m  lonl  (lévastéea  ;  la  teconile 
He^  FnuiL-e  a  plus  souffert  que 
Wlecanou  iépublicaHi;de« 
INI  jailia  florissantes  ue  sont  pins 
DU  awas  de  ruiucs.  L'opuleul 
•erre  ùpeine  quelques débiisde 
fortune,  l'aisance  est  devenue 
vreté,  rôuvrier  et  l'agricnlteur 
n(\nwi  de  pain  :  loules  les  rCs- 
ircea^ii.^  fiance  ue  suftiroient 

à  Ji-prer  tant  do  maUK- 

Au  iciiipi  au  uioycn  à^e  ,  dît  la 
tiitieniie,  daas  un  ariide  iloul 
s  aillions  à  reproduire  les  uoLles 
aies,  quand  lies  inalliËurs  sem- 
jIm  veiioieiit  frapper  les  hoin- 

^  les  iinagîuaiion»  en  eloîcnl 
einsnt  dniues.  Ces  malheurs 
eDl  regardés  comme  Jes  cbâti- 
m;  ils  apparoissoient  couune 
:piatîon  solennelle  des  luiquilés. 
I  »mc»  se  foiidoient  en  prièref. 
vœiix  religieux  ;  on  pleui-oil ,  oi 
Trappoit  la  poitrine,  on  jeûnoit 
.ir  désarmer  le  céleste  courrouï. 

plus ,  ces  éïénemcns  éioient  jti- 
■  coiuiue  le  siguc  avanl-coureui 
'autres  uiisères,  coininc  la  pioplnJ- 
mit  révélation  d'un  avenir  mau- 
ûi  I  les  peuples  en  etoient  cona- 

CAmi  dt  la  Religion.   Tomt  CFIK 


tei-ncs.  Ltfs  cLronlqaes  contempo- 
raines donnoicnt  â  ces  sortes  d'évé- 


pliis  il'imporiaDce  qu'à  des 
batailles,  à  des  victoirei:,  ani  grands 
faits  politiqnes,  et  elles  ne  inau- 
quoîeiit  pas  d'enregistrer  les  sinis- 
tres pressentitnens  deis  nations. 
Nous  sommes  à  une  époque  trop 
éblouissante  de  lumière  pour  imiter 
le  moyen  jge  dans  ses  élans  reli- 
gieux. Nous  loinnies  de  trop  fiers 
génies  pour  songer  k  Dieu  dans  les 
instans  de  pë.il  et  de  deuil.  Le  ton- 
re  du  Seigneur  a  beau  ronlbr 
'  nos  tÂies ,  il  ne  nous  épouvante 
plus ,  1b  foudio  est  vaine.  Notre  in- 
:elligence  est  d'une  trop  grande 
taille  pour  descendre  maintenant  à 
la  prière.  Lorsque  tes  plus  sombres 
misères  s'accumulent  aotonr  de 
nous,  nous  nous  enveloppons  dans 
notre  innet  orgueil ,  et  nous  atten- 
dons, saus  courber  la  tête  ,  qu'elles 
se  soient  dissipées.  Quant  aux  si- 
gnes prophétiques ,  de  quel  dédain 
nous  les  poursuivons!  En  fait  d'a- 
venir, nous  ae  racounoîssons  que 
celui  qui  est  annonce  par  notre  in- 
faillibilité ;  no*u  n'ajoutons  foi  qu'à 
ce  que  nous  avons  prévu  nous- 
inâmes;  nous  nions  tout  ca  que  noire 
ail  n'aperçoit  point  daoa  les  bori- 
10  ns  futurs.  ■ 

M.  l'évâque  de  Talencenous  rap- 
pelle àdes  pensées  sérieuses,  et  dans 
un  court ,  mais  remarquable  Man- 
dement, il  donne  à  son  peuple  de 
graves  enseignemens  : 

H  La  providence  ,  dit  le  prélat , 
veut  nous  faii-e  rentrer  en  nous- 
Qjcmes,  par  h  salmiaîre  terrcâr  d'im 
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cliâtlinent  extraordinaire.  Croyons 
bien  que  nos  iniquités  amoncellent 
les  nuages ,  allument  la  foudre,  dé- 
chaînent les  torrens;  nous  oublions, 
nous  offensons  le  uiaîlre  du  ciel ,  et 
il  commande  au  ciel  de  rompre  ses 
cataractes  et  de  nous  submerger. 
C'est  aussi  une  maiûère^  sévère  à  la 
vérité,  mais  efficace,  de  nous  faire 
entendre  sa  voix  et  de  nous  ramener 
à  lui.  Ah  !  si  aujourd'hui  vous  en- 
tendez cette  voix  terrible  dans  les 
flots  qui  grondent  autour  de  vous, 
n'endurcissez  pas  vos  cœurs ,  et  re- 
venez à  ce  Dieu  qui  vous  appelle  et 
dont  vous  ne  sauriez  décliner  la  jus- 
tice, si  vous  repoussez  sa  miséri- 
corde. 

»  Croyez  que  celui  qui ,  du  haut 
du  ciel ,  commande  aux  tempêtes , 
est  toujours  sage,  toujours  juste, 
souvent  même  miséricordieux,  dans 
cet  dures  épreuves  ;  sa  providence  a 
ses  desseins  secrets  et  profonds , 
lorsqu'elle  permet  que  l'intempérie 
et  le  bouleversement  des  saisons 
viennent  jeter  sur  la  terre  le  deuil 
et  la  consternation. 

»  Elle  veut  nous  détacher,  en  nous 
en  faisant  comprendre  la  vanité, 
la  caducité,  de  ces  biens  qui  dispa* 
roissent  tout  à  coup,  emportés  par 
lei  élémens  déchaine's.  Ah  !  que  no- 
tre cœur  se  déprenne  donc  de  ces 
affections  terrestres,  qui  souvent  le 
dégradent  ;  qu'il  se  dilate  au  souve« 
nir  des  espérances  étemelles,  et 
qu'il  aspire  à  ces  biens  d'une  meil- 
leure vie,  pour  lesquels  seuls  il  a  été 
créé  !  » 

Si  la  plupart  des  journaKstes 
qui  racontent  les  désastres  du 
Midi  ,  ne  prononcent  pas  le  nom 
de  Dieu  afin  de  ne  point  com- 
promettre leur  philosophie  ,  s'ils 
mettent    de    côté    l'influence  di- 


vine, et  si  pour  eux  les  cala 
publiques  n'ont  point  de  sens 
gieux,  du  moins  ce  n'est  pas 
consolation   que   nous  les  v 
constater  l'admirable  conduit» ^^ 
clergé.   Les  colonnes    de  ioiic^^ 
journaux  se  sont  ouvertes  an   ,g^^ 
de  ces  actions  sublimes.   TdHI^b^ 
dit  que,  médiateur  entre  kdÈ^iy;^ 
pie  et  le  Dieu  de  miscricord/» 
anges  gardiens  du  trou{ieaa 
sont  point  bornés  à  conjurer  If 
par  de  ferventes  prières  ;  nalc  _ 
Providence  visible  des  ûdèl»£^£ 
(lés  à  leur  tend  resse ,  ils  ont   ^  ^^  ^ 
la  vie  des  uns  à  la  fureur  de»  J^ 
nourri  la  misère  présente      ^^ 
très,  et  abrité  leur  indiger»^^ 
le  toit  hospitalier  de  la  uits 
Seigneur.  Tous  les  jounu 
dit  qu'aussi  intrépides  en  ' 
des  fleuves  déchaînés  que 
en  présence  du  choléra,  leiK^X  ^ 
de  Dieu  ont   montré,  eiÀcxs» 
fois,  ce  que  le  cœur  du  pi^^^     j 
ferme  d'héroïsme,  de  déroào^v^ 
de  charité. 

Aujourd'hui  que  fe  calmr#A^ 
mence  à  succéder  an  àéto^^^ 
que  les  eaux,  en  se  retlr»'^^^  yy 
mettent  d'envisager  danfc    «-         ^ 
étendue  les  désastres  qic^ 
causés,  les  tuteurs  des 
maudent  à  notre  pitié  un 
à  tant  de  souffrances; 

L'appel  adressée  lagén  J 
çaise  sera  certainement  en 
la.  Quotidienne  .*  «  La  pi  dé  ( 
les  partis.    Malgré  les  n 
révolutions ,   il  reste  en  F 
vertueux  instincts  ;   il  reits 
compassion  pour  les  inforl 
fut,  dans  les  divers  âges, 
caractères  de  notre  pays.  Il  b 
de  cité  en  Europe ,  où  la 
montre  plus  ardente,  plus 
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gable  qu'à  Lyon  :  nVsi-il 
c^u'en  ce  moment  cette 
nallienrcusc  ville  trouve 
ce  qu'elle  a  si  long- temps 
nons  en  aide  ù  tant  de 
^vastdes,  à  tant  de  familles 
i*t  a  cui  brisé  par  le  cour- 
elémens.  »  La  hienfal- 
onale ,   en  secourant  les 


es  inondations ,  répondra 
:  i\  l'initiative  de  dévoii- 
e  charité  du  cler^^e'  :  ces 
au  mallieur,  en  nous  as- 
on  zèle,  seront  le  plus  bel 
que  nous  puissions    lui 
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me  recommaiidableà  bien 
iCbt  mort  à  Lvou  le  i5do- 
srnier;  c*e!«l  M.  Rusnnd, 
ipiimeur.  Nous  espérons 
era  pas  clonné  que  nous  lui 
is  une  notice  de  ([uelque 
^es  services  (^u'il  a  rendus, 
ombre  de  bons  livres  qu'il 
A  dans  le  public,  son  at- 
\t  ronsiant  à  la  rcli{jion, 
audoit  de  notre  part  une 
lioûorable  de  cet  homme 
Une  Notice  biographique 
sur  lui  à  Lyon,  et  qui  est 
béA.  M.,  nous  fournit  des 
nens  que  nous  serons  seu- 
xés  d  abréger. 
u-Placide  Kusand  naquit 
2  Janvier  17O7,  d'une  fa- 
mée dans  la  librairie.  11 
inières  études  au  collc(;e 
u,    et   sa  philosophie  au 

avons  annoncé ,  dans  notre 
14  novembre,  qu'on  comité 
lion  s'est  formé  sous  la  prési- 
.  le  marquis  de  Dreux -Brézé. 
éques  des  lieux  où  l'inonda- 
ercé  le  plus  de  ravages,  que  ce 
sscra  les  fonds  provenant  des 
is  et  des  offrandes. 
la  Religion  a  souscrit  pour 


séminaire  Sainl-Tiéuce.  Il  y  eut 
pour  coadiscip1e:i]\l?iL  (jamiiU:  Jor- 
dan, llavez,  de  (Irrando,  qui  lui 
conservèrent  toujours  de  l'aftertion 
et  de  Teritinie.  Le  jeune  llu8:^nd 
avoit  en  effet  un  caraciùre  aimable, 
un  esprit  de  reliijîon  sincère,  de 
racliviiJ,  uu  grand  amour  du  bien. 
A  sa  sortie  du  petit  séminaire,  il 
continua  le  commerce  de  librairie 
que  faisoit  sa  mère.  Le  clergé  qui 
connoissoit  ses  principeiî  lui  accorda 
sa  confiance.  Celte  librairie  fut  tou- 
jours fermée  aux  mauvais  livres,  ec 
il  en  sortit  une  foule  de  bons  ou* 
V rages.  M.  Kusand,  fort  jeune  en- 
core, se n toit  le  besoin  de  se  fôrti- 
Faer  conti'e  la  séduction  des  mau- 
vais exemples  ;  il  s'unit  à  quelques 
pieux  amis  pour  s'exciter  tous  en- 
semble à  la  pratique  de  la  religion 
et  des  bonnes  œuvres. 

Ce  secours  éioit  plus  nécessaire 
encore  ù  une  épocpe  de  désordres 
er  de  scandales.  La  révolution  vc- 
noit  de  commencer,  et  s'annonçoit 
par  des  mesures  tyran  niques  et  vio- 
lentes. La  mort  de  Louis  XVI  in- 
digna les  Lyonnais,  ils  prirent  les 
armes  et  essayèrent  de  i*ésister  ù 
l'odieuse  Convention.  M.  Rusand 
crut  de  son  devoir  d*entrer  dans 
leurs  rangs.  Mais  la  lutte  étoit  trop 
inégale.  Les  Lyonnais  furent  vain- 
cus. M.  Rusand,  recherché  pour  sa 
conduite,  dut  s'éloigner.  Il  te  retira 
à  Fribourg,  en  Suisse,  et  bientôt 
alla  servir  dans  l'armée  de  Condc. 
On  dit  qu'avant  de  partir,  il  sollicita 
et  obtint  la  bénédiction  de  M.  d'A- 
viau,  archevêque  de  Yienne,  alors 
aussi  retiré  en  Suisse.  Il  plut  à  l'ar- 
mée de  Condé  par  sa  résolution  et 
son  activité,  comme  par  sou  beu- 
leux  naturel.  Il  refusa  une  place 
où  il  auroit  pu  trouver  moyen  de 
faire  fortune.  Mais  les  émigiéi  du 
deliors  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  les  Lyonnais.  Les  puissances 
étrangères  les  abandonnèrent,  et 
chacun  d'eux  dut  songer  à  son  ave- 
nir. Il  y  avoit  un  peu  pins  de  calme 

21. 


rn  France.  M.  Rusanil  entreprit  d'y 
rentrer.  H  retrouva  sa  mère  encore 
vivante,  et  reprit  son  conimeri*e.  Le 
1 8  fructidor  ramena  des  jours  d'ora- 
ge, et  les  prêtres  furent  de  nouveau 
in(|uiétes.  M.  Rusandsedévoua  à  les 
sei-vir.  Il  les  aida  de  ses  moyens  et 
les  cacha  chez  lui  ou  chez  ses  amis. 
Nous  croyons  entr'autre^,  (juoique 
la  notice  ne  le  dise  pas,  qu'il  logea 
M.  Tarchevêque  de .  Vienne  et 
M.  TabbéCartal,  son  grand-vicaire, 
mort  il  y  a  peu  de  temps. 

A  l'époque  du  consulat,  les  égli- 
ses ayant  été  rouvertes,  M.  Rusand 
fut  nommé  fabricien  de  l'église 
Saint-Nizier,  sa  paroisse.  Il  mit 
beaucoup  de  zèle  et  d'activité  pour 
réparer  les  pertes  du  sanctuaire  dé- 
pouillé de  ses  ornemcns  par  l'im- 
piété. Il  réimprima  les  livres  de 
chaut  et  de  liturgie,  et  ne  recula 
devant  aucun  sacrifice.  Il  avoit 
épousé  en  1798»  Marie-Anne  Boric 
de  Beaupré,  originaire  de  Sainte- 
Lucie,  et  qui  avoit  des  espérances 
de  fortune.  Les  événemens  frustè- 
vent  ces  espérances,  sans  diminuer 
l'affection  de  M.  Rusand.  Treize 
enfans  furent  le  fruit  de  son  ma- 
riage. Le  16  décembre  1800  il  per- 
dit sa  mère. 

Le  Calvaire  de  Lyou  étoit  en 
ruines  ;  M.  Rusand  contribua  beau- 
coup à  le  rétablir.  Les  séminaires 
avoient  été  vendus,  et  on  manquoit 
de  local  pour  l'éducation  des  jeunes 
ecclésiastiques;  M.  Rusand  rendit 
à  cette  occasion  un  grand  service  au 
diocèse.  Il  connoissoit  le  proprié- 
taire de  l'ancienne  abbaye  de  l'Ar- 
gcntière,  et  il  le  décida  à  la  céder  au 
diocèse.  M.  l'abbé  JaufTret,  alors 
grand-vicaire,  et  depuis  évcque  de 
Metz,  fut  si  touché  du  procédé  de 
M.  Rusand,  qu'il  fît  mettre  dans  le 
contrat  de  vente  qu'on  laisseroit  tou- 
jours dans  la  maison  uii  apparte- 
ment à  sa  disposition.  Les  Frères  des 
Ecoles  cliiétiennes  venoient  d'être 
rétablis,    mais    ils  manquoient  de 
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tout;  M.  Rusand  forma  un 
d'hommes    religieux    qui 
rent  par  des  dons  et  des  sa< 
leurs  premiers  besoins.  Il  l 
toujours  un  vif  intérêt  a 


Frères,  et  en  i835,  il  cdntri^  ''-^iki 
core,  avec  M.  de  Ye^na,  à 
l'acquisition  du  beaii  local 
zaristes  pour  y  placer  le  nov: 
Frères,  resserré  jusque-là  ~ 
maison  humide  et  étroite 
Pctît'CoHé^e.   M.   Rusand 
core  une  part  active  k  nni 
utile  :  afin  de  soustraire  an  y-  ^—^ 
dage  les  enfans  des  pauvres,  ià9\ 
plaça  dans  une  maison  de  reUJr 
pour  les  instruire  dans  la  religicijf* 
leur  apprendre  un  état.  M.  EmI 
se  joignit  à  M.  l'abbé  Frangin, onk 
de  Saint-Just,  à  M.  Frèreieaacik 
d'autres  personnes  charitablei.  Oft 
acheta  l'ancien    cloître  des  Mlù- 
mcs,  et  on  y  réunit  80  enfahs.  Mil- 
heureusement     cet     éUtblissenuil 
finit  en  1826. 

Sous  l'empire ,   la    conduite  de 
M.  Rusand  fut  réservée,  maii  dijfoe. 
Le  cardinal  Fesck  ayoit  pris  d'a- 
bord un   autre  imprimçor;  maiis, 
quand  il  eut  connu  M.  Àiisandi  il 
lui  témoigna  toute  coufiancei  et  en 
18149  k  son  départ  deL^oo,  \V  le 
chargea  de  garder  sa  bibliotlièqne. 
M.  J^usand  ne  pouvoit  Totr  qu'avec 
joie  le  retour  des  Bourbons.  Il  reçut 
alors  des  inarques  signalées  de  Mi^ 
veillance.  Le  comte  de  Maistrelui 
céda  le  droit  exclusif  d'iinprinfl' 
ses  œuvres.  Pie  YIl,  instruit  de  ce 
qu'il    avoit   fait  pour    la    rcligios 
et    le  clergé,    le  nomma    par  oo 
bref    honorable  son    banquier  et 
son  correspondant,  et  llxi  eaft^Ji 
l'Eperon   a'or.     La    Notice  HùiUtt 

3ue  Louis  XVIIÏ  lui  fit  '  éSAt 
es  lettres  de  noblessie  et  là  clTofi 
de  la  Légion -d'Honneur,  et  fpi 
refusa.  Cependant  il  obtint  le  titre 
d'imprimeur  du  roi.  Sou  commerce 
prit  alors  un^  grande  extension:  '1/s 
évcqncs  de  France  lui  adrcjiSoieut 


[ 
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deinaiides.  Il  faîsoîl  des 
en  pays  étranger.  JainaU  ou 
sovlir  de  ses  presses  un  livre 
t.  XJn  de  ses  ouvriers  ayanl  à 
1.  gâté  un  livre  de  pieié  en 
3sa.nt  une  lettre,  ce  oui  don- 
eu.  à  une  allusion  iudéce nie, 
lUAQd  lit  brûler  réJition,  et 
M«ieux  perdre  25,ooo  fr.  que 
^flre  lui  ouvrage  ainsi  souillé. 
i^HUris  fois,  un  libraire  peu 
u}ettx  ayant  mis  à  un  assez 
Ûi,  puvra  ge«  qu*i  1  a  voi  t  f ai  t  i  m- 
r.  le  nom  de  j)I.  Rusand  ,  ce* 


^fi  Fut  consierudy  et  fit  publier 
lia  teuieut  dans  les  journaux, 
.^i&  Irouvoit  chez  lui  ni  ce 
•^   lf,vre,  ni  aucun  autre  de  ce 

i 
* 

■^«^le  bienfaiteur  de  beaucoup 
**^^jttnauiés.  Après  Dieu  ,  di* 
i^i^HHijre  des  Trapni^ttûes  de 
^'«îH  à  M*  Rusand  que  nous 
'^  succès  de  notre  maison. 
^*^*  de  Alagalou ,  prieur  des 
Saint- Jean- Je-Dieu,  ccri- 
^^  J  ae  perdroil  jamais  dans 
^^tr«  ta  mémoire  de  M.  Ru- 


^^  Si|  lui  encore  qui  travaillât 

'^«'fcsdauies  du  Sacié-*Cœur  à 

tUèrS'  Le  Pèiede  Maccartliy 

lu  ses  sermons  dans   un 

ce  fut  M.  Rusand  qui  les 

.    trouver  par  le  moyen  d'un 

**^ue  totelligent  qu'il  envoya 

^*ïême  temps ,  il  étoit  excel- 
T^s  son  intérieur;  il  clevoit 
^^^neinent  ses  enfans.  On  fai- 
'^iei  lui  les  exercices  de  leli- 
^  fp mille.  11  donnoit  beau- 
té ton  pauvres.  L'accroissement 
?  fortune  ne  i.'haogea  rien  à  ses 
^^^des.  Fjr  1834»  il  perdit  sa 
^y  qui  n'avoit  pas  moins  de 
^qiie  de  mérite,  il  se  retira  peu 
*U  des  afiaires  ,  et  se  fixa  à  Coi- 
tes, près  Lyon.  L»,  il  pariageoit 
-leuips  entre  la  prière  et  les  dis- 
lions  de  la  campagne.  Jamais  il 
uiaiiquoit    la    iiiéJitatîoii ,  .  la 


messe,  l'examen  de  conscience.  Le 
soir,  il  rassembloit  son  monde  dans 
In  chapelle  que  Pie  YllI  avoit  enri- 
chie de  privilèges,  et  il  faisoit  une 
lecture  ou  donnoit  des  avis  pleins 
de  ciiaritë.  Il  ai  moi  t  à  s'entourer 
de  ses  petits  en  fans  ,  et  cloit  pour 
eux  le  père  le  plus  tendre.  Ilsavoit 
leur  inculquer  à  propos  des  scnli- 
mens  de  religion.  Son  isolement  le 
fit  songer  à  un  second  maria(<e  ; 
il  eut  ^e  bonheur  de  rencontrer 
un  caractère  en  harmonie  avec  le 
sien. 


Il  venoit  de  revenir  de  la  campa- 
gne A  la  ville,  quand  il  ressentit 
clans  la  nuit  du  20  au  ai  novembre 
1839,  les  premières  atteintes  d'une 
maladie  grave.  Il  voulut  ce[)endaut 
se  lever  le  matiu ,  aller  à  la  messe  , 
et  communier  pour  la  fête  de  la 
Préseulation  de  la  sainte  Vierge  ; 
car  il  avoit  beaucoup  de  dévo- 
tion pour  Marie.  Mais  cet  acte 
de  pictë  dans  une  saison  froide,  ag- 
grava son  mal.  Il  se  mit  au  lit,  et 
comprit  le  danger  de  son  élat. 
M.  de  Pins  vint  le  visiter.  Bieulôt, 
la  maladie  prit  un  caractère  très- 
inquiétant.  Ses  souffrances  éioient 
cxtrcmes^et  lui  arrachoient  des  cris 
involontaires.  Il  demandoit  à  Dieu 
la  patience.  Il  reçut  le  saint  viati- 
que plusieurs  fois ,  notamment  le 
jour  de  la  Conception.  Il  ai  moi  i  à 
s^entretenir  de.  sujets  de  piété.  Il 
mourut  le  i5  décembre,  après  avoir 
béni  ses  enfans  et  petits-enfans  ré- 
unis autour  de  son  lit.  Ses  derniers 
mots  furent  :  Mes  enfans,  soyez  pieux 
et  vertueux,  AJ'uu  ,  je  vous  bénis. 
Bientôt,  je  prierai  pour  vous  dans  le 
ciel. 

La  Notice  que  nous  avons  suivie , 
et  qui  est  très^bien  faite  ,  est  en 
t\^  pages  in-8^*  £lle  finit  par  un 
éloge  de  M.  RuG^nd,  éloge  auquel 
s'associeront  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  Le  clergé  surtout  doit  des 
regrets  à  celui  qui  lui  a  rendu  de 
signalée  ^rvic^esi  <^t  qui  lui  a  cous- 


(  3.6  ) 

tàmment  tcinnifrinf  intcrêl,   Itien- 
v«îlliin<re  et  t'jjnms. 


NOUVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES, 

KOME.  —  Le  iiionasière  de  Saïnt- 
AnJrë  au  Monl-Celios  vis-à-vis  le 
Moitt'I'alalJD,  <loiit  le  pape  actuel  a 
ctii  supcrietir,  fui  autrefois  la  inai~ 
HOD  maternelle  de  Saint-Cré^oire- 
le-Grand.  Cet  illustre  pontife  la 
cliangea  plus  tard  en  un  monastère 
où  il  vécut  comme  religieux,  et  dont 
il  fut  quelc|ue  temns  abbc.  On  mon- 
tre encore  aujouid  Imi  l'endroit  où  il 
célébroit  U  messe,  la  parlie  dn  pave 
où  reposoit  le  Irône  pontifical  et  la 
table  de  marbre  où  le  saint  donnoJt 
■'i  nian{;er  aux  pauvres,  et  où  il  re- 
çut un  jour  nn  ange  ftous  la  forme 
d'un  pèlerin.  Une  chapelle  est  dé- 
diée à  sainte  Sylvie  sa  mère,  et  on 
lit  sur  une  pierre  la  donaiinn  de 
])Iti$ienrs  vergers  d'oliviers  faite  par 
sàïnl  Grégoire  pour  l'entrclien  des 
lanyies  qui  dévoient  brûler  devant 
le  tombeau  de  saint  PieiTe. 

Ce  monasiëie,  vénérable  ponr  son 
antiquité  et  les  savani  retigieaît 
qtt'îl  rappelle,  a  clé  l'objet  d'un 
soin  vraiment  filial  de  la  part  de 
Gr^oire  XVI.  L'élégante  restaura- 
tion de  l'église,  ses  i-ichcs  onie- 
inensd 'autel,  l'a  ;^randi$sementd'une 
aile  de  la  maison,  la  restauration 
des  tombeaux  et  des  inscriptions, 
l'allée  plantée  de  jeunes  arbres  qui 
coudait  de  l'Arc  de  Constantin  nu 
monastère,  enfin  les  ornemens  de 
la  promenade  voisine  sont  autant 
de  bienfaiLs  de  ce  pontife. 

P*nis.  —  Samedi  i4,  à  cinq  licu- 
res,  les  cérémonies  du  Ijaptème  ont 
été  solennellement  suppleiiesauduc 
de  Chartres,  dans  la  chapelle  du  pa- 
lais des  Tuileries,  par  M.  l'Arelie- 
Tcqiie,  assisté  de  ses  vicaires>g(Nié- 
raux  et  de  M.  le  curé  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois.  M.  le  duc  de  Ne- 
mours et  madame  la  princesse  Adé- 
laïde ont  tenu  le  prince 


né  sur  lea  fonU  iKiplîtniâax.  Ain»"j»,^ 

le  duc  de  Chartres  a  été  >olennell»/y, 

nient  baptisé  avant  le  comte  de  ft^(  ' 

ris.  Qui  sait?  peut-être  un  jour_  ^ 

princecadet  ser»-tr-il  parraînd«iii«  ^ 


—  M,  Lestrades,  curé  de  TiKf/^ 
taneuse ,    a    été    nommé    nté  ~  ^ 
Saint-Ouen,  en   reniplaceinM     ^a, 
M.  Delarbre,  nommé  vicainifat^ 
paroisse  des  Mission s-Etraogbtt»^? 


»Oa 


— Lorsqu'un  comilé  de  s 
lion  s'est   formé   à   Paris  i 
courir  les  victimes  des  înondcÀï^ 
du  Midi ,  on  a  recommandé,  là      A  F- 
traction,  aux  enfans   de    Sai*^^^^ 
colas ,     de    prier  Diea     d'i«r«*^, 
aux   âmes   charitables  de  va-^      ^^ 
aide  à  ces  infortunés  ,  apéeÎBaa=>^^ 
afin  que  les  orphelins,  par»  ^jb^zm 
l'inondation,  trouvent  d«*  '      e^£ 
teui-s  comme  en  ont  lroavé^^r'gj<z 
pbelins  par  suiiedu  choléra^-^-^f  «71 
que  les  enfHiis  de  Siim-Nicaï  i<l_j 
puissent  ofi'rir  que  rauinAn»aiA^«-v 
prière,  puisqu'ils  ne  po8sède»i>â«e 
leur  cbarite  ingénieuse  lennu-f/     . 
j-éré  qu'ils  pourroient  ,  au'  utt 
d'une  piivatiou,  faire  ennéoTku^  ' 
autre  aumône.Ils  ou  t  d  Uluiti  t»n»a»to 
employât  l'argent  d'un  gawe>^     ^ 
prolit  de  leurs  jeunes  canvTy.^-^      fi 
et  celte  petite  somme,  enr;^  '\ 

quelques  centimes  qii'avor-v::^-*^  ^.' 
"Burs  d'entre  eux  ,  a  élé^.^     *"    * 

I  comilé  de  sousrriptioi.^.^ 

—  La  Dé/enje  de  VEgtC: 

le   contre  l'hirésîe  consUm 

ir  M.   l'abbé  Boyer,  dln 

ininoiredeSaint-SuIpice,s 
placée  sous  les  yeux  il 
'aigne,   ce  prince    éclairé,  ti 

uezélé  pour  la  fol,  a  fait  ^ 
'auteur,  pir  le  sacrëtairedeH— 
binet,  une  lettre  qui  exprimil 
le  satisfaction  le  religîenil 
nnrque  a  lu  cet  ouvrage.  Opl 
qu'on  trouve  dans  cetle  Défem 
notions  les  plus  exactes  et  Le 
iplélcs^^  sur  la  pursécuiiuu  t 
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es  callioliques  de  la  Russie  ci  de  la 
Prosse  ont  été  l'obiel. 

7 —  M.  Févêque  a'Amîe&s  a  quîtlé 
PluriSy  pour  se  rendre  dans  son  dio- 


r,D£oeès€  d^jégen,  —  Une  médaille 
JËieiicôurageinent  vient  d'être  ac- 
CQidée  au  Frère  Manaud,  sur  la  pro- 

Eùlion  du  conseil  académique  de 
liorài  et  couforuiément  à  l'avis  du 
cwiaetV  royal  de  l'instruction  pu- 


J  DiBcèsê  dCAjctevio,  — .  M.  l'ëvêque 
■Atàjsocio,  revenu  de  Rome  le  i6oc- 
tailie ,  a  séjourné  à  fiastia.  Il  y  a 
^|Hlfeé:|a  première  pierre  de  la  cha- 
pelle -que  Ton  va  élever  dans  le 
yenii0nDat,  fondé  i-écemment  par 
m  Sonra  de  Saint-Joseph,  pour  les 
jtfoiMV  personnes.  Il  est  reparti  le  28 
paur  iijaccio. 

■  Dioi-ifè  éTArras,  —  Au  moment 
où  là  propagande  protestante  re* 
double  d'elforis  pour  faire  des  pro- 
aél^teft  duos  le  Pas-de-Cnlais  ,  et  où 
ces  effofis  ont  réussi  à  déterminer  la 
rréation'  d*ane  seconde  place  de 
iKistear,  àà  n'apprendra  pas  sans 
liitcrêt  qii'âu  centre  même  du  pro- 
testantisme dans  ce  d^partemetit , 
à  Wanquetin  prcciséiuenl ,  rési- 
dence d!u  nouveau  ministre,  l'E- 
glise catholique  vient  de  remporter 
110  triomphe  consol.mt. 

Pélagie  Dambrine ,  née  et  élevée 
dans  le  protestantisme,  et  âgée  de 
aS  ans ,  étoit  sur  le  point  de  se 
inarîcr  i\  un  catholique.  La  consi* 
cfération  de  ce  mariage  n'étoit  ce- 
pendant pas  pour  elle  un  motif  dé- 
terminant de  conversion  ;  car  un 
nescrit  du  Saint-Siège,  en  date  du 
5  septembre  dernier,  avoit  levé 
l'empêchement  de  religion  niixte  , 
à  la  condition  expresse  de  faire  éle- 
ver les  en  fans  des  deux  sexes  dans 
ia  religion  catholique.  Mais  la  grâce 
parloit  au  cœur  de  Pélagie  Dam- 


brine. Restée  orpheline ,  elle  se 
trou  voit  placée  sous  la  direction 
d'oncles  et  de  tantes  qui  no  lui  épar- 
gnèrent ni  les  remontrances,  m  les 
reproches,  dès  qu'ils  la  virent  dis- 
posée A  revenir  à  l'unité.  Ce  fut  eti 
vain  qu'une  tante  fort  âgée  l'avertit 
qu'elle  la  déshériteroit ,  si  ce  pro- 
jet venoit  à  se  réaliser.  La  coura- 
geuse néophyte  ,  qui  s'étoit  fait 
instruire  des  vérités  de  la  foi  par 
M.  le  curé  de  Wanquetin  >  résista 
à  tous  les  reproches  de  ses  co-re- 
ligionnaires  et  aux  menaces  de  sa 
tante.  Ellesefortifioit  dans  sa  bonne 
résolution  en  se  rappelant  ces  pa- 
roles :  M  Que  sert  à  l'homme  de  ga- 
»  gner  l'univers ,  s'il  vient  à  perdre 
.  »  son  ame  ?»  Sa  con6ance  en  Dieu 
ne  lui  permettoit  pas  d'hésiter  à 
sacrifier  l'espérance  d'une  succes- 
sion ,  quoiqu'assez  considérable 
pour  sa  position.  Autorisé  à  cet  ef- 
fet par  M.  le  cardinal-évêque  d'Ar- 
ras,  M.  le  curé  de  Wanquetin  reçut 
l'abjuration  de  Péla(;ie  Dambriue  9 
le  3  novembre  ,  veille  de  son  ma- 
riage, et  l'on  pense  que  l'exemple 
d'une  conversion  aussi  sincère  que 
désintéressée  ébranlera  plusieurs 
protestans  de  la  contrée. 

Dlocène  d'Asti  gnon.  —  M.  l'arche- 
vêque d'Avignon  s'est  montré  comme 
une  seconde  Providence  au  milieu 
dés  malheurs  qui  désoloient  son 
troupeau.  On  le  voyoit  dans  toutes 
les  rues  sur  un  biéiteau^  avec  son 
vicaire  -  général ,  portant  aux  vic- 
times de  l'inondation  des  secours 
d'autant  plus  urgens  ,  qu'on  man- 
quoit  de  pain  dans  la  vdle ,  où  la 

SI  u  part  des  fours  a  voient  été  inon^» 
es.  Il  a  retiré  dans  son  palais ,  au 
nombre  de  plus  de  cent,  les  élèves 
d'une  communauté  religieuse  ,  dé- 
nuée de  tout,  et  à  laquelle  il  ne 
pouvoit  faire  parvenir  des  vivres, 
parce  que  les  provisions  étoicnt  sai- 
sies, avant  d'arriver  à  leur  destina- 
tion y  par  les  malheureux  que  jii'es- 
soieitt  le  besoin  et  la  faim. 


nvoiH  ilil  (le  M.  le  cun';  île  ïltjaurf- 
f;atiX ,  kioui  (levons  le  dire  de 
M.  le  cuni  de  Pont-de-Yaux 
ei  du  son  TÎiaire.  Oo  Us  a  rus 
parcourir  li;s  rues  en  bateau , 
|K>ur  diilribuer  du  |)ain  A  ceux  qui 
lie  potivoieiit  snrtir.  De  tous  cùiés 
on  leur  tuiidoil  les  niains ,  toinine  k 
des  DUQcs  liliërateurs.  ■<  ALI  ce  bon 
»  M.  leciirë,  crînienl  les  iiabîtans 
•>  dans  leur  naïve  nduiiratinn  ,  il  ne 


arrivera  point  de  inallieur:  le 
»  Iton  Dieu  le  uénira.  » 

—  M.  Ducret ,  caré  de  Tlioiiscy, 
dont  ta  cliari'^  a  brillé  du  plds  vif 
c'clat,  s'avançoit,  inonlé  sur  un  cbe- 
val ,  au  milieu  des  démolitions  cau- 
sées par  l'inondation,  inlerrogeoit 
toutes  les  ruineii,  en  rcliroiF  les 
malheurcHx  (ju'il  s 'eni  près  soit  de 
liiultreà  l'abri,  cl  recoinineiiçoilaus- 
sîlût  ses  rccbercbes  périlleuses.  Le 
clelacoDronnedesitounblcsefTorUt 
aucun  babitant  n'a  perdu  la  vie. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  Le  beau 
lioni'g  d'Abzac ,  qui  dontine  la  val- 
](^e  de  risle  ,  en  lace  de  Coiirtras ,  n 
Ole  lëiiioin  ,  le  5  uoveinbrc  ,  d'uiiL' 
cérémonie  reli{;iensc  qui  y  bJHgera 
un  long  souvenir,  l.e  clorlicr  de  ce 
honrg,  renversé  en  ijgS,  vennii 
d'èlre  pieusement  relevé  après  qua- 
rante-sept ans  ,  ei  il  a  été  béni  par 
M.  l'arcbevêque  de  Bordeaux.  Cetie 
iHmédiciion  a  pre'cedtj  la  messe 
cbanléc  en  pi-ésenee  de  vingt  prê- 
tres dans  une  éj;lise  i]ue  les  soins di 
curéavoient  mafinifiqueinentorncle 
Dans  an  discours  plein  de  clialeur 
le  prélat  s'est  élevé  à  de  bsutes 
cou  s  idé  ration  s  sur  les  avania|ies  de 
l'association  ,  de  la  fraternité  et  de 
)a  liberté  religieuse,  et  iln  exlmrtc 
les  liabilans  d'Abzac  à  doter  leur 
(■glise  d'nne  clocbe  .  intermédiaire 
parmi  les  bommcs  d'une  inême< 
trée^enireDieu  et  la  terre. 

—  M.  l'arcbevêque  de  Bordeaux 
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transmis  degdn 

)(nlilé:<  dévastées  pnr  Te  flraua 
l'iitondalion ,  et  dans  lesqnelUi ., 
exercé  autrefois  le  saint  niinisa 
Il  n'en  a  pas  moins  voulu  concca 
encore  à  la  sou^cripiirm  nu-  ^y' 
dans  sa  ville  épi^copale ,  poo^^^rj 

ictimes  du  débordement  du  S^^^ 


•  -i» 


tde  la  SaAue. 


Diaeéte  de  CoiUiuirAt.  —  M^^si^^ 
la  marquise  de    Riou  a  ft^aif^', 
Pont-l'Abbé    un    hospice    (K  ^rk|^ 
gics ,   qu'elle  a   dottf  d'une     i£^ 
église  gotbique.   Les   cloche*  tat^t 
ducs  à  la  générosité  de  M.  le  cwi^B^ 
d'EigoauU  et  de  madame  la  bamiâ^B 
de  Janville.  >I.  Robiou,  cv^w^^B 
Couiances,  après  avoir  coiisBCMlk\^X) 
béni  les  clocbes,  le.S.Wi^V 
assisté  de  lU.  BitouEfUtA^X 
cien  missionnaire  au  Tong4i»|<ct\  1 
arcbiprètrc.  M.  de  La  Marre,  miL.I 
dojeii  d*Orglaudes,  a  parlû,  à  !'(»■  .; 
casion  de  cett£  céréinoine,  de  l'in- 
fluence que  la  majesté  du  cultoca-,' 
ibolique    exerce    sur    les    cteiiri, 
qu'elle  dégage  des  prëoccupathns . 
terrestres  pour  les  cicvi-i-  à  pieu, et 
icrveillenseiiieot 


eille 


neiiL  cl  !n  la   wâiit.  Eâ 
de    sa    satiiAcuan,  le 
iféréiï  l'oruteof  ieltue  . 
lionoraire. 


-  Uncn 


Diocèie  lie  Grenoble.  < 
vainc  a  eu  lieu  dans  Ie4^lisesdc 
GreuCble  pour  rendre  ffrice  i\  Dica 
de  la  faveur  qui  a  préiervë  ceWe 
ville  et  ses  environs  nu  milieu  de  11 
désolation  des  contrées  voisines, et 
pour  lui  demander  la  cessa ti cm  da 
fléau,  cause  de  tanide  maltiears. 

Dioeèie  de  LimogE».  —  M.  l'abbj 
Laro(]ue ,  cuvé  de  Soliffnac  ,  a  été 
installé  le  a5  novembre  ,  en  qualil^ 
de  clianoine  litulaiic  ,  par  M.  l'e- 
vègnede  Limoges. 

L'A  vent  sera  prêclié ,  dans  la  ca- 
tltédralc  de  cette  vîllo,  par  M.  Gnit-. 
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-»i  re-géiiéral  cl*Aiigo*.i1êiiie. 
•rdieaud ,  dianoîne-tlicolo- 
riniDges,  ira  prêcher  l'Avenl 


&    de   Lyon.  —  M.   Tarcbe- 

dans  son  inépuisable  clia- 

?s£  empressé  d'envoyer  une 

d^  5oo  fr« ,  pour  soulager 

iiialheureui  liabitans    de 
i-sur-Saône,  où  plus  de  cent 
otftiëté  renversc'es. 

-Pater,  cui^  de  Vaîsp  ,  el 
^'aiAd,  curé  deSerin,  ont  sol- 
acfts  des  lettres  touchantes, 
L  «^  la  souscription  ouverte 
•*•  clés  Ticiitnes  de  Tinonda- 
rô^gnation  de  leurs  }>aroi9- 
^Eft<]»jimble ,  disent-ils  ,  et 
^^  Jraoissance  pour  leurs  bien- 
*d*a  sans  bornes. 
iK^ise  de  Ville  franche  a  reçu 
'*«*cis  d'eau.  Le  cure  ,  M.  de 
>  ^  l  ses  vicaires,  ont  eu  beau- 
,  |>eine  à  soilir  de  la  cure, 
^l^bert  s'est  signglii,  comme 

^  v*^-»  P*''  ^^"  zeie  et  sa  cha- 
^*  oornes. 


^^^  dç  tklle.  —  Les  evêques 
■?^,fjicouraj5ent  de  plus  en 
j^'^^votîon  envers  Marie  conçue 
^'^t  Dans  noire  numcto  du 
?*W,  nous  nous  sommes  fé- 
►*jftoir  le  pieux  évoque  de  La 
[yj*  obtenir  pour  sou  diorcsc  le 
!w^e  rjionorer  d'une  nianièie 
KÎVière.  1«.  l'évcqne  de  Tulle 
E^m  aussi  au  Saint-Sié^e,  el, 
1.^ Mandement  du  20  oriobre, 
^(lAiuit  avec  ses  dioc(>j«ains  do 
'é  le  souverain  pontife  a  ac- 
frf  â  ses  vœux.  Le  nrclat  a  reçu 
rescrits ,  dont  1  un  autorise 
lion  à  la  préface  de  la  messe  , 
kt  fmmarnlatâ  ,  et  la  célébra- 
le  la  solennité  au  deuxième 
clie  de  l'Avent,  avec  indal- 
plenière;  et  l'autre  l'addition 
nvocation  Regina  sinj  labc 
ftf,  après  ccUg  Rcgina  sancto' 


ritm  omnium,  ânx  litanies  de  la  s.iinle 
Viei^ic.  Ce  IVIandemcnl  témoigne  de 
la  vive  piété  du  prélat  et  de  sa  con- 
fiance touchante  en  Marie  ,  qui  de- 
viendra ainsi ,  d'une  manière  plus 
spéciale  encore ,  la  prolecirice  de 
son  diocèse. 

Diocèse  dr  S aùH- Claude.  —  On  a  ii 
regretter  la  mort  de  M.  Je  curé  de 
Peseux ,  qui,  surpris  dans  son  lit  )>cn- 
dant  la  nuit,  par  les  eaux  toujours 
croissantes ,  a  clé  noyé  sans  qu'où 
pût  lui  porter  aucun  secours. 

Diocèse  ùe  Sens,  -—  L'hospice 
de  la  ville  d'Aux erre  vient  de  rert** 
voir  un  legs,  en  nue-propriéië,  de 
100,000  fr.,  destinés  à  la  fondation 
de  six  lits  pour  des  mariniers  pau- 
vres ou  infirmes.  La  bienfaitrice, 
Rose  Mal  lot, éloit  originaire  d'Auxcr- 
re,  et  d'ane  famille  de  mariniers. 

Diocèse  de  F'aiencc,  —  Aux  exem- 
ples de  charité  et  de  dévoûmenlque 
nous  avons  cités,  il  faut  joindre  la 
lx;lle  conduite  de  M.  l'abbé  Chau- 
tain  ,  curé  de  Taiu.  Comme  aux  an- 
ciens jours,  il  a  fait  de  l'église  un 
lieu  d'asile.  L'eau  n'y  avoit  pas 
encore  pénétré  à  causette  son  éléva- 
tion au-dessus  des  terrains  environ- 
nant :  il  en  a  ouvert  les  porles,  et  il 
a  invité  les  nialheureux  sans  abri , 
dont  les  maisons  s'étoient  écroulées, 
à  entrer,  avec  leurs  familles,  dans  la 
maison  du  Seigneur.  Il  ne  s'en  est 
pas  tenu  là.  Aidé  par  M.  Berj^eron, 
faisant  les  fonctions  de  maire ,  par 
M.  le  marquis  de  Conloue ,  |»ar 
M.  Deloche  et  par  plusieurs  autres 
liabitans  notables  du  lieu,  il  est  allé, 
dans  une  barque  fragile,  ballottée 
souvent  par  des  courans  impétueux, 
distribuer  à  la  fois  aux  pauvres  le 
pain  matériel  et  le  pain  de  la  f)arolo 
de  Dieu.  A  la  tctedcplusieuis  ma- 
nœuvres, il  a  travaillé  lui-même  i\ 
la  réparation  i\cs  digues  de  Tain. 
Enfin  ,  de -peur  que  quelque  danger 
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OU  r]nfl<|uc  soufTianccn  eut  échappe 
i\  sou  (lêvofi nient,  il  est  uiontc  sur  la 
terrasse  tie  sa  maison,  et  il  a  donne 
de  là  à  tous  les  hahitans  de  Tain 
une  absolution  générale. 

—  IVI.  l'évéque  de  Valence  ,  par 
sou  Mandement  du  3  novembre, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  a 
oirionnë  une  neuvaine  de  prières, 
pour  obtenir  de  Dieu  la  ^cessation 
de  la  pluie. 

ANGLETCREE. —  IVous  avoRS  parlé, 
dans  notre nuni. du  12  novembre, du 
sarredu  docteur  firown,  imposante 
cérémonie  qui  a  réuni  les  docteurs 
GrilUths ,  prélat  consécrateur.   Col- 
lier, Wareing  et  Wiseman.   Les  ca- 
thoiiffues  de  Batli  l'ont  fait  suivre 
d'un  dîner,  ofTert  aux  cinq  vicaires 
apostoliques,  sous  la  présidence  du 
noble  et  pieux  lord  G'ifford.  Le  pre- 
mier toast  a  été  porté,  par  Le  prési- 
dent, k  la  santé  du  souverain  pon- 
tife. «  Dans  une  assemblée  catho- 
»  lique ,  a-t-il  dit,  réunie  pour  cé!é- 
«  brer  le  jour  où  un  évêque  vient 
»  d'être  consacré ,  il   est  juste  de 
M  porter  le  premier  toast  k  Sa  Sain- 
>»  télé,  comme  chef  de  l'Ej'Iisc  ca- 
»  tliolique.  Une  autre  raison  encore 
»»  m'enjjajje  à  le  proposer  :  c'est  que 
n  Sa  Sainteté ,   dans   une  audience 
M  qu'elle  a  daigné  m'acconler,  et  en 
»  présence  du  général  IVlauley,  ici 
»  présent ,  m'a  exprimé  la  vive  af- 
»  fection  qu'elle  a  voit  et  qu'elle  i 
»  roit  toujours  pour  rAugloterre. 


au- 

M 


BELGIQUE.  —  M.  l'abbé  Carton  , 
qui  ,  depuis  plusieurs  années,  a 
consacré  ses  études  au  )>crfection- 
nement  de  L'éducation  des  sourds- 
muets  et  des  aveugles,  et  qui  a 
éjigé  à  Bruges  nn  élablissemiiiit  où 
desreiigicuses  initiées  à  sa  méthode 
instruisent  actuellement  80  jeunes 
gens  des  deux  sexes,  esta  la  veille 
d'ouvrir  une  salle  d'asile  pour  les 
enfans  pnuvres  âgés  de  ?.  à  5  ans. 
C'est  dans    l'ancicnuc  abbaye    de 


Spermaille  nue  ^ra'  fixée  cctt 
ttlutinn  ,  à  laqueiie  des  dame 
tables  de  Bruges  prêteront  lei 

tronage. 

PRUSSE.  —  On   mande  d'A 
Chapelle  que  M.  Claessen  ar 
Home  ,  le  3  novembre ,  la 
mation  de   sa  nomination  à. 
gnilé  de  prévôt  du  chapitre 
cathédrale    d'Aix-la^Chai^^ 
avoit  été  proposé  à  celte  dig^ 
le  gouvernement,  il  y  a  as^ 
temps  ,  en   remplacement 
fi'ère ,   décelé. 

POLITIQUE  ,  MÉL^KGR^ 

Les  journaux  de  M.  Tbirr^ 
qni  fournissent  à  la  po  itlqu^ 
le  pins  d'armrs  contre  lui  cl  c^-< 
roônics.  De  qnoî  se  plaint-il.  c^  " 
de  quoi  se  plaignent  ils  en  s(^  *■ 
disent  que  le  bot  des  pnîssan.  ^ 
en  se  séparant  de  la  France  d  «s 
d'Oi-lent,  a  été  d'en  venir  h  ^^ 
a  van  lages  cl  dts  agrandisscmc-  "3 
n'aura  point  sa  pari,  cl  à 
celle  nianilTe  des  accroîssct 
ces  plus  ou  moins  considéi 
que  les  siennes  resleronl 
élal,  au  grand  d<^lriment(fccr^^ 
pelle  l'équilibre. 

Ces  raisons  ne  laisseroicntpas^ 
Ire  d'un  certain  poids,  si  M.  TA/e« 
journaux  mcltoient  plus  cf'esprû  1 
n'en  mellent  \  peindre  la  sitni(!Qi/| 
France;  s'ils  disoienl,  par  cxcinfÉi! 
loiU  cela  menace  de  la  faire  dciài 
un  degré  d'inrcriorilô  dont  il  lui» 
possible  de  se  relever.  Mais  ce  n'ol.l 
là  le  langi«ge  qu'ils  tiennent.  Ai 
traire,  ils  s'attachent  h  faire  rclenlt 
rope  du  bruit  de  leurs  charn( 
guerre,  el  à  représenter  la  France  ( 
capable  de  tout  ruiner  cl  boul 
quand  elle  voudra  s'en  donner  la 
el  faire  seulement  nn  signe  de 
^'esl-(•e  pas  là  ce  qu'on  entend 
répéter  chaque  jour  sous  luuU'S 
mes  el  avec  mille  vaf  jaules  plus  01 
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la?  K'ert-ee'pès  \k  ce  qac  ligniûcnt 
9e/j  an  propagandes,  les  exemples 
tire  de  nos  annales  révolu lionnal- 
bs  qaatone  années  do  la  répoblî- 
est-ce  pas  là  ,  enfin ,  le  sens  des 
I  qae  Ton  reprodaît  sans  cesse,  en 
I  des  défis  k  toole  l'Ënrope  •  en 
AVI  I  qu'on  est  toojonrs  la  grande 
lâi  n'a  qu'on  mot  à  dire  ponr 
closes  se  lèvent,  el  que  tout  soit 
keft'llolsde  sa'puissanoe? 
I  ae  plaise  que  personne  soit  af- 
^raiùce  h  la  voe  de  ce  tableau  de 
le  grandeurj  Mais  il  faut  conve- 
A  ixianibre  dont  on  affecte  de  le 
•viï étrangers  doit  peu  'les  dis- 
ions appeler  au  partage  des  con- 
1  des  agrandîssemcns  qu'ils  pcn- 
'r  en  tne  ponr  eux  mêmes.  Loin 
',^  qui  convicndroit  pour  les  en 
**»  rst-ce  que,  par  nos  jartaii- 
^  folies  cPurgneil,  nous  ne  som- 

*  ^^  premiers  &  leur  en  donner 
■  leur  en  faire,  pour  ainsi  dire, 

*  ^ons  plaignez  qu'ils  s'associent 
*^^tïgBr  l'équilibre  ,  pour  mcllre 
**  dme  de  leur  côl6 ,  sans  que 
^JTei  kJqiîs  à  on  faire  autant.  Biais 
^•^/iDte;  c'est  vous  qui  les  aver- 
^*  vous  êtes  trop  puissans ,  et 
^^  sanroil  asses  veiller  5  ce  que 
**  le  deveniez  pas  davantage.  Mc- 
"^ns.  répétez  moins  souvent  que 
p^iTune  supériorité  à  tout  écraser 
'  il  TOUS  plaira  de  frapper  la  terre 
^,ti  vous  verrez  que  \ons  vous  en 
l^nhien.  Car  il  n'y  a  pas  à  en  don- 
W  le  bruit  que  vous  faites  de  votre 
Â force  et  de  votre  action  révolu- 
ûesur  les  autres  Etats,  qui  est  cause 
bragcs  et  des  méfiances  dont  vous 
lignex  de  leur  part« 

>AniS,  16  NOVEMBRE. 

CoHttitutionriel  et  plusieurs  au- 
maux  ont  dit  que  le  roinistt're, 
adresse,  prorogeroit  les  cbam- 
i5  janvier.  Quelques  feuilles  ont 
rie  de  la  dlssoiutioo  de  la  cUain- 
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brc  des  députés.  D'aprcs  les  journaux  du 
gouvernement,  ces  bruits  sont  dénués  du 
fondement  et  de  raison. 

—  lia  chambre  des  pairs  s*cst  réonio 
aujourd'hui  dans  les  bnreaux  pour  l'exa- 
men du  projet  d'adresse.  Ai»r6s  cet  i*xa- 
men,  la  commission  s'est  assemblée  pour 
délibérer  sur  les  diverses  observations 
faites  par  MM.  les  pairs.  Demain  la 
chambre  des  pairs  se  réunira  en  séance 
publique  pour  entendre  la  l**ctore  du 
projet  d'adresse. 

—  I^  commission  de  l'adresse,  à  la 
chambre  des  députés,  a  tenu  aujour- 
d'hui sa  sixième  séance.  Il  parott  qu*elle 
nommera  demain  son  rapporteur,  et 
que  la  discussion  de  l'adresse  commen- 
cera lundi  33. 

—  M.  Marquier,  pn'fet  de  l'Ardèchc . 
est  nommé  préfet  du  dcpart-ment  do 
Vancluse ,  en  remjilacement  de  M.  Ma- 
iinl.  nommé  dirccteor  de  la  police  géné- 
rale de  France. 

—  M.  Tiaunajr-le-Provost ,  sous  préfet 
de  Boulogne,  est  nommé  préfet  de  l'Ar- 
diiche. 

—  Le  second  numéro  de  la  Revue  dé- 
mocratique sl  été  saisi  samedi  sur  un  man- 
dat signé  Zangiacomi.  Voici  ce  qu'on  lit 
à  cette  occasion  dans  le  Courrier  Fran- 
çais :  >  Nous  ne  protesterons  pas  contre 
cette  mesure  ;  la  morale  publique  la  ré- 
clantoit.  Ijc  pouvoir  a  toujours  mauvaise 
grâce  è  limiter  la  liberté  de  di^^cussion  ; 
maLs  lorsque  les  opinions  affectent  la 
forme  d'une  protestation  violente  contre 
l'état  social;  lorsqu'un  écrivain  fait  appel 
à  l'insurrection,  alors  la  pn^sse  n'est  plus 
une  parole  écrite  t  c'est  un  acte  que  la 
société  doit  réprimer  pour  sa  propre  sû- 
reté. 

•  La  Revue  démocratique  avoil  ce  carac- 
tère ;  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
immoral ,  de  plus  factieux,  de  plus  anti- 
social que  cette  publication.  1^  numéro 
qui  est  [loursnivi  prêche  hautement  une 
nonvcilc  jacquciie,  une  insurrection 
eoiitrc  la  propriété,  que  l'écrivain  com- 
muniste déclare  n'élrc  autre  chose  que  le 


s 
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vJi  oi*ganité.  On  en  jngëra  par  le  pMsage 
suivant  t 

•  Et  tons  CCS  homme»  dé'pouilléfl ,  op- 
primés, esclave»,  qui,  s'ils  se  réonis- 
sQicnl  ci  s'etilenUoicnl ,  seroicnl  les  mai- 
ires  et  feroienl  la  loi,  se  bîsaenL  conduire 
ccuellemcnl  par  une  minorité  égoislc? 
l^auvrc  buraamlé  !  seroLs-lu  plus  malbea- 
rquse  et  moins  juste  si  tm  U  mêtiois  en  in- 
surrection pârmantnte  contre  Us  fauteurs 
d$  propriété  t  jusqu'à  l'extermiBation  du 
dernier  tyran  !  • 

•  Il  nVst  jamaî»  permis  de  souffler  la  ré- 
volte, pas  plus  contre  Tordre  social  que 
contre  Tordre  politique.  Dire,  comme  la 
Revue  ^  que  la  propriété  est  Vhydre  aux 
cent  têtes  de  f esclavage  et  du  despotisme  ; 
que  la  garde  nationale  est  le  Janissariat 
de  ta  bourgeoisie  ;  menacer  son  pays  d'une 
commotion  qui  fera  couler  le  sang  par 
torrens  ,  c  est  faire  la  guerre  aux  lois  et 
appeler  sur  soi  la  vindicte  des  tribu- 
naux. » 

—  M.  Mauguin  est  chargé  de  la  dé- 
fense de  M.  Lamennais. 

'  —  La  7*  fcbambrc  s'occupera  mer- 
credi de  la  plainte  en  voies  de  fait  diri- 
gée contre  M.  liergeron. 

—  Ti-cnle-dcnx  faillites  ont  été  décla- 
rées par  le  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine,  dans  la  première  quinzaine  de  no- 
vembre. 

—  L'Académie  de»  inscriptions  et 
belles-lettres  vient  de  décider  qo'il  ne-  se- 
roit  procédé  qite  dans  six  mois  au  rem- 
placement de  M.  de  Pastorct. 

*-  Le  maréchal  Moncej,  goiivemenr 
des  Invalides,  se  trouve  indisposé  depuis 
quelques  jours. 

—  M.  Gérard,  colonel  d'artillerie, 
tonl  récenimcol  admise  la  retraite,  vient 
d'ôlre  nommé  par  le  minisire  de  Tinté- 
rieur  aux  fonctions  d'insjicclear  du  ma- 
tériel et  des  armes  portatives  conQés  aux 
corps  d'artillerie  de  la  garde  nationale  du 
rnjaumc.  M.  Gérard  commencera  ses 
tournées  par  les  départemrns  du  nord  et 
do  Test. 

—  D'aprts  une  autorisation  du  minis- 
tre cic  la  g«6rre,  k  licutaaant-g.'aéral 


Dode  de  Ta  Branorié,  dîreetettCf 
des  fortifi calions  de  J'aris,  kl 
noitre  aux  entrcprencnrs  que,  di 
oii  quelques-uns  de  leurs  ouvrit 
mis  ou  charretiers,  viendroienlà 
s/«  co  travailbni  aux  fortipca 
provoqucroil  à  cet  efiei  une  il 
en  faveur  de  ces  hommes,  puur 
qu'ils  n'auroteat  pu  travailler  e 
leur  famille. 

—  I>e9  travaux  de  terrasson 
les  fortifications,  iatcrrompus, 
quelque^  jours,  par  salie  de 
\itinneut  d^élrc  repris. 

—  La  compagnie  dos  etgons  (j 
de  Paris  a  voté  la  somme  de  6,0 
pour  venir  au  secours  des  vici 
récei»t«'S  Inonda tionSb 

—  La  banque  de  France  a  d 
somme  do  5,ooo  .  fr.    |K>nr 
mes  de  rinondaiion  à  Lyon  el 
département  du  Rhône.    Eil» 
une  autre  sommo  de  10.000  f 
veur  des  autres  départcmens. 

—  Le  Messager  reste  seul  jo 
nîstériel  du  soir. 

—  Les  journaux  anglais  ne 
arfivés  hier  à  Paris  par  suite  ds 
temps. 

—  f.ies  fiacres  et  les  cabrâJ^ 
ncntà  Paris  sur  quatre-ving(i(>l* 
construit  en  ce  moment  surdNl|| 
une  maisonnette  en  buis  {XNir 
tour.  Le  catorifùrc  disposé  à  T 
est  organisé  de  manière  à  cha 
Teau  qui  sera  h  la  dis}vosition  di 
au  moyen  de  trois  robinets  pl«< 
téiicnr. 

—  iH»idant  la  seconde  quin 
novembre,  le  prix  du  pain  est  fi 
le  kilogramme  i*"  qujiilé,  et  «: 
lograinmc  a*  qualité. 

—  La  liberté  <i*en3eignca»cn 
[)uis  longtemps  réclamée,  de[ 
temps  promise.  liCs  ministres 
disent  qu'ils  vont  st'occuper 
grande  question  ,  et  bienlot  é 
naires,  ils  en  lèguent  Tcxami 
successeurs,  qui  no  lardent  gu 
aussi  leur  loslameat. 


eomeil  mniiidpsl  de  Ba^olet,  ar- 
BÉKUicnt  de  Saiiit-f>cnis .  fatigua, 
itit  croire,  de  ^iiKlabilitê  de  nos 
des  d'étal  et  de  la  fragililô  de  leurs 
imcB,  tient  de  trancher  la  qoesiioii 
fanièrp. 

■abeaDcoqp  de  localités,  les  ë9oU$ 
taMbf  sont  en  opposition  avec  Faii- 
!  n  eh  est  ainsi  i  BagnoIeL  f^e  con- 
tant dTane  nouvelle  demande  dt) 
]»nr  llnstîtoteur,  a  pris  la  d61i« 
soi  vante  :  •  Gousîdérani  :  i*  que,  ^ 
i  fa  loi  de  i85S ,  les  inslilateurs 
noaox  sont  un  sujet  de  discorde 
^09  les  environs';  3*  que  les  dé* 
'faites  depuis  six  ans  pour  notre 
n*oRt  apporté  aucun  avantage  à 
ictlon  des  enfàns  de  la  commune, 
sept  devenues  une  occasion  de 
centre  les  autorités; 
édarnns  qu'à  dater  du  1 5  novembre 
it,  racole  communale  sera  fermée, 
Il  à  tout  instituteur  privé  la  liberté 
lir  s'établir  chez  nous  cl  de  mériter 
es  soins  et  sa  bonne  conduite  la 
L|ice  des  pères  de  (amille.  » 

,lia.d&âi\on  du  conseil  municipal  de 
Dolei  n*esl(oint  assez  conforme  à  la 
(fé  irfoe/fè,  il  est  néanmoins  à  débi- 
^/afuitare  légalité  (en  admetlaiil 
la  liberté  d'enseignement  nt;  reste 
lonjours  à  l'^at  de  promesse)  se 
fjeiÉaée  sur  le  gros  bon  sens  qui  se 
la  déni)ératîon  dont  nous  ve- 


^  parler. 


«OUVeULEA  DES   PttUYIKCCS. 

'  k'DecaBL'hc  »  juge  h  Neufcbâlol , 
fePHDÛ  procureui*  du  ix)!  au  même 
t  ei  remplacé  comme  juge  par 
Qisicr,  ancien  uMgislraL. 

V,  Qasard»  géruul  du  Progre$Bif, 
Lprls  U  fuite,  en  apprenant  qu'un 
lit  d'arrêt  venoit  d'ôlrc  lancé  contre 
1^  suite  de' son  duel,  la  Tcuille  radi- 
le  Lâmoges  a  été  obligeai  de  w  pcn- 
K  publications. 

Df^is  quelques  jours  il  est  qucs- 
k  Paris  de  rîsiçs  sanglantes  qii  î  au  • 
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Toicnt'  ro  lieu  Ié  f  jorltnt.  Une  corrcs)X>n' 
dance  du  10,  que  nous  trouvons  aujour- 
d'hui dans  un  journal,  e»t  ainsi  conçuo  ; 
>  Lol'iente^t  dans  La  plus  vive  agitation  ; 
i'artilterie  et  la  ligne  se  battent  en  grand 
nombre  dans  les  rues  et  aux  environs  dn 
la  ville;  il  y  a  eu  des  hommes  tués  vt 
beaucoup  de  blessés.  • 

—  La.  circulation  des  voyageurs  sur  le 
chemin  de  fer  de  Mulhotiso  h  Thann,  a 
été,  pendant  le  mois  d'octobre,  du 
1 3,016  personnes. 

—  VAêirolabê  et  \hZiUê^ qui  viennent 
d'arriver  à  Toulon,  avoienl  quitté  ce  port 
le  8  septembre  1837.  U  corvette  V Astro- 
labe avoil  perdu  huit  hommes  à  la  suite 
d'une  épidémie  dysentérique  '  qu'elle  a 
éprouvée  pendant  sa  campagne  de  dr- 
cumnavîgaJ,ion.  Un  matelot  est  mort  aussi 
du  tétamog  et  un  autre  est  tomt>é  à  la 
mer.  Ijk  perle  de  Téquipftge  a  été  plus 
graude  pour  la  corvetle  U  ZéUe.  £llo 
compte  19  décès  par  suite  de  dysen- 
terie el  deux  roalelob  morts  du  scorbul. 
WAttrolabe  et  la  Zélée  ont  i amené  de 
Bourbon  80  passagers  militaires. 

—  M.  le  comte  de  Sercey,  envoyé  ex- 
traordinaire de  France  en  l>crse ,  qui  est 
débarqué  le  8  à  Toulon  •  est  nommé 
commandeur  de  la  Légion  d'Uoniieur. 

—  Le  10,  à  Nevers  ,  un  militaire  do 
la  garnisor.,  qui  se  promenoit  au  bord 
de  la  l^iro ,  a  été  précipité  par  un  coup 
de  vent  dans  le  fleuve  ,  ou  il  s'est  noyé, 

—r  On  lit  dans  lo  &ép€waieur,  que  les 
provisions  envoyées  k  Lyon  par  la  com- 
mune de  Bouf^-Saint  Christophe  (Ain) 
éloieut  accompagnées  du  '  maii«  et  de 
Tun  des  membivs  du  conseil  municipal, 
AL.Bozonet .  qui  avoit  le  premier  ouvert 
l'avis  -de  cette  collecte,  tt  &'4toit  trouvé 
puissamment  secondé  par  IL  Carbon, 
curé  de  Saint-Christophe. 

—  Le  conseil  municipal  do  Lyon  , 
dans  sa  séance  extraordinaire  du  11,  a 
voté  un  premier  fonds  de  secours  de 
100,000  fr.,  et,  en  outre,  24,000  fi\ 
pourtéparalions  urgentes. 

—  La  sousciiptton  ouverte  à  la  mai- 


rie  de  lyon  ,  m  f»Tenr  de*  vidlmct  dts 
Cinoodalion ,  s'fleroil  le  ijï  Ao.tigfr. 
rt  ccllo  ouverte  Jini  les  bnrcmx  du  Bé. 
parateuTfk  5,711  Tr. 

—  Le  chilTre  des  morts  par  linni)»^ 
non,  constaté  Kgttement  k  la  intîrie  de 
ta  Uoiltoliëre  par  saîle  do  l'inondallon 
da  nbAnf,  a  él£  moins  consul  érable 
qu'on  nfl  l'ivoit  cm  cl'abord  ;  ee  cbiffrt; 
na  a^élM'Q  pas  t  plus  de  qoitn ,  et  deui 
des  noyés  u'onl  péri  que  par  (eor  impru- 

—  On  ne  cite  jnsqn'i  prOseiil  <[m 
qnatrc  personnes  notées  dans  la  ville  d& 
l>3vn.  lin  c)ni|uiitine ,  le  sieur  Chad] 
charcalîer,  sorti  jendi  matin  pour  aller 
an  mircb6  de  Salnl-Jast,  n'a  pas  répara 
dang  son  domicile. 

—  Une  grande  partie  do  THtage  de 
Chasse,  situé  en  face  de  Ghorg,  a  H& 
eraportfe  psr  les  eaux.  Une  famille  en- 
tibre  a  été  ensevelie  et  écrasCe  sons  leï 
mines  de  son  babilatioA. 

—  On  écrit  de  Grenoble,  le  lo.  que 
les  lacs  de  Lafrcy  menacent  de  faire  ir- 
ruption dans  les  lallécs  de  la  Itomanche 
el  dû  Drac.  L'aulorilé  a  pris  loiiles  les 
mpsores  nécessairw  pour  prévenir  les 
babitans  de  Grenobjc  et  des  vallées  dii 
momvnl  où  pareil  désaïtrc  dcvicndroit 
imminent. 

—  A  peine,  à  Valence  fOrfime),  les 
eaux  paroissoicut-elles  moins  menaçantes 
qne,  le  10,  un  violant  incendie  a  éclaté 
dans  une  maison-  pret<|no  attenante  aa 
palais  ds  l'évécbé.  Le  lëla  de*  pompiers 
et  des  babitans  est  parvenu  ï  concentrer 
l'incendie  dans  ton  principal  foyer.  Un 
militaire  de  passage  &  Valence  s'eat  dis- 
tingué par  beaucoup  da  conrage  el  de 
sang-froid.  Le  préfet  et  le  géuéral,  qui 
étaient  sur  les  licnx.  l'ont  particuliïrc- 
meni  félicité  sur  sa  belle  conduite.  Ce 
militaire  est  on  des  vainqueurs  de  Ma- 
lagran.  Il  |)ortc  sur  ui  poitrine  ta  mé- 
daille frapl^ée  h  l'occasion  de  ce  fait 
d'armrs. 
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rivitre  qni  eninino 
des  ponins,  dcsarli 
de  constrocIioD  et  même 

—  I.e.Jfcnan  apliêitm  r: 
dans  le  village  de  Caderou^ 
des  maisons  a  été  eoipo 
aoo  babitans  se  sont  réfugi 
oii  des  billets  de  logement 
délivrés  comme  à  des  milil; 

—  I*  niveau  des  ^01  s'e 
rascon  de  7a  centimètres 
msrqncsdc  1755. 

fiHTEBIEUB. 

ROVVELl-F.S    D'EKPA 

[^  £élaîstemenl  des  dcni 
cesses  inspire  généralemeiil 
passion,  EIIps  ne  cef^senl  d 
signes  de  la  plus  profoode  : 
encore  ne  savent  elles  pasdt 
ration  il  s'agit  entre  leor  mS 
pour  les  canscs  ni  pour 
craint  que  le  cliagrin  n'acia 
la  santé  de  l'alnéc,  qui  él 
débite. 

Beaucoup  de  personne 
comme  une  espérance ,  Tid 
riage  du  prince  des  Âsturits 
lsab(.'llc  amËiK-i-oit  une  k« 
Ijun  dans  Irs  affaires.  H'tAtl 
suailées  qu'un  tel  pi-ojel  n* 
part  du  goiivcrneruu 
tous    IfS    obstacle»    qu'il  ] 

citrc. 

L'infa>il  don  François  de 
linuc  ï  se  donner  beaucoof 
ment  ponr  s'emparer  de  la  ti 
(leuK  nièces.  Il  a  envojé  de 
drid  M.  Vallabriga,  wn  chaa 
prétcite  d'y  porter  son  adhés 
nifeslalion  do  1"  sepiembrc 
doute  pas  i^nc  celte  mîssioi 
objet  do  négocier  soos  maii 
[a  tutelle- 

—  Une  lettre  de  Madrid, 
unjournal  delà  frontière,  ai 
(lour  faire  nssource,  le  gouvi 
^  la  veilla  d'aliéner  les  magi 
priélés  natiopalcs  que  l'E^paj 
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nkteftipi  dosH  prospérilôs,  h 
Sologne  et  k  Naplea.  Elle  pos- 
aininpnt  à  Rome,  de  nombreux 
s  hospices  et  de  riches  ooovcns. 
»lopBrt  des  Jantes  refosent  de  se 
et  de  quitter  les  rfines  dont 
3  Ht  sabies  an  nom  du  peuple 
•  Elles  motivent  leur  résistance 
3  la  rC'gence  provisoire  n'a  pai 
LITS  nécessaires  pour  casser  ce 
L*  dessus  d'elle  comme  émanant 
■»ncc  nationale. 
d^  et  rendu  par  la  r^^gcnce,  au 
nbelle  il,  porte  ce  qui  suit  : 
nnulés  et  levés,  à  partir  de  ce 
s  les  bannissemens  et  cmpri- 
">«  ordonnés  par  les  Juntes,  de- 
oréation.  Seront  mis  en  liberté 
se  trouToient  dans  cette  catégo- 
'  l'cnlrer  dans  leur  domicile,  ou 
^rioot  c'ù  il  leur  conviendra.  La 
^n  qui  pK*c6dc  est  arrêtée  sans 
e  des  causes  eu  voie  d'inslruc- 
^^^c  eux.  Les  procédures  devront 
•ttr  cours  légal,  • 
^  icean  ((ue  Marie- Christine  ap- 
^v  les  actes  publics,  eu  qualité 
fi^ttk,  Tîcnl  d'être  supprimé,  et 
^pir  on  autre  portant  le  nom  et 
'^  (TE^rtero. 


^^  belge  se  compose  actuel- 
^  de  77.939  hommes  ,  savoir  ; 
^loldats  d'infanterie,  8,5o5  cava- 
8.970 artilleurs,  i,5i8  hommrsdu 
et  1,968  gendarmes. 
^  gouvernement  hollandais  fait 
en  ce  moment  boaucoup.de  che- 
mr  sa  cavalerie. 

algré  ses  assurances  pacifiques , 
érrc  continué  ses  préparatifs  de 

Globe  div  qu'an  lieu  de  s'emparer 
Ml ,  comme  on  s'y  attendoit,  Tex- 
anglaise  s'ét«iblira  dans  l'ilc  de 
: ,  à  mi-chemin  de  Canton  et  de 
pour  menacer  ces  deux  points  h 
l  arrêter  ain»i  le  commerce  de  la 

s  crétins  du  Valais  voient  s'ou- 


vrir devant  eux  un  avenir  prospère.  21  se 
forme  tnr  l'Abendberg ,  dans  le  canton 
de  Berne,  sous  la  direction  du  ducteur 
lluggeiibfthl ,  un  établissement  pour  U 
cure  de  ces  malheureux  dont  il  est  dé- 
montre par  de  nombreuses  expériences . 
que  l'état  n'est  pas  désespéré  quand  on  ne 
l'a  pas  laissé  s'invélérer.  I«cur  cure  sera 
entreprise  k  des  hauteurs  de  3,5oo  à 
5,000  pieds  au-dessus  du  niveau  do  l:i 
mer.  Le  directeur  aura  sous  lui  un  vice- 
directeur  expert  dans  la  cure  des  sourds- 
muets  ,  et  la  maison  sera  tenue  par  des 
Sœurs  de  Charité. 

Il  s'est  formé  à  cet  effet ,  sous  le  nom 
de  Société  d'Abendbrrg,  une  association 
charitable  qui  appelle  à  son  aide  la  géné- 
rosité des  nationaux  et  des  étrangers. 
Il  existe  dans  la  Suisse  seule  environ 
8,000  crétins. 

—  Le  roi  de  Crèce  a  nommé  l'amiral 
Uugon  commandeur  de  l'Ordre  du  Ré- 
tlempteur.  Plusieurs  officiers  de  la  flotio 
française  ont  été  nommés  chevaliers  liu 
même  Ordre. 

—  On  organise  la  poste  aux  lettres  en 
Tun|uie.  Le  service  est  déjà  établi  enlro 
Constantinople  et  Andrinople. 

GlIAIIBUE  1>£S  DÉPUTÉS. 

Séance  du  i4  novembre, 

M.  Calmon  ,  l'un  des  vice-présidens  , 
ouvre  la  séance  à  deux  heures.  MM.  Dicu- 
donné  et  de  Moraiigi&s  écrivent  an  prési- 
dent pour  lui  annoncer  que  le  mauvais 
étal  de  leur  santé  ne  leur  permet  point 
de  prendre  part  aux  premiers  travaux 
de  la  session.  M-.  de  la  Toumellti  dé[)o.se 
sur  le  bureau  son  rapport  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  un  crédit  de  5  millions 
destiné  à  ôlre  distribué  à  ceux  qui  ont 
éprou\é  des  pertes  résultant  d'inonda- 
tions. A  sa  demande ,  la  chambre  Gxo 
la  discussion  à  lundi.  M.  Vatout  dépose 
également  le  rapport  sur  le  projet  por- 
tant ouverture  d'un  crédit  de  1  million 
pour  le  rétablissement  des  communica- 
tions interrompues  par  '  les  inonda - 
lions.  Ce  projet  sera  aussi  discuté  lundi. 

M.  Uesmousseaux  de  Givré  voit  avec 
plaisir  que  la  chambre  vient  de  s'écar- 
ter de  son  habitude  do  ne  discuter  au- 
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ah  projel  avant  le  \'oto  de  l'aâreiise  ; 

jais  il  vouilroit  qu'apri»  l'a<Jk>plion  des 
Jeux  lois  d'urgence  dont  il  vient  d'élic 
question  ,  la  chambre  employai  à  discu- 
ter des  projets  arriérés  le  temps  que  la 
commission  do  Tadresse  ?a  consacrer 
encore  à  sa  délibération. 

Séance  du  16. 

M.  Saucet  monte  ad  fauteuil  &  une 
facnre.  L'orëre  du  Jour  est  la  discussion 
du  projet  de  loi  portant  demande  de  5 
mHlious  pour  les  victimes  des  inonda- 
tions. Il  n'y  a  pas  de  discussion  générale. 
Les  quatre  ailicics  dont  se  compose  le 
projet  sont  tous  votés  sans  débals,  hc 
scrutin  ^ur  l'ensemble  de  la  loi  a  pour  ré- 
sultai l'adoption  du  projet  par  240  boules 
blanclies  contre  3  boules  noires. 

M.  Sauzet  cède  le  fautenil  à  M.  Cal- 
moo. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  [sortant  demande 
d'un  crédit  de  1  million  5oo,«>oo  l'rancs 
pour  rétablissement  des  communicalions 
interrompues  par  les  inondations.  On 
pasâe  à  la  discussion  des  articlc.«.  Comme 
il  est  question  dans  le  premier  des  routes 
Voyais  et  des  rivières  navigables^  M.  Mu- 
tean  vondroit  qu'on  remplaçât  les  der. 
niers  mots  par  voies  navigables.  L'article 
est  adoplé  comme  il  a  été  présenté  par  la 
commission.  A  Toccasion  du  u*article  qui 
poi  te  que  5oo,ooo  fr.  seront  accordés 
anxdéparlemcns  dont  1rs  routes  départe- 
mentales ont  soufEcrldc  la  crue  des  caiix, 
M.  r'onld,  banquier,  demande  si  les  com- 
pagnies particulières  s'adressei'out  pour 
obtenir  des  secours  au  fonds  de  1  million 
5oo,ooo  fr.  ou  à  Celui  de  5  millions.        | 


Une  Tolx  I  Ni  &  ^n  ni  %  tPanl 
M.  le  ministre  des  iravtni  pu 
observer  qui'il  ne  ^i'agit  pas  ici 
prité,  mais  d'intérêt géoéraL  l 
demandés  sont  destinés  aux  roi^ 
les.  et  nou  à  ^ts  entreprises 
Hères. 

L'article  a  est  adopté. 

Après  le  vote  des  antres  ir^ 
passe  an  scrutin  sur  l'ensemble  j 
qui  se  trouve  adopté  par  944  b» 
ciies  contre  9  boules  noires. 

A  la  demande  de  M.   Re^ 
cliambre  décide   qu'elle  trçr~ 
médialrment  après  le  vote  de 
projet  de  loi  i datif  au  travail 
dans  Its  manufactures. 


^<^ 
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AKGILE  DU   PEUPLE. 


it  pas  assez  pour  la  France 
i  Paroles  d^un  croyant  et  le 
cuple:  il  lui  falloit  encore 
du  peuple.  Ce  livre  vient 
re,  el  nous  aimons  à  pen* 
îs  journaux  qui  l'ont  an- 
oroient  son  contenu.  Of- 

ouvrage  au  public ,  c'est 
ter  le  poison  le  plus  actif 
dangereux.  L'auteur,  qui 
irer  son  nom,  et  qui  paroit 
oir  le  courage  de  son  opi- 
K[u'il  n'a  pas  osé  souscrire 
e,  s'adresse  au  peuple  : 
01,  dit-'il,  dans  l'épigraphe 
vangiU,  vous  tous  qui  ira- 
eupïe ,  à  toi  ce  lii^re  !  à  toi , 
ri  de  la  faim  ,  du  dénûtneni 
pression  !  Prends,  et  lis  ! 
ut  annonce  un  triste  Evan- 
ilutôt  un  affreux  sacrilège, 
en  effet,  y  mêle  sans  cesse 
(acre,  qu'il  défigure,  aux 
les  plus  étranges.  Nous  le 

parler  lui*mêuie ,  pour 
le  juste  idée  de  9on  œuvre 
es,  et  pour  prémunir  le 
ntre  ses  assertions  ultrà^ 
xaires  : 

em[)S-là ,  an  petit  enfant  na- 
lécm ,  ville  de  Judée.  Ce  petit 
louimé  Jésus,  qui  vouloit  dire 
igage  des  Juifs,  Sauveur  de» 
dessein  de  la  providence ,  en 
§sus-Chrisl  sur  la  terre,  éloit 
er  les  grands  au  profit  des  pe- 
riches  au  proGt  des  pauvres, 
aat  qu'on  nomme  Jésus  étant 
\:m ,  comme  nous  l'avons  ra- 
ge   du  Scîgpeur,   c'est-à-dire 

elàRéligîoa,  Tome  Cf^ II. 


(inspiration  tCen  hamt,  alla  trouver,  non 
les  grands,  non  les  prôlres,  non  Ilérodé , 
qui  étoit  roi ,  mais  de  pauvres  bergers , 
qui  veilloicnt  de  nuit  sur  lears  troupcani. 
Or,  il  convenoit  que  cet  enfant ,  prédes- 
tiné à  combattre  l'autorité  des  maîtres  de 
la  terre ,  rencontrât ,  à  son  entrée  dans 
le  monde,  la  persécution  des  rois.  Jésus- 
Christ  ne  se  dissimule  pas  les  obstacles 
que  rencontrera  son  royaume,  et  la  peine 
qu'il  aura  à  s'établir  dans  le  monde  x  Lé 
royaume  de  Dieu,  dit-il,  souffre  résistance, 
et  il  n*y  a  que  les  violens  qui  Cemportentm 
On  a  faussement  attribué  à  Jérus-Christ 
nn  esprit  de  soumission ,  qui  n'est  point 
dans  l'Evangile.  Jésus-Christ  exhorte  an 
contraire ,  et  sans  cesse ,  lés  siens  au  soa- 
lëveméut.  Sa  doctrine  n'e&t  point,  comme 
on  Ta  prétendu,  une  doctrine  de  ré^na- 
tion  cl  de  calme  t  Je  suis  venu  apporter  le 
feu  sur  la  terre l  s'écrie  Jésus;  et  que 
veux  Je,  sinon  qu'il  s'allume  l  Jésus- Christ 
régloit  sa  conduite  sur  ces  principes  ré- 
volutionnaires,  sa  vie  fut  une  vie  de 
protestation  et  d'indépendance.  Tout  ar- 
bre, dit-il,  qui  n'a  pas  été  planté  par  mon 
Père  céleste ,  sera  arraché,  11  ne  restera 
rien  de  là  société  telle  qu'elle  est  consti- 
tuée. Et,  en  cfict ,  qn'en  pourroit-il  res- 
ter? car  elle  est  en  contradiction  sar  tons 
les  points  avec  l'Evangile.  Votre  société 
dit  au  pécheur  et  à  la  pécheresse  :  Ana- 
thème  !  Jésus  Christ  dit  i  Miséricorde. 
Votre  société  dit  au  peuple,  par  la  bouche 
du  gouvernement  :  Soumission.  Jésds- 
Christ  dit  :  Soulevez-vous  !  Votre  atociété 
dit  aux  petits  :  Honneur  aui  grands  !  Jé- 
sus-Christ dit  :  Les  grands  seront  abais- 
sés ,  et  les  petits  seront  élevés  l  Votre  so- 
ciété dit  aux  coupables  par  la  voie  des 
tribunaux  :  Justice!  Jésus-Chriçt  leur 
dît  :  Vos  péchés  vous  sont  remis.  Votre 
société  dit  :  Heureux  les  riches!  Jésus- 
Christ  dit  :  Heureux  les  pauvres  !  Votre 
sociOté  dit  aux  révolutionnaires  t  Galmex* 
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¥009  !  J^us-Ghrist  lenr  dit  i  Je  sais  venu 
apporter  le  Fen,  el  je  veux  qu'il  s'allume! 
Votre  société  dit  à  ses  sergens  :  Désar- 
mea  le  peoplel  Jésus- Christ  dit  au  peu- 
ple :  Yeadez  votre  blouse,  et  achetez  une 
épée!  Vous  voyez  donc  bien  que  voire 
société  ne  peut  durer  en  présence  de  l'E- 
vangile, et  qu'elle  sera  arrachée  comme 
un  arbre  mort,  et  jetée  au  feu  !  • 

On  se  demande,  après  de  telles  pa- 
roles, ai  l'auteur  de  V Evangile  du 
peuple  a  fait  tous  ses  e (Torts  pour 
-  concentrer  dans  celte  page  impie 
Kou  esprit  salaniqiie?  On  s'imagine 
que  la  pudeur  l'enipccliera  d'aller 
'  plu-i  loin.  Eh  bien!  nous  avons  la 
douleur  de  le  dire  ,  le  génie  du  mal 
ii*tfsl  encore  qu'au  commencement  ; 
écoutez  : 

■  Bienkeur0ux  eeax  qtU  iouffrent  perU 

.  cution  poar  Utjtutieé^  car  le  royami^  est  d 
eux  !  Bonne  nouvelle  à  vous,  qui  militez 
pour  la  bonne  cause  des  révolutions  ;  car 
le  royaume  promis ,  le  royaume  dti  repos 
et  de  la  grande  semaine .  ,est  au  bout  de 
vos  efforts  et  de  vos  combats.  La  douleur 
est  l'initiation  à  la  joie  ,  comme  l'escla- 
vage à  la  liberté ,  comme  les  révolutions 
à  la  grande  p%îx  du  monde  I  Celte  race 
méchante  cherche  un  miracle ,  et  il  ne 
lui  en  sera  pas  donné  :  mais  comme  Jo- 
nas  ,  qui  resta  trois  jours  dans  le  ventre 
d'une  baleine ,  le  peuple  fils  de  Dieu, 
après  trois  jours  et  trois  nuits  d'épreuve, 
de  lutte,  de  guerre  civile,  sortira  glorieux 
des  entrailles  de  la  terre  i  Ne  craignez 
donc  plus,  mes  frères,  de  parler  haut; 
montez  sur  les  toits  des  maisons,  et  prê- 
ches la  liberté  I  Si  l'on  vous  arrête ,  vous 
direz  que  c'est  le  grand  tribun  qui  vous  a 
ordonné  de  le  faire  ;  et  si  l'on  vous  de- 
mande quel  est  ce  tribun ,  vous  répon- 
drez que  c'est  Jésus  de  Nazareth,  le  char- 

.  pentier ,  celui  que  le  monde  a  nommé  la 
Parole  de  Dieu ,  Ferbttm  Dei  !  Réformez' 
vous,  et  croyez  à  C Evangile,  alloit  répé- 

:,  .tanl  Jésus ,  $inon  vous  périrez  tous  \  Ré- 
.forme  l  ou  sinon  c'en  est  fait  de  votre  so- 
ciété; réforme!  sinon  votre  gouverne- 


ment s'écroulera  comme  la  tour  < 
réforme  !  réforme!  ou  sinon  von 
avec  vos  lois  et  votre  constîtuUoi 
sez-vons  pour  cela,  frères ,  uniss 
Allez  vous  faire  inscrire,  les  pi 
comme  tes  plus  grands  !  Le  noir 
enfant  nonvoau-né,  mis  par  h 
Bethléem  ,  sor  le  registre  du  dE 
ment  de  l'empire  ronuiia ,  a  dk^ 
le  monde  ancien  la  puissance 

Apprenez  maintenant  q^ 
respect  de  l'auteur  de  r£^ 
peuple  pour  les  juges  et  ^t 
trais  : 

«  De  quel  droit  des  homrmry 
et  souvent  criminels  comme  i 
prétendent-ils  envoyer  un  bom 
mort?  Accusateurs  publics,  àk 
blanchis,  êtes- vous  chrétiens,  inl 
voyant  la  pierre  bésiter  dans  h  wâ, 
autres  hommes,  leur  criez  de  ttiM 
forces  :  Jette,  ei  tue  I  Non,  1001 
pas;  vous  êtes  les  antechrist» 
monde ,  les  pharisiens  et  lei 
l'ancienne  loi  qui  va  finir!,! 
chés  de  robes  noires ,  vous  Ktfj 
péchés,  de  rapines  el  d'ajittip^lÇ 
osez,  hommes  de  chair  ^À^f 
quer  un  droit  terrible.  M^l^ 
même  devroîl  s'interdireftt^V 
nrz  garde,  et  tremblez,  aJftl*^ 
justice,  toute  sanglante  entre v<Ai 
va  être  brisée!  Vous  allez  iToirl^ 
compte  du  sang  de  tons  les  pi 
peuple  que  vous  avez  fait  oonc 

L'auteur  de  VEi^angile  'k\ 
en   veut  surtout  aux    rois 
eux  ,  point  de  respect 9  poiori 
voûment  : 

I 

«  On  a ,  dit-il .  slngulièremeot] 
d'un  petit  \erset  de  l'Bvangile  poi 
nir  les  peuples  sous  une  obéissast 
sive  et  muette  :  Rendez  d  Césat' 
vous  devez  d  César,  et  dDieu  et  f 
devez  d  Dieu,  A  prendre  la  réponic 
sus-Chiist  en  elle-même ,  nous  nH 
verons  rien  qui  démente  les  priai 
démocratie  et  de  souveraineté  dr  ' 


(  3.?q  ) 

1.  a  vie  da  CLrbl  fut  nne  «Ifir- 
^tantf*.  Aussi  les  deioirs  ea- 
KjveraiiKtt^  de  la  terre  se  bor- 
dai ns  la  pensée  du  Christ ,  à  lui 
t.r-ll)nL  Payez  donc  Timpôt,  6 
Viïisqae  vous  y  êtes  contraints; 
^■"A  GTafi^  aux  rois ,  puisque  c^est 
^*il  faat  à  ces  avares  ;  mais  vous, 
^sins  le  ciel  de  votre  a  me  des 
^  science  et  d'amour.  Il  y  a 
^^  ^us-Christ  n'est  pas  même  d'à- 
F^  paie  l'impôt  aux  rois;  s'il  se 
*^^  rimp6t,  c^est  uniquement  par 
"ô^te.  Mab  ,  dans  le  tête  à  tête,  il 
^  contre  le  principe.  La  raison 
^^  en  donne,  est  que  les  peuples, 
~^de  It  même  race  et  de  la  même  fa- 
'  V^  bi  rois  de  la  teri  e ,  ne  sont  te- 
^9*tt8  eux  à  aucune  redevance  t 
œdoit  rien  à  l'homme,  il  ne 
Hiomanité  et  à  Dieu  \  • 


idex  point  de  l'Evangile  du 

^  simple    inouvemcnt  de 

'^^i  il  lai  faut  plus  que  cela  : 

âpâeoiiGevra  aisément,  dit-il,  le  be- 
^^  ciUe  démolition  entière  et  pro- 
2^i:9tToiiIait  attention  qu'il  ne  s'agit 
v|*^4ÏA«Bple  changement  à  la  sur- 
?*■  doses.  Il  s'agît  de  retourner  la 
Wds  manière  à  amener  en  haut  ce 
'WkeD  bas.  Un  tel  renversement  ne 
K>  H  faire  sans  fracas  et  sans  vio- 
%  Ainsi  je  voua  déclare  qu'aupara- 
'Aimanité  sera  fauchée  comme  un 
^deblé.  Les  institutions  et  les  pou- 

seront  bouleversés  comme  la  terre 
b  soc  de  la  charrue.   Jésus -Christ 

lût  même  entendre  qu'il  y  aura 
BRI  secousses  et  plusieurs  révolu- 
ivant  la  grande  catastrophe  déflni- 
qiiî  changera  tout-à-fait  et  pour 
irs  la  face  du  monde.  Si  quelqu'un, 
ivoir  mis  la  main  à  la  charrue  des 
lions ,  retourne  la  tête  pour  regar- 
rrière  lui ,  celai- là  n*0it  pat  propre 

royaume  de  Dieu  ;  si  quelqu'un, 
Dfi  p^re  mort ,  demande  le  temps 
Pense velir,  celui-là  n'est  pa?  digne 
rre  les  pas  sanglans  du  grand  ré- 


vol  ntionnaire  Jésus!  F«n  xcs  jours  là,  les 
rois,  ses  serviteurs  couronnés,  battront 
leurs  esclaves  et  boiront  le  sang  des  na- 
lîoiis;  car  ils  diront  en  leur  cœnr  :  Mon 
maître  ne  viendra  pas  si  tôt  :  or.  c'est 
alors  que  l'avéncment  du  Peuple- Dieu  pa 
roilra.  Ce  mattre-là  viendra  an  moment 
où  ses  serviteurs  ne  s'y  attendront  pa<t,  et 
il  les  livrera  aux  bourreaux,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  payé  tout  ce  qu'ils  doivent. 
Les  rois  seront  biûlés  comme  l'ivraie  dans 
un  champ  ! 

•  lies  moissonneurs  du  père  de  famille 
sont  les  révolutionnaires  de  l'humanité  ; 
ce  sont  Robespierre,  Saint- Just,  Collot 
d'flcrliois  ,  tous  les  anges  de  la  justice . 
armés  du  glaive  ou  de  la  faux,  qui  cou- 
pent la  moisson  humaine  pour  la  diviser 
en  deux  parts.  Cette  séparation  des  bons 
et  des  méchans  a  déjà  été  commencée 
dans  notre  première  révolution  sous  les 
coups  des  faucheurs;  mais  la  moisson 
n'est  pas  finie ,  le  dernier  jugement  n'est 
pas  jugé!  Respect  à  nos  pères,  à  ces 
grands  révolutionnaires  de  89  et  de  95  , 
qui  ont  proclamé  sous  le  couteau  la  sou- 
veraineté du  peuple  !  Respect  à  vous- 
mêmes,  frères  qui  avez  combattu  et  qui 
combattez  encore  pour  détruire  la  vieille 
société  l  Quelques  hommes  intéressés  à 
nous  fermer  la  bouche  vous  diront  peut- 
être  que  nous  blasphémons  et  que  nous 
faisons  entendre  les  paroles  du  diable , 
en  ces  jours-là.  Souvenez -vous ,  mes  frè- 
res, qu'ils  en  ont  dit  autant  de  Jésus - 
Christ.  Cet  homme ,  disoient  les  chefs  du 
peuple ,  en  parlant  de  Jésus ,  est  poseédé 
du  démon  ;  et  ils  ramassoient  des  pierres 
pour  le  lapider.  » 

rinfin,  l'œuvre  est  couronnée  par 
l'elo^je  et  la  défense  de  celui  que 
l'uu  appelle  le  courageux  et  intègre 
défenseur  du  peuple  (M,  Lamennais): 

■  Au  moment  où  nous  finissons  ces. li- 
gnes, le  ciel  se  charge  de  nuages  et  l'ho- 
rizon politique  s'assombrit.  Mous  tou- 
chons à  des  jours  mauvais.  Ce  que  Christ 
a  prédit  arrive.  Après  quelques  années  de 
trêve,  les  persécutions    recommencent 

2?;. 
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•tèc  plas  (Taadaee  el  d*8chïracmcnt  qûo 
Jamais.  Un  coaragcux  et  intègre  défen- 
aeur  du  pcaple,  an  vieillard  vénérable,  è 
la  booche  éloquente,  un  prélre  de  Jésns- 
Ghribt  va  être  traîné  devant  les  tribu- 
naux comme  un  homicide  et  un  larron. 
Frères,  il  ne  faut  pas  nous  en  étonner,  ni 
nous  en  affliger  outre  mesure,  car  Jésus 
nous  l'a  dit  :  Le  dUcipU  n*9$t  pa»  pltu 
grand  qaê  U  wuittre  !  • 

Tous  les  bons  esprits,  en  lisant 
le  rësamé  de  cet  ouvrage  vraiment 
infernal,  rcconnoUront  Vinfaiigâble 
9Clivité ,  Taudace  prodigieuse  et  la 
malice  de  ces  démolisseurs  de  la 
socie'tc,  qui  Iravaillenl  incessam- 
ment à  sa  ruine.  Les  Paroles  d'an 
croyant  ont  porté  leur  fruit  :  on  a 
Toalu  encore  mieux  faire ,  et  pour 
tromper  le  peuple  plus  facilement , 
on  a  mêlé  les  paroles  de  l'ËvaDgile 
à  celles  de  l'homme!  Mélange  adul- 
tère ,  profanation  sans  exemple  jus- 
qu'à ce  jour  !  !  !  Le  meilleur  moyen 
de  préserver  le  peuple  du  poison 
qui  lui  est  offert ,  est  d'arracher  de 
ses  mains  la  coupe  eu  i  poison  née. 
Que  né  nous  est-il  donné  d'avoir 
une  voix  assez  retentissante  pour 
crier  à  ce  peuple ,  que  l'on  égare  : 
«Prends  garde,  pauvre  peuple; 
fuis  ces  prétendus  prophètes,  et  les 
pièges  qu'ils  tendent  sous  tes  pas  ! 
N'oublie  jamais  que,  dans  les  gran- 
des révolutions,  c'est  toujours  le 
peuple  qui  paie  les  frais  de  la 
guerre  ! (i)  »» 

L*ABBÉ   DL'GHAINE. 

AiODVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME.  —  Le  cardinal  Alberghini 
ayant  demandé,  pour  motif  de  santé, 
d  être  déchargé  de  la  présidence  de 
la  Congrégation  de  révision  ,  le  car- 

(0  Les  Journaux  annoncent  que  CE- 
wmnriU  da  peupU  vient  d'être  saisi  chez 
l'éditeur  Le^allols. 


io  ) 

dinal  Spînola  lui   a  sv 
ces  fouciions. 

—  Le  4  novembre,  fé 
Charles  Borrouiée ,  carc 
chevéque  de  Milan  ,  il 

Ïiielle  papale  dans  Téglis 
ombarde,  dédiée  à  ce  sa 
dinal  Bianchi  a  célébré  1 
fennelle ,  à  laquelle  onl 
cardinaux,  les  prélats  et 
nages  accoutumés. 

— •  Le  même  jour  et 
Rome  la  duchesse  Anne- 
lonia,  dont  le  Diario  lou( 
la  charité  inépuisable. 

PAKTS.  —  M.  Mayea: 
vicaire  de  Saint-Nicolas 
donnet,  est  nommé  car< 
veau-Grenelle,  et  M.  de  i 
raye  le  remplace  coinn 
vicaire  à  Saint-Nicolas.  H 
ancien  supérieur  du  gr 
naire,  et  ancien  curé  de! 
rent,  auPuy,  est  nonun 
vicaire  à  Saint-Arabroiie. 

Diocèse  éCj4ix.  —  Une< 
dance  d'Arles,  pubiiée|# 
(lu  Midi ,  révèle  un  nofl«* 
dévoûment  et  de  chai^^ 
du  clergé.  «  Tout  à  coàfl* 
de  Trinquetaille  sonne  le 
ce  bruit  se  mêlent  descr 
mes  et  d'enfans;  nous  ^ 
lanternes  aller  dans  tou 
Une  pauvre  femme  eue 
habite  au  rez>de-chaus8é( 
établir ,  avec  des  plancbi 
terre,  une  digue  devan 
Cette  défense  s'écroule 
entrent  avec  une  impc 
froyable.  La  pauvre  f< 
qu'on  sauve  ses  en  fans, 
cipite  dans  cette  triste  n 
vicaire  de  Notre-Dame , 
danger,  saute  de  sa  fenc 
tane,  et  m'aide  à  sauver 
qui  dormoient  trauquil 
leur  lit.  Un  instant  aprè 
au-dessus  de  la  cheminé 


;/-.  — M.  lo  inarécliKl 
;ouverueur-  général 
pris ,  le  5  noreptbre , 
t,  qui  lut  fait  hon- 

|tie  l'fUbliiMiiieiiid'aDe 
:  i  Bflidib  exige  qu'on 
ct&  au  culte  de  la  reli- 
que 1c  nombre  dei  ba- 
ns de  celle  ville  a^aot 
lieu  lie  réduire  celui  des 

et  arrAIocis  ce  (juisoit  ■ 
nosqufe  connue  à  BÉIÎ- 
de  Djeml«-eT-K.ebir ,  el 
:u[)ée  par  l'admtniitrK- 
ra  consacrée  !t  U  reli- 
et  servir*  d'alise  pa- 
:  do  Bâiidah. 
>rcsb)'ttrc  et  les  écoles 
it  Clablîs  dans  les  an- 
la  cl-ticbir.. 

rat.  — ■  Les  maçons 
sont  refusés  à  coiis- 
iple  qu'oQ  vouloit 
y,  canton  de  Leua  , 
ruler  au  loin  parmi 

uue  (icole  dans  cette 
a  iidéliié  que  iiion- 
es  aitisans  catUoli- 
l'esjiércr    daus  l'a- 

irque  les  licureux 
i  se  sont  opcrcs  dans 

ville  lie  Saini-Pol, 
^  à  peine  qu'ils  sont 
1  des  Fièhcs  de  Ma- 

pour  l'élude  est  tel 


e  jour 


ari'ivcni  eu  classe 
nt  ri.c-uve  où  elle 
Tont,  en  même 
;)'ès  sensililes  sou«  le 
itluile  morale  et  re- 
voit plus  soumis  ,* 


•  ) 

plus  Lonnctes  et  plus  pieux  à  ré- 
alise. Ce*  rcRultats  consolant  rra|>- 
penl  tous  les  regards ,  el  donnent 
d'autant  plus  d'espérance  pour  l'a- 
venir, que  les  Frères  ont  des  &  pr#- 
setil  tous  tes  enfans.  Une  école  prî- 
vée,  qui  existoit  avant  leur  arrivée» 
ne  s'est  pas  ouverte  cette  année. 
L'école  commuuale  compte  à  peine 
dix  élèves. 

La  ville  subvient  aa  traitement 
d'un  Frère  qai  dirige  la  classe  do 
snîr,  oa  verte  depuis  le  la  norenibre 
seulement,  et  oii  l'on  ne  pourra 
probablement  pas  admettre  tous  les 
adultes  qui  voudront  la  fréquenter. 

Trois  cbsics  se  font  mainteoaDt 
dans  le  nouveaa  local,  qui  est  trèh 
vaste ,  et  qui  remplît  toutes  les  con- 
ditions exigées  et  même  désiréei 
pour  un  établissement  de  ce  geiiTe. 
Ce  local  doit  servir  aussi  de  maisoiw 
mère ,  où  l'on  recevra ,  dèa  ce  mo- 
uieut,  loua  ceus  qui  se  croirout  ap- 
pelé* à  faire  partie  de  l'institut. 

Saint-Fol  ne  sera  pas  la  seule 
ville  du  nord  de  la  France,  qui  pof- 
séJera  un  «lab  lisse  ment  dirige  par 
les  Fière*  de  Marie.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Carvin  vient  de  le*  récla- 
mer pour  institoUura  couimunMix. 
Trois  Frères  doivent  y  arriver  celle 
semaine, 


Dfocèie  de  Brtlejr.  —  Uu  Mande- 
ment de  M,  l'évèquede  Belley,  pu- 
blié dans  le  cours  de  sa  visite  paa* 
torale  ,  a  indiqué  des  prières  pour 
obtenir  la  cessation  du  Beau  qui 
désoloil  son  diocèse.  Le  digne  pré^ 
lat  y  imprime  l'élan  h  la  cbaiité 
chrélieime.  Il  recommande  enfin  à 
MM.  les  curés  de  s'entendre  avec 
les  autorités  locales,  afin  de  faire 
une  quête  à  domicile,  et  de  recueil- 
lir les  dons  en  argent ,  vèieniens  et 
autres  objets  mobiliers,  dont  la  cout- 
miïMun  lorméeàcet  effet  surTcillen 
ensuite  la  distribution. 


Diocèse  de  Dijon.  — '  Lca  Sœan 


(  34.  ) 

hospitalière:»  Je  Tliopital  «le  Dijon 
vîenneut  fie  perdre  leur  digne  bupë- 
rieure»  Mane-The'rèse ,  enlevée  à 
leur  affection  dans  sa  38*  année. 

Louise  Ouvrard,  née  à  Dijon  d'une 
famille  honorable  (son  |>ère  fut 
lone-temps  attache  à  Thospice  en 
qualité  de  médecin),  se  distingua 
toujours  par  une  douce  piété  et  par 
des  manières  pleines  de  dignité  et 
de  convenance.  Vouée  de  bonne 
heure  au  service  des  pauvres,  elle 
marcha  d'un  pas  ferme  et  avec  con- 
stance dans  la  carrière  que  sa  cha- 
rité s'étoit  ouverte.  En  i835,  on 
l'élut  supérieure.  La  sagesse  et  la 
prudence  présidèrent  à  son  admi- 
niitration. 

Atteinte  depuis  deux  ans  de  la 
maladie  qui  vient  de  la  conduire  au 
tombeau,  sa  foi  se  fortifioit,  dans 
cet  état  de  souffrance  et  de  langueur, 
par  la  réception  fréquente  des  saints 
mystères.  Le  sacrement  de  l'eucha- 
ristie, qu'elle  désiroit  avec  une 
pieuse  avidité  et  qu'elle  recevoit 
avec  un  recueillement -admirable, 
étoit  son  véritable  soulagement,  sa 
vraie  consolation.  La  maladie  s'ag- 
gravant,  le  saint  viatique  lui  fut  ad- 
ministré une  première  fois  le  26  oc- 
tobre dernier.  Quelques  jours  après, 
on  lui  donna  pour  la  seconde  fois, 
avec  l'extrcme-onctîon,  cette  nour- 
riture spirituelle  qui  devoit  la  sou- 
tenir dans  le  voyage  de  l'éternité. 
Après  la  communion,  elle  bénit,  de 
son  lit  de  douleur,  la  communauté, 
lai  donna  ses  dernières  instructions, 
et  lui  exprima  ses  vœux  d'une 
manière  si  touchante  que  les  lar- 
mes coulèrent  de  tous  les  yeux.  Une 
courte  agonie  précéda  le  dernier 
soupir  de  la  pieuse  supérieure.  C'est 
le  i3  novembre  qu'elle  remit  son 
ame  entre  les  mains  de  celui  qui 
aime  les  vierges  et  qui  les  associe  à 
ses  triomphes,  yirginescnim  sunl.., 
sequunlur  Àgnum^  quocumque  ieril 
(Apoc.  c.  i4*  V.  4}«  L'administration 
do  l'hospice  s'est  affligée  de  celte 


(lerte,  et  toute  la  ville  y  a  éi 
sible. 


Diocèse  de  Lyon,  —  M.  l'ab 
rou  ,  vicaire-Qénéral  ^  a  été  11 

Ïiar  le  préfet  du  Rhône  inenh 
a  commission  centrale  de  ■ 
lion  des  fonds  provenant  de 
criptiims  ouvertes   en    fav» 
victimes  de    l'inondation, 
rou,  au  nom  de  M.  l'arche^^ 
donné  l'assurance  que  les 
faites  par  l\liVI.  les  curés 
versées  dans  les  mains  du  »^ 
général,   trésorier  de  la 
sion. 

—  Le  Réparateur  an  non  « 
mation  d'un  comité  de  sci^  • 
a  remis  une  première  ^ 
MM.  les  curés  de  Vaise ,  - 
Gui  I  loti  ère  et  Ainay,  pou  'm^ 
partie  ,  par  leur  inter  ^ 
entre  les  pauvres  viclimt?  ^= 

Diocèse  de  Mnrseiitc.  — 
les  familles  riclics  avoieim.  ^ 
pulture  dans  les  caveaux  ^^ 
et  des  couvens.  Ces  c^» 
trouvant  remplis,  il  acM 
interrompre  les  inliumal/^^ 
religieux  n'avoient  fait  en'* 
ossem(»n.s  les  plus  ancien*  ï 
placer  dans  d'autres  lieti^ 
ainsi  qu'entre  la  voûte  d^ 
de  Saint  Cannai  (les  Precb*?* 
Marseille,  et  le  toit  qui  lare« 
il  s'est  formé  un  amas  dedtAj 
uns  entassés  au  lia^^ard,  ^ 
encore  renfermés  dans  des  ccr* 
et  tous  plus  ou  moins  couvctt^ 
terre.  Les  révolutionnain'S,*! 
fait  de  l'église  de  Saint-Can* 
temple  de  leur  prétendue  Rù^ 
plantèrent  des  pins  dans  les  loQ 
et  pour  cela  retirèrent  le  resi 
ossemens  ,  qui  fut  remplace  { 
la  terre  ,  lors  de  la  profanalu 
1793.  Les  débris  accumules 
vaut  fatiguer  la  voûte,  la  con 
a  donné  l'ordre  de  les  enlève 
vient,  eu  conséquence,  de  k 
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*^J^  tlu  bnnt  lie  IVdifice  ;  on  les 
^igeuos^K  successivement  dans  un 
\îk*^  couvert  d*un  drap  noir,  ei 
^2^&t  été  ensuite  accompagnés  par 
■v  7 P^tre  jusqu'au  cimetière. 
'À^Abus  avons  dit  que  la  si 


situa- 


il^^'  i«s  saint  Sacreuieulde  celte 
y^f  'iieuatée  par  les  eaux.  Outre 
"^lâVeuîeut  de  sa  situation  ,  elle 
^'•d'être  aujourd'hui  insufii- 
/>0|^i-  la  |M)|)ulalion.  C'est  ce 
^^ï-enuiné  le  cure  à  se  char- 
*^y  %;nnant  une  suhventiou  de 
*  **  - ,  YOiée  par  la  ville  de  Mar- 
S  construire  une  nouvelle 
ns  un  lieu  plus  central, 
zèle  de  M.  l  abbé  Martel 
^inscriptions  des  fidèles ,  les 
sont  termines.  Il  n'en  a 
^  j  1 2,000  fr.  à  la  ville,  et  elle 
^^  ^CD  propi  ielairc,  dans  le  quar- 
^"'^i^l  des  Crottes  ,  d'une  église 


vaut  plus  de  Go,ooo ,  qui 

-spect  le  plus  élégant  sur  la 

''AÎJL  à  IViarscille ,  et  dont 

^^eur^décoié  par  le  pinceau  de 

0-,pfSut  rivaliser  de  grâce  et 

loaîe  avec  les  plus  jolis  mo- 

^  de    ce    genre.    1 /auto  ri  lé 

tique  y  a  autorisé  provisoi* 

rexeixice  du  culte. 


èse  de  F'aience,  —  M.  l'évêque 

ence  a  déjà  visiié  les  princi- 

villes  de    son    diocèse.    Le 

Romans,  Montélimart  vien- 

le  jouir  du  fruit  de  son  zèle. 

-'^Vallier ,  Saint-Oonat,  Crest 

^t  bientôt  le   même  bonheur. 

^^^«t  Taffluence  est  grande  pour 

^«lui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 

'V*';  mais  Le  Péage  s'est  surtout 

'*■* ligné  dans  les  honneurs  qu'il  a 

Iv.^'  au  prélat. 

rj^ès  que  le  bruit  des  boites  et  le 
n^  des  cloches  annoncèrent  aux 
r*^\es  l'artivéedu  premier  pasteur, 
!^  population  se  porta  à  sa  rencon- 


tre. La  troupe  de  ligne  ,  qui  ctoit 
allée  l'attendre  k  quelque  distance 
du  Péage  »  escorta  sa  voilure  jusqu'à 
l'entrée  du  bourg.  Après  s'être  re« 
vêtu  des  habits  pontificaux,  le  pié« 
lat ,  accompagné  de  M.  Michel|  sou 
grand-vicaire,  et  de  M.  Chenu,  sou 
aumônier,  se  prosterna  sur  un  prie- 
dieu  préparé  sous  un  arc  de  triom- 
phe ,  et ,  après  sa  prière  et  les  céré- 
monies d'usage ,  la  procession  com- 
mença à  défiler.  Les  premiers  rangs 
éfoient  formés  d'un  grand  nonibio 
de  femmes.  Yenoient  ensuite  deux 
longues  files  de  jeunes  personnes,, 
vêtues  de  blanc  ,  le  pensionnat  des 
dames  de  Saint- Jus t,  les  enfaiis  des 
Ecoles  chrétiennes,  la  confrérie  dea 
Pénitens,  les  sapeurs  de  la  garde 
nationale ,  les  musiciens,  et  en  fia 
plus  de  cinquante  prêtres.  Le  dais 
éioit  porté  par  quatre  eçclcsia&ti-^ 
qiies.  La  troupe  de  ligne ,  la  garde 
nationale  bordoient  les  rues  sur 
deux  haies.  La  musique  et  les  tam- 
bours entrecoupoient  souvent  le 
chant  du  Bencdtctus.  Des  guirlandes 
élégantes  flattoient  agréablement  la 
vue  de  distance  en  distance ,  et  une 
tapisserie  de  verdure  îndiquoit  le 
chemin  de  l'église.  G'étoit  un  beau 
et  touchant  spectacle  de  voir  les 
habitans  de  toutes  les  classes  se 
prosterner  pour  recevoir  la  béné- 
diction du  prélat.  On  arriva  enfin  à 
la  porte  de  l'église,  devant  laquellç 
on  avoit  élevé  un  magnifique  arc  de 
tiîomphe  en  verdure,  décoré  des  ar- 
mes de  l'évêque,  avec  des  inscrip- 
tions flatteuses  pour  le  prélat  que 
l'on  fètoit.  Là  il  fut  complimenté 
par  M.  Chaput ,  curé ,  qui  lui  pré- 
senta l'eau  bénite  et  l'encens.  Après 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement, 
il  fut  encore  complimenté  au  pres- 
bytère par  le  maire ,  accompagné 
de  son  conseil  municipal.  JVI.  l'é- 
vêque fut  ensuite  conduit  jusque 
sur  le  pont  de  l'Isère  ,  qui  sépare 
la  paroisse  du  Péage  de  celle  de 
Romans.    Après  avoir  célébré  les 
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Bainls  mystères  <1ans  ]*éj;1isc  de 
Saiot-BernanI ,  il  Tint  dîner  cliez 
M.  le  car(^  du  Pdage ,  au  milieu  de 
tous  les  prêtres  du  can  ton,  qui  étoient 
accourus  pour  dctnner  an  prélat  de 
nouveaux  témoignages  de  respect 
et  d'amour.  Il  visita,  après  dîner,  les 
communautés  rcligieuBes  et  les  di- 
vers établissemens  du  Péage  et  de 
Romans ,  distribuant  avec  zèle  la 
parole  de  vie  au  peuple  qui  se  pres- 
soit  sur  SCS  pas ,  avide  de  l'enten- 
dre. Le  prélat  paroissoit  touché  des 
sentimens  religieux  qui  se  mani- 
festoient  sous  ses  yeux  ,  et  sa  main 
ne  cessoit  de  bénir  la  foule  de  fidè- 
les qui  s'inclinoient  sur  son  pas- 
nge. 

M.  Tévêque  de  Yalence  laisse 
partout    le  souvenir  d'une   dignité 

frave  et  imposante  ,  d'un  zèle  tout 
vangélique  et  de  manières  pleines 
d'ameuité  et  de  bienveillance.  Le 
iliocèse  entier  bénit  Dieu  de  lui 
dvoir  donné  pour  le  gouverner  un 
pasteur  qui  se  fait  admirer  pour  ses 
rares  vertus  ,  sa  piété,  sa  douceur  , 
Son  éloquence  et  sa  simplicité  é van- 
gélique. Enfin  ,  on  espère  que  la 
religion  va  devenir  florissante  dans 
cet  heureux  diocèse,  gouverné  |>ar 
un  apotrc  tel  que  le  forma  Jésus- 
Christ  lui-même. 

— M.  révêquedeValence  R  donné 
4 00  fr.  pour  tes  victimei  de  l'inon- 
dation. 

BELGIQUE. — Le  nombre  des  écoles 
dominicales,  érigées  jKir  les  soins  de 
l'autorité  ecclésiastique  dans  le  dio- 
cèse de  Gand  ,  s'éiève  à  162 ,  où  en- 
viron 55  mille  enfans  des  deux  sexes 
apprennent  la  doctrine  chrétienne  , 
à  lire  et  à  écrire,  etsont  exercés  dans 
l'orthographe  flamande  et  dans  l'a- 
rithmétique. 

iiiL\2iDE.  —  Les  tournées  pasto- 
rales que  viennent  de  faire  plusieurs 
çvéques  d'Irlande  ont  constaté 
combien  l'attachement  à  la  i-eligion 


catholique  cit  sincère  et  profond' 
dans  ce  pays.  j 

Le  docteur  MXaughlain,  dans  ia|, 
visite  pastorale,  auroit  pu,  si  lé< 
temps  l'eût  ponnis,  coufirmeririH 
tiers  de  la  population  de  son  dj»« 
cèfte.  Le  nombre  des  personneiif^' 
se  prcscntoient  pour  recevoir  ce  a^* 
ciement  étoitsi  grand,  que  le  pcié^' 
lat,  malgré  son  zèle,  ne  pouTmtflV 
tîsfaire  tous  ceux  qui    se    prâi 


toient  à  lui.  Lorsque  la  nuit  appro*r 
choit  ,  et  que  la  fatigue  1  wW 
gcoit  de  mettre  un  terme  à 
travaux  apostoliques,  il  vojoitsolip 
vent  les  larmes  couler  ues  yeliC 
d'une  foule  de  jeunes  gens  qiriétf 
trouvoient  désappointés.  Gesseêtfei 
touchantes  ont  quelquefois  délîilé 
la  conversion  de  plusieurs  pé»:he«# 
endurcis. 

Il  seroit  difficile  de  dire  ïïftc 
quelle  joie  les  populations  dn  dio-' 
cèse  de  Glogher  ont  parfont  ac^ 
cueilli  leur  évéque.  Ce  vénérable, 
prélat,  qui  donne,  depuis  rin^ 
trois  ans,  les  soins  les  plus  actiuâ 
son  troupeau,  en  a  éié  profcnài^ 
nient  ému.  La  bénédiction  fin  ci- 
inetièrcde  Gloglier,  cévéïwmBè-àaiiê 
ou  n'avoit  pas  été  témoin  dennîs  l'é- 
poque de  la  réforme ,  t'e^t  (a\ve 
avec  pompe,  et  avoit  attiré  tous  \ei 
habitans  des  environs. 

La  nouvelle  église  de  Glenravela 
été  consacrée  par  te  docteur  Uenvir. 
Le  monnment,  bâti  dans  les  inoa- 
tagncs  d'Antrim ,  est  situé  de  II 
manière  la  plus  pittoresque.  U 
journée  de  la  cérémonie  étoit  belte* 
et  l'affluence  du  peuple  considéra' 
ble.  L'évéque  du  diocèse  est  venn  j 
officier  le  lendemain,  pour  y  con- 
firmer 3oo  enfans. 

Un  trait  prouve  le  respect  qie 
professent  pour  les  prêtres  catholi- 
que, non-seulement  leurs  parois- 
siens ,  mais  les  protestans  ens- 
mêmes.  Le  curé  catholique  de  Ou- 
tcrade  a  reçu,  à  l'occasion  de  son 
départ  de  cette  paroisse,  une  teba- 
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liSre  cle  la  valeur  de  5oo  fr.,  qui  lui 
a  été  offerte  par  les  habitans  proies- 
tâJfes  et  callioltques,  comme  un  gaf^e 
ihî  lettr  reconn'oissance  pour  tous  les 
Mènfaiu  qu'il  n'a  cessé  de  leur  pro- 
dy^fier. 

*%tors5B    —M.   l'évêque  de  Lau- 

âamie  et  de  Geuève  a  adressé  de 

FIttibàrg,  le    la  novembre  ,   aux 

iiàiééét  son  diocèse,  une  circulaire 

kVknéeukon  des  ^lernicres  inonda-. 

'  ^  Pair  foUe  des  inondations  terribles 

l»JoDrs  derniers ,  dit  le  prélat .  des 

^wihSiirs  immenses  viennent  de  désoler 


..aijfîUé  dé  Lyon  et  les  contrées  environ- 
;itolcif«  et  font  peser  sor  elles  des  cala- 
i^lÎMe  toos  genres. 
WVdlre  diocèse,   et  surtout  les  non- 

Slfli  paroisses  do  canton  de  Vand ,  doi- 
I  trop  de  reconnoissance  à  la  charité 
qtfa  res[trit  de  foi  a  inspirée  aux  âmes 
réff^mtéB  de  celte  ville  désolée,  pour 
t)lie  nMli  ne  nous  efTorcions  pas  d'implo- 
rfr  Ife  misifieorde  de  Dieu  et  ses  consola- 
\}oiV  tWE  Ws  habitans  de  cette  cité  et  sur 
wa  Vîc!Âft\liCTin  de  notre  dioc&se,  qui  sont 
JÉiJiyiHiAiiir^cb  proie  aux  plus  affreui 
joarnlhean,  ■ 

'-  En  ronufïquence^  des  prières  sont 
JÂrescritèà  par  le  pieux  et  charitable 
évèque. 

.  ..  On  écrit  de  Zuj» ,  qu'un  indi- 
xlda  qui  avoit  publié  et  répandu  un 
libelle  diffamatoire  conre  les  .Té- 
Ibiites  ,  vient  d'êlre  condamné  à 
*iùo  fr.  d'amende  ,  comme  calom- 
jjitacur  d'un  ordre  approuvé  par 
)*^^<<e  et  reconnu  par  l'Etat. 


XTÂTS-vnis.  —  Le    diocèse    de 


iq     PI 

'véflident  k  Nashville  et  visitent 
'Quelques  lieux  au  centre  du  Ten- 

Mienee;  un  est  à  Mempliis ,  dans 
.  le  md-ouest  de  l'Ëtat ,  et  deux 
'ptrcourcfnt  le  pays  comme  mission- 


'nailt^s.  Ils  voyagent  ensemble.  Ce 
son  t-  MM.  M  Ichel  M 'A  leer  et  Jean 
Magnin  ,  tous  deux  élèves  du  col- 
lège d'£innaitzl)ourg  ,  qui  ont  bien 
voulu  se  consacrer  à  la  mission  du 
Tennessee.  Ils  ont  visité  dernière- 
ment Hartsville  et  Gai  latin  ,  dans 
le  comté  de  Sunmur,  y  ont  prêché, 
ont  cherché  à  détruire  les  préju[*és 
répandus  contre  les  catholiques,  et 
ont  été  écoutés  avec  intérêt,  iiiéiae 
des  protestans.  Le  nombre  des  ca- 
tholiques dans  ce  comté  est  plus 
grand  qu'on  ne  l'imagine.  On  est 
assuré  qu'il  y  en  auroit  assez  pour 
occuper  utilement  un  prêtre  rési- 
dent. Les  deux  missionnaires  que 
avons  nomn>é>  dévoient  visiter  au 
mois  d'août  Franklin  et  Coloinbia. 
On  ne  doute  pas  que  l'évêque, 
M.  Miles,  qui  est  actuellement  eu 
Europe,  ne  ramène  dan^  ce  pays  un^ 
recrue  de  bons  ouvriers  pour  trt-' 
vailler  dans  le  champ  du  père  de 
famille. 

—  Le  docteur  Purcell ,  dvêque 
de  (/incînnati,  a  rouvert  le  di- 
manche i3  septembre  ses  confé- 
rences. Le  prélat  y  a  réfuté  les  ob- 
jections faites  récemment  contre  la 
doctrine  catholique  sur  la  justifi- 
cation par  un  éveque  protestant.  Ce 
doit  être  le  sujet  d  une  suite  de 
discours. 

Le  prélat  a  acheté  un  terrain  pour 
sa  nouvelle  cathédrale.  Ce  terrain 
a  coûté  24?^^^  dollars,  terrible 
somme ,  dit  le  Catkoiic  Tcli'grapk  , 
et  dont  le  paiement  sera  k>ng  et 
difficile.  L'église  doit  cti-e  sdus  l'in- 
vocation de  ^>ainl-P^errc-aux-Liens^ 

Deux  .Tésuites-,  les  Pères  Verhae*- 
;en  ,  provincial  du  Missouri  ,  et 
Èlet ,  dernier  président  de  ll^ni- 
versité  de  Saint-»Louis ,  sont  arri- 
vés à  Cincinnati  pour  organiser  l'a- 
thénée de  celle  ville.  Le  premier 
a  prêché.  On  disposoit  avec  activité 
les  bâti  mens  pour  l'ouverture  des 
classes,  qui  devoit  lieu  le  i*'  no* 
vembre. 
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POLITIQUE,  MÏLANbES,  irr. 

\jL  nWotulion  de  Juillpt  troovc  qnc  les 
étra^igcm  finso lient  ei  la  <k^oiit  do  rien 
oser  à  leur  égard;  et  c'esMà  le  sujet  de 
8C8  griefi  contre  ce  qne  l'on  appelle 
le  parti  de  la  paix  à  tout  prix.  Mais  de 
quoi  peal  elle  s'étonner  et  se  plaindre, 
apr^s  tout  ce  qn*eMe  fait  pour  montrer 
aox.  étrangers  l'intérienr  de  ménage  le 
plus  triste  et  le  plus  propre  h  les  con- 
vaincre que  la  guerre  sociale  est  trop  à 
nos  portes  pour  nous  permettre  d'en 
sortir? 

Gomment  ne  vent  on  pas  en  effet  qu'ils 
se  reposent  sur  nous-mêmes  du  soin  de 
nous  rendre  foibl<  s  et  impuissant  au-de- 
lors,  quand  ilsi  lisent  dans  nos  journaux 
et  dans  nos  livres,  de  quoi  les  esprits  ré- 
volutionnaires de  notre  pays  sont  occu- 
pés au-dedans?  Que  i>euNent  ils  avoir  à 
craindre  d'une  nation  chez  laquelle  on 
voit  imprimer  des  doctrines  politiques 
telles  que  celles-ci  :  «  La  propriété  est  un 
vol  organisé.  SI  tous  les  homraesdépouil- 
lés,  opprimés,  esclaves  de  la  propriété, 
s'enlendoicnt  pour  se  mettre  '  en  insur- 
rection permanente  contre  les  fauteurs  de 
propriété,  Jusqu^d  l'extermination  du  der- 
nier tyran,  qui  doute  qu'ils  ne  fussent  les 
maîtres  et  ne  fissent  la  loi?  • 

Et  vous  voulez  que  dans  un  Etat  où 
les  choses  en  sont  là,  on  fasse  peur  aux 
étrangers!  Vous  voulez  qu'on  sorte  à  leur 
égard  d'un  syst&me  de  pays  à  tout  prix  ! 
JNon  vraiment  ;  votre  situation  fait  la  sû- 
reté du  dehors,  et  la  terreur  du  dedans. 
Vous  avez  les  mains  liées  pour  la  guerre; 
vous  n'ôtcs  nullement  à  redouter  chez  les 
autres;  vous  n'êtes  an  embarras  et  un 
danger  que  chez  vou«. 


|PARIS,  18  NOVEMBRE. 

r^  Constitutionnel,  qui  ne  s'est  pas 
encore  réconcilié  avec  la  chambre  élec- 
tive, cherche  à  effrayer  lob  députés  avec 
la  réforme. 

Le  Courrier  Français  approuve  le  Consti- 
tmiionnet.  •  Le  moment,  dil-ii,  ne  semble 
pa^  avoir  été  si  mal  choisi  pour  mettre  eu 
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avant  les  idées  de  pmgrts.  Tji  ch^ 
qu'elle  ait  bien  ou  mal  fait,  vient 
mentir  toutes  les  «espérances  qui 
soient  sur  sa  fermeté.  Elle  i  dcsn 
lés  pour  les  systèmes  politiques  le 
diflerons  ;  elle  a  volé  pour  cl  conlie 
mai,  pour  et  contre  le  i"  mars.  ( 
tora  probablement  pour  et  contre  k 
nisilère  actuel.  • 

—  Un  journal  de  Tiondrcs,  le  71 
a  publié  le   i4«  une  circulaire  qWj 
avoir  été  adressée  par  M,  Giiaol 
agcns  diplomatiques  français.  Ce.i 
menl  est  déclaré  inexact  par  los 
les    du     gouvernement    français 
mêmes    feuilles    démentent  ens* 
conversation  qu'auroît  eue  M. 
avec   MM.   d'Arnim  et  d'Appo*^' 
près    celte  conversation    qoi  5^ 
dans    la  Gazette  (£ Angsbowrg, 
zot  auioit   annoncé   aux  amb;^' 
de  Prusse  et  d'Autriche  que  la 
voulant  interromt»re  ses  arniei^ 
loit  contremander  la  formation 
régimcns    d'infanterie  et  de  ^ 
qu*!  M.  Thiers  avoit  résolue. 

—  La  commission  de  l'adrrw^ 
chambre  dos  députés  «  a  choî^ 
M.  Dupin  pour  sou  rapporic^ 
Constitutionnel  dit  aujounfÛlV^ 
cien  président  de  la  chanbn  n'a^ 
accepté  la  rédaction  de  l'adreK  (^ 
claré  que  son  refus  étoil  défini 
journal  niinisiéricl  du  soir  dit<iaG^ 
pin  a  accet)té  ce  matin  les  fooc?  ^ 
rapporteur. 

— Sont  promus  au  grade  de  li^i'* 
général,  MM.  le  marquis  de  CasW 
maréchal-de-canip  de  cavalerie,  M 
Allialin.  maréchal -de-camp  do  M 
de  Leydet,  maréchal-de-camp  dli 
lerie. 

—  Sont  promus  an  grade  de  mv^i 
decamp  les  colonel^  Lcnormantdel 
gré  ;  Caminade  ;  Gréard  ;  Courlol;! 
Boyer  ;  de  Garraube  ;  Hecquet  ;  l 
scur  ;  Lafontaine;  Klein  de  &le 
berg  ;  Braun;  Prévost;  Lrgricl;  I 
tey  ;  Paixhans  ;  Potier. 

—  M.  Blanqui  aine  b,  ouvert  i 
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3tirs  d'économie  poliliqnc 
ire  royal  des  Artft  el  Mê- 
nt-Martin.  L'aflluence  étoil 
gré  le  maavais  temps.  I^a 
e  Irës-grande,  el  parfaite- 
(,  n'a  po  contenir  le  nom- 
mes qui  dêsiroicnt  aisîstcrà 
!  leçon  de  l'année.-  I<e  sa- 
ir  a  traité  arec  lucidité  des 
ordre  très-élevé,  telles  qae 
3aTriers ,  la  répartition  des 
re  public  ,  Fégalité  devant 
[alité  des  conditions,  la  li- 
\e8  temps  el  selon  les  licoi, 
el  silence  a  manifesté  qa'il 
vec  un  vif  intérêt.  Cet  en- 
sit  prodnire  de  salutaires 
es  sojets  mis  en  discussion 
1  la  discussion  elle  même 
ncicnse ,  a  pour  objet  de 
Qc  meilleur. 

nqui  persévère  dans  cette 
L  conlitme  ses  cours  pleins 
,  délicats  et  surtout  mo- 
lignemcnt  mérité  de  tous 
res  du  bien. 

mal  de  police  correction- 
ioe  a  condamné  M.  Berge- 
Q|>s  portés  sur  la  pt  rsonne 
le  Oirardin ,  5  deux  années 
ment,  5o'fr.  d'amende,  et 
tous  dommagcsinléréts. 

es  de  Rothschild  a  faiC  re- 
barles  Vcrnes,  à  la  Banque, 
nr  les  victimes  de  Tinonda- 
;  les  dt^parteraeas. 
§chal  Valée  profite  de  son 
h  pour  tracer  le  système  de 
riloire  rural  de  la  nouvelle 
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ïges  électoraux  sont  convo- 
le de  la  nomination  de  dé- 
notions salariées. 

c  d^Estcrhazy,  ambassadeur 
Londres ,  est  arrivé  à  Ga- 

]oelque8  jours  ,  la   foudre 


est  tombée  snr  le  clocher  do  Téglise  de 
Turetot  (Seine- Inférieure)!,  et  a  délniit 
la  couverture. 

—  A  Nantes,  le  i6  ,  les  eaux  de  11 
fxiîre  con  tin  noient  à  s'élever. 

—  M.  Jayr.  préfet  du  Bbône.  est  nom- 
mé oflicicr  de  la  l^ion-d^onneur. 

—  M.  Serre,  propriétaire  de  la  Gran- 
ge-Blanche ,  d  M.  de  Varas  ont  donné  « 
pendant  l'inondation  do  Valse  ,  l'hospi- 
talité ft  plus  deSoo  raalbeareui.  M.  Serre 
fils  alloit  à  cheval  au  milieu  de  la  nvil 
sur  la  grande  route  pour  recoetllir  ceax 
qui  cherchoient  un  asile. 

— L' s  i9/ao**de  la  ville  d'Avignon  ont 
été  submergés;  plusieurs  quartiers  oui 
eu  de  trois  à  qnatre  mètres  d'eau.  Le 
10,  l'eau  séjonrnoit  depuis  dooae  jours 
dans  celte  ville. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Mar- 
seille a  voté  une  somme  de  ao.ooo  fr. 
pour  secourir  les  victimes  de  l'inonda* 
tion  dans  le  déparlement  des  Bouches- 
du -Rhône. 

—  Nous  lisons  dans  le  TouhnnaU  dfl 
13  que  l'escadre  du  T^evant  est  arrivée 
ce  jour-là  en  vue  du  port  de  Toulon,  et 
a  mouillé  aux  tles  d'IIy'jres.  L'escadre 
vient  de  Sala  mine.  Les  feuilles  ministé- 
rielles disent  que  Tordre  de  ce  retour 
avolt  été  donné  dans  le  tnois  d'octobre 
par  l'ancien  cabinet. 

—  Pendant  toute  la  nuit  du  i5  et  la 
journée  du  i4.  la  pluie  tomboit  par  lor- 
rens  à  Bordeaux  et  dans  les  environs. 
On  a  ent^'ndn  plusieurs  violens  cou[)s  de 
tonnerre. 

EXTERIEUR. 

NOUVELLES   O* ESPAGNE. 

La  misère  est  excessive  par  toute  l'Es- 
pagne. Le  soldat,  faute  de  paie  ,  n'y  vit 
que  de  pillage;  ce  qui  achève  de  ruiner 
et  de  désespérer  les  habitans  des  provin- 
ces. Les  ateliers  sont  sans  travaih  Rien 
qu'en  Catalogne,  So^ooo  ouvriers  sont  ré- 
duits à  mendier  Icnr  pain. 

—  Il  devient  d'usage  de  déclamer 
contre  la  Franco,  et  de  la  traiter  en  en- 
nemie dans  tons  les  discours»  C'est  nn 
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moyen  de  popnlarilé'  que  do  se  déclarer 
at li  françaîs. 

—  1^  réclamalion  formée  par  1* infant 
dpn  François  do  Paole,  ï  Veffei  d'obtenir 
la  tutelle  de.ses  deux  ni('ccs,  est  soumise 
piir  la  régence  au  Irilmoal  suprême  de 
jostîce,  qui  statuera. 

■  —  Espartero  commence  à  être  chan- 
sQrmé  et  vilipendé  de  |oates  [çs  ma- 
mères. 

•  Dans  des  couplets  qui  courent  les 
ipes,  on  remarque  ce  rcÂraio  : 

Dnqae  de  nada , 
Que  te  succéda 
ho  de  Qnesada  l 

oc  qui  vent  dire  qu'on  souhaite  à  et  due 
àê  rUn,  le  même  sort  qu'à  Quesada ,  qui 
ftit  assassiné  aua  portes  de  la  capitale ,  et 
dont  les  membres  hachés  furent  prome- 
nés en  trîom|>bc  par  lo  peuple. 


■    Lo  nouveau  roi  de  liollande  partira 
pour  Berlin  le  a5. 

—  A  la  date  du  i4t  Newporl  étoit  en 
proie  à  une  viveagitatioo,  par  suite  d'une 
féunion  cfaartiste  suc  les  hauteurs  delà 
nille. 

.  -circonférence  de  Londres  vieutd'au 
tariscr  l'amiral  Stopford  à  offrir  les  ser- 
vices elTinten-eniion  amiables  des  quatre 
puissances  au  pacha,  pour  lui  garantir  la 
possession  héréditaire  de  l'Egypte,  à  la 
^ndition  qu'il  se  soumettra  sur-le- 
I^HHfnp.  Si  cette  proposition  n'étoit  point 
.acceptée,  les  0|)éralions  militaires  sc- 
jruipnt  continuées  contre  lui  de  la  ma- 
nière la  plus  expéditive. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séûnee  dtL  x^j  novembre 
M.  BaKhe,   rapporteur   de  la   com- 
inis»ion,  donne  lecture  du  projet  d'à- 
.dresse  x  «  Sire ,  en  approchant  de  votre 
.trône,  le  premier    soin   de  la    cham- 
bre des  pairs  est  de  rendre  grâce  à  la  pro- 
vidence qui,  après  avoir  protégé ,  il  y  a 
peu  de  jours,  votre  personne  sacrée  con- 
'ire  un  horrible  attentat,  vient  de  don- 
ner, par  la  naissance  do  votre  petit-fils, 
•  le  duc  de  Chartres,  un  nouveau  gage  de 


sécurité  pour  l'avenir  de  no 
•  La  France,  se  reposant  a 
sur  les  dispositions  dont  les 
rope  n'ont  cessé  de  répétci 
ces ,  donnoit  un  libre  essoi 
d'entreprises  et  de  ti*avanx 
xOTablc  au  développement  ■> 
publique  et  an'  ik>nheur 
lorsque  des  événemei^s  grav 
altérer  une  harmonie  qui 
bien  établie.  Dans  de  telh 
ces,  Votre  Majesté  a  résolu 
poqiie  de  la  session  des 
chambre  des  pairs  la  rem 
résolution.  Sire,\t>ns  ave: 
placer  au  milieu  des  cons 
tion  et  réclamer  le  concou 
grands  corps  de  FEtat,  avi 
votre  gou\emement  sur  < 
qui  se  lient  à  tous  les  intt'rél 
Le  traité  conclu  entre  l'eir 
triche,  la  reine  de  la  Gran 
le  roi  de  Prusse ,  l'empcrcu 
la  Porte-Ottomane ,  pour  r 
ports  du  hultan  et  du  pacha 
les  actes  dont  il  a  été  suivi,  < 
Votre  Majesté  à  prendre  de 
permissent  à  la  France  d'c 
une  entière  liberté  d'action, 
évént'mcns  en  Orient.  Sire 
do  voire  gouvcrnem'^rit.  pe 
nées,  a  concouru  efficacen 
ver  l'humanité  de  ces  confl 
suspendent  le  progrès  de  fa 
et  dont  les  peuples  subisseo 
les.  funestes  conséquences  ;  n 
d'une  nation  ,  c'est  sa  vie  m 
savons  combien  la  dignité 
est  chère  au  cœur  de  son  i 
çaîs  se  lèveroîent  à  votre  vo 
prêts  à  t 'US  les  sacrifices  f 
consentir  h  l'abaissement  d 
Toutefois,  nous  l'e^péions, 
jusle  cl  désintéressée  prévai 
conseils  de  l'Europe,  et  le 
ré(|uilihre  entre  les  puissa 
dra  des  nécessités  devant 
France  reculeroit  d'autan 
son  gouvernement  auroil  U 
l'honneur  permctloit  pour 
giier. 

»  Votre  Majesté  a  manîfe 
tes  les  circonstances,  Tinter 
toit  h  l'Espagne.  La  France 
vœux  pour  la  stabilité  dt 
r>  ine  Isabçlle  U  et  des  iosti 
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Ce  flrroit  tTee  doalenr 
rrions  celte  ancienne  alliée 
,  à  peine  échappée  aux  hor- 
guerre  ci\ile,  livrée  an  fléao 


^de  nonvelles  forces  navales, 
'î>^  la  Juste  satîsraction  deman- 
^f>ubliqae  Argentine,  prouve 
^^otion  de  votre  goavemement 
Qs  les  points  où  sdnt  engagés 
Trançais. 

1^  de  nos  soldats  s'est  de  noa- 
**^«  rn  Algérie  dans  plusieurs 
^*  ^ae  le  ^occ^s  a  couronnées. 
'^^  fils  en  ont  partagé  les  périb; 

^^Hnott  depnts  long- temps  leur 
^^^^l  leurpalriotisine.  La  chani- 
j**i«^  compte  sur  la  constance 
^  cJe  votre  gouvernement  pour  " 
^  sûreté  et  la  prospérité  de  nos 
?^  ns  en  Afrîqne. 
'  Mu  budget  et  les  dispositions 
*^X  charges  inattendues  impo- 
^^^,  seront  Tobjet  d'un  sérieux 
^i  Téquilibre  cuire  les  recettes 
^vises  doit  être  momentanément 
*^Oti8  aimons  à  penser  que  les 
^^e  administra  lion  sévère  et 
P%r\iendront  bientôt  h  le  réla- 

>^^tabrc  des  pairs  examinera  avec 
^  .^o&.les  autres  lois  que  Votre 
^^^^dbnnera  de  lui  présenter;  mais 
'  pouvons  différer  de  la  remercier 
^^  sollicitude  pour  les  populations 
'  S^nds  désastres  viennent  d'at- 
*»tioQ9  uccneillerons  avec  empres- 
^  ^es  propositions  qui  nous  seront 
•  ce  nijel. 

^  ^ftrtative  insensée  dont  la  ville  de 
^^  a  été  le  thé&tre,  a  prouvé  com- 
<tt  factions  se  trompent  sur  les  sen- 
ti de  la  France.  La  garde  nationale, 
fe,  la  population  entière  ont  riva- 
)i5Ieet  de  dévoûment. 
itt,  les  passions  anarchiqucs  n'ont 
(é  découragées  par  leur  impuis* 
filles  se  sont  efforcées  d'entretenir 
[itaiion  favorable  h  leurs  criminels 
i.  filles  ont  même  tenté  d't'garer  à 
•ofit  les  nobles  susceptibilités  d'une 
généreiise.  L'exécution  ferme  et 
irante  des  lois  existantes  est  le 
r  devoir  da  gouvernement.  Les 
!  doivent  jamais  sommeiller.  Les 
I  publiques  elle» -mêmes  se  trouve- 


roicnl  compromiflrs ,  s?  des  attaques  rt*- 
néK'Ci  contre  les  principes  inviolables  êc 
la  constitution  et  contre  les  bases  sur  les- 
quelles la  société  repose,  parvcnoient 
à  troubler  la  conscience  publique  et  à 
ébranler  la  foi  dd  pays  dans  son  avenir. 

•  Sire,  les  épreuves  qni  vons  ont  été 
imposées  n'auront  servi  qu'il  faire  éclater 
l'amour  et  la  reconnoissance  des  Fran- 
çais; ils  ont  partagé  les  angoisses  de  ^"0- 
tre auguste  famille;  ils  savent  que  toutes 
vos  pensées  sont  pour  la  France!  I^ 
chambre  des  pairs ,  dévouée  à  votre  d}- 
nastie  nationale,  est  toujours  beurensc 
de  vons  offrir  son  concours  pour  l'ac- 
complissement de  la  grande  mission  que 
la  providence  vous  a  donnée.  • 

La  parole  e&t  an  marquis  de  Dreux- 
Bréxé.  L'orateur,  après  avoir  rappelé  Ta- 
Ifiéantissement  de  l'alliance  anglaise,  sur 
laquelle  on  s'est  tant  appnyé  depuis  dix 
ans ,  (  t  avoir  parlé  de  l'isolement  actuel 
de  la  France ,  s'exprime  ainsi  :  '•  J'aarois 
compris ,  quand  le  traité  du  i5  juillet  a 
été  conclu ,  qu'on  eût  demandé  salisfsc- 
lion  d'une  pareille  injure,  quelles  que 
fussent  les  conséquences  d'une  semblable 
demande;  car,  pour  la  France,  l'hon- 
neur n'e.  t  pas  seulement  le  premier  des 
sentimens,  c^est  encore  le  premier  des 
intérêts.  Chez  nous ,  tout  est  perdu 
quand  l'honneur  est  entamé  ;  rien  n'est 
perdu  quand  Thonnenr  est  intact 

kj'aurois  compris  encore  que,  s'aoto- 
risant  du  traité  de  Londres  conclu  sans 
nous ,  on  eût  occupé  les  places  fortes  de 
la  Belgique,  pris  position  sur  le  Rhin  et 
au  pied  des  Alpes,  donné  l'ordre  à  notre 
flotte  de  se  rendre  sans  délai  à  Alexan- 
drie ,  au  lieu  de  la  reléguer  à  Nap4)li. 

»Si  une  semblable  détermination  eût 
compromis  la  paix  (et  il  est  permis  d'eu 
douter),  elle  auroit  eu  cet  immense  avan- 
tage de  ne  pas  amener  une  guerre  do 
propagande,  mais  une  gnene  nationale, 
une  guerre  légitime  ;  car  lorsque  chacun 
tend  à  s'agrandir  autour  de  nous  et  sans 
nous  consulter,  nous  avons  droit  de  pren- 
dre nos  mesures  sans  consulter  ceux  qui 
nous  excluent  de  leurs  conseils. 

»  Par  cette  marche  ferme  et  énergique, 
la  France  étuit  avertie ,  et  sa  voit  pour- 
quoi elle  pouvoit  se  trouver  entratn^o 
dans  les  chances  d'une  guerre  général^. 
Klle  anroit  vu  clairement  lebul  de  l'ac- 
tion dans  laquelle  elle  étoit  engagée,  SI 


(  'So  ) 

nil  6l<  Il  conduite  <lu  goatcrrw-  |  niltan ,   tinij  ijk'ibs  tpatie 


cl  de  lOn  ung  une  réiolulioa  «UMi 

ie,  auaiî  lulionile.  • 

.  le  mirquisdeLlrrui-Ur^ideuinine 

ciM  des  difKrnki  minittèrct.  Le  der- 

n'»  priidicuii  ptrli;  el  û.  lii^ta'it 

■o.    la  fKwilion    fiile  k  la  Krance  au 

ion  cfl  fort  dillicils  ,   l'inconMilance 

abind  da  i"  n>*rt  l'a  si  nga  libre  ment 

gra*6r<.    Non-vulcment  il  a.    par  nnc 

explicable  pol il i<|uc.  compromît  Ii^îd- 

rtU    franc^au    i    l'eil^rieur;   mais    la 

MUM  direction  qu'il  ■  donuén  à  l'eanril 

jublic  a  cau»£  la  dL-plorablc  complica- 

lion  du  »cntimenl  national   et,  dei  p*a- 

HOna  rËvolDlionn aires.    C'est   une  fiDle 

dont   Ici  tait»    funcs:ei  aont  incalco- 

lables. 

rappelé  qna  le  Memora»- 


'    ■  do  •■ 


tient  rien  qui  reaw-mble  I  iine  protetla- 
liont  qoc  le  manqtie  de  riignilË  dana  u 
politique  •  cnbardi  celle  du  ifiialre  pnis- 
■ancra  ,  M.  le  marquis  de  Drruiliréië 
dMnamle  an  nouveau  rabinct  si  en  cas 
de  rafiiK  Je  la  rorte  de  coiiw-rvpr  li  Mé- 
hémcL-Ali  le  pachalik  d'Egypte bfrédilai- 
Tcmi'iil,  U  l''ranCG  aooticndra  MËhfmel? 

Oïiis  l'opiiiioii  de  l'otalenr.  la  Krtnce 
ne  pniirroit  reprendre  en  l'iurope  ,  par 
des  l'Oies  pacîfiiiirs,  te  rang  qui  lui  ap- 
|iaiticnt.  qn'cn  [irovoqiisnt  la  réunion 
(l'mi  congrt»  de  toutes  1rs  puissances. 
Elle  y  rCclaiDcroit  la  rËvisloo  dei  traiici 
de  iKiâ,  et  la  part  d'innnpnc>^  qui  lui  ap- 
.  particnt  dans  ï'int^rfil  commun  <li^  peu- 
pipa,  f^i  crtle  satisraclion  ii'i-sl  point  ac- 
COitlËe,  un  peu  plus  l6l,  un]>cu  plus  lard, 
dit  l'orateur,  la  guerre  acra  inËviiable. 

I.e  baron  Cb.Ttes  Du|>in  s'Ctonne 
«[n'atin  de  préparer  les  esprits  h  des  cn- 
tn-priset  déinesurica,  on  le  mH  cfTorcè  de 
les  »£dnire,  en  leur  montrant  l'Orient 
comme  la  source  d'une  iniminse  »ros- 
jk'rritf'.  Ce|)endaot,  aiir  9  uiilliards  do 
4-amnK-rce  (jiii  font  vivre  d'innombrnblot 
fimilles  d'ouvriers  français ,  la  valeur  de 


too  milli< 


is  A'Hn 


.  lie  3fl  millions.  Aprtsi«ojr  dit  qu'an  nor 
de  rintfgriiC-  do  l'empire  ottoman ,  l'o 
t'cul  ijHC  lu  l-roiicv  dénonce  U  guerre  a 


qoi  loontiennent.   , 
ft1ih£m<-l.  n-brllc  on  ncii , 
aer  de  coiiiervrr  l'Egypte 
peine   paclia  viager,  M.  l)upîi|  j 
•  i.'on   eapiice  qna  ,  par    Force    j 
crainte,  f  Eu  tope  en  lié»  cédera  a 
but  iionr  lequel  on  Touloil  ariaierV 
cent  uîl'e  honibei,   sous   pif  C^ 
maînlcnirr^oilibre  de  l'Ëurajio 

•  l^gooTeroementApprftei  _^v' 
l'arrivé  des  rettct  morLels  du  pl*^fl^ 
homme  de  guerre  dont  l'hiitaire 
■acre  le*  liaott  Taits.  Dans  leebMi- 
de  siin  règne,  au  Title  île  la  V^^^^  , 
monarque  absolu ,  possesseur  (Tk  ''.^  _ 
de  l'Europe,  avec  la  Prusse  d  Vl^Z*^  i. 
pour  auiiliaiiet  et  presque  pool  ^^Jà 
donnto,  Napolten  vonliil,  «■►-.J'"*j 
aussi  goo.uoo  honiinc^,  Mumiltr*  ,^'* 
rope  ï  son  sceiitre.  MainlenanL)'*  «iS' 
tous  laisser  iUonir  par  ta  maguiOv^*^  oM 
disons  mieux,  par  J'irlulairie  dfijt»*''^  ^^i* 
l[ue«,  quand  ions  verret  son  c»ap  j. -, 
prendre  aux  Invalides  la  place  oh  ^Èi  «  '  ,, 
Ca¥ltl  4m  Dmh  firant,  démuli  poiirtil,'",  ; 
rer  son  passage,  demandai  loi  le  »^  ttt 
de  sc)  rfforls  plus  qu'hamaiox,  «>">  •  , 
l'enlcndret  vous  rf^tondre  i  •  Je  safùu^  ^  , 
jusqn  k  Saïnl-Jean  d'Acre,  j*ai  pMf  a«8»n  ' 
111e  d'KIbe.  je  tiens  de  Saiule-^bqp^i^' 
j'éloijNapolÉun,.                  j-jl.--    -      S 

•  Cumpteriei-vons  anlovrfiid  mmm  âùll 
gi'nic  plua  puissant,  plus  bthikiï^TiJ  £  <0. 


1  pi,,i 


'■^S3>f 


aiec  le  Iriompbe,  en   t»xaiaKU(fvt»prw3 
lutte  encore  plus  inégale?  OBhli>//c£w 
que  Itooaparle  mtmti,  si  nrodîgis/Aa 
sublime  sur  le  cbamp  de  bataill///aiJ 
qu'il  dieloit  des  plans  de  campagg^^ 
Être  accomplis  par  d'antrea  qu^xx/s 
puis  le  diie  en  prfscace  du  ptuu  f  cj 
de  au  lieutenant,  royoit  si  rare;^-v  « 
grandes  conceptions    r£atîs£cs  ^%^^ 
elles  mfhioient  l'être?  > 

M.   Dupin  pense  que  l'Egj'pc^  ■«- 
sons  la  Riaiude  ferdeMËbËmel-^k—^ 
que,  dît-il,  aucun  senlimeul  de  ;^      J^ 
les  populations,  ne  fait  batti»   a.,  j, 
dM  promoleun  de  la  quadruple?  «^ 
L'orateur  termine  ainsi  1  •  Stipu^™ 
nistres  de  France,  non  pas  que  }i^ 
aura  pins  de  proviiii«s  ïd^^pAir,^ 
qu'il  uc  dépeuplera  pins  les  provùuaw 
lui  seront  abandonnées  ;  Gtîpnlct  <jh' 
Torcc  de  ses  armies  ur  dffaâcri  plui 


productions  hnmarncs  ; 

sera  plus  mattre  absolu 
ré  par  ses  «njeb  .  et  que 
ahs,  rendus  mailres  de 
lil,  deviendront  do  moins 

la  sueur  de  leur  front  ! 
ois  si  douces  et  si  bien- 
nées  à  tiolbané  poor  le 

Terapire,  le  noble  bien- 
Jjid,  exigcx  que  ces  lois 
dans  TEgypte  une  exécu* 
lors  vous  aurez  bien  mê- 
lé ,  alors  vous  aurez  ob- 
!st  convenu  d'appeler  des 
1  |tas  quelconques,  mais 
Cblimables,  et  qui  feront 
inçais .  en  conservant  la 
I.  C'est  dans  cet  esprit , 
es  termes  de  l'adresse  uu 
s  d'Orient,  j'en  volerai 

cmbcrt  pgretle  qu'on  se 
a  Turquie.  Il  examine  la 
de  chaque  ministère, 
1  la  mai,  qui  com|ilo 
»  membres  dans  le  nou- 
l'avoir  adhéré  h  la  dé- 
f  juillet,  par  laquelle  . 
!  de  ^^zib  cl  la  mort  du 
grandes  puissances  s'em- 
îcislon  d'une  question  où 
iglelc'rrc,  dit  il,  dévoient 
X  prépondérante.  Il  lui 
d'avoir  sctufferl  que  la 
,  derniore  ressource  de 
rîG  au  pacha,  et  de  s'être 
îfusé  à  en  exif^cr  la  resli- 
allons  au  banc  des  mi- 


s  résultats  les  plus  positifs 
e  orientale,  cl  de  cet  ac- 
la  puissance  égyptienne, 
iommes  applaudis?  Le  ré- 
lier  dans  les  deux  faits  les 
>|)lus  douloureux  des  dix 
es,  savoir;  la  présence 
la  première  fois  à  Cons- 
35,  ol  la  rupture  de  TaU 
içaise  en  i84o.  Voilà  ce 
Egypte  a  valu  au  monde 
alion  \iveel  prolongtt). 
crois  que  cette  question 
tombeau  de  la  paix,  telle 
i  depuis  dix  ans,  et  je 
Inmcurs  diverses.)  Mais 
moment  opporiun  ni  lu 
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cause  actuellement  safliaantc  pool*  lu! 
subslilucr  une  guerre  contre  toute  FEu- 
rope.  • 

M.  Villcmaio,  ministre  de  l'instruction 
publique,  qui  a  fait  partie  do  ministère 
du  11  mai,  s'attache  k  réfuter  plusieurs 
passages  du  discours  de  M.  de  Monfa- 
lemberL  La  France  n'a  pas  refusé,  dit-il, 
la  proposition  de  forcer  les  Dardanelles 
avec  l'Angleterre,  psrcc  qoe  cette  propo- 
sition ne  lui  a  jamais  été  faiter  La  France, 
ajoute  le  mini»tre,  a  emplojré  ses  bons 
offices  auprès  de  Méhémet-Alî  pour  ren- 
gager à  utiliser  la  flotte  torque;  niaû 
elle  n'a  pas  voolo  l'y  contraindre  par  la 
force  dont  l'usage  pou  voit  aller  jusqu'à 
brûler  la  flotte  torque  avec  la  flotte  égyp- 
tienne. 

i\J.    Serrurier  prononce  uu  discours 
d'une  voix  si  basse  qu'il  est  à  peine  en- 
tendu par  quelques  pairs. 
Seanieeniu  i8. 

M.  Cunin  Gridaine,  ministre  du  com- 
merce, présente  le  projet  de  loi  portant 
demande  d'un  cn'rdit  de  5  millions  des- 
tiné à  secourir  les  inondés,  projet  adopté 
[^ar  la  chanibic  des  députés. 

M.  lé  miuistre  des  travaux  publics 
donne  lecture  d'un  projet  de  loi  portant 
demande  d'un  ciédil  do  i,5oo,ooo  f,  pour 
réparation  des  routes  royales  et  dépar- 
icmcnlales,  projet  également  adopté  par 
la  chambre  des  députés. 

1/ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  d'adresse.   . 

M.  Pelet  (de  la  l/)zère)  s*attache  à  dé- 
montrer que  le  cabinet  du  i*' mars  n'a 
pu  pré\enir  le  Iraité  du  i5  juillet,  et  ter- 
mine en  émettant  le  vœu  de  voir  l'umoii 
régner  entre  tous  les  partb  dans  les  cir- 
constances si  graves  où  nous  nous  trou- 
vons. 

M.  cuiKOT.  Je  dois  dire  quelques  mots 
pour  faire  connoitre  la  position  de  l'ad- 
ministration nouvelle.  Il  n'est  pas  ques- 
lion  de  remanier  l'empire  ottoman  ;  il  no 
s'agit  que  de  régler  la  position  du  sultan 
cl  celle  de  son  vassal. 

.Mais  les  puissances  peu \ eut  ôlrc  con- 
duites à  entreprendre  plus  qu'elles  n*onl 
rinlenlion  de  faire.  De  là  la  nécessité 
d'un  accroi -sèment  de  forces  destiné  h 
donner  à  la  France  le  moyen  de  con- 
server en  Kurope  le  rang  qui  lui  appar- 
tient dans  toutes  lésé  cnluaiités. 

Mais  nous  espérons  c|oc  Ja  {mx  sçrai 
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'  tnaintenapt  nbas  là  Toolons.  nous  tra- 
vaillerons à  iamainlcnir  honorablcmeut 
Yoiih  noire  politique  hautement  proeb- 
mée,  sincèrement  pirofessée»  (Tr^-bicn! 
très-bien  !) 

Nous  n'avons  d'engagement  avec  per- 
sonne ;  nous  avons  soalena  le  pacha , 
c'est  vrai  ;  noas  avons  réclamé  pour  lui 
une  position  convenable  ;  nous  avons 
pour  loi  accepté  Téloigncment  de  nos 
meilleurs  alliés  ;  et  aujourd'hui  on  de- 
mande que  nous  fassions  la  guerre  pour 
lui,  comme a^il  s'agissoit  d'un  allié  voi- 
sin dont  la  fortune  seroit  liée  à  la  nôtre. 
Oh  !  c'est  trop  enfin ,  messieurs ,  cela  est 
impossible. 

La-France  a  en  pendant  asseï  long- 
temps deux  moyens  d'influence  en  £u- 
-  rope  }  la  révolution  et  la  guerre  ;  elle 
s'en  est  bien  assez  servie.  Le  seul  moyen 
d'influence  qui  lui  resie  aujourd'hui ,  le 
seul  possible ,  c'c^t  la  paix  !  Oh  !  mcs- 
sîenra,  ne  parlez  pas  aujourd'hui  à  la 
France  de  conquêtes ,  de  grande  gloire  , 
de  combats!  laissez-la  vivre  en  paix, 
riche,  prospère  ,  au  sein  de  la  liberté  ! 

M.     LE    COMTE     DR    MONTALEMUERT. 

J'a\oue  que  j'ai  été  frappé  d'entendre  le 
chef  du  cabinet  parler  de  la  paix  sans 
parler  de  la  justice  et  de  l'honnrur,  et 
dire  (pic  la  paix,  toujours  et  partout,  est 
le  seul  cyslème  qui  convienne  à  la  Ki  ance. 
Tenir  un  pareil  langage,  c'est  dire  aux 
puissances  étrangères  :  Poussez-  à  la 
guerre,  vxïus  êtes  s&res  de  réussir.  Je 
ne  puis  adopter  une  semblable  opi- 
nion. 

M.  GUizoT.  J'ai  parlé  de  la  paix ,  c'est 
vrai  ;  je  n'ai  pas  dit  que  la  paix  fût  insé> 
parable  de  la  justice  et  de  Thonurur. 

H.  DE  BoiS8Y-D*AN6LA8  pssse  rapide- 
ment en  revue  les  faits  accomplis. 

La  chambre  pabse  à  la  discussion  des 
paragraphes.  Les  deux  premiers  sont 
adoptés. 

Sur  le  troisième ,  M.  de  Drcux-Brézé 
rappelle  les  sacriGccs  que  la  Fiance  a 
faits  pour  TCspague.  Eh  bien  !  dit-il ,  ces 
sacriliccs  sont  perdus  parce  qu'on  a 
adopté  une  fausse  marche. 

M,  umzoT.  Que  l'Espagne  soit  main- 
tenant en  proie  aux  conuilsions  d'une 
révolalion ,  il  n'y  a  rien  là  qu'on  doive 
nous  attiibucr.  Nous  avons  agi  de  con- 
cert avec  l'Angtelorre  ;  uous  espérons 
qu'il  M^a.  pQ&sibk  de  s'<;utv>Mlrc  encore 


avec  elle  sur  les  graves  qnestjoir^ 
gitent  dans  ce  pay.«. 

lie    paragraphe  3  est  adop- 
qu'un  paragraphe  additionner 
par  M.  d'Ilarcourt  en  faveur 
logne  t 

•  Mous  faisons  des  vœux  p^ 

gouvernement  de  Votre  Blajesl 

ses  regards  sur  une  nation  ai^cz 
royaume  blessé  dans  s«;s  libe^  ^ 
les  droits  qui  lui  ont  été  gai^Az 
traités.  • 

Les  |)aragraphes  4  et  5  sor%tâd 
l'occasion  du  paragraphe  6,  A/^  é 
blâme  la  création  des  nouveaozà| 

M.    LE   MAKÈOHAI.  SOl'LT.  /'M 

cette  création ,  que  moi-méiiM  fi 
réclamée  de  l'empereur  en  i8iS. 

M.   LE  DLG  D'OBLÉAKS.  En  qi 

commandant  des  nou veaux balail 
viens  en  soutenir  lu  créaiioo 
bonne  pour  l'armée ,  comme  Vi\M\ 
le  pays ,  et  je  crois  être  nnlerfiri) 
tous  les  militaires  placés  sous  wt^ 
dres,  en  disant  que  les  essai»  dç  lil 
velle  arme  et  du  nouveau  coq» fii| 
Afrique,  ont  complètement  réoflk  , 

f^s  autres  paragraphes  sontaJI 
sans  discussion. 

On  passe  au  scrutin,  qui  dowKk 
sultat  suivant  : 
Votans, 

Boules  blanches. 
Boules  noires, 

La  chambre  a  adoj)té. 
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de  son  principe  et  de 
lar  Pierre  Leroux. 


philosophie  noavelle 
\  le  inonde  litte'raire, 
3plications  qu'il  faut 
le  c'est  par  ses  fruits 
ind  à  connoître  Tar- 
irquoi,  dans  un  pre- 
ous  avons  soulevé  la 
'utilité  pratique  du 
Pierre  Leroux;  et, 
ayant  apparu  comme 
{  bases  mêmes  de  la 
onséquent  de  l'ordre 
'avons  frappé  d'une 
e  tous  les  hommes 
queront  pas  de  sanc- 

c'est  au  tribunal  du 
nous  dénonçons  ce 
tous  semble  d'autant 
ie  signaler,  que  toute 
pose  comme  une  re- 
:  dans  ce  temps  où 
in  ne  connoit  plus 
î,  par  un  dernier  ex- 
liser  l'homme. 

la  génération  con- 
DU  peut  dire  ce  qu'a 
e  vérité  des  prélen- 
\  du  xviii^  siècle  un 
Dderne  historien  de 

hommes  qui  croi- 
lonorer  en  ayant  foi 
critures  prostituent 

des  fables;  et,  en 
)pter  des  principes 
motifs  les  plus  rai- 
i  bâtissent  des  sys- 
s  surdcsfondenjen<t 
eligion»   l'orne  Cyil^ 


*  ruineux.  »  Le  Telliamed,  par  de 
Maillet,  ne  nous  parott  ni  plus  bi- 
zarre ni  plus  hardi  que    le    livre 

De  thumaniiéj  par  M.  Pierre  Le- 
roux. 

Pour  bâtir  son  système,  cet  au- 
teur écarte  ceux  de  ses  concun  eus. 
Ainsi  il  combat  Dupuis,  qui,  dît-il 
(t.  2.  p.  684),  «  a  la  fin  du  dernier 
»  siècle,  expliquoit  sans  broncher 
»  toutes  les  religions  par  des  analo- 
»  gies  de  forme.  Comme  il  ne  voyoit 
»  dans  toutes  qu'un  bizarre  cpm- 
»  posé  d'erreurs  et  de  mensonges 
»  superposés  sur  l'adoration  de  Ta- 
»  niyers  physique,  il  ne  soupçon- 
»  noit  pas  qu'elles  pussent  avoir  un 
»  développement  intrinsèque  en  rap. 
>»  port  avec  une  idée  métaphysique. 
»  Les  analogies  extérieures  les  plus 
»  futiles  lui  servoient  ainsi  de  fil 
»  conducteur.  U  croyoit  sonder  4aDS 
>»  la  profondeur,  quand  il  ne  faisoit 
>»  que  glisser  à  la  surface.  » 

L'idée  métaphysique,  que  Du- 
puis n'a  point  conçue,  M.  Pierre 
Leroux  prétend  la  posséder,  et  c'est 
dans  les  profondeurs  de  cette  idée 
qu'il  a  puisé  son  système. 

«  Le  ciel,  le  véritable  ciel,  c'esl  la  vie, 
c'est  la  projection  infinie  de  la  vie  (t.  i, 
p.  238)...  Le  ciel  existe  doublement,  pour 
ainsi  dire,  en  ce  sens  qu'il  est,  et  se  totni- 
feste  (p.  232).  Invisible,  il  est  l'infini,  il 
est  Dieu.  Visible,  il  est  le  fini,  il  est  la 
vie  par  Dieu  au  sein  dé  chaque  créature... 
Notre  foi  est  que  le  premier  ciel,  le  son- 
veraîn  ciel,  on  Dieu,  l'Invisible,  TEler. 
ternel,  l'Infini,  se  manifeste  de  plu$  en 
plus  dans  les  créations  qui  se  succèdent, 
et  qu'ajoutant  création  à  création,  dans 
lo  baud'élever  de  pUu  en  pUe  à  loi  les 
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rréa(nrc9,  il  s'eAsnit  que  des  cn'alures 
àe  plus  en  plut  parfaites  sortent  de  son 
sein  &  incsiiru  que  la  vie  snccèdc  à 
la  ^ie  (p.a34J.  C'est  ainsi  qae,  sur  notre 
globe,  l'humanité  a  succédé  à  l'anima- 
lité^. 

■  L'erreur  de  la  plupart  dos  hommes 
jusqu'ici  a  été  de  confondre  les  deui  eiel 
que  nous  venons  de  distinguer  (p.  «37). 
AyanL..  ainsi  confondu  ces  deux  ciel,  ils 
ont  cherché  et  mis...  dans  l'iuûni...  ou 
dans  une  vision  complète  de  Dieu..., 
leur  vie  apr(*s  la  mort,  leur  vie  qui  sui- 
^roit  celle-ci.  De  là...  est  sorti  un  effroi 
terrible  ou  une  eitasc  insensée  ;  et  de  là 
aussi ,  pour  ceui  qui  ont  rejeté  celte  ter- 
reur  de  l'enfer  on  cette  cs{)érance  du  pa- 
radis, la  négation  stérile  et  mortelle 
qu  on  appelle  l'athéisme...  Ce  qui  trou- 
ble... l'esprit  des  hommes...,  c'est  la  chi-. 
mère  du  néant,  ou  la  chimère  du  paradis 
(p.  349).  Devant  la  vie  future  progressive 
au  sein  d'un  InGni,  d'un  Etemel  tou- 
jours présent,  ces  deux  chimères  s'cva- 
nottissenL..  Ne  vous  cherches  pas  de  ciel 
hors  de  l'inGni  créé ,  c'est-à-dire  hors  du 
temps  et  de  l'espace  :  hors  de  l'iuGni 
créé,  il  n'y  a  d'existence  absolue  que  la 
vie  infinie  de  Dieu,  de  l'être  existant  éter- 
nellement par  lui-même.  Et  quant  à  la 
vie  continuée  dans  l'inûni  créé ,  ne  la  rê- 
ves pas  comme  différente  par  essence  de 
votre  vie  présente  :  vous  cesseriez  d'être 
si ,  en  continuant  d'être  on  en  étant  de 
nouveau,  vous  n'étiei  pas  de  nouveau 
dans  la  nature ,  dans  le  relatif,  dans  la 
vie,  dans  l'infini  créé,  dans  le  temps, 
dans  l'espace. 

•  L'infini  créé,  manifestation  de  l'infini 
être ,  ou  de  Dieu ,  embraf se  toUf ,  con- 
tient tout,  excepté  Dieu.  L'espace  est  in- 
fini et  continu ,  le  temps  est  infini  et 
continu.  Il  n'y  a  donc  qu'une  seule  vie , 
qui  unit  ensemble  tontes  les  créatures;  et 
la  nature  se  confond  avec  fétemlté  et 
l'infinité.  • 

L'homme  est  :  donc  il  sera;  car, 
étant ,  il  participe  de  l'être  dternel 
etiii&uh  L'IiouimCy  ajoute  M.  Pierre 


Leroux ,  est  an  être  ëiem^\ 
une  forme  ou  uianifesUlî^,^ 
tuelle.  Ses  manifestations  ^ 
sont  périssables.  Vivre,  c'es^  „^ 
quant  à  la  forme,  pour  ^.^ 
quaut  à  la  forme  (p.  ^6).  CJi« 
fant  va  nakre  :  pourquoi  re/uaiA 
vous  au  Créateur  le  pouvoir  de^ 
renaître  dans  cet  enfant  ub  Jn^ 
ayant  déjà  vécu  antériei&.^^% 
(p.  271)?...  Nous,  qui  uaissor^^^ 
nous  trouvons  être  non-seï 
la  suite  «et,  comme  on  dit, 
et  la  postérité  de  ceux  qui  <»-  g 
vécu,  mais  au  fond  ces  gênés ^^ 
antérieures  elles-mêmes.  Par  C^  ^ . 
voit  que  la  loi  de  perfectil^^ 
point  de  départ  de  M.  Vïtttmf^ 
roux,  le  conduit  à  adiuéttre  l^ 
tème  de  la  métempsycose  2  nooEi^ 
indéterminée^  qui  permet  que  llff 
me,  perdant  sa  nature  d'bomitf 
renaisse  animal  ou  plante;  is 
déterminée,  suivant  laquelle riuNtfK 
d'rujourd'liui  n*est  qu'une  iittil 
nouvelle,  reviie  et  corrigée,  n, 
l'homme  d'hier. 

Il  n'y  a  à  ce  système  f^m  n 
convénient  :  c'est  qu'il  etl  eu  .i7 
tradiction  formelle  avec  les  '  « 
c'est  que  l'histoire  donne  nn.<n 
plet  démenti  à  la  .philosopl/q 
M.  Pierre  Leroux. 

Il  ne  suffit  pas  de  vivre»  -^e 
monde  des  abstractions  et  d.JEa 
des  systèmes  :  il  faut  descendE:^ 
le  inonde  des  faits.  Or,  d'^x^J 
loi  de  perfectibilité  indéfinie  ^ 
terre,  l'humanité,  en  progrès <^î 
tinu,  devroît  maixher  du  ii^l 
bien,  du  bien  au  mieux,  et  mi 
suite  à  l'infini.  L'homme  de  U 
nération  présente  devroit  l'en 
ter  sur  celui  de  la  génération 
précède.  En  est-il  ainsi?  Le 
n'çst-il  pas  souvent  pliuvi 
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pèr«  plus  vkleux  que 
ilà  pour  riiomnie  indi- 
i  natioR  moderne  n 'est- 
Jus  absurde  dans  tes 
st  plus  dégradée  dans  ses 
e  le  peuple  qui,  jadis, 
néme  ^1 ,  et  vîvoît  sons 
tiiat  ?  Voilà  pour  Tlioinine 

e  Leroux  a  eu  beau  tor- 
losaïsme  et  le  ckristia- 
ura  beau>  dans  ses  re- 
llérieures ,  interroger  les 
derniers  siècles ,  pour 
s  tradition  à  son  incroya- 
!  :  rien  ne  confirme  et  ne 
ifirmer  cette  doctrine  de 
lé  des  individus  au  sein 
,  et  de  la  renaissance  de 
ans  rbumanité. 

étiens  gémiront  qu'un 
talent,  au  Heu  de  consa- 
lutes  faculte's  au  service 
on,  peixJe  et  dissipe  sou 
a  à  bâtir  de  vains  systè- 
déplorant  l'illusion  qui 
'•  Pierre  Leroux ,  ils  de- 
attachés  aux  dogmes  ca- 

seule    philosophie    qui 

éclairer;  à  sa  morale, 

ui  puisse  les  diriger.  Le 

lie,  à  qui  appartiennent 

réels  obtenus  jusqu'ici, 
irs  le  mobile  de  progrès 
taudis  que  le  panthéisme 
e  Leroux  est  le  signe  d'une 
m  morale  el  d'une  mai- 
rade  de  l'esprit  humain. 
is  de  Tocque ville  ,  dans 
De  la  Démocratie  en  y^mé" 
,  p.  57) ,  s'est  demandé 
e  fait  pencher  l'esprit  des 
mocratiques  vers  le  pan- 
t  il  la  trouve  dans  le  goût 
rit  de  ces  peuples  pour  les 
[éiiérâfes. 


•A  mcsare,  dit- il ,  qa«*,  les  conditions 
dercnant  plos  égales ,  cbaqne  liomme  en 
particulier  devient  plas  semblable  à  tous 
iesautres,  plosfoible  et  plo5  petit,  on  s^ha- 
biluc  à  ne  plus  envbager  les  citoyens , 
|K>ur  ne  consîdt'Ter  qae  le  peuple  ;  on  on • 
blie  les  iudividas  pour  ne  songer  qu'à 
Fespècc. 

•  Dans  ces  temps,  Tesprit  humain  aima 
à  embrasser  à  la  fois  une  foule  d'objets 
divers;  il  aspire  uns  cesse  i  pouvoir 
rattacher  une  maltilnde  de  conséquences 
à  une  seule  cause. 

*  L'idée  de  l'unité  l'obsède  :  il  la  cher- 
che de  tous  côtés ,  et .  quand  il  croit  l'a* 
voir  trouvée,  il  s'étend  volontiers  dans 
son  sein  et  s'y  re[)ose.  Non-seulcmcni.  il 
en  vient  à  ne  découvrir  dans  le  monde 
qu'une  création  et  un  créateur;  cette 
première  division  le  gêne  encore .  et  il 
cherche  volontiers  à  grandir  et  à  nmpli' 
Ger  sa  pensée,  en  renfermant  Dieu  et  l'u- 
nivers dans  un  seul  touL  Si  je  rencontre 
un  système  philosophique  suivant  lequel 
les  choses  matérielles  et  immatérielles» 
visibles  et  '  invbibles  que  renferme  le 
monde ,  ne  sont  plus  considérées  que 
comme  les  parties  diverse^  dTnii  être 
immense  qui  setil  reste  éternel  au  mi- 
lien  du  changement  continpel  et  de  la 
transformation  incessante  do  tout  ce  qui 
le  compose ,  je  n'aurai  pas  de  prine  à 
conclure  qu'un  pareil  systènie .  quoiqu'il 
détruise  i'individqaiité  humaine,  on  plu- 
tôt parce  qu'il  la  détruit ,  aura  des  char- 
mes secrets  pour  les  hommes  qui  vivent 
dans  les  démocraties  :  toutes  leurs  habi- 
tudes intellectuelles  les  préparent  à  le 
cooeevoÎT  et  les  mettent. sur  la  voie  de 
Tadopter.  11  attire  naturellement  leur 
imagination  et  la  fixe  ;  il  noarrit  l'orgueil 
de  leur  es{)rit  et  flatte,  sa  paresse. 

»  Parmi  les  différens  syslèmes  à  l'aide 
desquels  la  philosophie  cherche  à  expli« 
quer  l'univers ,  le  panthéisme  me  paroît 
Tun  des  plus  propres  à  séduire  l'esprit 
humain  dans  les  siècles  démocratiques  1 
c'est  contre  lui  que  tous  ceux  qui  restent 
épris  de  la  véritab  le  grandeur  dç  ,l'tK>i9Uie 
doivent  se  réunir  et  combattre.  • 

23. 


\ 


Sani  appr^'ier  ici  U  corrc^Utlou 
ou  fillaiîuii  des  iduea  déiiiocraliquc^ 
el  p.iiiiliéistique!! ,  iu^éuicuteiiieiil. 
signalée  par  AI.  AlexU  de  Tocque- 
TÏIIe,  uous  ««toploni  u  conclusion, 
et  itoui  eipéi'oni  que  loui  ceux  qui 
ont  le  *ei)timent  de  la  véritable 
grandeur  de  l'iioiiiine  se  réuniront 
contre  le  système  de  M.  Pierre  Le- 


NOOVBLLBS  BCtxiSUSTIQUES. 

aoME.  —  Le  7  novemhre,  le 
Saiut-Père  a  transféré  «a  téaidenre 
du  palais  Quirïnal  à  celui  du  Va- 
tican. 

^M.  GLtrIes  Mengucu ,  cLa- 
noîne  de  la  cailiédrale  de  Sinigs- 
(jliael  vicaire  du  Saint-Office,  est 
nouimë  camérier  d'ho4ncur  de  Sa 
Sainteté. 

riKis.— La  capitale  du  royaume, 
où  affluent  et  aboutissent  les  ri- 
chesses des  provinces,  doit,  par  un 
juste  retour,  épancher  ses  trésors 
dans  le  sein  de  ces  prorinces  déM— 
lëes.  A  la  toîi  de  son  premier  pas- 
teur, qui  lui  fait  uu  tendre  et  pres- 
sant appel,  Paris,  nous  n'en  dou- 
tons pas ,  multipliera  ses  aumAnes  , 
et  les  évèqucs  du  Midi ,  auxquels  le 
prélat  se  réwrve  de  transmettre  les 
dons  que  la  charité  aura  versés  entre 
ses  mains,  devront  à  cette  heureuse 
inspiration  un  nouvel  allégement 
aux  souffrances  de  leurs  diocèses. 
Yoici  le  ManiUmeRt  publié  par 
M.  l'Archevêque  de  Pans,'eR  faveur 
deiplits  pauvres  familUj ,  victimet  de 
inondation  t 

.  Vons  connoisseï ,  N.  T,  C.  F.,  dît 
1i.  l'ArcheTâqne ,  les  désistres  qui  vien- 
nent de  frapper  1»  provinces  du  Uidi. 
Des  inondations,  dont  on  trouve  h  peine 
nn  exemple  dans  nos  annsles  les  plus  re- 
cul^B ,  ont  submergé  les  riches  vallées 
du  Rb6ne  et  de  Is  Safinc.  Les  roples,  les 
p«mis  sont  détmiu,  des  lerm  fcrtiies 


grandes  ciuSs  sont  renvecrées-  Qq  ^ 
nnes  insalubres  ;  lenrs  roalbeor^u^u' 
tans  dcmenrenl  TrappÉs  d'ni 
terreur.  An  milieu  de  lenrs  anf^ola 
ont  pu  croîie  on  insianl  qne  ii  e* 

du  titl  ttoUKi  OMaertti ,  «t  fa*  b^    f 
lin  grand  éblmê  afliHMf  faa  «i^W^['|j 

•  Parmi  les  vicUmea  de  cegntf^^|q 
les  pluipaavre*ontdesdroibài^^<^ 
rïlé  plos  eropres^;  les  planebe^^^T 
mnrs  de  lerre  de  lean  chéb'nt  ^^ 
re*  n'ont  pu  ràkler  k  rîmp£lBD^^.-£ 
flois  ;  avec  elles  ont  dïspani  le*  «  i 
prodnils  de  leur  indostrie  ou  deli^  a 
tare,  le*  prokisîoui  de  l'hiTer,  1*^^^ 
bles,  le*  vétemeos,  les  choses  laspb'^^ 
cevaircs  à  la  vie  i  mais  il  lent  raiV^ 
CŒurs,  qui  ne  seront  point  ioMBdrf"' 
de  si  grande*  inforlunes.  Ko«t  wt^ 
vous  eihorter  k  le*  *ODlager  ;  h  iaiial' 
magistrat*,  le*  pasteurs,  les  pieniff^ 
Tes,  qui,  sur  les  lieux  mêmes,  iear.t .' 
déji  prodigaé  de  si  généreux  BecowiK« 
ceoK  qui  parmi  nous  se  sont  Cdw* 
leun  premiers  cris  d«  detieHe.  M! 
Tons  dirons  avec  saint  PanI  gne  vnai'  c 
vei,  à  leur  exemple,  proBver,.Boa^B 
luieslërilecompaigîoa,  maii^mf  • 
moues,  Bolrt  bam  ca»r  «t  aaa  iMMSSSMta 
eUnaiton  à  la  ebariU,  Noua  cOBteù^A 
les  gr&ces  rËservéea  k  cenx  qiiU  ptodiâSa 
de  pieuses  largesses  :  sî  noua  semovo^ 
paicimonie.  dit  encore  l'ap&lrc,  et  ^^ 
cueilleronspeoi  si  noussemooiairs  ^ 
des  bénédiclioni  du  pauvre ,  v 
cneiUerooa    les    béa  Cdic  lions  ^ 

Poissent  celles  des  pauvres  du  -km^ 
tourner  de  no*  l£lei  les  fléfcàs  tf^^ 
frappés,  et  toDS  ceux  que  poarr— .«  ^ 
réierver  la  justice  de  Dieu  !  Pnï  »-  -^ 
charités  rapprocher  par  des  sen  ^«»^ 
gralilode  ceux  qui  sont  le  p'*^  ij 
par  l'inégale  répartition  de*  .bLK-  e^ 
mtxide,  et  produire  aiosî  la  sei^^^^ 
sans  danger,  la  xeule  qui,  an  li^  "  it^ 
lever  des  tempêtes,  assure  an^  jt)^ 
des  jours  sereins!  CW  l'aamôn  ^.  eg^ 
fel ,  qui  mérite  au  riche  U  te^oo»^ 


(  357  ) 

iiiTrc,  el  le  paarrc  ï  M>n  tour 
«  droits  à  la  rcconnoissance 

•  ^sn  le  réconciliant  avec  ton  jvge 
i^a .  0 1  qae  nos  pertes  seroicnl 
'^J>«réc8,  si,  en  obtenant  désor- 

^i^  on  heureux  équilibre  des 
e^  cptie  juste  mesure  des  pluies 
l  ^  féconder  notre  sot ,  nous  ob- 
u*^  trésor  bien  plus  précieux ,  les 
^'  de  la  charité,  la  paix  et  ta  con- 
k^î  en  sont  Ips  fruits  !  f^es  possions 
^<ttparées.  dans  la  sainte  Ecriture , 
'^'■^ns  dévastateurs  ;  ta  charité  que 
Inspire  est  cette  rosée  du  soir  et  du 

•  ^v'demmenl  désirée  par  le  pro- 

•  <|Qi  pénètre,  rafraîchît  nos  âmes, 
'^^^d  fécondes  en  bonne*  œuvres.» 

•  ^  Archevêque  dispose,  en  ter- 
^^^»  qu'à  la  i^rand  messe  el  aux 
?Bt  du  I*'  dîmancJie  de  TAvent, 
9^ête  extraordinaire  aura  lieu 
'  ^-outcs  les  ^liseSy  eu  faveur 
g>U« pauvres  familles,  victimes 


piéparrr  au  compte  qui  liii  en  sera 
deinandë  : 

«Si  nous  comparons,  dit-il  humble- 
ment, notre  insnfCsance  avec  les  impor- 
tantes obligations  que  nous  avions  à 
remplir,  nous  devons  être  saisi  de  crainte. 
Aussi  nous  éprouvons  le  besoin  de  nous 
humilier  devant  vous,  N.  T.  C.  F.,  et 
nous  vous  conjurons  de  couvrir  du  voîlo 
de  votre  charité  ce  que  vous  auriez  re- 
marqué dans  nos  paroles  on  dans  nos  ac- 
tions de  trop  peu  conforme  à  la  sainteté 
de  notre  étaL  • 


2>^ondation.  Autant  que  possi- 

^  quête  sera  faite  par  des  per- 
^"^^  notables^  appartenant  aux 
U^^^Biena  dévastés,  et  le  produit 
"^^^iterf  au  secrétariat  de  Tar- 
?^^clé,  pour  être  transmis  aux 
^'•pitfea  lieux  ou  le  fléau  aura 
^'^  le  plus  de  ravages. 

^*«'Avcnt  sera  prêché,  à  Saint- 
^JVpeHlu-Roule,  par  M.  Grivel, 
^be  de  Saint-Denis,  aumônier 
'tliâiiibre  des  pairs. 

tTuégen.  —  Dans  un  Man- 
itdu  6  novembre,  le  ve'nérable 
|lé  d*Agen  annonce  à  son  dio- 
JK  qu^îL  a  soumis  au  souverain 
ïlife  l'intention  où  il  est  de  re- 
tecer  h  sa  charge ,  et  qu'il  vient 
iimuérir  la  certitude  d'une  ré- 
Ise  confonue  à  ses  vues.  On  ne 
roit  lire  sans  attendrissement 
le  dernière  Lettre  pastorale  ,  011 
iffîux  et  modeste  ptélat  parle  de 
nécessité  de  repasser,  dans  le 
lie  de  la  retraite,  les  longues  an- 
I  «le    ion  épiscopat ,  afin  .de  se  |  niblc  et  plus  diOicilc.  • 


Le  pontife  remercie  les  fidèles  du 
respect  et  des  égards  dont  ils  Tont 
environné,  de  la  docilité  avec  la- 
quelle ils  ont  écoulé  sa  voix,  du  zèle 
qu'ils  ont  mis  à  correspondre  à  ses 
effoits  : 

•  C'est  ï  vous  surtout,  ajoute- t-îl,  nos 
bicn-axmés  coopéra teurs,  que  nous  vou- 
lons donner  un  gage  solennel  de  notre 
satisfaction,  de  notre  estime  et  de  notre 
tendresse.  Eh!  pourrions-nous  oublier 
jamais  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
vous  mçendrer  presque  tous  dans  le 
sacerdoce?...  Combien  nous  aurions  sou- 
haité de  vous  guider  jusqu'à  notre  der- 
nier soupir  dans  la  sainte  milice  du  Sei- 
gneur, et  de  terminer  parmi  vous  notre 
carrière  avec  la  donce  certitude  que  la 
main  de  nos  enfans  fermerait  nos  yeui  ! 
Mais....  la  divîno  Providence  nous  sem- 
ble avoir  sur  nous  d*autrcs  pensées.  En 
nous  faisant  vivement  sentir  le  poids  de 
notre  âge  et  ôp.  nos  infirmités,  elle  nous 
avertit  comme  autrefois  le  grand  apôtre, 
que  noire  maison  de  boue  tombe  en  mine, 
tfue  nous  Hielinon»  ver»  la  tombe ^  et  que  là 
jour  de  notre  disiolution  s'avance.  En  nous 
ôtant  les  facultés  sans  lesquelles  nous  ne 
saurions  suffire  h  nos  devoirs,  elle  nous 
conspîlle,  ou  plutôt  elle  nous  prescrit  de 
déposer  notre  fardeau,  se  réservant  de 
confier  à  des  mains  plus  habiles  et  plus 
fortes  les  rênes  d'un  gouvernement  que 
les  attaques  redoublées  de  l'hérésie  et  de 
l'impiété  rendent  tous  les  jonrs  plus  pé 
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Le  vciicj-able  prclal  a<lrossc  8es 
derniers  conseils  âii  c1er{;é,  quM 
eiborle  à  rester  inébranlabletnent 
aiiaclié  k  la  cliaîre  de  saint  Pierre  ; 
et  aux  fidèles,  qu'il  engage  à  se  mé- 
fier de  ces  opinions  nouvelles  qui 
tendent ,  sous  des  dehors  séduisans, 
a  corrompre  les  mœurs  et  à  détruire 
le  règne  de  Dieu  sur  la  terre  ,  pour 
y  éublir  celui  de  l'orgueil  et  des 
inauvaise^- passions.  Il  recommande 
à  leurs  prières  celui  qui  fut  leur 
premier  ]>asteur  et  leur  père  durant 
près  de  quarante  années  ,  et  il  leur 
promet  que,  du  fond  de  sa  retraite, 
il  continuera  de  s'intéresser  à  leur 
•alnt. 

«  •  Pendant  que  notre  successear  coin- 
battra  les  trop  nombreux  ennemis  de  vo- 
tre salut,  nou^  lèverons  au  ciel  pour  vous 
et  pour  lai  nos  mains  soppliantes,  à 
Texempte  de  Moïse  sur  la  montagne 
d'Horeb.  Nous  nous  écrierons  souvent, 
comme,  an  souvenir  de  Jérusalem,  les 
cnfans  d'Israël  dans  l'exil  :  Que  ma  lan- 
gue i*aituehe  à  mon  palait  ii  Jamais  Je 
f  oublie,  ô  cher  dioc&se  d*Àgen,  ma  patrie 
adoplîve  !  Vous  avez  été,N.  T.  C.  F.,  et 
et  vous  serez  toujours  notre  gloire  et  no- 
ire Joie.  Aussi ,  loin  de  noos  exposer  & 
des  reproches  de  la  part  do  Seigneur  en 
cessant  de  prier  pour  vous ,  noos  forme- 
rons tous  les  jours  des  voeux  ardcns  afin 
que  la  paix  de  Dieu  qui  eur passe  tout  senti- 
ment garde  vos  cœurs  et  vos  esprits  en  Ji- 
sue- Christ,  • 

-  '  ■ 

Ce  Mandement,  témoignage  de 
l'amour  et  du  dévoùment  dont  le 
digne  évoque  est  animé  envers  son 
troupeau,  ajouteraaux  sentimensde 
reconnoissance  du  diocèse;  senti- 
mens  aussi  durables  que  le  souvenir 
de  la  longue  et  paternelle  adminis- 
tration qui ,  depuis  le  concordat ,  a 
fait  refleurir  la  religion  dans  ces 
contrées. 

Suivant  le  dispositif  du  Man- 
dcipent ,  le  16  novembre  ,  veille, 
présumée  du  départ  de  M.  l'évéque 
li'Ageu ,  des  prières  s^iéciales  ont  eu 


lieu  pour  obtenir  la  bénédictin 
Dieu  sur  sa  détermination. 

Diocèse  (Tj^jaccio,  -^.lj[ne  1^ 
d'argent  a  été  décerne^,  sur^ 
position  du  conseil  acadéii^^ 
la  Gorae,  à  la  Sœur  Marie  .^ 

chargée  de   la  première  c 

l'écoïc  comnmnale  de  Ca-_ 
dirigent  les  Sœurs  de  Saints 

Diocèse  de  BeUej\  —  A  M^na 
les  deux  églises  sont  le  k^^ 
plusieurs  babitans. 

A  Beau  regard ,   l'église 
l'asile  de  la  plupart  des  v  i    - 

A  Feillens ,  •  le  clergé  » 
tineué  par  le  soin  avec  1c^^ 
veillé  à  ce  qu'aucun  des 
ne  perdit  la  vie.  Apprend 
pauvre  veuve  ne  trouvoit 
qui  pût  ou  qui  voulût  ail 
clier  un  peu  de  mobilier, 
lieu  de  l'eau ,  dans  uoe 
inondée ,  le  curé,  acconipag.  'S 
de  ses  vicaires,  alla  prendre '^ 
rivage  éloigné  une  trèle  eot^ 
tion  (un  cuvier)  ,  et ,  au  ris-"^ 
tomber  dans  les  flots ,  il  I 
sur  un  autre  bord.  Mais'il  ^ 
fut  pas  permis  d'accomplir irr* 
néreux  dessein.  Un  detn^ 
siens  monta  dans  le  cuvier,  sl  - 
pagné  du  vicaire,  et  ramen  ^ 
ce  qu'il  put  de  celte  maisor/ 
les  alentours  étoient  déj«i  écr< 
Il  seroit  impossible  de  dire  l 
la  peine  que  le  bon  pasteufii 
donnée  pour  procurer  des  logea 
aux  nombreuses  victimes  de  Tu 
dation.  Sans  logement  lui-mèi 
car  le  presbytère  est  en  codM 
tion  ,  il  n'a  pu  recueillir  qn 
seule  personne  chez  lui  :  mais 
voit  tous  les  jours,  les  larmes 
yeux  ,  allant  dans  les  maisons 
inondées ,  portant  sur  ses  é(] 
le  pain  de  1  aumône,  et  sollicits 
tous  côtés  pour  ses  pauvres  p 
siens. 

Npus  devons  citer  aussi  It 


leuz,  di(j[nc  cfinule  de  ceux 
egai-d  el  de  Feilkns. 
le  devons  pas  onieltre  sar- 
ï*ril>ouillet  («le  Bourg),  tî- 
^lialleiiis  ,  qui  a  descendu 

fenêtre  un  vieillard    in- 

70  ans. 
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place  marquée  parmi  les  citoyens  hono- 
rables dé|4;n6s  ofDciclleuncnt  ponr  6:ro 
les  dispensatcors  des  dons  de  la  bienfai- 
sance publique.  » 


*  ^c  Châlom.  —  Une  ordon- 
^  •'5>i,  en  date  du  10  oclo- 
'^**ise  le  8u|)ëiieui'-génëral 
^  _«^le8  Ecoles  eliiétienn«is  et 
^  ÏSpernay  à  accepter,  clia- 
^  ^  ui  le  concerne,  la  dona- 
vifs  nue  le  RÎeur  Perrier 
«|ues-Louis),  et  la  dame 
'"^A^glaé  Jouez ,  son  épouse , 
^  •*  la  congrcjçation  des  Frè- 
^^"c^lcs  chrétiennes  pour  as- 
'^^l^Hsseintînt  d'une  école  de 
5^t  à  Epernay  :  i®  d'une 
"  t^  dans  cette  ville;  a"  de 
4e  rente  5  pour  100  sur 


®  «fe  Lfon.  —  On  lit  da;is  le 


^  Tfènàrqaé  avec  surprime  l'omis- 
^  >>oai  de  MM.  1rs  curés  dans  la 
^li.  les  commissaires  noramC^ 
^  ptéffl,  ponr  la  réparliiion  des 
'tek  victimes  de  l'inondation.  Il 


«V 


^elit't  qne  lenr  présence  dans 


7^tnic  commission  de  cbaritc  éloit 
^^lorcUe.  MM.  les  curés,  à  qui  au- 
Wèrc  ne  sanroit  demeurer  incon- 
V^iiqiie  leur  mission  est  de  les  sou- 
MoDles ,  auroient  pu  d'ailleurs  êlrc 
kjjbnd  secours  à  MM.  les  commis- 
I'AniI  le  zèle  et  la  bienveillance  au- 
I trouvé  d'utiles  auxiliaires  dans  les 
et  les  consolateurs  (l(*s  pauvres.  Il 
H  qa*un  de  MM.  les  vicaircs-géné- 
a  diocèse  représente  le  clergé  dans 
oble  association  en  faveur  du  m»l- 
naîs  ce  n'étoit  pas  une  raison  pour 
en  dehors  MM.  los  curés.  Ceux 
as  avons  vu  donner,  aux  jours  du 
,  de  N  admirables  exemples  de 
leiii  et  de  ehariiô-,  af oient  leur 


Diocèse  de  Nancy.  —  Partout  où  il 
y  a  des  services  à  rendre ,  on  ren- 
contre le  clergé.  Les  cure's  de  «Sac- 
queville  et  de  Pierre-Percé  ont  ri- 
valisé de  zèle  pour  arrêter  les  pro« 
grès  du  feu,  lors  d'un  violent 
incendie  qui  a  éclaté,  au  mois  d'oc« 
tobie  ,  dans  la  commune  de  Netif-. 
maison.  Par  son  sang-froid  et  sa 
préicnce  d'esprit,  le  dernier  est  par« 
venu  à  sauver  une  maison  qui  pou^ 
▼oit  conimuniquer  le  feu  à  une 
grande  partie  ciu  village. 

ANGLETERRE.  —  Le  doctcur  Lin- 
gard  a  fait  hommage  à  M.  Brown  , 
vicaire  apostolique  du  district  da 
Lancasliite,  de  i'anneau  qu'a  porté 
le  célèbre  cardinal  Polus.  Cette  cir- 
constance nous  rappelle  qa*on  a  fait 
hommage  à  M.  Dupucu ,  évcque 
d'Alger  y  d'un  anneau  d'ivoire  qu'a 
porté  saint  François  de  Sales. 

IRLÂS  DE.  —  L'établissement,  prè» 
Dublin ,  d'un  nouveau  collège  ca- 
tholique ,  exclusivement  ouvert  aux 
jeunes  gens  qui  voudroient  se  dé- 
vouer aux  missions  lointaines,  a  été 
accueillie,  par  la  presse  catholique 
d'Angleterre  et  d'Amérique,  avec  un 
sentiment  de  reconnoissanee  et 
d'admiration.  Elle  n'hésite  pas  à 
prédire  un  avenir  pros|)ère  au  col- 
lège qu'il  s'agit  de  fonder  sous  la 
protection  du  métropolitain. 

BAVIÈRE.  —  Les  Sœurs  du  Bon-^ 
Pasteur,  dont  la  maison-mère  est  à 
Angers,  ont  maintenant  une  suc- 
cursale à  Haidhauscn,  dans  nue  an- 
cienne maison  de  campagne  du 
comte  de  Freysingi  Kilos  y  ouvri- 
ront d'abord  un  asile  aux  jaunes 
filles  de  12  k  20  an<«,  dont  l'éduCâ- 


lion  a  clé  ncgligi^.  Quanti  lenr  cla- 
lilîii.seinent  ea  aura  acniiis  les 
moyens ,  il  admettra  des  filles  plus 
«Igcos ,  et  cnfm  des  personnes  qui  se 
•ion I  écartées  du  chemin  de  la  vertu. 
Dèft  Â  pressent  ^  il  jouit  d'une  dota^ 
tioD  de  10,000  florins  y  dne  à  la 
pieuse  munificence  dn  roi  de  Ba- 
vière. L'installation  des  Soeurs  à 
Haidliau^en  a  eu  lieu  le  8  novem- 
bre. Une  grand'messcy  célébrée  par 
M.  l'arclievéque  de  Munchen-Frey- 
sing ,  en  présence  de  l'évêquc 
d'Eiclitaedt,  de  deux  ministres  du 
roi  et  du  gouverneur  de  la  province, 
a  précédé  l'acte  solennel  de  cette 
installation. 

BELGIQUE.  —  C'est  Une  bienfai- 
sante institution  que  celle  des  éco- 
Îc8  dominicales.  Trop  souvent,  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes,  parve- 
nus à  1  âge  de  l'adolescence ,  et  dé- 
tournés de  l'étude  par  le  travail  de 
leur  profession  pendant  les  six  jours 
ouvrables,  mettent  plus  ou  moins 
en  oubli  les  sages  leçons  de  leurs 
pasteurs.  L:i,  ils  trouvent  à  la  fois 
une  occasion  d'entendre  répéter  ce» 
précieuses  leçons,  et  ils  en  reçoivent 
en  même  temps  d'autres  qui  peuvent 
les  aider  à  augmenter  leurs  moyens 
d'existence,  ou  leur  offrir  des  conso- 
lations dans  les  peines  compagnes 
ordinaires  de  l'indigence. 

Tous  les  dimanches  et  fêtes  un 
nombre  suffisant  d'ecclésiastiques 
et  de  personnes  du  monde  animées 
des  mêmes  sentimens  de  charité 
emploient  la  matinée  à  instruire 
dans  les  diverses  écoles  dominicales 
de  la  Belgique  des  milliers  d'ado- 
lescens,  au  bien-être  desquels  ils 
consacrent,  déplus,  une  grande  par- 
tie de  l'après-midi,  a Bn  de  leur  don- 
ner des  leçons  de  lecture,  d'écriture, 
de  calcul,  etc..  Indépendamment 
de  ces  leçons,  que  les  élèves  consi- 
dèrent comme  une  récompense  de 
leur  bonne  conduite  ,  il  leur  est 
fait  lous  les  ans  d'abondantes  dis- 
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tributions  de  prix  -  en  vô^ 
livres,  etc. 

Le  i3  novembre,  plus 
enfans  des  deux  sexes  s 
unis  dans  l'église  de  Sain 
Alost,  pour  la  ilistributio^-^ 
des  prix  aux  élèves  de  L"^^ 
minicale.  M.  Cools,  curf? 
ren,  a  payé  un  juste  triL>c] 
recteurs  et  directrices  «|  ii 
vouent  si  noblement  à  l*f  n^ 
de  la  jeunesse,  plongée  auj 
dans  une  profonde  ignor.0fl 
prix,  prcsqu'aussi  nombre c^^ 
élèves,  consistoient  la  pf  ^l 
pièces  d'habilleniens,  et  ï  ^  * 
distribués  sous  la  présid  ^ 
M.  l'évêque  de  Gand.. 

—  On  sait  à  quel  point  l 
tans  abusent  de  la  Bible, 
breuses  sectes  que  chaque 
éclore  et  mourir  parmi  eu 
foi.  Dans  Ti  m  puissance  de 
de  propager  un  dogme,  i- 
droicnt  jeter  le  doute  cl  la  ^ 
dans  les  populations  catliollS 
ils  répandent  à  cette  6n  des^ 
de  Bibles  en  lanf;ucs  vulgai  • 
blés  mutilées  et  dont  l'ortlMO 
certes  un  mauvais  garant  (^-^ 
Sociétés  bibliqurs.  Un  def  p*  ^ 
tenrs  les  plus  zélés  de  laoc^ 
le  Père  Boone,  a  donné  sarC= 
à  Bruxelles,  des  conférence^* 
ques  qui  ont  eu  beaucoup d^^ 
Un  ministre  protestant  a  pi*  ^ 
lettres  critiques  sur  ces  conr^ns 
C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  Isfà 
cation  des  conférences  et  dew 
futation  des  lettres  cri  tiques,  dcj 
tit  ouvrage  est  écrit  avec  uoei 
dite  de  principes  et  de  raisoBnei 
qui  le  fera  lire  avec  fruit  par  10 
les  personnes  qui  s'intéressent 
vérité. 

HOLLANOE. — L'état  actuel^dc 
struction  primaire  motive  desi 
tes,  tant  de  la  part  des  catboi 
que  de  la  part  des  protestansi 
prétendent    exclusivement    c 
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ot.  dont  le  nombre,  est  assez 
-**^li\e  aujourd'hui  |)our qu'on 
^^^^urs  ftoléances  en  tëiieuse 
ération.  En  effet ,  Torganlsa- 
*««    écoles  a  été  basée  sur  le 
pv'iTicipe  que    tout  enseigne- 
'  ^J  iijieux  ,   proprement   dit , 
**  «tre  banni.  On  n'y  enseigne 
^    simple  inorale  chrëiienney 
^>ï  fans  des  diverses  commu- 
nes fréquentent^  sans  penser 
y     infirmera  les  dogmes  de 
■roression  de  foi  spéciale  :  aussi 
**ve-t-on  confondus  les  calvi- 
t     les  luthériens,  les  mémo- 
•  lest  remontrans ,  etc.  Gomme 
'  ^    pas  de  morale  chrétienne 
^^ginc ,  et  que  le  dogme  est 
I^^    de    diflerentes    manières 
es  diverses  communions,  il  en 
^  y  nprès  tout ,  que  le  système 
-^^tralîlé  adopte  pour  l'ensei- 
^*it  n'est  pas  observé ,  ou  bien 
Se  borne  à  inculquer  aux  en- 


pnncipes  qut  appanien- 

*  Gîtant  à  la  morale  de  Confu- 
.^^  4  celle  de  Jésus-Christ.  Dans 
^nier  cas,  les  catholiques  se 
*^^tït  d'être  obliges  d'envoyer 

*  ^Ciifans  à  l'école  d'un  maître 
^•^m ,  011  la  pureté  de  la  foi 
*'*<lUecst  exposée  à  être  plus  ou 
**  •ensiblemcnt  altérée.  Dans  le 
'î^  cas ,  les  protestons  moins  re- 

*  appréhendent  un  enseigne- 
.^  de  morale  chrétienne  qui  n'a 
?"*\pour  base  la  doctrine  de  l'E- 

SE^lê.  Leurs  représentations  ont 
niiiné  le  roi  ù  nommer  une 
-^mission  chargée  de  réviser  les 
^^itions  existantes  sur  i'instrnc- 
J^ primaire.  Elle  est  présidée  par 
[  «ecréiaire  d'Etat  Van  Der  Ca- 
pfe,  qui  appartient  à  l'Eglise  pro- 
bante ;  les  calvinistes  orthodoxes 
tODt  représentés  par  le  conseiller 
îtat  Groven  Van  Prinsterer ,  chef 
parti  pÎPti8te;M.  l'évêque  de 
ium  et  le  baron  de  flugenpoth  y 
résenten't  les  catholiques.  Cette 
(inîssion  a  pour  objet  d'adopter 
système  qui ,  en  maintenant  la 


surveillance  de  l*Elat  sur  renseigne- 
ment public,  tranquillise  la  cons-* 
cience  des  pères  de  famille. 

PRUSSE.  —  M.  Iliisgen  ,  vicai ré- 
générai de  («ologne ,  loin  de  mettre 
à  exécution  le  bref  de  Sa  Sainteté 
contre  la  secte  d'Hermès,  continue 
à  couvrir  cette  secte  defa  protection. 
Le  vicaire  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Ursule,  dont  la  conduite  îriégu- 
lière  est  généralement  bUinéc,  mais 
qui  est  heriiié^ien  prononcé,  a  forcé 
M.  Becker,  son  cure,  à  portm*  plaiute 
contre-  lui  devant  M.  Husgen.  Ce 
dernier  a  donné  raison  au  vicaire , 
et  ordonné  au  digne  M.  Becker  de 
quitter  immédiatement  Cologne  , 
pour  se  rendre  dans  la  pauvre  pa- 
roisse d'Eifel.  Il  l'a  remplacé,  en 
qualité  de  curé  de  Sainte-Ursule, 
par  M.  Uilgers ,  partisan  d'Her^ 
mes.  C'est  ainsi  que  toutes  les  pa- 
roisses de  Cologne  ont  été  remplies 
de  curés  liermésiens. 
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SUISSE  —  Les  catholiques  du 
canton  de  Zurich  réclament,  du 
conseil  chargé  de  réviser  la  cons- 
titution, liberté  entière  pour  la  re- 
ligion catholique,  garantie  pour  l'é- 
ducation catholique  de  la  jeunesse , 
garantie  de  l'indépendance  des  cor- 
porations et  communautés  reli- 
gieuses. 

ETATS-UNIS.  —  Le  i3  septembre, 
M.  Hughes  a  consacré  à  New-York 
l'église  catholique  allemande  de 
Saint-Jean.  Après  les  cérémonies  de 
la  consécration,  le  prélat  a  pro- 
noncé une  courte  et  éloquente  allo- 
cution, qu'un  prêtre  assistant  a  tra- 
duite eu  allemand  ,  pour  Tintelli- 
gcnce  des  auditeurs  qui  ne  conipre- 
noient  pas  l'anghiis. 

ILE  BOURBON.  —  M.  Mouuet,  an- 
cien vicaire  de  Saint-Géry,  à  Cam- 
brai, aujourd'hui  missionnaire  apos- 
tolique ù  l'ile  Bourboni  rend  compte 
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dcMlrnvcr<ce  dans  une  loi  Ire  "du 
3o  juin  II  arriva  ,  tlit~il ,  h  l'île  de 
France  le  jeu'li  avint  la  Peniecôte  , 
et  il  ajoute  : 

.  •!/*  lendemain  malin ,  nous  nous  ren- 
dîmes à  terre ,  et  nous  étions  heureux  à 
la  pensée  de  pouvoir  monter  .à  Tau  tel 
)M>nr  y  offrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
aprÈs  trois  mots  de  privation.  Noos  ali&- 
roes  donc  rendre  visite  à  i*évéqne,  vicaire 
»postoliY|ne  de  cette  île;  nous  célébHk- 
mes  eusoite  la  sainte  mes^e  en  action  de 
grftces,  p<llir  remercier  le  Seigneur  de 
nous  avoîf  (  accordé  une  aussi  boorensc 
traversée.  Nous  séjourna m<^  chez  Mgr 
jasqti'an  lundi  de  la  Pentecôte,  l/évéque 
est  curé  de  la  paroisse  du  Port-Louis ,  ca- 
pitale de  nie  de  France,  autrement 
dite  lie  Saint-Maurice.  Il  a  avec  lai 
deux  prélres  anglais  cl  un  prêtre  fran- 
çais,  M.  l'abbé  Guérin,  ecclésiastique 
dn  diocèse  d'Agen.  Ce  missionnaire  fran- 
çais eut  pour  nous  les  bontés  d'un  frérc. 
Nous  logeâmes  dans  son  quartier.  La  ca- 
thédrale,  bâtie  parles  Lazaristes  fran- 
çais avant  la  première  révolution,  est  as- 
sez belle.  Le  presbytère  ou  palais  épîsco- 
pal  est  aussi  d*u ne  belle  architecture  et 
de  la  .même  date  que  IV'gUso.  La  mission 
de  rile  de  France  appartient  aux  Laza- 
ristes. M.  l'abbé  Guérin  est  Irès-aimé  ,  el 
il  fait  beaucoup  de  bien.  Mais  les  mis- 
sionnaire^ manquent  d'aide;  ils  ne  sont 
que  dix  avec  Tévéque  pour  rîle  tout  en- 
tière. Il  faudrait  an  moins  quinze  prê- 
tres de  plus  ,  surtout  depuis  l'émancipa- 
tion des  noirs.  Ils  n'ont  ni  Frères,  ni  re- 
ligieuses ,  ni  aucune  institntîon  foncière- 
ment chrétienne  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse  des  deux  sexes.  Enfin  ,  ils  sont 
sons  te  joug  de  la  tyrannie  anglicane.  • 

De  file  de  Fiance,  M.  JVIoiinct 
se  renilit  û  l'île  Bom  bon ,  dont 
Saint-Denis  est  Li  capitale.  Voici- 
un  nouvel  extrait  de  sa  lettre  : 

«L'église  de  Saint  Denis  est  bâtie  en 
pie^'re  ;  elle  est  belle  et  astsez  grande  ; 
mais,  comme  eUe  ne  petit  tontetois  con- 
tenir tous  les-  habilaos  chrétiens  <lc  l'île , 


on  va  en  b&tîr  nne  antre  de  iném 
denr  dans  nn  autre  quartier  de  la 

m\jc    préfet    apostolique    ro'e 
dans  le  quartier  le  plus  peuplé 
il   m'a   gardé   à    Saint  Denis 
autre  missionnaire  qni  y  den^ 
puis    six  ans,   et    qui  est   ei^ 
fatigues.  Nous  sommes  donc  «- 
sionnaires    ponr    une    popu\ 
2i,ooo  âmes,  dont  i4  à  i5,ooo 
et  7  à  8.000  infidèles  qni  ne  de 
qu'à  slnslniire  ponr  être  baplif 
avons  des  Frères  et  des  religieos 
tous  les  quartiers  de  llle  pour  J 
tion  des  en  fans  blancs,  noirs,  t 
esclaves  ,  mais  en  trop  petit  n(F 
doit,  5  la  vént^,  nous  arriver  scp0 
Frères  de  l'ordre  de  M.  de  UiT' 
viraTe-géncral  de  Rennes ,  el  h  ' 
gieuses  de  Saint- Joseph. 

•  Nous  avons  à  Saint-Denis  uu 
dirigé  par  un  de  nos  missionuair 
il  y  a  200  élèves  ;  ce  zélé  el  sava 
sionnalre  s'occupe  uniquement  âff 
son  ;  il  y  célèbre  les  ofûces  et  y 
instructions  ,   catéchismes  ,  etc. 
tous  ces  jeunes  gens,  qui  lerh 
comme  un  pèrr.  Ils  ont  une  v^ 
son  ,  de  magnifiques  promenads 
chapelle  ricbemenloruée.  llytcié 
res  des  Ecoles  chrétiennes  pow  ^ 
tion  des  autres  en  fans. 

•  Seize  religieuses  complètent  n 
sources  spirituelles  :  cinq  dei 
l'hôpital  ;  trois  font  l'inslruclii 
petites  négresses,  et  huit  autres 
une  maison  d'é.  ucation  où  elles 
viron  5o  pensionnaires  et  lyocxl 

wCes  religieuses,  dont  l'ordi 
fondé  en  particulier  ponr  les 
des  pays  lointains,  afin  d'aider 
sionnaires  ddiis  leurs  travaux 
ques  ,  font  un  bien  immense.  S 
nis  possède  encore  plusieurs  pei 
dirigés  par  des  dames  laïques,  q 
donner  à  leurs  élèves  une  inslnx 
gnée  et  une  éducation  foncièrei 
ligieuse.  Nous  avons  beauconf 
.  louer  de  ces  danu^  qui  ont  la  pli 
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les  avis  den  pèrea  mittion- 


^^lons  noos  occoper  (fane  ma- 
^^  pBrticaU^re  de  finfttruction 
1*^  •»  aGn  qae  le  son  de  la  Irom- 
\Aoii,  leyr  annoncer  lenr  éman- 
'•  ^e  «oit  pas  pour  cm  an  signal 
^^«^t  de  désordre. 
*^  ^*i le Bonrbon  environ  Somille 
'^  ^^angéliser  et  k  civiliser;  et 
^  *  cinquante  mille  personnes 
?*'■  la  pins  grande  partie  est  à 
^*  Kl  nons  ne  sommes  qoe  scixe 

®.  '^ttre,  8Î  pleine  d'intérêt,  a 
''^•Sf^e  à  nn  iioniinc  de  foi  et 
'^^«,  M.  H.  Corioii,  rédacteur 
V^ciftatenr  de  (jambrak ,  et 
lOserce  dans  ce  journal. 

^.*  "—  Quelque^  magistrats 
^"".'ci  du  \uli  et  du  Yaiif];,  dans 
Milice  de  Clian-Si,  ayant  été 
*  de  tolérer  le  séjour  des  hé- 
^^  dans  leur  district,  ont  ré- 

^  CfB  reproche  de  négligence 
^^'Jani  des  satellites  pour  faire 
^^«trclies.   Ces  émissaires    se 

l^^^&narcs  de  deux  ncrsonnap^es 
.  *<<  Jofluens  parmi  ceux  à  qui 

'**patoit  de  professer  des  doc- 

perverses.    Ou    enveloppoit 

\  ^ette  imputation  Glinon-Kin 

^^latres  catholiques  romains, 

prescrit  impérial   a  ordonné 

W  fassent  livrés  au  tribunal 
piaes  el  trîiiiéi  avec  la  plus 
A  sévérité. 

■doustan.  —  Une  grave  ques- 
f 'agi te  maintenant  à  Calcutta. 
Bonsiste  a  savoir  si  les  officiers 
irmée  sont  autorisés  à  interve- 
ms  la  religion  des  indigènes, 
ir  distribuant  des  Bibles,  et  en 
int  d'autres  fonctions  propres 
lîsaionnaires. 

LITIQUB  ;  MÉLANGES  ,  btc. 
niaisUire  du   i"  mars  a  consené 
presse  dcsamia  fidèles  qui  corn- 
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battent  encore  généreusement  ponr  Ini, 
après  sa  défaite  ;  ce  qui  est  an  exemple 
de  dévoûmcnt  et  de  vertu  assez  rare  dans 
les  mœurs  de^  partis  vaincus.  De  sou 
côté,  le  ministère  du  s 9  octobre  s'est  pro- 
curé des  partisans  et  des  défenseurs  qui 
le  soutiennent  avec  non  moins  de  cha- 
leur el  d'énergie  ;  autre  exemple  d'autant 
plus  louable,  qu'on  annonce  que  tontes 
les  caisses  d'encouragement  sont  épui- 
sées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  cnricnx 
spectacle  que  d'assister  aux  luttes  des 
deux  partis ,  cl  de  voir  comment  ils  se' 
renvoient  de  l'un  à  l'autre  tous  les  mau- 
vais cas  dont  ils  ne  veulent  point  par  bé- 
néfice d'inventaire.  Ilenrcnsemenl  ponr 
la  cause  do  chacun  ,  les  faits  sont  si  com- 
pliqués, si  mêlés  et  embronillcs,  qn'on  no 
voit  pas  dtstînclrment  à  qui  en  revient  la 
responsabilité  ;  si  bien  qifellc  a  tout  Tair 
de  ne  revenir  5  personne.  Ce  qu'il  7  a  de 
plus  clair,  c*esl  qu'elle  n  est  pas  b  )nne  à 
revendiquer,  pnîsque  c'est  h  qui  ne 
Taura  pas  ;  et  que  dans  tontes  ces  dispa« 
tes,  on  n'entend  que  des  cris  coinmc  ceux 
des  écoliers  :  Ce  n'est  pas  moi,  c'est  lui  • 
c*esl  toi  ! 

S:tns  vouloir  décider  de  quel  côté  on  a 
le  plus  tort  ou  le  plus  raison,  on  peut 
toujours  remarquer  que  ce  n'est  pas  un 
trop  bon  signe  pour  les  gonvernomcns , 
qnc  de  les  voir  réduits  à  batailler  ainsi 
entre  eux  à  qui  aura  le  moins  trempé 
dans  les  actes  de  leur  gestion.  Du  reste, 
la  justice  veut  qu'on  remarque  en  faveur 
de  qui  de  droit,  que  c'est  le  1*'  mars  qui  a 
donné  le  mauvais  exemple  de  se  ren- 
voyer la  balle,  comme  on  le  fait,  des  uns 
aux  autres.  Le  29  octobre  ne  fait  que 
rendre  à  M.  Tbiers  ce  qnc  celui-ci  a 
prêté  an  19  mai  et  au  i5  avril,  on  leur 
faisant  endosser  tout  ce  qui  e^t  allé  de 
travers  dans  l'affaire  d*0 rient.  Il  n'a  rien 
à  dire  si  le  nouveau  ministère  profile  de 
cet  antécédent  pour  faire  la  même  cboso 
à  son  égard. 

Aussi  les  journaux  de  M.  Thicrs  au- 
ront-ils beaucoup  de  peine  à  empêcher 
que  l'opinion  publique  ne  reporte  à  son 
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cmmpic  le  dcrnî«T  mol  qnî  csl  ^htppé 
l'uatre  jour  ï  M.  Tiniml  devant  la  cham- 
bre drs  pairit.  Eu  «*e\pliqnanl  sur  des  no- 
tincalions  qu'il  avoît  ca  à  faire,  comme 
ambassadeur  à  loadres,de  la  part  de 
son  gouvorncmcnl,  il  s'est  vu  amené  à 
€lirr  :  On  ne  m'a  pat  ertu  Mais  pourquoi 
ne  l'ai  on  pas  cru,  cl  contre  qnî  ce  trait 
d'incivilité  a-t  il  W.  dirigé,  ffl  ce  n'est 
contre  M.  Thicrs,  dont  M.  Guîsot  n'éloit 
qne  le  porte-voix? 

Ainsi,  dans  la  responsabilité  des  actes 
et  des  événemcns,  c'est  le  compte  de 
M.  Tbiers  qui  paroît  le  plus  chargé. 
Placé  d'un  côlé  sous  la  couleuvrine  du 
is  mai,  et  de  l'jiulre  sous  la  couleuvrine 
dn  29  octobre ,  il  se  trouve  entre  deux 
feui.  dont  on  ne  sait  comment  il  sortira. 
Mais  le  point  le  plus  n  marqiiable  à 
consUtcr  ici,  c^st  ce  singulier  démêlé 
de  trois  ou  quatre  minis^tères  qui  ^c  ren- 
voient la  position  de  la  France  des  uns 
aux  antres,  comme  quelque  chose  qui 
n'est  bon  qu'à  élre  renié. 


.    PARIS  9  20  NOVEMBRE. 

Louis-Philippe  est  parti  pour  Fontai- 
nebleau .  où  î'tx  régente  d'Espagne  doit 
arriver  demain. 

—  La  grande  dépu talion  de  la  cham- 
bre des  pairs  ,  chargée  de  pré^ent^r  l'a- 
dresse on  réponse  au  discours  d'ouvortuie 
de  la  session,  a  été  reçue  hier  par  Louis- 
Philippe,  qui  a  répondu  : 

,    «  Messieurs  les  pairs.  Je  suis  bien  tou- 
ché des  sen limons  qne  vous  venez  de 
m'exprimer,  et  il   m'est  bien  doux  d'y 
trouver  un  gage  de  ce  parfait  accord  des 
pon^oirs,  (|ui  peut  seul  assurer  le  saint 
de  l'Etat.  J'espère  qu'en  persistant  dans 
celle  politique  juste  et  désintéressée  qui 
honore  la  France,  et  qui  calme  les  in- 
quiétudes au  dedans  et  au  dehors ,  nons 
conserverons  les  bieiifails  de  la  paix,  et 
nous  écarterons  ces  douloureuses  néces- 
sités devant  lesqnelles  vous  dites  avec 
tant  de  raison  que,  ni  la  France,  ni  moî^ 
nous  ne  reculerions*  jamais,  lorsque  les 


il  •' 
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intérêts  de  la  patrie .  on  sa  dîgn  "^^6  v0 
en  imposcroienl  le  devoir. 

■Je  suif  très-sensible  aux  fu^  "Sc 
qnevoos  m'offrei  à  l'occasion  cfle  Ii 
sance  de  mon  petil-Gls,  le  dnc^  cS«^ 
très,  cl  j'ai  été  bien  toncbé  de  k^t^ÊÎ[ 
sèment  que  vous  avcx  mis  à  m  ^^  '^ 
porter.  • 

—  M.   Dupfn  qui  vient  ^^"^^^^H^^ 
rédacteur  de  l'adresse,  à  la  chif^''^^*^^ 
députés,  a  en  6  voix  ;  M.  de  5tli^    .        ^|j^ 
a  eu  5,  et  M.  de  Ljimarline,  1.  ^^   ^ 

—  La  commission  de  l'adroM  ^ 
unie  hier  pour  entendre  la  l€Ct#'^ 
pièces  oflicielles  et  des  docnmeni^ 
ont  été  fournis.  A  la  fin  de  la 
M.  Dupin  a  la  son  projet  d'adrwv-    ^ 
jourd'hoi,  la  commission  iTetl  tnei^^^t^ 
unie,  et  l'on  |»ensc  qne  la  dî«e*P^\^î 
pourra  commencer  lundi  en  séane^ 
bliquc.  ^ 

—  I<e  maréchal  Glaaiel  va.  dîlS»^  ^ 
faire  ï  la  chambre  de»  dépotés  nntf  *^^^ 
position  ayant  pour  bot  cfavloriia^ 
gouvernement  à  constniîre  ïmvMt^^^^ 
ment  aoo  batcanx  à  vapoor«  de  la  À  f^  ^ 
de  a  i  Soo  chevanx.  Ces  bttiiaMi|R|ÉarÔ€Di 
roienl  construits  de  n[iani{*re  I  ^CMf  d 
chacun  5oo  hommes  de 
et  seroient  répartis  dans  1  -a  ttén  ^ 
de  la  Manche.  Un  journal 
5o  députés  se  sont  engagés  à 
proposition  du  maréchaL 

—  Le  gouvernement  a  reça 
Palmerslon  une  nouvelle  note  p 
cilianlc  que  celle  du  9  novenr: 
nier.  Le  minislère  anglais  y 
surance  que  la  G  rande-Breli^ 
posée  &  unir  ses  efforts  &  ce«K= 
France  pour  obtenir  do  snltan  la 
lion  du  décret  de  déchéance 
contre  \1éhémet-Ali. 

—  M.  de  Saint-Anlaire  sera,  ^§ 
remplacé  à  Vienne  par  M.  de 
line  ,  et  nommé  h  l'ambassade  de  l 
dres.  Il  Citanssi  question  de  M.  daSi 
vandy  pnnr  l'ambassade  d'Espagne, 

—  M.  Dillemann ,  sobstilnl  dn 
rcnr-gi'ttéral  h  Cohnar,  f*st  nommi^ 


■-^K.  W  t  la  eoar  royale  d«  Baitia  .  et 
&  ^to  ColmarparM.  (TAigny,  Mibs- 
|pK~«=acuivurda  roi  ^  Niort. 

.     C ^ssn»d  i^  l'OisG),  députe,  eat 

«A  M  «ectpiir  géiiétal  di:  l'adminii- 
d^ss  cuDtribalîons  dircctei.  i  par 
.*■■  J  ^^  jiTier  prochain,  en  remplace- 
iC  MiA  _  Jourdan.  nommé  comTnan. 
3  la      l.^égion-tl'lIonueur,  etmishl* 

S. 

•A  da.<;  (TAniiiRlc  ,  président  de  la 
*'^>"-*'  »»  du  tir  de»  chasieari  h  pied , 
J*^»^  «Je  faire  inccuamment  IVier- 
^  **^    9» la  cible,  de  nuit ,  aa  poly- 

'-  _  ■^S'sigeron  a  Tait  appi'l  du  juge- 
!***  '^'i^salde  le  condamner  i  dem 
d^  ^»K-lion. 

'^  f*^^«iT(»  en  ciiMtion  de  Marie 
'  **^"«niit  être  jut;é  anjonrd'hai. 
'  ****•.  remiie  b  la  semaine  pro- 
*  ^^*»ase  de  la  maladicde  M' Lanïin, 
^^^•.«"et  de  renpécbemenl  de 
Ç    **»     procnrciir  général,   nommé 
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de  trois  individai.  Cei  dcioicra  engagt- 
rcnt  une  liolculc  Inlle  avec  les  Mldals.  et 
Gniienl  par  succomber.  C'6loient  trois 
repris  de  justice,  porleiirs,  au  inoinetit 
de  leur  arrctlalion  .  de  (ilusieurt  paqaelï 
de  faosacs  cl69.  Comme  le  commitïaire 
de  police  le»  cooduitoll  au  poste  voisin , 
l'un  d'eoi  chercha  i  faire  croire  1  la  foulo 
pre»»oit  autour  delà  trou|ie,  qu'il 
éloit  scrËlé  pour  opinion  publique,  f  (h 
b  Tépubli^ui  l  tl  bat  LoaU-Philippa  ',  ifà- 
crioit-il  :  Duj  «Mil,  déii»rtx  nh  bra¥4  ri- 
pablUain  '.  A  cet  ippel,  la  foule  b'igita,  et 
vou!ul  faire  mettre  les  pri- 
llberlé.  Mais  une  dùmonstra- 
lion  de  la  force  armée  parvint,  heureu- 
semenl.  ï  dissiper  l'émeute, 

—  Les  eans  de  la  Seine  marquent  h 
t'£cbellc  du  Poot-ltoyal  plus  de  3  mfetica 
3o  ceatïmèlref.  Les  poris  de  décharge- 
ment daquai  d'Orsay  commencentlétre 
envahi  s  par  la  rivitre. 


(^»V 


:taiiBbre  des  notaires  de  Fa- 
de la  compagnie,  a  volé  une 
n  dt  4.O0O  fr.  en  faveur  des 
« 'inondation  s  dans  les  dépar- 
^^■•»  'Bildl  de  la  France. 
"^***  la  prévision  de  quelque  dés- 
^'^  Cours  de  M.  Urininier  e>t  de 
, .  ^ispendu  pour  un  an. 
'**  tiinistrc  de  l'inslmclion  publî- 
rJS'ni  égard  au  cas  de  force  majeure 
**>pèi:bâ  DU  grand  nombre  d'élii- 
•^al  les  familles  habitent  l'-a  con- 
^oàéei  par  le  Rbôiie  ri  la  fisAne, 
^TPndre  dans  les  i-'acultés  pour  y 
Finscription  du  trimestre  de  nO' 
rient  d'accorder  nn  dûlai  de 
jours  h  CBUi  des  élËves  qni  jus- 
des  causes  qni  le»  auroieiil  ein- 
se  Irouier  au  cbef-lii-u  acïdù- 
■cuotle  i5  novembre. 
IJ  y  a  P^"  da  jours,  un  commissaire 
Jjjce,  BccompaguË  de  soldats  de  li- 
Jeioit  préscuie  dans  un  caharal  de 
poury  i>i'ocÉdcr  ï  l'aiTCsLiiiou 


1.1  plupart  des  grandes  villes  des 
déparlemens  ont  ouvert  des  souscriptions 
en   faveur,  des   victimes    des    dernitres 

—  La  Gaulle  dt  Mett ,  la  ùaitlU 
iFAuttTjiiie  et  les  antres  feuilles  des  dé- 
partemens  qui  professent  les  mêmes  prin- 
cipes ont  ouvert  d>'S  souscription»  en  fa- 
veur des  ïicliiijcs  des  inondations- 

—  Uns  dépêche  télégraphique  de 
l.yon,  le  i8.  annonce  que  la  crue  du 
Rbbiic  et  de  la  Saône  est  de  nouveau 
tits- prononcée.  Les  Uroltcaniet  la  (Suil- 
lotitre  sont  couverts  d'eau.  Il  y  aura  do 
nouveaux  dégiïls.  La  crue,  qui  avoïl  com- 
mencé la  veille,  (toit  stationnaire  le  ma- 
tin du  1 8. 

-  -La  question  du  tracé  du  chemin  de 
fer  de  Lille  ï  la  fronUtre  belge  vient 
d'fitre  résolue.  I»  chemin  sera  dirigé  de 
manière  il  desservir  à  la  fois  les  deux  vil- 
le» de  Tourccîng  él  de  Rouhaix,  en  don- 
nant i  chacune  d'elles  une  station. 

—  On  signe  en'  ce  moment  ï  Rouen 
une  pétition  ayunt  pou  objet  d'obtenir 
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qne  les  cendres  de  Ntpôffoii  statiomtrnl 
qaelqnes  heures  sdf  le  sul  roiicnnais. 
et  que  leur  passage  dans  la  ville  soil 
marqué  par  une  solcnnilé  locale. 

-^  Le  conseil  municipal  de  Cherbourg 
a  nommé  une  commission  pour  lui  faire 
nu  rapport  sur  ce  qn*il  convient  qne  fasse 
la  ville  au  moment  de  Farrivée  des  cen- 
dres de  l'empereMr. 

—  On  écrit  de  Périgncuï,  le  17  :  •  De- 
puis plus  de  quinie  jours,  des  pluies 
continuelles  et  abondantes  tombent  dans 
nos  contrées.  Les  eaux  de  l'isle  sont,  de- 
puis ce  matin  sorties  de  leur  lit ,  et  les 
habitans  du  faubourg  des  Barris  s'atten- 
dent à  une  prochaine  inondation.  • 

—  Le  conseil  de  discipline  de  l'ordre 
des  avocats  à  la  cour  royale  de  Toulouse 
vient  de  décider  que  l'exercice  de  la  pro- 
f«Sfi8Îon  d'avocat  est  incompatible  avec 
les  fonctions  de  conseiller  de  préfecture. 
En  conséquence ,  il  a  rayé  dn  tableau 
trois  membres  du  barreau  qui  étoient  re- 
vêtus de  ces  fonctions. 


EiTERlOISUR. 

9IOUVELLE8  D*ft8PA6MË« 
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On  connoft  la  réclamation  formée  par 
ITnfant  don  François  de  iPaule ,  h  Teffet 
d'obtenir  la  tutelle  de  ses  deux  jeunes 
nièces.  La  régence  a  répondu  au  prince 
dans  tes  termes  les  plus  mesurés  et  les 
plus  convenables ,  en  lui  donnant  avis 
toutefois  que  sa  demande  ne  pouvoil  être 
l'objet  d'aucune  décision  immédiate , 
avant  qu'elle  eût  été  soumise  au  conseil 
suprême  <  e  justice,  qui  étoit  seul  corn- 
pètent  pour  résoudre  le  cas. 

La  gazette  officielle  de  Madrid  du  1 2 
novembre  annonce  que  le  conseil  su- 
prême de  justice  en  a  effectivement  déli- 
béré, mais  qu'il  a  repoussé  par  une  fin 
Je  non- recevoir  la  réclamation  de  don 
i^'l'aiiçois  de  Paul»».  On  pense  qne  celle 
décision  nd  fera  pas  le  compte  do  ce 
prince,  qui,  au  fond,  n'avait  élevé  sa 
prétention  à  la  tutelle  de  S(  s  nièces  que 
pour  se  ménager  un  moyen  de  rentrer  en 
Kiqpagne. 
'^  On  mande  dé  l>ayonne  que  Maro^o 


n'a  pu  obtenir  d'Esj[>artrfb  1 
de  lui  faire  nnc  visite. 

—  On  annnbce.qhé  les  p 
qoeS'  sont  décidées  à  mai 
franchises ,  et  que  dans  le  c 
le  potirroiént  par  la  force , 
troi^nt  sous  la  protection  de 
si  elle  Osoit  les  protéger. 

—  On  prétend  que  Louis- 
vaiile  auprès  des  jurilcs  à  i 
iVlarie- Christine  dans  la 
loyauine,  et  dans  la  tutelle 
On  pense  que  c'cst-là  le  pr 
du  voyage  de  celle  princesse 
son  oncle. 

—  La  régence  a  publié ,  l< 
nifcste  daté  de  Marseille,  d 
leine  C  risline  renouvere  se 
nation  espagnole,  et  lui  recc 
nouveau  ses  en  fans. 


—  La  Gazette piémontaUe  f 
que  pendant  (|ue  plusienrs  c 
temcns  étoient  en  proie, 
vanlable  flrau  ,  les  provint 
lie  ,  le  Piémont ,  la  I^ml 
étalis  de  Gènes  ont  eu  à  i 
l«:menl  des  inondations  ca 
débordement  des  fleuves  et 
hans  certaines  localités,  lei 
recouvert  lés  roules  et  so  «) 
une  hauteur  de  plus  de  cini 
dessus  des  plus  basses  eaux;  d 
été  emportés,  des  maisons 
Dans  la  province  de  Savor 
fait  invasion  sur  le  littoral  ;  1 
autant  dxins  la  province  d'^ 
flolsont  submergé  la  roule  c 
plage  entière.  Cinquante  n 
mur  de  terrassement  de  trois 
paisseur  ont  été  renversés  ^  < 
été  interceptée. 

—  De  nombreux  forçats  fr 
dés  ou  libérés,  exploitent  en 
la  Savoie  et  le  Piémont. 

—  La  Suisse   au  -si  a  été 
plusieurs  points,  par  les  eaux, 
journées  du   5o  et  du  3i  ( 
évalue  h  8,000  fl.  les  domn 
seulement  à  la  route  (^ui  condi 
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minérile  de  rfefiert,  et  ta 
■liai.  ïjes  pertes  soiit  énormes 
Irîcl  de  Sargans.  1^  village  de 
ué  entre  Mels  et  Ragatx,  a  sar- 
^rablement  souffert 
rès  la  Gazette  mniverHlU  de 
»n  au  roi  t  reçn  de  Trieste  à 
nonvelle  que  le  comte  Wa- 
i  t  parti  d'Âleiandrie  pour  por- 
^t  du  vice-roi  à  Ibrahim-Pacha 
racuer  la  Syrie, 
uil  a  aussi  couru  à  Vienne  que 
5  rC'Voqneroit  pas  le  décret  de 

prononcé  contre  Mébémct, 
e  étoit  disposée  à  accorder  à 
içba  l'Egypte  à   litre  d'hère- 


*ès  les  dernières  nouvelles  des 
,  tout  s'y  préparoit  pour  Télec- 
^sîdent. 

I AMBRE  PES^PAI AS. 

sîdencc  de  M.  Pasquier.) 
éanee  da  1 9  novembre 

ice  est  ouverte  à  trois  heures. 
lires  du  commerce  et  des  tra- 
fics lont  présens. 
ttlMV  s'est  réunie  ,  avant  l'on- 
fela  séance,  dans  ses  bun^aux, 
amen  des  pn)jels  de  loi  présen- 
le.  L*ordr*j  du  jour  appelle  la 
1  de  celui  qui  est  relatif  à  Tou- 
(fan  crédit  de  cinq  millions 
ours  aux  vicliines  des  inonda- 
Tronnc   ne  demandant  la  pa- 

articles  sont  Micccssivemcnt 
oix  et  adopti's.  La  loi  est  ensuite 
u  scrutin  et  à  l'unanimité  par 
is. 

>nd  projet  de  loi  est  relatif  à 
de  i,5oo,ooo  fr.  pour  le  réta- 
t    des  communications  inter- 

r.cs  articles  bont  également 
a«s  difeiBiMsIon, 

tifl  donné  le  résuUal  suivant  : 
e  de  \olans ,   103  ;  il  y  a  101 
inches  et  1  boule  noire. 
>inbreuses.  C'est  une  erreur  ! 
est  adoptée. 

ice  est  levée  a  trois  heures  et 
a  cham)  rc  se  sépare  sans  ajour- 

jLe*  •  ^     ... 


GAZOTTB. 

A  l'occasion  d'âne  circonstance  qnll 
scroit  sans  intérêt  d'indiquer,  la  presse 
s'est  occupée  récemment  de  Gazotte,  dont 
les  malheurs  et  la  fin  déplorable,  lors  de 
la  première  révolution ,  ont  complété  la 
célébrité.  Le  trait  dé  piété  filiale  de  l'hé- 
.rolque  Elisabeth  vivra  aussi  long- 
temps qu'il  y  aura  du  respect  pour 
la  vertu.  Les  dernières  paroles  de  crt 
homme  aussi  courageux  que  dbtingué , 
méritent  surtout  d'être  conservées  :  «  Jo 
meut^,  dit-il,  sur  l'échafaud,  commd 
j'ai  vécu,' fidèle  à  mon  Dieu  et  à  mon 
roi.  • 

Le  Siècle  a  Tangé  Gazotte  an  nombro 
des  charlatans  célèbrt'S  du  xviir  siècle , 
sur  lesquels  il  a  publié  une  suite  d'arti- 
cles. Cette  classification  est  injuste  et 
toute  de  fantaisie.  Le  premier  coupable , 
à  la  vérité  ,  est  Laharpe  ,  avec  son  récit 
d'une  prétendue  prophétie  que  Gazotte 
auroit  faite  dans  un  dtner  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Mais  il  appartient 
à  une  critique  éclairée  d'approfondir  do 
pareils  faits,  et  d'y  porter  la  lumière  de 
la  vérité  et  de'  la  raison.  Bergasse,  dans 
là  notice  qu'il  a  faite  pour  la  Biographie 
dniver$eiU ,  ^zi\e ,  mais  sans  y  attacher 
d'importance,  de  rapports  que  Gazotlc 
auroit  eus  avec  un  disciple  de  Martinès  ; 
mais  il  a  en  soin  d'ajouter  qne  ce  fut  par 
curiosité,  et  la  suite  nous  apprend  que 
celte  curiosité  aboutit  d  faire  de  VEvangile 
là  réglé  de  iavie.  Il  n'est  certes  pas  pei  mis 
de  voir  là  du  charlatanisme. 

L'écrivain  du  Siècle  a  commis  bien 
d'autres  erreurs  volontaires  ou  involon- 
taires. 

Suivant  lui,  Cazottc  auroit  fait  de  son 
ûlf  Jacques  Scévole  un  thaumaturge  qui 
fiit  tué  le  16  août  179a.  Mais  par  un  mi- 
racle qui  appartiendroit  à  une  pnissancfi 
bien  snpérieure  à  celle  des  plus  fameux 
charlatans  du  xviir  siècle,  ce  même  Scé- 
vole se  seroit  retrouvé  peu  de  temps  après 
en  Angleterre ,  en  Belgique  ,  et  À  auroit 
même-fait  connoissance  en  l'ortugai  avec 
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madame  la  comtoM  Ghastenct  de  Poysé- 
giir,  el  avec  son  fils  1«  coDile  Jarques , 
dont  il  auroit  obtenu  l'amitié.  EnÛn  Scé- 
\ole  CaxoLte  se  repose  plus  tard  dans  le 
poste  paisible  de  bibliothécaire  à  Versail- 
les, où  il  meurt  une  seconde  fois,  de 
mort  naturelle  apparemment. 

Ce  n'est  pas  tout  t  Tautear  retranche 
un  quart  de  siècle  à  la  Tie  de  la  veuve  du 
célèbre  Cazotte ,  morte  à  Versailles  le 
1*'  avril  1807.  Le  mariage  de  l'auteur 
^Olivier,  qui  a  eu  lieu  à  J^ierry  depuis  la 
mort  de  l'abbé  Gaiotte ,  est  fait  à  la  Mar- 
tinique. Dans  ce  roman  historique,  Za- 
beth  ,  à  qui  madame  Casoltu  a  fermé  les 
yeux ,  reste  ,  pendant  tout  le  règne  de  la 
convention,  commensale  d*un  Marseil- 
lais ,  soutenue  et  nourrie  par  luL  Enfin, 
tout  est  erroné  ou  étrangement  altéré 
dans  ce  récit  fait  à  plaisir  depuis  le  titre 
jusqu'à  la  fin. 

11  y  a  bien  de  la  légèreté  à  disposer 
ainsi  d*un  nom  respectable ,  de  la  vie  et 
de  la  réputation  d'un  homme  aussi  dis- 
tingué par  son  caractère  que  par  ses  ta- 
lens,  pour  les  livrer  défigurés  à  la  curio- 
sité oisive  et  inattentive.  Cette  légèreté 
est  encore  moins  excusable  quand  il 
existe  des  desccndans ,  des  parcns  et  des 
amis  qui  peuvent  réclamer  et  rétablir  les 
faits. 


lui-même  contre  d*alUii  iilconeentiM 
erreurs. 

11  a  même  publié.  Tannée  dernière,  m 
ouvrage  intitulé  :  Témoignage  itmt  rvjfti 
liste,  livre  qui  obtint  on  aoccès  trii>ld*' 
norable  (i). 

(])  1  vol.  in  8*.  Au  bureau  de  celo»- 
nal.  Prix  :  6  fr. 

Nous  anaonçons  aajoard'hiri  la  t* 
édition  de  la  Grammaire  grecqne  M 
M.  Henri  CoogneL  Plus  de  a.oooenh 
plaires ,  écoulés  dans  l'espace  d'oi  9if 
née  scolaire,  sont  une  preuve  saHHNif 
do  mérite  de  cet  ouvrage  ,  auquel  h» 
teur  vient  encore  d'ajouter  plufaû^ 
améliorations  importantes.  *'* 

(  Foir  amx  Ammmœ»,  ) 

J\  Çeta^,  ^drirn  Cr  Clm. . 
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'^uichoUe  philosophe  y  ou  Hù" 
*-«  de  Cai^cat  HablariL 


i^mjLV  de  cet  ouvrage  a  cru  de- 
er  son  noui  au  public.  Seu- 
^1  est  permis  d'inférer  de 
i  l.-propos  qu'il  est  laïque, 
c^ir  dépeint  ce  temps  d'in- 
«t  d'indifférence  comme  le 
A  es  temps  malheureux  pré- 
Jésus  -  Christ    lui-même, 
dit  :  «  Quand  le  Fils  de 
r^c    viendra,    croyez -vous 
^^ouve  encore  de  la  foi  sur 
«^  ?  »  Tautenr  ajoute  :  «  Si, 
^    la  patrie  est  en  danger, 
^^oyen  est  soldai;  de  même, 
'on  voit  la  religion  attaquée 
-élément,  tout  chrétien,  quoi- 
^^uêy  peut  la  défendre.  » 
^ «alfas  sans  motif  que  nous 
^Hfiité  sur  ce  point. 

^  Conviendrons  volontiers  que 
Quichotte  philosophe  est  aussi 
^ineut  conçu  que  celui  de 
^les,  et  qu'il  a  même ,  sur  ce 
'f,  l'avantage  d'être  plus  ac- 
t  applicable  de  tout  point  à 
ivers  bien  autrement  consi- 
es,  à  une  maladie  bien  autre- 
{énérale  et^  sérieuse  que  tout 
fait  le  sujet  dé  la  spirituelle 
e  de  l'écrivain  espagnol.  Le 
idopté  par  l'auteur  du  Don 
le  philosophe  esl  une  invention 
is  ingénieuses ,  et  qiû^  une 
[uise,  ne  lui  laissoit  plus  que 
-ras  de  choisir  les  moyens  et 
rumens  de  la  mise  en  œuVre. 
.  le  plus  médiocre  trouveroit 
on  ne  r  dans  un  champ  aussi 

Udtla  Religion.   Tome  CriL 


vaste  et  aussi  fécond.  A  plus  forte 
raison,  ce  champ  offroitril  une  am- 
ple lécolteà  n a  écrivain  qui,  a  beau- 
coup de  vivacité  et  de  trait,  joint 
une  grande  érudition.  Les  notes 
dont  le  texte  du  Don  Quichotte  phi^ 
losophe  est  enrichi  attestent  que 
l'auteur  a  une  mémoire  ornée  ,  et 
que  les  ressources  ne  lui  manquent 
pas  ponr  plaider  avec  succès  la 
cause  de  la  religion  contre  la  phi- 
losophie. 

Nous  n'en  dirons  pas  moins,  avec 
franchise,  que  nous  n'osons  pas  re- 
commander la  lecture  du  Don  Qui- 
chotte philosophe» 

Cet  ouvrage  ,  inspiré  par  un  zèle 
que  la  prudence  n'a  pas  toujours  ré- 
glé, met  quelquefois  à  nu  des  plaies 
sur  lesquelles  il  aurait  fallu  ,   au 
contraire,   jeter   un  voile,  et  il  s'y 
trouve  des  mots  que  nous  y  avons 
lus  avec  autant  de  peine  que  de  sur- 
prise. La  léserve  déhcate  du  style 
et  la  chasteté  des  tableaut ,  Voilà 
le  premier  devoir  de  tout  écrivain 
qui  respecte   son   lecteur ,  et  qui 
se   respecte  lui  même.  £n  fait  de 
mœurs,  et  dans   un  liv^e  que  son 
titre   seul   fera  rechercher    par  la 
jeunesse,  est-il  convenable  de  pein- 
dre, avec  des  couleurs  trop  fidèles, 
certains  détails  qui  peuvent  éveiller^ 
chez  le  lecteur,  de  tout  autres  idées 
que  celles    qu'un  auteur   chrétien 
et  moral  entend    propager?  Com- 
ment un  homme  grave,  comment  un 
homme  religieux,  ne  craint-il  point 
de  violer  ce  précepte  que  le  paga- 
nisme lui-même  a  voit  admis  : 
Maxima  dcùitur  puero  ret^reniia? 

24 
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Comment  ne  i  ecIoute-t*î1  pas  deflo- 
trifi  |>ai'  la  crudité  de  sou  Iangn£;e, 
cetie  fleur  d'innocence  qui  sied  si 
bien  î]^  la  jeunesse?  Nous  le  disons  avec 
cloalear  :  en  parcoarant  les  quatre 
Tolumes  du  DonQuickot  te  philosophe^ 
pour  obéir  aux  devoirs  impérieux 
de  notre  position  de  critique,  nous 
avons  bien  souvent  rougi,  et  si  nous 
n'avions  pas  dû,  sentinelle  vigilante, 
reconnottre  Tecueil  afin  de  le  signa- 
ler, nous  aurions  qoeK^uefois  re- 
]iousstf  le  livre  avec  dégoût.  Que 
Tanteur  relise  la  pa^ge  i32  du  tome 
1*%  et  il  nous  pardonnera  de  slyg- 
luotiser  avec  tant  d'énergie  l'emploi 
de  deux  expressions  tellement  igno- 
bles, qu'il  n'a  ^las  osé  lui-même  les 
-transcrire  en  entier. 

Cependant,  ce  livre  a  trouvé, 
dans  la  librairie  ecclésiastique,  un 
éditeur  qui,  probablement  sans  l'a- 
voir luy  l'a  imprimé  et  mis  en  vente 
xomute  oiwrage  de  propriété.  Par 
égard  pour  les  services  d'une  an- 
^ivcie  et  respectable  maison,  nous 
n'indiquerons  pas  où  se  vend  le  Don 
Quichotte  philosophe,  Mous  rappelie* 
rnos  seulement  au  .malencontreux 
éditeur  u^e  anecdote ■qu'i'l  a  pu  lire 
dans  notre  numéi»  du  17  novem- 
bre. «Jamais  -on  ne  vie  sortir  des 
»  presses  de  M.  Rusand  un  livre 
»  suspect.  Un  de  ses  ouviiers  ayant 
1»  a  dessein  ;gâté  un  livre  de  piété  en 
»  transposant  une  lettre,  ce  qui  don- 
»  noit  lieu  à  une  allusion  indécente, 
»  il  fit  brûler  l'édition,  et  aima 
1»  miens  perdre  95,ooo  fr.  que  de 
»  vendre  un  ouvrage  ainsi  souillé,  n 

Nous  aurions  pu  garder  le  silence 
»ur  une  publication  qui  n'autorise 
pas  l'éloge  ;  mais  ce  silence  eut  éié 
«Hie  infidélité,  et  nous  comprenons 
autrement  notre  mission,  h'j^mi  de 
/à-AtUgion^  4ionQré  de  la-oenfiance 


du  cierge',  continm 
en  mettant  les  lecte 
garde  contre  les  liv 
tant  qu'en  leur  ini 
livres.  Nous  venon 
dans  l'intérêt  de  li 
que,  les  extravaga 
M.  Pierre  Leroux  ; 
dans  l'intérêt  des 
l'opinion  sur  le  Don 
sophe.  Nous  devons 
tre  n'en  conseilleroi 
sans  de  graves  inco 
A  cette  occasion, 
ner  à  la  librairie  e 
conseil  de  ne  pt 
vrage  qu'après  l'avoi 
meu  préalable  d'h< 
et  même  rigoureux, 
en  matière  d'ortho' 
matière  de  conveu 
avions  eu  à  émettre 
Don  Quichotte  philo. 
rions  engagé  l'édi 
der  des  modification 
n'auroit  pas  refusée 
répétons,  sont  but  é 
et  c'est  seulement  fa 
qu'il  a  mal  fait  un 

Comme  l'ouvra^je 
de  corrections,  au  r 
tain  nombre  de  cari 
laisserons   pas  que 
l'analyse. 

A  l'imitation  du 
de   Cervantes,    Tau 

(1)  Nous  avons  noté 
sages  réprébensibles . 
Ions  de  inodiûer  notan 

Dans  le  tome  i*',  les 
37,  58,  39,  42,  55,  71 
i39,  i54,  i35,  143  ; 

Dans  le  tome  2*,  les 
346,  35o  ; 

Dans  le  tome  5*,  les 
174»  17^»  *88,  266.  0 

Dans  le  tome  4**  1< 
29,  49»  ^4»  188,  189, 


rsonnngcs  principaux 
Fciil  clans  toiitti  l'ac- 
re,  savoir  :  un  maure 
jprenil  de  (!rraciiier  les 
|teuples,  eu  prouieuant 
le  flambeau  de  la  pLU 
uu  pauvre  domestique 
|>reod  pas  le   premier 
d'une  telle  entreprise, 
st  te  clief  dé  cette  mis- 
an  ayocat  bavard,  à  qui 
"Voltaire,  de  Diderot  et 
. .  A"^  cyclopéJistea  a  tourne 

^^'fe«  avoir  gruge'  les  plai- 
Z^^'^nt  vingt  aut,  et  acquis 
1^  t^rosse  fûrtane  à  ce  mé* 
.^^^*^^nce  â  la  chicaue  val- 
gm^  «epius  S  occuper  d  autre 
a^^*^   ^c  plaider  contre  Dieu  et 

<^    1> 

:^     ..  tisage  des  grands  maîtres 

J^^  ^^iatière,  il  commence  par 
i  ^  3.  ^r  la  guerre  qu'au  fana- 
^^^  la  superstition  ;  c'est  à  dire 
p"  ^^  ce  prétexte  en  avant  pour 
f^  4  _  ^llord  la  morale  et  la  foi  de 
^w»  ^tin'iDpproche.  Sa  famille, 
,^  ^^-»  les  gens  de  sa  maison,  se 
■^  .y  Tel.  premiers  gangrene's  et 
^*  par  ses  leç'ons.  Il  avoit  une 
^^^ès-vertueuse,  éleve'e  dans 
"^Urs  principes,  et  qull  avoit 
^  cause  de  sa  réputation  de 
;•  Elle  se  défendit  long-temps 
ilaencè  pernicieuse  de  ses 
;  mais  ;  à  la  fin  ,  elle 
faire  la  paix  avec  son 
et  pour  cela  elle  renonça 
ïi^/ise  ,  à  la  prière  et  à  ses 
mes  pratiques  de  pie'le.  La 
^féquence  ,  que  l'auteur  dévc- 
àvec  une  regrettable  prc- 
de  détails,  fut  que  madame 
ird  devint  tout  à  coup  mécon- 
^aJ)le  dans  sa  conduite  et  dans 
otears* 
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M.  HMard  n*cn  continua  pas 
avec  moins  d'ardeur  son  cours  de 
pliilosophie  dissolvante.  La  pre- 
micre  victime  qui,  après  sa  femme, 
en  porta  la  peine  ,  fut  sa  fille  uni-»- 
que,  mademoiselle  Eucharis  Ha-^ 
blard.  Lorsque  le.momcut  fut  venu 
de  la  mettre  eu  pension  ,  il  eut  une 
peine  infinie  \  trouver  une  maisorr 
assez  facile  pour  elle.  Quand  il  eut 
bien  expliqué  ce  qu'il  vouloit  qu'on 
fit  de  mademoiselle  Hablard,  et  sur-^ 
tout  ce  qu'il  vouloit  qu'on  n'en  fî( 
pas,  il  se  sépara  d'elle,  tout-:\*faiC 
rassuré  par  la  promesse  qu'on  la  lui 
éleveroit  à  peu  près  comme  un  ani-^ 
mal  domestique ,  sans  aucune  con-* 
noissince  de  Dieu  et  de  la  religion. 

Ce  fut  dans  ces  dispositions  qu'a- 
près avoir  arrangé  ses  autres  affai- 
res ,  il  se  mit  eu  campagne  avec  un 
bon  et  naïf  domestique ,  qu'on 
pourroit  appeler  «on  Sancho^Pança, 
Ce  pauvre  garçon  ,  qui  se  nommoit 
Jacques,  avoit  conservé  une  grande 
simplicité  de  mœurs,  et  une  pureté 
de  foi  dont  son  maître  -n 'avoit  en- 
core pu  venir  à  bout.  Fort  beureu- 
semeut  pour  lui  ^  il  ne  comprenoit 
rien  à  la  pliilosopbie  de  M.  Hahlardy 
ni  à  la  mission  que  celui-ci  s'étoit. 
donnée  d'aller  éclairer  les  villes  et 
les  campagnes,  et  d'en  extirper 
Vignoranccy  \e  fanatisme  et  la  supers» 
tition.  Le  docteur^  son  maître,  com- 
mença par  vouloir  lui  faire  prendre  ' 
un  nom  de  philosophe  grec.  Mais  le 
bon  Jacques  ne  put  jamais  parvenir 
à  le  prononcer  et  à  le  retenir  ;  et 
foixe  fu/.  à  M.  Hablard  de  lui  laisser 
le  sien,  il  ne  s'en  consola  qu'en  fai- 
sant réflexion  que  le  nom  de  Jac-- 
ques  étoit,  après  tout,  un  des  deux 
prénoms  de  Jean^Jacqiies  Rousseau, 

C'est  ici  le  lieu  de  placer  la  note 
.du  livre  que  l'auteur  a  fait  corrès- 

«4. 


pondre  avec  ce  passage  :  m  Quelque 
temps  avant  la  grande  idvolulion^ 
dit-il ,  et  toujours  par  suite  de  cet 
esprit  d'irréligion  qui  gagnoit  tou- 
tes les  classes  y  on  a  voit  substitué 
aox  noms  de  nos  héros  les  plus  cé« 
lèbres  dans  les  fastes  de  la  religion, 
que  l'on  donaoit  aux  enfans,  à  leur 
baptême  «  des  noms  bizarres  et  ro- 
inanesques  empruntés  aux    héros 
païens,  grecs  ou  romains,  ou  choisis 
dans  les  romans  en  vogue.  Le  nom 
surtout  à.' Emile,  l'élève  de  Jean- 
Jacques,  étoit  très  à  la  mode  pour 
les  garçons.  Aussi ,  lorsque  la  révo- 
lution commença ,  la  plupart  de  ces 
jeunes    gens,    devenus    hommes, 
inaichèrent  sur  les  traces  de  leurs 
fameux  patrons  républicains,  grecs 
ou  romains.  Cette  manie  gagna  aussi 
le  peuple  imitateur  de  ses  supé- 
rieurs. On  a  vu  de  pauvres  enfans 
de  journaliers,  de  paysans,   s'appe- 
ler Aglaé ,  Chioris  et   Chloé^    César 
ou  Scipion.  On  a  vu  des  marraines 
cx)mpulser  tout  un  jour  la  fable  et 
l'histoire ,  pour  y  chercher  un  joli 
nom,  un  nom  surtout  qui   ne  fût 
pas  commun ,  pour  l'enfant  qui  ve- 
noit  de  naître.  » 

Ainsi  qju'on^ra  fait  observer  plus 
hau( ,  le  domestique  du  Don  Qui" 
chatte  philosophe  est  le  Sancho-Pança 
du  livre.  Sa  raison  franche  et  natu- 
r^Ue  est  ce  qui  contribue  le  plus 
à  faire  ressortir  la  prodigieuse  folie 
de  son  inaitie.  Sans  la  trivialité  fa- 
tigante de  son  langage,  on  le  suivroit 
avec  plaisir  dans  les  122  cha- 
pitres dont  l'ouvrage  se^  com- 
pose, et  qui  sont  autant  de  scènes 
plus  oa  moins  originales  et  pi- 
quantes, dont  M.  Hablard  ne  sort 
jamais  qiie  criblé  de  ridicule  ;  tan- 
dis que  son  domestique  met  tou- 
jours les  rieurs  de  son  côté  ,  tantôt 
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par    son   bon  sens ,  ti 

naïve  boiihoniie  ou  par 

comiques  auxquels  il  se 

Après  s'être  exténué 

parcourir  les  villages , 

et  les  presbytères   pot 

mer    contre  tous  ceua 

signalés  comme  ayant  '. 

éclairés  par  la  philosf 

est  le  champion ,  le  I 

philosophe  apprend  les  p 

nouvelles.    Tous   les 

pervertis  par  ses  doctrii 

avoir  concouru  à  qui  1: 

à  lui  en  appliquer  les  e 

a  été  ravie  à  sa  tendre 

son  a  été  pillée  et  dév 

gouvernante   qu'il  y  a 

Il  n'est  pas  jusqu'à   so, 

voyage   et  sa  valise   q 

ait  volés  à  la  suite  de 

gantes  conférences  cou 

gion. 

Enfin  ,  las  de  son 
philosophe  où  il  ne  i 
faire  des  fripons  qui  le 
le  dévalisent,  il  reviei 
pour  pleurer  sa  fille  et  s 
il  cousent  à  recevoir  lesc 
d'un  prêtre  charitable  d 
les  conseils.  De  son  pro 
ment ,  il  condamne  au 
mauvais  livres  qui  ont  < 
son  cœur  et  sa  raison.  E 
casion,  en  les  voyant  brii 
Jacques  lui  dit  naïve uic 
la  première  fois  qu'il  e 
lumière  pour  lui.  M.  Hc 
concilie  avec  TËglise,  e 
la  plus  édifiante  devant  '. 
vant  les  hommes. 

Il  y  a  dans  ce  livre, 
ment  des  pages  amusa 
beaucoup    de    pages    ii 
Nous  exprimons  de  noi 
gret  d'y  avoir  rencontré 
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nsL'vcre  peut,  au 
ilMparoltrc.  Nons  nou^ 
■né  auiifiiil'y  avoir  trouré 

locutions  que  le  bon 
^e,  iiicine  ilaiis  la  boa- 
■-ede  Sanclio  Pança.  Ce 
Kra^Ies  qui  aous  Coicent 
^  Dmt   ÇaichnUe    phito- 

soile  'd'in/lcx  ,  i/niiec 
^  maison  qui  Silitip  lé< 
t    itc'cei  outragcnenian- 


'TlrV    l>^   1*   ^^^  JiccOTilUr   lin  vreu  que 

^'r    2î*^i»    ^••■''^    '"'^^^    aaaassoniiilérél;  et, 
pM  ^ -tf**    (^'*  i;    *  ^^^'^    «s  est  reprise  II  ti?,  pur- 

'     J,^,^*    *^'.^»*  *-"~*sseincut   à   le  recoin- 


>*^ 


^^"O  .'■■^^'V  veilJBnce,  les  a 

**  ■Vvjt-*  '=»H,l  propage  des  bru 
JP£ji='*o>»*  *^  la  saule  du  Sainl-Péi 
'  jtS°*'»»*ies  heureux  de  iioov< 

G^/t  du.  Midi  du    t8  co 

cesicni 


:   \e: 


^^lleniagne  on 

ilieux  sur  la  sanlé  du  poD- 

léifiDÎnti  oculaires  nous  nul 

[uVUe  éioit  toujours  fort 

à  lie  le  Saiiil-Pèrc  faisoil 

i]«U)iigiieâcoui-«es  W  pied, 

iVvoileu  depuis lonij-leiups 

ijlidispositionsroi't  lé(;ères.*a 

pape  a  accorde  le  liire  de 

Al'Àdiscdu  Moui-Carmel, 

•es    soins    du   Frère 

ligicux  de  l'ordre 

L'ioil    uenu    en 

(luète  A  cet  effet. 


les 


;arine!i  ,  iji 


tJ  ^Lk  céréuioDÎe  annuelle 
ouTcllctnent  des  promesses 


ilericitles  a  eu 
Snint-Sulpicele] 
Pié^entAtinn  <lt; 
M.  l'Arclievèqui!! 
et  a  adressé  une 
aux  ecclésiaiiiqui 
Ut  a  renouvelé 

ei  a  reçu  celles  di 
vicaires,  du  véué 
séminaire,  de  [ 
erclédiasliques  di 
recieurs  et  élèves 
—  M.  l'ArcI 
a  voulu  assister 
tributioit  des  pi 
adultes  du  6*  avn 
école  d'adultes  i 
Frères.  »  Et  îl  ei 
Jciiriialiles  Déhat. 
respect  et  (luctlei 
reçues  les  leçon: 


urs.  Il  y  a  U 


blissen.ens  d'ïns 
Celle  obéissance, 
mape  rendu  par 
des  tnalirci ,  fait 
celte    belle    écol 


id  il    ■ 


pnr  vingt  élèves, 
plie.  Ijcs  ouvrir 
veille    le   bienfai 

Sue  leur  donnen 
lit  d'autant  pi 
connoissancesnci 
que  des  méiiei-s 
industrielles,  les 
leçons ,  joignent 
{;icuse.  Comme  1: 
însiituleurs  paii 


,  les  c 


d'au 


i  eire  aussi ,  pai 
ié:iignës,  quoiqu 

meut  entouratjéi 


'-; 


i 


i 


nvons-nous  vu  avec  plaisir  IM.  Yil- 
kMnaiii,  iiiinÎHlre  de  rinstruclion 
publique  ,  venir  présider  cette  dis- 
tribution de  prix.  Nous  avous  sui^ 
tout  entendu  avec  émotion  le  dis- 


tout entendu  avec  émotion  le  aïs-    ceux  que  i  ou  cm.,  .u  jum.  « 

cours  qu'il  a  adressé  aux  ouviicrs    devient,  dans  les  professions 

#it Il ....  ^.^i«  .  SCS.  bIus  facile,  nliis  coorl  ^ 


élèves  de  celte  école  : 

«  Messîenrs ,  loolcs  les  écoliA  entrete- 
nues par  le  xble  gC-néieux  de  radmînis- 
tratjon  municipale  de  l^aris  ont  un  droit 
égal  à  rînlOrêl  de  TRUt.  Salles  d'asile 
cncoie  trop  peu  nombreuses,  maïs  déjà 
si  bienfaisantes,  écoles  élémentaires  de 
divers  degrés,  variée»  dans  les  méthodes, 
uniformes  dans  le  but,  parlool  on  recon- 
iloU  la  main  d'une  active  et  ingénieuse 
cliarilé,  qui  s^accroît  et  s'anime  par  son 
succès  même. 

•  Mais  parmi  Unt  d'înslîlulîons  utiles, 
Messieurs,  en  est-il  une  plus  salutaire  et 
plus  louchante  que  celle  qui  nous  réunit 
clans  celle  soirée  pour  couronner  les  stu- 
dieux cfTorls  de  renseignement  primaire 
choc  \csaduUeê7  Quel  specUcle  vraiment 
moral, quelle  leçon  pour  tous,  dans  celle 
volontaire  et  exacte  discipline,  dans  celle 
respectueuse  application  qu'ap|ïortcnl  ici 
tant  d'hommes  voués  à  des  professions 
pénibles,  qui.  privés  dans  leurs  premières 
années  du  bienfait  de  rinstniction,  vien- 
nent le  chercher  plus  tard  avec  rccon- 
noissancc ,  et  y  consacrent  diaqne  jour, 
après  le  travail ,  quelques  heures  prises 
sur  le  repos  ! 

•  KlèveÉ  de  ces  écoles  nouvelles,  votre 
éloge  se  conlbVid  avec  celiiî  de  vos  maî- 
tres ;  ii  est  leur  récompense,  il  est  tout 
leur  orgneH  ici-bas.  Vous  vous  montrerez 
dignes  du  dévoûmetit  de  ces  hommes 
respectables  auxquels  vous  aimez  h  don- 
ner ce  nom  chrétien  de  Frères  que  jnsti- 
fie  si  bien  leur  zèle  affectueux  pour  vous 
et  leur  douce  autorité  sur  vos  âmes.  Soyex 
fîerS  de  votre  déférence,  qui  n  est  qu'une 
marque  de  voire  raison.  Persistez  dans 
rpitft  voîft  où  chaaue  homme  s'élève  en 


(  ^7i  ) 

honorable,  un  moyen  de  snpérîc 
sible  cl  sûre  parmi  drs  égaux. 

.Le  travail,  cette  dette  com' 
la  société,  le  travail,  parfois  sî  r 
ceux  que  l'on  croit  le  plus  hau 

io( 
SCS,  plus  facile,  pîiw  court  el  pi 
table,  à  mesure  qu'il  est  aidé 
progrès  d'instruction  d  d'inte 
Beaucoup  d'entre  vous  ont  épro 
combien  les  leçons  d'écriture,  < 
de  dessin  linéaire  el  de  géomuti 
reçoivent  ici,  leur  donnent  de  i 
(Tavanlage  pour  la  pratique 
métiers  divers. 

•  I /enseignement  religieux 
qui  se  mêle  I  ces  leçons  est  p^oi 
encore;  et  il  n'est  personne  de 
ne  sente  toui  ce  que  l'amour  i 
le  respect  de  l'ordre  et  des  lois, 
sur    soi-même   ajoutent    de 
rhomme.  el  lui  apportent  cl 
contre  la  fortune.  An  lieu  de 
menacer  lasociôlé,  on  peut  tôt 
la  bonne  conduite,  le  travail  c 
vérancc,  s'y  faire  une  place  m 

»  Les  écoles  d*aduUes 
priées  aux  deux  degré»  de 
laborieuse  ,  sont  une  «les  n 
de  salut  de  notre  pays^âo 
que  la  religion  y  sera  toi 
coté  de  la  science.  » 

Nous  aimons  à  constafer 
du  Journal  de.s  Déhtilx, 

—  Le  jeudi  3  décembre, 
clievcque  de  Paris  célèbrei 
heures  et  demie  ,  dans  Vv 
JVf  issions-Etranjjères  ,  un 
pf)ur  rendre  fjrâceà  DitMi  <^ 
toujours  croissans  de  la  Pr< 
de  la  Foi  dans  les  pays  A\ 
et  chez  les  nalir^ns  infidèle 
le  prier  de  continuer  à  rép 
bénédictions  sur  cette  re 
messe  sera  suivie  d'un  s< 
faveur  de  Treuvrc,  par  1 
{\œ.\\\\   Il    n'v  aura   pas  <! 


C  ': 

'  Après  le  sennon-,  il  scia  Ah  une 
tneatti  basse  au  ctiœur,  ^'t  l'niiuiitioii 
des  iiiîsaionnaîrcâ  el  des  sDuscrip- 
ténn  décffdds. 
'Il  sera  célébré,  aux' mêmes  in- 
Uotions,  à  liuit  heures  jirikises, 
dëi  messes  basses  dans  loules  les 
j     fJlMÎsses  de  Paris  et  dans  l'dglise 

t^'Invaliile*. 
^—>- plusieurs  joiimaiiK  nanonrciit 
^^1q  convoi  de  Napoléon  est  fixé 
^^^'^iliedi  7it  dc'çeitibre.  Nous  ne 
croire  qu'on  ait  choisi  le 
lioèl  (KMir  une  pareille 


5) 

hanl,f|H'ilj 


^s  croire  ni 
jpnrdeNoèl 


iibfèje  d'j^grn.  —  M.  Jacoupy, 

liéintHsiiinnaire   d'Agen  ,  a 

lié  le  16  novciiihre  ce  dinctsc, 

ces  ferlas  ont  edilié  pendànl 

_ .  âe  quarante  année.i.  Il  est  parti 

tttf' Bordeaux,  où  il  lixc  sa  resi- 

^çe. 

.-T-  Pendant  la  vacance  du  siège. 
l'aJniîiiiKlraiioii  du  diocèie  a  é.é 
confiée  i  MM.  Trincaud,  Tailhié, 
Itiaubon    et    Mouran  ,  uliniioineg , 

-  «»(;atccfrj{^éraux  capilulaires. 

Dûrite  tf-^/ffer.  —  Aprùs  avoir 
Tiaité  Bone  ,  Constnniine,  Philimie- 
■ïille,  Gîgolly,  Bougie,  Orati,  M.  Dn- 
piit-li  a  voulu  visiter  Clieicliell,t|u'il 
nTavoit  tias  encore  vu.  Sa  prcscnce  à 
Iliôp''*'i  ''""^  P"  "'>e  salle  n'a  clé 
nfimice,  a  consolé  les  malades.  Avant 
Ae  ■*emhar<iuer,  le  piélat  a  annoncé 
.  '<hi''une  belle  et  grande  mosquée  )ui 

-  iimit  été  accordée  pour  servir  d'c- 
gliae,  et  qu'il  alloii  y  envoyer  un 
cuné.  ' 

iiiociie  ^Amifnt.  —  A  la  sniie 

j     d'âne  i|ucreUc,  deux  Iiahitans  d'Ab- 

\  .  beritte  se  sont  donné  lendei-vons 

j     pour  se  battre.  Le  12.  novembre,  ils 

■bntallés  sur  le  terrain, accompagnés 

diBCundedeux  témoins.  Le  combat 

^     «ITiiil    comiueiicer ,  quand   le    cuié 

d'une  des  paroisses  de  la  ville  est 

i     inurrCRii.  Son  langage  a  été  si  tou- 


d.!ns-.v!- 
icl.ei  .1.'- 


ipêché  le  dm 
tôiniié     une    caïaslrtiplie     (liii    <ûl 

E\on^,i  dans  le  deuil  une  Taïuillu 
onarabic. 

Dinrê.tK  iFjiçignon.  —  Voici  en- 
core i|ueli]nes  tiaits  du  lugubre  ta- 
bleau que  préseuloit  Avignon  ^.n- 
dant  les  jours  de  l'inondation  : 

*  Figurei-vons  l'eau  i  iS  pk-ds  de 
biDtenr,  enlranl  {iir  torrcni  dins  loales'' 
le*  maisons,  ei  la  popnlalion  miître  se 
préeipitsnl  sur  les  toits  en  ponMsnl  des 
cris.  Les  Rligieaics  CarmC-litcs  ont  passé 
lï  tonte  1»  nnit,  iionnanl  lenr  petite  clo- 
che; elles  n'ont  tté  sauvfes  r|ae  !c  malin. 
On  ■  Rondnit  au  palais  Ions  les  matheil- 
rem  rjuu  l'on  a  pu  sauver.  Ils  sont  au 
nombre  de  6,000.  La  charité  a  tlè  im- 
mense 1  girodant  huit  jonn.  les  dames  de 
fialnv-Charlea  ont  fait  le  tour  de  Ta  *îl1c 
avecdi-s  barqncs  chargies  de  pains.  L'ar- 
chei'Aiiiic  parcouroil  aossî  les  rues  dans 
nae  barcjne  aWc  ses  troit  grands-tîeil. 
rcs.  suiii  d'une  aalrc  embarcation  ,  qui 
portoit  fies  vivres  pour  les  malhcoreux 
hahitaiis.  Il  (toit  v€la  d'une  sontane  sans 
ceinture  et  d^in  camail  de  dinll.  Ses  vi- 
caires-gônéraux  porloient  le  même  coS- 
tnme.  Les  Krfcres  da  noviciat,  dont  là 
maison  éloit  entoor^  d'can  jti''qn^sn 
premier  élage.  desccndoi^nt  avec  des' 
éthclles  de  cord<rs ,  et  se  plaçant  dans  des 
caves  pu  do  grandes  comncs,  alloient 
partout  diirtribner  dn  pain  et  ilc)  conso-  ' 
■liions.  La  ville  di-  Carpenlias  s'est  ap- 
panvrle  pour  nourrir  Avignon.  Une  de- 
moiselle de  cette  ville  a  envoyé  ponr  sa 
part  des  charretées  entiërcs  de  pafn  et  de 
pommes  de  terre.  Dans  l'Égliso  de  Sainl-  ' 
Didier,  l'csn  arrivoit  jnqn't  la  sainte  ta- 
ble et  dans  celle  des  Carmes  Jusqu'au  la- 
bernaclc.  • 

D'autres  (ïfflaîls  nous  sont  trarts- 
mis  il'Av)j>non  par  une  lettre  Aw 
10  novembre  : 


inleirompuc  par   lo'  diliige  qui    aous 


Inonde  ckpnlrqnînxrjonm.Le  Tiooclobrc, 
le  RhAne  a  eotnmcaeù  î  dûbonlcr,  et 
deux  joon  aprin,  îl  j  atoit  nenf  pieds 
d'esu  dans  \n  eoan  du  iCmioiiro.  I^t 
chapelle  et  lonics  les  Mlles  ont  6l£  ea- 
Tshics,  el  l'ean  ■  monté  jutqa'iti-dnMi 
du  libernacle.  Je  ne  lauroii  vans  dire 
tout  ce  que  noifc  mallieureote  ville  a  en 
ï  souffrir  de  celle  inondalion.  Dans  no- 
tre quartier,  l'eau  eotroil  par  lei  fenfitret 
du  premier  (tige.  Le  tf  miDairc  a  (If  oo- 
Tert  ans  malhenreus  qui  eountient  ricqaa 
de  se  nofrr,  et  dépota  douie  jours,  iio 
ont  étf  reçut  et  nonrris  comme  lea  témi- 
naristes.  lleur«D>«n)cal  qna  les.  TÎ*rei 
n'ont  pas  minqoé  i  on  cnvoyoilda  pelU 
(fmînairc  le  pain  «t  la  viande,  Ln  s£inî- 
narittf»  couchent  anr  la  paille,  et  tons 
ont  donnË  leiin  tnalelu  pour  ces  panvrei 
cens,  qui  afoicnl  pamj  dcnx  ou  trois 
nuits  »ans  dormir,  et  qui  couchent  dans 
les  corri'Iors  qu'on  Icnr  a  abaDdonnûs.  Il 
a  fallu  fjire  monter  an  premier  Otage  va- 
ches, chcTauï,  mnleti.  «le  11  y  a  des  Ta- 
CtMS  jusque  dans  une  manyaisc  chambre 
qnî  Mrvoit  de  caisine.  Au  milieu  de  tout 
cet  embarras  .  les  sénUaaristes  obscr^eal 
leur  rbgle  cl  font  Icnrs exercices,  corome 
i  l'ordinaire;  ils  prrnnenl  leor!^  rCcréa- 
tiouji  dans  les  corridors  qni  ne  Mnl  pas 
occupes  par  les  étrangers,  ni  par  le^  ani- 
maux. \,'c»a  baisse  considËrsbleincnl  de- 
puis deni  jours,  et  il  y  s  lien  d'espérer 
quo  nous  en  9era;is  bî^nlAL  débarrassCi>. 
Mais  lu  séminaire  a  Tait  des  perles  im- 
menses ;  loulc!  les  boiseries  sont  à  peu 
pris  perdues  ;  le  lioîs  de  cliaiilTagc  ■  C-tË 
emporté  fn  grande  partie  ;  nnc  quantilË 
de  livres  sont  perdus  et  pourris;  les  pro- 
visions de  bonclie  épniaéus  par  aoo  per- 
sonnes qu'il  a  fallu  nourrir,  etc.  Prlci 
Dieu  que  sa  coltre  s'apaiic.  et  qaV  mclte 
un  terme  à  ce  Oéan.  • 

Dioiise  lie  Bayeux.  —  Uh  iiiren- 
ilie,  attiibud  à  1  impruilcnce cl  fiivn- 
ï'i^c  pn,  un  vent  impéiiti'tix,  a  ic- 
ihiiteii  «enitres,  dniis  In  nuit  du  17 
nu  18  lie  ce  mois,  un  lier»  du  Imuru 
itcCreully,  ni'rondi: 


f  3;5  ) 


f)u»trc-vingt-dix  maiaona  oatri^^^ 
prnie  des  {îauiiiiea,  aans  que  let^ 
cours  eiiipresaéadea  populBiionir*^ 
aine»,  de«  professeur*  etdesetèr'  * 
du  aciiiinatre  de  Villiers-le*Sco9 
flieniuu  arrêter  les  progrèsduflcik*»' 
Plus  de  deui  cent  rîuifuaaie  iaQfc 
viilus  sont  restes  lani  asile,  el  prèv- 
de deux. cents  sont  maintenant  uitfi 
paît)  et  saris  autres  Tèieiiieni^osi 
ceux  dont  ils  s'étoicni  nrécïpiUiii-^' 
ment  couverts  pour  écliappet  uiït 
flammes.  Ils  oui  inua  été  recueiljift 
par  leurs  coin pairio tes,  et  uoiui«> 
inent  par  M>l.  de  Mfirgucrje  sS 
d'Iiifrcville  qui  leur  ont  pradigriÂ^ 
les  soins  le*  plut  tendres. 

La  cliarilé  n'a  pas  tarde  à  TcnUf; 
en  aille  k  cette  popuUtian  iofortij- 
née.  Une  commission,  composée  à*  ; 

Sasteui-  et  dea  nntabiliié'i  de  i'a\ 
roit  et  des  environs,  n  éié  auuit/^ 
formée  pour  recevoir"  les  nlTrand^^ 
Les  fnmiHes  riclie*  el  liienfaiuBaA 
du  pays  ont  fourni  les  premiers  tfg 
cours.'  M.  le  prélrt  du  IJalvwî^ 
«'est  empressé  ifc  recueillir  lesd»  ^ 
des  iliver"  clief"  d'ndmttiiïiirnlioirr.j 
il  n  npporte  lui-mèiiie,  le  )endei»<t| 
du  sinistre,  une  somme  ite  i,3(muç 


M.  r^v 


-  <le  B.n 


eMéen  arrière  dans  cet  rlando^ 
ni'i'osité  :  k  peine  inforn.é  du  40^ 
beur  lie  ses  <liorc.'>aius,  il  s'est»  ^ 
sur  les  lieuT,  el  aprèM  avoir  .  ' 

une  somme  de  iiDoofr.  k  1&^  ^ 
mission  pour  être  disiribucT*;.  ''%. 
plus  nc'cestiteiix,  il  a  ote  vis  r/^y^ 

■nnsoler  les  victimes  de  l'inca»/,*,* 


il  ctoit  comme  ttn  père  su  inilitg 


Leui'étatcst allceusuitcù  l%rm 
qui  SLSt  lionvcc  icmtilie  en  nnin.  L 
tant;  el,  dans  une  ni  locution  ton.  1 
cliante  et  paternelle,  il  s'est  cffotti  1 
de  ranimer  le  courafje  de  cette  n». 
pulatioii  dosoléi^,  et  qui  n  éti*  ruiue 
jusqu'aux  I.iriiics  de  In  démarche  et 
de  11  iciidre  rliarité  de  son  premier 
pnsteur.  Fuis,  il  a  imploi-é  sur  elle, 
dans  uii  Siilut  solennel,  les  luiséri- 


l«s  bi*nédictions  du  Sei- 


^1.  rëvêqae  a  prescrit  une 
^^  les  incendiés  de  (îreully, 
les  églises  de  l'a  fron- 
de Caeu  et  dans  les  can- 
es et  de  Bayeux,  les  plus 
s«  de  celui  de  Creully. 


<ff  BeUt'Y,  — Kn  apprenant 
^^rîélé  de  daines  venoit  de 

*  «s^  Bourg  pour  racconmio- 
s  ^tre  dans  le  meilleur  état 

S^  linge  et  les   vètemens 

^    Tictimes  de  Tinondation , 

re  générale  de  la  congré- 

Saint-Joscpli   a   éciii  à 

ît  de  l'Ain  ,  pour  denian- 

m  des  Sœurs  de  son  iiis- 

-  %.  m'e  admises  à  seconder  les 

*  «ui  s'occuperont  de  celte 
'-^  ^ile  :  «  Ce  sera  p^)ur  nous, 
^  %  ne  douce  consolaiion  de 

-  *^  au  soulagement  de  ces 
-5*  que  les  plus  touclians 
*^s^ommantlei)t  à  tous  les 
^''^  tiens  et  bien  faisans.  » 

^   €U  Digne,  —  M.  Jordany  , 

*  curé  de  Méez,  a  entre- 
bâiller un  institut  de  Fières 

*  écoles  rurales.  L'Université 
^  '^cfu*-er  au  Frèic  directeur 
^^Viiut  de  Méez,  le  brevet 
^leur  couuiiuiiaL 

Jj^c  de  Lfon,  —  Le  Réparntcur 
[y  «le  nouveaux  et  intéressans 
^  8ur  la  conduite  du  clergé 
IvitTinondation  : 

ii  mnîeo  des  désastres  nombreux 
liçmcnt  de  frapper  la  commune  de 
i  (lit  ce  journal,  on  est  bcnreux  de 
îr  livrer  à  la  rcconnoissance  cl  à 
e  publiqnc  les  noms  de  quelques 
PS  g^>n6roux  qni ,  placés  h  la  têle 
c  malhcurcase  populalîon  ,  ont  su 
dans  ces circanslaocrs  difficiles,  et 
ime  de  la  charité  et  les  ingénieuses 
CCS  de  la  prc.^'cncc  d*rspril. 


7) 

>0n  peut  dire  que  les  habîUns  de 
Vaise  ont  trouvé  dans  leurs  paalenn  les 
véritables  p^res  de  la  commune.  L«*s  pro- 
grès de  l'inondation  éloient  si  rapides , 
que  les  babitans,  effrayés  et  cernés  de 
toutes  parts,  ne  pouvoieot  ni  fuir  ni  lut- 
ter contre  le  danger  toujours  croissant. 
Déjà  Vaise  ii'étoit  plus  qa*un  lac,  les  eaux 
pénétroienl  jusqu'au  premier  étage  des 
maisons ,  des  craqneraens  horribles  si- 
gnaloient  à  chaque  instant  rébraulcmcot 
d'une  babiiation,  et  peu  après  des  nuages 
de  ponssi&re  en  annonçoicnt  la  ruine. 
Les  habilans ,  éperdus ,  retirés  aux  étages 
supérieurs»  imploroient  vainement  da 
secours;  car  chacun  ,  dans  ce  cruel  dan- 
ger, songeant  d*abord  à  sa  conservation 
et  au  salut  des  siens,  ne  jetoit  sur  ses 
voisins,  réduits  au  désesiH)ir,  qu'un  re- 
gard de  compassion ,  uue  larme  d*adieu  . 
sans  oser  leur  tendra  une  main  secou- 
ruble.  Telle  étoit  la  position  de  cette  , 
malheureuse  commune  ,  loisqne  M.  Pa- 
ter, curé  de  Vai-e,  et  ses  vicaires, 
MM.  Bourgin  ,  Perret  et  llobert ,  s'élau- 
cOrent  dans  des  barquc*s,  a^ec  quelques 
hommes  de  cœur,  [>our  voler  au  si^cours 
des  malbeuieux  naufragés.  Ce  fut  un 
speclacle  tout  à  la  fois  déchirant  et  su- 
blime de  voir  ces  hommes  ,  luus  Lyon- 
nais, oubliant  les  dangers  que  leurs  pa- 
rens  pouvoienl  eux-mêmes  courir  dans 
la  ville,  pour  ne  .songer  qu'aux  besoins 
de  ceux  que  l'iilglic  leur  avoîl  douués 
poureiifaus,  s'élancer  au  milieu  des  Ilots 
puur  arracher ,  pied  à  pie<l ,  h  la  fiirenr 
des  eaux .  les  malheureux  habilajis  sur  le 
point  d*élre  submergés,  et  dérober  au 
bouleversement  général  les  quelques  lam- 
beaux que  la  précii>ilalion ,  inévitable  eu 
pareil  cas,  leur  permcUoit  d'enlever.  |^s 
ramener  an  pied  de  la  colline  au  bas  de 
laquelle  est  i^dossé  le  prcbylére,  y  con- 
ficr  leur  précieux  défôl.  affronlcr  de 
nouxcaut  périls  pour  sauver  d'autres 
malheureux,  éloitpour  eux  l'affaire  d'un 
in^lanl.  C'rst  ainsi  quf,  pendant  trois 
jours  et  «rois  nuits,  on  vit  ces  prêtres 
charit  blés  luUer  contre  l'impétuosité 
des  courans,  inicrroger  toutes  les  rui- 
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fit»,  ponr  en  arracher  les  babitans.  Anssi 
lenrs  .efforts  fiircnl-ils  conroftnés  d'nn 
plein  sttccbi ,  puisque  noos  avons  la  con- 
8ol>tîoa  d'apprendre  qne  sar  denx  cent 
onie  maisons  écronlécs,  sans  compter  les 
fermes,  les  bangars,  etc.,  nous  n'avons  h 
déplorer  la  mort  de  personne. 

•  Alors  l'église  et  le  presbytère  devinrent 
le  refuge  naturel  de  tons  ces  malheureux 
qni  venoient  demander  à  Dieu  Cl  h  lenr 
paslem*  un  toit  hospitalier.  Mais  bientôt 
l'église  fol  envahie  elle-mÉme.  et  lesmal- 
henreax  qni  ^y  étoimt  réfugiés  se  repor- 
tèrent snr  la  cure.  En  un  instant  elle  fat 
pleine,  f^jardin  fut  converti  en  un  vaste 
camp,  dans  lequel  les  rang^  étoierrt  telle- 
ment pressas  que  les  meubles  des  nom- 
brenses  familles  qni  sfy  trouvoicnt  entas- 
sées  se  touchoicnt  tonsr.  Le  foyer  de  la 
cure  étoit  offert  h  tons  les  naufragés,  et  les 
pasteurs  et  fe   troupeau  ne  formoienl 
qu'une  seule  famille.  L'hospice  de  l'Anti- 
quaille fut  mis  à  la  disposition  de  ces 
malheureux.  Ils  accoururent  en  grand 
nombre.   A  Saint-Irénéc ,  les  dames  de 
Saint- Michel   mirent  leur  maison  h   la 
disposition  des  fugitifs ,  qni  ont  été  vélns 
et  nourris  par  les  soins  de  M.  Durand, 
curé    de  cette  paroisse ,   pendant   que 
M.  Bonée  ,  curé  de  Sa:nl-Ju4.  melloil  le 
même  tl*lc  et  le  même  dé\oAment  h  sou- 
lager les  infortunés  qui  «voient  cherché 
un  asile  auprès  de  lui ,  et  è  lenr  procurer 
tout  ce  qui  Irnr  éloit  nécessaire. 

»  Au  milieu  de  tous  ces  désastres .  les 
habilans  de  Vaise  reçurent  nne  consola- 
tion, ce  fut  la  visite  de  leur  premier  pas- 
teur. Ce  satnt  prélat  avoit  d{>jà  envoyé 
cinq  cents  francs  au  maire  de  la  com- 
mune ;  mais  son  cœur  n*étoit  pas  satis- 
fait: il  vonloît  encore  leur  faire  de  nou- 
velles largesses,  et  avec  elles  répandre 
<lans  les  cœurs  affligés  les  consolations 
de  la  religion.  Ce  fut  celle  pCîiséc  qui 
conduisit  M.  l'archevêque  jus(|u'à  Vaise. 
Suivi  de  M.  le  curé ,  de  MM.  les  vicaires 
de  la  paroisse  et  de  plusieurs  autres  ec- 
clésiastiques attacliés  à  sa  suite,  il  monta 
dans  une  barque  cl  parcourut  avec  une 
anxîiûlê  mar(|Ucc  ces  tristes  et  désolantes 


ruines.  Ta  pré^mee  du  pontîfe 
ces  infortunés  un  présage  co 
Aussi .  les  quelques  babUans  q 
voient  dans  les  maisons  abai 
s'empressoient-ils  d'accourir  ai 
ponr  solliciter  du  prélat  une  k 
à  laquelle ,  dans  leur  foi  naî« 
malheur  donne  si  bien ,  ils 
attacher  un  gage  de  sécurité 
demeures  déjà  chancelantes,  a 

—  I^es  c'veneiiiens  dont  I 
Lyon  a   été  victime  présc 
sujet  de  consolation,  en  m 
luniièie  les  senlimeus  rel 
cette  excellente   populatV 
touchant  spectacle  ,  par 
queceiuidedix mille  fidèle 
dans  sa  inarcbe  lugubre 
sion  clu  5   novembre,  qu 
^eoit  de    la    catliddralc 
DaiîUMle-Fourvière!  Un» 
timent  auimoit  cette  ms 
santé  :  oUrir  à  Dieu  les  téi 
d'une  resi{>nation  clirétîc 
demander  la  force  de  su  pi 
de   maux.    Depuis ,  les    r 
rempli  chaque  jour  les  eg 
concourir  aux  prières  ordc 
M.    l'archevêque    jusqu'à 
vembre.  Dans  celte  ville, 
vive,  la  ]»iéié  profonde, 
signntion  y   ^*st   é{;alc  à  1 

—  M.  l'archevêque  de 
publié  une  lettre  pasio: 
recommandera  la cliaiiié t 
de  SOI)  diocèse  les  victiii 
dernière  inondation.  Cet 
monument  de  la  charité  é 
ne  peut  être  donnée  fiar 
tout  y  cstélevë,  touchan 
rahlc.  Nous  rr(;rcttous  qi 
faut  d'espace  nous  conda 
l'insérer  que  dans  notre 
numéro. 

Diocèse  rie  Moulins.  —  C 
le  Journal  (ht  linurhonncis 
«  Au  nombre  des  sousci 
nous  arrivent  de  toutfs  ])a] 
victimes  de  l'inondation  .  ne 
cnci'ilous  aucune  avec  plus  c 
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que  b  CQilecte  ^iri  noa4  esl  adressée  par 
Mil.  les  maîtres  et  les  élèves  dn  pelil  sé- 
itJRlire  drisenre.  La  cbarilô  chrétienne 
A'cft  Jamais  plas  touchante  que  lors- 
IpCelie  cal  exercée  par  des  jenoes  gens 
j^llinfni  è  occuper  on  jour  dans  la  société 
lui  nng  /dont  ils  seront  redevables  h 
faa  éducation  pieuse.  Il  csl  juste  de  faire. 
ISPrafer  one  parl'e  de  ces  éloges  au 
pijHrB-  si  remarquable  •  qui ,  aidé  do 
gpnqf^Tff  des  maîtres  habiles  appotés  à 
kL  spq^Bider»  remi>1it  avec  tant  de  lèlc  et 
pb  défoftmcDt  ses  grands  et  pénibles  de- 

«—  M.  Tévèqnc  de  Moulins  est 
JfiiMi  rintânlion  de  faire  un  appel  à 
dicbariié  du  clergé  et  de*)  iidèies  de 
mn.  diocèse  en  faveur  des  victimes 
Àe.nuondation. 

'  Dmcc^e  de  Ntmcs  —  M.  l'évéquc 
1I9  Niinea  aécriti  le  14  novembre, 
mniaîre  de  cette  ville  ,  qu'il  avoit 
Ai  trop  doalourensementaflecté  des 
cliSas^siircs  causés  dans  son  di(H*èse  par 
I^ndndaiinn  du  Kliône,  nournc  pas 
ji*eli*e'  occupe  do  recueillir  des  se- 
'Couna  ea  faveur  des  victiiiMfs.   Les 

iheiiibrcsdu  chapitre  et  les  curés  de 
la,  v'iih  sont  venus  lui  oiFi  ir,  les  pre- 
uiicrSy  leurs  dons  charitables.  Le 
i5- novembre,  une  quête  a  eu  lien, 
|iar  ordre-du  prélat,  dans  toutes  les 
i>|»lise9. 

Diocèse  de  Reims.  —  \U^  comité 
ehargif  de  recueillir  des  sou><crip- 
tiona  pour  les  victimes  de  Tinondu- 
tîou  lyonnaise,  vient  d'être  or(«anisé 
à.i  Reiina ,  sous  la  |>résidence  de 
U.  rarcLevéque. 

.  AiiGLETERBE.  *—  Le  doctcur  Grif- 
61I1S,  évéque  catholique  de  Lon- 
dres, a  adi-esséau  clergé  catholique 
'  tomuiu  de  sou  diocèse,  un  mande- 
ment par  lequel  il  ren[;a(;eoit  à 
prier  Dieu  pour  Theureuse  déli- 
vrance de.  la  reine.  Elle*  a  ,  en  elFet ,. 
Iiearcusemeut  donné  le  jour  ù  une 
princesse. 


9) 


■g>#ig> 


BELGIQUE.  —  On  écrit  de  Saint- 
Trond  uue  l'administration  cou)- 
munale  de  cette  ville  a  l'espoir  fondé 
de  pouvoir  remettre  l'école  des  lilles 
rntrc  les  mains  des  Sœurs  de  la 
Charité. 

Un  couvent  qui  leur  est  destiné 
vient  d'être  construit  en  rette  ville 
aux  frais  de  M.  le  chanoine  de 
D.  kkcr,  de  Gand.  CehAtimcnt  ren- 
ferme des  salles  dVc'ole ,  tant  pour 
les  filles  pauvres  que  pour  celles  des 
familles  aisées. 

PIÉMONT.  —  Le  Piéi^ont  a  eu  sa 

imrt  des  désastres  du  midi  de  la 
France.  De  violens  ora{;e8  ont  ra- 
vagé la  province  d'Ivrce.  Le  boui^ 
de  Verres  a  vu  la  plupart  de  ses 
maisons  eut rM nées  par  des  lorrens, 
et  le  nombre  des  personnes  enseve- 
lies sons  les  ruines  de  leurs  habita- 
tions, est  évalué  à  7^,  dont  quelques 
éiran{;er8  surpris  par  un  ouragan  m 
revenant  de  la  foire  d'Aost.  Les  vi!r 
iagcs  de  Hrissogne  et  d'Emarèse  on  t 
perdu  aussi  des  hommes ,  des  mai- 
sons et  des  bestiaux.  Les  autorités 
4le  la  province  se  sont  transportées 
sur  cette  scène  de  désolation.  Elles 
a  voient  été  piécédéesparM.  l'é  venue 
cPAost,  qui  réiiandoil  déjà  paimi  les 
victimes  du  (ïéau  d'abondantes  au- 
mônes et  des  consolations  spiri- 
tuelles. 

SUISSE.  —   Une   réunion    nom- 

I 

breuse  d*ecclcsiastiques  du  lias-Va- 
lais  a  eu  lieu  à  I^lartij^ny  le  12  de  ce 
uïois,  dans  le  but,  à  ce  qu'i>n  croit, 
de  donner  des  instructions  au  dé- 
puté du  cler^^é  des  dizains  occiden- 
taux relativement  aux  projets  de  l6i 
qui  seront  discutés  à  la  prochaine 
session  dn  grauil-conscil.  Les  projets 
de  loi  sur  l'instruction  publi(iue  et 
sur  la  presse  parois^ent  avoir  été 
pris  particulièrement  en  considéra- 
tion. 


■TIQVB  ,  MÊI.  V\OES ,  ktt. 

mijonnl'lini  \f  prnjel  (Tidrcssc. 

Isigw  ont  C-lé  Hccin"!!!»  par  dp* 

Wrca.  Qiip  l""  ptrafiraphe  rclïlif  ans 

I  d*Oriciil  dit  provoqué  de»  cicla- 

mprobilivps,  non*  le  concc- 

■ans  l'i-tar  oii  >ont  les  ^spriK  Mais 

le  sorte  de  proiMlalîon  ail  eu  lipo 

k  ta  phraM  où  Von  ilrmandoil  qu'à 

fiir  la  religion  fùl  respccli-e.  ïolli  ce 

rniM  pas  tans  douloiir.  et 

e  noua  appelons  iin  imincnK  scan- 

).  En  nous  d/'C-igcanl  d-;  toute préoc- 

)  poliliquc.   noo!  applaudies  :ns 

I  liierre  au  dernier  paragraphe  ,   qui 

ragcuK  rCclamalioncn  Tateur 

I  la  morale  cl  des  rerliisqui  Tunt  1*  force 

n  iiatîoiis.  {.a  sfancc  de  ce  jonr  pn'^sage 

discussion  orageuse.  M.  Tbic»  doit 

rendre  le  premier  ta  pa  oie,  afin  d'aller 

D-devant  des  accusations  qu'on  menace 

e  diriger  contre  lui .  et ,   su  lieu  d'CLre 

Uaqoi,  il  le  troniera  l'agreaseur.  Kous 

joolerons  que  te  ministère  s'attend  à 

ne  ëm'^ate  ponr  l'ûpoque  de  t'arriiée 

M  ceodret  de  Hapoléoii. 

PARIS,  23  XOVElwnnR. 

I  onis  -  Phllijipo  est  arrivfi  Iiicr  de 
'ontaiiicblcju  avec  l'cx-rfgenîe  it'Ëapa- 
;nc.  I.s  reine  (lliristiiie  habitera  IcPalab- 
lojal.  ppndanl  son  f^-jonr  à  Pjris. 
—  Afin  d'aider  les  fsniîlli'S  qui  ont  eu 
souffrir  des  d^'Saslres  occasionnés  par 
es  inondalioRS,  le  mini>tre  de  ta  guerre 
I  antOrisC'  les  oflicicrs-généraui  com- 
nandant  des  dÎTîf  ions  et  des  snbdivisions 
nîlitaires  k  faire  surseoir  jusrja'i  nouvel 
irdnt  an  dfpart  drsjpunes  soldais  des 
:1a»ses  de  iâ^4  et  iSÔ5,  qui  sout  les  snu- 
iens  de  ces  familles,  C'-lic  iléei>ion  per- 
nsl.  en  outre,  iriiaer  de  la  n)é:Tie  lali' 
.itde  i  l'f'gard  des  jeunes  soldais  qui  sont 
iiarifs  et  de  ceux  qui  jUïIilïi'ront  de  la 
iiéccsiiiii' actuelle  de  leor  prî'sc.iee  dans 
leurs  foj'iTi',  eii  raison  delà  KÎIuatiuniual- 
licurcuse  de  leur  famille. 
—  l/orJre  des  avocats  i  la  cour  de 
I  a  autucrit  poui'  une  : 


dations. 

L'fw  mnMriplîon  onTcrle  I  la  c^'^' 
des  comptes  a  produit  S. loK  fr.  — •-.?  " 

—  1.*  compagnie    mnlnHIc  Jm(»«.»_"     , 
rances  contre  Tinceiidie  pour  les  miiMt**"**  *'  *^^ 
i   I>aris,  rue   Richellpa  ,    «g,   a  daFittunot» 
10,000  [r.  poDr  te  m£me  objet. 

—  Un  journal  dit  que,  pmir  le  mODttS  si 
ment,  il  neMra  pas  iioramâ  (i'ainbï<<>as><eo«ld 
deur  h  l,ondrea,  et  qu'on  se  contenl^moIckM 
d'y  mainlenir  M.  Jtourqncney,  conmèanm^ 
charge  (faOkîrM. 

—  MM.  Gniiol  cl  de  t.ayn' 
d'ettt  i»nim£«  membrvn    l'irangrn  i]itf> 
l'Académie  des  Sriences  de  Rrrlin. 

—  On  lit  dans  le  CnattitaiîuKnel  : 
baron    Mounler,  pair  dû   (■'rance,   dii^ui 
nous  STOns  annoncé  le  ftt^part  poDr  Imt-  ' 
dres,  est,  dït^on,  chargé   d'une   iniMW  j 
)H>litiqtie.  ■  1 

—  Une  ordonnance  du  i5  porte  qnT  I 
sera  créé  dans  le  corps  rojal  d'ariillnii 
5-i  batteries  h  pied,  en  su 
luel;  ces  batteries.  Ecronl  rénar|i-i 
les  i4  ri^'imens  (fin  Fan  te  rie.    Il  E^ 
outre  créé  i«  compïgnies  dm  ti'; 
parcs  d'artillerie.  L'aii  nomaterifi 
cbefs  d'escadron. 

—  C'est  le  i5  de  ce  me 
preneora  des  neufs  camps  b|     _ 
voient  atoir  Uni  leurs  travaux.  ÙoitHliVl 
CCS  camps   csl  terminé,    c'est  c^ai  tî^, 
Ch-ireutou. 

—  I,'afraire  de  M.  de  Lamcnnù*  ■  Mt 
appelle  aujourd'hui  devant  la  courdlhh 
sises.  M.  de  I.amciinais  et  M.  i'agMa^i 
son  éditeur  ,  ne  se  Minl  pïs  présenH^ 
I, 'avocat -général  Parla rieu-l.afosso  rW- 
(|uclques  passages  delà  brocfana  jocft^ 
minée  (  Lt  pajrt  H  U  y PTHi-mt»^.  La 
coor,  après  atoîr  <lËlil)érË  dans  la  cbl^ 
brc  dn  eousril ,  a  condamné  par  défatt- 
MU.  de  Lamennais  d  l'a;;ncrre  cbacnii 
h  deux  années  d'emprisonnement  ïl 
5,0011  fr.  d'amende. 

—  I.e  gérant  de  la  Herue  Dimorraltiin 
parollra  demain  devant  le  jury. 

—  L'Académie  des  sciences  inoralcsct 
politiques  a  déùgiié  M.  j'ardcshus  ,  pour 
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•ntiiiocrle  Reeueii  des  ordonuaneei  des 
■s    da  France^   commencé  par   M.  de 

-  ï^ue  dépêcbe  télcgraphique  de  Tou- 
'**  un  ,  porte  que  deux  razias,  Tune 
^«^  4t  l'autre  du  8  au  lo,  enlrcprî- 
'^^  les  Beni-Uamer,  ont  amené  la 
^^*^  <Je  a,ooo  quintaux  métriques 
'^  et  de  blé.  Nos  soldats  out  eu 
^^es  tués  cl  10  blessés. 

arabes  oui  perdu  une  grande 
jA*^  %S  ommes  dans  les  environs  de 
^l'^*^  «t  de  Miliana.  l^e  corps  d'expédi- 
*  .^^  maréchal  est  entré  à  Biidah 
J-.^**'pt&«  avoir  relevé  la  garnison  de 
?^^"*^  cl  approvisionné  la  place  jus- 
-Jff^  i"maî. 

NOUVELLES  DES   PHOVIN'CCS. 

£o  duc  de  Kemours  est  de  nouveau 
|5liit-0mer,  où  il  va  s'occuper  déûni- 
IfnfMiit  de  l'oi*ganisalion  dus  régimcns 
èè  eiraleric  légère. 

— Voici  les  Da\ires  qu'on  arme  en  ce 
moment  &  Brest  :  les  frégates  VAndro- 
fêéJê^  ia  D^aé.  la  Vénus  et  VAstrée  ;  la 
»>rvette  VUéroine  ;  les  bricks  le  Danois  et 
kft  MolMMè,  et  la  gabarre  la  Caravane. 

*->  Le  lîeBtenaut-général  corn  le  Bec- 
cer,  piîr  dé  France,  vient  de  mourir  à 
jlennoot(Poy-de-Dôme).à  l'&gede  71  ans. 
je  général  Becker  avoit  été  ipenibre  et 
ecr6 taire  do  la  chambre  dos  reprcscii- 
Laas-cn  181 5.^ Le  gouvernement  provi- 
loire  l'a  voit  chargé  d'accompagner  Boua> 
^e  à  Koc[i.eforl. 

—  1^  ville  de  Reims  se  distingue  par 
lan  sèle  h  secourir  les  victimes  des  iuoo- 
Aatîons  ;  elle  a  l'assemblé  eu  [>€U  de  jours 
poar  s5,ooo  fr.  de  souscriptions. 

—  Le  préfet  de  la  Côte-  d*Or  a  donné 
Ane  récompense  de  100  fr.  au  nommé 
SJiDOuet ,  cl^é  de  vingt-trois  ans  ,  qui ,  à 
*aide  d*une  barque ,  parvint  à  sauver  le 
II.  octobre  vingt-six  bûcherons  surpris 
wr  faondalion  dans  la  forétderH)^anne. 
Leûear  Ducarre,  qui,  dans  le  même  mo- 
ment, a  sauvé  cinq  personnes  en  danger 
Mir  un  autre  point,  a  reçu  80  fr. 

— Le  préfet  du  Bas-Hbiu  a  autorisé  fes 


communes  do  son  département  ï  souâ- 
crirc  potir  tes  vfclime^  des  inondalions. 

—  Les  préfels  de  ris'.'ic  et  de  la  Loiro 
ont  aussi  adressé  aux  maires  de  leurs  dé- 
parlcmens  une  circulaire  h  l'effet  do  les 
inviter  à  organiser  des  commissions  pour 
recueillir  les  offrandes  en  faveur  des  vie* 
timcs  des  derniers  désastres. 

—  La  Sarthe,  le  Loir  et  la  Mayenne 
aogmentoient  beaoconp  à  la  date  du  ai. 

—  On  écrit  d'Angers,  le  21 ,  que  la 
Loire  et  la  Maine  continuent  à  croître 
d'une  manière  effrayante.  Tous  les  quar- 
tiers bas  d* Angers  sont  inondés. 

—  t-a  Revue  de  C Ouest  (Xîorl),  annonce 
que  taSèvre  a  débordé  le  16.  Le  rez-de- 
chaussée  de  toutes  les  maisons  sur  le  quai 
et  dans  la  rue  do  Port  a  été  inondé.  l>lu- 
sieurs  sinistres  ont  eu  lieu  :  le  pont  qui 
conduit  au  Fort-Foucault  a  été  détruit. 

—  On  écrit  de  Lyon ,  le  19,  que  le 
Rhône  et  la  Saône  baissoivnt  depuis  la 
veille.  Plusieurs  quais  et  rues  étoieut 
toujours  inonda. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Lyon 
le  sa,  annor\co  que  le  Rhône  est  à  peu 
pr6s  rentré  dans  son  lit,  et  que  la  Saône 
baisse  sensiblement 

—  Un  maréchal-des-logis  d'artillerie 
qui  passoitprtisde  la$aône  a  été  précipité 
dans  le  fleuve  par  son  cheval ,  qui  venoit 
de  s'emporter,  et  a  péri. 

—  \j^  Journal. de  VAin  publie  le  relevé 
des  maisons  que  les  eaux  ont  détruites 
ou  fortement  endommagées  dans  Tar- 
rondissement  de  Trévoux,  sur  le  rivage 
de  la  Saône.  Voici  ce  relevé  t  A  Thoissey, 
ia5  ;  Saint-Dîdier-de-Ghalaronne  ,  65; 
GuérinSi  ai;  Montmerle,  a8o  ;  Mes- 
simy,  6  ;  Farcins .  19  ;  Beauregard ,  36  ; 
Jassaus,  a  1  ;  Saint  Bernard ,  17;  Mas- 
sienx ,  1  ;  Rryricux  ,  5  ;  Parcieux  ,  3  ; 
Trévoux,  91.  Total,  6ao. 

—  Le  Courrier  de  L* Isère ,  du  19,  nous 
apprend  que  risèrc  a  débordé  ;  la.plaiue. 
de  rtle  Verte,  celles  de  Giéres  et  d'Eybens 
sont  inondées.  Des  maisons  sont  cernées 
par  les  eaux;  mais  il  n'en  étoit  pas  résulté 
de  bieu  graves  accideus,  soit  à  Grenoble, . 
5oit  dans  les  environs. 
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On  cbcrcbe  h  ik:\inrr  ce  que  le  maré- 
chal Saidaiiha  est  venu  fairo  oiiprcs  d^Es- 
parUiro,  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire de  la  reine  de  l'orUigal.  On  pré- 
tend (|a1l  poarroil  être  question  iTnn 
projet  de  réunion  des  deni  royaumes. 

—  Ua  manifeslc  de  Marie -Christine, 
daté  de  Marseille  le  8,  et  adressé  à  la  na- 
tion espagnole,  expose  les  raisobsqni  ont 
déterminé  cette  princesse  à  se  démettre 
du  pouvoir.  Klle  se  plaint  des  calomnies 
et  des  injures  dont  on  Ta  abreuvée;  de 
son  sceptre  réilaii  d  ne  plut  être  qu'un  rO' 
êeau  inutile  ;  de  son,  diadème  c/iangé  en  une 
couronne  d'épinee.  Elle  proteste  que  son 
abdication  ne  lui  laisse  ancun  regret ,  et 
qu'elle  se  félicite  d'avoir  cherché  un  air 
libre.  Ses  adieux  à  la  nation  se  terminent 
par  ces  mots  :  •  Celle  qui  fut  votre  reine 
ne  vous  demande  plus  rien  ,  si  ce  n'est 
d'aimer  ses  GUes  et  d'honorer  fz  mé? 
moire,  • 

—  La  jeune  ptincease  Isabelle  dépéril, 
séparée  de  sa  mère  et  des  personnes 
qu'elle  aiïedionnoit.  Sastntér  en  est  alté* 
réc  no  |)oînt  d'inspirer  toujours  des  in- 
quiétudes. Elle  ne  peut  rapporter  la  vue 
du  pirécepteur  et  du  médecin,  qui  lui  ont 
été. donnés  d'office  par  Esparlero.  Elle 
Jette  les  hanto  cris  rien  qu'à  les  voir. 


La  Russie  fait  des  achats  d'armes  à 

l4Îégc* 

—  L'armée  hollandaise  est  actuelle- 
ment forte  de  5o,ooo  hommes.  La  ma- 
rine se  compose  do  ao  vaisseaux  de  li- 
gne. 

—  [ja  reine  d'Angleterre  est  accouchée, 
le  2 1 ,  d'nneprinccssei 

—  Les  journaux  anglais  continuent  à 
mentionner  les  progrès  de  leurs  arme- 
mens  maritimes. 

—  t:e  marquis  de  Breadalbane,  can- 
didat whig,  qui  avoil  pour  concurrent  le 
duc  de  Wellington,  a  été  nommé  recteur 
de  l'université  de  Glasgow,  à  la  majorité 
de  i4^  voix  contre  roô.  -' 


—  Le  Otobe  approuve  le  passage 
l'adresse  de  la  chambre  des  pairs 
exprime  l'espoir  du  maintien  de  fCi] 
libre  européen.  Mais  ce  jonrual  ajo 
que  cet  écpii libre  ne  peat  élre  inaiiiU 
que  par  la  conservation  du  draît  înl 
national,  tel  qu'il  exîiste  h  présenV 
l'équilibre  a  été  menacé,  cfcst  par  lié 
met-Ali  et  par  la  France,  qui  a  ve 
s'arroger  un  droit  de  protectorat  c 
traire  aux  droits  du  sultan. 

—  On  lit  dans  le  Moming^Chràé 
que  le  gouvernement  français  a  i 
fortement  prebsé  par  celui  d'Aalnc 
d'exercer  tonte  son  influence  tapt 
de  Méhémet-Ali,  afin  de  l'anien'-r  \  > 
frir  des  termes  de  soumission  ào  1 
tan,  \  la  condition  qu'on  Ini  pem|a 
de  conserver  la  possession  de 
Le  Morning  ajoute  qn*3'  n%8l  pas 
teux  qui;  tes  quatre  paîasoiaces  soieiK-: 
posées  à  nser  de  toute  leur  inffueo^^ 
près  du  sultan,  pour  !è  détermine»-  < 
eepter  la  soumission  du  pacha  et  I 
server  la  possession  de  l'Egypte. . 

—  Ix  Courrier  anglais  annOVli 
près  une  lettre  d'Athènes,  que 
attend  une  flotte  russe. 

—  l-.e    batran    à    vapeur  «^ 
Phcenix,  arrivé  h  Malte  le  is,  ■' 
la  [jrise  de  Sainl-Jean-d'Acrepar  ^^ 
lises. 

—  Les  Etats  de  la  confédèntîoo 
manique  sont  convoqués  pour  k  s 
ccmbre. 

—  Le  Correspofidant  de  Hamioeri 
que  les    armemcns  'Sont  poussés 
vigueur  dans  le  Hanovre. 

—  La   Gazette    universelle  de 
dit  qu'il  est  certain  que  M.^de  W< 
quitte  le  ministère  des  affaires  étruigi 
à  Berlin.  . 

—  L'ex-roi  de  Hollande  est  arrivH 
i3  à  Berlin,  sous  le  nom  de  comte  .à 

GflAlMBRB  DES  PAIRS. 

(l^résidence  de  M.  Pasquier.) 

Séance  du  2^  novembre, 

La  sCancc  est  ouverte  h  deux  heuit 
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tel.  inliilstrp.de  l'intérieur,  pré-  droits  méconnus.  s>i  son  tnritoirê  mt- 

ïrojrl.  de  loi  portant  demande  nacé  (nouvTlIe  iiilerni|>(ioii). 
it  additionnel  de  700,000  fr.         lk  PitFKiur..NT.  Si  ion  territoire  mena€é 

nrs  aui  réfugiés  étrangers.  (longue  rumeor)  ou  ses  inléréU  «^riruMJ- 

:8iDE:i\T.  Je  donne  lecture  du  «"t'nt  compromis  l'exigcut,  [larlez,  alors, 

dresse.  sire,  et  à  voire  voix  les  hrauçais  be  lèïe- 

nons  remercions  Votre  Majesté  '*°"'  comme  un  seul  homme,  (bruit  vl 

nvoqué  les  chambres  avant  Té-  agitation)   le  pajs  n'hésitera  devant  au 

linaire  de  leur  réunion.  C'est  ^^^  sacriûce   et  le  concours    national 

MIS  les  grandes  conjonctures,  vous  est  assuré. 

îs  qui  intéressent  i'hon.  euret        •Nous  avons  appelé  de  tous  nos  vœux 

»  peuples,  qu'il  convient  à  on  *^   pacification  de  l'Espagne.    Inléresb^ 

ilalionnel  de  s'entourer  des  re-  ^  l'affermissement  de  son  gouvernement 

idupajs,  de  leur  exposer  la  si-  co"»iiïulionneI,  nous  verrions  avec  on 

les  affaires ,  du  prendre  leurs  ^"  regret  l'anarcbiK  cnmpromettro  une 

Ide  réclamer  leur  concours.  «uvre  si  courageusement  entreprise  au 

lesnres  que  l'empereur  d'Aulri-  "^™  ^®  '■  liberté, 

nue  de  la  Grande-Bretagne,  le  ,  "'''*   France  rappelle    de  nouveau  It 

isse  et  l'empereur  de  Bussie  onl  '  E"»;"!'®  les  droits  de  la  nationalité  po- 

concerl  avec  la   Porl«i-Olto-  ^^^'^î^îse*  si  hautement  slipulés  par  les  traî- 

or  régler  les  rapports  du  sultan  *^'  ^^^^^*  et  murmure?.) 
ba  d'Egypte,  ont  excité  toute        'Noire  assentiment  est  acquis  aux  or- 

cilude.  La  France  s'en  est  vive-  ^'^^^  4"'*  donnés  Votre  Majesté,  ponr  que 

e;  elle  a  suivi  avec  préoccupa-  °®  nouvelles  forces  envoyées  dans  les  pa- 

i  les  phases  do  celte  grande  ''®^®^  ^®  Buénos-Ayres  obtiennent  enfin 

prudence  commandoit  à  Votre  ^."  «onvernemenl  de  ce  pays  la  répara- 

î  >e  prémunir  contre  toutes  les  ^*^"  ^®  "®*  justes  griefs, 

b  |>ar  d«s  armemens  de  pré-  .    "^^^  armées  d'Afrique  se  sontencorb 

)e«  crédits  extraordinaires  onl  '['"tirées  par  de  brillans  faits  d'armes. 

la  pour  y  faire  face.  Nous  en  \®*  ^'^'  qui  ne  manquent  aucune  occa- 

ooë  les  molifs  et  l'emploi.  ■*°"  ^®  montrer  leur  courage,  ont  par- 

tétai  de  choses  noire  concours.  îfjfiV*'''"'  «»*««  l^rils  de  ces  expédia 

est  acquis  pour  une  paix  bono-  i'"^"*"  ^  ^"f  »?°*  demandons  à  %otre 

A  bien   que  pour  une  gner^î  8?'?^«^»«~«n^  »«[«•  Cesl  d'apporter  «* 

îpaîx  sans  drgnîléne  seroit  ja-  «^^rieux  ewmen  à  la  conduite  généralede 

plée  ni  p.r  la  France  ni  par  son  '^^  •J^""?  ^'^^^  ^''^  «>»*^.  «fin  qu« 

gnerrtî  injuste,  une  agression  '^  Z"''"'»;^*^  '*''  î^*  armes  ne  d«neu* 

sans  cansè  et  sans  but .  ne  se-  '?"'  ''?'  ,'^."'^*''  *'  l^»*"  ^^  »"«  posse.^ 

ïs  nos  mœurs,  ni  dans  nos  idées  '*''" ,"  g\<>"f«emeDl  conquise,  ai  cbùi^. 

.tion   et  de  progrès.    La   paix  '"*'"'  .^'^^î^^^^  devienne  i».,r  la  France 

se  peut,  ime  paix  honorable  et  '1,"/?;"?.''^^^  ^^  ^°"^®  ^*  ««»  "»«  cause 

|>réUrve  de  toute  atteinte  Té-  ^  ^ff^'^j'^f  °>enl 
urop^cn  î  c'est  là  notre  pre-        '/^^  »^«/a  »^e  de  Boulogne  nVHoil  pas 

Mais  si,  par  événementielle  T^'^Z'^Tt'    '\1  ^'""^    ^""^^*^ 

Impossible  à  ces  conditions ,  si  Z^'n^^J'^^^  ^  *^"  ^f *»"^;  P»"^  »«  *^^ 

de  la  France  le  demande    si  '^T.r  m^T'  ^"i'^*  ^^  ^"^• 

méconnus,  si  son  territoire  ic  "^"  »  ?.'  ""  *"^^  *?.»^jî°^  5  la  justice  a  eu 

lixclamaUons  de  surprise.)  '^"  T"^  .^?"";   *°^«»s^  commise  en^ 

-^cw^  M     •  II-  ^'*^*'^  '*  ^""^^^  "^s*  pas  restée  sans  réna. 

«DEi^T.  Messieurs  la  discussion  ration,  et  l'espoir  des  factions  a  reçu  de 

.n  ce  moment,  chacun  de  vous  loules  parts  un  éclatant  démci.li 
rgner  les  iDtermplions.  (Xou-        .Nous  examinerons  avec  soin'îa  loi  du 

oent  le  président  accomplit  un  posés  à  ^ub:r  des    charges  inattendue^ 

celui  de  tons  est  de  l'écouler  en  c,n'une  sé^6rc  économie  est  to6jou«  nél 

îprenant  sa  icctore  )  :  .  61  ses  cwsaire.  £14  d'aulres  temps,  la  diamb,^  . 


|i.l  1»":  "  .  oien^^ 


»  Mardi,  Jeudi 
di. 

al  s'abonner  dfîs 
de  chaque  mois. 
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asloralc  de  M,  Varchci^^que  de 
y  pQur  recommander  à  la  cha- 
pes fidèles  de  son  diocèse  les 
tes  de  la  dernière  inondation  » 


ai  préoccupe  aujourd'hui  la 
y  c*est  moins  la  que.siion  po- 
que.  le  malheur  de  plusieurs 
provinces  ravagées  par  K*s 
ions.  JNous  avons  déjà  élevé 
pour  attirer  sur  les  victimes 
éau  la  commisération  de  nos 
nous  avons  dit  la  généreuse 
re  prise  à  Paris  par  le  comité 
éside  M.  de  Dieux -Brézé; 
ons  parlé  des  Mandemens  de 
rs  prélats,  protecteurs  effi- 
i  éloquens  avocats  des  pau- 
ftppartenoit  surtout  à  M.  i'ar^ 
le  de  Lyon ,  à  l'évéque  de  la 
:  les  eaux  ont  le  moins  épar- 
e  plaider,  au  nom  de  la  cha- 
tiiûenne  y  la  cause  des  vie- 
de  llnondaiion.  Le  prélat 
ï  tableau  de  la  dévastation  ; 
?ntre  les  tristes  conséquences 
ni  d'infortunés;  et,  s'empa- 
tous  les  motifs  qui  peuvent 
ner  des  hommes  et  (les  chié 
il  stimule  la  générosité  des 
!u  faveur  de  ces  malheureux, 
rossant  à  son  diocèse,  il  s*est 
en  t  adressé  à  toute  la  France: 
)yons-nous devoir  transcrire 
iifique  JVlandemenl  : 

acijues^MauricetiE  Bonald,  parla 
de  Dieu  et  Cantorité  du  Saint- 
nf}ostoUque^  archevêque  de  Lyon 
in«,  primat  de%  Gaules,  été, 

[ue  nous  faisions  nago6res,  au 
;  vous,  nos  très-cbcrs  frères ,  no- 
Q  si  solennelle  cL  si  pacîGque  ; 
ons  entendions  éclater  autour  de 
témoignages  d'une  allégresse 
Hicnne,  ctijnc  vous  receviez,  en 

i  de  la  Religion,   Tonu  CFIL 


noire  personne  »  l'ambassadeur  de  Jésns- 
Ghrift  avec  les  démonstrations  d'une  foi 
si  sincère  ,  qui  nous  eût  dit  que  nous  au- 
rions sitôt  à  remplir  à  votre  égard  les 
fonctions  les  plus  douces  et  tout  à  la  fois 
les  plus  douloureuses  d'un  pasteur,  cel- 
les de  pleurer  aote  ceux  qui  pleurent ,    et 
départager  son  toit  et  fon  pain  avec  ceux 
qui  n'ont  plus  ni  pain  ni  foyers?  Com- 
ment des  jours  de  deuil  et  de  ru  inc  ont- 
îls  succédé  si  vite  &  des  jours  d'une  joie 
sainte  et  aux  premiers  momens  de  notre 
altianceavcc  notn*  nouvelle  Eglise?  Com- 
ment un  fleuve,  dont  le  cours,  ordinaire- 
ment si  paisible ,  ne  semble  traverser  nos 
campagnes  que  pour  les  féconder,  s'esl-il 
subitement  changé  en  un  torrent  impé- 
tueux qui  ne  connoit  plus  de  dignes ,  dé- 
sole des  rives  autrefois  si  heureuses  ;  et , 
intelligent  dans  sa  fureur,  semble  profi- 
ter des  ombr(^  de  la  nuit  pour  porter 
partout  l'i'pouvanlc ,  la  destruction  et  la 
misère?  A  la  vue  de  ces  calamités,  nous 
nous  sommes  demandé   si  notre  pré- 
sence dans  rEglise  qui  nous  a  été  confiée, 
auroit  été  le  signal  des  orages  qui  ont 
fondu  sur  nos  léles;  et  si  les  tempêtes 
s'éloienl  déchaînées  5  cause  d'un  pro- 
phète qui  avoit  été  où  Dieu  ne  vouloit 
pas  l'envoyer.  Puis,  en  voyant  les  eaux 
débordées,    fermer  violemment    et  les 
lieux  de  travail ,  et  les  lieux  de  plaisir, 
condamner  à  l'inaction  le  négociant  et 
l'ouvrier,  non  pas  un  jour  sur  la  semaine, 
mais  des  semaines  entières ,  d'autres  ré- 
flexions succédoient  aux  premières;  et 
nous  nous  demandions  encore  si  rc  n'é- 
loil  pas  la  justice  de  Dieu  qui  passoil 
dans  nos  rues  et  sur  nos  places  ,  pour 
venger  la  violation  du  jour  que  le  S<ignenr 
s'est  consacré ,  en  forçant  au  repos  des 
contrées  industrielles,  parce  que  l'ouvrier 
qui  travaille  et  le  maître  qui  l'emploie, 
ne  veulent  pas  un  moment  quitter  Tale- 
licr  et  abandonner  lu  comptoir,  pour 
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ocfuprr  de  rafluire  scolç  importante  ri 
sente  ii6o'lîg6e.  O'aalrcs  Tois .  en  eiitcn- 
danl  le  ain|;isscnncnt  des  eaui  qui  s'éle- 
soient  de  plus  en  plus,  nous  nous  rappe- 
lions que  le  créateur  aynii  puni  ledi'bor* 
dément  des  mœurs,  en  permettant  auk 
cataractes  du  ciel  de  s^ouvrit  pour  effacer 
les  œuvres  admirables  de  la  créatiob. 

•  MaiSt  ao  milieu  du  tumulte  des  peu  • 
séea  les  plus  tristes  et  des  douleurs  que 
nous  causent   vos  douleurs,  un    rayon 
de  consolation    est  venu  réjouir  notre 
ame  consternée.  C'est  vous,  nos  trës-chors 
fr&res,  qui  Pavez  fait  luire  sur  nous,  vous 
qui  éliez  entourés  des  ondes  menaçantes. 
La  cité  des  Pothin  et  des  Irénéo,  plus  ad- 
mirable par  sa  bienfaisance  que  par  son 
industrie,  Cette  cité  si  justement  nommée 
vitle  det  aamânes,    nous  est  apparue   ce 
qu'on  l'a  toujours  vue  au  milieu  des  plus 
terribles  calamités,  les  maitis  pleines  de 
bienfaits  qu'elle  verse  de  toute  part,  ou- 
vrant des'asiles  à  ceux  qui  ont  vu  dispa- 
rott^e  leurs  demeures  dans  les  Dois,  don- 
nant des  vétemens  à  ceux  qui  ri'ax oient 
po  sauver   que  leur   vie,    et    prenant 
sous  son  patronage  les  enfans  que  lenr 
mère  ne  peut  plus  nourrir.  Toutes  ies 
paroisses,  toutes  les  familles,  le  pasteur 
et  la  Sœur  de  Charité,  le  pauvre  et  le  ri- 
che, tous  ont  rivalisé  de  courage,  de  gé- 
nérosité et  d*abnégalion  de  soi-même. 
Les  magistrats  ont  donné  l'exemple  aux 
habitans;   et  âpres  s'être  imposé  des  sa. 
crîfices  personnels,  on  les  a  vus  s'occu- 
per le  jour  et  la  nuit  de  conjurer  de  nou- 
Yèaux  désastres  par  lent  vigilance,  et  de 
réparer  des  malheurs  qu'il  n'étoit  pas  au 
pouvoir  de  l'homme  de  prévenir.  Par- 
tout la  charité  a  en  quelc^ne  sorte  vaincu 
la  dévastation. 

•  Aussi,  les  paroles  que  nous  allons 
faire  entendre,  nos  très-chers  frères,  ne 
s'adressent  pas  tant  à  la  ville  archiépis- 
copale et  aux  lieux  qui  ont  été  ravagés 
par  l'inondation,  qu'à  ces  heureuses  con- 
trées qui  ont  été  préservées  des  malheurs 
qui  nous  accablent  Ce  sont  les  Gdèles 


Dieu  a  mise  dans  leurs  cœni 

fortune,  sur  tant  d'enfans  qui 

du  pain  à  une  mère  qui  né  ( 

pondre  que  par  des  larmes^ 

pères  de  famille  qui  n'enten 

d'eux,  isans  poavoir  les  apai 

cris  de  la  faim  et  les  plainte 

france,  sur  tant  de  jeunes  pe 

cées  entre  le  vice  et  le  dénùi 

de  toutes  choses.   Ce  qui  aj 

reur  de  la  situation  de  tant  ( 

c'est  la  rigueur  de  la  saisoi 

che;  c'est  le  froid  qui  va  vei 

les  angoisses  de  la  faim .  Iroii 

champs  chercher  un  travnil 

leur  subsistance?  La  terre  cou 

mas  refusera  d'ouvrir  son  sk 

ronl-iU  au  moins  quelque  < 

autour  du  foyer  dcMaestiqne 

Jageroent  qu'un  foyer  éteint, 

en  ruine  pour  6e  mettre  à  1 

sol  glacé  pour  reposer  àa  U 

haillons  pour  conserver  à  s 

un  reste  deichaleur  qu'on  n'a  i 

moyen  d'entretenir?  Voilà  un 

tableau  des  douloureuses  prit 

quelles  nos  frères  peuvent  et 

Nous  n'avoqs  pu  cependant  le 

éprouver  un  déchirement  de 

pk'imable  ;  et  il  ne  faut  rien  bk 

soniTenir  de  votre  bî*  nfaislDCS 

aumônes  pour  tempêter  noir 

Qu'il  nous  soll  donc  permis 

mander  en  ce  moment  à  voire 

pauvres  ouvriers,   les  pauvres 

ious  les  indigens  que  les  eaux  o 

de    leurs  habitations    et  qui 

perdu,  ils  font  parliede  cette  fa 

Jésus- Christ   nous  a  établi  \\ 

le  pasteur.  Nous  vous  les  recor 

comme  nos  chers  enfans  :  Ut  i 

êuscipe, 

•  Si  pour  obtenir  quelque 
ment  à  tant  de  maux,  nous  n 
sions  à  ces  riches  bienfaisan 
connoissent  d'une  bonne  œm 
plaisir  que  l'on  trouve  ii  fain 
reux ,  et  qui  dn  reste  rrb  voiei 
pauvre  que  leur  semblable  d« 


qui  les  habitent  que  nous  venons  conju-    ^ ^ 

rer  cTépancber    celte    compassion  que  |  tune,   nous  leur  rclraci-rions 


/ 
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iç^  sjuc  l'on  éprouve  àsér.lwr.des 

nous  Iqar.  rappcllerictnj^ioat  ce 

i^c  cjonoenr  pour  la  copMience 

suite    dç  bîeu faisane^,  san^  oa- 

it  ce  que  les  hommes  y  altacbenl 

Qi"  et  de  considénition.  Nous  n'i- 

js  claerchcr  au-dessus  de  la  terre 

^^*.   pQQr  encourager  lenrs  larges- 

'^^  vie   prions  pas  compris.  Mais 

•**lons  à  des  chrétiens,  et  notre 

^  ^oU  être  celui  d'im  chrétien  et 

f^Q^  NoDs  parlons  k  des  en  fans 

'•  .%  des  kérUiân  de  la  promeêu, 

^    >)os   expressions  doivent  être 

^***^  les  vues  de  la  foi;  ellrs  ôpU 

^  #>|ifiM«  (TimmortaUté,  Nous  par- 

^*  kmineê  i»  vù*érieord^.  et  les 

^Â.^ne^  de  la  charité  doivent  se 

*?^^iier  k  nos  accens  et  à  nos  le-: 


Lz,  fpns  dirons 'nou3  dope,  nos 
frères,  heureux  Topulent  dn 
^^*  éclairé  di^s  lumières  de  la  foi, 
'^^  loi|i.  ce  que  cachent  de  gran- 
"^^  dignité  les  haillons  de  l'indi- 
-^^^t  ci^  que  voilent  de  noblesse  et 
^^  %  livrées  de  la  misère,  depuis 
-^S^lP^r,  s'id«ntifiant  en  quelque 
^^^  Isfjiuvre,  confodd^nt  ses  in- 
^^M  Jai  siens,  tend  la  main  et  cher- 
^  fou .  apitoyer  en  sa  personne  t 
^-"991  iwîielligU  super  egenum  /ti  paa- 
^j.  M^preox  .le  chrétien  qui,  dirigé 
W  pensées ,  de  Thovum  eéUsUt  des- 
f^^fic  imo|ir  dans  le  détail  des  pii- 
^  do  paovre,  a  l'intelligence  àc  tous 
^Mns,  compte  toutes  ses  larmes  et 
w^  maux  du  superflu  de  ses  biens! 
I\^x«  c'est  moins  un  service  qu'il 
nyf  qu'un  hommage  qu'il  dépose  è 
iiêdi;.€e  n'est  plus  un  homme inortel 
ItH&sle,  c'est  nn  Homme-Dieu  auquel 
id,  les  J^enfaits  qu'il  -en  a  reçus;  ce 
inl  plus  les  ulcères  de  Laiare  qu'il 
[uérir,  ce  sont  les  cinq  plaies  du  Fils 
trie  qn'il  vénère  et  qu'il  adore;  ce 
dns  ^  rîndigent  qu'il  donne  la  moi- 
son  maqt/e^n,  c'est  Jésus-Christ 
u  Tgvé^  et  Jsi  des  devoirs  sévères  ne 
entij^  bomosik  s^s  pieoscs  Libé- 


ra1ités«  il  nese  croiroit  riche  que  lorsqu'f^ 
auroit  versé  tonsi  ses  trésors  dans  le  seiq 
des  pauvres;  il  ne  croiroit  pouvoir  ad- 
ministrer l'héritage  de  sit  pères  avec  plus 
de  sagesse  et  de  succès,  qu'en  le  faisant 
servir  au  soulagement  de  l'infortune, 
ayant  appris  de  l'Esprit  saint  lui-même, 
qm*avoir  pitié  de  celui  qmi  ett  dam»  lanéeee^^ 
site,  dest  prêter  au  Sêigmear  à  iniérist. 

•  Oui,  heureux  celui  qui  comprend 
ces  choses  et  qui  fait  de  ces  consi- 
dérations la  règle  de  sa  conduite,  parce 
qu'alors  toutes  ses  œuvres  de  bienifa|^ 
sance  deviennent  pour  loi  de^  œi^r 
vres  de  vie  ;  et  que  •  tte  ck>nn&t<^ 
il  que  l'obole  de  la  veuve,  ou  lâmor 
deste  hospitalité  4e  la  Snnàmitê,  On 
même  un  verre  deau  froide^  ces  ai^tionf 
seraient  dignes  d'ébre  lécompensées  pfir 
nn  Dieu  qui,  en  les  couronnant,  aeinble; 
roit  payer  la  dette  de  la  recônnoissance  ; 
Beatu$  qui  intelUgit  super  egenum  M  pa»^ 
ptretOf 

•  Des  esprits  qui  nç  goûtenf  pas  a^ui^ 
Us  choses  ïen  haut,  trouveront  peut-être 
que  nos  réflexions  sont  puisées  dans  ua 
ordre  d'idées  trop  élevé,  et  que  ncûii^ 
n'avons  pas  assez  d'égard  à  la  foibicsse  dq 
leor  foi.  .Mais  nous  pourrions  ouvrir  de- 
vant eux  les  livres  inspirés,  '  et  ils  j  lir 
roient,.  que  faire  l'aumône  n'est  pas  pra j 
tiquer  un  conseil,  mais  obéir  à  nn  pré- 
cepte rigonrçux;  que  ce  n'est  pas  seule-i 
menljcéder^  un  mouvement  de  sensible 
li^,  mais  que  c'jest  acquitter  nue  dette  do 
justice.  Quoîi  parce  qu'il  est  I^lîmo 
possesseur  de  ses  biens,  le  riche  ponr- 
roit-ii  c^n  conclure  qu'il  est  libre  de  refur 
ser  ou  de  faire  l'aumône  sans  compro- 
nieltse^^^  cpnsçiç^f^ce?  Mai^  la  pravideiicc, 
en  lui  accordant  une  part  pUi^  coqsidéra- 
ble  dans  la  distribution  des  richesses  de 
la  terre,  auroit-^lc  publié  ce  pauvre  qu} 
f«Jl  entendre  à  s^  porte  une  vpix  sup- 
pliante, «tiui  aoroit-elie  refusé  ces  soins 
qu'elle  prodigne  aux  petits  des  oiseaux 
et  aux  lis  des  champs?  Ne  sUst-elle  p  as 
proposé,  dit  saint  Basile,  dau»  cette  iné» 
galité  de  dons, .  de  fyumir.  à  l'opulent  du 
siéeU  VocMsioM^^'aeiquirir  fa  réçiff^!ipfn»§ 
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élrrwtlt  par  art  artint  Ja  mUfrironle.  ri 
«a  pamvrt  la  eewrenne  par  bt  rowiiatt  At  Lt 
^nfiraoe?  K't-t-ellc  pU  TOilInqae  le  riche 
foi  la  rfsMuree  dj  paaTre  pir  m  bîen- 
HHa,  n  que  le  piilvrc  f&l  I*  reuonrce  rtn 
TTcbe  pir  IM  firitm,  aBn  qne  1m  liens 
qui  doivent  nnir  loot  le*  hommes  faismt 
aimi  re!i<err^  fiar  cette  malnellt^  inia- 
tiiice?Or,  recoomplisement  de  la  vo- 
lonléde  Dieun'nt  tl  qoede  eonieil? 

•  HODi  nTpioroTti  pas ,  nos  tr^-^hcn 
Tittw,  avec  quel  jnMe  dncernemenl  tl 
taat  Interpréter  le  précepte  de  ranmAne. 
Itani  ennnoïssRii  les  obligitinns  qne 
Vdds  impotent  une  nombrtBsc  rimille  ï 
■onlenir,  des  crfanden  i  uli^Fiire,  c( 
inemc  une  posirlon  honorée  k  coiwer' 
■ni.  KoDs  MToni  que  le  devoir  de  secou- 
rir nndigence  «1  plm  on  moin*  rigoa- 
nni ,  k  proinTtion  que  toi  rt-nnnrces 
iont  plas  oD-moins  grandes,  et  qne  les 
besoins  des  peuTm  »nt  pins  on  moins 
pnsuDs.  Auri  le  Saavenr  des  hommes , 
fa  cobrirmenl  de  noavno  le  comminde- 
menl  de  soulager  )e  prochain  dans 'sa 
tnik^re,  semble  en  fiier  avec  soin  l'éten- 
dàe,  lorsqu'il  noua  preacritde  t«rter  dans 
le  sein  des  malheorent  le  taperfU  de  nos 
lîflieises  :  Qmd  imperett  datt  tlMmify- 
■«n.  Mais  comprencs  bien  qae  ce  so- 
perflu  qui  ne  von)  est  pas  nécessaire  poar 
Mulcoîr  votre  vie  on  voire  r«ng.  et  qui 
ne  servîroil  qa'k  satisfaire  la  cbpidîii,  le 
iDxCetVambilion  ,  est  le  patrimoine  do 
panvre.  C'est  la  portion  qne  la  proricfence 
a'  riserrée  pour  les  nfeessilés  de  cenx  i 
qni  elle  a  rffasé-  Tabondance  des  biens  de 
U  terre.  Aimi,  dit  le  grand  éréqne  de 
(^Asarée ,  le  pai 


,fai, 


:     CU 


«n/crnm  ddiii  m»  vtttimrtt,  loni 
dtel homme (}atiittartitfrtià;etlîe  ekaat- 

eirt  alite,  ett  na  prochain  qui  a  tt*  piedi 
nui  ;  ett  argent  que  eoat  enfaaiittt  dan»  la 
Um,  eitieti  infortnni  qat  ttt  dont  l'indi 
gtat*. 

•  Uèlas  1  nos  Irès-chers  frères,  Jetez  un 
tegard  aalonr  de  voasi'^ne  cTotnricrs 
HU  travail  et  s«q*  alfmeni  !  qoe  de  pan- 


...^ 


Trei  ï  moitié  t^ih  !  qne  d'cnbin  r- 
a^îl'e  !  Prêtes  ToreiDe  ;  qne dcMniiîn  -  ^b^ 
Itvent  de  ce  rédaît  cbscnr,  oligH^^»«J 
mille  nombmse.  échappée  jimma^r^f^ 
an  débordement  des  rinx,  ne  conGe  tï  fj 
chagrins  qo'à  là  proridcnce,  ne  1*»^\^^ 
qn'an  pied  de  la  croti,  n'a  de  ifmiih*  "«»*  ' 
sa  délreSMqnel^age  rfnérée  de  UHtt^**' 
dedon'enr,  et.  attend,  mais  sans  le  w:*^^  *' 
citer,  dfsfre,  mats  arec  TéMgnalwn.  ,1^ 
morceau  de  pain  qu'on»  main  chiriî-,  "^^ 
ble  et  discrète  loi  apportera  !  Qoe  ^  **; 
sanglobétCHiflïsi  qne  de  priv3Unniih|j  *^C1 
on  ntose  tous  faire  le  rtdi  !  Que  (fc*iq_  ^'*r 
frances  dont  on  ne  peutae  d5cid(rkiv^*<»  ; 
dévoiler  le  mjstère  et  qni  tous  Rc«t^*^ 
roienl  sl'roos  ponrîei  ea  sonder  ^^  «-^ 
la  profondenr,  et  si  Toni  poayïeé^*-^*^ 
noilre  ceni  qui  les  éprotiTcnt!  ^  ■'"•<*^& 
ces  inforlnnés,  c'cxt.à  ces  p«lrP»^"'<*^ 
mes  cfes  dernière*  inondatfenâ  qf^  *^'*«>' 
tienttoti-f  miperfln;  et  ce  qnl^»*"*»^, 
Tona  demander,  non*.  le  pn^s^^*> 
dn  panne,  noas  venons  •njo«»^^'**>  ^ 
solb*citcr  en  tenr  favenr.  i*Lr^  < 

•  rréréreriei-voos,  no>  tij^l^-  *t/ 
res,  porter  an  Ihëktre le  frniLl^  jT'*'* 
gnes,  et  ps^,  an  mépris  de  s:^iL'''<*V 
et  deros  totéréls.  les  liï^ons  ^  ^',\'- 
impîélé  et  de  bonlensc  lirt- nr ~-j^_^^  '"'^a '^'  "^ 
dOnneà  la  jeunesse?  Cooiiicr-~~^ç'fif\f"' 
des  représentations  trop  soa~-^,.  ^-*3> 
ges,  ce  qui  snfBroIl  pour  rtm-r'f^''^^*^ 
nitésuf  des  fronts  que  voile  te^^'M^M 
el  fairebriller  on  rayon  de  boi,; 
nne  sombre  et  froitle  denieiii,jj 
pourquoi  jeter  k  cent  qui  en  | 
on  mauvais  otage  le  pain  qne  x 
mande  le  pauvre?  Et  poorquoi  vt 
virdes  do.ns  de  la  providence  pog^ 
conlersnr  la  acène  des  larcnes  n 
res,  quand  vontponveiE 
de  trop  réelles?  Vt  iftid  perdiiio 

•  Aories-voDs  cédé  au  torrent  «ji 
traîne  tontes  les  cUstcs  dans  ui 
neux  ;  et  comme  ces  filles  d'isradj 
vODioîcnt  le  dispaler  par  leurs  patn 
la  magnificence  du  temple .  emploi 
vons  le  KuperBn  de  vos  richenKi  ^ 
rottre  avec  éciat  dani  la  dkhi^,  I 


v-*  "VOS  profoa'ons ,  et  à  dcsespé- 
"  m  "v  alité  |iar  ane  recberçhe  excès 

l.s-£8-cber9  frères,  Jésas-Cbrist 
^  9  les  pauvres  viclimes  de  l'inon- 
tms  f)ou\es  retrancher  ce  qu'il  y 
^  f  dam  vos  <i^|)eii$4'S,  pour  lui 
"^  vôleinenl ,  sans  rica  ôtçr  à  vo- 
^  ce  qu'exigent  les  convenaoces. 
^V"  «    dans  ce  moment ,  \ous  sou- 

*^ucuiie  privaiiou  ,  ce  serait  une 
*  l>rodigàlilé,  uuç  insulte  faite  ao 
'^^x  et  un  cruel  abus  des  bienfaits 
*'*(/(  i/ÊÙd  ptrditio  kœe7  poluit 
"^    wtnmtHdari  0f  dari  pnuperibus. 


i 


^ tîntes,  si  nous  pouvions  les 

^  4  votre  sujet ,  seroient  injustes. 
^*^«eiBcnl  que  vous  a\eE  mis  jus- 
^^coarir  vos  frères  dans  le  mal- 
^  ^n  gage  assuré  de  la  cbariié  que 
"^  eiercer  dans  les  doulourouses 
^'^«es  o&  nous  nous  trouvonsu 
'   ^ons  bortout,  nos  chers  coopé- 

"Voas  qui  êtes  véritablement  des 
^'v  miséricorde  dont  Ub  œuoreê  de 
*'  périront  jamais  ,  c'est  vous 
^^  appelons  avec  con  G  an  ce  au  se- 
^^  oôs  diocésains  qui  viennent  de 
!^*ïbe."  Si'vds  ressources  'oe  répou- 
P^lbr'igénérosité  de  votre  amc  , 
^'^«'pttftxré  xèle  ingénieux  qui  vaut 
^  W^Ôn trésors?  Ke  trouverez- vous 
.^Tblre  eœur  des  paroles  persua- 
^1  fiaoroât  émouvoir  la  sensibilité 
K^ ,  eC  développer  ses  dispositions 
^Mâletf?  £1  si  vous  n'avez  pas  de 

'1  donner  aux  pauvres,  vos  yeux 
''ttpas  des  larmes  à  mêler  à  ses 
4^^rto  topt.  la  croix  dans  vos 
H  leroit  elle  un  instmmint  stérile  ; 
^iSrîez-vous  pas  jaillir  de  ce  boi^  sa- 
des  consolations  qui  soutiendroient 
Ir'age  de  l'indiger.t  et  lui  rendrolent 
lilion  moins  accablante?  Un  prêtre 
loût  i]a0ud  il  est  animé  de  cette  foi 
9nBpàrie  tes  montagnes;  et  les  pro- 
ûaissent  sous  ses  pas  à  mesure  qu'il 
I  davantage  se^i  inléréls  pour  ne 
l>er  qac  des  intérêts  de  Dieu. 
je  le  monde  dise  et  écrive ,  tant 
ni  plaira,  que  notre  mission  est  ter- 
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minée,  que  l'esprîtdu  sacerdoce  cU-ételuty 
et  que  la  religion  catholique  n'est  plus 
qu'un  trmp'e  que  la  divinité  a  cessé  d  ha- 
biter, et  d'où  les  anges  sont  sortis.  Prou- 
vons au  monde ,  par  les  élans  de  notre 
charité,  qu'il  y  a  en  nous  plus  de  vie  qu'il 
ne  pense;  et  que,  dépntés  par  la  provi- 
dence auprès  des  malheureux  pour  les 
nourrir  et  les  consoler,  notre  minbtère 
est  encore  atsez  beau  et  assez  utile.  Di« 
sons-lui  aussi,  avec  le  sentiment  dTunn 
humble  et  juste  confiance,  que  le  jour  oh 
notre  mission  sur  la  terre  seroit  terminée, 
la  mission  de  la  modeste  Fille  de  la  Cha- 
rité auprès  du  malade  le  seroit  aus^i  ;  que 
la  mission  de  toutes  vos  associations  de 
miséricorde  cesseroit  également  ;  etqn'aa 
moment  où  le  sacerdoce  catliolique  quit; 
leroit  le  lit  du  mourant  ou  le  réduit  du 
pauvre  ,  l'espérance  et  la  résignation  re* 
monteroient  au  ciel ,  sans  que  la  voix  du 
plus  éloquent  agent  de  la  philanthropie 
put  jamais  les  faire  redescendre. 

•  Redoublez  de  charité  dans  ce  nio- 
meut,  nos  blen-aimés  coopératcurs ,  et 
poursuivez  voire  noble  carrière ,  en  ne 
laissant f  s'il  est  possible,  aucun  genre 
d'bifortune  sans  soulagement.  Assistez  et 
consolez  tous  les  pauvn*s  sans  distinction 
d'opinion  et  de  crojauçe.  d'ami  bu  d'en- 
nemi, et  exhortez  vivement  les  Gdèles  à 
seconder  votre  zèle  et  vos  généreuses  in- 
Icnlions.  C'est  ainsi  qu'en  consacrant  tons 
les  jours  de  votre  ministère  par  des  œu- 
vres d<*  charité,  vous  forcerez  la  calomnie 
au  silence ,  et  vous  la  mettrez  dans  l'im* 
puissance  de  vous  enlever  une  considéra- 
tion justement  acquise. 

•  Qu'il  est  consolant  pour  nous ,  nos 
très- chers  frères,  de  penser  que  nos  pa- 
roles vont  donner  une  nouvelle  activité 
au  feu  de  ta  charité  qui  §st  répandu  dans 
voê  eaurs,  et  dont  les  indigens  ont  si  soii- 
\ent  /^prouvé  les  merveilleux  effets  !  Oui, 
vous  avez  partagé  notre  compassion  pour 
les  victimes  delà  dernière  inondation  ;  et 
de  quelques  ténèbres  que  le  pauvre  hon- 
teux chprche  à  s'envelopper  pour  dérober 
à  vos  regards  le  spectacle  de  sa  détresse , 
vo<(  yeux  intelligensle  découvriront»  vos 


( 


c^y 


bieiifaît*  siDront  Palteindie  ,  lout  en  rei- 
^>eGUDt  le  inyitîire  dont  il  le  cou  vre. Tou- 
ché de  votre  biciiraîsaiicB,  Ic&'igneiir  ue 
la  UisMra  pas  sans  récompense  ;  et  parce 
qne  voassurei|irol£gË  l'infortune,  il  vous 
protégera  laî-méme  au  jonr  mauvais  i  In 
<fiç  nufa  Ubtrabit  titm  Dem'inut.  Aa- 
'rei-TOas  a'ccueilli  la  pri&re  de  rafQigé  et 
jel£ii'arc^rd«irnndIgenl7soyei  plrins 
d'ejipé^ncëi  l'our  l'avenir  de  vos  enTans 
et  punr  la  prospérîlé  de  votre  maison,  et 
portei  au  dclï  du  lombeau  dq  (fîI  pins 
tassurË.  Det  iulercesseurs  puissans  et  [ou- 
jgars  écoutCs  déreAdenl  saDn  cesse  vos 
iblé^ts  devant  le  trône  de  Dieu.  Cest  le 
nain  que  vous  avei  partagé  avec  l'orphe- 
lln,  c'est  le  vétenaenL  dont  vous  avei  cou- 
Tert  sa  nudité,  c'est  Fasile  ob  i!  a  été  reçu, 
qui  îraplorenl  lùr  vous  la  protection  cé- 
leste pour  les  jours  dé  colère;  InditmaUi 
libtrabil  tutu  Dominui. 

•  l'ermellei  nous,  nos  trts-chers  frères, 
de  joindre  nos  l>êiiédictlon9  aux  bénédic- 
tions dont  TOUS  comblerODt  les  inforlu- 
nësqne  vous  allei  aisiiLer.  •  Qae  le  Seî- 
•gneur,  nôiia  écrierons -noos  avec  eai, 

•  TOUS  conierve  et  vous  donne  une  longue 
.•vie;  qu'il   vous  rende  heureux   sur   la 

•  terre,  et  qu'il  ne  vous  livre  pas  au  désir 

•  de  vos  enoemb  !  Que  le  ciel  orne  vos 
t  enfaos.de  ces  vertus  qa'îl  a  fait  gt-nncr 

•  dans  vos  cœurs,  et  qu'il  protège  votte 
/bonheur,  domestiqué  contre  la  malice 

•  des  temps  et  des.  hommes  ■  Dominai 
jeotatrvi  cum.    Que   le   Dieu   de»   mi- 

•  séricordes  .vous  yîiile  sur  vol^ï  lit  de 

•  dcDléur,  et  qu'il  rende. votre  dernière 
'  heure  aussi  consolante  par  l'onclion  de 

•  sa  grâce,  que  vous  avci  rendu    douce 

•  feiislence  de  tant  de  pauvres  par  vos 
^•libéralités  i    Pominui    o^ni    ftrat   UU 

•  luper  Uelum  dotorii  tjiu  !  • 

'  «Ce  EOfil  li,  nos  frères  bien-aimés,  le» 
.  vœui  que  nous  adressons  pour  vous  tous 

les  jours  au  saiut  autel  i  mais  dans  ces 

temps  de  misère  et  de  calamité,  ils  s'é- 
,  livcnt  vers  le  Seigneur  plus  ardeus  et 

plus  lendres.  > 

A  la  suite  de  ce  Maudcincni , 


M.  l'arclievêqne  prescrit) 
dans  toutes  les  paroisse: 


donnera  ,  le  soir,  dans 
ëj>lises  paroissiales,  chnp 
riales,  cliapetles  des  se 
n  )  o  n  *  s  I  ères , -ïo  n  f;ré{;Blion 
ses,  hospices,  collèges,  l 
lion  du  saint  Sacieinentj 
Dcur  du  Cœur  iiiisérico 

I  !■  I  1  ■  ■ 

NOUVELLES  BCtXésiAfl 

Pi.Ris.  —  M.  l'Arcbevt 
blit: ,  ^  )a  date  du  9  11 
unecicculatrei-elatÎTe  àl' 
sou  peiit  séminaire.  L< 
parie dignen-.eat  detiduve 
(me  cette  UEuvre  a  reçut 
Quelen,  «on  pieux  et  illi 
decesseur,  et  il  y  fait  un  j 
de  la  direction  aussi  liai 
claii(;e  qui  ml  donnée  à  Ci 
ëiabUssemeut ,  dont  M.  I 
esc  le  direclcur  : 

•  l'aimi  les  cenvres  saînlet 
rite  a  mninpIiEei  dans  la  vilh 
che  de  Paris,  dit  M.  l'Archn 
est  une  qui  doit  Être  r^ait 
d'autant  plus  ioiportanle,  ^ 
rassu  plus  directement  le  loi  ^ 
et  qui  réclame  d'autant  plni 
meut  et  du  zbic ,  qu'elle  piétc 
dirCculKs  et  plus  d'obalacks; 
qui  ^éloil  forméu  sons  Ips  I 
Ûgi' le  cardinal  de  Përigord, 
toit  accrue  par  les  soins  de  1 
rable  prédécesseur, 

•  Destinée  ï  suppléer  on 
aui  frais  de  la  première  édtic 
siastiquc  ,  celle  CËavru,  par 
de  MM.  les  curés,  sous  la  dir 
quels  elle  eel  placée  ,  et  par 
rance  des  dames  qui  s';  dévot 
orné  le  sancLnaire  dun  grai 
de  ptétrea,  dont  tes  tatens  ( 
sacerdolalcs  promettent  11  l'E 
société  elle-même   de  longu 

•  Celte  OBovre,  comme  vo 
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:h  qj^tte,  il  y  •  qot^lqae^  années, 
^  JfK^leiéprettfes;  mai»  grâce  aa 
(/^kP^emier  pasteur  Ue  ce  diocèse  el 
^^.^«ïnes  qni  l'ont  secondé,  elle  a 
,V  '^oer  d'offrir  h  l'Eglise  de  Paris 
3v^*»s  résoltats.  Viendra  no  temps, 
^  w  où  elle  ne  nous  sera  plos  né- 


lis  ce  temps  n'est   pas  en 
*•     Snr  a5o  élèves ,  pins  de  i5o 
"  <ore  une' bourse  entière  ou 

s  de  bourse, 

,  les  personnes  charitables 

^«ragées  par  la  siluaiiôn  pré- 

it  séminaire,  dont  le  succès 

croissant.  Jamais  il  n'a  fourni 

es  au  grand  séminaire ,  et 

e  que  le  nombre  ne  subira 

inution. 

pouvons  donc  que  vous  ex- 
p tenir  de  si  heureuses  araé- 
à  favoriser  la  sainte  vocatioii 
ns  d'élite .  recueillis  avec  tant 
ment ,  et  dont  le  cœur  et  l'in- 
800 1  cultivés  par  des  soins  si 
i  éclairés.  Vous  rçcovrea,  nous 
a  douce  confiance  •  comme  les 
^jfr  if>ieu ,  les  dames  charitables 
^HLbien  solliciter  vos  aumône^ 
-^^le digne  do  tonte  notre  recon- 


conférence  des  avocats  a  él^ 
^^  ,  le  %^  novembre ,  par  uo 
^^  ^  de  M*  Marie ,  nouveau  bâ- 

^^<«.  Nous  nous  e'tonnons  qu'au- 

^r-naL   n Vit. signale  les  ten- 

'^  ^de  cediscoura.  L'honorable 

^ier  n'est  pas    très-foi  t   sur 

^ire  de  l'Eglise,  sans  quoi  il 

^it  point  parle  Je  la  colonne  de 
^^^i  niarchoit  devant  les  mages; 
I  \^  parott  très  au  courant  de 
^^ilosophie  du  jour  ,  caç  il  a 
^  de  I  ambition  ,  des  gnerres  et 
fermes  vieillies  dé  ta  théocratie, 
^^l«  progrès  foule  la  léte  superbe. 
^  «st  pas  qu'on  retrouve  dans  ce 
^Uni  le  persifflage  voltairien  : 
(Croies  de  M*  Marie  ont  un  ca^ 
^^lèi-e  plus  sérieux.  Elles  n'en 
^  |»eutreire  que  plus  dangereuse!, 


ad  remisées  aux  membres  d'une  pro- 
fession grave,  à  qui  il  a  représenté 
la  reli(<ioii  comme  un  souverain  dc^ 
trôné  ,qui  se  souvient  de  sa  force ,  et 
qu'4  a  engagés  à  étudier  dans  la 
philosophie  la  cause  de  cette  ruine. 
L'oraison  funèbre  du  christianisme 
a  éie  prononcée  arscz  mal  à  pro* 
pos  dans  un  moment  où  le  clu'is- 
lianlsme  prouve  ,  par  ses  œuvres  , 
nu*it  est  vivant  pour  la  consola- 
tion et  le  soulagement  de  tant  d'in- 
fortunés. Il  âeroit  digue  d'une  in- 
telligence aussi  distinguée  que  celle 
de  M*  Marie  de  méditer  sur  des 
faits  qui  protestent  d'une  manière 
éloquente  contre  ses  paroles. 

—  Le  comité  <|ue  préside  M.  de 
Dreux-Brézé  fait  plarer  dans  les 
lieux  publics,  à  Paris,  des  troncs 
destinifs  k  recevoir  Us  nffrandt*a  ea 
faveur  des  victimes  de  l'inondation. 
M.  Itf  c(Hniede  Marcell us  écrit  kla 
France  j^vk'iX  voudioit  voir  celte  me- 
sure adoptée  dans  toutes  les  loca- 
lités : 

•  Que  n'appeIle-t«on,  dit*il  t  daqs  tou- 
tef  le^  villes ,  dans  tous  les  villi^i,  dans 
toutes  les  communes  que  parcourent  et 
traversent  ]es  diverses  roiHes  »  que  n.y 
appeltet-on  tous  les  vpyageors,  tças  les 
passans  au  Irooc  charitable  des  inomda* 
AiiM$  ?  Ce  tronc ,  placé  à  l'entrée  de  cha- 
que oommnne.  serait  enlevé  le  soir,  et 
•cooGé.  à  la  gard^  du  ministre  de  la  cba» 
rite  par  excellence ,  du  curé  de  la  pa- 
roisse. Il  enveraott  le  produit  de  cette 
colleciB  mvetle,  nais  si  toachantc ,  & 
févéqnc  respectif,  Jequel,  de  son  côté  , 
transméttroît  tons  ces  dons  aux  divers 
prélats  qui ,  providence  visible  ,  conso- 
lent leurs  diocèses  affligés,  et  dont  les 
soins  paternels  sToecupeM  sans  eesse  &  ré- 
parer lant  de  pertes,  è  soulager  tant  dt 
m  aux;  Par  ce  moyen ,  chique  vojrageur 
imiteroit,  à  la  lettre ,  celui  qui  pasta  en 
faisant  le  bien  ;  et  chaque  ville  •  chaque 
village  en  France  deviendroient  un  tcm- 
jpie  de  la  charité...  Detu  earitoieH,,,» 

Diocèse  d'^Aix,  — «  La  rentrée   des 
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'^  ""^  UWoft.  pqnr  célébrer  le  glorieux 
de  Marie  conçue  $ant  péché,  • 

ifijjf  %x  d'user  le  premier  du  pri- 
te*  de  proclamer  Marie  immaiii" 
^^  ^  sou  église  cathédrale,  avec 


u.Ji 


^^  IsL  pompe  des  ce'rc^monies 
J  %  Jlf  •  Tévêque  annonce  qu'il 
f^icara.  pontiBcalemeRt  le  di- 
'©'  X  3  décembre ,  jour  où  se 
f  ai  fête  de  la  Conception, 
^f^reltons  de   ne   pouvoir 

S~  lus  nombreux  extraits 
ement,  qui  respire  la 
^  ^m.  plus  tendre  envers  Ma- 
■^  fait  autant  d'honneur  au 
"^^    la  piété'  de  sou  auteur. 


/c  Belley.  —  Le  Journal 
te  avec  éloge  la  conduite 
rrîer,  curé  de  Saint-Bar- 
lac  pendant  l'inondation. 
Hfi  lui  en  consierverout, 
étemelle  reconnoissance. 


'«  Bordeaux.  —  M.  l'ar- 
ia Bordeaux  a  invité  tous 
b  son  diocèse  à  faire  des 
faveur  des  victimes  de 
11- 


^  «-  -r 


€  Clermont.  —  M.  l'évê- 

V^i-iiiont    vient    d'inviter 

a  stimuler  la  cliarité  des 

faveur   des  victimes  de 

j  et  il  a  prescrit  à  cet 

quête   daus   toutes    les 


•     <iè  Marseille.  —  La  Gazette 
reçu  la  lettre  s ul  va  nie  : 

^r^^^V^é  n'est  pas  riche  aujourd'hui  : 
^î^     assez  que  Its  ressources  d'un 
^^^^mre  sont  bien  minces»  Dans  des 
^^nairrs,  cet  état  n'a  rien  de  dur 
iiommes  chargés  de  rappeler  à 
^^'^^res  la  vanité  dos  bions  do  ce 
"^   Mais,  lorsque  des  évéïiemens  de- 
viennent arOiger  la  terre  et  ré- 
^ne  fouie  d'infortunés  au  plus  af' 
^éoûment,  oh  !  alors  la  pauvreté  du 


piètre  lui  devient  bien  pénible ,  &  causa, 
(le  l'impuissance  où  ellc^le  met  dé  satis- 
faire les  immenses  débits  de  sa  charité; 
alors  il  lui  arrive  parfois  d'envier  au  riche 
des  trésors  qu'il  voudroit  verser  en  abon- 
dance dans  le  sein  de  cens  qui  souffrent. 
Quel  triomphe  pour  la  charité,  si,  dans  de 
si  douloureuses  circonstances,  les  secours 
pouvoient  égaler  les  désastres  ! 

•  Tels  sont  les  sentimens  qui  me  pres- 
sent,, tels  sont  les  vœux  que  je  forme; 
VŒUX  et  sentimens  que  je  ne  manifc^e 
qu'afin  d'exciter  et  d'augmenter,  s'il  est 
possible,  dans  toutes  les  âmes,  celle  di- 
vine  charité  que  Jésus-Christ  nous  a  tant 
recommandée  II  l'i'gard  de  nos  frères. 

•  Toutefois ,  comme  de  simples  paroles 
ne  sulBscnl  pas  pour  donner  du  pain  à 
ceux  qui  ont  faim,  et  que,  d'un  autro 
côté ,  le  triste  étal  de  ma  bourse  ne  mo 
permet  pas  d'offrir  de  Targent,  séries- 
vous  assez  bon  ,  monsieur,  pour  recevoir 
et  vous  charger  de  faire  vendre,  le  plus 
avantageusement  possible ,  quelques  piè** 
cesd'argenlcriequi  n'ont  point  servi  en- 
core, el  que  je  prends  la  liberté  de  vons 
faire  remettre.  Elles  me  furent  données 
par  une  personne  à  qui  j^avols  rendu  quel- 
ques ser>ices,  et  c^est  avec  bonheur  que  Jo 
consacre  aujourdliiri  te  prodait  de  leur 
vente  à  soulager  les  victimes  des  pays 
inondés.'  Puisse  cette  foîble  offrande  ap- 
porter un  léger  adoucissement  à  quelque 
douleur!  Vabbé  **•  vicaire.  • 

A  cette  lettre  étoit  joint  un  ccris 
conienaiit  uu.iM^rvice  dit  de^déjeû- 
ner,  en  argent,  complètement  neuf 
et  de  la  forme  la  plus  nouvelle. 

Pour  remplir  Us  intentions  du  si* 
gnataire,  on  a  organisé  une  loterie 
dont  les  billets  sont  d'iiti  prix  mo- 
di4|ue.  Le  service  de  déjeuner  oifert 
par  M .  Tabbé  **y  sera  gagné  le  1 5  dc^ 
cenibre  prochain ,  daus  un  tirage 
public. 

Diocèse  de  Nîmes*  — •  Si  jamais  la 
maxime  que  rélo<|uence  jaillit  du 
cœur  s'est  vérifiée ,  c'est  assurr- 
nient  dans  les  pastorales  publiées 


A  l'occuion  <lci  innnilaiion*.  I.e 
itlamluitiiiiit  de  M.  rtivêijut!  île  Mi- 
liieii ,  <l(>iit  le  (liocùie  ,  tiliié  no  par- 
tic  sur  le  Imnl  ilii  Kliâiie  ,  a  de 
p.randei  perle*  i  déjilorer,  inTÎlo 
tous  les  IkIùIm  à  offrir  à  Dieu  leur* 
prières  {tmir  ceux  de  leurs  frères 
(fui  ont  ynir't  dona  les  eaux,  et  i 
cohtribuer,  par  li'ur.i  dons,  au  sou- 
laijeinenL  de*  pUn  inallieureuses 
victiuies  du  fittau  i 

•  Oui,  donnei.  dit  lo  ebarîtable  pro- 
fit ,  car  tftal  wlre  ÉïSqoc ,  le  p6re  de 
Il  famille,  i]aî  conjnre  ceux  de  ses  en- 
fîimmisfricordicuseiiicnt épargnés,  dese- 
courir  ceni  qal  ontiU  frapiiés  d'nne 
maiiièie  si  terrible;  oui,  donaei,  car 
notre  Pire  c6lctlc  inscrira  voln  offriodu 
sur  le  lÎTre  de  vie.  • 

M.  l'evèq^e  de  Nîmes  a  joint 
l'exempte  au  précepte ,  en  souscri- 
vant pour  une  somme  de  i,ood  fr. 

.  Diaeite  de  f^aUnct.  —  M.  l'abbe 
fîîvel  se  rendoit  h   Taiu,  le  2   no-r 
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Venibre  ,  pour 
mission ,  roist^ite  le  debordeiuent 
ulti  EUiAne  l'arrêia  k  Snint-Valliei-, 
(téji'i  complète  lue  ut  inondé.  Afin  de 
consoler  les  liabilnns  des  desastres 
iiulls  vttnoieiit  d'éprouver,  il  t>io- 
l>osa  au  curé  de  la  ville  de  leur  liun- 
ner  iine   retraite.    Pendant  iiuinze 

i'our*  ,  IVglise  put'ù  peine  cauleitlr 
es  fidèles  arides  de  l'entendre  ,  et 
neuf  confesseurs  Furent  constam- 
ment occupéii.  f^e  14  novembre , 
M.  CLalroiisse,  év^ue  de  Valence, 
se    rendit  il   Saiiii'Vallier   pour  y 


adm 


la 


Lu 


dans  l'église  paroiasiali 
ta  communion  à  plus  de  mille  per- 
sonnes. I.e  surlendemiùt) ,  après 
avoir  inicnojjé  avec  bonté  tes  en- 
fans  pnur  s'assiiicr  de  leur  instruc- 
tion ,  il  en  confitma  35o,  et  prêcha 
avec  celle  simplicité  aiiiiabfc  ({ui 
Ijagne  le*  cœurs.  Le  pitilat  visita  , 
ouire  Ui»  coiuiiiniiauté^ ,  r|uulqne« 


nntnbles  dit  fut",  entre  «1 
M.  de  OItabrilInnt ,  puir  île  Pi 
et  l'Iirétien  u'Ié ,  dont  le  clic 
l'Init  devenu  le  refu|'e  des  vicl 
de  l'utomlation.  Al.  l'évèqu 
ilii  même  au  milieu  d'un  ai 
de  plus  de  700  ouvriers  en  an 
sa  voix  toucliauieei  persuasive 
entendre  dans  In  chapelle  de 
maison,  où  l'HIV!.  Cliarin>u  si 
faire  rc'gner  l'i  la  fuis  le  trav< 
la  piété:  bil  exemple  qoe 
proposons  i  tous  les  inanuG 
rien  \  Le  prélat  uiiiita  Saill^ 
lier,  tt  ès-satisfait  àe  cette  éJif 
paroisse. 

Ahglf.tGuke— Le  sécrétais 
Déral  de  l'iiistitiit  cailinliqua 
de  recevoir  de  Knme  (tue  le» 
l'ai  cbevèque  d'Edesse ,  secret  ^ 
la  Propagaiidt:.  Elle  étoll  ac^ 
{{née  d'un  catalogue  d'ouvra^ 
primés  ii  Home  par  la  Pràpn  ^ 
et  que  celte  société  désiit:^ 
réimprimera  Londres  par  1*1 
afin  de  leur  donner  la  p)u^ 
publicité  possible. 

Après  avoir  examiné  et^é, 
sur  celle  proposiUon  ,  le  tomii- 
l'iusiituia  déi:idé  que  3,oooeu 
plaires  des  ouviaues  jioriAsnrle 
lalujjue  scroienl  iiiiprint&,»4 
le  b<  néfice  de  ces  ventes  iloit  A 
appliqué  aux  missions  coafieaij 
Piopa^mde,  et  que,  dViMeOil)* 
IMNilre  les  ouviages  utiles,  ^^ 
lout-ii-l'ail  dans  les  aitribuli>i<* 
la  société,  Cl  répond  à  l'objeti" 
fondation. 

Àh  dernier  meeting  menio^' 
comiiéderinstitut,Tiiigt-cinnli<i 
sterl.  (625  fr.)  ont  élé  vnlW 
faveurdu  lévérend  Dsniirl Hean 
de  Manchester .  qui  avoil 
ceinmeiit  înlcnté  un  procè*  en 
lomnie  au  lévciend  Ilugh  Sio» 
L'inslituta  voulu  donner  |>arJà, 
digne  callioli'{ue,  un  ténini{'iia^ 
reconnoissance  :tour  I3  maiiièiri 
il  a  vengi;  In  religion  raiiti>lii|ui 
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et  des  mensonges  dont 
se  d^être  l'objet  de  Ib  part 
.ires  protestans. 
^ë  catholique  des  quatre 
JNord 's'est  réuni  et  a  voté, 
■.rm  ité  y  une  adresse  à  son  vé- 
vcque,  le  docteur  Brîggs, 
£ft.ppelé  à  exercer  les  fonc- 
^  Si  ^c=  opales  dans  un  autre  vi- 
^  X=^Oâtolique  de  TAngleterre. 
»^^s  ^  répondu  A  cette  adresse 
^7**ï  Ctre  aifeclueuse. 
^^^«tfue  du  district  de  Lon* 
*^s»^  les  derniers  quinze  jours 
n  ms%t.rer  la  confîrmation  dans 
~  <l*£8sex.  Il  a  successivement 
■^^  tiouvelle  église  de  Saint- 
.  xVlolchesler),  la  nouvelle clia- 
*■*=  ^^inte-Hélène(Brandwood), 
l^^  celles  de  Withane  et  Inga- 
^^*^^Hall. 

^A^  •      nombre  des  personnes  qui 
^^'^     confirmées ,   on   cumptoit 
^^rs  convertis. 

^^  ^^CHiibre  assez  conside'rable  de 
^'^'V^ug  qui  ont  depuis  embrassé 
î  ^•**^^içisme  ,  ont  dû  êlreconfir- 
***^^ïuiàncbe  dernier,  i!t  Derby, 
F"  '?•  l'éFèque  Walsb. 


Î^VAjtde.   —  Le  docteur  Ëgan, 

vj!i?l?*t,c|e  Kerry,  vient  de  fonder 

"^.'^liyeht  des  daiues  de  Li  Piésen- 

./ii  â  Ca,birciveen.  Les  Sœurs  à 

[Cjstçbnfic  cet  établissement  nais^ 

Ib^^  sont  veuueis    du  couvent  de 

^-if%>als  cinq  ans,  c'est  le  quatrième 
<  H*vÏÏ8semént  de  ce  genre  que  ce 
.  &'i  fonde  dan§  son  diocèse.  Il  a 
^^iiacré  ses  revenus  à  élever  des 
^Oqastères  qui  sont  à  la  fois  un 
''tiement^  par  leur  architecture  , 
^  refuge  pour  la  piété,  et' une  école 
*ar  le  pauvre.  Les  membres  du 
!;r(;é  ilirlande  réfutent  ^insi  par 
ors  œuvres,  de  la  manière  la  plus 
reiiiptoire,  les  calomnies  dont 
ne  cessent  d'être  l'objet  de  la 
rt    des  défenseurs  de  i'anglica- 


Daniel  O'Connéll  a  donné  gratni« 
lement  l'emplacement  sur  lequel  va 
être  bâti  le  couvent  de  Caliîrciveen  ; 
il  y  a  ajouté  trois  acres  de  terrain,  et 
a  voulu  contribuer  pour  la  somme 
de  vingt-cinq  mille  francs  aux  frais 
d'érection  de  cet  édifice. 

—  Le  P.  Matliew  vient  de  rendre 
une  troisième  visite  à  la  capitale  de 
sa  patrie ,  et  la  population  lui  a 
donné  d'éclatans  témoignages  de 
reconnoissance  pour  les  heureux  ré- 
sultats de  ses  premières  prédica- 
tions. En  effet,  les  crimes  dimi- 
nuent dans  le  pays  à  mesure  que  la 
Société  de  tempérance  étend  sur  lui 
son  influi  hce.  La  ville  de  Dublin  en 
offre  un  exemple  concluant.  Ainsi 
une  des  maisons  de  détention  ,  qui 
renfermoit,  au  9  novembre  1809, 
ctnt  trentc-'six  prisonniers,  n'en  a 
reçu  cette  année  jusqu'à  la  même 
époque  que  vingts-trois.  Une  autre 
prison  s'est  ouverte  en  1889,  à  3,202 
prévenus;  elle  n'en  a  compté  que 
2,018  en  1840,  c'eat-tW ire  1,184  de 
moins.  Dublin  a  vu  dans  le  cours  de 
cette  année  fermer  la  maison  de  dé- 
tention de  Smittfield ,  et  cent  cel- 
lules vides  dans  la  seule  prison  qui 
reste  ouverte ,  attestent  1  améliora- 
tion intioduite  dans  les  mœurs,  et 
qii'il  faut  attribuer  à  la  Société  de 
tempérance.  Aussi  a-t-oii  vu  les  ha- 
bitansde  Dublin  et  des  environs  ve- 
nir se  jeter  aux  pieds  du  P.  Ma- 
tliew ,  au  nombre  de  trois  à  cinq 
mille,  pour  lui  demander  u  entrer 
dans  Son  association  ,  qui  compte 
aujourd'hui  trois  millions  de  mem- 
bres. 

Les  maisons  oii  se  conçoivent  tou- 
jours les  premières  pensées  du  cri  me, 
les  cabarets,  dinunuent  dans  une 
progression  rapide ,  par  suite  de  ce 
retour  du  peuple  A  des  habitudes 
d'ordre.  Il  résulte  des  rapports  de  la 
police  de  Dublin  que,  depuis  le  mois 
de  janvier  1840,  237  marchands  de 
liqueurs  fortes  ont  donné  a  leurs 
boutiques    une  autre  dè&tinakioo. 
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L*ént  (le  la  province  correspond 
pa'r.iiu*ii)eiil  ù  celui  qu'offre  la  ca- 
pitale. Le  lonl  préstilt'iil  ilc  la  jus* 
lice  a  si|;iinlecel  elat  salisfaisaul  «le 
la  luoraiiié  publique  à  l'ou^'eilure 
«le  la  dernière  session  ;  aucune  cau>c 
nrave  nVtoit  soumise  ik  la  justice , 
dans  une  ville  qui  compte  quatre 
cent  mille  âmes. 

Plii«  «le  trente  mille  personnes 

'onlëtc   reçues  dans  la   Société  de 

leni[>érance  ,  durant  les  Iroi^  jours 

que  le  P.  Mathew  vient  de  passer  à 

Dublin. 

CANADA.  —  Le  jeudi  i'*'  octobre, 
a  eu  lieu  ù  la  Prairie,  paroisse  im- 

Îiorinnte  du  didcèse  de  Montréal,  la 
lénédiction  et  la  pose  de  la  première 
pierre  du   portail  de    la    nouvelle 
église  du  lieu.  M.  Quiblier,  ^^raud- 
vicaire  et   supérieur  du  séminaire 
de   Montréal,    fit  la  cérémonie,  as- 
sisté de  douze  prêtres  de  différen- 
tes paroisses.  Ou  renferma  dans  la 
piek-re  deux  ^ilaques  de  plomb  (lui 
|iortolent    des   inscriptions  et  des 
monnoies  cana«1iennes,   françaises, 
anglaises,  etc^  M.  Power,  cuié  de  ta 
paroi'ise,  avoil   tout   «lispo?c    avec 
beaucoup  «rintelfigenct».    M.   Qnî- 
bller  prononça  un  «Tiscours  où  il  fé- 
licita les  babitans  de  la  Prairie  de 
leur  dtfvoiîment.  Le  portail  de  Té- 
{▼lise  sera   le  plus  beau   du  pays, 
après  celui  de  réalise  de  Montiéal. 
Il  se  coinposeia  (Vun   fronton  sup- 
porté par  six  pilastres  d'ordre  ioni- 
«pie,  bauls  de  quarante  pieds.  Trois 
portes  s'ouvriront  sous  ce  poriîquc. 
Au-dessus  s'éièveia  un  autie  porti- 
que d'ordre  composite,  et  par-des- 
sus ce  second  porlif|ue,  il  y  aura  un 
docber.    Tout  Tédifice    aura   cent 
soixante  pieds  deliaut. 

rOUTIQUE  ,  MÉLIKGBS,  rtc. 
Voici  un  point  de  droit  public  sur  le- 
quel le  nouveau  minist'bre  paroit  vouloir 


IVtat  dos  arTaiies  de  \é  réniora^e  t  -  K<li| 
flésîrons  qu'un  gouvcnienionl  qm.Un^ 
s'établisse  en  Espagno,  et  puisse  y  «luner. 
Nous  ne  demandons  pas  mîeàs  quelle^ 
lé  règne  d*E»pàriero  s'afTermir.  ot  oftir 
un  |)Oint  d'appui  plus  solide  que  le  àÎpM 
de  Marie -Christine.  »  'm 

Kb  !  messieurs,  qoé  ne  le  diJn-vM 
plus  tôt?  Il  y  aumit  eo  moyen  de  ta- 
tendre  rt  de  vons  arranger  depeît  loflf 
temps.  Charles  Vétolt  là  qnl  voasdllrrii 
quelque  chose  de  moins  vague  queltjM 
verneutent  (/ueCamque  dont  ▼onsdiloll' 
joord'bui  que  vous  êtes  pié^s  à  toiÉlM^' 
tenter;  quelque  chose  qui  avoil  enôÉM 
t'avantage  d'ôtre  plus  nalnrrl  el  plmcM^ 
sacré  que  le  régne  (TEspartero.  Que mlé 
prenicx  vous  donc?  Cela ^toil  tout lroa»(, 
tout  mftri  par  le  temps.  Mais  enfin  eeqiil 
est  différé  n'est  pas  perdu  ;il  nolls  sefBldl 
savoir  que  \ous  ne  ehercbet  plus  qra 
gouvernement  queltonqat^  pour  é-rt  ita 
que  le  régne  ttEtpartero  ne  vous  pÉrOhlRi 
pas  plus  légitime  que  celui  dcGharteV, 
et  que  des  fins  de  non -recevoir  toèeiBit 
du  moins  d'être  opposées  à  c«'prhic«rjiÉr 
dos  gens  qui  ne  chcrcbeut  qnfvn^gwfer- 
itemenX  qnekçnqûe,  

PARIS,  25  NOVEIHB». 

I«e    Journal    des     Débat»   Vei^nmo 
ainsi,  5  l'occasion  de  la  brnyftnié  fl^anee 
qui  a  eu  lieu  lundi  à  la  chambre  des  dé- 
putés :  m  Nous  ravon<»  dit,  el  noiis  le  ri^it*- 
tons  apris  plus  ample  informatioii  :  I^ 
meule  parlementaire  par  laquelle  la  gki- 
che  a  voulu  étouffer  la  lecture  du  pajel 
d'adresse  élolt  un  coiip'mbnlé  d*avBnCBi 
la  consigne  éloit  dunnée  i  on  a  vo  oon- 
nient  elle  a  6iù  exécutée.  Uue  minorilé 
séditieuse  a  voulu  se  venger  de  u'a\oIr 
pu  faire  passer  ses  intentions  révolu liou- 
naires  dans  l'adresse;  elle  a  voulu  déchi- 
rer autant  qu'il  étoit  en  elle  un  projet 
qui  est  U  condamnation  énergique  du  U 
politique  du  i*'  mars  • 

—  L.e  ConsiitiUioniul,  le  Courrier  Fra»- 
çait,  le  National  cl  beaucoup  d'autres 
journaux  attaquent  avec  force  le  projet 


1; 


se  montrer  plus  facile  et  accommodant 

Son  priQci[>al  uiigaue  lUl  en  parlant  de  |  d'adrrssc.  D*apri«  le  Con$^ituiiQHHfl^  ce 
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irojel  n  a  dans  la  presse  qn'un  seul  dé- 
'enscnr,  le  Journal  des  Débats» 

.-—  M.  de  Carné  s'esl  faîl  inscrire  pour 
I  défense  de  l'adresse.  Sonl  inscrits  contre 
adresse,  MM.  Piéron.  de  Tocqneville, 
IncoSf  Corallî,  de  Valmy,  Aagnis.  Bé- 
Iwrd.  I^rabit,  Sanbat,  GuslaTe  de  Beau- 
ndMt,  Pnrand  (de  Romoranlin),  Joly, 
âtaiB-Bîioin,  Isambert,  Coulnrier. 

'  —  M.  de  1^  Mennais  pt  M.  Pagncrre, 
Ijinyq^efs  a  été  signifié  d^s  avant  hier  l'ar- 
rl^'l^  dC'fapt  n*ndu  contre  eox  le  malin, 
pifij($  coar  d'assises  de  la  Seine,  ont,  aux 
ImMS  des  lois  de  septembre,  cinq  jours 
de  Mai  ponr  y  former  opposition.  L'acte 
dTc^lnposilion  tant  citation  pour  l'audience 
Mfripte.  l/aflaire  viendra  donc  au  pins 
(inl  lundi  So. 

j7-  II.  Desessans,  éditeur  de  la  Bévue 
uimerat'ijue^  ne  s'élant  pas  présenté  hier 
itffiBl  la  cour  d'assises,  a  été  condamné 
^■r  dfifaol  &  cinq  ansde  prison  et  6,000  f. 

iTMIMIlds* 

—  I|,  Bcrgeron  s'est  désisté  de  la 
|llslnto4D*il  avoit  formée  contre  M.  Gis- 
qiBk9l,-4.'viisoji  de  certains  passages  de  ses 
iDénmnSk  L'affaire  a  été  rayée  du  rôle. 

— t-  to:cteiiibre  des  mises  en  accusation 
•  nmda  ■■  arrêt  de  non -lien  dans  l'af- 
fiire  do  IL  Lonis  Blanc,  dont  on  avoit 
ponnaiviimc  brochure  ayant  pour  titre: 
VOrgmuUktion.  da  travail, 

—r  II.  Scbnets  est  désigné  par  l'Aca- 
demie  des  Beaux- Arts  ponr  remplacer 
if.  Ingres  dans  la  direction  de  l'Acadé- 
mie de  France  à  Rome. 

—  Les  sonscriptions  ouvertes  par  le 
emonerce  de  Paris  et  plusieurs  députés 
en  FâTeor  des  déi)artcmens  inondés  s'éle- 
voiéut  hier  à  i5o,4o3  fr.  88  c. 

"^  Tons  les  travaux  de  fortifications 
ont  encore  une  fois  été  abandonnés  par 
snile  dn  mauvais  temps. 

—  I..es  eânx  de  la  Seine  continuent  à 
Kiossir»  ^ 

NOU\  ELLES  ORS  PBOVINCES* 

Une  grande    mannfacturc   do  sucre 
■  éi(6  délmilc  par  un  incendie  ,  dans  U 


nuit  du  18  au  ig,  an  village  de  Ciry  Sal- 
sogne  (Aisne). 

—  On  lit  dans  le  Pilote  -du  Calvados 
que  la  violence  du  vent  a  récemment 
reversé  beaucoup  de  maisons  dai^s  le  dé- 
partement de  rOrnc. 

—  La  société  anonyme,  formée  au 
Havre  sous  la  dénomination  de  VEurope  \ 
pour  Texploilation  de  la  navigation  k  la 
vapeur  entre  le  Havre  et  la  Russie,  vient 
d'être  autorisée  par  une  ordonnance. 

—-  M.  Doublât  père .  ancien  député  et 
ancien  recevenr-général  dn  département 
des  Vosges,  vient  de  mourir. 

—  Le  baron  de  Guelieneuc,  lieute- 
nant-général ,  vient  d'être  nommé  com- 
mandant de  la  i5'  division  militaire,  à 
Bourges. 

--Le  bandit  Tragine,  qui  je  loi  t  depuis 
plusieurs  années  la  terreur  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ariège.  vient  d*êlre  arrêté.  & 
quelques  lieues  de  Foix,  par  le  maire  dn 
village  de  Larcan.  Ce  maire,  qui  étoit  par- 
venu à  attirer  le  bandit  chez  lui  avec  la 
promesse  de  lui  délivrer  nn  passeport 
pour  l'Espagne,  a  lutté  corps  à  corps  avec 
Tragine.  et  bientôt,  avec  l'aide  de  per- 
sonnes  cachées  dans  une  pièce  voisine 
il  est  parvenn  à  le  désarmer  et  à  le  lier 
avec  de  grosses  cordes. 

—  La  Seine  a  débordé  \  Troyes,  le  92. 

—  ïja  Vienne  a  débordé  à  Chinon  ; 
elle  inondoit  le  ai  les  bas  quartiers  de  la 
vilK 

--  Nous  avons  dit  qne  le  chîlTic  dci 
maisons  écroulées  dans  rarrondisseniotit 
de  Trévoux  s'élève  &  6«o.  Le  Journal  de 
ÇAin  publie  aujourd'hui  le  relevé  des 
maisons  écroulées  dans  les  cantons  de 
Pont  de*Viste  et  de  Bagé  ;  ce  nombre 
s'élève  è  455. 

—  Le  Journal  de  Saint'Btiêkuê  annonce 
que  le  service  dn  chemin  de  fer  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon  a  recommencé  le  ao. 

—  Le  conseil  municipal  de  Glermonl- 
Ferrand  a  volé  a. ooo.fr.  pour  les  inon- 
dés. Les  conseils  municipaux  de  lx)ns-le- 
Saulnier  cl  d*Aix  ont  «oté,  le  premier, 
âoo  fr.,  et  lautre  i.ôoo  fr.  pour  le  même 
objet. 


(  3^8  ) 

-^  La  coin|>agnic  dn  canal  iln  Mîdi  • 
donné  lo.ooo  fr.  pour  les  victimes  des 
inoudatîons. 


I^  fiaqaebot  ii  vapcnr  le  Briêtol  s'est 
pcrda  sur  la  côte  de  GatI*».  Trente-cinq 
passagers  ont  péri. 

—  La  Prasse,  dît  le  Journal  de  Man- 
kêim  ne  regarde  pas  la  guerre  comme 
proc  aîné. 

—  On  écrit  de  Francfort  5  '  la  Gazette 
de  Breêlam,  qne  plasienrs  corps  de  troa- 
]iCEs  ofit  feçb  Tordre  de  se  rendre  dans  lis 
Bavière-Rhénane. 

—  I^  gouvernement  badois  a  ordonné 
çjnc'la  levée  de  cette  année  soit  d*nh 
quart  pfns  forte  que  daVis  les  années  or« 
dinaires. 

—  La  ville  de  SainlJcan-d'Acrc,  qui 
▼ien(  de  tomber  au  pouvoir  des  coalisés, 
élolt  la  place  d'armes  et  le  dépôt  des  vi- 
vres, des  munitions,  du  matériel  de  l*ar- 
mée  d*lbrahim-^acba.  C'est  le  4c|°e  le? 
coalisés  sont  entrés  à  Saînt<Jeand'Acre. 
Leur  perle  a  été  de  i8  bommrs  tués  et 
de  4 9  blessés.  Les  Egyptiens  ont  eu  en- 
viron 2.O00  hommes  tués,  dont  1.700  par 
l'explosion  cfun  magasin  à  poudre. 

CIIAMBUE  DES  OI^IPUIÉS. 

([Résidence  de  M.  SauzeU) 
Séance  du  2S  novembre, 

m  i 

T-ia  séance,  ouverte  à  une  heure,  reste 
su«p«*ndue  jusqu'à  deuiLbcufcs  moins  un 
quart,  parce  que  la  chambre  D*€5t  pas  en 
nombre.  Tons  les  ministres  sont  présenp. 
Beaucoup  de  pairs  assistent  5  la  séance.  Le 
comte  Alexandre  Delaborde  a  envoyé  sa 
démission  an  président. 
'  L'ordre  du  jour  appelle  la  dictission  du 
projet  d'adresse.  Le  maréchal  Sonll,  pré- 
sident du  conseil,  prend  le  premier  la 
|)arole.  >  Ce  que  veut  la  France,  dit-ii, 
c*csl  une  paix  honorable  ;  celle  pensée  a 
guidé  le  gouvernement  du  roi,  dès  le  dé- 
bnl  de  la  crise  d'Orient.  Quand  le  minis- 
ilrc  du  13  mai  se  relira,  celle  mémo  pen- 
sée ne  fut  pas  désavouée,  et  aujourd'hui 
qne  les  difficultés  .^sont  accrues,  elle  est 
fraiicfaemcul  le  but  de  l'administration 
qui  s'cbt  forme  t\  1 


•  Fi^Ièlc  h  .la  pensée  -qui  a 
dppuîs  i83o.  la  France, von 
rient  fût  présrryé  de  .la  gueri 
toit  avant  tout  qu'une  guérr( 
n*éclat&t  pas  dans  l'eropirc  c 
qne,  du  moins,  si  cette  gm 
elle  fût  terminée  le  pins  tôt  | 

»  1^  France,  qui  sembloit 
ressée  que  toules  les  autre» 
dans  la  qnestion  d'Orient .  a 
chances  d'amener  une  trans 
le  sultan  et  le  pacha.  Des  ( 
faites  et  plus  lard  retirées;  je 
suis  pas  tes  conséquences  en  1 
mais  permettez-moi  de  vous  le 
se  retira  le  tninislère  du  12  1 
gociations ,  qii'il  «voit  comm 
l'appui  des  chambres,  ceasi 
coup,  • 

Le  président  dn  conseil  e 
position  de  la  France  .  sous 
du  13  mai ,  vis- à- vis  de  f emp 
et  du  pacha  d*Egvptp. 

ir  Messi  uns.  ajoute- t-îL  po 
les  envers  ics  antres,  ne  aoyi 
justes  envers  nous-mêmes.  ^ 
déclarer  que  Topposiiion 
avions  rencontrée  dans  la  p 
l'AnglrlPrre  ,  5  l'égard  des  ai 
cba  d'Kgypte .  s'éloît  un*  jh 
Tïprfts  de  nombreuses  hégocii 

*  Toujours  csl-il  nn  fait  « 
•tont  le  mondes  cVst  que  des 
honorables  peuvent  Ctre  «ètti 
puis  dix  ans  la  France  a  aoiai 
force  pour  qu'on  aime  mJLtm 
paix. avec  elle  qiie  de  lui  faire! 

•  Ministre  de  la  gnorre  ,  je 
France  doit  maintmlr  une  f 
concentrer  d»*s  forces,  et  nor 
des  passions.  Si.  je  parviens 
ceUe  pensée ,  je  ne  serai  pas 
de  moi  même;  cl  après  avoir 
pays  comme  militaire,  je  pou 
norer  de  l'avoir  servi  comme  c 

M.  Thicrs  monte  à  la  Irîb 
président  du  conseil  entre  dans 
développemens  pourexpliquci 
mens  politiques. qui  ont  eu  i: 
que  le  cabinet  français  cberc 
h  réconcilier  les  qnatre  grandi 
ces  en  désaccord  h.  l'occasion  < 
ottoman.  Quand  ce  but  fut  î 
puissances  se  tournèrent  bîenlc 
France.  L'Angleterre  ût  une  sn 
{fosÂtious  à. ta  Fraocc,  rutrc  aul 


t  «  allOmina  dn  mains  da  pi- 
Lsincldu  19  m*!  fil  bi<>n  ,  dil 
<  ,  d«  refaser  de  srmbUblc* 
-»a.  I.a  Knnco.  h  son  loor, 
isifDni  demandes  ponren  Rnir. 
t  ponr  le  pacha  rtgj'pte  et  la 
sdilaîrei,  Tabandon  dea  Tilles 
^ngirlerre  ne  vonlat  kccorder 
>!.«  hérédilaijenient,  et  la  âjrio 
ni. 

.^n  conliniie  ;  •  \^t  pui»8nret 
K  atoraqae  lilejiaclia  mena^oil 
nople,  le  drapfsu  rame  Mtil 
fh  colle  cepitalf,  et  le  dnpcan 
Tcîi arboré  h  Alexandrie;  voîU 

*  qwlri;  pniasances  proposbreni 
s  proposilioni  nVtoienl  pis  ac- 
.  et.  Jk  doit  le  dire  ï  rhoiiuciir 
ne»,  «Ile*  furent  rcriu£es.  C'ë- 
ûléd'Dnkiar-Stcicui. 

ralat  alora  accorder  l'EgjplQ  lié- 
et  le  pachalik  d'Acre  bÉrédi- 
I  piiittancvs  con.tenliretil  celle 
>n.  maïa  le  cabinet  du  i3  mai 
■te  propoailion. 
lois  de  janvier,  la  qnpslion  lerri- 
'■ut  été  m'iae  de  nouveau  en  dis- 
-ts   (''raiicQ   refusa  encore  d'ac- 

*  |HOposiU"as  c]ui  lui  floicnl 
■■(  limpleinent  an  i^il  qae  je 

!■•  i|lo<|ue.  U.  Gniiol  ett  pari] 
*>dRt,  et  il  BTDÎt  poilr  mUaion 
r  4tg  cabinet  anglais  l'Egypte  et 

hertditaJrca;  voilï  la  position 
"•Ile  le  i"  mars  trouva  leïaffai- 
>  ^■rri*âe  on  pouvoir,  • 
^ti  dit  <|ue  le  rabirtcl  a  dû  iui- 
Sncquî  avoil  Hé  tracée  par  l'aii- 
JWra.  I«  général Si'basIianiaTuil 
''■oibauade  d'Anglclcire,  d  en  le 

3  iioit  renÔD  un  gnnd  service  i 
1lce,   (afa,!  ah  1]  parce  que  par&a 

*  il  avoil  fait  gagner  du  tenipn 
ti  nfgocralions.  U.  Goiiolenf 
oc  rien  brusquer,  de  Irsiiie 
en  longncnr  pour  ficilitir  m 
enL  l'CS  d£|.âcliQS  de  M.  Gniiol 
!nt  qu'alors  il  pensoit  aussi  qu'il 
il  que  de  ta  lenleur, 

lien  eia  mi  ne- maintenant  ce  qui 
,i  Constanlmopic.  Comme  prés' 
conseil  il  écrivoît  i  M.  de  l'or 
biiMidenr  frsnçai*,  de  iic  mettre 
1.  JBsqu'i  nouvH  ordre,  aucun 
cuae  proiHMilion  directe,  pour  ne 


1 

point  u>  placer  dani  nn  £(at  d'anta^Q' 
'ime  vin-k  vis  de  l'A ngir terre,  qu'il  (al; 

it  ménager,    l'iii»  l'oratciir  revient  sur 

I  eorres))ondaacea  de  M.   Guiiol  qni,  ( 

fin  d'avril,  tandis  que  le  miniatère  «Dr 
glaiSTouloit  isoler  la  Krance.cupÉroit  que 
le  cabinet  briianniqne.  seroît  lui.mfime 

i|£.  (Longue  interruption.] 

'  Je  Teut  TOUS  prouver  senlcm^nt  une 
choie  .  continue  M.  Thien.  c'eit  que  si 
is  cedâ  k  l'idée  d'obtenir  l'Egjple  et 
la  Sjrie  héréditaires ,  je  n'aarois  pas  Éi6 

I  livré  k  nn  avenglement  déplorable , 

'  M.  Gaiiot,  notre «mbaHMlcnr  ï  Lon- 

1 ,  pirlageoit  complètement  cet  es- 
poir, cet  aveuglen'enl,  comme  on  l'a  ap- 
pelé.. 

M.  Thiencontinne  sesdévcloppemeak 
I,e  cabinet  frtoçiia  anroit  peut-être  pn 
accepter  la  Syrie  viagtre  et  l'Egypte  hé- 

"aire.  Mais  il  falloit  agir  avec  méur 
ïnt.  1^  pictia  avoit  toiijenn  dili{ne 
M  Khi>sre«  étoit  deslila6,  il  se  ]ettenit 
dans  les  bras  du  snlten.M.t^cfaeletla 

iionça  celle  nouvelle,  cl  le  pacba^  w 
jetant  i  son  cou  .  promit  qu'il  alloit  rei^ 
litiicr  la  flotte  Innine.  ^ 

M.  Tfaii'is  crnignii  que  le  paeha  d'R~ 
gyple  ne  Ihit  point  sa  parole  ,  et  lui  dé- 
pêcha M.  f'f  rier  pour  loi  déclarer  que 
fEnrope  se  toumeroit  contre  loi ,  s'il  nn 
rendait  point  U  flotte.  En  appr«nant  k 
Londres  la  dealilulion  de  Kbosrew ,  om 
cml  qu'elle  Etoil  l'ouvrage  de  la  (tance. 
Le  cabinet  anglais  chercha  i  s'opposer  h 
un  rapprochement  entre  le  sultan  et  le 
pacba.  M.  Guitot  Gt  même  des  observât- 
tions  aux  ministres  k  celte  occasion. 

M.Thiersparledo  traité  du  i."!  jiitlletl 
L'Angleterre  en  cacha  la  signainre  pour 
avoir  le  temps  de  prendre  ses  mestirts. 

(lunr  donner  des  ordreti  à  l'amiral  Stop- 
ord.  M.Thiers  s'étonne  qu'on  liii  sit  re- 
procha d'avoir  ciagéré  le  sens  et  la  po:'- 
tée  du  tnilO,  pour  entraîner  son  [àfs. 
Cependant,  il  n'a  jamais  dil  (pe  l'Au- 
glelerrc  avoit  donné  des  ordres  méiHA 
avant  la  signature. 

M,  Tbiers  parle  des  armemens  qn'il  à 
faits.  Puis  l'ex  président  du  conseil  en 
vient  au  distuiursde  la  coiimnnc. 

.  Le  discours  de  la  couronne,  dit-il. 
exprime  Tespoir  de  la  paix  ;  il  ii'a  |>bs  dj^ 
assez.  On  est  certain  de  ta  paix  ;  ponr- 
i|a.ai  le  ïq  oclobre  a-t  il  rcuiiilacû  lé 


t««^ 


Vont»»'-     .s  J*»»  ***'l„v  el  *  "^"^    Ac  V'a- 

«»  K&^  "^*   '  «céder  î»^ 

Atcsse- C^»^  Vott*  t"**Votom«  "**  \      "       oO  1»' '*:,    ibe 
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^E    D^CJNE    PHILOSOPHIE, 
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a. inen nais. Tient  de  publier 
V^l  ouvraj^e.  Depuis  assez 
Ops,  nous  ne  nous  somuies 
-cupé  des  productions  de  cet 
•  Nous  avons  dernièrement 
cle  lui  un  pamphlet  qui  a 
>e  les  rigueurs  de  la  justice. 
'  précédé  de  bien  d'autres 
^  peu  près  du  même  genre , 
^tas  avons  cru  pouvoir  nous 
Si'  d'entretenir  nos  lecteui*s. 
claie  n'a  que  trop  de  voies 

•  propager.  Tont  le  monde 
e    M.   Lamennais,  entraîné 

ruiieste  orgueil ,  a  déclaré 
•Kre  à  mort  à  la  société,  qui  a 
l'admettre  ses  idées ,  et  de 
berner  devant  son  génie  créa- 
it plûme  est  depuis  nombfe 
38  au  ^rvice  des  révolution- 
nes plus  ardens. 

'  J[iendant  qu'il  répandoit  dans 
^K  ces  libelles  scandaleux ,  il 
poil  surtout  d'un  ouvrage 
Kip  plus  considérable,  où  il 
déposer  le  fruit  de  ses  lon^ 
'éfUiations  sur  Us  plus  impôts 
feis  auxquels  puisse  s* appliquer 
humain.  C'est  dans  ce  grand 

*  que  M.  J^mennais  a  voulu 
outes  les  vérités  cparses ,  les 
sr  sous  un  jour  nouveau^ 
:stice  de  tous  les  mystères 
raison  ne  saiiroit  s'accommo- 
>ffrir  enfin  à  tous  les  esprits 
le  le  comprendi'e  ,  un  sys- 
doctrine  qui  puisse  rempla- 

religion  qui  vacille  sur  ses 

i  de  la  Religion!  toine  Cf^I/.' 


bases  éùrànlées  ^  et  qui  n'attend 
qu'ui^  dernier  coup  pour  crouler 
eulièrement.  11  veut  bien  toutefois 
reconnoître  que  ule  christianisme 
contient  un  germe  de  progrès  qui  né 
se  rencontre  nulle  part  ailleurs,  ei 
offre  dès-lors ,  dans  la  sphère  d'i- 
dées qu'embrasse  son  enseignement 
fondamental,  le  plus  haut  potnt  de 
développement  où  so'ii  jusqu'ici  fur- 
venue  la  raison  humaine  :  car  d^llè 
seule  émane  originairement  t^t 
progrès  social  (i).  »  C'est  son  affran- 
chissement complet  que  M.  La*- 
inennais  s'est  proposé  dans  son 
livre". 

Il  expose  dans  la  préface  le  plan 
de  tout  l'ouvrage:  il  veut  expliquer 
l'homme  et  la  société.  ïl  fait  ob- 
«  server  qu'il  faut,  dans  le  travail 
qu'il  soumiet  au  jugement  du  public, 
distinguer  deux  choses,  les  base^ 
générales  et  les  détails  qui  s^y  ratta- 
chent  par  Voie  de  déduction.  Les 
bases,  dit-il,  ne  sont  pour  nous 
l'objet  d'aucun  doute;  notre  esprit 
y  adhère  avec  une  entière  convic- 
tion. Mais  nous  n'ignorons  pas  que 
cette  conviction ,  quelque  forte 
qu'elle  soit,  peut  être  erronée, 
qu^eltc  ne  prouve  rien  si  elle  n'est 
sanctionnée  par  la  raison  com- 
mune (2).  >»  Ainsi  voilà  cet  homme,' 
si  fier  de  sa  raison,  qui  adhère  avec 
une  entière  conviction  à  des  prin- 
cipes qui  peuvent  être  erronés,  qui* 
ne  prouvent  rien!  Quel  .excès  d'hu- 
milité de  n'oser,  d'après  sa  seule  lu- 
mière naturelle  I  regarder  comme' 
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certaines  tes  Tériiës  les  plut  claires , 
les  plus  cvîtientes,  tant  que  le -con- 
sentement général  D*aura  pas  per* 
mis  lie  les  considérer  comme  telles  ! 
Mais  on  sent  tout  ce  que  cette  liu- 
milité  a  de  cliimérique.  Le  genre 
humain  dont  se  réclame  M.  La- 
mennais, ne  s'assemblera  pas  eu 
concile  pour  prononcer  sur  ses  sys- 
tèmes ;  il  n*a  point  de  représentans 
qui  puissent  parler  en  sou  nom. 
Ainsi  c'est  un  juge  avec  lequel  on  est 
fort  à  l'aise.  Mais  il  est  une  autorité 
que  M.  Lamennais  a  fort  exaltée, 
qull  avoit  invoquée  aussi ,  au  juge- 
ment de  laquelle  il  avoit  promis  de 
se  soumettre.  Cette  autorité  n*est 
pas  un  être  idéal.  Elle  a  fait  enten- 
dre sa  voix  :  tout  le  monde  sait  la 
déférence  que  lui  a  témoignée 
l'humble  écrivain;  il  est  bien  per- 
mis de  croire  qu'il  en  seroit  de 
même  du  genre  humain  ^  s'il  pou- 

Toit  parler 

«  Quant  aux  détails  dont  se 
compose  notre  ouvrage  ,  ajoute 
l'auteur  de  VEsquisse,  il  doit  s'y 
trouver  des  erreurs  plus  ou 
moins  nombreuses,  erreurs  de 
fait,  erreurs  de  raisonnement;  car 
nul  ne  sait  tout ,  et  nul  n'est  infail- 
lible.» Nous  croyons  en  effet  que  les 
preuves  à  l'appui  de  cette  assertion 
sont  très -nombreuses  dans  VEs- 
quisse tTune  Philosophie.  'Il  seroit 
difficile  de  les  citer  toutes;  nous 
choisirons. 

M.  Lamennais  commence  son  ou- 
vrage p&r  exposer  sommairement 
ce  trop  célèbre  système,  qu'il  a  si 
hautement  proclamé  le  fondement 
inébranlable  de  toute  vérité,  sys- 
tème qui,  pour  être  vrai,  devroit 
être  admis  de  tout  le  monde,  et  qui 
n'est  admis  de  personne ,  ou  qui  n'a 
encore  pour   partisans    que  quel-  [ 


ques-uns  de  ses  anciens  discîj^ 
qui  l'ont  défendu  avec  tant  de  • 
et  qui  n'ont  pu  s'en  détacher^ 
tièrement.  M.  Lamennais  a  re.^ 
trop  facilement  à  bien  des  ^ 
appuyées  des  meilleures  pr* 
mais  qu'il  n'avoit  pas  découw 
Quant  à  ce  malheureux  syn 
dont  il  se  regarde  comme  if 
teur,  et  auquel  il  a  attaché 
il  y  tient  par  le  fond  de  ses 
les ,  et  il  sacrifie  k  cette  idoL#i 
son  et  sa  foi. 

M.    Lamennais    fait    p- 
d'tidmettre    l'existence    d> 
mais    il    déclare    que  les 
par   lesquelles    on    prêtes. 
blir  ne  prouvent  rien ,  qu 
indémontrable  :  ce  qui 
gain  de  cause  aux  athées; 
plus,  est  donner  un  dëmen 
commun,  qui   croit  géa 
que  cette  première  véri 
déinobtrer  par  des  preuv 
blés. 

M.  Lamennais  discute 
guement  sur  la  nature  de 
il  reconnoit'une  Trinité-TSl!» 
ment  il  entre  en  matière  àce  â 


i 
'Mie 


«Il  est  également  loin  de  notat^ 
dit-il ,  de  prendre  pour  poSnl  de    ^^    ^ 
en  philosophie  le  dogme  tMùsaX^^  \ 


9i 


r&oloritéqDeUe qu'elle  solt«  delà 
religieuse  qai  le  professe ,  que  t-_ 
en  détourner  en  quelque  façon  ps^    V 
préjugé  d'une  autre  nature,   lomaT»^     * 
méditant  sur  la  cause  pcemlèiB  .  w^    * 
sommes  conduits  logiqnemenL  ^ 

•  Lu  rai$4m  ne  relève  qtu  de  mém  i^rf^  ,  ^ 
loi$i  on  peut  l'atlénner,  la  détruire  ^^^  • 
pu  moins  en  soi;  mais  tandis  qn'ell^^^^^ 
sîste  et  au  degré  où  elle  subsiste,  «  ^^ 
pendance  est  purement  fictive,  c^ 
elle  encore  qui  détermine  en  vertu 
libre  jagement  sa  sonmitsiou  r 
rente  (i).» 

(0  Pag.  52. 
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RétAftrttuez  que  ce  même  homme , 
qiiî  vettt  qii'ou:  défère  àveiigléineut 
ftti  témoi^jnage  du  genre  humain , 
ne  veut  pas  i^u'ou  se  soumette  au 
ttfinoignaj^e  de  la  révélation,  c'eflt-à* 
dire  au  témoignage  de  Dieu  hii- 
même.  De  plus,  it  nous  semble  que 
.l'auteur  eonfond  ici  les  metift'  de 
crédibilité  qui  établissent  la  révéla- 
ttenH^ttv^'l^  rérités  mêmes  qu'elle 
piupêse  à  notre'  foi ,  lesquelles  , 
ccmêm  tout  le  laonde  sait ,  ne  sont 
nullement  soumises  à  resrameu  de 
nôtre  raison.  C'est  avec  la  même 
acieitce  l  théologique  que  ce  témé- 
raire—auteur  dit  ailleurs  que  là 
%hé0ne  ehrétiemnB  de  la  grâce  détruit 
ladîcâleinent  la  liberté,'  et  que  la 
théorie  de  Id  liberté^  au  point  de  vue 
tbéolcigique,  détruit  radicalement  la 
grâce.  Comme  si  TËglise  n'avoit  pas 
au  coDlraire  coiidamné  les  opinions 
estréii:^e9  qUi  détruisoient  l'une  ou 
l'autre.  / 

*  Nous  «vôns  dit  que  M.  Lamennais 
ad'mettoitîfme-  Trinité  ;  mais  celle 
Trînifé  u'«fst  pas  le  dogme  éatlio- 
1iqiié'.''Tt  croit- pouvoir  la  déduire, 
|ià^4efl 'seules  lumières  de  la  raison, 
dé^ia-'uetîcyn  philosophique  de  FE- 
tre  qui  comprend  nécessairement, 
AiWant  lui,  Id  puissance,  l'intelli- 
gence  et  l'aindUr.  Ce  sont  là  trois 
proptjétés  *  esbeûtielles  de  l'Etre  y 
trois'  ààergies ,  trois  spécifications 
radicales  auxquelles  il  ci  oit  pouvoir 
donner  le  nom  de  personnes ,  pour 
exprimer  ee  qu'est  VEtre .  en  tant  que 
puissmice ,  en  tant  qv^ intelligence  ,  en 
iOÊtl-çu^amour^  M.  Lamennais  nous 
preieMct  cette  conception  du  souve- 
rain Etre>  de  la  cause  première  et 
infinie,  comme  le  résultat  du  travail 
intellecttiel  de  l'humanité  pendjmt 
de  longs  siècles ,  et  de  son  dévelop- 
pement progressif;  conception  qui 


s'est  généralisée  sous  la  fonne  de 
foi  religieuse  dans  le  chiistia^ 
nismè(i)|. 

Le  second  livre  de  V Esquisse  traite 
de  là  création  ;  question  fort  diffi* 
cile,  quand  ou  veut  se  passer  des  lu- 
mières delà  révélation.  Aussi  M. Là- 
meiiuais,  comme  tant  d'autres  ph>- 
tûsoplies,  ne  nous  paroit  admettre 
les  ciéatures  que  comme  des  émana- 
tions de  la  Substance  divine.  Créer,- 
dit-il-  c'est  produire  du  réaliser  an- 
dehors  ce  qui ,  auparavant,  n'avoit 
d'existence  que  dans  l'entendement 
divin.' Il  ne  veut- pas  que  l'acte  de 
la  création  exclue  antérieurement 
toute  réaiité  quelconque.  Il  dit  qu'il 
ne -résulte  de  la  création  aucune 
production  d'èti*e  on  de  substance ,' 
laquelle  est  impossible  eu  soi.  Le 
Créateur,  la  créature,  c'est  la  même 
substance  subsistant  simultanément 
à  deux  états  divers,  l'un  fini,  l'au- 
tre infini  (2).  L'une  ne  diffère  de 
l'autre  que  par  ta  limite,  qui  cii  fait' 
«n^êbre  fini  et.borné.  La  subswiuce 
de  chaque  être  créé  est  une  partitî- 
patlon  de  la  substaûce  divine;  la 
substance  de  la  créature  n'est  radi-' 
calementque  la  substance  déDieu(3). 
Les  erreurs  de  l'auteur  sur  là  créa- 
tion ne  se  boiTicnt pas  là jil là  cixjit* 
nécessaire; Tout  ce  qlri  peut  être,' 
dit-il ,  devant  être ,  il  n'y  a  pas* 
même  lieu  à  imaginer  un  choix  dans* 
cette  manifestation  progiessive  de' 
tout  ce  qui  est  en  Dieu ,  et  dans  le  ' 
même  ordre  qu'il  existe  en  Dieu  (f).' 
Ailleurs,  il  infère  cette  nécessité  de' 
l'attribut  de  la  bouté ,  essentielle- 
ineut  coinmunicable* 

L'idée  qu'il  donne  de  la  matière 
est  assez  singiilière.  Il  prétend* 
qu'elle   n'est   autre   chose  que    \b 

(1)  Pag.  89.  —  (a)  P.  106.  —(3)  P.  1 1 1 
et  112.  —  (4)  P.  117.  '■  .  . 


TÎÔ. 


(  4o4) 


limite  de  l'esprit  ;  d'où  il  conclai 
qu'il  ircxiste  point  de  pure  matièrei 
que  ridée  même  en  est  contradio 
loire,  \[\ic  tout  coi-^isesL  doue  coiii- 
plcxt*.  La  matière  en  i»oi  est  ce  qui 
limite,  et  rien  de  plus  (i;  :  nouvelles 
lumières    apportées    à   la  science. 
Yayez,  entre  autres,  les  pages  128, 
184  c^  suivantes,  où  sont  consignées 
Ues  notions  très-curieuses.  Vous  y 
apprendre! ,  par  eieinple  ,  «  que  la 
force  f  Tintelligence  ,  ou  la  forme 
qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  Tou* 
Trage  de  M.  Lamennais,  l'amour  ou 
la  vie ,  considérées  couàuie.  causes 
générales    uianifestés  à  nos  sens  , 
doivent  être  conçus  sous  la  notion 
de  fluides  essentiellement  distincts, 
(ces  fluides  sont,  suivant  les  données 
les  plus  probables,  le  fluide  électri* 
que,  le  fluide  galvanique  et  le  fluide 
magnétique) ,  ou  de  certaines  éner- 
gies spécifiques  existantes  au  sein* 
de  TuiitTers,  aous  une  limite  maté- 
stelle.  Il  existe  donc  dans  la  nature 
trois  grands  fluides  primitifs ,  qui 
jxe  sont  autre  cbose  que  les  trois 
propriétés     essentielles    de    l'Être 
dans  leurs  rapports  avec  le  monde 

physique  et  avec  nos  êeuB La 

Corce  qui  meut  le  monde  est  identi- 
quement la  même  force  que  celle 
3ui  meut  la  sève  dans  le  brin 
*herbe ,  et  produit  le  mouvement 
de  la  pensée....  L'univers  est  néces- 
sairement esprit  et  matière....  L'u- 
nivers, comme  un  seul  toijLt,.  n'est 
que  l'union  ,  le  mariage  de  l'esprit 
et  de  la  matière.  »  Pages  21 3  et  i48. 
ISous  citons  les  pages,  afin  qu'on  ne 
doute  nullement  que  c'est  bien  de  1 
V Esquisse  tTune  noweUe  philosophie 
que  nous  extrayons  ces  paBsa|;es. 

M.  Lamennais  prétend  ne  point 
admettre  le  panthéisme  ;  qu'on  lise 

"(i)  P.  199.  ... 


les  passâgies  saivans  ^  pour  savoïr  k 
<^uoîs'en  tenirsur  ce  point  :-^L'idêti 
de  r£tre  renferme  tous  les  êtres  par«i 
liculiers,  non-seuiéuteot   en  puis* 
sance,  uiaisen  réalité  (i).*—L'éclieUt 
des  êtres ,  s'élevant  de  proche  ea 
proche  du  plus  infime  jusqu'au  plu 
parfait ,  iftffrent  le  même  esprit ,  h. 
même   substance  ,   sous    diffiérem 
modes  delimiUtioD  (a).— r-Ilexisit 
trois  principaux  ordres  de  forpnsi 
ou  de  natures  créées^  qui  oe  soBifw 
la  forme  divine  ou  infinie  a  dÛn 
rens  degrés  de  limitation  (3)*  -^ha 
création  n'est  séparée  el  diatincte  Ai 
Dieu  que  par  la  limite  (4)-  — *'Lei 
puissances  de  la  nainre   ne  àeot^ 
dans  ce  qu'elles  ont  de  positif^  qm 
les  puissances  de  Dieu,  leaineiipaf 
inunuablemeBt    inhërentca   à  mm 
être  (5),  -*•  Dieu  est  partout,  et  psT^^. 
tout  visible  ;  tout  dÀsoule  de  lui,  est 
lui  par  le  fond  de  son  être  (6).  f^  U 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  d'emead'* 
dire  à  l'auteur  de  VEsquîsse^  que  (es 
panthéistes  ont  raison  dû  aVldoiet^ 
tre  qu'une  subsUnce,  et  qnp  leur 
tort  est  seulement  de    n'avoir  paa 
compris  qu'elle  peut  subsister  tous 
deux    modes   essentieUeraent   di-. 
vers  (7). 

On  ne  doit  pas  être  aiirpris  quli 
déclare  que  l'athéisme.. n'est  qu'an 
non-sens  ;  que  l'athée  yéritable  se- 
rait celui  qui  diroijt  i  II  n'existe 
riien(8). 

Toutes  les  notions  ae  dénata- 
rent  sous  la  plume  de  ce  nova- 
teur. On  appelle  ordinairement 
déisUs  ceux  qui  reiettent  la  révêU- 
tion,  pour  s'en  tenir  à  ce  que  la  lu- 
mière naturelle  noua  apprend ,  sui- 
vant eux,  sur  Dieu,  ses  perfections, 

(1)  P.  ^7.  —  (s)  p.  160.  —(5)  P.  17s. 
—(4)  P.  Ti65.  —15)  P.  a66.— (6)P.  B*). 
—  (7jP.ia5,^<8)P.4^ 
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et  les  dcToirs  qoi  lui  nàïti  dus. 
M.  Lamentiàit  prétend  qiie  les 
JlëiiiteB  sont  ceux  qui  tiieni  la  pro» 
Htlence;  H  ne  veut  pas  qu'il  soit 
^Tantagé  question  de  la  révélation  ; 
il  n'y  en  a  plus  d'autre  pour  lui  que 
fàie  du  pro|rrès  indéfini  de  la  rai- 
■•n  hamaine. 

.'  Oa  peat  juger  par  cet  aperçu  de 
Tféapiit  dans  lequel  est  composé  le 
HtfOfl  onvrJige^  L'autorité  d'utie 
?èl%hMi  divine  y  est  comptée  pour 
Hm.  Le  christianisme  n'est  plus 
ït  M.  Lamennais  qu'un  système 
aopliique  plus  ou  mpins  par- 
Ut,  jpras  ou  moins  défectueux  , 
nj^'îl  cite  andacieusement  au  tri* 
If^al  de  la  raison.  Que  tel  on  tel 
4liQfjimt  ait  été  révélé  de  Dieu ,  et 
^«e  ce  Dieu ,  qui  ne  sauroit  ni  se 
tromper  ni  nous  induire  en  erreur, 
ait  rerdtn  sa  rérélation  de  tous  les 
diractëres  de  vérité  qui  doivent 
opéreir  là  conviction  ,  peu  lui  im- 
fc>rtè;1l^raisou  ,  dit-il  ,  ne  relève 
îpàe  ût  Bei'^  propres  lois.  Saper  as^ 
tra  esababo  solium  meum. 

Mais  bâtons-nous  de  dire  que  cette 
flèuTre  de  ténèbres  porte  avec  elle  son 
tontrepoison.  Il  est  difficile  de  lire 
Bia  livre  plus  lotird  et  plus  fasti- 
dieax..  Vous  y  chercheriez  vaine- 
■■ent  €|uelqu'une  de  ces  pages  plei- 
nes de  vie  et  brillantes  d'imagina- 
tlmi  «[ui  avoient  si  fort  contribué 
iiu  niccès  de  ses  anciens  ouvrages. 
Tout  y  est  froid  et  glacé.  Les  deux 
*tféreâu  moins  du  volume  sontrem-^ 
blit  de  la  métaphysique  la  plus  abs- 
intse,  et  d'une  pliysique  non  nioins 
nisdoe  et  non  moins  obscure.  Nous 
fM  pensons  pas  qu'il  se  trouve  bcaii- 
4MMp  d'amateurs  qui  puii«Aetit  sou* 
•fintir  cette  lecture  jusqu'au  bout. 
JNe  aeroBt-ik  pas  un  peu  déroulés 


lade  de  phrases  telles  que  celles- 
ci  :  «  Passé,  présent,  avenir,  Voilà 
les  modes  du  letiips  :  donc  les  mo- 
des nécessaires  de  toute  existence 
créée,  et  la  parole  qui  manifeste  la 
limite  dans  l'éternité,  manifeste 
aussi  dès  lors  la  limite  dans  l'om- 
niprésence »  laquelle  exclut  toute 
succession?  »  Il  semble  véritable- 
ment que  le  malheureux  auteur  de 
V Esquisse  phitosophique  ait  pris  à  tA- 
che  de  montrer  tout  ce  que  perd  lé 
talent  qui  méprîse  la  lumière  qui 
devott^éclàirerses  pas,  et  renie  cette 
religion  sainte  qui  est  la  source  fé- 
conde des  pensées  sul)limes  et  des 
senti  mens  généreux. 

Notre  examen  ,  dans  cet  article , 
n'a  porté  que  sur  le  i*'  volume  de 
Y  Esquisse  ;  nous  pourrons ,  dans  uu 
prochain  article,  nous  occuper  des 
deux  autres.  E. 

■».— ^gji^e^a^o^sBMi*— —  '  '  * 

NOUVELLES  ÉCCLÉSIAgTfQDES. 

PARIS.  —  A  dater  de  lundi  pro- 
chain ,  les  bureaux  du  secrétariat 
de  l'Archevêché  et  de  l'officialité 
diocésaine  sont  transférés  rue  Saint- 
Louis  en  l'Ile ,  n*  ^b. 

M.  l'Archevêque  continuera  à  y 
recevoir  U  clerçé  de  midi  à  deux 
heures  ,  les  lundis ,  comme  il  avoit 
été  annoncé  précédemment.  Le  pré* 
lat  n'habite  point  encore  l'hôtel  qui 
lui  est  destiné,  les  travaux  néces- 
saires pour  préparer  cet  hôtel  à  le 
recevoir  n'étant  pas  encore  com- 
mencés. 

—  La  reine  d'Espagne  ,  que 
M.  d'fioudetot  accompagne  dans 
ses  excursions  au  milieu  de  Paris, 
s*est  présentée  niai-Hi  à  Snint-Sul- 
pice ,  où  M  le  iiiré  l'a  reçue  avec 
(es  iioiineurs  d'iJ.najje  pour  les  por- 
snniics  royales.  Elle  a  visité  le  pa* 
lais   de  la  cliambre  das  pairs  ,  et 


M.  l'abbé  Grivel  l'a  également 
teraq«i%b  roDCoiitreront  um  enfi*  ]  çae  à  l'entrée  de  la  chapelle. 
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.  Marîe-CIiiîbtiue  se  rend  lou.s  les 
JAurs  à  la  messe  dans  la  dm  pelle 
du  Palais-Royal ,  (|u*elle  habile. 

-^  Une  soin  me  de  2,000  fr.,  des- 
tinée aux  Ylclinies  de  l'inondalion  , 
a  été  vet*sëe  ,  par  un  prêtre  de  l'an- 
cienne Sociëië  des  Missions  de 
France,  entre  les  niJlins  deM.GIiam- 
pion,  notait  e,  et  trésorier  du  comité 
•4Tue  préside  IVJ.  de  Drcux-Breze. 
Nous  publions,  pour  rédiOcation  de 
jios  lecteurs,  la  lettre  si  admirable 
de  zèle  ei  de  charité  qui  acconipa- 
gnoit  cet  envoi  : 

•  Monsienr.  on  m'sisore  que  tous  èies 
établi  tréiorier  des, souscriptions  dont  les 
fonds  doiTt>nt  être  envoyés  aax  évéqnes 
des  diocèses  qa*iin  fléau  terrible  vient  de 
désoler.  Je  saisis  avec  empressement  cplle 
occasion  de  me  rappeler  à  votre  souve- 
nir, en  vons  adressant  mon  ofl'fiinde  per- 
sonnelle. 

•  «Vous  comprendrez  aisément,  mon- 
sieur, qu'en  présence  de  tant  de  mal- 
heurs, le  cœur  d'un  prêtre  soit  vivement 
éma.  Si  notre  roinisitère  nous. rend  étran- 
gers h  toutes  les  préoccupations  de  la  j)0- 
lilicfue  humaine ,  nous  ne  pouvons  l'êlre 
aux  pieuses  préoccupations  de  la  cbariié 
cbrélicnnc ,  et  c'est  à  nous,  au  contraire, 
à  en  suivre  les  premiers  les  inspirations. 
î^a  sollicilude  de  nos  premiers  pasleurs  ne 
fera  pas  déFaul  en  de  si  graves  circons- 
tances, et  leur  voix  sera  puissante  pour 
remuer  le  cœur  des  riches  en  faveur 
de  taut  d'infortunés  qui  manquent  de 
tout. 

•  Puisse-t  elle  Taire  comprendre  à  tous 
qu'il  ne  suOit  pas  aujourd'hui ,  |)our  ac- 
quilter  la  dette  de  la  charité,  de  prélever 
sur  son  superflfi  le  léger  tribut  destiné 
à  faumônc  ordinaire ,  mais  qu'il  faut , 
pour  soulager  efficacement  de  si  (grandes 
douleurs ,  faire  une  plu;»  large  part  des 
biens  que  Dieu  nous  a  conGés,  hu  pro- 
lit  de  ceux  de  nos  fr&res  que  la  lein- 
pôlc  vient  d'assaillir  !. C'cbt  ainsi,  du 
moins,  que  je  l'ai  compris,  monsieur*  En 
apprenant  les  désastres  de  coS  provinces 
jiuxgucllesy  d'ailleurs,  de  pieux  souvcnia 


me  rallacbent.  paîaqne  Je  les  àl  fiareon^^ 
rues  et  évangélisécf  en  d'antres  tempi^^ 
j'si  cru  devoir  réduire  pour  l'avenir  la 
proportions  d'an  modique  revenu,  en 
réalisant  immédiatement  pour'  le  soali- 
gcment  de  mes  frères,  comme  une  J^ 
de  mon    petit  patrimoine.    En  coi^ 
quence ,  je  dépose  entra  vos  mâini;  1 
leur  întenlioa  ,  la  somme  de  (£ea»  «îfli 
franes.ymme  à  croire  que  d'antres  ii- 
roiit  conçu  la  mémo  pensée,  et  qoe^dal 
secours  abondans  pourront  ètrerecmîHîb 
Anreste,  jcnepnispasméme  appeler  ceVs 
offrande  on  sacrifice,  tant  je  suis  bearenx 
de  penfer    qu'en  m'imposaat  d^avanca 
quelques    privations    dans    l'avenir,  )q 
trouverai  Poccasion  de  répéter  avec  plus 
de  joie  et  plus  de  confiance  an  pîed.da 
saints  autels  ces  paroles  de  ma  consécn* 
tion  cféricalc  que  la  joiirnéc  prodiaÎM 
ine  rappelle  :  Dominmê  p^tr»   kendittlli 
fhea,:,.,  tu  e»  qmi  rtaiitue»   hmrêâitMim 
meam  mihL  II  y  a  là  fKHir  le  eœnr  laeèr- 

dolal  nn-ampiff  dédommagomenL 
•  Agréez,  etc. 

•  L'ahbt)  LBVAsana, 
>  Prêtre  de  l'ancienne  Sociélé.des 
Missions  de  Fr a i)ce«  ,■^ 

»  Paris,  ao  novembre  1840.  •  ■ 

Diorèsc  d*Agcn.  —  MM.  Irin- 
caiid,  Tailhie,  Liauhon  etMouran, 
vicaires  -  {'(Ml lira u\  capitulaires  du 
diocèse d*A(>en,  viennent  de  notifier 
aux  fidèles  la  va'catice  du  siège, 
dans  un  Mandement  consacré,  en 
grande  partie  ,  à  Télo^e  de  M.  Jean 
Jncoupy  ,  évéque  dé.iuasionnaire. 
Parlant  des  coninienceiueos  de  ot 
episcopat  de  38  ans  : 

«  I.a  robe  de  Jésus-Christ  étolt  alors 
cruellement  déchirée  ,  disent  -  ils  ;  le 
schisme  désoloit  ce  diocèse  ;  il  falldl 
avant  tout  y  rétablir  Tanîté.  Quelles 
luttes  le  nouveau  pontife  n'eat-il  pask 
soutenir?  Qne  de  difficultés  préscnloX 
dans  ces  graves  circonstances  l'organisa* 
tion  complète  d'un  diocèse  I  Combien  de 
patience ,  de  modération  et  de  fermeté, 
tout  à  la  fois,  nelallnl-il  pas  an  premier 
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ftnl^r  ponr  illriiulra  eel  imfioritDl  ri 
■■Italî  II  rm  obleno,  Hn«  doute  ■  )i 
I  fui  étnnt  1  [>rèfl  de  nenf  cenU 
■  famit  posnim  de  pulenrai 
Mai»  qaolqiM  rabiula  que  fùl  la  unté  de 
nUutre  prtUt,  elle  nepntréiuleri  Uni 
4i  taiigaea  ei  de  conlnriËléi;  l'Ile  en 
IftOBva  Ici  plu  rodes  ■lleliilcs,  doni  le* 
(ÂCi  oot  continoé  de  m  faire  icntir  jiii- 
^kA  em  demicn  joun.  Oiw  lui  im[ior. 
tfti  d^nilc  de  tout  perdr  -,  la  vk  même, 
A-'f*èt  fillu.  poDrvu  qu'il  gagnll  de* 


n  nnivein  Kéfaéniie,  il  Stoit 
«nw  aprte  tant  d'année*  de  deuil  relever 
Im  tmint»  da  rendneire.  Il  ne  failtîl  pu 
fearlta  Ucbe  ïmporUnle  ;  bîeDtdl  par  m* 
Mlw  fal  oarart  an  adlc  où  parent  venir 
n-tKmer  ui  vertm  et  k  I*  Mïence  dn 
MH4oc0  lekjeunn  clrrct  tniqnel*  DieB 
IH^roil  cette  ninle  vocation.  l'Ina  lard, 
ta  Joan  pins  proipèirii  «'éianl  leréi  rar 
rBgtbe,  ilfaipMtible  au  aile  du  prélat  de 
bm«r  «a  deux  afminairei,  qne  le  Sci- 
pienr  ^al  pin  à  combler  de  tant  de  bé- 
ItMlctioBt.  H  qnî  ont  donné  an  diocèie 
■B  A  pead  nombre  tfnavrien  évingé- 
KqoM ,  il  dtpue*  de  vos  reapecla,  de  i  otre 
confiai  M  cl  de  rolre  amoor. 

■  Que  s'aorioiif-Dooi  pat  t  dire  d'an  si 
jnnd  nombre  d'éiablisicmens  relieicoK 
[|Bi,  par  k  concoure  de  l'antoriUS  fpltco> 
pale,  te  ionl  formel  au  chef  lien  et  inr 
■■■t  f  antrei  pointa  du  diocèse?  Mail  il 
lal  nn  fait  trop  gloricai,  dans  la  \ie  de 
nttntfra  prtiat:  ponr  que  non  s  ne  devions 
|HH  le  awntiomier  ici.  Oni.  N.  T.  a  F. , 
rt^IlM  GOnrignera  dans  ses  fastes  la  fer- 
metè  (ont  apostoliqne  qae  déploja  le 
cotinj^ax  ponlîf'-,  alors  qu'appelé  avec 
Mh  m  angoites  rolll^oes  dans  l'ëpisco- 
pal  par  ce  pniuant  vaioqnonr  Jnant  i/mi 
la  rarrw  m  Imt,  coaime  latrefois  en  prë- 
kanee  dn  célèbre  conqsOranl  dont  par- 
tent let  saints  livres .  it  ent  li  braver  les 
meiiacn  dn  pouvoir,  poor  dËfendre  les 
droit*  sacrés  et  ImpreKriplibies  de  l'fi- 
Ifte.. 

Le  Mamleiiient  recoiniiunUe  aus 


fiJèle*  l'Eglise  d'AgcD,  Teave  d«  toa 
premier  pasteur. 

Diocèst  ri'j4lger.  —  Noaa  avona 
fait  counolln:,  tlana  notre  nnuiéio 
du  ig  novembre,  l'oidonnAnce  du 
inai-^clial  Valée,  qui  aflrcle  au  culte 
eaiLolique  une  mosquée  de  la  ville 
deBëlidah.  M.  le  gau ver iieur -géné- 
rât a  commandé  un  autel  dcalinJi 
être  placé  tlani  l'^gliiie,  et  une  croix 
eu  ter  qui  sera  posée  sur  le  minaret. 
M.  IVveque  k  est  rendu  &  fiélidali 
pour  y  installer  uu  prêtre,  et  pour 
consacrer  l'église,  dédiée  k  saint 
Charlcf,  patron  du  inareclial. 

Dioeisf  ^Atrai.  —  Doui  jeunet 
gens,  acculé*  d'avoir  volé  des  CJiHats 
dans  le  cimeiiëre  d'Arras  ,  Tiennent 
d'être  condamné*  par  le  tribunal 
correciionnel  de  celte  ville,  )'uu  à 
quatre  ans  et  l'autre  i  %\%  mois  de 
prison. 

Dîorète  de  Belley.  —  Let  Sœnr* 
(le  Saint- Joseph'  viennent  d'en- 
voyer ponr  les  ioondét  une  asseï 
grande  ([uanlitéde  liuge  et  de  vê» 
leihens. 


Diocèse  de  Bordeaux.  —  La  qnéte 
ordonnée  au  profit  des  îiioudé»  a 
donné  lieu  à  un  beau  trait  de  iba- 
rilé  et  d'huiuibté  cLréiienn^.  Au 
moment  où  le  prêtre  parcouroit  le* 
rangs  des  fidèles,  un  billet  de  mille 
francsaété adroitement  dépoté daua 
son  bouoel. 


Diocite  de  Cambrai.  —  Le  t\tTtfi 
d'Hazebrouck  vient  d'ouvrir  dan* 
cette  ville  une  biblioilièqne  compo- 
sée de  livre*  instructifs  et  amusana 
qui  seront  prêtés  gratuitement  & 
loua  ceux  qui  voudront  les  lire. 
Cette  encelleiite  œuvre,  conçue  au r 
le  plan  de  la  liililiothèque  catholi- 
que de  Cambrai,  produira  tansdoute 
à^azebrouck  comme  daut  le  citef- 


(4o8) 


lieu  du  dioctïic,  les  plus  lieui^nx  ré- 
Buluts. 

.  Diocèse  tie  •  Grenoble*  — >  M.  de 
Pins  ,  archevêque  d'Amasîe  ,  au- 
)ourd'lioi  retiié  à  la  Grande-Gliar> 
treuse ,  n'a  pas  oublié  les  malheu- 
reux du  diocèse  de  Lyon  ,  qu'il  a 
administré  si  long  «temps.  Ce  ré- 
Berable  prélat  a  envoyé  à  M.  le 
curé  de  Vaise  une  somme  de  5oo  fr. 
pour  les  rictimes  de  Tinondation. 

-—  L*liûpital  de  Grenoble  rient 
de  donner  Texemple  d'une  charilé 
vraiment  admirable.  Les  paurres 
de  cet  établissement ,  à  ijl  suite 
de  la  lecture  d'une  circulaire  de 
M.  l'éréque,  ont  fait  entr'eux  une 

gué  te  qui  a  produit  i6a  fr.  5o  c. 
ette  olirande  ai  généreuse  est  des- 
tinée aux  malheureux  inondés. 

Diocèse  ife  Lyon,  — ~  Nous  n'avons 
rien  voulu  retrancher  de  la  lettre 
suivante,  qui  montre, par  un  seul 
exemple»  retendue  des  désastres 
dont  tout  le  territoire  de  Lyon  res- 
sent les  tristes  effets.  Il  est  impos- 
sible de  n*étre  pas  touché  de  la  po- 
sition du  respectable  carc  de  Belle- 
ville.  Nous  serions  iieureux  de  lui 
procurer ,  par  l'insertion  de  sa  let- 
tre 9  quelques  secours  pour  son 
église  : 

«  Monsicnir  le  rédacteur,  snHex-voasIi 
bonté  d'accueillir  dans  votre  excellent 
Journal  nn  appel  à  la  charité  pnbliqne? 
Ijes  journaax  ont  bien  parlé  de  nos  mi- 
sc>res  ;  mais  ils  ont  été  loin  de  font  dire , 
parce  que  nos  pertes  sont  immenses.  Deux 
cents  maisons  détrnitcs ,  entre  autres  la 
maison  des  Sœurs  de  Saint- Joseph,  va^te 
établissement  à  peine  terminé,  et  pour  la 
constroctiondoqnelellesavoientconlracté 
des  dettes  ;  260  mobiliers  à  peapWîs  pcr- 
dns  sous  Ira  décombres  ;  Tbôp-tal  même, 
-qnoique  élevé,  atteint  par  lescaiix.  et 
forcé  de  transporter  ses  malades  hors  de 
•la  ville  ;  toutes  les  provisions  prcsqne 
anéanlies  ,.et ,  pan  suite,  7  -à  800  panon- 


nés  sms  asile ,  lani  iHëMsnr.  ims  fm 
sources  s  les  naîbons  mêmes  qai  ate 
pascrobléînbabîtablesv  àcattsadeA» 
iiidité  profonde  «  résulUI  d«  aèiev  ^ 
longé  des  eaoz,  car,  envalnea  db  li 
1"  novembre,  un  grand  nbmhtait 
encore  reaiplics  d'eau  t  voilà  »  lUIaik 
daclenr,  quelques  traits  dv  d£aolanlrt|s 
blean  de  nos  malbenrs. 

•  Etfaot-il  le  dire?  I^  paatnv  lé* 
Blême,  qni  deveîtétre  nneresaomoftfliil 
les  malheareut,  a  été  afligé  par  émpi* 
tes  énormes  et  danS  aon  babilalw  d 
dans  son  église.  Ce  vaaia  el  m 
monument  do  xh*  siècle ,  aitnô 
renflement  dans  la  partie  la  phit  baw  éi 
la  ville,  a  été  tout  d'abord  aileinlpar  ^ 
eànx  dans  la  nuit  du  i**  aa  a  novaalii^ 
naaigré  les  précautions  prîsea  pormr  le  |né< 
server.  \jk  sacristie  envahie  »  il  a  faHa  m 
loote  hâte  sortir  les  omaoïeiis  eC  ohjaH 
prC-cieox  qu'elle  ponvoit  renfermer.  Dm 
rnn)»oflsibiliié  de  mieux  féim^  Ippl  a  M 
déposé  sur  le  grand  aniel,  <|iie  Ton  enfril 
à  l'abri  du  Oéan.  parce  quil  est  h^s-ùkwi| 
mais  ce  dernier  asile  ayant  élé  easMrt 
par  les  eaux,  tout  a  été  à  pen  prèt|wrds« 
Cq)endant  cet  antel ,  qni  éloit  eniaaibvi 
et  de  récente  construction,  n'a  pBlâéa9« 
lablemcnt  endommagé.   11  n'fln  est  pas 
ainsi  de  cinq  autres  autels  en  boU*  qni  % 
ayant  élé  submergés ,  sont  anjounThni 
dans  le  plus  triste  état.  Nos  livres  de  1i- 
tnrgie ,  à  eux  seuls,  non  s  font  épmavcr 
une  perte  de  plus  de  600  fr.  Un  chsiw 
de  la  croix,  sartoile,de  i,aoo  fr.,qaiilV' 
toit  pas  encore  entièrement  payé«iâé 
atteint ,  sans  cependant  avoir  bien  aid- 
fert ,  sinon  dans  les  cadres.  Les  confai* 
sionnanx ,  tous  les  meablcs  ont  élé  itfr 
versés  j  cassés  ou  détruits.  Tous  les  onM^ 
mens ,  tous  les  linges ,  à  part  5  ciiaynbb 
et  a  dalraatiques,  sur  plus  de  40.  ontéll 
atteints  el  à  peu  priis  pourris  par  le  s^oir 
prolongé  d«!S  eanx,  qui  sont  montées  celle 
dernière  nuit,   et  dans  la  jonmée.de 
i5  centimètres ,  p»r  les  pluies  qni  coati* 

nurnt. 

>  Vjïï  arrivant  dans  cette  paroisse,  il  y  l 
sept  ans  et  demi ,  J'avoia  trouvé  féglisi 
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Uco  dépourvue;  Je  lis.  an  Mpfiei  à  tontes 
hl0  penonnet  pienses ,  qni  heurensemenl 
epnl  encore  nombreuses,  mai»  pas  riches  ; 
Je  aolliciui  tovtes  les  personnes  de  ma 
ctanoiannee ,  je  fis  contnbaer  de»  pcr- 
MHiiioft  très  éloignées,  je  m'imposai  tontes 
iorlea  de  privations  ,  poar  mettre  notre 
4||fhp,  ses  menbles ,  ses  ornemens  »  ses 
liafH  dan»  on  état  convenable.  Mes  ef- 
«ontinnèrent  jasqn'à  ce  jour,  et, 

)è  la  coopération  de  bien  des  pcr- 
ipBmiifliaritiiMrn  et  bienveillantes,  notre 

changea  de  face  ;  mais  Toilà  qoe 

retombons  toot  à  coup  dans  nne 
profonde,  sans  qu'il  noas  reste 
cveane  ressource,  à  raison  des  pertes 
qo'ont  éprouvées  les  personnes 

de  cette  ville. 
-^  «  Cependant,  il  non»  est  doux  de  le  pu- 
Mit  ;  nons  avons  rencontré  sympathie  et 
Éhirilé-dans  nos  voisins  (fui  ont  été  épar- 
gaAa.  Kotre  archevêque,  malgré  les  plaies 
ie^  et  ville  épiscopale ,  s'est  empressé  de 
BHlTCFè  notre  disposition  ôoo  fr.,  pour 
l^-te«eîiis  les  plus  pressons.  Le^  autori- 
tés, •in»} que  les  personnes  notables,  ri- 
vallsenl  de  tèle  cl  de  d^voftment  pour 
pai^er  WS'preroîères  nécessités;  et  tous 
les  Jonft'il  se  fait  une  distribution  de 
pftîn. 

.  .  •  Mai&f  ta  m.ilicn  de  tant  de  misères  à 
i»iafcr»  pensera  ton  aux  besoins  do 
Téglise  qui  a  presque  tout  perdu  ?  iM.  le 
■âdadcinr,  voudriez-vous  bien  élrc  un  des 
iMleoiPcn»  de  la  providence  pour  nous? 
Bwirifjrvoa»  ouvrir  une  souscription  en 
faveur  de  cette  église  dévastée  ?  Je  m'en 
mpfbrlc  à  cet  égard  à  votre  charité  bien 
CUBUM,  pour  subvenir  k  toutes  les  cala- 
niiléi  ;  vous  feret  une  bien  bonne  œuvre, 
■rti  nras  devrons  nne  étemelle  recon- 
naivance,  et  vous  conaolcres  le  cœur 
iÊtmn  paatenr. 

•    aRecevci,  etc. 

»  DEPiimac ,  curé. 
•Belleville,  pria  F^yon,  le  ao  novembre 
'   1840.  • 

Mousnrcevron^  volontiers  les  dons 
4|i»e  la  eliaritë  de  nos  abonnés  «les- 
tera, à  M.  le  curé  de  Uellevillje. 


—  L'îhstîtatioh  d'Oullins,  près 
Lyon,  dirigée  par  M.  l'abbë  Dau- 
phin, s'est  distingnée  par  son  zèle  à 
secourir  .les  Tictimes  de  Tînonda- 
tion.  Les  élèves  ont  recueilli  en- 
tr'eux  -et  envoyé  à  M.  le  maire 
de  Lyon  une  somme  de  5oo  fr. 
Ils  ont,  en  outre  ,  demandé  spon- 
tanëuieut  que  la  valeur  présumée 
des  prix  destinés  à  couronner 
leurs  efforts  à  la  fin  de  Tannée 
scolaire  soit  appliquée  au  soula- 
gement de  cette  grande  infortune, 
et  les  directeurs  de  la  maison  ont  ad- 
héré^ avec  plaisir,  à  ce  noble  élan 
de  la  charité.  Ces  sacrifices  n'em- 
péclient  pas  les  élèves  d*0ullins,  de 
vei*ser,  cette  année,  comme  les  pré- 
cédentes, 1,400  fr.  dans  le  sein  des 
pauvres,  par  l'entremise  de  Tasso- 
eiation  de  charité  établie  dans  Tin- 
stilutiou. 

Diocèse  de  AJefz,  *—  M.  révêque 
de  JVletz ,  que  ses  anciennes  rela- 
tions ,  roninie  curé  de  Saint-Ni- 
zicr,  attachent  si  profondément  aux 
malheureux  habitans  de  Lyon, 
vient  d'adresser  *i^ne  lettre  pasto- 
rale aux  curés  de  son  diocèse ,  pour 
les  engager  à  stimuler  la  bienfai» 
sance  de  leurs  paroissiens  en  fa- 
veur des  victimes  de  l'inondation  ; 
Le  digne  prélat  les  autorise  à  faire 
une  (Inète  pendant  les  offices. 

—  Les  orphelins  de  la  maison  de 
la  Providence,  au  nombre  de(57,  ont 
voulu  conlnbuer  à  cet  acte  de  bien- 
faisance par  un  prélèvement  sur  le 
salaire  qu'ils  reçoivent  dans  les  ate- 
liers de  cordonniers,  de  tailleurs  et 
de  tresseurs  de  paille. 

IRLANDE. 17,500  fr.    ort  été 

placés  à  la  banque  de  Ballyshannon, 
par  les  soins  du  révérend  John  Cun)- 
mins,  curé  de  cette  ville.  Ces  fondi 
sont  destinés  à  rércrtion  d'une 
ép,lise  catholique  à  Ballyshannon. 
La  chapelle  actuelle,  comme  toutes 
celles  du  diocèse  de  Raphoe,  est 
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lir.ittcoup  trnn  petite  pnur  \$  po^>u- 
J«iion  catlioli.|iir,  qui  s'accroît  tous 
les  jours.  Plusieurs  pi'olestans  ont 
contribué  à  la  souscription. 

pRCssF.  —  Le  Saint-Père  a  ac- 
cepté la  démisSMon  de  M.  de  Sedl- 
nilzki,  prince-fvèque  de  Brcsiau  :  le 
cliapin-e  de  Breslau  est  chargé  de 
radminiAtratioii  du  diocèse  peudant 
la  varature  du  siège. 

Il  n'y  a  plus  de  doute  que  le  dif- 
férend qui  existe  entre  les  cours  de 
Berlin  et  de  Rome  au  sujet  de  l'af- 
faire de  Cologne  ne  soit  moindre 
3u'auparavant:  il  ne  peut  donc  pas 
u  tout  être  question  maintenant  de 
l'abolition  du  concordat,  comme  on 
a  eu  le  tort  de  le  préieiidie. 

Il  est  vrai  qne  le  pape  continue  de 
demander  l'élargissement  de  l'ar^ 
clievèque  de  Cologne,  point  sur  le- 
quel il  ne  peut  reculer^  car  le  jour 
même  où  il  léJeroil  un  principe,  il 
couipromettroit  les  droits  de  l'E- 
glise ;  on  ne  peut  pas  non  plus  s'at- 
tendre à  des  concessions  ultérieures 
sur  les  mariages  mixtes,  autres  que 
celles  qui  sont  exprimt^es  dans  le 
bref  du  |>ape  Pie  VIIJ.  Le  gouver- 
nement prussien  paroit  avoir  re- 
connu qu  t\  est  imp^issible  de  dispu- 
ter avec  le  Saint-S  ége  sur  les  prin- 
cipes, et  ou  a  confiance  dans  le  nou- 
veau monarque,  que  Ton  sait  peu 
di.s|K>sé  à  persécuter  par  esprit  de 
secte. 


SUISSE.  —  L'rveque  de  Cale  a 
adresse  au  gouvernement  argovieu 
une  lettre  destiné^:  à  être  presenîée 
nu  grand  conseil  ,  et  dans  laqnelte 
il  re;id  ,  h  l'occasion  de  la  re vision 
de  la  constitution  ,  les  auLoritiis 
argoviennes  attentives  aux  garan- 
ties (|ue  rcclanie  TEglise  catlioli- 
4pie  en  Argovie.  Qnant  à  la  nature 
de  ces  garanties  ,  il  indique  la  lettre 
encyclique  du  p.'q>e  Grégoire  XVI, 
du  17  ni»i  i835,dans  laquelle  Sa 
i>ii jutetc  condamne  les  articles  dits 


de  la  conférence  de  Badeo.  Hjoii  t 
à  aa  lettre  une  ropie  li»tîne  de  ral'e 
du  pape,  quîfi'aToîtpaen  son  Irmpf 
être  publiée -en  Argovie. 

iBinE.  —  Une  branche  auxilime 
de  rinstitntratlioliquc  de  la  Grande- 
Bretagne  a  écc  établie  à  Calcatta. 

La  maladie  qui ,  au  «roinnienee- 
ment  du  printemps,  avoit  attaqirf 
presque  tous  les  membre*  de  II 
communauté  de  Saint-Françoîs-I«- 
vier',  avoit  entièrement  cessé sei  n- 
vages. 

On  a  célébré  avec  une  grande  bo- 
lennifé,  au  collège  qui  porte  lenoui 
de  cet  apôtre,  la  fête  de  saint  Loai». 

Le  vicaire  a^>ostoiique  a  conBruié 
dans  la  princi|)ale  égtitks  de  Cal- 
cutta i4o  personnes.  Les  prêtres 
de  la  princi|Mile  église  de  Calcutta 
et  les  Jésiriies  du  collège  de  Saini« 
François-Xavier ,  avoieiit  rivalisé 
de  zèle  ,  <lurant  plusieurs  uioi^i 
|K)ui  instruire  et  préparer  les  {e- 
sonnes  qui  dévoient  recevoir  ^ 
coufirmation. 

PARIS,  27  AOVEliBBK 

Une  ordonnance  du  16  aogmente 
rcffeclif  de  l'état-major  partkalier  da 
corps  du  génie.  Il  sera  compoié  diior- 
mais  de  4^4  officiers. 

—  M.  Labbé,  employé  sopérienr  do 
ministère  de  l'intérienr,  est  ftarti  pour 
Saint- Pétersbonrg,  avec  une  mission  pa^ 
ticulièrc. 

—  Ce  n'est  pas  M.  Leblanc,  mab  M. de 
Beau  fort  qui  est  parti  récemment  pov 
Alexandrie  sur  le  CaméUtm,  M.  de  Betn* 
fort,  capitaine  d'état-major,  a  fait  partie 
dernièrement  de  l'ambassade  de  Pertf. 

—  Le  comte  de  Sercey,  qui  avoit  été 
chargé  d'une  mission  en  Perse,  est  de 
relonr  à  f^aris. 

—  Planeurs  journaux  parlent  d*BO 
emprunt  de  5oo  millions  comme  d'one 
mesure  adoptée  par  le  minihtère. 

—  La  reine  Cbriatiae  doit  quitter  Parif 
le  4  décembre. 


(■^n  ) 


f*'  — On  troav^dan»' le 'Journal  mînîM^;- 

riel  da  soir,  une  dépêche  d'Alger .  da 

16.  tdretflée  par  le  lieutenant  -  général 

Schraium  ,  an  ministre  de  la  guerre.  La 

province  d'Angcr  continue  h  jouir  de  la 

pins  grande  tranquillité.  T^e  1 5 ,  le  gou- 

vemeor  général  s*est  remis  en  marche 

poar  C4»mplélcr,  les  a ppro vision  qemens 

de  Hedeah.  Les  nouvelles  de  Constanline 

ii*-^o|ioiioei*i  rien  de  nouveau.  La  pro- 

irmee^Oran  a  été  le  théâtre  d'opérations 

iflOfNMtiDtfla  qui  ont  coûté  la  vie,  le  9.  an 

eokinêt  de  Manssion,  chef  d'état -major 

de  It  division  d'Oran.  6  soos-ofGciers  on 

8oldat»onl  aussi  été  tués,  et  5  ofGciers  et 

sy    lions  -  officiers    ou   soldats  ont  été 

blesfés. 

.      HOUVELLEë  DES  PROVINCES. 

■  Le  Rhône  est  rentré  dans  son  lit  et  la 
St6ne  ne  tardera  point  à  reprendre  aussi 
aoo  ob.nrs  ordinaire.  La  Seine  et  la  Loire 
dont,  ta  crue  avoit  été  tardive,  sont  de- 
pois  qdelqncs  jours  en  voie  de  dimina* 

—  Le  dépôt  des  officiers  espagnols 
inlcrnèià  Cb&teaudun  duit  être  transféré 
à  Orléénft;.-.- 

—  Un  bâtiment  à  vapeur,  le  Phaéton, 
est  pafti  de  Toulon  pour  le  Levant  le  3 1. 
On  annonce  aussi  le  d^'part  de  la  ga- 
barré  là  Ménagère  pour  la  mémo  destina- 
tlo^ 

'  —  Les  onze  vaisseaux  de  notre  escadre 
dn  Levant,  commandée  par  l'amiral  llu: 

gbn,  ont  quitté  les  Iles  d'Uvèresieai 

pour  venir  à  Toulon. 


(«  Qauttê  de  Madrid,  du  19,  parle 
d'one  amnistie  accordée  à  i'occa&ion  de 
la  fête  de  ciona  Isabelle  IL 

—  Le  Siaatê'Coarant  et  le  Journal  de 

■hm  Bajrt  publient  le  programme  des  ce- 

Téipionies  qui  auront  lieu  à  Amsterdam  . 

le  samedi  a8 ,  pour  l'inauguration  du  roi 

et  de  la  reine  de  Hollande. 

—  Les  armemcns  maritimes  ne  se  ra- 
lentissent* pas  en  Angleterre.  Les  agens 
di0.  douanes  viennent  d'être  chargés  de 


s'employer 'avec  activité  au  i^crutcment 
des  ma  te- lots. 

i^  Il  vient  tïy  avoir  à  Londres  une 
faillite  s'élcvant  à  85  millions  de  francs. 

—  La  mesure  prise  par  les  puissances 
alleniandes  pour  empêcher  l'exportation 
des  chevaux,  n'a  d'effet  que  contre  la 
France. 

—  La  Gatêttê  dda^gboarg,  dn  19* 
pnblie  une  lettre  datée  de  la  frontière  de 
i^ologne,  et  portant  que  la  flotte  russe  de 
Gronstadt  s'est  rendue  dans  le  (lort  de 
Itevei,  oA  il  sera  plus  facile  d^en  dis|K)ser 
pour  certaines  éventualités. 

•  —Une  dépêche  de  M.  Gochelet,  consul 
général  de  France  \  Alexandrie,  datée 
du  11,  est  ainsi  conçue  :  •  l^a  forteresse 
de  Saint- Jean  d'Acre  a  été  prise  le  3  » 
après  l'explosion  du  magasin  à  poudre. 
Ibrahim  a  reçu  l'ordre  de  son  père  de  se 
retirer  avec  toutes  ses  troupes.  » 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  26  novembre. 

Dans  le  compte-rendu  de  la  séance  du 
25  qui  se  trouve  dans  notre  dernier  nu*- 
méro,  it  y  a  une  erreur  qui  doit  être  rec- 
tifiée. A  la  dernière  ligne  de  la  première 
colonne  de  la  page  400.  il  faut  lire  t 
«  M.  Guizot  dit  que  la  guerre  étoit  réso- 
lue dans  le  cabinet  du  1"  mars,  t  D'après 
le  minidtre,  M.Thiers,  tout  en  ajant  l'air 
de  suivre  et  de  vouloir  une  négociation, 
étoit  détermioé  à  faire  la  guerre.  C'est  i 
cet  instant  que  la  sortie  an ti- parlement 
taire  de  M.  Piscatory  a  eu  lien. 

C'est  aussi  M.  de  La  Fcrté-Champla- 
ireiix,  gendre  de  M.  Mole,  et  non  M.  A. 
Delaborde,  qui  a  envoyé  sa  démission  de 
ses  fonctions  de  député. 

1^  séance  est  ouverte  &  deux  heures. 
On  compte  plus  de  3oo  membres  dans  la 
salle.  L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la 
discussion  sur  le  projet  d'adresse.  La 
parole  est  donnée  à  M.  Passy  qui  hier 
a  demandé  à  monter  à  la  tribune  pour  un 
fait  personnel. 

M.  iiii'PoLYTE  PA88Y.  Aucieu  miuistre 
du  13  mai,  mon  devoir  est  de  recliûcr 
les  inexactitudes  qui  ont  été  publiées  à 
l'occasion  du  traité  du  i5  juillet.  Ijl 
question  d'Orient  étoit  posée  avant  Ta- 
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Hnpin)-nt  cta  \t  mii,  dont  II  preinUre  1  a  1«  rqirlw  tfe'h  aêtnCr.,  II.  Pnif  Ul 
pontée  fut  île  d^Iniire  la  Iriilfc  (TUnkiar-  de  nonTcHea  pîteaib  Du*  ifelln,  tiwtafc 
(ildn«i.  n  il'inéiiair  k  proleclorat  ei-  do  miréchd  Soall,  ri  lendant  h  rtlnfei 
rliuir  de  I*  hovie.  1^  miniiltre  du  ii  |  iln  firoproiiiiom  fdt«Bpar  M.  Cnnovi 
piii  demanda  d'abord  ï  lord  Palmrnlon  lord  l'kliurrïloa,  porte  qnC'  nultcMi- 
(le  lui  liire  coniiollre  tet  impnwiooi  (Jh  «Inngère  ne  (•arollra  deviDl  Cao» 
For  la  -litoatioD.  j  lanlinople  aim  qne  l'ocadre  Tran^J 

M.  Tasa;  donne  iKtore  de  11  prcmltre    paroisse  humI Cela  <'-(oît    Knve^S 

(li^pedic  do  miniilrc  anglais.  Il  en  ré-  |  M.  Pinj.nCloil  la  gueirepcMBlblfiB^ 
intlc  que  Ipcahinet  de  l^ndre*  idnirt-  .  le  miniilbre  dit  ta  mKn'rAI  purcW 
HHirarrivéfideaUnneai  ConslanEinople,  |  1,'oratPOr  clonn« leçtnrg  (f  mf  dîpMl 
••PC  injonction  tenlemenl  de  k  >«iircr  du  q  àéeembn  iBSg,  d<(iéchc  terile:lii 
«n»il6t  qne  le  bnl  de  lear  mûsion  inroit  moment  oA  l'on  Croroil  <}ue  l>  HnwB: 
416  atleinL  D'antres  pittca  im»néci  «nui  j  noncrroit  i  nn  protecLoral  ncW 
lia  lord  Palmurston  appuient  la  promitre.  ])ao»  ce  ui,  le  1 1  mal  M  acroit  ayitt 
l^  cabinet  do  la  mai  proposa  alors  ï  Irts-racilo  kroecaaion  de  rarranpaql 
rAnglelcrrc  qne  Im  Runes  ne  pussent  |  culte  le  siiltan  et  le  pacha. 
Milrer  dam  le  Bo^liore.  sans qnanssîtôt  j,  isamberl  dil  ï  l'oratenr  qv'îlpHB 
In  escadrM  françainc  ri  inslaue  panas-  I  g^us  s^lcnc:  ce  qui  éloil  relatif  i  rîinà 
l«nt  les    DardanelLï.    lard   l>almenilon     UrMlIiire  et  *  Il  Syrie  bérfdiUire. 

:».,  «  p,„  .  ma,,  jl^f"_t_bc«;;«"P  i      «.    „„,.   C'est  ce  qae  nons  denaa- 

dions  toujonn.  mais  noiw  w»  lo  di 


iHpKt  du  Boltao  que  le 
({ODTcrncinciit  français,  poor  (rittenir  la 
facoltâ  (te  faire  entrer  dam  les  Darda-  i 
nclles  les  escadres  française  rt  snglsiM',  i 
>DS5il&l(pie  Icillnssesentrcroicnt  dans  le  : 
Bosphore,  Dcii  pîtces  qne  lit  maînlcnant 
M.  Pan;,  il  r^solteroît  (jce  le  cabinet 
anglais  ne  Tonknipti  aller  aiisu  loin  que 
la  Knnei*;  qne  le  bmit  répandu  que  I 
-TAnfjleterre  a*oîl  proposé  1  la  France  la 
iMirilleose  opCration  île  passer  tes  Dnrda- 
Tielle.s  cl  qne  celle  proposilion  aToil  été 
refns^  par  le  gonvemi^ment  françaii,  est 
■fani,  et  n'a  servi  dans  le  lempt  qu'h  ren- 
dre à  lord  Palmcralon  sa  popularité. 

l/oratenr  préacnio  ici  iTasseï  long*  dé- 
Telnppcmens  snr  la  tnistion  dn  capitaine 
CailIciaapTlMd'lbnhimPachB.  A  f^ard 
de  la  note  collective  do  17  juillet,  l'ora- 
leur  dit  que  le  11  mai  n'a  point  blftmé 
noire  ambassadeor  d'aToir  apposf  sa  ih 
gnaloie  surcelte  note;  maisce  qne  le  i« 
mai  ablimC',  c'est  qae  l'ambaisadcur  ait 
donné  *nn  adUfsion  I  nne  erreur.  CelLe 
noir,  iidn'ssée  le  17  joillet  an  solian  an 
nom  dc4cinq  conrs,  disoil  qn'ellet  étoient 
d'accord  noria  question  d'Orient,  cl  (jne 
le  sultan  n'evoit  qu'è  attendre  l'cfTcl  de  II 
bonne  volonté  des  pni«>ancn.  En  (ignant 
cetn,  dil  M.  l'as^y,  notre  amlwssadunr  k 
irompoil;  les  cinq  puissances  ii'éloicnl 
pï*  d'accord. 

M.  Pa*«;  demande  h  prendre  qnelque« 
'inslans  de  repo«.  I,a  «éance  est  inspm- 
due  ixndaut  un  quart  d'tanire. 


dions  pas  d'une  manière  iiT(vocaiil%  Ci 
qiii  éloit  ponr  no<ts  iiréTocable,  itélikh 
résolution  de  faire  anéanlir  1«  pn' 
exclusif  de  la  Rniie  ;  poor  la  1 
négociation  était  Hbre. 

M.  Passy  aitaodra  pour  ^eipliqMr»r 
les  actes  do  1"  mars  qaa  la  diarflatew 
kiODve  p'DS  engagée.  1a  parots  «l  k 
qui  demande  h  ue  maaimàltin- 
bunc  qn'aprésU.  Guiiot. 

l.e  ministre  de*  affaim  4tm||R>i 
iprts  avoir  parlé  de  la  lucidilé  el  de  la 
iincérilé  qoi  se  Ironvcnl  dans  ïnpoaïd* 
M.  Passy,  ajouie  qu'il  partit  pour  Lon- 
dres, rommc  ambassadeur,  ivec  lafleo- 
sée  qu'il  y  souticndniit,  sons  le  mlniittfe 
du  i"  mars.  Is  potiiiqne  du  1 
l'égard  de  la  politique  ({00  devoil  ioiifil 
l'intérieur  te  minialive  dis  1"  isM^ 
M.  Ciniiotcnl  un  instant  de  crainte,  laù 
il  lui  fnt  réjiondu  que  la  chambre  ne» 
rolt  pt^nt  dis-ontc.  et  (pi'ït  n'y  annil 
point  de  rf-forme  éleclortlc. 

M.  Guicol  rappelle  qne  M.  Thim  ' 
lu  hier  des  piicce  d'oà  il  a  Coneln  qa' 
l'ambassadeur  avait  l'Mapoir  de  voir  b 
négociations  Iriompber,  M.  CdIioI  M 
nie  point  avoir  cru  an  triomphe  t" 
propositions  faites  par  le  13  mai;  pi 
il  avoit  néanmoins  quelques  douies  (s^' 
talion).  S!  l'Angleterre  apprélieiidoit  I) 
protectorat  de  la  RHBÎe  h  Constantin^ 
pic  .  cllo  ledootoil  ansri  fiiiDHcnce  frW 
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JAUH  aprti 
l^ndres,  M.  Uiiiwlécri- 
E-^icrs  qu'il  fulloît  chercher  t 
X«rs  (lirCcullis  acUielles  hii» 
s  r^ouvellesi  que  la  l'riiiicfl 
«.«-auvcc  bienl&l  dana  l'abli- 
■~^«jdrelln  patli,  soîl   de  M! 

-  «^>«-d  a»ec  l'Aueleterre  lur  !• 

■^*_jne,  soil  de  se  retirer  des 

E       «|ue  dsug  ce  deraivr  ci»  , 

»^<:*U  isolée  de»  sulres  puis- 

^^  tiruin  des    e^gacintions. 

—  <}ui»l.   cl   k  tr»»eri   Ici 
«J^«:2    craintes   el    d'e«p6ran- 

I.  ^>  «^lli'ï  je  passois,  pliuienit 

f^ureiit   prupcufe«  ;    «t   je 

K'^^rce   (|ue    c'est  la  véiiié. 

^  ■"■  ^  ma   prufundu  conviction 

siisiroil  l'occisioii  d'une 

iaWci  i\ue  non -seulement 


3) 

moîHdic  ivtnnl  da 
net  françsis,  (itï 
■gUisiini,  iloiiïci 
ramener  à  son  riysl 
de  l'rasse  kt  d'Aui 
(oit  faf  ilciue.il  ob 
wl.  c'ùioit  une  h 
grande  itc  U  Syrie 
L'ulTuire  éloil  ai'i 
arriva  la  nouvelle 
fert  la  restitution 
rangement  direcL 
M.  iiuiwlqq'ilim 
drcs  l'arrangemen 
d'être  inforatépar 
les  anglai»  n'entjif 
tangemcDt,  dont 
alon  é Ire  informés 
ce  lenipa,  U.  Uni: 
liun  du  Liban,  el 


egouve 


•^«"fJ 


,^.^. 


<-*   \».      t  *V*^  ,  *  ^  *^   î  »'il  c; 

•  «    r.o**_i*.i_     ■^    i-cs  iir 


l'ajoterslon  lui-mânie 

française    i   cœur... 

«a   gauche.)  Uessienrs,  je  suii 

l>opr  dire   ce  que  je  crois 

~    CKl  eiact  de  dire  que 

—  ^....In  loi,  tout  en  tenant 

\ff    ^o***!»^^*^    ^     '■«S   preoii&rei  idtes,  avoil 

i^t^'^O^^       *  Valliance   anglaise   i   cœur. 

^^fe^**  Ji*     ,,^*incliiriM-ïou>  de  la  peméfé- 

■*,^*^,v..  ^ï^t^'"".'  '"?.'"!*  i*"."^  ses  propit- 

rs.) 

ailes  silence!  il  iin- 

Migiiilé  deU  chambre  de  ne 

,^1'.  Je  n'entends  tirer  des  pa- 

)•  tiens  ds  prOQOneer  que  cullB 

'''*M:«.- savoir  que.    de   part  et 

^prCMVOil  un  dÉsii-  Mnctre  de 

lenl. 


^        ^.  ^«inel  anglais  dans  ses  pro 
,  ,  ,,;i«      W^^        *'   it'a'oil  point  a  cœor 

"^  '  .      »'    -C*  fK-  ife^*^*i«!?  (Atiuvelles  rop"">« 
£  l&'^V*  >^5».       **'«"''^-   *'*' 


iHit  que  les  ministres 
d'Aulriche  admclloicnt 
iliLA  d'accorder  an  pacha  la 
'  litaire.  D'après  M.  Cuitoi , 
.e  n'a  jamais  pris  une  consis- 
poailive  dans  l'esprit  des  deux 
ira.  lA  question  d'Orient  avec 
gËrc  leur  plaiioil  davantage; 
qr*c£ine  aillais  éloil  du  rrlirrr 
il  la  Syrie  au  |iacbaj  et  le 


i   de   1 
iM.  Thim 


:  fi 


8\rs.  Je  fi'avuî»  pas  cra\îs  à  tioiiuer;  liiiiîs 
j*ai  toujours  fait  connc!  re  mon  0[)inîon 
clans  la  limite  de  mes  devoirsi  Rappe'ez- 
^ons  donc  la  lettre  daus  faquelle  je  di« 
SOIS  :  •  Si  on  n'accepte  pas  cette  onver- 
tore.  ît  pourra  arri>cr  tel  untclfait.  «iSi 
Je  ne  me  trompe,  c'^toit-là  donner  nil 
avis,  autant  qo*il  étoit  poar  moi  dans  les 
convenances  de  le  donner. 

M.  Guisot  parle  d'nnc  dépéclie  qu'il 
adressa  à  M.  Thiers  pour  loi  faire  savoir 
que  rar»angfmenl  projeté  dont  il  avoît 
été  informé  par  M.  Cochelet,  éloit  connu 
à  fjondres,  et  considéré  par  lord  Pal- 
nierston  et  les  ambassadeurs  des  autres 
puissances  comme  pouvant  amener  le 
triomphe  de  t'inflnenec  française  à  Gons- 
tantînople  etb  Aleiandrie.  M.  Guîiotan^ 
notiçoit  au  minish-cf  que  Fagîtation  étoit 
grande  dai»  -  le  cabinet  anglais,  et  qne 
tout  dénoloit  un  état  de  crise. 

•  Pins  d'une  fois,  continue  M.  Gni- 
lot,  j'ai  tenu  ce  langage  dans  mes  dépê- 
ches, et  je  le  répète,  j'ai  dit  à  M.Tbiers 
tout  c<*  quejesavois.  • 

M.  tiiik;r8  se  levant.  Voulei-vous  qne 
je  cite  les  dates  avec  précision?  (M.  Gui 
tôt  fait  un  geste  d'assentimenU)  LeCjuil- 
let,  le  9  juillet,  le  i4  juillet  vous  m'a^oa 
cerit,  et  toujours  vous  m'avezprésenlé  les 
faits  qoe  \oicit  le  cabinet  anf^lais  déli- 
bl*rc,  il  y  a  une  grande  agitation,  il  y  a 
crise;  maïs  rien  n'est  anété  encore.  On  a 
préparé  deux  plans,  un  à  cinq  (jui  con- 
tiendroît  le  Tnaximum  de^r  conditions  h 
offrir  à  la  France  si  la  France  vouloit  se 
joindre  aux  autres  puissances;  un  à  qua- 
tre en  supposant  que  la  France  n'accepte 
pas  de  se  joindre  aux  auti^es  puissances. 

M.  Guizot,  continuant  à  compulser  les 
dépêches  diplomatiques,  arrive  au  traité 
du  i5  juillet,  dont  il  ne.  connut  la  signa- 
ture qne  doux  jours  aprts,  dont  il  n'eut 
com mu  nicat ion  qne  six  seniaincft  plus 
tard.  Dans  la  signature  du  traité  de 
i5  joiHet,  qui  atoit  ee  lien. en  cachette 
de  la  France,  M.  Thiers  ne  vit  alors  avec 
M.  (jutKOt  qu'un  mauvais  procédé,  mais 
non  une  insulte,  un  outrage. 

•  Une  fois  le  traité  signé ,  et  le  nié- 
conlcnlemenl  de  la  France  exprimé  an 
clibinet  anglais,  continue  M.  Guizot,  jai 
approuvé  les  mesures  que  commença  par 
prendre  M.  Thiers.  J'ai  pensé ,  je  pense 
encore  que  daits  l'état  de  froideur  et 
crisolcmeut  qui  v«noit  de  se  créer  pour  . 
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nous,  avec  les  chances  qui  (iootôient 
tout  à  coup  sorvc  i    -  il  éloit  indispensa- 
ble que  la  France- v«(t  dans  l'état  le  pJnV 
lespiTtable    de    psi»   armée.    (BnriC    ï 
gauche.)  .        i.» 

•  Je  me  sers  h  r'cssein  de  ces  mots  la 
paix  armée .  car  je  ti'ai  pa»-pcn^é,-]e  fie 
pense  pas  qu'il' y  eût  dnns  le  traité dn 
i5  juillet  nn  motif  juste  ,  un-  motif  s6^ 
rieUK,  je  ne  dis  pas  de  rc>fiit>re  immédia- 
tement la  paix,  mais  de  se  prépavertioifT 
rompre  un  jour  la  paix.  (l«e  bmH  avg^ 
mente.)  J'ai  pensé  qu'en  restant'  dans  'cet 
élat ,  dans  cette  altitude  de  -froidnir.  (FU 
solement  et  de  fiaix  artuée  ^  la-FraèlBa  se-' 
foit  en  QfBure  de  suffire  anx  chaMcidêi 
événemens,  et  que  si,  ao  cootrairp,  elle 
alloit  au'detant  des  évêirfemen$  par  soif 
attitude,  par  un  gi^nd  •  déploiement  d0 
force,  ell» amènerait  1es'é\éiieiMiUL..  ' 

>^l.e  traité  du  i5  joUlet  a  fait^l  li 
France  une  situation  difficili»  ;  H  Ta  pl*^ 
rée  sur  une  grande  qaesriondani  n'attl 
d'isolement  en  Kurope.  dans  ton  èlaf  éé 
froideur  vis-k-vîs  de  son  phis  Mt  M. 
Voilà  le  fait  pour  lequel  il  flfât  piMri 
certaine  attitude;  mats  si  Vous' jwM 
l'altitude  correspondant  non  -h-  m  M, 
mais  à  un  finit  bien  plus  grave  j  MOi  ^ 
menaçant ,  c'est  votis-mêmes  ii|tf  Mtei 
là  'France  dans  une  périfll^nse  âlMrtièB; 
c'rst  vons-mêm^s  qut  éti»-  M^'èutêÊn 
(In  danger,  f tumulte  à  gaiicfté^J  .-.  ■  :  • 

M.  Guieot,  après  a  voir  lÉipnil*v&fiV* 
moment  que  vouloir  iM.  TlnttS^'et  ^uî 
devoit  s'élever   à  6^9,000  'Iioéiibi^  0i 
iroupjes  et  à  5oo,ooo  gardée  flationiat 
mobilisés,  dit  que  la   Fra^ioe-tfvM  TA** 
g4eterre  ponvoit  se  cbti  ton  ter  dTane  ar- 
mée de  5oo,ooô  hommes:  iqnélë'lMR»' 
sans  l'Ailglelefre.  doit  avoir  rHvëWélh 
de  4  ^  5oo,ooo  hommes  ;  alort  fÀr  M 
viendra  pas  dire,  comme  on  awréH  [W  W 
(fire abw  le  minislèî^  de  1  •« narsqM b 
France  veirl  le  rebber  dea  leayt'#*^> 
république  ou  de  l'empire.  -        ■     "  '• 
M.  Guizot  parie  d'une  f'tlre  qifïïêen- 
rit  de  Londres  à  M,  dé  BtogHe»  sea  ami,' 
et  ami  de  M.  Thiers.  Rn  voici  vin  passage*! 
•  Je  suis  inquiet  du  dedans  eneore'lpNlj 
que  du  dehors,  nous  retournons  vnl' 
i83i  2  vers  l'efiprit  révolutionnaire  axpWM  M 
tant   Ceutratnement  nationaL  »    (  GtwêM  _: 
agitation.  ) 

•  Je  respecte  Teutralnement  nationallA 
M.  Guisot,  même  quand  il  se'troMffe» 
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parce  (|D*ii  Irepoie  wêî  det  «eotimens  no- 
bies  qui,  tu  Jour  de^^itinds dangers, font 
le  salut  et  la  ibrce  u^*  Dations.  Maïs  ce 
ii*^t  pas  one  raisoD  pour  se  livrer  aveu- 
glément à  l'entraînement  national.  Il  a 
besoin  d'être  ré|>i-ÎDi6 .  dirigé .  tenu  k  sa 
place  quand  il  n'est  pas  indispensable. 
Mus  Pesprit  révolutionnaire  n'a  rien  de 
commua  avec  l'cntmluement  national. 
L'espril  révolutionnaire,  c'est  quelque 
chose  que  je  n'honore  ni  n'estime  ;  c'est 
qnal^M.  chose  que  je  crains  profondé- 
ment > 

H.  Gniiot  dit  encore  quelque  mots  au 
mllioaidtt  bruit. 

La. séance  e»t  le^ée  à  six  heures  un 
qvart. 

Séance  dtt  17. 

A  noe  heure,  la  séance  est  ouverte. 
L'assemblée  eA  Irés-nombreuse. 

L'oMre  du  Jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cwôoii  du  projet  d'adresse.  La  parole 
Cii  à  M.  Tbiers. 

M.  Tnisas.  Messieurs,  vous  compren- 
dries  qnels  mol  h  me  rappel  Ira  t  dans  ce 
dèbaUr  Hier,  Vous  avez  entendu  Tbonora- 
ble  II.  J*assjr  vous  donner  des  explica- 
iian»  Btfîr'la  |)olitJc|ue  du  cabinet  du  13 
mal.  J^aî  cru  voir  dans  tes  documens  di- 
|to«alifc|naa  que  l'oiTrè  a\oi^  /'té  faite  de 
ffoiter  lia  Pardanellcs;  M.  Passy  croit 
gaïJ  ji'iP  etf  rien  ;  il  croit  que  M.  Bour- 
qnenex  Âal  trompé  lorsqu'il  a  mis  cette 
maertioden  avant  vis-à-vis  de  son  gou- 
rémomenù  Eb  bien  l  Je  suis  d'un  avis 
«pnlrairp.  La  preuve  que  M.  Bourquc- 
Âëjf-no  sTeai  pas  trompé ,  c'est  que  dans 
jiliifftininnniiilinu  de  lord  Granrille,  le 
faite  des  inatructions  données  aux  ami- 
MSSCQDiieDt  l'hypothèse  do  forcer  les 
Ijisdenfiilrn  I  rinnr  rr  casavoit.été  prévu, 
^  Tintention.  du  cabinet  anglais  éloit 
hiflûelle  que  l'avoit  dit  notre  agent*  et 
telle  qae  je  l'ai  dit  moi-même  d'après  lui. 
.Da  raate ,  le  cabinet  du  1  a  mai  le  sa  voit 
fetfailiement  ou  le  crojoit. 

a.  DiJFAUBE.  Je  demande  la  parole. 
THIEB8.  Oui,  le  cabinet  du  1  a  mai 
parfaitement  que  l'Angleterre  étoit 
de  forcer  les  Dardanelles,  si  les 
>  pénétroient  dans  le  Jtosphore,  et  si 
'l^^aeltan  refusoit  le  passage.  (Interrup- 
"^vttraa  centre.  ) 

■  Permettes-moi  d'achever  ;  j'ai  laissé 

Mrter  bier .  rbônerable  M.  Passy  sans 

-^liatenompre»  Je  poonoia  ;  le  ca^inei  du 
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la  mai  savoit  cela;  il  a  préféré  prendre  un 
autre  pai  ti  :  je  ne  l'en  LlÂme  pas.  il  a. cru 
qu'il  \aioit  mieux  demander  au  suUau  la 
faculté  d'entrer,  «u  bien  négocier  pour 
ariéter  les  tinsses.  Je  le  répète,  je  uk 
bl&me  pas  le  cabinet  d'avoir  agi  de  la 
sorte;  mais  ce  que  je  dis  là  est  un  fait 
c«rtaùk.  t/C  cabinet  du  1  a  mai  a  substitué 
à  la  proposition  de  l'Angleterre  et  aux 
iastr^ictions  données  aux  amiraux,  aue 
négociation  qui  avoit  pour  but  d'obtenir 
du  sultan  la  faculté  d'entrer,  négocia- 
tion qui  a  réussi.  • 

•  M.  Tbiers  lit  plnsicurs  lettres  de  l'jimi- 
rai  Aoussin  et  plnsieon  dépêches»  Puis 
il  ajoute  :  •  L'Angletene  avoit  proposé 
de  forcer  les  Dardanelles,  et  -c'étoit  là 
Tacte  le  plus  téméraire  et  le  plus  décisif 
que  l'on  pût  proposer..... 

:U  \4tL«^AiN,  miuîsure  de  l'instruc- 
tion le  publique.  Me  changes  donc  pas 
ainsi  la  nature  des  actes.  (Interruption  à 
gaucho,  j 

11.  THiEna.  Le  cabinet  du  1  a  mai  a  re- 
fusé ;  je  n'ai  [las  d'opinion  à  exprimer 
sur  celle  conduite;  je  laisse  là  ce  point , 
ei  je  reviens  aux .  négociations  anté- 
lioures. 

M.  Tbiers  se  livre  à  l'examen  de  ces  u^- 
gociations,  et  s'efforce  de  prouver  que  le 
cabinet  du  la  mai,  par  ba  conduite»  a 
parfaitement  rempli  le  but  que  sepropor 
soit  l'Aogletfrre,  c'est-à-dire  de  généra- 
liser le  protectorat  sur  la  Turquie,  ce  qui 
est,  selon  lui,  bien,  plus  dans,  l'intérêt  de 
l'Angleterre  que  dans  Tintérét  de  la 
{•Yaiice. 

«L'abolition  du  protectorat  exclusif  de 
La  Russie,  ajoqte  l'qrateiur,  n'étpit  pas  la 
question  la  plus  importante  pour  la 
France.  (Rumeurs.)  Mais  que  ceux  qui 
m'interrompent  écoulent  ma  pensée  jus- 
qu'au bout..  Je  ne  veux  pas  dire  que 
nous  n'ayons  aucun  intérêt  à  Constanti- 
nople...  mais  je  veux  dire  que  toutes  les 
puissances  avoient  autant,  si  ce  n'est 
{ilus  d'intérêt  que  nous,  dans  cette  ques- 
tion, et  la  preuve,  c'est  qu'à  Constanliuo- 
plç  tout  le  monde  se  meltoit  de  notre 
côté.  Mais  la  question  la  plus  importante 
pour  nous,  c'étoit  l'Egypte.  Nous  étions 
seuls  sur  ce  terrain  ;  il  n'y  avoit  là  que 
notre  intérêt  t  aussi  lorsqu'on  en  vint  à 
celle  quebtion,  on  nous  abandonna  « 
nous  noas  trouvâmes  isolés.. <  • 
.   .  M.  Tbicn  ^i^tra  Ua»  quelques  détails 
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tendant  Si  prouver  que  la  France  à  le  plus 
grand  inlérél  è  ce  (|ue  la  Sjrie  ne  8oi(|Mis 
Ulorctii(^;.  à  ce  que  la  Syrie  lesle  dans  les 
mains  du  pacha. 

M.Thiers  aborde  la  quc&lion  de  guerre. 
•  Vous  élcs  roibles  au -dedans,  vous  ne 
pouvez  faire  ta  guerre,  vous  éies  dévorés 
par  les  factions,  et  loraqve  vous  venea 
parier  ainsi,  dit  M.  Thiers,  vous  donnes 
raison  à  nos  ennemis;  vous  adoptes  leur 
t>pinioD,  et  vous  dites  i  Nojbs  ne  mm»  m  es 
pas  assez  foris  pour  fairo  la  guerre»  •COdil 
oui  !  à  gauche.) 

Une  voix  x  G'f«t  le  Natitmûl  qui  parle 
comme  cela  !  (Exclamations  à  gauche.  J 

M.  TBiBRSi  Ce  que  je  dis ,  c'est  mon 
opinion':  moi ,  j'ai  toujours  cm  qu'il 
falloit  déployer  une  grande  vigueur , 
qu'il  falloit  en  imposer  à  Télranger. 

Lm  parole  est  an  ministre  de  l'instruc- 
tion publi(|ne. 

M.  yiLLEM AIN.  L*bonorable  M.  Passy 
a  jusliGô  dignement  le  cabinet  du  i  a  mai  ; 
sa  noble  et  vigoureuse  {)arole  a  relevé  ce 
ministère  des  accusations  injustes  qu'on 
avoit  fait  peser  sur  lui. 

•  On  nons-rcproche  aujourd'hui  d'être 
venus  ici  pour  faire  une  chose  devant  la- 
quelle d'autres  a oroie&t  reculé.  Mais  nous 
sommes  sons  le  coup  des  événemens  ac- 
complis ;  et  M.  Thiers  le  disoit  lui-même 
lorsqu'il  n'ayoît  pas,  de  gatté  de  cœur, 
gâté  la  fortune  de  la  France. «(Explosion 
de  murmures  S  gauche.) 

Cris  :  A  l'ordre  !  à  l'ordre  ! 

M,  Thiers  ae  lève  et  veut  répliquer  au 
ministre  ;  mais  le  tumulte  couvre  sa  voix 
et  le  force  à  se  rasseoir. 

Voix  nombreuses  :  A  l'ordre  !  à  l'or- 
dre ! 

Le  ministre  vent  cotitinuer,  mais  il  en 
st  empêché  par  les  cris  de  la  gauche. 
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Lesilence  se  rétablit tm  peu,  ist  il.i^H; 
lemain  peut  rappeler  les  immenses  dé- 
penses que  le  ministère  du  i*'  manem 
tenduit  faire  pour  des  aitnemens,  «al 
nécessité.  A  l'instant  où  M.  Thifn.iimil 
pu  diftposer  de  son  armement  coimpM,  ti 
5yrie  se  aeroit  trouvée  depoi*  long-mpi 
entre  les  mains  do  sultan. 

La  séance  e^t  levét»  è  6  heures  ;  on  n- 
■  prendra  demain  la  discussion. 

^'^  gar«^,  ^rimCrClim» 
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Un  homme  de  40  ans  «  gioni Jtt  wili 
leurs  certificats  sons  tous  lea  nppBA^i 
qui  a  une  instmclion  bieii'  pM  qÊè 
commune ,  désireroit  étr«  j^écé  énA 
tine  grande  église  ou  comme  iniiie;  o^ 
comme  sacrislaio. 

s 

S'adresser,  pour  plus  amples  twnii 
gnemens,  à  M.  le  curé  de  GmlMBOf 
de  Saumur  (Maino-el-Loire)»    -  </ 

Féiia.  —  niPBiireRiB  h'àXK  ul  cuWtf^' 

rue  Caseelte,  99. 
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'  De  rOEw^re  (U  la  Propagation 

de  la  Foi. 

L'Association  pour  U  Propagation 
}(BwU  Foi  Ta  rendre  solenneileuient 
Bftee»  è^  Dieu  des  auccès  que  cette 
QJEmfq8  admirable  obtient  dans  les 
P^jf  .4Vutre-uiert  et  le  supplier  de 
cOiltîniiier  à  en  bénir  les  déyeloppe- 

.;  pEavredeaaIutei  de  civilisatloni 
ijIfitL  reça  naguère  du  touverain  pou* 
lîl^  4^9  éloges  qui,  en  constatant  les 
nV^i^es  qu'elle  a  déj^  rendu»  à  la  re- 
|||[iop,  l'ont  encouragée  à  mulii- 
B^orses  efforU.  «  Elle  est  vraiment 
Hf  nie  et  sainte,  cette  OEuvre  qui  se 
ayiMicjpj|j  s'accroît  et  se  fortifie  par 
|(qf^m4i4<M4  offrandes  et  les  prières 
l|fl|||94iu^(Mt  des  associés,  et  qui,  en 
fSQpiif^^mafllià:  soutenir  les  ouvriers 
4irflS0âi^Mi,  â  exercer  les  devoirs 
ïff]^^€fi^rità  chre'tienne  envers  les 
néophytes,  à  soustraire  les  fidèles 
19e  des  persécutions,  se  montre 
Ene.^e  l'admiration  et  de  Ka- 
dçs  hommes  de  bien.  Il  ne 
'fais  croire  qu'un  si  grand  avan- 
flp-  fôkl  venu,  dans  notre  temps,  à 
Jlll^seï  ^ans  un  dessein  spécial  de 

^jA'liMis  nppelons  qa*ane  messe  è 

jMention  sera  célébrée,   le  jeudi 

ibre.  à  huit  heures  et  demie,  par 

iiêvêpne  de  Paris,  dans  Téglise  de 

^rânçols-Xavier,  dite  des  Missions- 

I,  rue  du  Bac,  n*  1 20. 

messe,  comme  noua  l'avons  an- 

i  dans  notre  numéro  do  a4  novem- 

snivie  d'un  sermon  en  faveur  de 

U  par  M.  l'abbé  Cœur.  Il  n'y  aura 

quête. 

Itâorier  de  Fœavre  est  M.  Ghoi- 

lllan,  8,  me  du  Pot-de-Fer  Saint- 


u 
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la  providence  divine.  Tandis  que 
l'ennemi  infernal  tourmente  par 
toutes  sortes  de  machinations  l'c- 
pouse  chérie  de  Jésus-Christ,  rien 
ne  pouvoit  arriver  de  plus  oppor- 
tun que  l'assistance  et  les  efforts 
réunis  de  tous  les  fidèles  enflammés 
du  désir  de  propager  la  vérité  de  la 
foi^chiétienoe  (2).  » 

Pour  concevoir  une  juste  idée  de 
celte  OEuvre, il  suffitde  parcourir  les 
Annales  qu'elle  publie.  Ce  recueil 
périodique,  où  se  trouvent  les  let- 
tres des  évêques  et  des  ouvriers 
apostoliques  des  missions  des  Deux- 
Mondes,  nous  fait  assister  aux  con- 
solans  progrès  de  la  vérité  catholi- 
que et  aux  triomphes  glorieux  des 
martyr^,  dont  le  sang,  aujourd'hui 
comme  autrefois,  est  la  semence  de 
nouveaux  chrétiens.  Pendant  qu'en 
Europe  des  hommes  qui  ont  reçu  en  * 
naissant  l'héritage  de  la  foi  em- 
ploient toutes  les  ressources  de  leur 
esprit  â  détruire  la  religion  de  leurs 
pères;  dans  ces  contrées  lointaines, 
de  timides  néophytes,  des  chrétiens 
d'hier  attestent  leur  croyance  par 
léut*  mort  et  cimentent  leur  foi  de 
leur  sang. 

Nous  trouvons  dans  le  numéro  de 

■ 

novembre  des  Annales^  une  lettre 
de  M.  Retord,  évêque  élu  d'Acanthe, 
qui  rend  compte  de  l'état  des  mis- 
sions du  Tong-King  et  de  laGôchin- 
chine.  Elle  nous  apprend  que,  dans 
la  seule  année  i838,  la  religion  a 
produit  23  illustres  irtartyrs  de  Jé- 
sus-Christ :  deux  évcques  sacrés,  un 

.  (a)   Encyclique,  etc.»  voir  notre  nu- 

méi9kdna4octotae. . 
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ëvêqoe  élu,  nn  pro«-vicaîre-gciidra1, 
un  missionnaire,  le  digne  M.  Jac- 
card,  neuf- prêtres  anamltes,  cinq 
catéchistes,  un  ëlëve  en  latinité  et 
trois  chrétiens.  Le  prélat  ajoute  ; 
«  Vraiment,  vous  aurez  de  quoi  rou- 
gir, vieux  chrétiens  d*£uf*ope,  en 
voyant  tant  de  courage  dans  des 
néophytes  privés  de  tous  les  Recours 
spirituels  dont  vous  surabondez,  w 
On  croit  lire  Thistoire  des  pre- 
iniers  siècles  de  l^glise,  en  par- 
courant les  Annotes, 

Daus  la  persécution,  V^6Ç  ^^  P^"^ 
tendre  eut  ses  héros.  «  Mandarins, 
disoit  un  enfant  de  dix  ans,  donnez* 
moi  un  coup  de  sabre  au  cou,  aGn 
que  je  m'en  aille  dans  ma  patrie. 
—  Où  est-efle,  ta  patrie?  —'  Elle 
est  au  ciel.  —  Où  sont  tes  parens  ? 
— -  Ils  sont  au  ciel';  je  veux  aller  au- 
près d'eux  :  donnez- moi  un  coup  de 
sabre  pour  me  faire  partir,  m  Les 
mandarins  eurent  pitié  dé  sa  jeu- 
nesse, et  lui  refusèrent  ce  coup  de 
sabre  qu'il  appeloit  de  tous  ses  dé- 
sirs. 

.  Après  avoir  été  plusieurs  fois  té- 
moin de  cette  g<*nérosi té  .qu'inspire 
FEvangile,  le  grand  mandarin  di- 
soit, comme  malgré  lui  :  «  Il  y  a 
vraiiuent  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire dans  la  religion  de  Jé- 
sus !  Tous  ceux  qui  l'ont  une  fois 
embrassée,  ne  la  quittent  plus,  ou, 
ç'ils  la  renient,  on  voit  bien  à  leur 
tristesse  que  la  crainte  de  la  mon  a 
seule  pu  les  y  délerminer.  Ces  gens 
ne  sont  point  ensorcelés,  comme  on 
le  dit  :  l'amour  qu'ils  ont  pour  la 
religion  est  le  seul  lien  qui  les  y  at- 
tache. Deplu<,  dt'puis  que  j'ai  versé 
le  san-^;  chreiien,  je  n'ai  point  l'es- 
prit iîan(|uiile  comme  à  inon  ordi- 
naire ;  je  suis  troublé  jour  et  nuit; 
ottij  il  y  a  quelque  chose  d'extrâor^ 
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dinaire  dans  cette  religion  de  Jé- 


sus 


L'admiration  qnele  christianisme 
împosoit  à  ses  ennemis  ne  ralèntis- 
soit  pas  leur  ardeur  à  le  persécuter  : 
ils  frappoient  les  chrétiens,  tout  en 
cédant  quelquefois  à'  l'ascendant 
de  la  vertu  chrétienne. 

Au  martyre  de  Pierre  Vien,  on* 
vit  les  mandarins  rendre  nn  public 
hommage  à  l'innocence  de  te  saint 
prêtre.   Arrivés  au  lieu  de  l'exécii- 
tion,  ils  le  firent  pompeusement  as-' 
seoir  sur  cinq  beaux  tapis  oroages  t 
il  fnt  permis  anx  chrétiens  de  lai  L 
présenter    une    table   chargée  it 
mets,  et  de  )ui  faire  leurs  demiM 
adieux.  L'heure  de  se  séparer  étant 
venue,  le  mandarin  exécatenr  de  h 
haute  justice  éleva  la  tors  et  dit  ai 
martyr  :  «  Nous  savons  qiïé  vons  M 
méritez  pas  la  mort,  et  non»  vou- 
drions pouvoir  voa«  sMiTer;**''' 
les  ordres  du  roi  ne  noue  yersatt* 
tent  pas  de  le  faire  s-paMloiittei- 
nous  donc  si  nous  aomnias  oUfjf^ 
de  vous  ôter  la  vie,  et  né'  flous  iip- 
pu tez  pas  ce  crime.  » 

Nous  voudrions  redire  ici  la  mort 
apostolique  de  M.  Havard  elle  mir- 
tyre  de  M.  Dumoulin  Borie,  qui  to* 
noit  de  recevoir  dans   les  feri  fa    ^ 
nouvelle  de  son  élection  k  rétjdié  ^ 
d'Acanthe ,   comme    successeur  ié  ^ 
M.  Havard ,  victime  avant  I«idi1t 
même  persécution*  Mai»  noos  IH 
rions  forcés  d'abréger  un  récit  qil(ta 
trouvera  complet  dans  les  jini^* 
Ce  recueil  annonce  que  M.  Relonli 
successeur  de  MM.  Hasard  et  Borie, 
étoit  au   mois  de  mars  dernier  i[ 
Mactio,  d'où  il  a  du  passer  à  Mh 
ni  lie  ,  pour  y  recevoir  la  consécni'. 
tion  épiscopalc.  Dieu  veuille  prorf-'  ^ 
ger  son  retour  dans  le  ToQgnSiif'-j 
occidental,  dont  il 


■poftolique,  el  lui  permettre  tl'j 
recueillir  une  iiioitson  (]u\  est  at&tt, 
car,  en  geaéral ,  le*  païeni  croient 
^'U  vérité  du  clil'iitianisinc,  et  H  la 
MÎz  ^tok  rendue  à  la  miwion,  on 
)ev  rcrrpit  M  convenir  en  (ogU- 

IiO  caliier  de*  Ai^naU*  contâeMt, 
en  oiitne^  des  docuraeni  plcina  d'în- 
tMt-aur  lea  miaaiona  de  l'Oi&nie 
«AM«iic>  d«  l'Afrique  et  de  là 
SyHe. 

•  Pousdlvei,  écnl  H.  KTiqm  Sb\- 
ÉWKnonbTe*  da  conacii  del'CEaTra 
de  II  Propigitiaa  de  la  T'u,  ponrsoiTex, 
achever  vutre  oavragR  par  lontet  le* 
(erres  qu'éclaire ,  qa'écbiuffe  el  f&ondé 
le  soleil!  Votre  génfreux  cour  doilbittrt 
Toit ,  quand ,  an  sein  d'un  noofeau  céna- 
c[e.  TOU5  recevez .  avec  nO»  letlre»  ïnipa- 
tieales ,  cellei  qni  vod9  arrivent  de  tootei 
les  lerres,  des  !  lea  les  plus  lointaines  et 
des  extrémilês  de  l'univers,  mesMgferes 
Mcrée*  de  reconnoissance  et  d'espérance! 
Qne  celle-ci  aillé  ,  celle  fois  plu*  encore 
qne  Jamais,  vous  porter  nos  actions  de 
9[fjf^lM|aa  ardentes,  les  plni  tendres  1  • 
.'^'Da^db  lidëleii  a'anirant  aux 
■iwiiiw^i  d'admiration  et  de  gr»- 
tll«(le,  >«iprimé«  atec  tant  de  cha- 
fe*-far'M.  ri>v£que  d'Alger.  Tons 
iVeartb^îqnes  de  France  ,  en  s'as- 
âéiiknt  A  l'OËuvre  de  laPropaga- 
-fÛIri'  de  la  Fbi ,  auront  à  cœiir  de 
HCoiidér  et  de  forLiEier  l'beureuae 
uBdience  qu'elle  exerce  pour  le  sa- 
In^p  tant  de  peuple;  assis  dans  les 
OEubres  de  la  mort  et  pour  la  civilî- 
■ution  de  tt)at  de  eoutree*  plongées 
éwi'  kalléoèbrcs  de  la  barlûrrei 
^     «I    m      rii|   i—lMlMi        I 

^   MODVEIXSS  BGCiiisiAanoiiKs. 

!^     ruis-  —  Le^  quêtes  qui  ont  été 

'  ttna  ,  pour  lef  victimes  de  l'inon- 
MHoB  ,  le  diinani'lie  ag  novembre 
dna   lei  égli^iestle  Pari«,  ont  pro- 

M*ll>H   une  Somme  considérable. 

Hbr*^Vit  trait- de  gracieiuc   bien- 
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Taisance  a  en  lieu  dans  la  maison  de 
la  Légion-d'UnnnGur,  à  Sainl-De- 
nift.  Srflon  l'usage,  il  a'v  prépa- 
roît  «ne  petite  fête  i  Toccasion 
de  la  Saînl'e-Catlietine.  LeS'  ^1^ 
Tes ,  ayant  entendu  parler  des 
di^stres  cauiéi  par  les  tnonda- 
tionii  et  des  souscriptions  ouverte! 
en  faveur  des  victimes  du  fléau, 
exprimèrent  ei.Lre  elles  le  regret  de 
ne  pouvoir  participer  à  celte  l)onna 
œuvrci  car  le  règlement  leur  inteiw 
dît  de  conserver  aucune  aomm* 
d'argent  à  leur  disposiiioo.  Mais  la 
charité  est  ingénieuse.  Ou  a  su{h 

filië  madame  la  suriniendonte  d« 
aire  supprimer  de  la  fèie  du  leode- 
iiain  tout  ce  oui  pouvott  occasion- 
aer  quelque  dépense ,  et  de  joindra 
la  somme  ainsi  éconouiiséc  au  pro-> 
duit  des  souscriptions  .des  dauiei  ef 
des  employés  de  la  maison.  Le  bon- 
lieurde  s'être  associées  à  un  actede 
cliai'iié  a  embelli  pour  le&  élèvçs  le 
jour  de  la  ftainte-Catlierine ,  et  une 
somme  de  5i>o  fr.  ,  versée  entre  les 
mains  df  M.  l'Archevêque  de  Péris, 

Krmettra  de  secourir  quelques  mal- 
ureux  de  plus. 

—  Le  Galignani't  Metitnger , 
journal  anglais  qui  se  publie  à 
Paris  ,  n'a  pas  craint  de  prôpajjer 
une  odieuse  et  absurde  accusation 
d'apostasie  que  des  ministres  angli- 
cans, égarés  par  la  haine  du  catholi- 
cisme, ont  cherché  à  faire  peser  sur 
In  mémoire  de  M.  Doyle,  évéque  de 
Eildare  et  de  Leigblin.  M.  Cloncy. 
évëqne  de  la  Guyane  anglaise ,  qui  a 
reçu  le  dernier  soupir  de  M.  Duyie, 
a  réclamé  contre  les  asseitïons  An. 
GatignanCi  Afe.fjene-cr ,  dans  une. 
letire  adressée  à  l'éditeur  de  ce 
journal,  et  qu'il  nous  fait  l'honneur 
de  nous  communiquer.  La  voici  t 

•  Moosienr,  non  attention  a  été  appe- 
lée car  on  article  de  votre  journal  ',  du 
g  novembre demier.Cel  article,  lonehsnt 
la  mort  de  M.  Doyle,  a  ftë  extrait  d*«n 
joonisl  anglais,  el  dans  sa  premitre  fdi- 
-tioa'itpttnoîtaTec  raï«on  ce  tljre  1  •  JF'âii 
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bien  extraordinaire^  iii  et/  véridiquc»  •  Je 
/us  «après  da  vénérable  pcélal  durant 
jcetlc  maladie  déplorable,  qai  enleva,  à 
rirlande  el  k  la  catholicilé  on  défenveor 
tOBaî  illustre;  et  par  là  même  vous  recc- 
vrex  mon  témoignage  qui  contredit.de  la 
manière  la  plus  abiiolue  ces  bruits  répan- 
dus par  un  es()ril  de  malice,  de  mensonge 
et  de  folie,  et  qui  annoncent  son  aposla* 
flie  à  la  foi  catholique.  Otte  calomnie  a 
en  sa  source  dans  l'imagination  fanatique 
d^n  ministre  protestant  de  Carlow  ;  die 
lat  ensuite  insérée,  sous  le  Mitle  de  Tano* 
nyme ,  dans  le  Dublin  Paekit  tt  Efuning 
Mail  ;  enfin ,  elle  a  trouvé  un  écbo  à  la 
chambre  des  lords ,  dans  la  personne  si 
tristement  célèbre  de  Tévéque  d'Eieter. 

•  Dans  un  banquet  donné  k  Cork, 
en  i835,  où  \»  généreui  babitans  de 
cctie  ville  se  rénniretit  afin  de  me  dire  un 
dernier  adieu,  et  de  me  témoigner  encore 
avant  mon  départ  pour  l'Amérique  leur 
bienveltiance  et  leur  amitié ,  je  repous- 
sai avec  une  noble  indignation  Todiense 
calomnie  dirigée  avec  tant  de  venin  con- 
tre la  mémoire  du  stivant  el  saint  évêqne 
de  Kildare  et  Leighlin.  Je  ne  sache  pas , 
depuis  ce  temps ,  qu'une  fable  aussi  ab* 
surde,  une  invention  aussi  extravagante, 
ait  été  proposée  à  l'intelligence  ou  à  Ti- 
magînalion  des  crédules  proteslans  de  la 
Grande-Bretagne.  Mais,  comme  celte 
imposture,  enlourée  de  détails  nombreux 
et  illusoires,  s*est  propagée  en  France,  je 
pense  que  les  faits  suivans  ne  seront  pas 
sans  intérêt  pour  vos  lecteurs  catho- 
liques. 

•  Quatre  ans  avant  cette  mort  àjamaii 
déplorable^  aucun  membre  de  la  famille  n'a 
vécu  avec  te  vénérable  prélat  ;  ainsi,  la  rap- 
port fait  au  chapelain  de  l'asile  Molineuz 
sera  ou  invraisemblable»  ou  une  basse 
calomnie  inventée  à  plaisir.  Je  suis  plei- 
nen^ent  convaincu  que  le  saint  prélat  est 
mort,  comme  il  a  vécu ,  étroitement  uni 
à  la  foi  et  au  chef  vénéré  de  l'Ëglise  ca« 
ti)0)ique ,  apostolique ,  romaine ,  el  cette 
conviction  est  basée  sur  les  circonstances 
suivantes  { 

•  1*  La  sainte  messe  fui  célébrée  tous 


les  .dimanches,  et  plestenr^  fois  durant  U 
semaine,  dans  un  oratoire  qui  commuifi; 
quoit  avec  la  chambre  du  malade  ; 

»  a*  Je  mctronvois  quelques  JoorsaviDÎ 
sa  mort  auprès  du  digne  prélat ,  tôftqv? 
demanda  à  M.  Itolan  d'cmlèndre  si  «w^' 
fession,  après  laquelle  il  reçut,  avec  hfcl 
la  plus  vive  et  les  sentimeM  lee  plos'il- 
feotneas,  l'adorable  Bacbaristie; 

>3^  J'étois  agenouillé  auprèi  éd  ùê 
Ht,  lotsquci  l'abbé  llaher  léciu,  qqelqM 
momeiiS  avant  sa  mort,  les  prières  dip 
agonisans ,  nniquement  à  l'nsage  deics- 
tbolîques^  et  telles  cp.*ôn  tes  trouvé  Aoi 
le  Rituel  romain.  L'illustre  évèqn'e'i:é^ 
doit  aux  litanies;  sa  voix,  quoique  moB- 
rantè,.sc' faîsoit  entendre  «  et  «  par  des 
prières  incessantes,  il  demandoit. à  m 
Dieu  la  gr&cé  d'une  sainte  oiorL  H  m 
pria  de  veiller  auprès  delili  aViec plîûâtt 
autres  prêtres,  etpendArit  la  nÀu  il  léAf; 
toit  avec  amour  ces  tendre^  pk^àei't 
«Seigneur  Jésus,  ajrex'  pitié  de^  ÎmË 
sainte  Marie,  priez  pour  unoiV^^î^'m 
Cœtir  exprimoil  t^ret  ét[nilon'jfimjl 
sentim'ens  pareilsV  dréàvea'  intèaUM 
de  sa  piété  et  de  sà  foi/      '  ---^^'-y 

•11  est  inutile  de  rappèkFrérjÀt'IiiÂÏ 
gnagos  de  cette  foi  sï'MldèÎBV'ifMlfB 
lai  inspira  ces  mémorables  i^jpèiHian 
deux  chambres  dn  pariemenV*  el,e«s«h 
vrages  immortels  t  où  Ton  Ironie  wm  4 
vaste  érudition ,  et  des  connoissanp^  4 
étendues.  Sa  patrie  reconaoi^aateetiôl*. 
jours  en  deuil  lui  éleva  un  moniuMsil» 
afin  de  transmettre  à  la  postérit^'ftj^  i 
nommée  de  son  patriotisme,  et  de M^  | 
1er  le  pins  savant,  le  plus  oi'thodâlieK5 
plus  saint  des  évéqnés  deé  temps  ia^ 
dernes.  -       • 

•  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  -^ 

p  William  Glasct,  évéquè^deOrifl* 
et  vicaire  .  apnHnJiqne-^  k 
Guyane  èngliiise.  «-         •  :!v^ 

Diocèse  tt  Amiens,  r—  M.  lUipIvir 
évéque  d'Atniens  ,  ne  poiivçil  liîj 
blici;  f  dans  le    inailiear.oii.  il.^' 
plongé  ,  le  diocjàse.  de  Lyon  i  (fP^. 
a  si  ioni^-tciups  édifié.,  l^e^^piir.i 
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iear  knnoiice  (lae  ce  prélat  ricni 
(l'envoyer  loolr.  ^  M.  le  cur^  de 
Tiisc  et  I0&  fr.  A  M.  le  curé  de  Se- 
rïii ,  pour  leurs  paroîsRiena  vieti- 
hitis  lie  l'inoudaiion. 

Diociiè  de  Bafeax.  —  M.  l'évéque 
3e  Bayeux  ,  sensible  nu  iiialiieur 
^les  pi-OTÎDces  du  MiJï ,  a  ordonné 

?'  iD^une  quête  auroit  lieu  en  leur 
airçùr' dans' les  ëj^Iiscs  de  son  tlio- 
ré«e^  î  l'exceptiqn  de  celtes  où  il 
l'en  e«t  Tail  une  pour  les  incendiéi 
Se  CreuJIy. 

Di/oe^  de  Betfe;-.  —  A  l'exemple 
\a,  Kiint  arclievêque  de  Cambrai , 
^ue   l'on  vit.  dans    un   Lemps  de 

rère  f  aller  de  porte  en  porte 
i^ndér  l'auiudue  pour  les  pau- 
Vrai,  M.  Ttlai'iinei,  ciii^  de  Reillcui, 
•pris  uhe  toucbauie  ciLiorlaùoii  par 
tf^ualle-,  du  Liaut  de  la  chaire  i  il 
f^t^X,^  faire  pat'iager  à  ses  audi- 

S:Ht«  là  tublime  et  it;iidre  cliarité 
ont  Jl.eloiL  lui-même  péndlre,  se 
ÎptgWtiM  Ufi^ire  de  la  coiitmune  ei 
Wif'ffHiiki'U  domicile  de  tou^  ses 

Krouocfi^.  clicz  les  riclies  et  chez 
/paQYrea^  iinplurant  la  pitié  de 
tons  'et  '  recevant  les  ofTratidet  au 
milieu  dea  lariuca  qu'il  faisoit  cou- 

Rempli  du  zèle  quï  anûnoit  au* 
^rçroia  taint  Vincent^de-Paul,,cc 
j^Jl^ne  pasteur  alloit  partout  en  Jî- 
jHUt  .comme  lui  :  ■  Si  tu  as  beau- 
jcOWpjidànHe beaucoup;  si  tu  as  peu, 
^  '^ite  tu  as  doniÏG-Ie  de  bon  cœur.  ■ 
Kt  psrsoiipe  ne  refuioitjj  chacun 
lui  unnnoit  sulvaut  ses  moyens  j  et 
a  uTiii  de  sa  tournée,  dans  un  vil- 
lage de  noo'  habîtaiis,  il  ayoit  re- 
Éiieilli  i,iS5fK45c. 

~tln  £rand  Dombre  d'habitans  de 
"Rênieur  ont  ajoute  h.  leur  offrande 
des  olTres  de  pain^  dénommes  de 
Iferre  et  de  provisions  Je  toute  es^ 
'pAce ,  et  ïe  sont  ruganés  i  donner 
tlea  JoKcmens  aux  malheureux  que 
"fïiKMiJaiion  a  lain^.sans  asile. 


bon  Mit 
être  imité,  et  la  charité  si  belle  et  si 

Eleine  de  désintéressement  des  lift- 
itansdcReilleux  servir  d'exemple  ! 
Un  tel  exemple,  suivi  par  toutes  les 
communes  de  Fiance ,  eu  égard  à  sa 
population ,  produiront  plus  de  cin- 
quante-deux millions. 

Diocèje  de  Bordeaux.  —Le  Mande- 
ment par  lequel  M.  l'arcbevéquede 
Bordeaux  a  prescrit  une  quête  gé- 
nérale pour  les  victimes  des  inon- 
dation* du  Khdne  et  de  la  Saune  , 
est  dicté  par  La  plus  tendre  charité  : 

•  Ces  populations  nous  sont  cooones, 
N.  T;  C.  F.,  dit  le  prélit;  nous  avons 
vécu  ta  milieu  d'elles;  elles  nous  lont 
retléet  cbAres  1  laot  de  tilresl  Noos  en 
avotH  reçu,  il  7  ■  peu  de  temps  encorsi 
des  marque»  it  touchante*  d'aOecIIun  [  Et 

une  providence,   quelquefàis  ifvëre. 

lis  lonjoaisKiarsbIe.  vouj  réservoil  de 
pireillei  f-prauves,  votre  irpbevËttuc  irait 
intéresser  k  -vos  raailieurs  cet  uiâmis  po- 
pBlalioiiSi  dont  II  ctiirilé  lui-spparoissolt 
'  active  et  si  inlelligeule. dans  desjoan 
qn'il  uessumil  anhlttr,  U«n  seroil  cooi* 


pWiufsdcadaivi.tk'Uiir  rMignDOtisMIce. 
Lfoô  s*  glorifiait  da.beia  titre  de  »iUa 
Jm  MumômtK  et  ^niaii  elle  n'a  rsiUi  k  s* 
sufatine  mission.  Que  Bordeaux  M  mon- 
tre. comnierlDojaurs.  la  ville  gâncrensa 
issinto  !  qu'elle  prouve  k  su  ao^ 
ble  et  malfaenrenae  sœur  des  boids  du 
Rhône,  qu'elle  sait  comprendre  les 
grandes  infortimes  et  le*  teconrirU    - 

M.  l'abbé  Marcell in  prêche  la 
station  de  l'Avent  à  Saint-Louis,  de 
Bordeaux. 

Dioeite  de  Cambrai.  — M.  Setmas, 
èque  de  Cambrai,  a  publié  un 
Mandement  en  faveur  dea  viciimea 
de  l'inondation,  et  ordonné  qu'uni 
qoête  auroit  lieu  k  leur  profit  dans 
toutes  les  églises  de  son  diocësei 

Le  clerc  de  la  paroisse  de  De- 
nain,  s'étant,   selon  M   centtiine  , 
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rendu  le  i*' juillet^  vers  cinq  heures 
du  niatiuy  daos  i'éf; lise  de  celte  com- 
mune I  fut  frappe  du  déiordre  qui  y 
rëgooit.  Le  tabernacle  et  la  porte  de 
la  sacristie^  qui,  la  ve:ile  au  soir,  se 
trouvoient  fennés,  avoieot  été  ou- 
verts ,  aiu.ii  qu'une  feuétre  donnant 
sur  le  chœur.  La  serrure  du  taber- 
nacle avoii  été  forcée  et  presque  dé- 
tacbcei  la  porte  de  la  sacristie  avoit 
etë  également  forcée  à  l'endroit  de 
la  serriine.  On  remarquoit  des  em* 


rettes  avoient  été  enlevés.  L'épée  du 
•uîsse  avoit  aussi  disparu  ;  les  orne- 
thens  sacerdotaux  avoient  ^lé  dé- 
placés et  jetés  çà  et  là. 

L'auteur  de  ce  vol  audacieux  ne 
resta  pas  long- temps  inconnu.  G'é- 
loit  Henri  D^rche  ,  charbonnier, 
domicilié  à  Rceulx ,  et  qui ,  dans  la 
nuit  du  19  au  20  juin  i  avoit  déjà 
volé  les  chandeliers  d'une  diapelle  , 
située  sur  le  territoire  d'£scaudain. 

Traduit  atix  assises  de  Lille , 
Derche  vient  d'être  condamné  à 
cinq  ans  de  travaux  forcés. 

'  Diotèse  dé  Ctêrmoni,  "^^Lb,  mort 
du  lientenant'géuéral  comte  Beker, 
pair  de  France,  a  été  une  douce 
consolation  pour  l'Eglise  d 'Au ver- 
gue. Les  honneum  de  la  sépulture 
ecclésiastique  dévoient  donc  avoir 
toute  la  -pompe  que  comporloient 
la  localité  et  réloig<iementdu  chef- 
lieu  du  diocèse. 

M.  Icvèifue,  présent  à  la  céré- 
monie, a  lait  lui-même  l'absoute, 
et  répandu  Teau  sainte  sur  les  res- 
tes de  celui  qui,  de  son  vivant, 
avoit  témoigné  à  son  premier  pas- 
teur une  rcapetueuse  conûance. 

Le  général,  loin  de  se  montrer 
4iostiie  à  la  religion,  en  avoit  pris 
vigoureusement  la  défense  daus  de 
graves  circonstances  :  il  pouvoit  eu 
Avoir  négligé  la  pratique;  il  ne-l'a- 
.  roU  jamais  iasêiiUe.  Depuis  que  le 


soin  de  sa  santé  Tavoît  foreé^le  se 
retirer  des  affaires,  il  s*occu|H>it  sé- 
rieusement de  se  ■  préparer  à  uiit 
mort    chrétienne.   .De    nombreux 
bienfaits  à  Téglise  de  sa  paroiiie, 
d'abondantes  aumônes  aux  mal^eo- 
reux ,   aunonçoient    le    retour.  4a 
vieux   militaire  à  ses  devoirs  rèlip 
gieux.  Depuis  plusieurs  mois  sar* 
tout  il  se  familiarisoit  avec  lldéède 
la  mort!  Tous  les  jours ,  îl.  vbaloit 
voir  le  pasteur  dé  sa  paroisse  tt 
s'entretenir  avec  lui  des*  plus  Ékms 
pensées.  Sentant  ses  forcés'  diiài^ 
nuer,  il  ouvrit  loyalement  sa  con- 
science au  ministre  de  la    réconci- 
liation, et  reçût  les  derniers  sacrer 
niensde  l'Eglise  avec  cette  ferméii 
d'ame  que  toUt  le  monde  adihirpic 
en  lui,  avec  cette  foi  du    chréti^à 
qui  se  réveille  aux  approdièsde  l'é- 
ternité. 

J)iocèsc  de  Limoges.  -— ^  M".  '  t'éyé* 

Sie  de  Limoges  vient  d^rnritrrsov 
ergé  à  faire  des  quêtes  au  prall 
des    victiiiies  de    1  inohdàlîav*  . 

Le  prêtât  a  publié  anàst  u't^htilié 
pastorale  qui  ex  horte  les  tunHKrséi 
diorèse  à  y  maihténir  et  é-'T^étè^ 
lopper  l'œuvre  dé  la  Prdm^&Ubn 
de  la  Foi.  "^^^\ 

Diocèse  de  Lroti,  -—  On  lit  danS'It 
Réparateur  f  .    ' 

•  fion  content  de  toat  cte  qu'il  a  f!di 
déjà  ponr  le  soulagement  des  raalbfS- 
reuses'  ▼ictlmes  de  Fhiondation  ,  M.'  fl^ 
ehevéqne  a  vonlu  faire  lui-itiômé  OM 
quête  à  domicile  dans  le  qna)rtier  de  la 
m^'tropofô.  Accompagné  de  M.  t'éfèqos 
nommé  de  Gap,  il  a  commencé  soncpu- 
vre  de  charité.  Ce  noble  exemple  ;  donné 
par  le  vénérable  prélat ,  portera  d%eQ- 
reux  fruits  et  activera  encore  le  zàle  de 
toutes,  les  personnes  qui  ont  déjà  tant  fak 

pour  les  pauvres.  • 

•  •  •    . 

M.  de  Bonald  envoie  Jes  secours 
dans  toutes  les  paroisse^  ri>rales  qui 
souiTreut  de  l'inoudatioui.  II.  sacri- 
fié, i\  ce  qu*il  ^Miroit ,  tous  sfs  rêve» 


mit  peivomiels  île  plusienrs  années. 

Les  directeurs  du  (vraml  .séminaire 
»nl  mis  à  ta  clisposition  den  iiiaU 
beureux  rëiabiis^emenl  qu'ils  oc- 
cttpent  «ur  les  hauteurs  cfe  Serin  j 
et  qui  sert  de  maison  de  campagne 
à  leurs  élèTes. 

-—  Les  exhortations  pathétiques 
do  vénérable  curé  de  Saint-Genis- 
LaTai  ont  produit  l'effet  le  plus 
conaolaot  :  la  population  s'est  em- 

Esi&  d'apporter  à  la  cure  de  nuai- 
uses  ofirandes  d'argent  «  linge  , 
lits,  meubles,  destinés  aux  victi* 
de  l'inondation. 


Diocèse  du  Mans,  — M.  l'évèque 
iu  Mans  a  inviié,  par  une  circu- 
laire ,  les  cuiés  de  son  diocèse  à 
recueillir  les  dons  des  fidèles  pour 
soulager  le^  infortunés  du  Midi. 

Oiacise  de  Marseille,  —  M.  l'évê- 
j|ue,  de  Marseille  a  rassemblé  chez 
4ui.  MM.  les  chanoines  et  les  cui*és 
4je  la  .yUle'pour  leur  faire  part  du 
désîrqii  il  éprouvoic  de  porter  quel- 

3'[ue8p^gemeut  aux  victimes  des 
émîèpéi  iiiondations ,  tant  au 
j^jeii.d'uA  don  fait  par  lui-même 
,<]u'ai|au9jen  des  offrandes  des  prê- 
.Ires  dç  iou  diocèse» 

,  lia.  4>rQpo0ition  du,  prélat  a  été 
ragn'^â  iuii 


'unattimîté  ;  et  séance  te- 
jiavtei  les  dispositions  suivantes  ont 
^lé  arrêtées  par  les  prêtres  faisant 
partie  de  rassemblée,  qui  se  sont 
•yortés  garans  de  l'assentiment  de 
•leart  confrères  de. la  ville  et  des  au- 
-tres  prêtres  du  diocèse. 

M.  l'évèque  a  destiné  À  cette 
koone  œuvré  une  somme  de  5oovfr. 
-  Le  chapitie  de  Marseille  a  sous- 
-cril  pour  la  même  somme. 

Les  curés  et  recleura  de  la  ville 
^i  les  cuiés  des  paroisses  du  diocèse 
pour  So  fr.  chacun.  ■ 

MM.  les  recteurs  des  paroisses  de 
.campagne  pour  25  fr. 

MAI.  les  vicaires  des  paroisses  de 
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de  campagne  et  les  aumôniers  des 
diverses  communautés  et  autres  cta- 
blissemens  rie  la  ville  pour  loii-. 

Le  total  de. ces  souscriptions,  qui 
s'élèvera  à  près  de  4^000  fr.,  sera 
mis  par  portions  égales  à  1»  disposa- 
tion  de  MM.,  les  archevêques  de 
Lvon,  d'Aix  et  d'Avignon,  et  de 
M.  révêque  de  Valence,  pour  être 
distribué  par  eux. 

Une  quête  a  été  faite  dans  toutes 
les  églises  de  Marseille  pour  le 
même  objet. 

—  Le  2a  novembre,  M.  I*évêmie 
de  Marseille  a  consacré  la  chapelle 
des  religieuses  Carmélites. 

—  La  ville  de  Marseille  vient  de 
perdre  M.  l'abbé  Blanc ,  recteur  de 
la  Trinité.  Prêtre  avant  la  1  évolu- 
tion de  1789,  et  dès-lors  vicaire  de 
l'ancien  lie  paroisse  de   Saiïit-Fer- 
féol,  il  fut  nommé,  après  le  conçoi«- 
dat  de  iboi,  vicaire  à  Saint-Mar^ 
tin,  puis  à  la  Trinité.  Appelé  plus 
tard   aux  fonctions  de  recteur  de 
Saint«Victor,il  rétablit  l'église  Sou- 
terraine dévastée  pendant  la  révo- 
lution,-et  rendit  au-  culte    divin 
toute  la  splendeur  qiré'ies  temps  {lou- 
voient permettre.  Revenu  comme 
reoteur  dans  jl'églvs^  de  la  Trinité> 
son  administration  fut  marquée  pair 
des  améHorations  et  des  agrandis- 
seniens  ^ui  ont  fait  dé  cette  église  , 
autrefois  si  petite  et  si  pauvre ,  une 
des*  premières  de  Marseille.- Il   eu 
■étoit  recteur  depuis  18  ans  quand  H 
y  célébra,,  il  y  a  deux  mois,  sa  cin- 
quantième année  de  prêtrise  au  mi- 
lieu d'un   nombreux    concours  de 
fidèles.  M.  Blanc  passoit ,  à  juste  ti«- 
tre,  pour  un  des  pi'êtres  les  plus 
actifs  et  les  plus  zéu%  du  diocèse  ; 
sesqualité-i  précieuses  et  ses  vertus 
sacerdotales  avoient   depuis  lon|^ 
temps  gagné  l'attachement  et  la  con- 
fiance de  ses  paroissiens,  et  c'est 
ainsi  qu'il  avoit  pu  exécuter  des  tra- 


Ja  ville,  pour  i5L;  ceux  des  paroisses    de  son  église. 


qu'il  avoit  pu 
vaux  qiii,  en  apparence  ,   surpas- 
soient  de  beaucoup  les  ressources 
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Dioeèse  de  Metz,  —  Le  niontanl 
lies  quêtes  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
églises  de  Metz  ,  pour  les  inoiiilés, 
s  est  éleTé  k  i  ,600  f  r. 

Diocèse  de  Nanej.  —  M.  Garot, 

3ui  a  été  destitué  des  fonctions 
'aumônier  du  collège  royal  de 
Nancy,  à  l'occasion  de  Ba  brochure 
sur  le  Monopole  unn^rsitaire  ^  vient 
d*élre  noininé  professeur  d'élo- 
quence sacrée  an  grand  séminaire. 
*-  M.  .le  marquis  de  Ludres  lait 
construire  en  ce  moment^  à  ses 
frais ,  une  chapelle  pour  les  dames 

de  U  Yisitation  de  Nancy 

•  —Dans  le  courant  d'octobre  der^ 
nier»  des  voleurs  se  sont. introduits 
pendant  Ja  messe ,  dans  le  presby- 
tère de  Saint- Nabord ,  canton  de 
Remireuaont  :  ils  ont  enleré  diflé» 
xens  objets,  entre  autres  une  somme 
de  3o  fr.  Huit  jours  après,  on  a  volé , 
égalemeut  pendant  la  messe,  600  fr. 
à  M.  le  curé  de  Sainl-Etienoe. 
.  —  Plusieurs  vols  ont  été  commis 
avec  des  circonstances  seu\blabies 
dans  le  déuartenient  de  -la  Meur- 
•the.  Les  voleurs  choisissent  d'ordi- 
;iaire  le  curé  pour  première  vic- 
time. 

Diocèse  d'Orléans,  •—  Bien  qa'cmu 
de  compassion  à  la  vue  des  calami- 
tés du  Midi,  M.  l'évêque  d'Orléans, 
dont  la  Loire  menaçoit  le  diocèse 
.du  fléau  de  l'inondaiion,  a  d'aboid 
.hésité  à  invoquer^  en  faveur  de  po^ 
pulations  éloignées,  la  charité  qu'il 
pouvoit  être  forcé  d'implorer  pour 
des  victimes  plus  spécialement 
commises  à  sa  sollicituae. .  Rassuré 
aujourd'hui  ,  il  donne  un  libre 
cours  aux  senlimens  qui  oppressent 
son  cœur,  et  dispose  ,  clans  un 
Mandement  du  24  '  novembi*e  , 
qu'une  quête  générale  aura  lieu  au 
profit  des  habitans  des  provinces 
submergées. 


Diotèse  et-  lUims^.  -^La  (méte  i 
la  tête  de  laquelle  a  voit  été.  plicé 
M.  l'aichevèque  de  ReiiUs ,  secoa^t 
par  les  principaux  habi|.ans  de  celM 
ville  ,  a  produii  une  %omnit,^i9 
a5,ooo  fr.,  ea  faveur  dca  vi^îtipii 
de  l'inondation. 


ï 


Diocèse  de  Saint^Dièz,  —  M.  W^ 
vêque  de  Saint-lNez -a  aatorîsë  U 
cures  de  son  diocèse  à  siégwlè 
Bein  des  commissions  orgMilA 
dans  tontes  les  commaneftparIrtivA' 
fets  des  Tosges  pour  rewneiliir  kà 
aumônes  destinées  aux  ricthirieièe 
l'inondation.  Le  prélat  a  prescrit 
en  outre  une^ête  daila  lék  églises. 

—  Le  Journal  de   ia   MètlTthe  à 

5  rétendu  que  le  proies  tan  tisiife  len- 
oit  à  se  propager  dans  l'arrôndis- 
Rement  de  Saint-Diez.  Là  Rei^uèet' 
clésiastique^  publiée  à  Nancy,  déclare 
à  cette  occasion  qu'il  y  a'  danè-les 
cantons  de  Schiruteck  et  de  Saifih 
Diez,  3,293 anciens  protestarii^  nitîl 
qu'aucune    B|>o^U9i«  vécetrÂ  'a'ffl^' 
^enue   grossir  -ce    noi'hbrt*é  Kk 
ajoute:  I*  que,-dans  lé'CotMat  é^ 
i84o,   quelqoes''mortiîfer8-*?- sbiit 
piÀénf^  à  plusieurs  reprhék'dans 
le  village  cle  Lacrorx-aÉK^tnes^ 
pour  y  prêcher  ane  réfùHHê  Vte/'?^ 
jormcs}  2"   ([u'uiir  <  certain  ^oltabre 
d'habitans  ont  signé  isne  'fonn^lf 
d'adhésion  à  cette  novrelle  néforaM^ 
mais  seulement  pour  /ivotf  une  oô* 
caston  de  rire  des  prétiicans;  3*  aaV 
y  a  eu  des  Bibles  tronquées  et diir 
très  petits  livres,  répaDdasi:^*  tp^ 
plusieurs  de  ceux  qui  s'étoient  pro- 
curé de    ces  livres  les  ont  jet6  au 
feu ,  ou  les  ont   portés   chez  leur 
curé,  en  lui  pi*otestant  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  eu  rintention  d'aba»- 
doiiner  la  religion  de  leurs  ^)ères; 
que  la  curiosité  seule  les  a  voit  poiv 
tés  à  aller  entendre  les  moiniers  on 
â  se  procurer  de  leurs  livres  ;  5*  que 
les  inomiers-  ont    été    mal    reçus 
par  presque  tous  les  catholiques  de 
Lacroix-aux^Mînes  sincèrement  at- 


tuhA  i  liAiKrèll^Dri  et  i  leur  curé, 
bai  leur  âonne  depait  VÎDgt  ans 
Vntraple  de  loutes  les  vertu*  ; 
6"  que  !■:  coudai  te  du  maire  a  éie  ce 
^'elle~d««o»t  être  :  ce  digne  inaQi*- 
llMit  *  •<!  jasqu'aujourd'hui,  tout  ea 
■•  esnfonnaai  à  la  U»,  empècbei'  les 
pmtuien  de  a^joatalier  dans  ta  coin- 


f  Il^tt.purcouequentraux  dédira 
ob'i^  partie  uiei  cousidéiable  de 
iDl pqpubitipB  reuonceroit  à  la  l'eli- 
fwa  calUolique  t  sfirtout  par  une 
^juntio^ Cannelle;  et,  si'le«  bàbi- 
.iBjas.fi^ljai^îX'aui-Miaes  avoient 
frnifi^t^koçe.  de  cette  assertion  du 
Joucaati/e.l^J^eurihe,  iUs'empres- 
•eroi^nt  de  la  démentir  formelle- 
menï.'     ;   .  , 


(\aé  i\èt  souttaiplibnt  :  tlana  deux 
journaui:  de  la  villa.  Quoique  Ud^ 
parlement  d'Indre-et-Loire  ait  éié 
liorriblement  saccagé  par  la  grêle  , 
il  se  nionlre  empresié  de  répoi)dre 
à  cet  appel.  On  trouve  parmi  les 
souicripLeuTs  ,  madame  la  comtesse 
de  Grollier,  1,000  fr.  ;  M.  'Je  rece- 
veur-général, 5oo  fr.  ;  M.  l'abbé 
Dufètre ,  200  fr. 


u 


Diocèse  de  Si raiiourg.  —  DaBJUne 

ittro    pnsiartile    publiée  à   l'occa 

lliearsdu  ItJidi,M.  de 


euut 


de  Strasbourg  . 
;e  (le  M,  de  Bo- 


TrtïéiD 

rail  nu  iu^lt;  éU 
uald.  »L'a<cl>^v 
'«U,  Wiliier  d. 
n  liéijé^donl,  iloceupe  le  st^ge,  a 
ù  afuiudoaiiL'  fioirpalais  et  distribué 
■  sa  feriutie  à  ses  ouailles  malhc-u- 
"  reuses  :  it  est  [ftêt  à  Mre  pour 
"  elles  le  saciifice  même  de  sa  fie, 
n  etie  cleif.éÉout  entier  suit  l'exeiu- 
»  pie  dn  cliarhablearcbevéque.  n 
]\t.  de  Treterii  prescrit  auT  cnrés 
dn  (ftocèse  de  faire  une  quére  dans 
leun'pumisses ,  soii  &  l'élise,  soit 
ItdtfmiCile.  Parmi  les  meiiibres  d« 
1*  -coininission  ,  nommée  pour  re> 
cevoir  et  distribuer  les  -  fonds 
qui  seront  recueillis  ,  on  remar<)ue 
Al.  Rau  ,  Goedjuteur  noutuié  de 
Sinsbouag,  président;  MM.  les  ab- 
bét  Doyen  ,  Schir  et  OËbl, 


Diociiede  Tonru.  —  A  la  première 
BOuTelle  des  désastres  de  Lyon  , 
M.  l'archevêquede  Tours  a  ordonné 
une  qucle  dans  son  église  caibe- 
drale  ,  et  M.  l'abbé  Diitetre  ,  l'un 
de  Bcs  vicairea-géDerauXf'a  provo- 


Dioféie  de  Tuile.  —  M.  l'évèque 
de  Tulle  a  béui  la  cliapelle  du 
nouveau  pensionnat  des  Vrmlîbes 
dans  sa  ville  épiscopale. 


—  M.  l'abbé    de 

dfputs  r 


lacLETEBaz. 
Vojaux  de  Fin 

bre  d'années  doyen    de  ia  chapelle 
de  CI    ■  ■     "^    . 


tboliqi 
Inourir,  à  l'âi 


belsea  ,  vient  dé 
i  81  ans.  Il  soute— 
ne  qu'il. avoic  re- 
couviéeft  laresiaui-àtioii,  une  école 
pour  les  enfans  de  Cbelsea,  L'abbé 
ne  Frânous  avoit  à  direrées  reprises 
i«fu!^  les  offres  dé  Louis  XVIfl-et 
de  Cliarles  X,  qui  le  rapjfelolent 
en  Fi-aiic6.  Ha  ttréfër^  à  une  h.taie 
position' dans  le  elergédc  France,  la 
direction  de  -sa  moâeste  chape t te; 

— ^^Le  Sdéfetthr*,' fètë de  saiot 
Fi  ançois-XaVier,  pati<Qn  de  l'Cffiuvre 
pour  la  Piopagation  de  la  Foi  ,  et 
après  la  meste  MlflOBalle  qui  sera 
celébiée  à  Londres  ,  dans  la  char 
pelle  catholique  allemande  ,  pour 
remercier  Dieu  des  '  progrès  de 
rOËuvre  ,  le  docteur  Liilieoe  pro- 
uciiicera  uu  discours  sur  Te  grand 
objet  lie  la  fête  du  jour., Les  vceux 
des  fidèles  s'élèveront  donc  i!l  la 
fois,  à  Londres  et  à  Paris  ;  vers  Iç 
ciel ,  pour  obtenir  que-Dieu  conti- 
nue à  bénir  les  elTorts  des  célés 
missionnaires  parmi  les  natioas  in- 
fidèles. 

POLITIQUE  ,  HÉLiIKOes,  iir. 

Des  smis  de  M.  Laraermais-  ont  eber- 
cM  I  lui  TsiM  ans  position  {nléretsiolc 
«ndUaal  qu  la  }oùrt]*"il4tait assigné 


(*•«) 


ponr  compari  lire  dovanl  h  coar  cTtniKi. 
il  reecvoil  on  iriM  île  mort  prononcé 
Contre  lui  pir  Ifs  eommëuititt,  poar  rtwM 
de  félonie  el  de  huile  Inhhon.  Uicn  ne 
ierolt  plas  ing^nlem  qne  ce  peiil  inoyea 
de  loucher  le*  cœdh  tenubles.  l'il  ne  m 
(rouvoit  pu  tuDI  imiigi}  d*ai  l'hîitoire 
de  Sinon  ,  in  lecond  lifre  de  l'EuHdê: 


!  ipad  DïBua  a(i|MB  lociu^  et  rapcr 


CuBcqi 

Duduiila  iarnui  peau  e%m  uBgiîac  (BBcuaU 

Toolcfois,  c'ett  une  îiiTenlion  oStcieiue 
(|iie  noni  luuerloDS  lolonlienpuser,  $i 
elle  a'tYoH  que  l'itantage  de  tenir  M.  La- 
meDDiis  uns  nuire  )  entriii;  mail  cm 
pauvrf (  aimma»itti$,  i\  faiit  poarltnl  auiii 
songer  an  pi'o  1  eat  dam  celle  iirûre  ; 
et  en  bonne  juilicc.'il  n'esl  pas  pemtîi 
de  les  abandonner  Htia  mol  dire  ans 
consf'iloeHCPs  d'âne  pareille  imputalion. 
Qnol  i  on  o*e  les  rpprËsenler  comme  ca- 
pables de  dfcrfler  de  mort  an  htrc.  tel 
iju'ihn'en  ont  jMtnn  petiL-Clrc;  nn  Trère 
qni  oublie  el  trahit  tout,  ponr  eux  i  de- 
n>în.  mnscience,  Toi  tl  poJeur.  Uaii  cv 
«oui  des  monstres,  d»  Caïni,  de»  Kt'lé- 
Ttts  commejamais  on  n'en  a  lus!  El  ai 
^.,Umrnnai»,  avec  luns  le*  mâriteaitui 
le  rpcomioandent  aot  dfeorgaiiiM leurs 
de  la  soeit^  ,  n'ttblienl  point  gitse  de- 
vant eui,  1  qui  donc  Uisscronl-il*  la 
ïieî, 

Voili  l'incomeiileni  ifoe  noDs  Iroavons 
4  rinléreManle  t>eti>  «iiradole  publiée 
par  les-  amii  deM.  I^menntis.  Le  bien 
f|it'eile  (leut  lui  rair«  n'est  pa»  ce  qui  nous 
en  déplail;  cela  »b  Mns  dir*.  Maii  enfin, 
il  n'wt  pas  juste  i|oe  ces  roalbenreui 
tommuniilti  le  paient  al  cher;  el  c'esl  ce 
({ni  nous  fait  dire  qo'il  faut  aussi  avoir 
nu  peu  pilië  d'eux. 

Lentéinoliiuart. 

Les  dC-bab  qui  préoccupant  ï  an  ai 
haut  degrÉ  ralicnliuD  pul}lii)ue  Toal  sor- 
tir de  la  chiiiubn  de  nos  rcprésanlans 
«MlumièrevivoquiscretlHasur  tes  dix 
■notes  écoulées  depuis  ces  trois  jours , 
jijipeU*;  f«r  OfM  wDÙr«  dërisloM.  gla> 


rîrni.  Dm  parlb  onl  Ml  iSSa.  lu  rn 
uégab  de  b  rcBlaarttiao,  antrcBMI  diH 
les  dodrintim,  cm  phuisiena  defé^ 
(foe,  el  tes  faoumee  da  h  ganebovulAi 
ment  dits,  ht»  rifoluUomaifM,  imhm 
le  nomma  H,  Thlet^  Ceadeas  patA^a' 
^alliqnaol  ikc  m  Incroyabla  mcftMWi 
meni,  qui  décèle  lonlei  les  irtaMitM 
passions  refoulée)  dans  le  eut  M 
rbomme  mie  fois  bon  de*  «riei  da  h 
férilé,  ces  deux  parti!  dénoliawitt  fSm 
i  pièce  rédîfiee  qo'ils  ont  éteré  ^M 
mines  de  la  mouircble;  et  craz  fixait 
appelés  les  valncn  n'ont  riea  da  ÎMllt 
t  faire,  qn^  les  conudérM*  hàlUlt'CBt 
mêmes  fceafre  de  desImcUeii.  T  a-ljl 
en  politique,  eo  cette  itioaee  pnifii|M 
qui  a  les  lignes  tracées  et  Utari» 
blea,  comme  lonle  aairo  Mlenee.,  ya  t 
il  qnelque  cbose  de  plua  haplnniNil.ia» 
tructif  cl  qui  rfièle  plaa  ctaireninit  1^ 
tion  protîdentielleT  Oui,  le  dv^  di 
Dicn  Pilllmarqnë,etMijiuIice,qal]lt- 
ni!  ici-bas  les  nations ,  en  atleildàilt  i  M 
tribunal  las  indi^idiis ,  fait  lonllr  IfMli 
la  pesanteur  de  soirbrai.  Eiilcndei-lweH 
hommi's .  dont  quelques-nns  aa  ^^da- 
roîeiil  nos  sauveurs,  re  [fénoncerjiiùm 
d'hai  Eux-mém»  à  ta  f.ice  de*  (tqyjfci.» 
jcL  r  ï  la  lélt:  les  plus  dores  Tmé»,-d4- 
voiler oiuLucllemeiit  leurs  întrigoes •  ku( 
félonie,  s'accuser  réiiproqMtmfDt  de  U- 
cbeié  OR  de  folie.  A'est-ce  pas  ane  ci(Nt> 
lion  qu'un  tel  couihal?  et  dana  jjariot 
infime  où  ï'agilent  cesgladiatenttacbir 
nés,  ue  dvvoiis-nous  pu  voit  i&IP^ 
bicrilàl  l'autel  du  --açriCce  et  d«  la«|plr 
ralioo  ?  Tout  vieul  i  point  k  c|iii  aail  iV 

PARIS,  30  NOVeUBlUk 

On  dit  que  lu  duc  d'Oi-léuaa  va  faïit 
un  vuj'age  i  Dnixelles. 

— 1«  duc  da  Wurtemberg  est  arrivé 
bicraui  Tuileries,  veuanl  d'AtlemagM: 

~MM.  Guiiotcl  Buchllvl  vont  éUt 
remplacé*,  dit-oii ,  par  UM.  UoJé  el  U- 

—  Le  Ueutenaol-générai  Brayrj-,  pair 
de  France,  •Icnl  da  qModa  k  l'aria. 


fm^*Km  «tria 'd«t' lois  de  MpliABibre, 
11.  T«.Tliofé  M  cité  à •  comparollre  le  8 
déeanifore.  devant  là  eoord'asiisei,  pour 
il'  brachare  inlilolée  i  La  Vir'aé  ««r  là 

*"^l  jà  chambre  des  mises -en  accnsalion 

âflliétaré  qnll  n'y  avbit  point  lieu  à  sqivré 

iiiitfin    rariîcle  da  National ,  intitulé  i 
»,       «     -  • 

rjÉi'Hjijlsiiai  Ismimitére  da  i*'  man*. 

f  •^— /Mipite  on  Jqarûal ,  Dannës  auroit 

lîkt  dtf  aMIatioiiSi  Nous  apprenons  qoMn 

fMfoè  ide  reoetle,  ^nomnîé  tlotisidère , 

Hodaiftaé  poor  fait  polUiqoe-  et  amiiis- 

Mme' tkeùT inia\  ébéniste;  un  cocher 

dt'cabilotet ,  hoininé  Milon,  ce  dernier 

âmproinis  après  la  révolte  des  ia  et  iS 

fiai*  'et  la  femme  Poutrelle  ont  été  arré- 

t(a  «ar  mtndats   de  M.    Zangiacomi  • 

«iMfl«é  de  i'InslraSctîoa  de  Talientat  do 

B^'ociobre. 

î'^^'iL  DeMsarts,  gérant  de  la  Rivàt 

éfèuMraiiqma^  condamné  par  défaut^  le  •j4t 

Vtslwimaées  de  prison  et  6,000  d'a- 

ni^à(^[ë  comparu  aujourd'hui  devant 

ié^jiiry^  j^  •  .'été  condamné  h  trois  ans  de 

p^MHt  iff,  9»poo  d'amende; 

r  -«ft  blarémi' d'Alger,  le  V7,  que  parmi 

MSMMMNIii  q^i.ont  été  tuées  pendant 

to-'lMlÂm''  opérations  -militaires;  se 

Uoqwe'lfl  \cf  tiiireourt,  sous -lieutenant  des 

sMukvisr;'  fils  do  pair  de  France  de  ce 


j  «.i 


npirVSLLES  DES  PROVINCES. 

'collèges  électoraux  de  Lalihde 
{boffdbgne)  et  de  Mets  (Moselle)  Mirit  con- 
%6qilé8-fiodrMe'-3i  et  le  35  décembre,  à 
reflet  d'élire  on  dépoté,  par  suite  des  no- 
minations de  MM.  Valleton  dé  Garraube 
et  Paixbans  au  grade  de  maréchal  de 
camp, 

r-Lft  France  vient  de  faire  une  grande 
^peile  t  M.  le  vicomte  de  Bonald  est  mort. 
le  » 3 novembre,  dans  «on  cbftteaù  du 
-lloanat ,  près  Milbao ,  à  l'flge  de  87  ans. 
'HoQS  loi  consacrerons  une  notice,  com- 
tae  è  une  des  plus  belles  gloires  de  la 
.France.      . 

<—  Les  oif&ders  espagnols  de  l'armée 
.d^Afregeyi,  de  V»takct  ejt  de  Miurci'e,  in- 


(•4^7  )^ 

tentés  à  Boerg,  vftamciil  de  char^r  tenir 
commandant,  le  général  Forcadelh  d^n« 
former  le  préfet  de  l'Ain ,  qu'ils  aban- 
donnent un  jour  de  leur  subvention  pou» 
les  victimes  des  inondations  qui  ont  em 
lieu  dans  le  département,  et  un  autre 
jour  pour  la  ville  de  Lyon ,  si  empressée 
elle-même  de  venir  au  seooni^  de  tout 
lesmalbenreux. Le  général  Bmjo,  an  nom 
de  80  officiers  espagnols  de  l'armée  de 
Catalogne,  aussi  en  résidence  k^Boorg,  ■ 
écrit-  au  maire  de  cette  ville  qu'ils  abaa« 
donnoient  on  jour  de  leurs  subsides  pour 
les  victimes  de  l'inondation  do  départe- 
ment  de  l'Ain.  Quelques-uns  de  ces  offi^ 
ciers  dont  la  position  est  oioins  mauvaise 
que  cette  de  leurs  coéipagnons  d*infor« 
tune ,  ont  abandonné  les  uns  six  joam, 
d'autres  cinq,  d'autres  quatre.  Ces  dons 
ont  quelque  thosede  bien  tonchidt 

—  Les  militaires  de  toutes  armes,  em* 
ploy es  dans  la  7*  division ,  ont  versé  la 
somme  de  10,492  tr.  5o  c.  poor  être  dà» 
tribnée  aux  inondés  de  Lyon  et  de  set 
faubourgs. 

•^  Dans  les  départemens^e  risère,  de 
la  Dr6me  et  de  l'Âhi ,  le  pay.**  est  actuel- 
lement couvert  de  plusde-ae  eentim^lrea 
de  neige. 

•r-  Une  feuille  deTookm  dit  qu'on  t 
re<a Tordre  de  ravitailler  Pescédre  com*> 
mandée  par  Farairal  Hogon,  et  de  la  tenir 
prêté' k-  reprendre  la  mer. 

—  Le  i5 ,  il  y  a  ett  quelques  rassem« 
blemens  lumuliueux  à  Nay  (Basses-Pyré- 
nées). On  dit  que  plusieurs  individus  ont 
crié  :  yive  ia  république  l 


Les    dernières  nouvelles  de' Madrid 
sont  du  32  et  n'offrent  aucun  intérêt, 

—  L'inauguration  du  nouveau  roi  de 
Hollande  a  eu  lien  le  t6  à  Amsterdam. 

—  La  reine  d'Angleterre  vient  d'ériger 
les  lies  de  la  Monvellc-2^1ande  en  une 
colonie  distincte.  Sir  John  llobson , 
capitaine  de  la  marine  royale,  est  nommé 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de  Ii 
colonie  de  la  Nouvelle-Zélande. 

-r  Ijsbaran  lloaaier,  pair  de  France, 
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1  im .  le  ty,  bfie  conférence  tvec  lord 
llclbnorne. 

<—  l.orcl  Palmcrslon  i  noUflé,  le  19. 
IQK  ambiisadearf  de  tORtes  le»  puliMiices 
le  blocus  de  la  rivière  et  do  porl  de  Can- 
ton. 

•  —  IjC  Coarier  anglais  arense  le  cabinet 
français  d'avoir  la  volont,*  filiis  on  moins 
trrét6e  de  tenter  tn  Espagne  on  noiive- 
Dient  favorab!e  an  rétablifseinent  de  la 
reine  Christine.  Une  Insinuation  seni'* 
blable  est  faite  par  le  Journal  framfaii  àê 
FrmHcfort. 

.  —  Dans  l'arsenal  de  Woo^wich,  on 
continue  les .  arnieiBeiis  avec  la  plus 
grande  activiié» 

—  Les  membres  ile  Tancien  gonveme- 
inent  da  Tessin  (Sniaae),  nds  en  sccum- 
lion  de|inis  la  dernière  révolntion,  ont 
été  acquittés.  L'affaire  a  C*té  dCférée  an 
tribunal  d'appel. 

.  —  LiCs  jou  ni  auK  rnsftes  annooCi*n  t  l'ar- 
rivée à  Orenbonii;  de  4i^  Russes  qui 
^voient  élé.  retenus  prisonniers  à  Khiva. . 

—  L'Euphrate,  arrivé  à  Toplon  le  a5, 
a  apporté  d«s  nouvelles  d'Alexandrie 
du  la.  La  prise  de  Sainl-ieao-d'Acre 
^voit  produit  nue  grande  iin{>ressiou  sur 
le  pacha,  il  pareil  cerlain  qu'il  a  fait 
connoUre  sa  résolution  d'acce|^t^r  simple- 
jncnt  lepachalick  héréditaire  da  rKgypte 
et  de  rendre  la  flotte  tun^ue. 

—  1^  général  llarrison  a  été  élu  pré- 
sident des  Etats  Unis. 

■  •— «CAMfr  T»  ■njjff'  1^  <T5>— '      — : 

CUAMBnE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présideoce  de  M.  SaïueL) 
Séance  du  98  novembre. 

La  séance  est  ouverte  5  deux  hcurps. 
Oq  reprend  la  discussion  du  projet  d'a- 
dresse. 

M.  Guîzot,  ministre  des  affaires  étran 
gères,  a  demandé  la  parole,  dit-il,  pour 
ineUre  un  lerme  aux  (fiiestions  person- 
nelles; M.  Tbiers  a  cité  bior  un  frag- 
ment ^'uue  lellre  dans  laquolieM.lînisot 
lui  es|>osoit  l'état  d'esprit  de  lord  Pal- 
m»irstou  et  la  confiance  que  ce  ministre 
a  voit  que  la  France;  n'opposcroit  aucnne 
Véststance  aux  Mt^ntreprlscs  de  l'Angleterre. 
Quelques  membres  de  la  'chambre  ont. 
tonthf  âc  ift  .cîlallon  de  M.  Tliiers  que 


M.  (iuliot  iT«ih  iecUv'^fkpqM  Ifîinm 
langage  foible  mit  lea  dispoai lions  iN 
gouvemenorii  fran^aif.  (A  gabcbailiaiil 
non!)   M.  Guiœldit  qn'iiesi'cbanMdl 
la  dénO^alion  qu'on    lui  adfiSM^^ùji 
qu'il  .doit  cependaiil  ré|K>ndre.  I  n»' 
pn*^sîou  dc'ia  veille.  Pour  cela  leiàlî^-. 
tre  va  lire  entièrement  la    'pièce  ^oA 
M.  Thîcrs  n'a  donué  qu'une  |Tartie'.'  '^  "^ 
1 1  95  juillet ,  rOntinite  M.  éélil; 
J'écrivois  è  M.  TbSpra:*  AVlMMUieLtl 
n'ai  rien  à  wons  apprendre,  ÉàmfWÊA 
beaucoup  k  voua  dire  et  beeuco^»  taap 
demander.   Dans  ma  tel    monaefikjM 
bien  peu  que  lea  lellres.  ^^e  vopdMfOW 
teuir  parfaitiement  au  cQur^iii  des  OBf^ 
siliohs  ;  je  vbndrois  examiner  avec  io|| 
toutes  les  hjpolh&^Êes  qd*on  exanîlne  If^ 
lourde  moi.  rmcice  que  que  je  vôvdifl^ 
l'élat  des  esprits-:  (Ici  commente  lÉ  d* 
talion  de  M.  Tbiers)  Lord  pEaleaeràlMf 
vécu  lung-temps  dans  la  conCenàe  qe'il 
moment  décisàf,  qnaiid  pela^d^ifnd^ 
sérjiux,    b    Franco  çéileroil,.  et.  Irig| 
comme  les  quatre  autrejk  ^ A  ce(lf .m 
fÎ9nce  a  succédé  celle-ci  :,  Lesqnatiç» 
lonl  ce  qn*ils  entreprennent l'ieTrûca 
ise  tiendra  tranquille ,  et  raflfadte'Mp; 
maigre  cl  après  l'bnnien^;  le  Frikirm« 
trera   dans  ses   booncB    rrhUiodi  t^ 
lAn^ksIerre.  U  paix  de  TEqieydi'b'M» 
pas    cté    trcnblCe;    i'Ang^M•.ket  Jl 


iiancc  de  lord  Paimerston  et  celle  qAtll 
fait  partager  l  ses  collègue?.  M  lui  niscf 
coili'gurs  ne  tentent  se  brouiller 'avec 
nouf/  Ils  se  promettent  qn'il  n'en  leit 
lien,  comme  ilss*étoieut  promis qu'Mi# 
finitive  nou«  uiarchi  rions  avec  1  «.•  Qi 
finit  la  citation  du  M.  Tbjcrs]. 

M.  Guîzot  continué  la  'ecturc  de  sa  d^ 
péchc  :  •  J'ai  dit  çt  je   redis  qne  la  le- 
confie  confiance  se  troérera   aa5ad  uni 
fondre  (|uc  la  première.  Je  combats  psi^ 
Ibut  cette  conriaiico  i  je  parle  dei  *Bci- 
dens,  des  conflits  imprévus ,  des  passleaf 
nationales,    des  querelles  MiballenDes^M 
L'affaire  ^e^a   longue  et  grave,  ^oas  en- 
trons lou.s(1aus  lesténébres.Ona'inquièlB 
de  ce  que  fera  la  France.  Les  quatre  puis- 
sances croineronl  sur  tes  c6tes  de  Sjr'e, 
couperont    toute  (ommunication'  àVA 
rRgyple,  bloqueront  les  ports   démarque» 
ront,  peur  aider' IfiliUBurg^ft,  m  nom  de 
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les,  desroaniUons,  des  vi» 
als  tores  oo  dits  tares, 
•'rance  sur  les  côtes  de  Sy- 
re  puissinccs  bloqueront 
Uairont  peut-être  U  flotte 
eronl  pentêtre  les.  troapes 
3fpte  inémf.  Que  fera  la 
ndrie  et  en  Egypte?  Si  le 
l'Asie  mineure,  menace 
,  des  troupes  russes  y 
t  être,  des  vaiM  aux  an- 
ncnl  être  dans  la  mer  de 
rcra  la  France  aux  Darda- 
lamine  aiusi  ;  ton  les  les 
suit  pas  à  p9S  le  cours  des 
D  «cherche  à  pressentir  ce 
Bnce  dans  chaque  Heu,  à 
le  l'aiïairr.  J'nccente  toutes 
e  dis  qu*il  y  en  a  bien  d'au- 
)r6voil.pas. ,  cl  je  ne  laisse 
ne  rcpbijse.  Vous  vous  po- 
it  à.  vous-même,  avec  votre 
ituméo,  dosqueslions  qu'on 
olre  égard .  et  vous  y  pré- 
ises  qui  seront  claires  pour 
temps  que  nous  les  laisse- 
pour  les  antres  jusqu'au 
dioD.  • 

demande  à  I a. chambre  a^il 
lopéche  ,  un  seul  mot  qui 
B  impressions  de  la  veille, 
ompte  d*une  conversation 
:lord  î'almerston.  Pendant 
re  anglais  lui  manifeftoit 
n  ne  seroit  changé.  M.Guî- 
it  qu'il  venoil  de  faire  nne 
rallianccdesdenx  pays,  et 
voit  pas  prévoir  jusqii'uù 
icmens. 

3lore  do  nonvelles  pièces 
,  M.  Gnizot  demande  ct> 
^  mars  pour  empê<!h.er  la 
)  S) rie ,  la  pri^e  de  Saint- 
lon-sieulciiunl.  il  n'a  rien 
n'a  pas  même  protef^lé  ;  sa 
obre ,  en  abandonnant  la 
iiices  (le  la  guerre,  a  re- 
Is  accomplis.  Que  fatil-il 
ml?  La  note  du  8  octobre 
sul  cas  de  guerre ,  c't'st  ia 
lu  pacha  d'Ëgyple.  Le  mi- 
nainticnt  ce  cas  do  guerre, 
nce  de  la  France .  les  puis- 
rveronl  h  Mehemet  -  Ali 
li taire  ,  s'il  fait  sa  soumis- 
qu'on  appreuoU  k  Alexan- 


drie la  prise  de  Sdnt-Jean  d'Acre,  l'or- 
dre éloitdonnéà  Ibrahim  par  son  p6re  de 
retirer  ses  troupips  de  la  Syrie  .  et  l'olTre 
du  pachalîck  héréditaire  de  l'Egypte  par- 
venoit  au  pacha. 

M.  GQitot,  sentent  interrompu  par 
M.  Thiers  ot  par  des  membre^  de  la  gan- 
che,  termine  son  disconrs.  MM.  Odilon- 
Barrot .  Jatibert  et  de  Rémnsat  veulent 
prendre  ta  parole.  M.  Birrol  monte  è  la 
tribune. 

l/orateor  dit  qn'il  n'a  pas  Ilntention  de 
proloilger  le  débat  de  personnes.  Néan- 
moins, aprts  afoir  fait  l'éloge  de  M.  Thiers 
et  de  son  cabinet,  il  ne  tarde  pas  à  se  faire 
Tantagoniste  de  M.  GnizoL  II  rap- 
pelle ce  qu'a  dit  hier  M.  Thiers ,  quM 
a  voit  vouliT  ane  fois  en  France  donner 
un  démenti  à  l'Europe,  qui  pensolt  que 
le  gouvernement  fraAfaîs  agiroit  de  con- 
cert avec  elle  ou  n'agirolt  pas  contre  elle; 
et  s'adressent  à  M.  Guizot,  il  lui  repro- 
che d'aToir  agi  dans  nn  sens  toot  op- 
posé. 

La  séance  devient  fort  tumnltucase. 
La  gauche  applaudit  l  chaque  sarcasme 
de  M.  Odilon-Harrot .  tandis  que  le  cen- 
tre d^^mande  à  chaque  instant  que  fora- 
leilr  revienne  à  la  question.  M.  Odilon- 
Barrot  reproche  &  M.  Gutxot  le  voyage  à 
G  and. 

M.  ARDAILLON.    VOQS,    TOUS    tVjBX    été 

volontaire  ro^al  sons  le  drapeau  blanc  f 
(Agitation  prolongée.) 

Une  voix  :  Ah  !  voilà  le  mot  lâché  I 

M.  DLBOI8  (de  la  Loire-loférieure).  Je 
demandé  la  parole  pour  le  rappel  5  la 
question....  (Bruil}^  quant  à  moi,  j'ai  be- 
soin de  prote^r....  (Nouvelle  interrup- 
tion.) 

Voix  diverses  t  f^aisséz  parler  l'orateur  2 

D'antres  voix  :  A  la  question!  à  la  ques- 
tion ! 

M.  DUBOIS.  Monsieur  Barrot,  ne  ré- 
pondes pas.  ^ 

i.K  PHÉsiDMNT  J'engagc  l'orateiir  il  ne 
tenir  aucun  compte  des  int^rrnptions. 

M.  ouilon-Uarrot.  fin  i8i4^  et  en 
iSi5  j*ai  éprouvé  les  sentimeiia  qnc  beau- 
coup de  jeunes  hommes  ont  pu  éprou- 
ver... (t)xclamaiions  ironique^  aux  cen- 
Ires.) 

M.  Di!Rois,  avec  force.  Mais,  monsicnr 
le  président,  maintenez  donc  la  dignité 
d0 la  chambre!  (Vife  agitation.)    . 
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i.R .  niMoENf.  Lé  prâûdenl  faU  èon    miTenl  întcrrompo  nsr  M.O 


devoir. 

M.  Di'BOis.  Non  !  fion  I 
.  :  liK  PRK8I9KMT.  C'e^t  voHs  qui  ne  faitps 
pas  le  vôtre  en  parlant  aîan. 
.  M.  Odiloii'fiarfol  dil  qn'H  a  prulnté . 
en  1816,  contre  l'acte  addiUennel  .de 
l'empire,. qo'il  a  véaigné  alon  le  litre  d*a» 
vocal  à  la  coar  de  caaaatioD;  ioaîa  quMJ 
n'a  pas  fait  partie  .dr»  ▼plontaîres  royatii. 
•  Ce  n'est  pas  là  une  justification,  dit 
l'orateur,  c'est  aoerectificalioa.  i«cam- 
prends  irèa-bicn  qne,  dcnaJea  hiff^f  inîé* 
rievfÇiv  aa  ^«nne  pour  ses  cofivictions; 
piaif  qiiaod  l'étranger  se  inéledn  couflit, 
il  ne  penty  avoir  qu'uiie.seale  place  pour 
UD  bomme  d'bonnear,  c'est  sons  le  dra- 
peau de  son  pays.  (Brajaoie  approbation 
à  ganche.)  • 

De  toutes  perts  1  Aflseï  2  aiaes  ! 
.  Le  président  faît  observer  à  forateor 
qu'il  lui  a  laissé  la  parole  pour  s'e&pli- 
qner  wv  un  fait  personnel  né  (fune  m» 
térmption,  qne  maintenant  il  faut  re* 
venir  à. la  question. 

M.  Odilon  Barrol  répond  qo*îl  ne  s'est 
jpas  plaint  de  rintetrnpleur ,  cl  trrmme 
son  discours  en  suppliant  la  chambre  de 
ne  pas  renoncerai  l'armement  du  pajs. 

!ii.  Di'FAiJRE.  Je  demande  la  parole. 

Voimombrénsest'll  est  trop  tard!  Il  est 
prt'S  de  cinq  heures  et  demie  !  A  lundi  ! 

Bèaueonp  de  députés  qu tient  leurs 
bancs,'  en' disant  :  La  séance  est  lev^. 

De  toutes  parts  t  En  place!  en  place  ! 

i.R  rnÉsiDENT.  i^rsonnc  ici  n'a  le 
droit  de  iever  la  séance  ;  la  charnière  est 
Hi  séance,  et  la  parole  est  h  M.  le  ministre 
des  afiaires  étrangères. 
'  M.  Guizot  dit  que,'  le  premier. attaqué, 
il  a  dû  se  défendre.  Il  a  été  ï  Gand/pour 
asstircr  à. la  charte  plus  dé  stabilité  et  de 
développemens.  Personne*  ne  tient  plus 
<|uc  lui  au  sol  de  son  pajs;  mais  il  n'en- 
tend point  parler  du  sol  matériel.  (Inter- 
ruption Il  gaiicbe.)  Ce  «ont  les  droits^  les 
libertés,  Pbonnetirdo  pays  qn*il  n'agit  de 
défendre.  (Nouvelle»  interruptions.) 

M.  Dufaure  entre  dans' de  grand»  dé- 
velop)>emenB  pour  eitpliqnrr  la  politique 
du  cabinet  du  13  mai.  Il  s'étonne  ensuite 
qne  M.Odilon-Barrot  trouve  df*s  louanges 
()Our  la  note  du  8  octobre .  et  un  blâme 


et  les  membres  de  la  ganel 
que  ,  le  lendemain  de  Tenv^ 
du  8  octobre,  la  flotte  françi 
i  Sai  aminé  a  voit  TorAre  d 
Toulon. 

M.  THICKS.-  On  peut  faire 
ministère  do  i"  mars  les  c 
des  évéhem'ens;  je  le  compta 
nemens  sont  assez  graves  p< 
rnn  ne  vétailte  pas  en  accepft 
nAÂmè^  9Ê9»  j«¥tei.  cq««i 
dois  i  nies  coHPgnes,  Je  fe" 
même,  je  veux  placer  dèvan 
faits  tels  qu'ils  sont  Je  le  de 
peut  un  cabinet  constitution 
si  ce  n'est  de  donner  sa  demi-, 
exclamations  autsentrc.  —  A. 
longée.) 

Les  fureurs  ne  me  troubl 
l'ordre  !  à  Pordre  !  ) 

LE  PRÉMIpKNT.  II  n'j  S  pS 

ici .  ce  mot  d^il  Cire  retiré  ; , 

des  interruptions  qui  doivent 

Séamcê  dm  3o  mtmtmk 

M.  de  Camé  défend  la  [M 
paix  que  M.  Dufaure  a  indifi 
nK;re  ^nce. 

Mi  DE  TOCQfEVlLI.P.  ftW 

en  commençant,  de  protestai 
tactique  qui  consiste  à  Hpifr*' 
séditieux  tous  ceux  qui,  <Nj 
semblée,  expriment  dcsimti 
))euveiil  n'être  pas  tont-iK'f»Hi 
à  ceux  de  la  majorité  de  cette 
(Oh  !  oh  !  Vîolens  murmures.) 

L'honorable  membre  n'spl 
la  guerre  de  propagande,  q^i 
arrocroit  rKuropcenliôreconli 
Il  ajoute  :  La  guerre  -,  dans 
lion  ,  ne  me  paroU  pas  indis 
n'est  qu'un  seul  cas  pour  uh 
devîpndroit;  ce  scroît  l'cxtri 
France  se  verroît  obligée  d*; 
tout  espoir  déjouer  un  tôle 
dans  la  question  d'OrienL 
tion.  ) 

Il  est  évident  que.  dans  la 
France  n'a  pas  fait  ce  qu'elle 
que  le  pays  vouloit  ;  il  est  < 
d'indiquer  un  terme  anx  con^ 
non  la  position  de  la  Kranc 


wciim!  ebnquéte-  en  -Orieat. 
Oiqwodral,  en  1898  ^  irons  savei  ce  qui 
■iW  ptaiOr  les  Ufi»es  atoîent  promis  de 
■e  conserver  «vcmie  oonqoéte  ;  eh  bien  S 
MfrUrteaw  leur  prtimpwe?  Non.  Je  crains 
Mfjoord'bal  que  TAng^terre  ne  soit  pal 
fttts  fidèle  è  ses  cngagemcna  poor  les 
MMMêlef  qQ*elle:i  faites  et  qu'elle  fera 
«nasare.  Eb  bîeo  t  e'eat  là  nn  point  sur  le- 
MM  a  &Mt  -qœ  le  gouvernement  porte 
MlM'^ridii  'ettenlion  et  eiprinie  une  v6- 
^tmiè  ^fÊÊàhlivft  s  les  coiiaéqeenccs  du 
'"^IM^viMIè  le  terme  des  cooceasions  que 
.tr^ilffl  Ml  signîier;  c'est  U  un  point 
^^Arrél  I  cfest  là  que  doit  coameucer  Té* 

b'iiOB  a  fMt  bpapconp  de  reproclies  an  pa* 
p||iitfpb»  relitif  à  la  qnestiof^d'Orieiit.  Je 
:  tèwAroie  qn*il  contint  une  démonstration 
ylaersique ,  et  qui  pourroit  se  produire 
jpir  la  demande  d'tia  nouvel  armement 
iMl4tûne^  J'ai  une  raison  de  demander 
M«rilMnient  niaritîme...  (Ecoutez*  écoa" 
Mrî)  cfeet  qae  l'Angleterre  le  défend... 
^Giqploêkm  de  murmures.  Oh!  obi  Al> 
lèiMixIoacl  allons  donc  !  ) 

•  «irMaot  fait  unr  geste  de  dénégations 
- -wëf  BÊiitiXQVKvuxK,  il  s'e&t  répandu 
djBns  le  paji...  (Vive  înlcrniplieii.) 
^'.ilHotÉUWI^vDg  t. Voua  faites  parler  le 

•u*.mà9iaF*immvwivi>E,  Il  s*est  lépeiida 
émm  le  fm  qne  le  ministère  anglais 
■voit  fait  éif9  au  gouvernement  qne  si  les 
■■■iwiueotttinuoieflt.  ïtoient  augmen- 
1er,  eela  srroit  considéré  comme  nn  cas 
^  Mfnoa^  par  TAngloterre.  (  Ëiclaraa- 
IhMt}    '    - 

«rîi^.««iflOT.  jamais!  jamais! 
-    H^'BB  TOCQURViLLE.  Je  iuls  coutent 
4tmoiv  tenu  ce  langikge ,  puisqu'il  a  sou- 
levé des  dénégations. 

Cliavoii  :  Tout  le  monde  le;  désap* 
liroateL  (Clameurs  confuses.) 

•  |j%onorable»mcmbrc  examine  la  situa- 
tiw»4w  esprits  en  ^mnco.  Selon  lui.  il  y 
ë'éemx espril» cn^Krancc :  Tesprit patrie- 
tiqie*  qu'il  faut  écouter;  l'esprit  révolu* 
4&Minairp,  qu'il  fam  combattre  ;  mais  il 
faut  se  garder  «do  vou!oir  étouffer  l'un  et 
JTantre. 

Il  7  a  deux,  gtandes  voies  qui  condui- 
anit  à  unoi  révolution  :  la  première,  c'est 
■ne  guerre  violente,  injuste,  qui  conduit 
à  Fatiarebie;  la  secoi  de  ,  eUc  vous  a 
diyà  élé  signal^  par  M.  la  ministre  des 
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affaires  étrangères,  quand  il  -entfoit  dans 
la  coalition  contre  le'  i5  avril.. /C'est  nve 
paix  sans  gloire,  c'est  une  paix  sans  bon* 
neur.  Gardons-nous  de  l'une  et  de  t'aur 
tre.  (Approbation  à  gauche.) 

La  séance  est  suspendue. 

A  trois  benres,  la  séance  est  reprise* 

La  parole  est  à  M.  Jouffrojf. 

M»  JoQiTroy  vondroitque,  dans  lesciri 
constances  où  nous  sommes,  ladrespe 
contint  des  mots  énergiques,  mais  pou  d^ 
mots.  Il  voudroit  qu'elle  renfermât  un 
langage  ferme ,  triste,  mais  sobre.  Le 
gouvernement  trouvcroit  dans  cette  Gcrté 
triste,  plus  de  force  qne  dans  les  dé ve- 
loppemens  .  d'ailleurs  trèsbonorablfs  » 
auxquels  la  commission  s'e»t  livrée.  Và^, 
dresse  donneroit  ainsi  raiaob  as  paya  et 
force  au  pouvoir. 

M.  Ducos»  eiaiwMmf  farotidnîte  anté- 
rieure de  l'Angletj^rre  dans  l'Orient,  s'at-^ 
tache  à  démontrer  qoe  son  but  constanf, 
son  but  unique  a  été-  de  s  emparer  da  TE- 
gjpte.  Voî)3k  la  proie  qu'elle  convoite  de- 
puis lông-tomps;  le  traité  du  i5  juillet' 
ren  approche  ;  et  elle  est  sur  le  point  de 
Tatleindre. 

Dans  le  pacha;  c'est  moins  le  pachii 
que  l'influence  française  que  l'on  vent 
atteindre;  l'appui  supposé  de  la  France 
devient  une  cause,  de  flagellation  ;  la 
France  est  pour  le  pacha  une  cause  dliu- 
mfliatidn,  et  le  pacha  est  une  cause  diin- 
miliation  pour  la  France,  (fnterinp- 
lîon.J 

Quel  doit  être  votre  rôle  ?  Tenir  nrr 
langage  calme  el  ferme,  et  maintenir 
l'intégrité  de  notre  forcé  et  de  notre  in^' 
fluence.  K'admetlei  ;p«s  la  déchéance  'f\n 
cabinet;  et  sf  an  jour  les piii<«&nces  dé^ 
passent  le  lerme  fixé,  te  pays  dira  t  Ma-' 
récbal  Sonlt,  à  vons  Pntnée!  Amiral  Dn- 
perM^  à  vous  la  flotte!  et  il  ne  reculera* 
devant  ancun  des  «acrificesnqœ  vous  lu^ 
demanderet.  (Approbation.) 

M.  pcGBAMs  La  commission  a  en  sou^ 
les  yeux  tontes  los  pièces  nécessaires  ponr 
s'éclairer  sur  reprit' des  négociétions,  et 
il  en  eat  résulté  la*convietion  qu'il  n  y 
avoit  pas  eu  outrage  ponr  la  Franco  dans 
le  traité...  Cinterriiplions.) 

Certes.' messieurs,  j'ai- le  sentiment  na- 
tional à  un  aussi  haut  point  que  vous 
tons,  et  j'ai  cet  avantage  d'avoir  montré 
mon  dévoûmenl  à  mon  pays...  (Ob  !  obJ 
longue  inlerroplioii.) .  .   . 
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Je  ponfedc  »n  pin  hiat  poiiil  l'amour 
de  U  pilrip  et.  Je  l'«i  pn>ti*«...  (4bl  *h!] 
Ëb  bien,  je  le  dAdire  eucore,  on  n 
Id  lespiàres... 

M.  KAiciiff.  On  i-oni  •  la  ce  qo'oa  ■ 
voulu...  (Longoe  bilirilé.) 

M.  BDGEACD,  On  iHiDs  ■  lo  le»  pKces, 
et  cf  ipHn  celle  commonicttlon .  nooi 
aamm'9  persoidéi  qui)  n'y  ■  pu  dan*  le 
traité  DD  cil  de  gaerre  juste ,  fqDÎ- 
tibic. 

On  noos  crie  :  Li  gnrrre!  I»  gnerrel 
Biais  c'est  It  le  lingige  dcl  hctiona  .  el 
noos  ne  dcrons  p»»  Pfconter  ;  le  tangage 
drs  factions  est  )c  Tnalhpnr  du  MJt;  il  ne 
doit  se  laisser  gnider  qne  i>ar  le  langage 
de  la  raison. 

Dne  Toii  i  Trè»-bien! 

M.  BtGEAi'D.  J'aunoïs  été  nlns  belti- 
queD^  si  j'iTOis  vu  qbe  le  droit  étoit  de 
noire  cOlé .  mais  je  ne  pouvois  aroir  celle 
Copviction. 

L'honorable  membre  eiprime  le  regret 
de  voir  la  jeonrise  se  laisser  eolralner  p>r 
Tesprit  guerrier ,  puis  il  ajoole  :  " 
cMc   aui   id£es   rfvolnlîonnkires,    iniU 

Iionrtjnoi  ?  C'est  qaa  l'histoire  de  la  rfvo- 
Dlion  est  moins  connue  qne  l'histoire 
des  Perses  et  des  IHfedes, 

A  l'époqne  de  la  rfvolulioa .  les  hom- 
mes qui  l'ont  Taile  m'ont  assura  que  nous 
n'allons  pa^  contre  nous  plus  de  i!to,o<io 
hommes.  .     , 

Voii  nombreuses  :  Et  les  qnatoràc  ar- 

H.  BuaEAUD.  Le  système  de  guerre 
n'ëtoitpns  ce  qu'il  est  aujourd'hui;  il  fal- 
loil  le  perrectionner  ;  aussi  i  la  première 
campagne,  nos  arméet  ont  C16  ballua; 
ellei  l'ont  été  souvent...  (Asses!) 

Il  j  a  beaucoup  de  peraontiraen  France 
qui  le  persuadent  qn'rn  cbantaol  la  Har' 
aeiilaiMon  TarenTcrair  toutes  les  armées 
de  l'Europe  ;  (Asseï  '.)  c'iil  au  coniraire 
du  silence  et  de  la  tenue  qu'il  faut  pour 
comballre,  pour  vaincre. 

Je  ripËle  qu'aotrcfois  si  les  ennemis  . 
■D  lieu  de  faire  la  guerre  de  délai!  , 
aiDîeiit  concentré  leurs  forces,  ils  le- 
Toieiit  arrivés  ï  Paris. 

PlUdicnts  voii  :  A  l'ordre  I  1  l'ordre  I 

Va  membre  1  C'est  parler  contre  la 
France,  c'est  indiquer  \  l'ennemi  son 
plan  de  campagne. 

k.  BuiiiiAiJv.  J'ai.  TOolf  prancei  nui- 


lélkib.  ILlRpri, 


qnenent  qau  ne  n'est  ipe  par  |t  Aait 
pliueqH«.ran  arrive  à  la  victoire.  <(qe« 
n'est  paa  par  la  tancMr  qu'il  ranLpnct>, 
der  [T'ur  arriver  k  vaincra...  .     .  ., 

■/«rat  *r,  déelaraiit.  re*enirt  b  qM*i 
tian,  ponranil  en  en  lermca  i  , 

La  f'rance  n'a  pm  été-  iaiititte,  «k  A 
pas  d'oDinge  à  venger:  «Un  nadai^iK 
jel«  aou  épée  dans  la  qnf— ' — 

Maison  mot aar les dél 
aident  du  comeil  da 
réveillé  en  moi  lant 
guorre,  qnspourenélrAVMia  h  Icaiir 
primer,  il  faut  qjoe  J'aie  lroa*£  de  pnb4 
sans  molifa  dana  lea  faiia.   ■ 

J'ai  examiné  les  petits  motifs,  et  qaanA 
j'ai  va  q^il  ne  a'agiaaoit  qa«  dn  inainlMa 
des  posaeiiiona  du  paeba  ,  Je  n'ai  .pas  |i^' 
partager  l'entratuement  de  H,  le  pcâk 
dent  dn  comeil,  i 

.  L'boDOTable  membre  ae  lian  i  .rav< 
men  de  la  paliliqM  qui  néUsnivio,  pni 
il  appelle  l'allealion  de  la  chambraïaa 
l'inBuenCe  de  ta  presse;  il  ^en  didn 
l'ami  t  mais  il  prétend  qaa  tkpaia  qmk 
pays  a  une  presse  .il  n'y  ■  plnt  de  pM- 
ciiéi  il  ae  plaint  de  ett  qbelea.jvarain 
né  rendent  pas  au  pays  an  conpIaiaC' 
:ant  des  i^auces  législatives, . 

L'oralear  ajoute  i  4'Bp|)nMMe,iipifiti- 
que  de  paii  armée;  politique  qq  eMpMt 
i  attendre  les  érénannia,  fMwr  jeter  N 
vaillante  épée  dana  la  balança  U  plai 
iavorable  an&  iniér^ts  du  pa^ 
-  La  séenoecat  lov6ei  6  benrosmainia 

Tibntn  tt  €lert. 
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L*AMt    OK  LA  RRMGlOîfl 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
CI  Stnfedîl' 

i.    ■  .    . '.         '    ' 

O n  peu  l  s'Abonner  des 

I**  et  1 5  de  cbaqoe  mois. 

■HOMssasaaiBBBaBsassaaBgtteBBSBBasassaBBBEass: 

Histoire  de  la  Révolution  JrançaUc^ 
par  M.  Thicrs. 

,Aa  .moincat  oii  M.  Thiers  fixe 
VfiUj^Vilion  générale  comme  homme 
pi»litîi|ffie,  il  peut'^tre  utile  de  Tap- 
jNwqier  comme  historien.  Son  livre, 
^  fifict .,  révèle  ses  doctrines  : 
p|r.  ce  qn'il  a  écrit,  on  peut  coin» 
pTCudrodans  quel  intérêt  il  a  exercé 
If  .;ppuvoir,  surtout  à  une  époque 
lyirarocbée  des  événemens  de  i83o« 
]|fM  crayons  inutile  d'ajouter  que 
mijnif  .nTentendons  faire  aucivne  aU 
ImîiNd  Â  la  qq^stlon  politique  qui 
f^hl^l^-M  ce  Bidment.  JKou»  ne  ter 
BonftccMnipte  ici  que  de  l'esprit  ei 
Ji»  '  Ja  :  .portée  morale  ^^\ Histoire 
4A;  la  ff^tFolMÙpii  française. 
,  .l^fKUrvugfSAle  AI.  Thiers  a  obtenu 
uue^^aiide.  Togue  parmi  les  parti- 
^nf  Jm  plus  outré»  de  la  révolu-? 
tioii  ;  .  circonstance  qui  a  empêché 
^U*il  ne  fût  lu  par  beaucoup  d'ati* 
très  personnes.  Sans  doute,  il  eût 
étê.daiigereux  que  tout  le  monde  in* 
disUoctement  se  livrât  à  cette  lec- 
ture :  mais  il  eût  été  désirable  que 
ilq  .bons  critiques  s'y  résignassent,  et, 
^ur  le  ilîre  en  passant,  leur  repu- 
ÇnMce^  en  un  sens  si  louable,  a  trop 
souvent  privé  Icjs  hommes  d'ordre 
de  notions  utiles  \  leur  ca«se, 

H«  Thiers  a  poussé  &i  loin  l'ejccès 
de  aes  prédilections  révolutionnai* 
rea,  qu'il  s'est  fait  des  censeurs 
jusque^  dans  les  rangs  d'où  il 
s'attend  oit  à  ne  recevoir  que 
des  applaudissemens.  De  ce  côté 
aussi,  une  généreuse  indi{»nation  a 
desavoué  un^  système  de  pai  tiaiico 

'UAiid  dêia  Religion.   Tome  CF II. 
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aveugle,  en  faveur  des  faits  et  des 
personnages  les  plus  criiuinels.  Lç 
jugement  suivant,  émané  d'un  écri- 
vain radical,  mérite  entr'autres  d'ê- 
tre recueilli  :  «  Un  homme  d'es- 
»  prit  qui  gouverne  aujourd'hui  la 
^  France,  disoit  naguère  M.  An- 
»  selrae  Peletin,  a  publié,  il  y  a  quel- 
»  que  vingt  ans,  une  Histoire  de  la 
w  Révolution  française  qui  a  obtenu 
n  un  succès .  prodigieux  et  -  désas- 
»  treux.  Nul  livre  et  nul  journal  n'a 
»  plus  éncrgiquement  contribué  à 
'>  pervertir  la  moralité  politique  ; 
»  nul  même  n*a  plus  directement 
»  préparé  les  désorares  matériels  de 
»  ces  dernières  années.  Par  la  doc- 
«  trine  fataliste  qui  s'y  place  sous 
»  chaque  fait,  par  cette  justifîcalioii 
»  continuelle  des  moyens  en  consi- 
»  dération  de  la  fîn,  par  la  poésie 
M  sympathique  répandue  sur  des 
w  individualités  ambitieuses  et  fc- 
«  roces,  qui  méritent  toutes  les  flé- 
N  tris$ures  de  Thistoire,  M.  Thiers 
»  a,  plus  que  personne  ,  travaillé  à 
»  créer  les  élément  de  ce  désor- 
n  dre  des  intelligences  que  nous 
»  voyons.  »  Tout*  lecteur  désinté- 
ressé, qui  aura  lii  l'ouvrage  avec 
attention,  conviendra  que  les  sou- 
venirs viennent  en  foule  confirmer 
une  appréciation  aussi  judicieuse 
que  bien  exprimée. 

Les  étrangers  n'ont  pas  montré 
plus  d'indulgence.  «  M.  Thiers,  a 
1)  dit  un  publiciste  anglais,  est  ui^ 
»  Caïn  politique.  Il  a  levé  la  mniu 
>»  contre  tous  ;  tous  lèvent  la  maiu 
w  contre  lui  (1).   «  Ce  mot  profond 

(1)  Article  da  Moming-Chronlcle^  ci\à^ 
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qualifie  très-bien  riioinicide  moral' 
dirigé  contre  la  société.  Peut-être 
renferine-t-il,  en  outre,  la  prévision 
d'une  sorte  de  malédiction  attachée, 
par  un  juste  jugement  de  Dieu,  à 
tous  les  actes  du  coupable,  érigé 
depuis  en  homme  d'Etat. 

Jugé  dans  son  ensemblci  le  livre 
qui  nous  occupe  n'a  pas  été,  que 
nous  sachions,  l'objet  d'un  examen 
suivi  k  l'égaid  des  affaires  religieu- 
ses. Ce  silence  peut  dépendre  de  la 
même  cause  qui  nous  a  semblé  avoir 
restreint  le  nombre  de  ses  lec- 
teurs. 

La  Constitution  civile  du  cUrffédeYOi  t 
nécessairement  être  approuvée  par 
M.  Tblers,  comme  œuvre  essentiel- 
lement révolutionnaire  ;  mais  nous 
n'entamerons  pas  aujourd'hui  cette 
question.  Nous  nous  bornerons  à  si- 
gnaler l'étrange  idée  que  M.  Thiers 
poroît  s'être  faite  d'un  </eVo/,  ou  du 
inoins  le  scandaleux  abus  de  mots 
qui  lui  a  fait  associer  cette  épithète 
au  nom  de  l'homme  dans  lequel 
rhistoire  nous  montre  la  personni- 
fication la  plus  hideuse  de  la  révo- 
tion. 

Avant  M.  Thiers,  on  n'a  voit  cer- 
tainement jamais  pensé  que  Robes- 
pierre fut  détfot.  Cependant,  voici 
un  portrait  qui  le  représente  sous  ce 
point  de  vue  :  «...  Robespierre étoit 
»  intègre,  et  il  faut  une  bonne  repu- 
M  tation  pour  captiver  les  masses.  Il 
M  étoit  sans  pitié,  et  elle  perd  ceux 
»  qui  en  ont  dans  les  révolutions.  Il 
»  avoit  un  orgueil  opiniâtre  et  per- 
w  sévérant,  et  cest  le  seul  moyen  de 
>•  se  rendre  toujours  présent  aux  es^ 
»  prits.  Avec  cela  il  dut  survivre  à 
M  tous  ses  rivaux.  Mais  il  fut  de  la 
»»  pire  espèce  des  hommes  :  un  dévot 

dans  les  jonrnsux  de  Paris  da  39  octo- 
bre 1840. 


»  sans  passions^  sans  les  vice»  aux- 
»  quels  elles  exposent,  mais  saur 
»  le  courage,  la  grandear  et  la  sen- 
M  sibilité  qui  les  accompagnent  or- 
«  dinairement.  Un  déwit^  ne  riftot 
»  que  de  son  orgueil  et  de  sa  croyn- 
»  ce,  se  cachant  au  jour  du  danger, 
»  revenant  se  faire  adorer  aprèi  la 
»  victoire  remportée  par  d'aotresi 
»  est  un  des  êtres  les  plus  odieux 
M  qui  aient  dominé  les  liomnes,  et 
I*  on  diroit  les  plus  vils,  s'il  n'atoit 
M  eu  une  conviction  forte,  et  nne 
»  intégrité  reconnue.  »  (Tometi', 
page  23 1,  cinquième  édition.) 

Admirons  comment  un  peintre  si 
renommé  pour    sa   facile  comptai* 
sance  envers  les  personnages  qa'iU' 
pris  À  cœur  d'embellir,  s'est  8«>>( 
passé    lui-même    en   adoussissaï 
nne  physionomie  pins  que  farouche; 
Gardons-nous,  à  l'avenir,*  d*imfm^ 
ter  à  la  révolution  les.furaÉiv 
guinaires  de  Robespierre.!! 
pas  de  la  pire  espèce  des  kâmêÊgil^ 
dévot  sans  passions.  Sans  cette  ndl-  /^ 
heureuse   circonstance,  iledc  éti^/x 
pour  sûr,  nn  homme  de  bien. 

Les    curieux    denianderont  al 
quoi    consistoit  la  dévotion  de  t 
bespierre,  du  moins  à  reztlrii 
D'abord,  il  fit  décréter  une 
fête  en  l'honneur  l'Etre-Supitai 
et  il  ne  manqua  pas  d'y  assiiCHi  ^ 
nant  à  la  main  un  bouquet  delMî. 
de  fruits,  et  d'épis  de  blé. 
une  vieille  femme  qui  se  djsott 
mère  de  Dieu,  Catherine  Tki^. 
l'ex-chartrenx  doin  Gerle,  le 
doient  comme  l'un  des  dent 
pliètes  chargés  d'annoncer  la 
d'un  nouveau  Messie.  M.  Thiefi 
nous  apprend  rien  de  plus. 

Cet  historien  ne  s'est  pas  so! 
que  la  crédulité  des  lecteurs, 
on  se  permet  d'en  «buser|  asci^ 

5îï 


Képocjae  de  la  première  publication    entretenu  assez    long-  temps 
im  iWvnige  de  M.  Tliiers   com-    missions  d'Afrique  et  d'Alger, 
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net.    On  peui  lui  citer  un  grand  terain  pon^tîfe,  (piîTe^a,  nimn  Ve^ 

éxenVplé':  Vollatrc  atoit  entrepris  parons,  long-teinpA  encore  la  con- 

Â^écrïi'e  VHhtôire  génCrate  dans  un  «olation  et  la  gloire  de  l'Eglise. 

intérêt  départi,  comme  M.  Thiers  — ,U"  missionnaire  français,  ar- 

•Vst  faîl  depuis  historien,  par  ten-  "^f  ^^  f  ?»"*^' *5"  *'|>onn<-«r  ^ï'ètre 

dresse  et  uîët^  envers  la  rév\)lution.  P^^*'"/^  "j^"  ^^»'"V^^^  *\«"^  T  "^ -  ^ 

4I  :           *^  ,    ,                    ■               ,  part,  le  10  novembre,  et  la  laissée 

1buivaj;c  le  temps  on  est  venu  a  5„„,  l'état  de  santé  le   plus  satis^ 

jm  X  M€pieur  comme  roltaire.  Et  faisant.  Le  Saint-Père  s'est  même 

des 

que 

à  s'éloigner....  ce  missionnaire  a- desservies  depuis 

'  Noos  n'avons  fait  qu'effleurer  au-  pl"«eur8  années ,  et  auxquelli^s   Sa 

joard'hui  un  sujet,  sur  lequel  nous  Sainteté  porte  le  plus  vif  intérêt. 

ions  proposons  de  revenir.  —   L'Eglise   vient    de    perdre 

^j^^  un   cardinal  qui  l'iionoroit  par  sa 

■■I  ini^oii  I  piéié  et  par  sa  science.  Jean-Fran- 

"  liOtlVBIJLBS  ECCLÉSIAâTIQUBS.  Ç*^»î  Falzacappa,  né  le  1 7  avril  1 767 , 

V;ioMB.-Ûnconsistoiiedoitavoir  à.  Cornelo     d  une    famille    patri- 

W  «i  commencement  de  ce  mois,  ^\?°^^'  ^^  ^^^^.'^"^  •P^.^^  *^«»''  ^Z^"^' 

M.-M«ataï  Ferre tti,  ancien  arcb^  P*'  l>;**«eurs -cbarges  importantes  , 

^ue  dé  Spolettc  ,   etëvêque  d'I-  ««^^^e  «^^e    de   la    congrégation  du 

iMy  et  à.  Pianetti  ,  cvêque   de  ^^"^*'«  »    ^^ÎJ.^  ^^^  ^^^^^^,  ^«  *• 

\Uerie ,;  ont.et^  avertis  qu'ils  y  se-  P.°;^"*.P'^  P^^  ^^^  ^"  '  ^«"*  ]f  5^?" 

»mS«nV  ni.Aola»i^a  ^a...K»o..Y  sistouedu   I o  inars    182^.  Il  etoit 

FOienc  procian>es.  cardinaux.  .  ^        >  n    .     o  •   .    n    /*         ^' 

On  »eiise  que  la  pourpre  sera  éga-  eyequedePorto,Samte-Ru6neet  Ci; 

.làluent  accordée ,   soit  à  M.  BelTi ,  ^«^Veccbia  ,  sousK^oyen  du  sacre. 

«toW(«tt.du    saint  Office,   soit  à  ?««  f«e,  et  préfet  de  la  signatuie  de 

]*:  JUiliii,  auditeur-général  de  la  J***^'^^-  ^pi^s  avoir  reçu  tous  les 

•fliamKrèVpoétolique.Ilneserapas  f^^^*^  de  la  religion  ,  il  est  mort 

crfé,ttllëïbi8,  à  cardinaux  fràn-  le   18  novembre^                             . 

fais,  bien  que  le  chapeau  paroisse  mtmmi^m^ffÊnm 

dcVoir  être  demande  incés^mment  paris.  —  On  remarque  ,  depuis 

fièar  deux  illustres  prélats  de  l'£-  quelque  temps,  un  changement  aans 

gKse  de  France.  le  costume  des  chanoines  de  la  iné- 

'MM.,  les  évêques  nommés  de  Gap  tropole.    Voici  en  quoi  consistent 

et  de  Périgueux  ,  ainsi  que  M.  le  ces  changemens  ,  qui  ont  été  adop- 

CfNuIjuteur  nommé  de  Strasbourg,  tés  en  vertu  d'une  déUbération  ca- 


seront  préconisés  dans  ce   cousis- 
-tinre. 

*  r^  Le  18  novembre  a  été  so- 
letiaiBëe  avec  beaucoup  d'appareil 
Is^'Uiémoire  de  la  dédicace  du 
tOf'nplc;  angUKte  du  Vatican.  Le  car- 
dinal Giustiniani ,  évêque  d'Albano 
etarcliiprêtre  de  cette  basilique  pa- 
triarcale, y  a  célébré  les  saints  mys- 
tères en  présence  de  Sa  Sainteté. 
Ge  fait  est  une  réfutation  nouvelle 
des  brnits  alarmans  qu'on  avoit  ré- 
psuMl|i8  sur  l'état  de  santé  du  sou- 


pitulaire.  On  a  supprimé  la  queue 
liicommode  du  manteau,  qui  faisoit 
d'ailleurs  un  double  emploi  avec 
celle  de  la  soutane.  On  a  remplacé 
les  deux  bandes  de  veloars  de  soie 
noire  qui  gamissoient  le  devant  du 
manteau  ,  par  deux  bandes  de  ve- 
lours de  soie  couleur  ponceau,  de  la 
largeur  de  16  centimètres ,  et  le 
manteau  a  de  plus  une  ouverture 
sur  les  côtés  pour  y  passer  les  bra^. 
Une  mozette  de  drap  noir,  sembla- 
ble pour  sa  fonnc  et  sa  grandeur  à 
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cêlWiViié^  a  pris  U  pUoe  du  graod 
caniakl  à  «fiieue ,  qui ,  pour  le  Jire 
en  passant ,  avoil  toujours  paru  aA« 
aez  peu  gracieux.  Eatiii  ^  uneLar- 
relie  de  drap  noir,  avec  un  Usera 
de  aoie  poncean  sur  les  qiialre 
coutures  «  a  succédé  k  ce  qu'on 
appeloit   le   bonnet   carré ,    quoi- 

Î|a'U  n'en  eût  pas  tout-*à-fait  là 
orme*  Ces  cliangeineua  proisaent 
bien  eutendus  et  de  bon  goût.  L'as- 
pect du  chapitre  de  la  métropole , 
toujours  imposant  9  semble  «  sous  ce 
nouveau  costume  i  offrir,  si  on  ose 
le  dire ,  quelque  chose  de.  j>lus 
agréable. 

— •  Marie-Christine,  accompagnée 
de  la  reine  des  Français,  a  visité 
iVglise  de  Saint-Denia. 

.  Diocèse  tT^jaecio.  —  M.  l'évéque 
d'Ajaccio  annonce  à  son  diocèse, 
dans  un  Mandement  qui  montre  sa 
vive  piélë  envers  Marie ,  qu'il  a 
obtenu  du  Saint-Siège,  pendant  son 
séjour  à  Rome ,  l'autorisalton,  déjà 
accoidée  a  plusieiTrs  piélait,  d'ho- 
norer d'un  culte  public  et  solennel 
la  prérogative  du  Vimmacalée  con- 
ception de  la  Mère  de  Dieu.  En  oh- 
tre,  le  prélat,  réalisant  la  peiihëe 
d'un  de  ses  prédécesseurs ,  a  voulu 
placer  son  ^,raud  séminaire  sous  le 
patronage  de  la  reine  des  cieux  con- 
çue sanB  péché. 

DiocèseiTArras. — M.  le  cardinal- 
évèque  d'Airas  vient  de  prescrire 
une  quèie  extraordinaire  dans  tou- 
tes les  églises  des  principales  com- 
munes de  sou  diocèse,  en  faveur  des 
victimes  des  inondations  du  Midi. 
—-La  station  de  l'Avent  est  prê- 
cbée  dans  la  cathédrale  d'Arras  par 
M.  l'abbé  Deguerry. 

Diocèse  (T Avignon,  —  Les  désas- 
tres occasionnei  par  l'inondation 
ont  inspiré  à  M.  1  archevér|ue  d'A- 
vignon un  Mandement  qui  annonce 
V^uu  la  tendresse  du  prélat  pour  son 


(roiipeauh  Apcès  atoir  mopitré  ces 
calaiMÎtés  comme  on  cfaAtimeot  e^ 
comme  une  épreuve  »  U  exhorte  le^ 
fidèles  à  en  tirer  un  utile  enseigue- 
ment  pour  Tavenir,  et  à  achevente 
se  purifier  par  l'aumône  ,  qui  pnj-' 
pare  les  yoies  à  la  miséricorde^  IF 
établit  une  qaéce  en  faTciir  des  tit^ 
timei,  înstîtne  une  èonnniiiâèÉ 
pour  la  répartition  des  secoan,  la-i 
nime ,  au  moyen  d'une  retraite  H 
de  prières  publiques,  la  confiancest 
la  dévotion  de  %e»  diocésains  enveii 
Marie,  invite  le  clergé  et  les  fidèles 
à  détourner,  par  leurs  suppHca^; 
tions,  le  cours  de  la  justice  uivîne.* 
Il  appartenoit  à  M.  Tarchevèqde 
d'Avignon ,  dont  TadmiraUe  con- 
duite, au  miPieu  de  cesd&asues, 
fournira  à  liiistoîre  de  ~nBgItsed(| 
France  une  it  ses  plus  belles  pageijf 
il  appartenoit  à  ce  prélat,  dont  k 
nom  et  celui  de  M.  de  Bbnald  W 
seront  jamais  proi^onc^  fans  Ml 
accompagnés  d  une  bdnédictiôb  j  1h 
dire  à  son  diocèse  x 

«  C'est  saitont  dans  les  grsndn'cdi* 
mités  que  se  révèle  tout  le  dévoftnéiÂdii 
clei|;é.  Vous  avez  po  en  jnger  îcî,  êt-san^ 
liment  vous  lui  rendrez  loole  Jesticik, 
Vous  avez  vn  son  empressement,  son  ic-, 
tivilé ,  ses  efforts.  Les  sacrifices  ne  loi 
coûtent  rien.  Maïs  pourquoi  les  mojeoi 
lui  mauquent-ib?  C'est  alors  senlemeot 
quli  envie  les  biens  qu'il  n'a  pas.  Sans 
l'impuissance  od  il  est  de  soulager  effiO' 
cernent  toutes  les  infortunes  qui  ï^w. 
ronnent,  il  ne  a^apercevroit  jamais  firïl 
est  pauvre.  • 

A  la  suite  du  Mandement,  lH^i'àN 
chevéque  -d'Avignon  a  transcrit-U 
lettre  qu'il  a  reçue  du  couiité  fonni 
sous  la  présidence  de  M«  de  Dreuxp 
Brézé,  eloù  on  lui  annonce  que  les 
fonds  recueillis  par  cq  comité  se- 
ront remis  directement  aux  .évè* 
ques.  «  Le  clergé,  dit  M,  dç  Dreui* 
»  Brézé,  ayant  été  de  tout  iempi 
»  placé  à  la  tête  de  toutes  les  gran- 
»'desetui^es  p€nsées,.etay4int,dai»« 
•  cette  cil  cqftstiince  si  efave.ydép!«}é 


i 
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•  an  ïële  éyangélique  cl  iradilion- 
p  nel  »  il  a  paru  religieux  et  coiive- 
iuabted^  prier  leftdëposiuiireft  de  la 
n  foi  d'eA  recevoir  les  œuvres.  »  Le 
jkIaC  %'tH  fait,  dit'il,  un^devoir  et 
iu»  plaisir  de  reproduire  cette  lettre, 
IJMCA  quVlie^  €Bt  tout  à  la  fois  une 
pqi|il4¥  expression  de  la  charitable 
foUîç^tHdtf  qui  apiine  les  membres 
^«c^iuM^,  et  un  lëuioîgnqge  écîa- 
(iinl^CJ^  14  conflance  qu'inspire  le 
ditiç^mentéiii  clergé. 


Diocèse  (k  Ueâwaif.  —  Le  x*'  di-  ' 

i^^i^b^d^  l'Avent^pendant  le  prône 

Iç  1^  UD^çsseï  des  iiinues  couièreut 

es\^ett^  des  pauvre)  de  l'bospice 

^Couipic^iiey  au  récit  des  désastres 

ÀcWiteni;â  par  les  inon^tions  du 

'"^r^s  la  ine^se,  la  quête  annoncée 
eh  cbaire  fut  faite  dans  les  salles 
MrtaâignQ  supérieure  de  l'établis- 
i^inentf  Ma  produisit  2i6  fr.  8  c., 
4  pari  les  offrandes  qu'avoîent  déjà 
Taitèa  tes  neuf  Sœurs  et  deux  ou 
%rpii  l^bitans  de  la  maison.  Cette 
*ifiiàiÂoti  tpînpte  à  peine  i8operson- 
f]>iJVl><'iïi^>nes  ,  femmes  ,  enfans ,  et 
quelques  pensionnaires  pen  aisés. 
•'  Il  étint  touchant  de  voir  se  pres- 
ser aatÂar  de  ia  respectable  Fille  de 
liai nt- Vincent,  pour  faire  leur  pe* 
aitd  offrande,  de  bons  vieillartls  qui 
avoieni  prié  la  Sœur  d'avancer 
•leur  quinzaine,  pour  n'être  pat 
privés  de  contribuer  à  cette  œuvre 
de  charité  ; 

De  voir  les  petits  en fiins  bondir 
r  jaÎ6,  parce  qu'on  conaentoit  à 
JeUr  avancer  leurs  étrenncs,  et  à 
convertir  en  argent  les  cadeaux 
"qu'on  leur  donne  alors,  pour  en  en- 
ivojcr  le  montant  aux  malheureux 
-Miondé.s  : 

De  voir  de  pauvres  fdles  qui  ga- 
l^fiânt  5oc.  ou  I  fr.  par  mois,  3  fr. 
an  plus,  se  réjouir  de  vider  leur  pe- 
tite bourse,  et  donnera,  4, 5  et  lo  fr, 
heureuses  de  se  dépouiller  pour  le^ 
iiieiiibrcs  de  Jésu»Ôirist. 


Une ,  enti*o  autres ,  de  seize  ans , 
qui  gagne  6  fr.  nar  an  ,  redemaïuii 
les  2o  sous  qu'elle  avoit  donnés  le 
matin  ^  pour  leur  substituer  son 
unique  pièce  de  5  fr. 

Nous  ne  parlons  pas  des  paroles 
attendrissantes  et  pleines  de  foi  , 
d'élévation  et  de  charité,  dont  tous 
accompagnoieni  leur  offrande. 

La  bonne  supérieure  comprimoit 
les  pleurs  que  tant  de  désintéiitssr^ 
ment  et  de  générosité  faisoit  couler 
de  ses  paupières. 

Filles  de  la  Charité ,  vous  savez 
inspirera  vos  pauvres  mêmes  Tes*- 
prit  de  votre  saint  fondateur  ! 

Onnesauroit  peindre  l'attendris* 
sèment  de  M.  l'evêque  de  Beauvaifi, 
alors  h  Coinpièguc ,  quand  ,  le  di- 
manche soir,on  lui  porta  le  produitde 
la  collecte  faite  dans  la  maison  qu'il 
avoit  honorée  la  veille  de  sa  visite  ; 
ni  l'admiration  du  vénérable  doyen 
de  la  ville  et  des  autres  curés ,  lorsr 
qulls  apprirent  l'élan  de  charité  des 
pauvres  mdigens.  Cet  clan  leur  fait 
espérer  beaucoup  pour  les  souscrip» 
tiens  ouvertes  chez  eux  en  faveur 
des  victimes  de  l'inondation. 

Diocèse  de  Lyon.  — La  Providence 
du  Refuge ,  située  près  Hiospice  de 
rAhtiquailley  â  Lyon,  quoique  pau- 
vre elle-même,  a  fait  encore  Iacha« 
rite  pendant  Tes  j'ours  de  calamité* 
Beaucoup  fUe  malheureux  inondée 
sent  venus  frapper  A  ta  portç  de  la 
maison- ,  demandant  des  secours  ; 
ils  n'ont  point  été  refusés.  Les 
pauvres  filles  de  IVtablissement  di- 
soient :  «  Nous  pouvons  manger  un 
M  peu  moins,  et  donner  à  ces  in* 
«  fortunés  une  partie  de  notre  nouv- 
»  ritnre.  > 

Cette  parole  n*a  pas  été  sans  ré- 
sultat. Ellles  en  sont  venues  aux  ef- 
fets, et  un  soir  que  toutes  les  petites 
provisions  ,  destinées  pour  la  jour- 
née, avotentétc  consommées  par  les 
nouveaux  h^tes  ,  dont  la  maison 
et  oit  rempYlo  ,  le»  jeunes  filles  d« 


Aefuge'n^oiit  eo ,  pour  leur  souper, 
cpruii  morceau  de  pain. 

Les  pensionnaires  (ie  la  maison  du 
l\efu(;e  ne  reçoivent  pa«  les  hauts 
ensei{;rieniens  de  la  philosophie. 
Elles  reçoivent  avec  IVuit  les  leçons 
de  la  reli^^ion  cil  retienne  ,  de  cette 
reli{;ion  dont  le  divin  auteur  disoil: 
Tout  le  Sien  que  vous  fakes  au  plus 
ptiU  de  vos  frères  j  cesî  a  moi  que 
^vous  le  faites  y  et  mon  Père  céleste 
votu  en  donnera  la  récompense. 


Diocèse  de  La  Rochelle.  —  Nous 
avons  lu  avi^c  un  profoiKl  sentiment 
d'admiraiion  le  Deau  lUandeuient 
de  M.  i'êvèque  do  La  Rochelle, 
à  l'occasion  ttes  dcsasti-cs  du  iVtidt  , 
et  uous  regrettons  vivemcnl  de  ne 
pouvoir  eu  citer  qu'uu  court  ex- 
trait : 

•  Si  les  pressantes  solliciiations  de 
votre  divin  matlrc  pouvoiciit  vous  Ux>u- 
vcr  insensibles ,  dit  le  prêtât  à  ses  dio- 
césains, rsppclcz-TOUti,  me  |>crinrtlrois-je 
d'ajouter,  rappelez-vous  les  prodiges  de 
sèle  et  de  dévouaient  de  tant  d'hommes 
qui .  daiis  ces  jours  de  larmes  et  de  ter- 
reurs, vimneiit  d'affronter  tant  de  dan- 
gers pour  arracher  des  familles  entières 
aux  désastres  imniinetis  dont  elles  al- 
loîent  être  les  victimes.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  d'habiles  et  intrépides  marins 
qu'on  a  vus  méprisant  la  fureur  deson- 
tles  |)0ur  sau\cr  des  hommes,  des  fem» 
mes,  des  vieillards  et  des  cufans  ;  ce  ^nt 
aussi  des  archevêques  «  des  évêques ,  des 
ecclésiastiques  sa^is  nombre  du  premier 
et  du  second  ordre ,  qui  s  exposoieut  sur 
de  frêles  barques  soit  pour  faire  parvenir 
des  Si'conrs  à  ces  infortunés  qui  man- 
quoieut  de  tout ,  soit  pour  sauver  la  vie  & 
des  \îctimes  que  le  désespoir  et  la  mort 
cnvironnoienL 

•  Loin  de  ces  théâtres  de  désolation  , 
vous  pouvez,  plus  que  personne,  vous  en 
retracer  l'image  daus  le  souvenir  de  ces 
scènes  tragiques  que  les  fureurs  de  l'o- 
céan ont  si  souvent  offertes  à  vos  /eux. 
Encore  alors  n'étoU-il  question  que  de 


C  438) 

quelques  b&tiaien%  tristes  Jdoeto  des  on* 
des  conrroucdea.  Que   acra-ee  donc  à 
vous  vous  repr6»entei   U  désotalion  d| 
tant  de  rivages ,  le  retiversement  de  taot 
d'édiûces,  la  perte  de  tant  de  mohiai^ 
de  prairies,  de   vignobles,   de  cliifll^ 
d'oliviers?  Non,  il  ne  vonsserapHp» 
sible,  N.  T.  C.  P.,  d'être  indifiëra»  l 
tant  de  maux.  Vous  vous  rapprodmfl 
par  vos  bienfaits  de  ceux  qutSfoiis  nk 
déjà  unis  par  tant  de  liens  an  patrie,  ds 
lani;age,  de  gloire,  de  religion  et  d'espé- 
rance. Il  y  a  quelques  mois  que  cent 
pour  qui  noUs  réclamons  votre  ssitslânca 
nous  eussent  incontestablement  éeoatét 
nous-mêmes,  ^ils  nous  avoient  \as  eu 
proie  aux  mêmes  calamités.  Eh  I  qui  n'a 
(»as  entendu  parler  de  l'inépuisable  cha- 
rité des  babilansdn  Midi ,  dont  rnuiien 
entier  célèbre  la  sensibilité  et  la  bienfai- 
sance? Les  dépatés  de  ces  départeoMi 
se  sont  adressés  à  nous.  Ne  trompons fif 
leur  espoir.  Toute  la  France  a  les  jfBX 
sur  nous  x  elle  connoitra  bientôt  la  ne* 
sure  de  nutie  charité.  Qu'elle  ijppieoset 
avec  un  saint  transpoi  t  d'admiratîoiiiqaa 
le  département  de  la  Charcnte-Inftikiin 
ne  le  cède  à  aucuu  autre  en  géuérosilé  À 
en  commisération.  • 


; 


M.  IVvèipiedeLa  floclielle  pres- 
crit une  quête  géuerale,  k  la(|ueHe 
il  d(^ire  (|ue  tous  s'associent,  nièuie 
lu  jeunesse  des  maisons  d*éducatioO) 
qui  s'attirera  inlailliblenient  aiwi 
les  plus  douces  béncklictîous  Ju 
ciei. 

Diocèse  d'i  Meaux.—^M.  l'évèiwe 
de  Meaux  ,  profundéinent  einù  ud 
calaniiles  ({ui  ont  afflige  le  Midi, 
a  ordonné  qu'une  quête  extraordi- 
naire auroit  lieu  dans  les  églises  de 
son  diocèse  ,  en  faveur  des  ploi 
pauvres  familles  ,  victimes  de  l'i- 
nonda tiou.  Il  a  autorise  ,  en  même 
temps ,  les  cuiës  à  solliciter  ^  do* 
micile  la  charité  de^  (idoles.  \a 
Mandement  du  prélat  respire  la 
plus  tendie  cliarité. 


(  4^9  ) 


■  Diocèse  de  Montpeiiier.  — -  Oii  sV^l 
beaucoup  occupé,  depuis  plusieurs 
années ,  des  reformes  à  introduire 
daua  le  système  pénitentiaire  ,  et 
les  hommes  sages  ont  manifesté  le 
désir  de  voir  confier  la  garde  et  la 
tsrTèiilance  des  détenus  à  des  per- 
ionff**r<fc  capables  de  leur  prêcher  la 
norale  par  la  parole  et  par  l'exem- 
ple. On  a  reconnu  que  les  prisons 
aetuelles  produisent  un  effet  tout 
coninure  a  celui  que  la  société  de- 
Yoit  CD  attendre  ;  et  cependant  à 
peine  A-t*on  proposé  de  charger 
«ne  cofporation  vouée  à  renseigne- 
ment iic  la  direction  des  prison- 
niers ,  que  cette  proposition  a  ren- 
contré presque  partout  le  nre  du 
4ouie  et  des  refus  méprisans.  De- 
pCiia,  il  s'est  formé  à  Montpellier 
un  établissement  dans  ce  sens  ,  et 
Fon  est  k  même  aujourd'hui  d'en 
eonstsier  les  faeureui  résultats.  C'est 
à  une  corporation  de  religieuses 
consaci-ées  à  l'œuvre  des  prisons, 
qu'est  confiée  la  surveillance  de  la 
maison  centrale  des  femmes  /et 
voici  des  renseignemens  positifs  sur 
.rétai  de  cette  maison. 

Dès  au'on  y  pénètre ,  l'aspect  du 
niatëricl ,  l'ordre  des  dispositions  , 
li(  piopretéet  le  silence  qui  régnent 
partout,  préviennent  en  faveur  de^ 
yerfpnoes  qui  habitent  l'établisse- 
iment ,  admmistrateurs,  surveillauS| 
«jj^teuuef. 

Arrivé  dans  les  ateliers ,  Ton  voit 
chacun  à.  son  ouvrage.  Les  femmes 
sont  vêtues  modestement ,  avec  des 
Uabîts  grossiers  >  il  est  vrai ,   mais 

Sue  l'on  preudroit  pour  des  habits 
e  drap. fin  »  tant  ils  sont  bien.por- 
cë:!.  (Jn  bonnet  d'étoffe  noire ,  un 
(ichu  de  même  couleur,  un  vête* 
ment  complet  de  cadis  ,  compose  le 
costume  des  condamnées.  Cet  ordre 
extérieur  porte  l'observateur  à  ad- 
mettre un  oitlre  intérieur  actuel 
ou  prochain. 

Le  travail  se  fait  sans  bruit.  Une 
Sœur  de  l'institut   religieux  dont 


nous  avons  parlé,  placée  x  debout 
dans  l'aleliery  surveille  les  mouve- 
mens.  Tout  se  fait  par  signes.  Un 
ordre  doit-il  être  transmis,  la  bou-* 
che  reste  close  :  un  signe  transmet 
la  réponse ,  si  un  signe  peut  sut» 
fire;  dans  le  cas' contraire  ,  c'est  à 
voix  basse  qu'on  satisfait  À  rin* 
terrogation.  Les  surveillans^  le  dif- 
recteur  lui-même  parlent  par  signe 
ou  à  voix  tràs-basse  aux  détenues.  Sa 
ces  malheureuses  se  sont  rendues 
coupables  envers  la  société,  tout 
fait  espérer  qu'elles  sortiront  meil- 
leures. L'habitude  de  bonnes 
mœurs^  l'insinuation  constante  de 
l'exemple  ,  l'enseignement  conti- 
nuel ne  peuvent  que  guérir  ces  na- 
tures égarées.  Une  teUe  manière  de 
maintenir  les  condamnés  ne  pro- 
voquera jamais  l'assassinat  des  sur- 
veiilans.  Loin  de  là  ,  on  n'a  pu 
constater  que  cinq  punitions  dans 
toute  l'année. 

!Nous  devons  signaler  une  imper- 
fection. Des  hommes  servent  de 
contre  -  maîtres  de  l'industrie  de 
l'entreprise;  il  est  nécessaire  demies 
remplacer  par  des  femmes.  La  con- 
damnée ne  doit  voir  que  les  Sœurs, 
les  aumôniei-s  ,  le  médecin  et  les 
administrateurs. 

•  Dmèxe  de  Versailles,  —  M.  le 
comte  I>efitte  ,  député  de  Corbeil  , 
dont  nous  avons  annoncé  la  mort,  a 
terminé  ses  jours  de  la  manière  la 
plus  édifiante.  Après  une  confession 
générale,  qui  a  été  suivie  de  la  ré- 
ception des  saoremens  de  l'E|»lise,  il 
a  manifesté  les  sentimens  d'une  foi 
vive.  Ses  dispositions  testamentai- 
res en  faveur  des  pauvres  et  de  l'é- 
glise d'Anvernaux,  ont  prouvé  que 
sa  charité  égaloit  sa  foi.  Nous  ai- 
mons à  constater  cette  fin  n  chié« 
tienne  d'un  homme  qui  s'éloit  rat- 
taché à  de  fausses  doctrines  poli- 
tiques. 

. AFRIQUE.  —  On  sait  générale^ 
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Vient  que  les'protcalans  «le  FrAoce 
out  eirvo^ti  ilo|»ui:»  aufrlc^ei»  .iiiiiétiit 
d«:9  luis^ioaiuairoi*  dans  Le  sud  de 
rAfi'it|ttQ  pour  y  propa^jer  leur  rcli- 
l*îou  paruii  les  iiiiidèle«.  Cesapàtrea 
ue  l'erreur  y  iM>ut  ontretenus  an 
uioyeri  de  iiouscri|ilious  pour  les- 
4uellc<  leurs  corëlij^ouoaii'cs  se  co- 
Useul  dans  loutes  les  parlies  du 
it>yauDàe,  et  qui  se  uiuuieni  à  des 
sommes  considérables.  Un  recueil 
mensuel,  qui  se  publie  à  Paris  bous 
le  litre  de  Journal  des  missious  étHUi'- 
Iféii'ques^  veud  coiôpte  des  procé- 
dés, aou-seiUement  des  ïuîssionnai- 
ves  au  nombre  de  sepi  on  huit,  mais 
encore  de  leurs  femmea  aussi  acti* 
vement  euàployées  que  leurs  maris 
daus  la  carrière  du  prosélytisme. 
!Kous  avons  lu  plusieurs  numéros  de 
ce  recueil.  Les  récits  en  sont  dénués 
d'intérêt,  et .  les  rapports  des  mis- 
sioimaires,  qui  n'ont  eu  jusqu'ici 
que  de  Irès-foibles  succèit,  nous  ont 
paru  bien  peu  encourageaus  pour 
ceux  qui  contribuent  à  leur  enlrc- 
tien*  Colnme  ils  n'ont  pas  de  sujets 
plus  inléressans  à  communiquer  à 
leurs  lecteurs  ,  leurs,  letties  eon- 
tienneutsouvenl  des  rapports  ritlt- 
«ules  qui  paroissent  tenir  plutôt  du 
burlesque  que  du  sérieux. 

Eutr'auires  articles  de  ce  genre, 
iin  voici  un  tiré  du  dernier  numéro. 
C'est  l'extraitd'une  lettre,  en  forme 
^e  jouKtial,  du  missionnaire  Langa, 
^  Le  20  octobre,  je  me  suis  appliqué 
M  un  véj^catoire  au  bras  gauche» 
s  pour  apaiser  des  douleurs  que  j'y 
>*  éprouvuis  souvent.  J'ai  ensuite 
>•  taillé  une  partie  de  là  vigne  du 
M  frère  Lamite,  —  Le  ai,  équarri  du 
M  bois  pour  être  scié  en  long.-*-Le  22, 
^  travaillé  pour  faire  une  brouette. 
»  —  Le  24»  scié  une  partie  de  la 
.)>  journée.  — -  Le  a5,  travaillé  à  la 
»  forge.  — •  Le  i**"  novembre,  com- 
.»  nieucé  une  porte  à  deux  bat* 
»»  taiis,  etc.  » 

On  lit  dans  le  même  numéro  la 
ietlre  d'un  aut4:e  missioaiiaire  qui 


annonce  -^ao  comité  'Aeà  inissîdni 
la  perle  douloureuse  qu'il  ■  vient  dé 
faire  par  la  mort  d^one.  petite  fille 
âg[ée  ae  i4  woisi  qui  élôit  sa  joie  et 
son  espérance. 

Dans  une  autre  partie  du  mcmB^- 
on  trouve  une  longue  notice  uéna<i 
logique  de  pluaîeura  pages  sar.lâ 
mort  prénuituiée  de  deux  dameimii» 
siannaires  eul<fvéea  à  la  fleur. de 
râ<;e,  ornées  de  toutes  les^  verUis,- 
et  qui  travailloieipt  avec  zèbs  «tsiio-> 
cèH  à  la  conversion  dea  îu fidèles*    / 

Que  diroientlea  pieux  assoôéi 
à  rOEuvrè  de  la  Propagation  delà 
Foi ,  si  les  rapports  de  dos  mit^ 
sionnaires  conienoîent  de  si  in^ 
croyables  détails  ?  Et  comment  aot 
frères  sëpai'és  sont-ils  aaseï  aveu- 
gles pour  solder  la  paresse  de.préi*' 
tendus  apôtres,  qui  aetnblèut  |Hea« 
dré  ainsi  à  tâcbe  de  ae  vouer  eaxa( 
leur  secte  au  mépris  .de  tous  h$ 
bommes  sensé»? 

CANADA.  —  Les  districts  de  Albat» 
réal  et  de  Québec  ont  une  ^6çnll^ 
tiou  de  700  mille  anies  :  à  peitie^ 
a-t-il  70  mille  protestanr.      ' 

Les  Anglais  ont  eoiuitiis  des  her- 
rcui*s  dans  ce  malheureux 'itays;  ils 
ont  bnilë  des  élises ,  toé  des  fem- 
mes et  des  cnfans,  incendié  les  villa- 
ges après  la  [^aerretei*miaée,  parcels 
seul  que  les  babitaiis  -étotenl  tM 
catholiques ,  et  qu'ils  rivalisbîeit 
avec  des  villages  prtKestàfin.^AafAl^ 
d'hui  oh  veut  ilétruire- leur  laifiM 
nationale.  On  né  persécute  pas  Al 
religion,  il  est  vrai;- mais  partout  sa 
envoie  des  niissionnaiies  protts* 
tans,  partout  on  établi t  des  écoki 
protestantes. 

cocHiNCHiNE.  — ^  M.  Delaitiottc , 
missionnaire  apostolique ,  qui  S 
rendu  tant  de  services  aux  niartyn 
arrêtés  avant  lui,  vient  d'être  ar- 
rêté iui-mciiie.  On  croyoil ,  néan- 
moins, que  le  roi  ,  qui  a  besota 
d*un  interprète  poiw  lui   traduire 


(4 

les  decuDieM  en  laugue  française , 
feroit  sarseoîr  k  son  éxecution  jus- 
ou'à  ce  qu'il  n*eûc  plus  besoin  lie 
les  services.  Alors  M.  Dclainotie  su- 
Birà  le  même  sort  que  le  vénérable 
M.  Jaccard  ,-  lequel,  après  avoir  été 

Îendan't   deux    années  Tintcrprète 
,u  tyran ,  fut  récompensé  de  ses 
strTÎces  par  la  décapitation. 
.•Au  iBoment  où  cette  triste  nou- 
Tella  nous  est-  donnée ,  nous  appre» 
nous  que  quatre  Gochincliinois,  en- 
T9féé  en  France  par  le  tyran ,  vîen- 
lient  d'y  aborder.  Ils  sont  chargés , 
nlkii  doute,  dé  s'assurer  de  Timpres- 
ùbn    qu^'ont  produite  sur    le  {^ou- 
]rcmeinent  de  notre  pays ,  les  sup- 
Dlices  atroces  auxquels  ou  a  sounus 
fç»  citoyens  français  qui  s'étoient 
itadua,  en  qualité  de  niissionuaires, 
et  «vec  Tagrénient  du  |>ouvoir9  en 
SnchincLiue.    Nous   apprendi*ons , 
MET  l'dccueîl  qui  sera  lait  à  ces  en- 
voyés, et  par  les  mesures  nue  le 
{ouVerneuient   adoptera-  à  l  égai-d 
lu  persécuteur  qu'ils  représentent , 
î  l'on  est  disposé  à  faire  respecter 
LanS  A*tode  le  nom  français ,  et  ù  y 
jspivoriseri  selon  le  devoir  d'une  po- 
îxjque.ciurélienne,  la  propagation  de 
L  religion  catholique. 

.    .      ^ABISr  2  DÉGEiUBIlE. 

1^.  frégftie  ia  BeiU  PomU,  commandée 
iU  -te  prince  de  loinville ,  el  ()ai  rap^ 
HV|te  efk' France  les  restes  de  l'empereur, 
;aibîilITé  à  Cherbourg  U  3o  novembre, 
M^jQ^ïniaux  du  inalîn  publient  un  rap- 

r'i^,^  prluce  de  Joitt\ilte  au  roinislre 
la  .guerre,  pour  lui  rendre  compte 
^  as  mission  à  Sainle-Uôlène.  C'est  le 
ift^  oetobre  à  miuuit  qu'on  a  commencé 
^Khomalion,  en  présence  des  commis- 
iiikes  Trançais  et  anglais.  Le  rapport  éla- 
Rit  qn^  dix  heures  du  matin  le  corps 
Bl  Uonvé  dans  un  état  de  conservation 
j^jppérée.  A  trois  heures  et  demie , 
ll^Aortége  funèbre  se  mit  en  marche 
gpi  la  ville  de  James  -  Town  ;  le  cer- 
i^ieîà  fat  porté  à  bot  d  de  la  Belle- 
^lials  dans  la  soirée.  Le  i6 ,  k  dix  heuees 
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da  matin,-  tesofïïèieirs  et  les  éqnipagieS' 
des  navires  de  guerre  et  de  commerce 
français,  étant  réunis  abord  de  la  fré- 
gate, on  service  funèbre  fut  célébré; 
on  descendit-  ensuite  1er  cercneil  dans 
l'entrepont,  où  une  chapelle  ardente 
avoit  C'iù  préparée.  Comme  il  fallut  deux 
jours  ponr  la  rédaction  et  la  signature 
des  procès -verbaux ,  la  Sella  Poule  et  la 
Favorite  n'ont  pu  prendre  la  mer  que  le 
i8  octobre. 

—  On  lit  dans  les  feuilles  ministériel- 
les :  «  Plusieurs  journaux  annoncent  que 
le  gouvernement;  a  reçu  d'Alexandrie  la 
nouvelle  de  l'adhésion  de  Mébémet-Ali 
aux  propositions  de  l'amiral  Stopford, 
chargé  de  lui  offrir  le  pachalick  hérédi- 
taire de  l'Kgypte.  Les  nouvelles  quu  le 
gouvernement  a  reçues  ne  contiennent 
rien  daussi  positif.  Le!»  propo^'tionsdout 
est  chargé  l'amiral  Stoprord  n'étoicnt 
point  encore  parvenues  i  Alexandrie.  • 

—  Plusieurs  journaux  ont  dit  que  le 
gouvernement  alloit  faire  un  emprunt 
de  6ao  millions.  Une  autre  feuille,  lo 
Commerce^  a  annoncé  que  le  budget  de 
i84a  ne  s'éleveroit  pas  à  moins  d'un 
milliard  890  millions. 

—  La  commission  do  l'adresse  s'est  ré- 
unie hier  pour  délibérer  sur  sept  amen- 
demens  présentés  par  des  dépotés  de 
nuances  diverses.  Celui  de  M.  Piscalory, 
concerté,  dit-ou,  entre  les  membres  da 
cabinet  du  1"  mars,  refait  presque  en 
eiitier  le  projet  d'adresser  La  commission 
a^ décidé  qu'elle  prendroit  en  considéra* 
tion  plusieurs  des  amendemeus,  en  eon* 
servant  dans  son  ensemble  le  projet  en 
discussion. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  parti  hier 
pour  Saint  Orner  ,  où  il  va  organiser  les 
corps  de  nouvelle  formation  qui  y  sont 
réunis. 

—  Le  prince  et  la  princesse  de  Capone 
sont  venus  visiter  à  Paris  la  reine  d'Es- 
pagne ,  sœur  du  prince. 

—  M.  le  comte  de  Choiseul-Gonfficf, 
pair  de  France,  vient  de  mourir. 

—  L'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  du  a3  notembre,  qui  condamne 
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MM.   LaiTimnab    et  Pa«:nrrre   k   clcai 

aus  (io  prison  cl5.ooo  fr.  cfauicuile,  a  été 
signifié  a^ant-liirr. 

—  Les  nommes  Milon  «t  GoasidOre , 
dont  nous  avons  annoncé  l'arn^tlation , 
ont  été  mis  en  iiberlé  après  ua  court 
inlerrogaloirc. 

K«IL'VKLLK8  DEll    PEU  V  INC  ES. 

Il  n*ofcl  pfus  qocslion  da  camp  de 
i5,ooo  hommes  qui  devoil  être  établi  à 
Metz. 

—  Cent  pî&ces  d'artillerie .  sorties  dos 
arsenaux  de  Toulouse  et  de  Sl^a^bonrg, 
ont  été  dirigées  sur  Toulon,  pour  de  là 
être  tran9porté«*8  h  Alger. 

—  Le  conseil  municipal  d*  Cambrai  a 
vote  la  somme  de  i  ,000  Fr. ,  cl  celui  d'An- 
gers celle  de  0,000  fr.  pour  les  victimes 
des  inond:  tons  du  Midi. 

—  La  garde  nationale  de  Carcassonnc 
(Aude)  vient  d'être  dissoute.  Cette  me- 
suie  est  motivée  par  la  nomination  qu'a 
Faite  U  garde  nationale  |)Oor  comman-> 
dani,  d'Armand  Bai  b*;s  en  ce  moment 
SOUS  It*  coup  (Pu ne  condamnation  polili- 
q'  c.  après  avoir  rempli  un  grand  rôle 
dans  les  affaires  des  lu  et  i3  mai. 


\jB  parti  de  l'infant  don  François 
de  Paute  parott  vouloir  s'enbaidir.  A 
Madrid  mémo,  des  cris  [>opulaircs  se  sont 
fait  entendre  en  sa. faveur,  le  ao  novem- 
bre. 1^  police  9  pris  des  mesures  pour 
empêcher  ce  mouvement  de  se  repro- 
duire. 

—  Un  journal  anglais  a  voit  dit  que 
Saint-Jean  d*Acre  et  plusieurs  autres 
villes  seroient  abandonnées  à  l'Aiiglelerre 
par  fa  l^orte.  On  lit  à  ce  sujet  dans  une 
feuille  ministérielle  de  Londres:  ■  Il  sufr 
fiL  pour  répondre  à  ces  suppositions,  dq 
rap(>eler  que,  par  le  traité  de  Londres, 
les  puissances  contractantes  ont  stipulé 
de  la  manière  la  plus  formelle  qu'aucune 
accession  de  territoire  ne  risu liera  pour 
aucunes  d'elles  de  leurs  engagemeiis  mu- 

lliCls.  • 


gdamurk  des  pinrrts. 

(Pr^-sidence  de  M.  âanaeU) 
Séunee  dm  1*'  dieemkrm» 

M.  Coraly  parle  contre  l'adresse,  et  le 
trouve  plusieurs  fois  iuterrompa  pirdef  , 
dépuléâ  du  centre. 

M.  Ut'rr}er  monte  à  la  tribune. 

L'orateur  annonce  qu'il  va  ctpriner 
son  opinion  tout  entière  sur  la  façoa' 
dont  nos  affaires  ont  été  conduites  jei^ 
qu'à  ce  joui',  et  sur  les  réanlnticMis  i|W, 
dans  les  t  ireon&tancea  actuel  les,  la  clun-' 
bre  flolt  adopter. 

•  Au .  cominencement  de  eette  diaoH- 
sion.  continue  M.  Berrjfer,   l'honorablt 
M.  Tb:ei8  disoit  :  •  Cette  monarchie  qw 
lions  avons  élevée  de  nos  mains,  I  la- 
quelle, depuis  dix  ans,  noos  nous  som- 
mes consacrés,  si  elle  est  venue  ao  monda 
pour  abaisser  ei  affoiblirnion  paya.  Je  na- 
ponrrai  plus  me  trouver  en  pr^^sence  des 
homnips  qui  nous  i^ccnscnt  de  i/êlre«e« 
nus  qne  pour  l'amoindrir.  Que  poarrsl* 
je  leur  répondre,  h  ces  ennemis  que  voai 
collnoi^ses  bien,  quand  ils  nous  diront  1 
Ce  gouvernement,  nous  ne  savons  paies 
qiril  a  pu  Taire,  mais  il  assiste  à  &  plas 
grande  humiliation  que  noua  a/oos  'w* 
core  subie.  >Mon.  messieurs,  noa,i>!De 
viens  pas  tenir  ce  langage.   (Senuûw.) 
Dan<  lies  circonstances   si  graves,  quand 
des  faits  si  considérables  s'accomplisseût 
dans  TRurofie  an   péril   de  la  France, 
quand  les  plus  chers  intérêts  de  mon 
pays  sont  menacés,  quand  des  questions 
qui    lonchrnl  aux  racines  de  là  pairio 
sont  agitées  dans  une  chambre  où  j'ai 
l'honneur  de  siéger,  non,  je  ne  auîs  |>ii 
un  ennemi,  je  ne  pourrois  paa  Tétrei 

•  Ainsi,  messieurs,  si  je  rappelle  ï  h 
chambre  les  paroles  qne  j'ai  prononce 
à  diverses  époques,  paroles  qai  ont  nç^ 
la  triste  autorité  des  faits  qui  sont  \CAtt 
malheureusement  les  jnsliGer,  si  je  von 
redis  qu'en    iBSg  j'annonçois.  je  ré{y^ 
tois,  j'avertissoîs  que  nous  ne  poBviooS 
pas  ovoir  d'alliés  dans  ta  question  d'0« 
rienl;  qu'en    i84o,    j'étois    €»nvainoa 
qu(î     les    conférences    engagées    e«iti« 
M.  de  Bninow  et  lord   Palinerston  se- 
rolenl   suivies  d'un   traité,   que  le  traité 
s<Toil  signé,  ((u'il  srroît  pleinement  exé- 
cuté; si  je  rappelle  que  je  l'ai  dit  alors, 
c'est  nni(]uenient  pour  vons  prouver  que 
je   m'occupe  sérieusement,   loyalcmeot, 
sincèrement  des  ioti'Têts.  de  mon  pajK 
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que  mei  préTÎsîons  devant  vous  ne  sont 
point  pasaîonoées,  et  que  sur  celte  place 
de  Topposition  où  je  demeure  persévéram- 
ment .  deiiais  dix  ans;  je  m'efforce  au 
LVOUift  loyalement  de  faire  œuyre  do  boa 
dtojen.  (Bruyante  approbation.) 

«Et,  en  effet,  si  MM.  les  ministres  ont 
tlU.qoe  la' nouvelle  alliance  européenne 
a'étmt  formée  parce  que  vous  êtes  la  r6- 
ralBktîoo,  je  ne  peux  pas  mC'Conuoilre  et 
)e  ne  veux. pas  oublier  que,  pourplubieurs 
pnifftOTrpfii  Vaillance  s'est  formée  parce 
nàé  Dovs  sommes  la  France.  Si  vous  avec 
aa  ennemis  de  vos  principes  en  Europe, 
des  enoemis  puissant,  nous  avons  en  Éo- 
lope  des  ennemis  constans  de  nos  intô- 
fifils  comroaa*. 

L*oratear  dit  que  le  malheur  des  dix 
deraîjices.  aimées,  c'est  qu'on  a  voulu 
D^cer  les  principes  de  la  révolution  sous  ' 
UL  proledioQ  de  TaHiance  des  ennemis 
constans  de  nos  iuiéréls. 

Ai.  Berryereiamiueradminislrationdu 
la  maL  On  a  beaucoup  attaqué  les  hom- 
mes, mais  l'orcteur  n'est  pas  animé  d^s 
tnén^ea  bentirocns ;  il  veut  tenir  compte 
ans  bopunes  des  circonstances  dans  les* 
qiieUiiS  ils  se  sont  trouvés.  Le  minislèie 
du  lA  mai  a  été  dominé  par  la  préocru- 
{>aiîo}t  de^la  nécessité  de  t'aliiance  an- 
g^ûseï  les  fautes  sont  nées  de  celte  [iré- 
ocxopaûon. 

f/Angii  terre  et  la  France  avoient  pro- 
le^lé  coat^  les  ciausci^  du  traité  d'Unkiar- 
bkelessi.,  l.a   liberté  du  passage  devoit 
être,  ainsi  que  Ta  rnppelé.  il  y  a  peu  de 
Jours.,   M.  Pa>sy,  le  premier  objet  des 
soias  ilu  cabinet  du  la  mai.  M,  Berryer 
nrnse  que  le  traité  d'Cnklar-Skelessi  éloit 
fort  peu  de  chose  pour  la  Kù*>sie.  «  Elle 
avoît  (tans- la  («uissance  d({  ses  établisse- 
métis  sur  la  mer  Koîre  bien  |.lus  que  les 
vakti-s  paroles  enregistrées  dans  le  traité 
qui,  jiour  elle,   u'éloit  qu'un  acte  de 
ficii&  En  i833,  quand  ou  airéta  Ibrahim- 
Pacha  victorieux ,  quand  on  fit  la  con- 
venlioD  de  Kutahié.  les   Russes  durent 
quitter  Constautinople  ;  la  Kussie.  pour 
constater  sa  domination  5  la  face  de  V Eu- 
rope ,  signa  le  traité  d'Unkiar-Skele&si , 
qu  elle  a  toujours  regardé  comme  ineié- 
00  table. 

»Geii*étoit  pas  là,  continue  M.  Ber- 
ner, que  le  ministère  du  la  mai  auroil 
,dA.  aller  chercher  les  véritables  intérêts 
fit;  la  France,  il  falloit  voir  ce  que  faisoit 


l'AuglcIerrc ,  et  ne  pas  oublier  ces  dépê- 
ches, CfîS  mémorandum  de  lord  l*on- 
somby.  Est-ce  que  lord  Fonsomby  ne 
poussoit  pas.  sans  cesse  le  malheureux 
Mahmoud  à  la  guerre  contre  le  vice-roi 
d'Egypte? 

•  il  falloit  se  rappeler  que,  lors  da 
traité  de  i858,  l'Angleterre  n'a  voit  cher- 
ché autre  chose  dans  les  clauses  com« 
merci  aies  du  traité  qu'un  moyen  d'oppri- 
mer,  de  ruiner  Méhémet-Ali.  Il  ne  falloit 
pas  oublier  que .  par  le  colonel  Cbesney, 
l'Angleterre  avoit  fait  sonder  l'Eophrate, 
mesurer  la  mer  Rouge .  mesurer  la  dis* 
tance  de  Bombay  par  TEuphrale  et  la 
Syrie  jusqu'à  là  Méditerranée,  et  de  Bom« 
bay  par  la  Méditerranée  jusqu'à  la  mer 
Bouge  ;  que  dans  tous  ces  points  occupés 
par  Méhéinet-Ali ,  l'Angleterre  avoit  fait 
mesurer  la  diâtance  des  deux  passages,  la 
passage  par  l'Egypte  et  le  passage  par  la 
mer  Ronge. 

-Elle  vouloit  se  délivrer  de  Méhé- 
met-Ali,  qui  l'intiuiétoit  par  ses  mou- 
veniens  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
par  ses  exf méditions  jusque  sur  les  bords 
du  golfe  Persique;  qui  l'importunoit  par 
ses  élablissemens  de  Moka ,  par  la  con- 
trariclé  que  ses  tentatives  snscitoieut 
aux  possc^sions  dont  l'Angleterre  s'étoit 
raîsie  5  l'entrée  du  golfe  Persique. 

•  Je  le  répète,  c'étoit  là  ce  qui  devoit 
frapper  les  esprits,  et  faire  voir  à  la 
France  un  intérêt réeU  menaçant,  actif, 
actuel:  qu'il  falloit  combattre  et  ne  pas 
ménager.  • 

M.  Berryer,  après  avoir  demandé  si 
l'on  n'avoit  pas  lu  la  correspondance,  si 
l'on  n'a  voit  pas  remarqué  le  style  ironi- 
que de  lord  Palmerslon ,  et  si  l'amiral 
lioussin  n'avoil  |>oii)t  écrit  de  Conslanti- 
noplc  dès  le  mois  de  juin  :  •^e  comptes 
plus  sur  Talliance  anglaise,  car  si  j'en 
pat  lois  ici,  on  me  rit  oit  au  nez,*  s'é- 
tonne que  le  ministère  du  is  mai  ait 
donné  des  instructions  pour  déterminer 
à  signer  la  note  fatale  du  27  juillet. 

«  Cette  note,  continue  M.  Berryer,  a 
eu  cet  effet  vis  à-vis  des  autres  puissmces 
déplacer  la  France  dans  cette  mauvaise 
condition,  d'avoir  à  dtMibérer  dans  un 
conseil  où  elle  n'avoit  qu'une  voii  contre 
quatre,  et  où  il  y  avoit  deux  intérêts 
.puissans  et  actifs,  celui  dv  la  Russie  et  ce- 
lui de  l'Angleterre,  protection  trop  mar- 
quée iK>ur  le  sultan  qui  nous  a\'oit  trom- 
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pCs,  '  qui,  avant  Knpéflîlîon  de  lASg. 
ri  avant  do  franrhir  les  limites  militai' 
m  sli-,:nlées  en  i853,  disoit  à  vulre  am- 
lM»adeur  h  Coiistantinople  :  «  Mais  non, 
■nés  troaprs  ne  feront  |>a8  de  mouve- 
ment; il  est  irai  qu'on  s  est  dérangé  un 
pou  sur  les  bonis  de  l'Ëaphràte,  mais  on 
se  veut  f»as  faire  la  gaerre,>  pendant  qu'à 
côté  lord  l^>nsombj  poussoît  h  la  guerre, 
h  cette  gaerro  que  le  snltan  disoit  ne  pas 
vouloir  faire.  (Mouvement  prolongé.) 
.  C'est  a^iec  éflonnement  qu'on  a  vu  le  mi- 
pÎ9t6re  da  19  mai  parler,  h  celte  époque, 
à  Alexandrie,  du  maintien  de  la  paii  ; 
qu'on  la  vo  également  signer  la  note  du 
«7  juillet  poor  mamtenir  l'indépendance 
dlo  sultan,  pendant  que  celle  note  lui  in- 
tcrdîsoit  de  traiter  directement  avec  son 
Vassal.  M.  Berryer  ajoute  i  •  Je  signalerai 
■ne  antre  faute,  ou,  pour  ne  pas  me  ser* 
air  de  ce  mot.  un  malheur  arrivé  pendant 
la  durée  du  ministère  du  19  mai  :  c'est 
Pàppel  fait  5  la  conférence  de  Londres 
d'un  plénipotentiaire  turc.  Je  sais,  et  c'est 
un  grand  acte  de  foiblesse,  je  sais  qu'on 
•  dit  que  l'arrivée  du  plénipotentiaire 
turc  faiaoit  gagner  du  temps.  Mau\aise 
niaiime  dans  les  aiTarres  d'état  et  dans  les 
lottes  d'intérêt  4e  peuple  h  peuple  t  cher- 
lïber  à  gagner  du  temps,  c'est  perdre  le 
temps  ultte.  (Très  bien:) 
:  M.  Berryer  explique  la  présence  du 
plénipotentiaire  turc  à  Londres.  Il  n'étoit 
Jl  que  ponr  voiler  les  iiitérêls  de  la  Rus- 
•ie.et  de  l'Angleterre;  M.  de  Bruiiow  et 
lord  Palmerston  se  dispensoient  les  si- 
tuations'ct  les  ovanlages  de  l'Orient. 

«  l«e  19  mai  a  disparu,  dit  M.  Berryer, 
•et  le  cabinet  du  1*'  mars  s'est  formé.  I^e 
Icbèf  de  ce  cubinet  a  voit  exprimé  sa  pré- 
dilection pour  l'alliance  anglaise,  il  avoit 
fait  plus  ;  dans  des  plans  qui,  parcourant 
à  la  fois  le  monde  et  l'avenir,  cnvisa- 
gcoicqt  toutes  les  possibilités,  il  avoit  sys- 
tématisé la  pensée  de  l'alliance  anglaise, 
de  manière  ï  concilier  largement  dans  sa 
pensée  les  intérêts  des  deux  peuples.  Ar- 
«-it  eaux  affaires,  il  a  gardé  celle  opinion, 
«et  je  suis  convoincn  (ju'il  n'a  pu  ré&isler  à 
-ce  sentiment  naturel  qu'après  les  profes- 
«ions  de  foi  qu'il  avoit  faites,  après  les  ré- 
solutions qu'il  avoit  déclarées,  trouvant  les 
positionsprises,  les  négociations  engagées, 
il  continneroit  ces  négociations  avec  quel- 
-que  avantage,  que  l'on  auroit  quelque 
^rdà  la  composition  d'un  cabinet  dont 


le  chef  a  voit  Thaiiîfèsté  de  V 
de  telles  résolntioris.  dans  IT 
liance  anglaise. 

>  l'.'cipérience  a  été  coartc 
le  1"  mars  a  bientôt  senti 
terre  vouloit  l'alliance,  ma 
lion  qu'on  agiroil ponr  elle, 
qu'il  Cal  toit  résister.  M.  S 
blême  point  de  n'avoir  pa 
commencement  de  juillet,  i 
empressement  Toffri'  faîte 
terre  du  pachalicket  delà  pi 
Jean-d'Acre  concédés  viager 
que  cette  offre  auroit  pu  n' 
cueillie  par  une  antre  puisa 
soumise  à  l'aequiescetnent  1 
même,  elle  eût, .  en  cas  d 
dernier,  engagé  la  France 
verse  de  sa  politique  et  do 
«Et  d'ailleurs,  continue 
soyons  de  bonne  foi.  Quanc 
sadeur  de  France  étoît  si 
ment,  si  profondément  trc 
dres,  qu'il 'écrivoît,  le  i4 
nous  présentera  de  nouvc 
lions,  nous  avons  du  tem 
prends  que  le  ministère  i 
pressé.  Dès  le  lendemain, 
plus  de  temps,  il  n'y  avoit  | 
vclles  propositions  ;  le  traité 
la  i^rance  étoit  exclne.  (Scn; 

■  Jusque  là,  je  ne  \ois  a^ 
che  à  adresser  h  la  conduit 
du  1  •'  mars;  maïs  au  jour  do 
le  i5  juillet,  qnnnd  nous  v 
his....  le  mot  est  juste;  (on 
provoquée  dans  le  conrs  dcsi 
rinsurrcclion  de  Syrie  est 
et  une  déloyauté....  (Bmyaii 
tion.) 

f  Quand  nous  avons  été 
lard  je  verrai  qnel  est  le  mot 
ta  position  qu'on  a  faite  à 
quand  nous  avons  é!é  ble5 
lencegaidé  sur  le  traité  à  1 
sadeu/,  qui  la  veille  enct 
•  On  nous  présentera  de  n 
position?,  "Messieurs,  ou j( 
ou  le  ministère  du  1"  mars  a 
énorme  de  ne  pas  convoqi 
teraenl  les  chambres. 

Voix  nombreuses  :  C'est  v 

M.  BERftYER.  Les  chaui 
roient  donné  un  appui  :  le 
la  convocation  des  chaml 
peux  pas  douter,  awrott  été 
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I  £  -  «a  ooDtiuuoieiil,  mk  moyen 
3A^»^:endaQt  el  de  penaaiion 
»£.&•  ao  cabînot;  les  cbam- 
lienl  pas  laissé  livré  aai 
donl  il  a  gémi  dcvanl 
râ.        Dons  a  iîgoalées,  (Très- 

parle  de  la  flotte  qui,  m 
»  ^^  s  préi,  a  dû  se  retirer  des 
»  :^  parce  qu'elle  pou  voit  en- 
désaslitoee»  ou  par  son 
jr  la  bonle  de  la  France, 
obtenir  immédiatement 
des  cbambres,  et  le  mô* 
étirer  étoit  venu  pour  le 

*'  mars. 

^lamine  les  notes  des  3  et 

Joute  i  •  à  deuK  époques, 

i  ont  plus  d'esprit  de  na- 

^  "esprit  de  parti  ont  com* 

^-Mé  d'action,  d'action  éner- 

^aas  Vinlérét  de  la  Franceé 

uesi  un  mémo  homme  a 

^^  que  les  coeurs  généreni 

^:^onorai)lo  etnecessaire.il 

'«Il  fois;  il  est  tombé  du 

moment    même.  €'étoit 

~^5^*^'^*    destinée  étrange  et 

it  expliquer  pour  dissiper 

coocoiin  de  circofielances 

CSenKilion.) 

nislre  des  affaires  éiran« 
^  Hù  langage  qu'il  me  per- 
k  ï^peler  imprudent,  parce  qu'il 
»^^  être  soumis  aux  délibéra- 
^^  tribune.  Al.  le  ministre  a  dit 
|I*  deux  circonslauccs ,  il  avoit 
J^Sund service  an   pays;  je  no 

!"  ^  rien  ï  ajouter  h  ces  réflexions 
^^  s'est  passé  dans  les  négocia- 
ÎJl^Uvfs  à  l'Orient,  jusqu'au  jout 
"^Ition  do  nouveau  cabinet.  Jo 
^  pas  parcourir  encore  ce  tn>le 
MWre,.  ce  dé|)loiable  amis  d'hésita* 
bnpstes,  d'efforts  impui.*^snn%  d'es- 
Kff  aveugles  et  déçues.  N'en  par- 
(»liiSt....  ;  et  surtout  qu'elles  ne 
.Jamais  répétées,  les  humiliantes 
f  qu'on  a  fait  \enir  ici,  et  de  Con- 
toplo  et  de  tendres,  ces  mots  de 
onsomby  tt  de  lord  Palmer&lon  : 
iiidra  one  K*solatlon  anglaise,  et 
ice  accédera  apri^s  beaucoup  d'ho- 
)K  de  déplaisir  ;  la  France  cédera, 
isi«  aura  M  léglée  comme  l' An- 


gleterre l'aora . Tonlo. •  Eb  quoi!  mea* 
sieurs,  il  y  a  nn  pays  an  monde  où  leik 
ambassadeurs  entenden!  de  telles  paro*- 
les«  où  ils  les  écrivent,  et  où  ils  restent  à 
leur  poste,  et  où  Ils  de\ipnnent  ministrr^ 
pour  assister  an  jour  où  les  choses  s'ac^ 
compliroDt  ainsi  qu'elles  ont  été  dites  I 
(Longs  applaudissemens  dans  la  chambra 
et  dan«  les  tribunes.  )        ■  •  > 

•  Kon«  messiemrs,  non  !  ce  n'est  pas  de 
la  France  qu'on  a  dit. cela.  Mon,  qnoiqo* 
vous  ayei  fait,  on  n'a  pas  dit  cela  de  lu 
France,  et  ceux  qui,  au  jonr  de  nos  pln*i 
grands  désostres,  ceux  qui  à  Waterioo 
même  ont  va  comment  tomboient  nos 
guerriers  ,  n'ont  -  pas  <lit  cela  de  la 
France:  oc  n'est  pas  de  là  France...  ce 
n'est  pasd'ellequ'on-a  parlé.»  fNonveaoïi 
applaudissemens.) 

M.  Befryer  examine  le  projet  d'adresse* 
•  Kt  d'abofd,  dit-ilf  je  •'kvpousse  ces  pa^ 
rôles  prises  du  discours  même  de  la  con* 
ronnei: 

«  t«es  mesures  qub  l'emperenr  d'An« 
triche,  la  reine  de  la  Grande  Bretagne j 
le  roi  de  Prusse  et  Temperourde  Roasie 
ont  prises  de  concert  avec  ta  .Porte- Otto- 
mane pour  régler  les  rapports  du  sultan 
et  du  pacha  d'Egypte.  • 

•Vous  ne  pouvez  pas  dire  cela,  mes» 
sieurs!  (NonI  non!) 

M.  ODiLON  B^nnoT.  C'est  nne  niaiseries 
M.  Berryer  no  veiit  pas  qu'on  consacra 
par  l'adresse  les  formes  mensongères 
dont  le  traité. a  été  enveloppé.  Diaprés 
lui,  le  traité  du  i5  juillet  n'est  qu'on  ar-^ 
mistice  entre  deux  puissance»  (('Angic- 
terrort  la  Russie)  qui  prélcndoient, l'une ec 
l'autre,  être  dominatrices. en  Europe;  c'est 
une  suspension  d'armes  à  des  conditions 
réglées  aux  dépens  de  l'Orient  et  aux  dé* 
pcns  de  la  France. 

•  Sur  un  autre  point,  continue  M.  fier* 
ryrr,  le  langage  de  Tadre^ao  me  semble 
devoir  être  repoussé  :  •  Si  les  droits  mé- 
connus, qi  l'honneur  de  la  France  le  de^* 
mandent.  »  Il  semble  donc  dire  que  nos 
droits  n'ont  pas  ^lé  méconnns.et  quo 
fhonnrur  de  la  France  n'a  pas  reçu  d'at« 
teinte?  Comment  !  nos  droits  n'ont  pas 
été  méconnus?  ël  que  sommes -nous 
donc  dans  le  monde?  et  de  quoi  s'est  i) 
a<^i  ?  D'un  grand  règlement  européen,  Jo 
le  veux  bien  ;  d'un  partage  d'influence  . 
d'une  simple  délibération,  si  vous  te  von- 
ïéi,  sur  .l'équilibre  du  monde  cuiopi'eu; 
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H  1»  France  ii'a  pas  délîbC'ré  !  Et  ce  ne 
f  onl  pas  \h  aes  droits  méconnns .'  Mais  ï 
quel  ranfç  la  placrs-vous  donc?... 

»  Sur  rEspagnc,  mes  opinions  ont  (•lé. 
Je  croîs,  clairement  maniresl^s,  elles 
font  été  souvent  depuis  six  ans.  J*»i  dît 
toujours  la  même  chose  k  la  France,  à 
tous  nos  cabinets;  au  cabinet  de  i8«54 
comme  II  ceni  de  i855,  i836,  1839. et 
1840;  Je  leur  ai  dit  toujours,  et  dan>  Ws 
termos  les  plus  ^Tiergiqoes  :  Maintenez 
la  grande  politique^  la  politique  néces- 
saire qui  lie  la. France  à  t'Kspagnp,  et 
qui  conserve  Ta^icendant  de  la  potiti(]ne 
française  sur  la  politique  espagnole; 
mainleiies  i  la  France  la  Hberté  de  son 
action,  et  faites  en  sorte  qu'elle  n'ait 
pas  derrière  les  Pyrénées,  que  Louis  XIV 
•voit  courbées  et  que  Napoléon  aussi 
a  voit  voulu  abaisser,  un  ennemi  po^ible 
pour  vous  inquiéter  dans  le  cas  où  vous 
feries  obligés  de  vous  tourner  contre 
l'Orient  ou  le  Nord.  Mes  vœux,  à  moi, 
sont  aasex  clairs  ;  c'est  dans  celle  pensée 
politique  même  que  je  demandois  le 
maintien  sur  le  lr6ae  de  I»  sacceasioQ 
masculine...  •• 

•  MesHea»,  l'adrease  dofi  élrvTepoos- 
lée ,  le  ralime  du  cabinet  doit  être  re- 
poMsé  aussi. 

»>bn  effet ,  qne  ponvei-vons  ailendiàe 
dans  1er  négociations  ^t'un  ministre  des 
affaires  élrar^m  qui  est  venu  vous  dire , 
il  y  a  quelques  jours,  en  parlant  de  l'An- 
gleterre :  «Notre  meilleure,  notre  pins 
sûre  amie.  »  (Mouvement.) 

•  Qu'y  a  t-il  h  faire,  et  qu'attendes- 
vous  pour  avoir  une  altitude  imposante 
dans  le  monde,  de  4:enx  qui  sont  venns 
déclarer  à  cette  tribune  que ,  dans  le 
traité  du  16  juillet,  dans  ce  qui  l'a  ac- 
compagné, dans  ce  qui  t'a  suivi,  il  n'y  a 
pas  même  de  Jmotif  pour  se  préparer  à 
rompre  la  paix? 

•  \se  mini.sire  des  affaires  étrangères 
écrivoit  de  l^ndrcs  :  «  Les  menaces  et  le 
ton  de  bravade  nous  nuiroienL  •  Il  avoit 
raison  ;  mais  ce  qni  no  nniroit  pas  moins. 
cV.st  le  langage  qui  nous  est  proposé,  c'est 
le  langage  résigné,  c'est  la  déclaration  au 
pays,  et  par  conséquent  au  monde,  do 
racceptatiou  des  Faits  accomplis  tels 
qu'on  nous  les  a  faits.  Voilh  qui  nuiroit 
plus  à  la  France  que  les  bravades  môme 
les  plus  insensées.  ■ 

:  M.  Berrytr  rappelle  ce  qui  a  ^té  dit 
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sur  la  silnalSon  cfa'grinv««ni«» 
léricnr.  et  ajoute  :  «Vous  voi« 
ner,  et  vous'  calomnies  le  q 
pas  fait  la  révo'ntion  ;  je  ne 
avec  vous  ;  je  ne  m'y  soispa^ 
n'rn  ai  pas  {irorité;  j'ai  lutt^ 
eh  bien,  telle  qu'elle  est,  mc^ 
vaincu,  jVn  parle  mieui^ 
mieux  qne  vous  qni  êtes  m^>,. 

•  N'en  doutez  pas,  je  erai  -wn 
mauvaises;  maitjeconnoisjOK 
"connois  ses  sentimens.  je  siin 
les  hommes  les  plus  atlacMi  è 
viciions  qui  constituent  mfm 
des  sentimens  qni  domidctflta 
emportent  tout,  cl  ce  sont  ces» 
là  qui  doivent  réunir  loot  eeq 
d'intelligence,  de  force  ri  ifte 
France;  ce  sont  ces  seniitneti  r 
vaudront.  Oui,  la  France,  <3  I 
st  lèvera  avec  énergie,  aveedignll 
ce  qni  est  juste,  pour  ce  qni  etfl 
et  gloricut;  et.  malgré  vons,  Hte 
core  la  plus  noble  et  la  plas  redo 
nations  de  la  terre.  • 

La  séance  est  suspendue  pei 
minoles.  Dana  loaCes  les  ]OT 
salle  sfengagenC  de  '  bnrjraaHrH 
lions. 

M.  de  T4imartîne  est  deféÊi\ 
inslans  à  la  tribune,  et  les  coW 
continuent.  I^c  président  agit! 
netle  pour  engager  les  députés 
le  silence. 

Al.  de  Lamartine  croit  qne  !ii 
bilité  de  la  situation  préscoled 
sur  le  1"  mars.  Il  s'attache  ïài 
que,  depuis  la  révolution  de 
depuis  ce  grand  fait  qui ,  dili 
placé  plus  de  choses  eii  Kran 
Europe,  il  n'y  a  pas  de  la  psf 
très  puissances  d'hostilité  soi 
tre  la  France.  D'apK'S  l'orateur, 
a  fait  dcfmis  i83o,  tout  ce 
voulu  en  Belgique,  en  Italie 
pagne. 

Examinant  la  question  d'O 
ratcor  pense,  qne  ei  deux  puissi 
antipathiques  que  l'Angleterre 
sîe  se  sont  jetées  dans  les  brî 
l'antre,  la  faute  en  est  aux 
lions. 

M.  de  Lamartine  dit  qu'il  ac 
concours  au  cabinet  parce  qu 
net  a  pris  les  affaires  dans  une 
riblc,  qu'il  a  d'ûnincnscs  dil 
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nâ  et  an-dttbors,  qa'jl  a 

d'Egypte  mal  en^gée, 

d'une   manière  que    la 

l  pas  accepter.  (Moave- 


du  3  décembre, 
KT.  Messieurs,  je  ne  vois 
«ion  qne  deui  choses  t  la 
idc. 
a  mal  présenté  la  qnes- 

:c  sembloit  devoir  en- 
lion  ï  la  Fiajce,  ponr 
de  ce  qu'il  y  aroit  en  de 
1  solution  des  questions 
re  politique  devoit  donc 

et  franche  et  nationale  ; 
cipe. 

oit  :  Je  veui  le  maintien 
s  l'empire  ottoman;  je 

l'on  vous  accorde  cette 
mce  disoit  t  Je  veux  l'a- 
>teclorat  eiclusif  de  la 
demande  si  les  puissan- 
ptotcciorat  exclosif.  La 
icore  :  Ma  politique  sera 
ion  !  je  vous  demande  si 
nces  vous  laissent  conti- 
nue invariable;  et  je  vous 
non  !  Eh  bien  !  la  Krance 

peut  pas  être  satisfaite, 
à  gauche  et  an  centie 

i  51  tu  al  ion  ,  il  est  du  de- 
ernemcut   d'exalter    les 
es  d'une  nation. 
irl'S  avoir   dit  (|ue1ques 
us<%ion  relative  à  l'esprit 

l'esprit  révolutionnaire, 
ous  voulez  être  les  tories 
Uéclamalioiis  au  centre. 

ouï!)  Mais,  messieurs, 
ue  vous  pussies  faire  pour 
3  les  tories  ont  fait  [lonr 

ics  conservatrices  sous  la 

alriotism*; Kh!  mes- 

us  tant  que  nous  sommes 
s  cette  vieille  monarchie 
l'z,  que  vous  mettez  en 
imons  autant  qne  vous, 
;s  sincèrement  dévoués, 
et  c'tst  dans  son  intérêt 
demandons  de  la  rendre 
1  conserver  lont  son  Ins- 
ors,  c'est  dans  son  intérêt 


que  nous  tous  domiions  ce  ronscil  ;  car, 
soyrz-rn  persuadés  >  qnand  \ons  auroa 
rapetissé  la  liL)erté.  vous  n'aurez  pn«  sauvé 
cette  monarchie.  (Vive  approbation  dans 
plusieurs  parties  de  la  sa  Ile.  ^ 

M.     DESMOrsaEAtJX     DE     GITfti.      ÎJft 

I*'  mars  a  abandonné  la  Syrie  aui  chan« 
ces  de  la  guerre  ;  il  vonloit  en  préserv<<r 
seulement  l'Egypte.  Si  le  cas  cfe  guerre 
avoit  été  réalisable,  il  n'anroil  pat  (té 
écrit  dans  la  note  dn  8  octobre. 

M.  GAR5I1ER-PAGÈ8.  Mou  îndignatîotj 
est  aussi  grande  que  celle  des  orateurs  qui 
m'ont  p.écédé.  Ce  n'est  pas  d'hier  que  je 
scnrfre;  car  je  voudrois  que  notre  grand 
p.iys  conservât  le  rang  qu'il  doit  occuper 
dans  le  monde. 

Si  la  question  égyptienne  n'est  pas  ter- 
minée par  les  victoires  qui  viennent  cfè- 
tre  remportâmes  sur  le  paéha,  ce.  qui  se 
passe  aujourd'hui  n'est  que  le  commence* 
ment  de  ce  qui  se  passera  bientôt.  Deux 
grands  pays  iront  toujours  en  i^agran* 
dissant,  et  la  grandeur  de  la  France  '  ira 
toujours  en  diminuant. 

L'honorable  membre  se  plaint  de  ce 
que  le  i*'  mars  a  confié  des  ambassades  à 
des  agens  qui  ne  partageoient  |)as  ses 
vurs.  Quoi  !  dit  il.  le  cabinet  arrivant  en- 
voie en  ambassade  un  membre  d'an  dfs 
cabinets  précédens  dont  il  redoute  l'op- 
position. C'est  on  moyen  de  se  défaire 
convenablement,  dtplomatiqnement;ora^ 
toirement,  d'un  adversaire.  Mab  croyex- 
vous  que  la  France  s'arrange  de  ptreillcs 
choses?  Non,  messieurs.  Il  en  vtelte  poav 
le  pays,  comme  vous  Taves  ts,  on  grand 
désavantage.  L'ambafludeinr.  vous  le  sa« 
vez,  s'exprime  avec  réticence  t  il  n'émet 
pas  d'opinion  personnelle;  il  se  oontento 
de  dire  :  Oti  pense  1  on  eroit!  mais  !  si  !... 
et  le  gouvernement  vit  dans  l'ignorance 
de  ce  qm  se  passe,  et  il  prend  de  fausses 
mesnres,  et  il  se  troupe,  et  il  perd  le  pays. 
(Agitation.) 

Je  reproche  au  cabinet  dn  i*'  msrs 
d'avoir  trompé  le  pays  par  sa  présence 
aux  affaires.  M.  leprésident  du  i*'mars. 
vous  avez  des  paroles  françaises;  mais 
qui'ls  sont  vos  actes,  depnis  dix  ans  ?  Des 
actPs  nationaux,  des  actes  français,  je  ne 
vous  en  connois  pas.  (Interruption.) 

Le  pays  en  est-il  réduit  à  celte  triste 
extrémité  de  choisir  en tre\\l.  le  ministre 
des  affiiirs  étrangl'rc»  passé  et  M.  le  mi- 
uibtre  des  affaires  étrangères  actuel?  Mou, 


messieurs,  je  ne  «roispàs  qnc  mon  pays  1  eti'Mtrr.  De  \h  -reivortent  les^i 


toil  épni&é  à  ce  poin  l. 

I.a  majorité  a  commis  des  finies,  mais 
l'opposilion  en  a  commis  aaft5Î. 

'L'oratcnr  donne  h  Topposition  le  con- 
seil d'avoir  à  l'avenir  une  volonté  com- 
pacte ,  et  de  ne  plus  se  mettre  i  la  suite 
de  tel  on  tel  chef. 

Revenanl  à  la  poliLiqoe  dn  cabinet  dn 
1^  map,  il  ponrsnit  ainsi  :  Ce  cabinet  a 
en  un  tort.  c*est  de  ne^aa  scretirer  quand 
il  ne  poàvoit  plus  agir....  (Inlcrroption.) 
.  M.  Thîers  vous  a  dit  qu'il  a^-oit  pro- 
posé dnox  fois  la  même  chose.*  et  que 
clenx  rois  elle  lui  avoit  été  refusée;  ch 
bien  I  il  deroil  alors  se  retirer ,  car  alors 
il  n'étoitplus  ministre...  (Nouvelle  inter- 
nmtinn.)  Non  «  mesaicnrs,  il  n'éloit  plus 
niinistre.  Il  rëtoil  encore  de  fait,  si  vous 
voalei  ;  ^t)ilà  tout  t  il  no  ponvoit  plus 
agir;  et  cependant  il  étoit  responsable. 
Eh  bien  !  c^est  encore  \h  un  fait  que  jo 
reproche  au  cabinet  dn  i"  mars.  (  As- 
sez!) 

Maintenant,  je  dirai  à  la  chambre  : 
Sonvrnea  -  vous  do  votre  origine  ;  souvc- 
nes  vonsqoo  vous  avesété-appelée  ici  pour 
faire  prévaloir-  la  volonté  parlementaire. 

Tant  qne  la  volonté  parlementaire  ne 
prévanilra  pas,  il  n*y  aura  pas  de  bon  mi« 
ni5l%i'e  possible  pour  le  pays ,  car  quand 
il  aura  on  allié,  il  le  bifsera  tomber,  com- 
me nne  victinie,  de  9es  mains  débiles. 

M.  CUISSOT.  Vous  venez  d  entendre  qu'il 
y  avoH  dans  notre  politique  extérieure 
des  tm possibilités,  qn'il  y  avoit  des  cho- 
ses que  les  ministres  voiiloient  et  ne  pou- 
voient  pas.  Qn'estce  qne  cela  vent  dire? 

Messieurs,  dans  lo  gpnvcmement  cons- 
titutionnel qne  nous  soutenons  dcpnjs 
dix  ans,  il  n*y  aqaedés  ministres  respon- 
sables, et  il  importe  plus  que  je  ne  puis- 
le  dire,  qne  Ift  chamore  ne  permette  pas 
les  insintiations.de  la  presse,  qu'elle  ne 
les  admette  pas  dans  celte  enceinte. 

Quand  on  permet  ers  in  sin  nation  s,  on 
en  arrive  au  point  où  M.  Berrycr  étoit 
hier.  On  dit  d*abord  :  Les  actes  accom- 
pli ne  sont  pas  les  actes  du  cabinet  ;  puis 
on  ajoute  >  Ge  ne  sont  pas  non  plus  les 
actes  de  la  Fiance;  la  France  n'auroit 
jamais  fait  cela.  Ëh  bien,  messieurs,  un 
pareil  langage  ne  doit  pas  éire  tenu  h 
cette  tribnnc  ;  nous  sommes  la  France  ; 
ici  est  le  débat  ;  d'un  côté  la  majorité,  de 
L'aïUco  I!oppp»iiion  ;  la  liiiïic  jcuIdc.  ritnc 


probalion  on  le  blâme.  L^  esl 
ici  est  la  volonté.  Dire  le  contr 
calomnif>r  le  pay^L 

Je  ne  rentrerai  pas  dans  U 
qui  s'agite.  Je  ne  suis  mon&é  H 
bune  que  pour  coavrir  ce  qti 
oonvert ,  pour  écarter  ce  qto 
écarté. 

M.    GABBIIBII-PA6BS.      M. 

des  afraircs  étràng*ircs,  qi^ 
dans  la  coalition,  tponvoit  ^ 
net  du  1 5  avril  n'était  pas,  m 
bien  î  ce  qv'il  pensoit  du  nt 
i5  avril,  moi,  je  le  pense 'de ^ 
lontcequej'avoisà  vous  dira 

M.  M ^rciiiN.  1^  pacha  d%^ 
le  seul  obstacle  à  nne  coalil»' 
vous...  (Ahlah!)  Oui,  mms^ 
puissance  ,  .ses  forces  .  oblige 
Russie  h  avoir  900,000  horaoMS^ 
servir  la  jSyrie.  Maintenant. 
d'Egypte  n'eiusle  pins ,  toutes  l 
de  la  Rusftic  ^nt  disponibles .  • 
les  toorner  contre  qui  il  lui  plahr 
est  de  même  des  autres  paisMiw» 
assistez  l'arme  an  bras  à  la  (tv 
d'un  ami,  d'Un  allié;  vous  é\9$.tÊk 
des  négociations  déplorables  (  w 
eu  un  grand  tort,  M.  le  pi^ 
conseil  dn  t*'  mars,  c'est  d'aroh 
connanœ  dans  un  ministère  bfii 
qui  fait  la  guerre  h  la  Chine 
({u'elle  ne  vouloit  pas  se  laisse 
sonner. 

La  séauco  est  levée  à  six  heur 


-Ki^^ 


BB 


BOUHSE  OË  ^Ajais  nu  9  9ÉCfii 

CîN^p.  0/0   110  fr.  ^'. 
QUATR  R  p  0/0,  00  fr  00  c 
Quatre  l'2  p.  0/0,  000  »r.  00 «. 
mois  p.  0/0;  78i:r..80é. 
ict.  de  la  Banque.   3280rr    00  e. 
Okiig.  «le  la  Vdledc  Paria.  1280rr 
Gaiaichypotbéjcairc.  OOOîc.  OOq. 
Quatre cnaaus.  ]3l5rr.€Or.  - 
Emprunt  Belge.  07  fr.  3  4 
Rmpraiil  romais   90  fr.   i.2 
aentct  de  Ndple«,  103  <fr.  76  e. 
Ëmpraat  d'Uaiii.  686  i'r.  00c» 
«iente  d'Eap.-^goe  6  p.  0/0.  23fr.  3 

TASIS.  -^  IMPRlIiElllB  b'AD.  LB  CLKI 

rue  Ç%^i5».a9« 


IGlOFfl 

Jeudi 


N°5368. 


frde» 

inoiâ.f  SAMEDI  h  DÉGBIIBHB  1840». 


I PEIX  DE  L*  ABOHIIKIIKIIT 

fip.    •• 

1  an 36 

6  mois,  ••'••.   jg 

3  mofo 10 

1  noif.  •  •  •  •  •    3  lio 


les  de  Coulanc€S,.^r 
ré  de  BoUevilleO)- 

ce  de  son  firrc,  Taa- 
[tier  avec  raison  que 
les  histoires  particu- 
peut  arriver  k  une 
e,  et  que  l'histoire 
lolîqne  se  compose 
s  Eglise»  isolées.  Il 
s  prêtres  fussent  les 
r  de  l'histoire  ;  on  ne 
si  souvent,  dit*il, 
i  droite  voie,  falsi- 
êt  d'un  parti ,  cor- 
ûr  de  rimmoralité. 
3lîque  parfaitement 
m  prend  les  devoirs 
et  tout  son  livre  in- 
travaillé en  con- 
étonné  de  la  liste 
des  recueils,  des  li- 
sultës.  Les  plus  im- 
s  registres  de  la  ca- 
lutances  ,  les  char- 
inautés  religieuses , 
[tins  sur  la  Neus- 
'  Dumoustier,  d'au* 
sur  les  évêques  et 
es  du  diocèse,  les 
^efranc,  ancien  su- 
fminaire  de  Cou- 
bteaucoup  de  mann- 
es imprimés,  qui  ont 
r.ro  ou  incidemment 
:lé$iastique  du  pays, 
nque  point  de  citer 
[ui  ont  favorisé  ses 
qui  lui  ont  fourni 
ens. 

itances,  chez  Voisin. 


Son  Hiftéim  ettpaptagéeen  qua- 
tre époque»  t  la  première  commence 
â  l'éublÎMeiment  de  la  religion ,  et 
Vf  jusqu'à  l'invapion  des  Norni9ndt, 
la  ckuxième  jusqu'à  la  prëdication 
de  la  réforme ,  la  troisième  juaqn^ 
la  révolution  de  17H9.  La  quatrième 
est  à  partir  de  cette  dernière  épo- 
que. Cet  quatre  périodes  compren- 
nent 46  chapitres,  dont  plusieurs 
sont  suivis  de  notes  critiques ,  d*e^- 
plicàtions  on  de  développemens.  Le 
premier  chapitre  est  une  sorte  de 
statistique  du  pays. 

L'auteur  compte  pour  premier 
évéque  de  Goutances  saint  Erep- 
tiole ,  dont  on  ne  sait  presque  rien. 
Les  commencemens  du  qhristiih- 
nisme  dans  le  diocèse  de  Goutanees 
sont  fort  obscurs.  La  liste  des  pre- 
miers évéques  offre  des  lacunes  et 
des  incerlitndes*  Le  premier  sur  le- 
quel l'historien  ait  pu  s'étendre  i|n 
peu  est  saint  Lô,  qui  vivoit:  au 
VI®  siècle,  et  qu'il  écrit  joini  Laut; 
en  quoi  il  nous  parolt  avoir  eu  lort^ 
Car  en  supposaiitqne  ce  fût  davsi'o- 
rigiue  l'orthographe  véritable  du 
mot ,  dès  qu'une  autre  orthographe 
a  pi^alu  depuis  si  long^temps ,  il 
faut  la  suivre;  autrement ,  on  bour 
leverseroit  toute  la  langue,  et  on  ne 
se  reconnoîtroîl  plus  danalea  nom» 
propres. 

M.  Lecanu  se  plaint  que  dans  le 
nouveau  Bréviaire  de  Goutances  ôh 
ait  omis  le  nom  de  l'évéque  Fré^ 
mond  au  vu*  siècle ,  et  il  rapporte 
les  preuves  qui  établissent  que  cet 
évéque  a  été  honoré  comme  saint, 
tant  dans  le  diocèse  qu'au  dehors* 


an  tioruianas  eurent  oe  truies  te- 
•nlut»  pour  la  religion  dans  le  dio- 
cèse de  Coutancei.  Les  ^li Ai  furent 

-pitléei  et  détruites  ,  le*  inonaaières 
iiiccndié* ,   les   préirea    obligea  de 

:  fuir  DU  de  te  cftclier.  Le  liége  épis- 
copal  Tul  établi  en  la  ville  de  Saint- 

-  U.SDiin,  verale  milieudu  xioaiè- 
cle  I  il  fui  réiabti  à  CDuuncea  sous 
ÇeoffroL  de  Montbray,  prélat  Im- 

.  bile ,  qui  a'a|^liqua  à   réparer  les 

r  traces  des  inalbeuri  passés.  Les  ^)i- 
Ms  et  les  monaitëres  se  relevèrent. 
Les  Normands  eui-mëmea  a'éiown  t 
'  convertis  ot  firent  dea. fondations 
ptenses. 

L'auteur  fuit  connolire  avec  plus 
da  deuils  quelques  bonséréqueddii 

■tnojen  Age,  Hugues  de  Marvilte, 

■Robert  d'Harcourt,  Guillaume  de 
Tbîenville,'  Sylvestre  de  la  Cer- 
velle. La  notice  sur  Philibert  de 
Monijea  est  intercstaatc  par  la  part 
qne  ce  prélat  prit  au  concile  de  BÂie 
et  aux  aliaires  do  l'EgUse  d'Allema- 
gne. Dana^lA  iv*  siicle^deni  évè- 
niiPB  de  C:iutances  furent  faits  car- 


quelques  églises  ,  prircB 
les  armes ,  et  se  signalètci 
violences  et  des  dévuu 
profanèrent  et  pillèrent  II 
maisacrèrenl  les  prêtres  < 
gieus  ,  et  se  montrèrent  ( 
comme  en  tant  d'autres  c 
la  France ,  aussi  barbarai 
glet  dans  leur  fanatisme. 
pagnes  fu  ren  t  désolées,  e 
prises  et  pillées.  lUaisUiif 
M.  Lecanu  i 

>Lh  ÏDgneBOU  FaisoiM 
guerre  en  règle;  an  mois  tfl 
Salnt-LA,  qaileiiravoit  élf  sa 
de  nonveiu  en  Iror  ponvoir, 
tan,  Contances  et  Valogncs. 
eut  principalement  k  sodITi 
rage  ;  ils  la  traitèrent  en  fjlN 
saut.  Après  le  sac  de  lavitU 
tour  de  la  cathédrale;  \a 
ttec  les  reliqne^,  les  slBtne 
blcani ,  les  meiibJeà  et  In  oi 
renl  motll^,  déchirés;  bii 
place  pablique.  I.e  tabernsde 
les  saintes  hosties  fuulées  as 
Ion  ton  usage.  Honlxomoieti 


(4» 

Ktt^-  «R  Ine  dont  on  InS  rionna  la 
t,-  «lir  en  guÎM  de  bride;  4in  le 
*^^n^  mitre  do  papier,  on  le  cov- 
>.  J  «s  f  loii  en  guîse  de  chape  ;  et  ei« 
•»  OKB  le  condaisii  h  Saint-L6,  au 
^^  la  procession  do  clergé  de 
'^»,  semblablcmenl  travesti.  Arrî- 
'»»ïl-LÔ,ils  servirent -de  jonet  è 
'  ^  Ici  popnlace  bngaenote,  et  fu- 
**^tav^.5  d'ignominie.  Valognes  ne 
'^^ieux  traite  ;  le  couvent  de»  cor- 
^^^t  mis  an  pillage.  Ton  des  vicaires 
•^^îson  •  nommé  Gnilîanme  Lecer- 

•  ''^ii  massacre  dans  l'église  ;  les  re- 
'  V^***érèrent  dans  leur  martyrologe, 
**^rii  sa  mémoire  le  i4  des  calen- 

i  billet  A  Jersey,  il  se  pasra  des 
^^Knblablea,  et  il  y  eut  un  couvent 
*^^  ordre,  construit  et  fondé  de- 
"^.  ^  qui  fut  totalement  détruit.  • 

^  l>asrauieur  raconte  d'autres 
7^  Vandalisme  et  de  barbarie 
;par  les .  protescans  à  Coii<- 
^  yalpgnes,  à  Garen tan  «C'est 
^^antillon  des  doaceora  d*ua 
^1^  a'annonçoU  comme  le  ré- 
\f  '  de  la  religion.  Ce  ii*est 
que  la  jepétition  de  ce  qui 
it  à.  cette  époque^  nous  le 
lout  àrb'eure;sur  tant  d'au- 
.ÇotitU  du  royaume.  On  peut  ap- 
^^  p^tà  latérite  et  lo-Miicé* 

*  ^*  ce  que  disoit  il  a  quelques 
^^^1  â  la  tribune  un  protestant 
Ncoonii,  feu  Benjamin  Constant, 
^tl  étoit  heureux  et  fier  tTappar-» 
^  à  un  parti  auquel  on  n'at^oit  à 
fhehcr.  ni  excès  ni  violences,  As* 
Hément  il  n'y  a  voit  pas  de  quoi  se 
iBCer.  On  nous  pardonnera  celte 
lerration  en  passant. 

L'étéque  de  C6iUan<îes,  si  indi- 
hneiit  traite  par  les  protestans, 
it  Arthur  dé  Cossé^  prélat  habile, 
érenxy  zélé  pour  là  discipliné.  Il 
Bvà  moyen  dé  s'échapper  de 
a^'U^  d^disï.en  Valet  de  meu-  |. 


•  ) 

nier,  conduisant  un  Ane  cbaiigé  de 
grain.  II  mourut  en  1587. 

Après  lui  y  le  diocèse  de  Gou- 
tances  vit  des  jours  plus  calmes.  Ni- 
colas de  Briroy,  son  successeur,  fut 
un  prélat  pieux  et  charitable.  A  sa 
mort,  arrivée  le  22  mars  1620,  il  ne 
laissa  que  19  sous,  et  la  vente  de 
tout  son  mobilier  ne  suffit  pas  aux 
frais  de  ses  funérailles.  Sous  lui  les 
Capucins  s'établirent  à  CouUnces, 
et  un  couvent  de  Bénédictins  fut 
fondé  au  Mesnil-Garnier,  par  Tho- 
mas Morand,  baron  du  lieu.  Après 
lui,  Nicolas  Bourgoing  ne  siégea  pas 
tout^a-fait  deux  ans;  il  s'ëtoît  fait 
connoUrc  par  ses  prédications;  il 
commença  un  établissement  de  Bé- 
nédictins à  Yalognes.  Léonor  de 
Matignon,  nommé  évêque  ^n  1625, 
fut  un  prélat  rempli  de  l'esprit 
ecclésiastique.  Il  vivoit  à  l'épo- 
que où  la  France  vit  s'élever  tant 
de  pieuses  fondations.  Sous  lui,  le 
diocèse  de  Cou  tances  s'enrichit  aussi 
de  ces  sortes  ^d'étàblisse.mens.  En 
i63o,  deux  seigneurs  fondèrent  à 
Yalognes  un  couvent  de  Capucine, 
et  une  maison  de  Pénitens  fut  éta- 
blie k  Saint-Lô  par  Dubois,  procu- 
reur du  roi.  En  i633,  un  couvent  de 
Bénédictines  fut  formé  à  Coutances 
par  une  dame  pieuse.  L^évêqne  mit 
la  réforme  de  sainte  Geneviève  dans 
le  prieuré  de  Saint-Lô.  En  1644*  ^^ 
posa  la  première  pierre  du  couvent 
des  religieuses  de  Carentan,  de  la 
congrégation  du  bienheureux  Fou- 
rier.  L'année  d'après,  il  établit  à 
Coutances  des  Augustines  hospita- 
lières. Le  prélat  fut  transféré  à  Li- 
sieux  en  1646.  De  son  temps,  les 
protestans  tinrent  encore  un  synode 
provincial  à  Saint-Lô;  mais  l'au- 
teur fait  remarquer  qnc*depuis  leur 
nombre  alla  toujours  en  diminnaintv 

29» 
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.  CUudi;  Aubrj,quî  ti^gw  comme 
^vcquedeGonuacrsdc  idj^  i  i658| 
ne  parait  |)oinl  «voir  fait  it  Tonda- 
'tioni  do  piéU'i  mais  it  appela  len 
EuilUtea  pour  Icnr  confier  U  direc- 
tîoa  de  aon  aemîiiaire.  Il  permuta 
•on  éTccli^  atec  Eusuctie  Lecli 
de  Leiieville,  pourl'abbaye  de  Saint- 
Crespia  de  SoissoiM.  Eustache  fut 
un  prélat  inodette,  pieux,  cbariia- 
De  ;  foui  lui,  lei  Auguuînet  Lospi- 
lalifero  t'èublîrcat  i  Yire.  Aprèa 
aa  mort,  en  iStiS,  IVrêcbé  fut  of- 
fert i  Henri-Louis  de  Lom^nie,  qui 
refusa  pour  virre  dans  la  retraite  i 
l*Oi-8toire.  On  nomma  en  sa  place 
CIiarles-François  de  Loménie,  son 
frère,  qui  gouverna  le  diocèse  54 
ans,  et  mérita  d'être  estime  pour 
ses  vertus.  Eu  1686,  il  donna  une 
toiissîon  à  Saint-LA  pour  les  protes- 
lans,  et  y  prêcha  plusieurs  fuis.  On 
lui  dut  la  fondation  d'une  maison 
de  Filles  de  llJniai)  chréiieiine  en 
faveur  des  nouvelles  converties.  Il 
aida  encore  A  l'établissement  des 
hApiiaux  de  Saini-Lô,  de  Valognes, 
de  Cherbourg  et  de  Saint-Sauveur- 
le- Vicomte,  fondés  en  1682,  parles 
soins  du  Père  Chaudrant,  Jésuite. 
Il  mourut  le  7  avril  1730. 

Les  autres  évèques  de  Goatances, 
dans  le  xviii'  aijxle,  furent  Léonor 
Qoyon  de  Matignon ,  second  du 
nom;  Jacques  Lefèvre  du  Quesnoy 
et  Ange-FrauçoIsdeTalaru.  Lepre- 
piler  montra  beaucoup  de  zèle  con- 
tre le  jansénisme,  refondit  tous  tes 
livres  d'église,  et  fit  de  grandes  ré- 
parations à  sa  cathédiale  et  i  son 
tJvéchc.  Sous  lui,  l'abbé  Dubreuil, 
tUcolugnl,  ciablit  à  Coutnficrs  les 
i'j'Ërcs  dci  Ecoles  cbrélienne.i.  Li 


comme  ua  faAnifnB.-ridM:4Uat«ta- 
pide,  mais  qu'il' o'éuit;  pat  Ici,  et 
que  aea  auminei  ëioient-abondai»- 
tes.  JacqUe*  Lefèvre  du  Queanoj, 
d'un  caractère  hnmble  et  doHi,'nk 
gouverna  le  dlocfese  qne  sept  ans:  11 
mourut  le^  septembre  i^64-  Sodi 
■on  épiscopat,.  il  s'établit  à  Cei^ 
tancst  deux  Sceura  grises  pour  pren- 
dre aoin  des  maladea.  De  BpsviUv 
Filleul,  chanoine,  âvoît  Uîsié  p^ 
son  testament  6,000  liv.  poprctf 
établîsiemenU  Mais  U  villa  dUtia 
en  1761  qu'ellene  feroit  j^niatarin 
pour  elles,  et  qu'ellea  ne  m 
jamais  plus  de  deui.  L'eaprît 
titité  pour  les  pieux  illaliliMimiM 
comraenfoit  déjï  ;  c'étoit  le  pféloA 
de  la  guerre  qn'oit  dèvoît  léartÙii 
trente  ans  plus  tard. 

Le  denûer.évèqoc  ds-Coailwca^ 
avant  la  révolution,  fut  M.^  I^ 
laru.  Koos  réservons  poanqpxaM 
■rticle  ce  que  nous  avoruldireA 
ce  prélat,  de  l'état  du  diodmfm- 
dant  la  révolution,  et  de*  évèqnEi 
depuis  le  concordat;  maia  boWM)- 
vons  dire  dès  aujourd'hui  aoeVotr 
vrage  de  M.  le  curé  de  BollevilleeM 
rédigé  avec  beaucoup  de  Miin.  L'an» 
teur  n'a  point  épargné  les  recW» 
ches;  il  est  judicieux  et  modéra  daai 
son  appréciation  des  hoiumesctda 
faits.  Après  la  vie  de  chaque  éfé- 
que,  il  donne  les  noms  des  hommn 
plus  ou  moins  remarquables  dans 
tous  les  genres,  nés  dans  le  diocèse; 
Ces  indications  sont  extrêmement 
succinctes,  et  on  anroit  pu  y  joÏD' 
:Iquefois  de  plus  amples  de- 
veloppemens.  Par  exemple,  on  an- 
655  la  nai&satice  d'An- 
iginc    Paie,   çoré  de    Cbeibourg, 


r mourut  le  «jmars  1757.  AI.  Le*     mort   en   odeur   de   laintcU.    \\  . 
ejiiu  dit  que  les  jansénistes  se  ven-    plus  question  ensuite  du  pieux  cure, 
gèfcut  de   lui  en  le  représentaut  1  Ù  (tous  seiublç  qi|,'ope. 


iiji  ^etifik  et  at  trtTstix  ileyoU  or- 
tarellement  entrer  dftns  TLiitoire 
des  évèquei  de  Coutances.  La  lâche 
était  aifëe.  On  a  une  vie  d'Aptoine 
Pâté,  par  Trig.iD,  euié  de  Digoville. 
(Jnte  TU  Mt  très^ifiante,  et  xen- 
lefme.  dei  notices  tur  pluaieura  ec- 
déÙMtiqaet  et  sur  de  pieiuei  per- 
loanes  du  même  diocèxe.  Oa  y  trou- 
MteBfir'antrn  aae  notice  snr  l'abbe 
4a  ^UilUer,  docteur  de  Sorbonne, 
cdrtfde  Valognes,  grand-vicaire  du 
Adctae.  M.  Lecanu  eût  pu  irouTei 
tàeàrt  danr  le  même  ourrage  dèi 
diï^h  lur  âe  bonnes  œnvrei  qui 
l^piirtéaoient  à  son  sujet.' iVous  re- 
^(«Vtous  ((u'tl  n'ait  po'uil  faîl  iKage 
dïi  T^haéigiieinei»  <[ui  eussent  donné 
eàôtre  plus  d'iiiterèt  à  aoa  Jtlia- 
Vht-'".         _^ \^         ■■     . 

.JNQIRlilXKS  ECCI^SJJflTIQUB». 
-  .Mots. '->~  Les  ftmëi-aillef  du  caïUi' 
Antl Falcacappa  ont  etl  lieuavcc  ta 
ylaa:giwrie  poiape. 
T^-.a^i.,  *a  »w^a  1  I  ^m     i       i  r 

rÂwn,  •—  Le;  jeudi  3  dece^ibre, 
l>4niVna  d<t,la  Pcopagation  de  la.Foi 
a-^|é)y£  ^  fête  de  fiaiut-FranfOis-. 
^vi«r,  fou  p^lruR.  L'égtite  des, 
lifîf«oq»-ËiranQères  étoit  remplie. 
11.' l'Archevêque  de  Paris  est  arriva! 
4  Ituit  lieures  et  demie.  Lorsqu'il 
■'o»t  prëaemé  à  l'eiilrée  de  l'ëgtîse, 
il  a  été  complimenté  par  M.  le  cure. 
Le  prélat  a  répoodu  qu'il  lui  etoit 
doux  de  recevoir  l'eipression  des 
qealjiHens  d'une  û  pieuse  paroisse, 
Jé  la  bouche  d'ua  ancien  condisci- 
ple ;  qu'appelé  it  une  citaree  redou- 
yihlcj  iUenloitle  besoin  de  grices 
/oates'sp^ciales  ;  et  qu'il  avolt  voulu 
venir  lesdemânder  par  l'intercession 
Ati  grand  saint  que  l'asiociatiod  de 
h  pVopaKaiion  de  la  Fol  hoaoroit  en 
^«joitr.  M.  l'Arclietèqiie  a  èélébré 
lea  itlinis  myltèi-t»,  assisté  de  M.  Ik 
cnt^etde  H:  l'abbé  CaaHhte.  Il  « 
donné  la  coiniuunion  à  un  grand 
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ibre  de  ^èlot/dont  femprease^ 
ment  a  dd  consoleT  la  ui^té  et  ré- 
jouir le  coeur  du  pt^lat.  Après  la 
messe,  M.  l'abbé  CfKur  est  monté  en 
chaire.  Son  discours  a  roulé  tout  eiH 
lier  sur  l'œuvre  nième,  qu'il  a  repré- 
sentée comkne  reDdantgloire  JiDieu, 
en  même  temps  qu'elle  fait  honneur 
àl'linmanttë.ll  y  a  eu  de  beaux  nior-- 
ceaux  dans  ce  discours,  qui  malheu- 
reusement n'a  pas  été  parfaitement 
entendu  detoutes  les  parties  de  1^- 
glise  :  c'est  ce  qoi  nous  a  empêché 
de   saisir  les    explications  dont  la 

firëdicatenr  n'a  pas  manqtié  do 
aira  suivie  ce  qu'il  a  dit  sur  1« 
christianisme  ptogretsif  -et  sur  le 
mouvement  (ucrnWoRneMu  cbrisUa- 
ntsme.  H.  l'interaoRce,  M.  l'abM 
Morel,  flrcliiui^tre  de  Notre-Dame, 

Président  dlionneur-de  l'cïavre, 
IM.  du  sémioaire  des  missions^- 
Etrangères  et' de  Sainl-Lazare,  les 
membres  du  conieil-ceiilral  de 
l'œuvre  et  un  grand  nombre  de 
fidèles  associés  n  la  Propigation  de 
la  Foi-,  assistoientila  cérémonie,  et 
montroient  pat;  leur  présence  tout 
l'intéi-ét  qu'mspire  un»  œuvre  si  fé- 
conde «o  beanxrésullàis. 

—  On  pose  actuellement  nnc: 
grille  devant  le  portail  de  IV^Use 
tsaint- Germain -l'Auierroii,  dont' 
l'entière  restauration  touché  A  la  fm. 
"li^NBus  «vons  Vn  avec  plaisir  les 
divért  corps  de  métiers  placés  son* 
le-  mtronage  de  saint  Eloi  honorer- 
la  fête  de  leur  patron  en  assistant 
à  une  mtissv  solennelle. 

Diocète  d'Jmiéni.  —  Le*  travaux 
extérieurs  de  l'église  Saint-Jacques, 
à  Amiens  ,  Sont  entièrement  teniii- 
nés.  Lé  fronton  dn  portail ,  confié 
à'I'hhbile  ciseau  des  rcères  Duthott, 
et  auquel  on  travailloit  depuis 
trois  moi«  ,  a  été  découvert  depuis 

fiea  de  jours.  Le  iiujet  représenta 
H  tl-ois  vertai  iltéologates,  la  Fot,' 
l'Espël-ànM  et  U  Charité  :  les  pep- 
aonnagea.  toirt  de  grandeur-  uat*^ 


relia.  L»  pcwief ,  que  l'on  vient  ile 
poier,  sont  en  bou  de  cbéoe  ,  re- 
vêtu (l'orueuieiis  en  fonte.  Le  mer- 
credi fûte  de  sainte  CatUcrine  ,  on 
a  fait,  au  salut ,  Testai  du  syitime 
d'éclairage  au  ^u  pour  l'intérieur 
de  l'église.  L'effet  a  été  tel  qu'on 
rtllendpit  :  la  clarté  se  répand  irèa- 
vive  dans  toutes  les  parties  de  l'é- 
difice. 

Dioeéta  de  Charim.  —  M.  l'évê- 

ÎuedeCtiartresaordoDiiéunequète 
iiii  toutes  les  églites  de  son  dio- 
cèse en  faveur  dea  malheureui  bi 
bilans  du  Midi  qui  ont  été  frappés 
do  déaastie  que  déplore  en  ce  uio- 
meut  la  Frauce  entière.  Quoique 
ifio  communes  du  département 
d'Eure-et-Loir  aient  été  ,  l'année 
(leroière,  euiièreinent  dévastées  par 
la  erêle  ,  te  prélat  n'a. pas  hésité  k 
réclamer  de  ses  diocéMina  les  se- 
cours de  leur  cbarité,  dont  il  ^ap- 
pris i  oonuoitre  retendue. 

Qiocèsa  ^Evrtiui.  —  Dans  un 
Alaudeuieut,  par  lequel  il  prescrit 
une  quèi£  e»  Jareurdes  piovinces 
iaoiiiléea,M(  l'évèqua  d'Ëvrcua  ra{>- 
pellt!  qu'il  ne  faut  paa  voir  seule- 
luent  dans  celle  catastroplie  un  dé- 
rnu^eiueat  des  lois  du  la  unture.. 
.  >  Il  foui  retnooUr  plus  haut  et  adorer. 
Isjiiiùsant  Difu  du  ciel  qui  tient  enlre 
tfa  maios  ka  clefs  de  rablne,  et  reoiBB  i 
sou  gré  lea  caoïes  secondes  pour  les  faire 
ser^vir^  sea iny<éuélrablei  d^aeius. 

•  Touterois,  la  main  qui  frappe  est  la 
même  qui  guérit  auaal.  Ti^di^  lœ  d'au 
oOl^.le  Sei£uear  appesantit  son  bras,  de 
l'aifUs  il,.|ouch«(  lenae  lei  cœuri,  et  les 
Bplliçi|e,b  yepir.en.aids  \  ceniquîaouF- 
fienlt  C'est  lui,  en  effet,  qui  douDe  le 
■ipaloir  et,  le  g^/uoir.  Admirable  com- 
iperce  dea  C^r^Ueo* ,  qui  enrichit  eu 
ip£Rie  teinp#^lce#,a  qui  douneut  et  ceui 
qui  revivent,  établissant  ainsi  eoti'eax 
ua  Miij>téctt>uj[f).dtf|V9r.Ulfg,  car.  c'est  la 
Gb*9\^-Hy«»taM  vijflq^q^^dtaat 
OMafflun  eoire  Ct^rti,  «n  lépartiaianli 
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wlon  réleiiddedea  beaoina,  lesMMis  da 
p^  de  familib  > 


Diocéte  de'Ljroa,  —  Le  ■"décent 
bre,  lecbapît^e  ni(ftropnliiain  are-' 
lébré,  dans  IV([lïae  priiiiatiik -icf 
Saini-Jeao,  nn service  aolemtél  fimé 
le  repos  de  l'âme  de  M.  1«  Ticoan 
deBonald,  pirede  M.  l'arcbartgat 

—  Voici  cfi  que  it»aa  IïmM  inn 
le  B^fmrateur  du  ag  Koecnibre: 

'  Dans  le  moncvt  MAme  oii  oolnifii 
gne prélat  se  livrait  avoc  tantdç  aèta  i 
l'élan  de  sa' charité ,  en  soulageant  (^ 
malhcort  de  son  troupeau  ,  son  cteor, 
frappé  du  coup  le  plus  wniÛ))^,  éip)t_ 
deïtioéï  prouver  une  donteurîInmeDN, 
que  la  France  euMre  pairtâgéra  avccIliL' 
Son  Tëoérable  et  îllaatre  père  ,  K.'U' 
Ticomte  de  Bouald ,  vient  de  lui  ébiiia-' 
levé.  Le  nom  seul  de  ce  patriarebedéh' 
philosophie  cbril^nnB,  de  ceTlumBM 
d'Elht  inTafïaïlG  daiia  wa 'prtnë^SMM- 
medintsa  eondoite,  deceUe.iÎMa- 
tiondenolra^qae,  es  nori.M  dl' 
Bonald,  disoui-aoua,  nous  iriloMIlHlit, 
le  mooHnl  lontélnga,  pour  ne  Ùan 
place  qu'au  rAf^L'i  ;       '  -  ■  —-•■-*'-' 

—  Le  RépanUeur  annonce  nn'Hiw 
seule  persquoe  ,  madnm;  dé  la  Bar^' 
inondière.à  fait  remettre  io,6SSt>tt 
À  M.  l'aichévÈque  de  LjoU  puiiir 
tes  inondés  de  cette  vitM,  oBtre 
4,000  fr.  qu'elle  avoit  <lejà  donuél 
à  Villefrancbe  pour  la  Inèun*'  àtf 
li  nation. 

Diociie  Je  Mcaux.  —  Nous  rece- 
vons sur  la  mort  de  madtiine  At 
Saiole-Syiiiphoiose,  première  ab- 
besse  de  Jouarrfc,  depuis  la  restau* 
ration  du  monastèrf*,  des  détails  qui 
édifîerout  nos  lecteurs  : 

.  Oovcrte  en  jSS?.  sous  les  auspïM 
et  l'épiscopal  de  HiÇallard.  alors évft]« 
deUaaui,  l'abba; e  de  Jou^rre  OortiaiK 
(la  jour  en  Jour .  gouyjeroéa  par  madaiM 
A.  U.  A.  K^fii,  Uof^  d«i.|>luf  rare  né. 
(itB." 
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f\er%  I'Sg«  où  les  aotres  s*^arenl  mal- 
^rû  les  remords  de  la  conscience,  elle  avôit 
su  correspondre  à  la  grâce  qui  l'invîtoit  h 
la  sublime  vocation  des  vierges.  Elle  re- 
çat  le  nom  de  Sainle-Sjmphorose ,  et  Gl 
profession  dans  la  célèbre  coramnnaulé 
dsPràdines.  long- temps  dirigée  par  ma- 
iune  de  Bavoi.  de  sainte  mémoire.  A 
nSeole  d*one  aassi  habile  maîtresse,  elle 
mndiîl  en  talent  et  en  perfection ,  Jusr 
qaTao  temps  où  elle  devint  l'instrument 
Je  la  Providence  ponr  tirer  de  ses  ruines 
faNle  Mcré  des  Bénédictines  de  Jouarre , 
et  poor  faire  entendre  sous  ces  voûtes , 
lânétlès  depuis  un  demi-siècle,  les  chants 
ci  les  cantiques  de  Sion. 
'  •  pans  celte  digne  abbesse ,  les  reli- 
gieuaefl  de  la  maison  naissante  cbéris- 
aoieot  P.amie  sincère,  la  supérieure dislin- 
piôa  ;  les  Jeunes  pensionnaires  vénéroient 
^f|S  Bière  tendrement  chérie,  qui  ne  leur 
éloitpas  moins  étroitement  attachée. 

•  Bl|e  n'avoit  que  5a  ans,  et  déjà  ses 
uoi^brw^  vertus  en  avoient  fait  un 
^il  Alir  poor  le  ciel  :  l'heure  étoit  vo- 
tive AÎft  les  vœnx  de  tous  pour  sa  conser- 
ilevoient   être   inutiles   et  sans 


-  •Mhdame  de  Sainte-Çymphorose  fat 
•ICeî|k(e 'd'une  maladie  qui  parut  grave 
(les  -le  .commencement,  et  contre  laquelle 
fine  échouer  l'art  des  plus  habiles  méde- 
éfiis.  Quatre  mois  se  passèrent  dans  les 
mlfrances  les  plus  vives  ;  toujours  elle  se 
môntroit  pleine  de  calme ,  de  résigna- 
tion et' de  patience,  n'ouvrant  la  bouche, 
an  plus  fort  de  la  douleur,  que  pour  s'é- 
erier  doucement  avec  un  apôtre  t  Sei- 
^newr,  vouê  iaitez  quêje  vous  aime  !  Chaque 
jour,  malgré  sa  foiblesse  extrême,  elle 
cherchoit  à  se  recueillir  plus  profondé- 
ment encore  pour  recevoir  celui  qu'elle 
appeloit  si  délicieusement  Tépoui  de  son 
éme»  sou  rédempteur  et  son  Dieu,  qui  la 
ybila  sans  interruption  jusqu'à  la  fin.  Son 
courage  alors  et  sa  foi  éclatoient  en 
transports  si  expressifs ,  que  les  person* 
oes  qui  l'cntouroient  ne  pouvoient  sou- 
vent contenir  leurs  larmes.  Un  moment 
elle  se  crut  aax  portes  de  l'éternité,  et 


demanda  qu'on  loi  permit  de  rénnfr 
toutes  ses  Filles  autour  d'elle,  la  commn» 
naulé  d'abord,  et  le  pensionnat  ensuite. 
D^s  qu'elle  les  vit  agenouillées  près  de  son 
lit,  d'une  main  défaillante  elle  les  bénit, 
selon  les  devoirs  d'une  mère ,  après  leur  ; 
avoir  adressé .  an  niilieu  des  sanglots  que , 
chacun  étouflbit ,  de  salutaires  avis  et 
quelques-unes  de  ces  paroles  touchantes 
qui  font  impression  pour  le  reste  de  la. 
vie.  Son  confesseur  voulant  savoir  dans' 
cette  circonstance  pourquoi  elle  ne  gar- 
doit  pas  au  doigt  l'anneau  abbatial ,  elle 
répondit  avec  un  dpux  sourire  d'humi-, 
lité  :  Les  iwnneurs  de  la  terre  n*étant  pins 
pour  moit  il  n'en  faut  pas  conserver  ta 
moindre    marque  l   Enfin  ,    le    vendredi 
38  août,  munie  pour  la  dernière  {fois  , 
du  saint  viatique,  la  modeste  et  fervente, 
épouse  de  Jésus-Christ  s'endormit  paisi« 
blement  dans  le  Seigneur,  savourant  avec.- 
confiance  cette  parole  céleste  qui  venoit. 
de  frapper  ses  oreilles  et  son  cœur  1  Quê 
mon  ame  meure  de  la  mort  des  justes  ! 

»Sesob>èques  furent  célébrées  avec  so-: 
lennité,  au  milieu  d'un  concours  impo- 
sant de  prétrçs  et  de  fidèles  attirés  par 
l'estime  qu'elle  s'étoit  acquise  de  son  vi- 
vant. Vingt  -  deux  ecclésiastiques  assis- 
toieïTt  à  la  cérémonie,  sons  la  prési* 
dencedun.dc  MM.  les  vicaires  généraux, 
oQiciant.  Dans  la  craînie  d'émotions  trop 
vives,  on  a  voit  envoyé  les  élèves  en  va- 
cances les  jours  précédens  ;  mais,  par  un^ 
élan  spontané  qui  décèle  leur  bonne 
éducation  ,  elles  accoururent  pour  gros- 
sir le  cortège  et  rendre  leurs  derniers  de- 
voirs à  celle  qu'elles  alTection noient  à  si 
juste  titre. 

•  Avant  de  confier  à  la  terre  la  dé- 
pouille mortelle  de  la  défunte,  on  là 
conduisit  à  l'église  souterraine  de  Saint- 
Paul  ,  au  son  lugubre  des  cloches ,  av 
chant  funèbre  des  répons  et  des  psaumes, 
dans  son  costume  religieux,  figure  demi- 
voilée,  et  la  crosse ,  principal  insigne  de 
sa  consécration ,  tristement  croisée  sur  le 
cercueil. 

■  Qui  ponrroit  redire,  ajoute  notre 
pieux  correspondant,  les  scntimens  et 
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rémolîôn  doot  on  étoSi  pénétré,  en  aper- 
ceftnl  ce  noble  visage  rayonnant  de  lé- 
rénit6  aoas  les  pMescoaleurs  de  la  mort; 
ces  traits  majestueusement  empreints  de 
Je  ne  sais  quelle  candeur,  symbole dTin- 
nocence  et  de  pureté  !  Qui  pourroit  es- 
pirimer  ce  qu'on  éprouva  d^mpreuionset 
de  pensées  en  approchant  da  tombeaa 
des  saints ,  monument  si  cher  ans  arts  et 
à  la  foi  !  Dîtes  quels  furent  votre  attcn- 
dHssement  et  votre  Joie,  vierge  illustre  de 
là  contrée ,  dont  le  nom  inspira  toujours 
)é  respect,  glorieuse  Thelchilde  !  Cest  I 
vôtre  sépulcre ,  première  abbesse  de 
l'antique  monastère ,  qu'est  présentée  la 
première  abbesse  dn  monastère  nouveau  ! 
Que  signifie  ce  rapprochement  mysté- 
rieux? que  veut  ce  ministre  qui  ^arrête 
pour  prier  en  passant  devant  votre  autel? 
Il  voua  demande  de  venir  avec  l'Agneau 
à  la  rencontre  de  la  vierge  prudente  qui 
porta  comme  vous  le  fardeau  de  Tauto- 
rtté.  et  qui  vous  a  surtout  fidèlement  imi- 
tée t  votre  vois  semble  lui  répondre  qu'il 
ne  doit  pas  insister  ;  que  celle  qui  fut. 
votre  égale  en  vertu  et  en  pouvoir  sur  la 
terre ,  sera  votre  égale  en  bonheur  et  en 
gloire  dans  le  ciel.  • 

Madame  de  Salnle-Syinphoroae 
a  laissé  en  manuscrit  udc  F'ie  de 
Madame  Thérèse  de  Ba^^oz ,  dite  en 
religion  Sœur  Sainle^Placide ,  res^ 
tauratricc  de  l'ordre  de  Saint^Benoit 
en  France ,  fondatrice  des  monastères 
de  Pradines  ,  près  Roanne,  de  la  Ro" 
thette^Çuire^  près  Lyon^  et  de  Jouarre^ 
diocèse  de  meaux ,  et  première  ab^ 
besse  de  Pradines,  On  a  bien  voulu 
nous  communiquer  ce  manuscrit  , 
que  nous  avons  parcouru  avec  au- 
tant 4*éiiification  que  d'intérêt ,  et 
nous  exprimons  le  désir  que  la  li- 
brairie ecclésiastique  publie  bien- 
tôt un  ouvrage  si  honorable  pour 
la  mémoire  de  la  pieuse  abbesse 
de  Jouarre. 

• 

.  Diocèse  de  Nantes.  —  M.  Tévêque 
de  Nantes  a  demande'  à  cette  ville, 
si  féconde  en  œuvres  de  charité,  et  à 


son  diocèse  |  si  cfier  h  la  refigion . 
par  son  attachement  à  là  foi,  dé' 
s'intéresser  au  malheur  des  pnH. 
vinces  submergées. 


Diocèse  de  Nevers,  —  Le  zèle  vni- 
ment  apostolique  de  M.  I*évéqne  iÀ, 
Nevers  a  trouvé,  cette  année  encorCf 
les  moyens  de  faire  participer  les, 
pauvres  de  rhôpitaUgénérat  de  îa' 
ville  épiscopale,  aux  grâces  qa'nâê' 
retraite  procure  â  ceux  qui  en  soi- 
vent  fidèlement  les  exercices.  Asr 
puis  le  20  novembre  jusqu'au  a9, 
cet  asile  du  malheut  a  M  traôs- 
formé  en  une  espèce  de  soRtude. 
Les  enfans  et.les  vieillards  qi^il  res- 
ferme,  dociles  à'  la  voix  da  Sagnearj 
se  pressoieht  antoar  de  la  chaire 
évangélique.  Les  malades  que  ddP 
infirmités  ne  forçoièni  pas  i  gahi^-* 
le  lit,    venoiént  aTec    liile  ItàiÊ 
avidité  recevoir  le  pain  dékjNiide 
divine,  et   litalisoient  de-ièirefeil 
les  vieillards  et  lés   enfaHk'KiMil' 
ces  malades,  on  voyait xlesliéMMM*- 
à  la  fleur  de  IMge  et  dn  m&ldàiU 
qui,  foulant  aux  pieds  le  respecliis^ 
main,  s'intlînoient  konrbleMealAB» 
vaut  celui  qui  leur  fiarloit  au  ^am 
du  Dieu  des  armées.  Pendant  cc8< 
jours  de  salut,  tous  sesonteiiiprcs^ 
séi  de  purifier  leur  conscience,  et  de 
se   préparer  à   reL'evoir  dans  leur 
cœur  le  Dieu  de  toute  consolation.. 
Leurs  saints  désirs  ont  dté  satisfaïUii 
M»  l'évêque,  après  une  aliocutioà> 
touchante  et  toute  paternelle |  lewc 
a  distribué  à  la  fin  de  la  retraite  As 
divine  eucharistie,  et  a  donné  lacoiH 
firmation  h  plusieurs.  Le  piéiat  s'est 
rendu  ensuite  dans  toutes  les  salles 
pour  visiter  les  malades  qu'y  rete- 
noient    des  infirmités    graves.    Il 
a  adressé  à   chacun  d'eux   des  pa- 
roles pleines  de  charité  ,  il  a  con- 
firmé dans  plusieurs  salles  des  ma- 
lades qui  étoient  dans  leur  lit  ;  et, 
suivant  son  noble  usage,  il  a  donné 
une  aumône  abondante. 


^^^"*-,"PP«l    i    1.      ,  "'•  pour  ~ II,- 


•/Vp*n.  te, i  """>"i»P-  S™  ■?■  ''"'  S -r  L'°«  ■."■"" 


mainlenant  tel  «oralears  qoe  pour  U 
forme,  ei  ils  ne  peuvent  abMilomcut  rien 
cou  Ire  les  idées,  contre  les  partis  pris 
aiuqaels  ils  ont  affaire.  Spulemeiu  aq  s*6- 
tonoc  que  des  hommes  d'aussi  bon  jnge- 
ment  que  M.  B«:rryer,  [missent  se  sentir 
inspirés  à  un  tel  degré,  en  pariant  à  des 
murs  de  glace. 


.  On  annonce  qu'un  empraut  de  600 
millions  est  jugé  nécessaire  par  le  gouver- 
nement, pour  faire  face  aux  dépenses 
extraordinaires  dans  lesquelles  la  France 
se  trouve  engagée  par  les  actes  du  précé- 
dent ministère.  Quoiqu'il  paroisse  diffi- 
cile de  populariser  une  telle  surcharge, 
il  y  a  cependant  moyen  de  l'allrger  aux 
yeux  de  la  nation  :  c'est  d'en  réserver  une 
large  part  pour  les  victimes  des  inonda- 
tions, et  de  demander  an  nom  du  mal- 
henr,  au  nom  de  l'humanité,  une  partie 
die  ce  graud  sacrifice.  Présenté  sous  cet 
aspect,  il  sera  trouvé  moins  pesant  et 
inoîûs  rigoureux  ;  et  ce  qu'il  a  de  sacré 
ajdera  beaucoup  ^  faire  passer  ce  qu'il  a 
de  stérile  •  de  regrettable  et  de  perdu 
pour  notre  pays. 

Sans  cela,  il  est  impossible  que  600  mil- 
lions  dépensés  en  pure  perte,  par  sympa-, 
tbie  el  amitié  pour  un  pacha  d'iilgyptc, 
ne  paroissent  pas  un  fardeau  accablant, 
surtout  à  cette  partie  de  la  nation  qui  a 
jeté  tant  de  cris  dans  le  temps ,  à  Tocca- 
sion  du  milliard  d'indemnité.  Assurément 
ce  milliard  réparateur  éloit  bien  autre- 
ment à  sa  place  ,  bien  autrement  obliga- 
toire et  mérité,  que  tout  ce  qui  peut  être 
demandé  &  la  France  au  nom  de  Mehc- 
met-Ali.  G'étoit  une  foible  resUluiion  de 
dépouilles  ,  c'éloit  un  baume  versé  sur 
des  blessures  nationales,  c'éloil  ce  qu'il  y 
avoit  de  |)lus  calmant,  de  plus  juste  et  de 
plus  sacré  au  monde.  Qu'on  juge  donc  ce 
qu'il  en  coûleroit  aux  libéraux  qui  ont 
tant  pleuré  cette  dépense,  pour  la  renou- 
veler, nous  ne  dirons  pas  même  dans 
l'intérêt,  mais  sans  aucun  fruit  pour  le 
pacha  d'Egyple  !  Qu'on  se  figure  leur 
chagrin ,  disons  nous ,  si  les  victimes  des 
înondftiioDtn'étpieQLpas  là  pour  recevoir 


leur  pari  des  6o(K«THiohi.  Mab 
cevront.  il  faut  l'espérer,  qw 
serait  qoe  pour  rendre  le  sacii 
léger  aui  cœurs  français  et  vni 
trioliques.  i 

Ans«i{  bien,  que  peuvent  les 
tions ,  les  quêtes  et  les  secours  i 
de  la  compassion  publique  conl 
grande  ealamité?  Ils  ne  sauroii 
qu'à  manifester  d'impuissante 
ibies,  qn*à  honorer  le  malhf 
point  à  le  réparer.  La  loi  seule 
riche  pour  pouvoir  élever  les  ofll 
niv(;pu  de  Timmense  désastre, 
donc  qu'il  se  trouve  compris 
vues  de  l'emprunt ,  el  que  nos 
pour  Mehemet-Ali  n'absorbi 
touL 

PAEI»,  A  DÉCEMBB 

M.  Duprat  est  nommé  r 
do  la  commission  chargée  d'ei 
projet  de  loi  de  700,000  fr.  po 
anx  réfugiés  espagnols.  La  cou 
établi  qu'il  falloit  fixer  nn  tenm 
aux  secours  à  accorder  aux  éini 
gnols ,  attendu  que  la  masse  d 
giés  se  compose ,  d'après  la  coi 
de  soldats  qui  n'ont  pas  en  1 
individuelles,  et  dont  plusieurs 
de  moins  de  17  ans.  Elle  a  dé 
n'y  aura  rien  de  changé  à  la  po 
réfugiés  polonais  et  italiens. 

—  Marie-Christine  doit  quil 
sous  peu  .  allant  en  Italie.  Eli 
retour  en  France  avant  le  cams 
s'y  fixer  définitivement  Ce  voyi 
dit-on ,  à  un  but  politique  de  gi 
portancc  pour  TEspague. 

—  Le  procureur-général  pris 
des  pairs  a  eu  un  assez  long 
avec  D armes  à  la  Conciergerû 
que ,  pressé  d'une  part  par  sa  n 
l'autre  animé  par  l'espoir  de 
Darmcs  continue,  à  faire  de 
tions. 

•—  Le  CapitoU  rapporte  nn  f 
gue  à  ce  qui  s'est  paisé  h  Carc 
«M.  Menand,  dit-il, ancien  pro< 
roi  >  GhûlonSf  qui  ayoit  été  c 
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L  ^itJoQ  par  U  ooDf  des  pain .  à 

^B  aCTaîras  d'avril ,  vleni  d'être 

uiBBe  grande  najorilé  coroman- 

garde  nationale  de  Chàlons- 


iC  iu  Débaii  dit  aajoar- 

00  marina  de  la  Bette  Pomle  et 

rite  partiront  de  Cherbourg 

ivoi  des  cendres  de  l'empe- 

^^corteront  jnsqu'âi  Paris,  Lea 

^  ^fiveioql  le  16  an  malin  I  Conr- 

^■fopérera  le  débarquement  do 

^li^énie  française  a  tenu  Jeodi 

^blîqaeponr  la  réception 

^KJrens.   La  plupart  des  mem- 

^""^q  académies  éloient  préseqi. 

^  cbarj^é  de  ré|)oudrc  an  ré- 

^  ^,  a  occupé  le  fauteuil. 

^  .^ena  avoit  à  faire  l'éloge  de 

à  qui  H  succède.   Dana  nn 

imi'ut  écrit ,  il  a  racoiité 

^^  :kt9mable  et  en  ménic  temps  si 

''^  de  Tantenr  du  Printemps  fan 

de  THistoire  des  croisades.  Il 

^^e  livré  à  des  considéra  lions 

iL.^  n/cessaire  entre  les  scî«>n- 

^   kUi^a,  et  eu  a  donné  lui- 

"^  -/rippant  exemple  par  te  style 

"tMdt  qui  convient  an  savant, 

^tyie  vif  et  coloré  qui  distingue 

<5«r. 

^ùet,  dans  sa  réponse»  a  pris 
•  thème  ,  et  a  e!>sa)'é  de  partager 
nouveau  membre  de  l'Académie 
audifsemens  du  public  d'élite  qui 
lait  dans  l'enceinte. 
I  cour  royale  de  Paris  a  donné 
*.  pour  les  victimes  de  l'inonda- 

maréchal  Valée  informe  le  mi- 
i  la  guerre  que  le  corps  d'expédi- 
-entré,  le  1 1  novembre,  à  Dliduh, 
leoreuses  o[)éralions  sur  JVliliana 
»  montagne  de  Zielcar.  Plusieurs 
it  été  sévèrement  châtiées.  Nous 

5  hommes  tués  ;  62  blessés  sont 

ns  les  ambulances. 

:dllîdu  sur  Medeah   a  eu  lieu 

l'ennemi  se  soii  opposé  à  notre 


marche.  Uea  troupes  sont  reolréet ,  lifai« 
dans  leurs  cantonnemens.  Le  temps  ne 
permet  pas  de  nouvelles  opérations. 

La  province  d'Alger  est  parfaitement 
tranquille. 

La  province  de  Gonatantine  n'a  été  le 
théâtre  dTanean  événement 

NOUVBLLBa  DBi  PBOVINCEt. 

M.  Mirofle,  président  da  tribunal 
de  Versailles,  rient  de  mourir. 

—  II.  Uardonin,  procnreur  dn  roi  I' 
Laon,  est  nommé  conseiller  I  la  cour 
royale  d'Amiens,  en  remplacement  de 
M.  Sabarot.  M.  Gastambide ,  procureur 
dn  roi  à  Senlis,  est  nommé  procureur  do 
roi'  à  Laon. 

— La  chambre  des  mises  en  accusation 
de  la  cour  rojrale  de  Limoges  a  renvoyé 
devant  les  assise^  de  la  liante- Vienne,' 
M.  Gazard,  qni  a  tu6  en  duel  M.  Al^ 
Inand.  M.  Gazard  est  en  fuite.  Les  lé- 
moins  du  duel  sont  aussi  renvoyés  de- 
vant la  cour  d'assises. 

' — l^  procnreur  du  ro!  de  Lyon  a 
commencé  des  poursuites  k  l'occasion  da 
banquet  politique  qui  a  eu  lieu,,  il  y  a 
quelque  temps,  k.  Villenrbane,  et  pen-, 
dant  lequel  plusieurs  toasts  aiiarchiques 
auroîenl  été  prononcés. 

—  L'administration  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  à  Saint-Etienne  ,  qui.  par  snite 
des  inondations,  a  d'immenses  dégftts.  à 
réparer,  a  néanmoins  fait  prévenir  lu 
préfet  du  Khôiie  qu'elle  meltoit  à  sa  dis- 
position 100  wagons  de  houille  pour  les' 
victimes  de  l'inondation.. 

—  Le  conseil  municipal  de  Marseille  a 
volé  un  secours  de  6,.ooo  fr.  pour  ies  vie* 
limes  dès  inondations. 

—  On  travaille  toujours,  à  Toulon  ,  I 
l'armement  de  la  place. 

—  Le  collège  électoral  de  Forcalquier 
(Basses* Alpes)  est  convoque  pour  le  36  , 
"par  suite  de  la  nomination  de  M.  Leydet 
au  grade  de  lieutenant-général. 

■■  I  ■fg[^#4ip#<aa*— — '■^— "^ 
EXTEBIEUB. 

A  \fadrld ,  on  est  ï  la.  .recherche  do 


jpnUs  |)roT>ndales  dont  i'espril  de  dissi- 
dence M  manifesle  contre  les  autorilés 
é^blies  par  li  régence. 

—  A  Lisbonne  ,  le  33  novembre ,  on 
croyoit  généralement  ^  nne  modiUcatipn 
clo  cabinet .  aussitôt  après  la  prorogation 
dcscorlts.  . 

— L'amiral  SÎopford  vaôtre  nommé 
gouvernear   de    l'bôpital    militaire    de 

Orcenwicb. 

—  D'après  le  Standard^  il  y  auroit 

So.ooo  marins  anglais  an  service  d'Â- 
i&ériqoe. 

—^  Dans  pîdslears  vîlle^  d'Allemagne , 
iKolamibeni  ï  Carisrahe  et  I  Manhcim,  on 
a  oiitert  de»  soascriptîôns  pour  venir  au 
secours  dès  victimes  des  inondations  du 
Ubôn^  c^  de  la  Saône, 

'  —  I;e  grand -duc  de  Bade,  phr  un 
Ordre  du  i^novefnbre,  a  augmenté  de 
i,iS5  bommes  le  cohlingeiit  de  3,000 
liOiiinies  que  le  duché  doit  fotirmr  à 
rârbiée  Fédérale. 

*  — 11  parolt  qile  c'est  h  Berlin  ,  près  de 
sa  fille  la  princesse  Marianne  et  dans  son 
(Valais  de  Wilhenisstrass  que  Tei-roi  des 
Pajs-fias,  Guillaume  de  Nassau,  s'est  dé- 
cidé à  fixer  sa  résidence. 


ou  de  son  influence  le.depiind 
sire  :  les  Français  se  lèvaruiei 
voi\.  Le  pays  tout  entier  n'bét 
vaut  aucun  sacrifice.  Le  conco 
irai  vous  est  assuré.  • 

M.  Mauguiu  achève  le  disco 
commencé  hîer.  La  tentative  d 
Coiislantinople  une  conférenoi 
puissances .  étoit,  de  la  part  d 
un  projet  insensé  qui  a  9a  mk* 
treux  en  amenant  la  note  du.i 
cette  note  a  empêché  tout  ^ 
direct  entre  le  sultan  et  le  pin 
mai^  a  voulu  continuer  U  A 
13  mai.  et  a  toujours  été  jii 
tran^r.  Les  eetesda- 1*'  niaiV 
en  continoelle  opposition- i-K 
pas  an  traité  du  i5  jn{llet^'<il! 
i!  envoie  ^  iViébékiKet'AM  l'iofiU 
soumettre.  Puis  arrive  là  noii 
tobre  qu  il  prétend  contenir  aa 
rappeler  à  Tétranger  les  gra 
d'AasCerlilz  et  de  Wàgram,  eL  « 
terrain  des  désastres  de  lôiill  < 
qu'il  se  place,  en  faisant  cômi! 
foriificalions  de  la  capitale. 

En  présence  de  la  posilioi 
M/'Mauguin  dit  à  ceux  qui  coi 
guerre  qu*elle  seroit  sans  pn 
ceux  qui  conseillent  la  paii  t 
Cât  conçue  dans  le  projet 
qu'elle  qst  sans  dignité. 


/ 

rjoun-  JMWteimnl  ces   vodqs  . 
s  disspntiroens  tcmponîm  ;  je 

ox  d'ivoîr  rbonneor  de  con- 
ae  graude  çcuvre.  • 

oenlre.  Eh  bien  ! 
K  AMD.  E|b  bien  ,  vous  pecom- 
js  cette  leCtrç  !  Potr  moi  •  j'y 
«ontrMUctioaeDtrQle  marécbil 
W  •  Goifot  »  quÂ  iv>iis  a  dit  iqn'îl 
fe  BOOB  tiiMSÎona  vis-è-vit  fàn- 
^  Miito^^  de  11  frojdeàr  et  de  l'i- 

Je  regarde  la  lettre  do  muré- 
L    covuBOfi  etienloire  à  U  di- 

Fcançe^ 
^IDBKT  DU  CONSEIL.  J*ai  lien 
qu'âne,  indiscréttoo,  dont 

aoorce,  ait  po  rendre  pobU- 

e  que  j'avois.  ^rite. 

EaEAU.  Le  Jlfoiîti«flrJai-niéffle 


K  M^ESi  ou  çonaeiL.  Qoant  aux 

r<|ai  iont  exprimés  dans  cette 
avoue ,  je  m'en  bonore. 
SET.  Je  demande  la  parole.  : 

^^  ya  an  banc  de  M.  Janberl  et 
i^  «mp^er  cet  hoqorablemem- 
^^adre  U  parole, 
^^^t  monte  cependant  h  la  tri- 
^^  ^N*Q^UP  sonfriTl,  dit-il^  à  )a 
^"'i^  (fttre  du  marécbal.  J'ai 
^9:Tpir  de  telles  tendances  ex- 

^»,préaénce  de  la  situation  iquc 
^  %.Xiitp  è  mon  pays.  (Agitation.) 

4%  dis  V4^g^i*  »  cW  avec 
&.,»  car  j'ai  relroavé  avec  bon- 
'^a  Jé.âj>conrs  de  M.  Bcrryer  rette 
^cquprnnlée  ^  nos  vieux  bisto- 
^^'temps  de  DOS  luUcs  avec  l'Aa- 
^.  ■ 

l^ioberl .  fait  un  long  éloge  de 
irb  qui,  «dit-il,  sera  un  jour  m'cps- 
H  parle  de  la  restauration  détMtée 
i,  M.  Tbièrs  çt  leurs  amis  ont  rcn- 

en  i85o,  en  baine  de  l'étranger. 
riLLEMAiN.    Pour    les    nations 

pour  les  individus,  au  milieu  des 
s,  aa  milieu  des  dissenlimens,  il 
»  inodéralioD  pleine  de  dignité 
loit  garde^  non  pas  par  ménage- 
>nr  les  autres,  mais  par  reiipectde 
nr.  (Approbation.) 
.obert  renouvelle  ses  attaques  con- 
tinis^ièrc.  actuel,-  et  termine  en  dî- 
'il  esp{:re  que  la  cbambre  parlera 
.vremei^t-qiie  U.  comiAissîoo  de  Fa- 
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i«e  général  Jaeqneminot  /  membre  4n 
U  minorité  de  la  commission,  affirme 
qu'après  onze  jours  d'eiamcn.  de  tentes 
les  pièces  conmratiiquées,  la  majorité  de 
.lacommiasion  a  été  convaincoe  qu'i^  n'y 
.ayoîi  pa^eo  dam  le  traité  da  i5  joilleCifti 
outrage  envers  la  France.  La  seule  cbosc 
blessante  que  foralear  ait  voe  dans  ce 
traité*  c'est  qu'on  l'ait  cacbéà  la  France  ; 
mais  il  pense  que  de  la  part. du  cabinet 
(Kaoçait,  il  y  a  ed.nn  antre  tort,  celfi, 
d'avoir  poussé  secrètement  anssl  ii l'ar- 
rangement direct 

M.  THiBRS.  M.^le  général  Jacqneininot 
a  dit  qa'll  y  avoit  eu  des  torts  réciproques 
de  la  part  de  la  France  et  de  FAngM- 
terre»  L^bonorable  membre  prouve  pv  Ri 
qu'il  n*a  pas  suffisamment  conrin  lés 
faits.  J'avoîs  prévu  ce  résultat,  qnand  j'à- 
vois  prié  M.  de  Bémusat  de  dire  à  la 
commission  que  j^étois  prêt  à  tout  cfi^ll- 
quer  devant  elle,  f^a  comnrission  a  dé- 
claré, m'a-t-on  dit... 

V.     DR    LAMAETINE.    f^ft    ÊOmttlfssiCAl 

a  en   des   motifs   que  je   vds   expli- 
quer.....    . 

Voii  nombreuses  i  Vous  n'avei  pas  la 
parole! 

M.  THIER8.  Je  prie  an  moins  M.  de 
Lamartine  de  me  permettre  d'adiever  ma 
jphrase ,  il  anra  ensuite  ta  parole  sTil  la 
vent  Je  la  lui  céderai  volontiers.- 

M.  DB  LAMÀETINB.  'Je  n'insiste'  pÉs 
pour  parler. 

M.  TRIEES.  La  commission  a  déclara, 
m'a-t-on  dit... 

M.  DE  SALVARDY.  Je  demande  la  pa- 
role. (On  rît; 

».  THIER8.  La  commission  a  déclaré , 
m'a-t-pn-dit.  qa'elle  croyoit  n'avoir  pas 
le  droit  de  m'enlendre. 
'  M.  Tbiers  répète  une  partie  de  ce  qu'il 
a  dit  pendant  tes  précédentes  séances. 

Le  ministre  des  travaux  publics  i^é- 
tonne  que  le  jûabinet  du  i**  mars  se  soit 
si  long-tcrop^  accommodé  du  traité  dn 
i5  juillet,  si  ce  traité,  étoit  ôntrageant 
pour  la  Fnnee. 

M.  THIER8.  Il  q'y  a  là  rien  de  sé- 
rieux. 

LE  MINISTRE  DES  TRAVAUX  PUBBIXIt. 

Vous  croyes,  monsieur!  Mais  vous,  ce 
que  vous  méditiez,  c'étoit  cbbse  sérieuse, 
j'en  conviens,  et  beaucoup  krop  sérieuse 
pour  la  France!  Aprè^  vos  premières  dé- 
marches ,  yoi^  .  «ves   CDinroBoé    vqlm 


I 


lil 


Toot  aves  éié  pins  belliqueux  que  per« 
. tonne.. •  Si  noas  avions  acceplê  tout  ce 
.qne?ouB  nons  a«ex  dit  vouloir,  depuis^ 
.TOtre  sortie  du  c»binel,  la  France  assuré- 
j  u^nt  auroit  vçngé  feutrage  des  traités 
de  i8i5.  Vous  avex  dit,  à  peine  sorti  du 
cabinet,  que  tous  regrettiex  d'avoir  vu 
fuir  devant  vous  l'occaaion  de  vous  ven- 
ger de  181 5.  Et  un  de  vos  collègues  a  dît 
tfm  la, flotte,  à  Toulon,  pouvoit  avoir 
pour  tHril  tout  d'abord  une  irruption  en 
^^pagne.  (Brofl  «onto.) 

M,  YiviEif.  On  nons  renrocke  noire 
4iiîittiiM  apvèt  notre  fortie  dir  minbtère. 
.Si  notre  hardiesae  n'avoît  pas  précédé 
.notre sortie^  nous aeviona  encore  au  mi- 
nistère.. (Mafqoea  nombretfaes  d'approba- 
,  tieo  à  gaocbe  et  au  èentre  gauebe.) 

LR  MIKiaTAR  OE  T.A  MARIJIIE.  On  a  dç- 

manda  ce  que  faîsoit  4a  flotte  à  Toulon. 
Elle  a  besoin  d'être  ravitaillée,  et  elle 
doit  se  mettfo  en  mesure  de~  remplir 
l'emploi  qui  pourra  lui  être  donné , 
ear  on  s'est  trop  pressé  de  dire  que  la 
flotte  ne  serviroil  à  rien.  Un  emploi  Ini 
sera  donné. 

t.&  clôture  de  la  difecnssion  générale, 
mise  anx  voix,  est  prononcée  presque  à 
l'onanimité. 

•  On  passe  à  la  discussion  des  paragra- 
nhes  de  l'adressc.- 


;u« 


maintien  des  arméniens  ac 
armée,  et  entre  le  dévelopi 
memens  jusqu'à  nne  for 
bommes. 

L'intention  du  cabinet  1 
de  la  pidx  armée  avec  les 
tnels.  GVst  ce  fpse  dit  la  r 
tien  de  I'adre9f>e,  et  c'est  du 
nons  y  adhérons  pleinemei 

M.  Piscatory  propose  d« 
paragraphes  »  et  5  de  F* 
rédaction  qni  lof  a(inar*^ei 

Il  ajoute  :  Vooàatei  se 
minist&re  (murmures  M. 
sentirez  lonjdnrs  bios  que 
mptîon)  ce  qu'exigent  l^ 
nenr  national...  (Assez  îasi 
snpplie  ,  en  adoptant  Taih 
je  vous  propose ,  de  dortm 
du  sentiment  national  qèi 
l'administration  qui  goUvei 

M.  DE  lamautine.  Posi 
cbement  la  queftion;  21  fti 
0  ù  est  le  gou vern  emen t 

Il  y  a  nn  ancien  gonvi 
von  toit  nn  armement  de  g 
nies ,  qniTonloit  la  guerre  ; 
ment  nouveau  veut  la  paix  ; 
un  armement  cte  5o6,ooo 
c'est  là  seulement  ce'  que 
vons. 

■M.     RERRTKR.    Hnnv    fil 


(  4M  ) 

^m-    JMoiitB  campltflenwnt  iDjour- 

■  ^ngtge  ih  la  commiMimi. 
^F^— ^uaiin.'  La  ferme  de  fadrMH 

^S  ^.. niait  II  pmt£c  est  la  mËme. 

^  ■  J-»va  parti  de  ta  Fnoce  con- 
^9'  .^r  qtd  djwiit  hior  qu'an  irmeoieiit 
K^^ao  homiDaa  ce  n'étott  qu'âne 
c  hoDorahIe  et  tièa-coOlaue  ;  et 

■r^  parti'  de  la  Francs  iBTjncible 
^c^iPellaLMit  forte,  mus  pacifiqiie. 
"^ï-^it  (jn'on  ariaeinenldepiii,  on 
"^  ^  M  Soo.DOQ  hommei,  est  le 
■  vojn  dcTiou  pounuÎTre  ;  raîlk 

"-  -^^a^.Douf  feipowni  i  la  cbain- 
^^  "■  le  prononce  I 
*  ^  ■on-Barroi  propofo  an  ooanl 


~  la  France  a'eit  liiement  énine 

^^^  ■ncna  qoi  * ienaent  de  Vaccom- 
*^-^  riaal.  I^'inlenention  irmée  des 
^^^  %Hnce*  ligoatairei  du  Irailé  (In 
~  ^-  .  inenace  pin»  «qu'elle  ne  pro- 
"^«JÉpMidance  de  rempira  otto- 
J*J&t  compromet  gra vrai FQl  l'équi- 
•^■^pÉcn  et  la  paii  du  monde.  Le 
'^^«aenl  de  Voire  Majesté  ne  pou- 
~^«OCior  j  il  a  d4  armer,  rt  ce»  «r- 
^^  werortt  maintenus  el  rcceïronl 
*_  jK^clopperaens  que  poorronl 
de»  droEtj  qne  noas 
iiin ,  et  la  protection  de  nos 

MI  rOrlenl.  • 

cilory  r£unil  wn  amendement 
.  ^^V.  Odilon  Bartot. 
^J7^i«aT.  Cet  amendement  porte  snr 
r*»>cipe  el  «ur  nn  fait. 
J^Priocipe,  il  défend  l'intervention 

JS^lK  puisuncei (Interriiplion.) 

le  dfmenlî  de  la  poliliquo  de  tobs 
^tbinets....  (Ohlob.'Ouii  oiiif)En 
^U  France  a  reconnn  le  principe  de 
rj^ntotion;  elle  ne  l'a  pas  conleSM,  et 
neie,  c'est  qu'elle  n'a  pas  protesté. 
M  icronde  partie  de  L'amendement  est 
Bk-H  I  »  Lea  armemçns  recevront  tons 
[dffeloppemens  que  poarra  eilgpr  la 
pttm  des  droits  qne  houi  a*ons  recon- 
Il  •  C'çsl  engager  ncw  armea  !i  la 
«•  de itehémet-Ali.  Mais,  mteaicors, 
^arquei  qne  notre  politique  a  toujoura 
^'^■i^é  nrcelte  condition ,  que  le  pa- 
''Ini-mfmerésiitFroil.  Eh  bifn!  cette 
idilion  B  t-elle  (li  remplie?  Kon  ,  et 
i|  ne  pouTons  non*  constituer  les  <Ié- 
leurs  d'une  cause  qui  a  fU  abandon- 
per  Kin  repréuoUnt, 


!T*»»ci 


M.  TuiBRR.  Ainsi  TOUS  déclares  qnn 
tons  ne  soolfendret  pas  le  pacba  ,  quoi 
qn'on  lui  enitie .  maintenant  qu'il  ii 
pértliilaSjrie,..  [VÏTe  in'lerrnniion.J  Pas 
d'équivoque.  Vonln-ieiM  ,  oui  on  notl , 
qne  r&g7[>lc  soit  conserrée  an  pacha?  Kh 
bira  !  dites-le;  engagez  la  France.  Et  si 
Tons  le  TOuIei ,  tods  deies  adnpter  Ta- 
mendemenide  H,  Barrot... 

M.  PAS8T.  M.  Tbieis  vient  de  dire  qu'il 

fattoii  déclarer  qne  vous  loulea  mainle- 

posipssion  de  PEgypté. 


Je  croîs  qoc  cette  déclaration  perdroit  le 
vice-roï...  (Oh!  ob!  Allons  donc.'  alloqs 
donc  1  Oui  ;  oui  I]  Les  pnissances  ont  dé- 
claré qu'elles  ne  poursuitroieni  passa  dé< 
chéance.  Si  toqs  armei,  li  vous  menacei, 
vous  pons5erft  les  puisiances  an-delk  dèf 
limites  qu'elles  se  sont  posées. 

Si  la  chambre,  si  le  ministère  ne  Tcat 
pas  consentir  i  celle  déclaralion,  je  dj* 
que  laaotadnB  octobre  est  an  maumDm 
*aqael  l'administralioa  actuelle  ne  peut 

A  gaDche  ■  C'est  reit  !  c^eat  cela  I 
H.  orisoT.  Ce  que  la  note  dn  8ocla< 
ire  a  demandé  est  fait  :  vous  avet  de- 
mandé  par  cette  note  qne  l'Egypte  fât 
conservée  au  ptcba;  eh  bien  t  i  rhenro 
qu'il  est .  les  quatre  peissinces  offrent  ni 
(lacba  le  pacbalick  héxédiuire  de  l'K- 
gypte,  el.  Je  le  répète,  surtout  en  consi- 
dération de  la  France (Murmures.) 

Maintenant  qne  venet-tons  demander? 
Que  l'on  obllf'nne  par  la  menace  ro 
qne  l'dn  a  obtenu  par  l'inllnence? 

■i.  BAnnoT.  Vous  clisier  dans  la  noto 
In  6  octobre  que  vonn  aviri  reconnn  que 
'Egy pie  devrait, être  conservée  «upnrha; 
■l  Toni  ne  ipulei  pas  permettre  aujour'. 
l'hni  i  la  cbambre  de  se  montrer  aussi 
erme  qne  les  notes  du  gouvernement! 
Mais  c'est  alors  que  la  cbambre  seroit 
[mpmdtnie.  c'est  alors  qu'elle  prendroit 
an  engagcmeni.  c'est  alors  qu'elle  sedon- 
ncruit  un  démenti  à  alle-m&ne.  [Monve- 

Quant  I  mai,  messieurs,  je  n'ai  pas 
propo.'é  mon  amendrinent  dans  des  vues 
de  majorîl6;jc  l'ai  présenté  lous  t'im- 
prestlon  qup  la  chamiiie  devojl  éire  con- 
séquent'avicetle-méme;  quête  langage 
de  Ik  chambre  dïMilt. être  aaiii /pnQ 


^  104  } 

clôlnre!  la  clOtnre!) 
l*  clftlon;  çsl  prononce. 
UiqieademcDt  de  11.   OdUou-]iirn>i 

Ia  rMiction  de  la  commiwon  eit 
adoptée  fc  nae  grande  mijoriU. 

Pangrap'  e  3.  •  Satn  avoai  appelé  de 
loi»  Dot  TcBDt  la  pacîGutkMi  de  l'E^a- 
gné,  iRtéressés  à  l'tflenniuenieot  de  ton 
gouverhemenl  coniijiiiiionnel.  nom  ler- 
rîon»  avec  nn  »lf  r^^t  l'anarchie  com- 
[ROmelIre  une  cenïresî  cotfragenscment 
entreprîie  an  nom  de  la  tîberlé.  • 

M.  Goiiot  dit  qae  l'aelion  dn  gooTer- 
nemeqt,  dans  le»  aOaJm  de  l'Espaene, 
ift<  bom^  et  se  bornera  loojonn  à  don- 
ner de«  conseils  de  modfraiian. 

M.  Pucatis  propose  nn  amendement 
Unii  conçu  :  •  Nous  aToos  appelE  de  tons 


(tnnrat  coralilnlionnel 
aceonplira  nne  wnrrc  si 
entrepriia  *n  non  de  la  liberté!  > 

11.  «DiztrT.  Je  repousse  cet  amende- 
tnent,  qoi  contient  nn  appoi.doané  i  ta 
régence  actuelle  de  TEspagne  eomine  an 
ganvemement  qnî  fa  précédé.  L'accepter 
■enU  iorlir  de<  limites  qae  le  gonvetiM- 
mait  t'eut  imposées. 

L'amendement  Mt  adopté  1  une  trte- 
feibTe  majorité. 


Le  paMgnphb  4  edopU.  fl  « 

même  des  paragraphes  S,  6.  7, 

La  séance  cal  levée  i.  aix  hcnin 

MHJkM  ni  HMS  OV  4  DtCll 

antjp.nfo  iioir.  Mr. 
QOATBRp  «/n.oOTr  OD. 
tertre  ta  f.  «fi  000  f,.  00  «. 
mois  p.  0/0,  Tifr  35  e 
Ici.rfcliBia.,.!    MSOft   M<^ 
OMig.  rfel,  VHI.d.P.ri,.  finft 
CatM<bTP<>th«cairf.  TTOfr.We. 
Qnalrceanaiii.  lîiOrr    OOr, 
EmpranI  Belge  .«8  fr.  0  0 
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El  <IeNiipte>,  100  f».   Me. 
Eaprani  il'lfalli.  690  fr.  Mf. 
Bcnlc  <l'K>p(gBe  b  p.  0/0    Mfr 


On  v)mt  do  mctlrn  en  reat 
bimirie  de  Périsse  frferw ,  1  Paria  i 
DO  noMAtn,  ponr  rannéi 
Prii  :  I  fr. 


Un  homme  de  ^o  ans  ,  mvBii 

!in  certificats  sons   tous  Itf  lif 

^ui   a  une  instruction    binj' 

commune  ,    déiirgroii   être  jHÊf 

—-  grande  église  ou  comnoa  wi 


Paragraphe  4.  •  La  Prance  rappelle  de  y      „,    ,  '        , 

wn«o.n  ï  CKnrope   tes  droits  ée\»  oa-  '      S. dresser,  ponr  pins   anpha 


tionalilé  polo 
'  lés  par  le*  traités.  > 

M.  Piscatoryprapoiela  mppression  oe 
f£  paragraphe,  parce  qn'ila  nnehortear 
pTOfunde  deavœnxslérilpg.  (Uonvement) 


gnemens,  kM.  lecnré  de  Salnl 
de  Saumur  [Maine-et-Loire). 


LtSnAIRIE.  RVB  DE  VAUGIR^BD,  ^•  60. 
.BiSTOiax  ne  fbange  ,  dépota  l'établit^senient  des  Pranks  dans  la  Gante  ] 

no*  jours;  par  U.  le  baron  Ucnrion,  4  vol.  grand-in-8*, 
eAins  MBLR  KSFLiQuÉB  ET  GOHHENTSE  ,  publiée  soiu  ■■  direçUoD  de  H. 

Sionnet.  nwDibredelaSociétéHlatiqoeicontenant  la  Volgale  et  la  Irad 
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M.  DE  RONALD. 


ctiê  ilU  banii  flebiliê  occidit  » 
Ui  flebilior  quàm  mihL 

i:  fionald  n'est  plus! Les 

le  ge'niei  la  philosophie ,  la 
,  la  vraie  France,  la  fidélité, 
,  la  religion  sont  en  deuil. 
ulliUii  ingénient  parem  ?,,,. 
inde  lumière  est  éteinte.  Le 
redemandé  ce  qu'il  n'avoit 
i  prêtera  la  terre...  Heu pic" 
i  priscafides  /. . . 

rand  homme  (parlons  d'à* 
i  langage  de  la  postérité)  est 
L'âge  de  86  ans,  sans  agonie , 
B  force  et  même  de  santé, 
it  jusqu'à  la  fin  du  libre 
s  de  ses  hautes  faculté^:.  Il 
t  i|ne  passer  de  la  vie  à  la 
Hi  plutôt,  et  bien  plus  réelle- 
ie  la  mort  à  la  vie  (1) 

liea  rémunérateur  qu'il  a 
iment  servi ,  et  dont  il  a  si 
fendu  et  observé  la  loi ,  en 
it  à  la  gloire  céleste  ce  fidèle 
ar,  dont  la  gloire  humaine 
plus  digne,  a  éloigné  de  lui 
on  de  la  mort.  Il  ne  lui 
que  le  temps  de  recevoir  les 
I  secours  de  l'Eglise  ,  et  ces 
précieuses  qui  sont  ména- 
ème  à  riiomme  vertueux  et 
ir  le  purifier  encore,  pour 
rer  la  possession  immédiate 
bonheur  digne  d'être  ambi- 
et  pour  permettre  à  ceux 
lient,  de  se  consoler  dans  ces 
et  hautes  paroles  (2),   et  de 

n.  V.  34. 
rhe8S.HiV.  17. 
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jouir,  pour  ainsi  dire,  du  triomphe 
de  leur  ami. 

Hélas  !  quelque  longue  qu'ait  été 
sa  carrière,  une  telle  vie,  ce  sem- 
ble ,  n'eût  jamais  dû  finir.  En  fut-il 
jamais  une  mieux  employée?  M.  de 
fionald ,  après  avoir  toujours  et 
partout  servi  sa  patrie  et  la  pluft 
sainte  des  causes,  consiUoque  manw 
quc^  est  mort  encore  la  plume  à  la 
main  pour  la  religion  et  la  France. 
Il  n'avoit  pas  en  quelque  sorte  cessé 
d'être  à  la  tribune  :  et  ses  paroles 
éloquentes  et  profondes,  li^es  en 
tout  lieu,  comme  des  oracles  conso- 
lans  pour  les  uns,  effrayans  pour 
les  autres ,  faisoient  luire  une  salu- 
taire lumière  aux  yeux  des  vrais 
amis  de  leur  pays. 

Disciple  et  vainqueur  de  Pla- 
ton ,  qui ,  â  l'âge  de  quatre-vingt- 
un  ans,  écrivoit  encore,  il  a  joui 
plus  long-temps  que  lui,  d'un  génie 
égal,  ou  au  moins  semblable  (1). 
Platon ,  le  plus  sage  et  le  plus  sa- 
vant des  Grecs ,  Platon  que  Gicéron 
appelle  un  homme  divin  (2),  fut  com- 
me lé  Dieu  des  philosophes  de  son 
siècle  (3);  et  Gicéron  qui  le  loue  ainsi, 
Gicéron  ,  après  lui  le  plus  grand 
des  philosophes,  ne  craint  pas  de 
mettre  le  comble  à  de  si  magnifiques 
louanges,  en  ajoutant  quV/ mmeroit 
mieux  se  tromper  avec  Platon,  que  d^a^ 
voir  raison  apec  les  autres  (4).  Avec  le 
Platon  français,  on  ne  pouvoit  pas 
craindre  de  se  tromper  ;  car  il  n*a 

(1)  PareB,  aut  saltem  simiUs. 

(1)  De  nat.  Deor.  1.  ir.  — De  leg.  I.  11. 

(3)  Ad  Attic«  1.  IV.  —  De  nat.  Deor. 
1.  II. 

(4)  Tuscnl.  .       . 

•    • 

3o 


'  le  propre  caraciere  ue  son  grana  es- 

'prit  toujours  et  en  tout  soumis  à 

'rEgltse,  le  principe  et  le  guide  de  sa 

-'conduite,  coinme  homme,  comme 

écrivain,  comme  philosophe,  comme 

pubfltcîfte.  Il  m'a  souvent  dit,  en 

'parlant  de  la  foi  catholique  :  «Mon 

*m'  ami ,  ce  n'est  pas  assez  de  dire  que 

n  la  vérité  est  là:  il  faut  dire  qu'elle 

»  n'est  que   là.-  »   Philosophes    du 

jour,  tombez  à  genoux  comme  ce 

chrétien  sublime ,  et  écriez-vous,  en 

adorant  avec  lui  : 

Quel  espni  sera  fier,  qntnd  le  tien 

[^hnmilîë  (0? 

Que  j'aime  aussi  à  répéter  ces 
belles  paroles,  où  il  s'est  si  bien 
jieint  lui-même  :  «  Non,  m'a-t-il 
»  dit  plus  d'une  fois  »  je  n'ai  janiab 
n  pi:i8  la  plume  dans  un  autre  des- 
»  sein  que  dans  celui  d'être  utile.  » 

Cet  esprit  si  vaste ,  si  élevé,  sa- 
voit  aussi  cueillir  les  fleurs  de  la 
plus  belle  littérature.  Nul  écrivain 
peut-être  ne  surpasse  M.  de  Bonald. 
Eloquent  comme  Platon,  qui  est 


ment.  Un  peut  lui  appliqi 
disoit  du  plus  grand  des  o 
plus  grand  des  historiens 
bien  louer  Gicéron,  il  fau 
Gicëron  lui-même. 

Gomment  peindre  en 
cœur,  aussi  noble  que  s 
qui  sut  faire ,  sans  hésii 
grands  sacrifices  à  une  c 
avoit  toujours  défendaei  i 
laquelle  il  ne  voyoit  pai 
heur  pour  son  pays  ;  ce  eo 
mant  et  si  bon  ,  sans  ces 
d'une  famille  si  digne  ii 
dresse  et  de  ses  amis!... 
amis!...  Hélas!  il  in'avo' 
d'être  de  ce  non^bre  !  Il  na 
de  ce  nom,  dont  il  sav<» 
sentir  l'étendue,  remplir  1 
et  goûter  les  charmes.  K 
dois-je  pas  à  son  utile  et  îd 
amitié?  Devenu  en  même  te 
lui  membre  de  l'une  etd 
chambre ,  dans  une  carri 
geuse ,  hérissée  d'écueils , 
conde  en  naufiages,  j'étudi 


me 
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tique.  Que  je  me.  féli- 
»ir  suivis  et  de  les  sui- 
rcs|>ère  terminer,   en 
,  une  carrière  que  je 
3iigue,  surtout  depuis 
Heur  ami  n*est  plus, 
ssez  :  oui ,  j'espère  que 
:  de  revoir  cet  illustre 
ie  plus  juste  et  plus 
,  et  d'y  partager  avec 
;ur  que  Dieu-  promet 
sévéraDtes  et  fidèles, 
ald  fut  un  de  ces  liom* 
qui  il  a  ëié  donné  de 
la  gloire  passap,ère  de 
'impérissable  gloire  de 
lant  sa  vie ,   tous  les 
cience  et  de  goût ,  tous 
prits  ,   tous  les  parlis 
endu  houiinage  à  son 
es  talens.  Aujourd'hui 
ne    immortelle ,    n'en 
t,  récompense  ses  ver- 
Ainsi  la  gloire  aura  éié 
qua  nunc  est ,  et  futU" 
beaux  ouvrages  qu'il 
>ront  durer  cette  admi- 
;  hommages  jusqu'à  la 
lus  reculée,  qui  ne  ces- 
ser de  grandes  et  salu- 
lions.  Ainsi,  il  aura  vé- 
qui  promet  la  gloire 
la  sagesse.  CSapientiaJ 
lium  Jte  exaltât  (2).  Les 
s  qui  lui  succèdent  vc- 
jn  autre  oracle  :  Gene^ 
\  ôenedicetur  {3).  Oui,  la 
amme  de  bien  est  bénie 
tiers  de  ses  talens  et  de 
perpétueront  sa  gloire, 
-opole  des  Gaules,  ge- 
lé fléau  qui  Taccable , 
un  d'eux  un  père,   un 

[V.  8. 
34. 


apdtrc,  une  seconde  providence  :  et 
c'est  à  l'ami  que  je  pleure,  que  la 
ville  de  Lyon  dans  ses  infortunes 
«loit  son  consolateur,  et  inénie  plut 
d'un  consolateur.  On  diroit  qu'avec 
son  sang  et  ses  vertus,  il  a  aussi 
transmis  son  éloquence.  Defunctus 
adhuc  loquitur  (  1  ). 

Oui ,  puis-je  m'ëcrier  ici ,  en  em- 
prunUint  les  belles  paroles.de  Ta- 
cite (2),  son  auteur  favori ,  qu'il  sa- 
voit  par  cœur  ;  oui,  tout  ce  que  nous 
Avons  aimé,  tout  ce  que  nous  avoQt 
admiré  de  lui  vit  encore,  et  vivra 
écerneliement  :  ses- vertus,  qui  ont 
aujourdlioi  leur  récompense;  ses 
écrits  ,  qui  ne  périront  jamais.  Et 
moi ,  puissé-je  «  plutôt  m'oabliér 
»  moi-même ,  que  d'oublier  jamais 
»  cet  hommç  si  aimable ,  qui  m'a 
I»  tant  aimé ,  qui  aimoit  tant  la 
•  vertu  î  (3)  » 

Je  termine  par  ce  trait,  qu'a  tracé 
la  plume  la  plus  éloquente  et  la 
plus  sensible,  ce  peu  de  lignes,  que, 
dans  la  première  impression  de  ma 
donleur,  a  laissé  échapper  le  çcenr 
affligé  d*an  Ami. 

Je  laisse  anx  plus  habiles  écri- 
vains, aux  plus  hautes  intelligences 
du  siècle,  le  soin  d'apprécier*,  de 
louer  le  philosophe ,  l'homme  d'B* 
tat,  le  savant  et  le  sage.  Je  n'ai  dû, 
je  n'ai  voulu  peindre  que  le  chré- 
tieu,  l'homme  de  bien  et  l'ami» 

J'ai  composé,  ou  plutôt  mon 
cœur  m'a  dicté  cette  épitaphe  ^  que 
je  dépose  senletnént  ici  comme  un 
triste  hommage  ,  humble,  mais 
vrai.  Je  l'ai  écrite  dans  la  langue 
immortelle  ,  comme  le  génie  de  ce- 
lui  qui  en  est  l'objet  : 

(1)  lleb.  XI.  4* 

(2)  Vit.  Agricolae. 

(3)  Fénelon.  Avtnt,  ^-Ariêfomê»» 


IDemê. 
Crœcim  mÎMtmrqmê  êmum  jaeieiqmê  Piaîo» 

[ 
Hic  par  ingênio ,  êed  piêtaU  prier, 

LB  COMTE  DE  MARCELLt'». 

La  Réole  ,  le  a  décembre  i84o. 
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JUejaftt  in  Ckrigto,  in  Chriêto  viaeiiqmê  { rer  la  conversion  du  conjoint  aca- 

IBonaldaê  ;    tholkme.  On  a  dit  encore  qu'il  a  é\i 
Quêm  af/labat  qmmdam ,  11H110  beat  ipu    expeclté  un  bref  pour  celle  dispeiMe, 

et  qu*il  a  été  payé,  afiii  de  robCfr-  . 
nir,    une    taxe    d'un   chiffre  Ijni»- 
élevé. 

La  copie  ci-après  de  la  8uppli<|Be 
présentée  h  Sa  Sainteté  de  la  put 
des  deux  conjoints  ;  la  copie  du  r» 
crit  émané,  comme  pour  fbutesla 
autres  dispenses  de  cette  nature,  di 
Saint*Office,  et  mentionnant  qulla 
été  payé,  selon  Tissage,  pour  bt 
droits  de  chancellerie,  seize  paoii et 


I^OWELLBS  ECCXÉSIASTIQL'BS. 

ROME.  —  Des  biuits  calonmieux, 
mais  répandus  avec  beaucoup  d'ar- 
tifice,    touchant    le    mariage    de  .  .  ^ 
M.Anatole  de  Demtdoff  avec  la  prin-    demi    (ce  qui    répond    à    un  pn 

sse    Amélie-Mathilde ,    fille    du    u^oins  de  neuf  francs);  TassuraMt 


cesse 

IU'ince  de  Monifort,  et  de  S.  A.  R. 
a  princesse  Catherine  de  Wurtem- 
berg, ont  déterminé  Sa  Sainteté  à 
ordonner  au  cardinal  Lambrus- 
cliini,  secrétaire  d'Etat,  de  commu- 
niquer aux  membres  du  corps  di- 
plomatique résident  à  Rome,  les 
actes  émanes  du  Saint-Siège  à  l'ef* 
fet  d'accorder  la  dispense  sollicitée 
pour  ce  mariage  mixte.  Cette  com- 
munication a  eu  pour  but  de  pro- 
téger la  dignité  du  siège  apostolique 
contre  la  calomnie. 

On  a  répandu  que  la  dispense  a 
été  accordée  sans  les  conditions  ha- 
bituellement imposées  par  le  Saint- 
Siège  :  savoir,  que  tous  les  en  fans 
seront  élevés  dans  la  religion  catho- 
lique, que  la  partie  acatholique  n'in- 
terdira point  à  la  partie  catholique 
le  libre  exercice  de  sa  religion,  et 


enfin  donnée  par  le  cardinal  serié- 
tratre  d'Etat  qu*indépendamineii; 
de  ce-rescrit  il  n'y  a  eu  lieu  à  aacui 
antre  acte  de  la  pan  du  Saint-Si^ 
suffisent,  et  au-delà,  pour  dénioa- 
trer  combien  sont  faux  et  caleni- 
nieux  les  bruits  qui  ont  été  té" 
pandns. 

Aux  docnmens  que  nonsyteoiMif 
d'indiquer,  nous  ajoutero»:  l'ne 
attestation  de  l'archevêque  de  FUh 
rence,- prouvant  que  aei-meât' t élè 
prêté  par  M.deDemidofiPdanslàsfoi^ 
mes  accoutumées  et  prescrites  enpa-  ' 
reil  cas  par  l'Eglise  catholique,  et 
avec  les  conditions  explicites  reqaî* 
ses  par  le  décret  du  Saint-Office: 
2?  une  déclaration  du  sieur  Lonis 
Vescovali,  agent  des  époux,  établit-  , 
sant  qu'd  a  simplemerit  et  unique-  / 
ment  payé  la  taxe  usitée   de  seitf  | 


mi'on   rappellera  à   cette  dernière    paoli  et  demi  à.  la  chancellerie  de  ce  i 
1  obligation   où  elle   est  de  procu-  I  U'ibunal.  1 

Supplique, 

mariage  avec  le  comte  Anatole  de  Demv 


«  Très-Sain l-Père, 

•  La  princesse  Amélie  Malhilde,  catho- 
lique, fille  du  prince  de  Montfort,  Jérôme 
Bonaparte  ,  ancien  roi  de  Westpbalîe  et 
de  la  princesse  Catherine,  fille  du  feu 
roi  de  WiM  lemberg ,   désirant  s'unir  en 


doff,  greco-msse,  supplie  Votre  Sainteté 
de  vouloir  lai  accorder  la  dispense  apoi- 
tplîque  pour  la  disparité  de  culte,  afindi 
contracter  mariage  selon  les  lois  prescri* 
tes  par  l'Eglise  catholique,  même  à  Té* 
gard  de  l'époux.  Elle ,  etc. 

Rescrii, 

•  Ferîa  II.  Die  la  oclobris  1840.      .  «Lundi  la  octobre  1840. 

Saactisaimuê  D.  N,  D.  G regorios divins  1      •  Notre  Stint-Père  Grégoire  XVI ,  son- 


\ 


^ti  pipà  XVf ,  citraordinarla  an- 
L  tvfïieiidisalino  P.  commissario 
S  impertita,  andiU  relatiofiesu- 
S  sapplieis  Hbdli ,  aUcnlis  peéîi- 
^^  t  cxtraordinarils  circamslantiîs 
^snti  casii  concarrrntîbns ,  ab 
,^  archieiilscopo  Florcnlino  ,  in 
K  tatione  exposilis  ,  benîgoe  ré- 
^-<e8  prddenti   arbilrio  et  con- 

^asdem  R.  P.  D.  archiepiscopî 
K-ai  cum  facultale  elism  sabtVle- 
opos  sit.  ot  disfionsare  valcat 
^  ,  principîssamde  Montrort,  ôra- 
^Ktholicam ,  ut  licite  et  légitime 
K-iiimi  conlrabtre  possit  cum  co- 
:~"^atolîo  de  Demidoff  Rcclesfae 
fc^ismaticae  addicto  .  eniissa  ta- 
k  91S  pcr  enoidem  jurata  obliga- 
""^m  eodem  R.  P.  D. ,  arcbîepis- 
Ci^reiitino ,  permillendi  educalio- 
^  lis  utriusquc  seins  in  relîgione 
^  ,  nec  impediendi  uxori,  filiisque 

«atholicae  reiigîonis  excrcilium. 
^«)iuni  veru  ccicbretnr  coram 
^  et  duobos  sallem  Irstibus  juxta 
K^ta  a  sacro  concilio  Tridentiao , 
'ÇlKq  ecclesiam ,  et  abaque  paro- 
^*%edficlione.  Ipsemèl  denique  ar« 
^Opos  eflicacitcr  insinaet  oratricii 
^çs  obligationem  qnam  babct , 
K  totis  viribus  acatbolici  conjugis 
'^iooem.  Conlrarib  noo  obstanli- 
^'ibascumque. 

•  ANGELUS  ARGENTi ,  S.  Romaute, 
et  uuiv.  inq.,  notar. 

»  Beeopli  fnere  a  cancelleria  S.Of* 
ficii,  jnlii  sexdecim  cum  dimi- 
dk>  pro  fuis  juribns. 

Jd,  AR6ENTI. 

LtS. 

•  Die  sexta  novembris.  1840, 
•  Concordat  cum  originali, 

•  SILVC8TER  BKLLi  f  assessor 
S.  Offici).  • 
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f erain  pontife  par  la  dKIne  Prorldenco , 
dana  une  audience  extraordinaire  accor- 
dée au  R.  P.  commissaire  du  Saint  Office, 
ayant  entendu  le  rapport  de  la  supplique 
oi-desans  expoaée  par  écrit,  après  avoir  ex- 
aminé les  circonstances  particnlièret  et 
exiraordinaires  qui  se  pr^nteiit  dans  le 
présent  cas ,  circonstances  développées 
dans  Tatteatation  du  R.  P.  ancbe\-À|ne 
de  Florence,  a  renvoyé  avec  bienveil- 
lance U  demande  an  jugement  prudent 
et  à  la  conscience  du  même  R.  P.  ,  ar- 
obevéqne  de  Florence,  avec  la  faculté  da 
solxlélégner  quelqu'un,  s'il  est  nécessaire, 
afin  qu'il  puisse  accorder  I  Matbilde , 
princesse  de  Montfort,  partie  catboliqne 
qui  présente  la  supplique,  la  dispense  né- 
CGssaire  pour  contracter  licilenaent  et 
légitimement  mariage  avec  le  çomis 
Anatole  de.  Demidoff,  membre,  de  l'E- 
glise greco-schismatiqoe  •  après  toute- 
fois que  celui-ci  se  sera  engagé  par  ser- 
ment, en  présence  du  susdit  R.  P.,  ar- 
chevêque de  Florence,  à  permettre  que 
les  enfaiis  de  Tun  et  de  l'autre  sex«*  soient 
élevés  dans  la  religion  catholique,  et  à  ne 
point  gêner  sa  femme  et  sesenfans  dans  le 
libre  exercice  de  cette  religion.  Que  le 
msriage  soit  célébré  devant  le  curé  et  an 
moins  deux  témoins ,  d'après  lei>  règles 
prescrites  par  le  saint  concile  de  Trente, 
mais  hors  de  l'église ,  et  sans  la  bénédic- 
tion du  curé.  Enfin  Tarchevéque  lui-mé< 
me  devra  faire  comprendre  efficacement 
à  la  postulante  catholique,  l'obligation  où 
elle  est  de  travailler  de  toutes  ses  forces  à 
la  conversion  de  son  époux  acatholique. 
Nonobstant  toutes  dbposîtions  contraires. 

•  ANGE  ARGENTI,  notaire  de  U 
sainte  inquisition  romaine  et 
universelle. 

•  Ont  été  reçus  par  la  chancellerie  da 
Sainl*Offioe  seise  paoli  et  demi  ponr 
ses  droits.  M  argent*. 

••Lieu  t  du  sceau, 

Le  6  novembre  1  S4o. 

•  Pour  copie  conforme, 

•  8ILVK8TRR  BBLLi,  assesseur  du 
Saint- Office.  • 
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•AuJoorcTbni,  19  octobre  i84o. 

^Ge  malîfi ,  Son  Excellence  M.  le 
comte  de  Oemictoff,  confonnéineut  à 
Paolorbatibn  pontiAcale  eccordde  à  le 
lirincesse  MathiMe^  fîHe  da  prince  Je- 
rame  Bonaparte  de  Montfort,.  deoontrto- 
ter  mariage  arec  loi,  quoique!  apper* 
tienne  à  fEglise  greco-ichistnatique,  a 
prêté  snr  fes  saints  Evangiles  le  serment 
qai  IdI  a  été  déféré  par  moi  soussigné, 
de  permettre  que  les  enfans  des  denx 
seies  qu'il  plaira  an  Seignear-de  lui  ac- 
corder moient  élevés  dans  la  religion  ca- 
tholique de  la' mère,  et  de  donner  toote 
fecilité,  à  elle  ainsi  qu'ans  enfans,  de  pra- 
tiquer librement  tons  les  defvoirs  du  culte 
detboliqne,  en  écartant  tont  obstacle 
qu'ils  ponrroîent  rencontrer: 

•En  attestation  de  quoi  j'ai  déposé  le 
présent  certificat  dans  ma  chancellerie. 
»  t  FEiDiif  AND ,  archevêque  de 
Florence.  • 

Déclaration  de  CasêtaU 

^  «Jesoussigné  déclare,  qu'à  l'occasion 
de  la  dispense  obtenue  de  Sa  Sainlclé  par 
l'entremise  de  la  congrégation  du  Saîtit- 
OfGce,  en  faveur  de  la  princesse  IVIalhilde 
de  Montfort ,  à  l'effet  de  contracter  un 
mariage  miite  avec  le  comte  de  Demi- 
doff  J'ai  payé  à  la  chancellerie  du  susdit  tri- 
bunal la  taxe  accoutumée  de  seize  paoli 
et  demi,  comme  il  est  déclaré  au  pîrd  du 
rcscrit  émané  pour  la  dispense  susdite,  et 
qu'ayant  cru  faire  une  chose  plus  en  rap- 
port avec  la  condition  de  la  postulante, 
en  offrant  à  la  chancellerie  deux  sequins 
d'or ,  ils  ont  été  refusés ,  et  il  n'a  été  ac- 
(îepté  que  la  simple  taxe  exprimée  ci-des- 
sus ;  indépendamment  de  laquelle  je  dé- 
clare formellement  qu'il  n'a  été  perçu  , 
par  aacvn  emptojé  du  Saint-Siège ,  au- 
cvn-  émolument  à  ce  titre.  En  foi  de 
quoi,  etc.  Home,  7  novembre  r84o. 

•  L.  VESCOVALI.  • 

La  publicité  donnée  ù  ces  docu- 
liietis,  rcprqduils  par  les  journaux 
d'Italie    cl  -  4*Alleuui{;ne ,  ei  dont 


cite,  est  la  seule  re'ponse  4 
vienne  d*adresi)er  aux  schÎ! 
et  aux  protestais  qui  ont 
casion  du  mariage  nitxie 
Deiuidoff  ppur  répandre, 
positions  aussi  absurdes  qi 
au  préjudice  du  Sàiut-Sié 
représentant  comme  véna 
tain  dans  sa  conduite. 

PARIS.  ^— Le  vœu  expr 
chambre  des  députés  en. 
la  j:eli|^ion  et  de  la  luoraU 
paioit  temps  enfin  de  v* 
rées  ,  semble  appeler  Tatl 
pouvoir  sur  les  sacrilé( 
aies  de  Châtel.  Ou  se  flan 
pérance  que  Tautoriié,  ù  q 
donnent  ù  cet  effet  des  ar 
sautes  ,  et  dont  la  chamhi 
putes  sollicite  l'actiou  ré 
cessera  de  tolérer  les  out 
la  religion  de  la  majorité 
quelnues  prêtres  apostat: 
scanclales  qui  font   (^éinii 


nous  pouvons,  i^^rantir  .1  autbcnti- [  do  leur  rétribution  mensut 


amis  des  mœurs.  Si  Tin 
pouvoir  a  eti  jusqu'ici  pou 
peur  de  déplaire  aux  rei] 
du  pays,  il  doit  être  rassui 
d'hui  qu'ils  Tinviient  eux- 
honorer  la  religion  ,  et  p. 
quent  à  la  faire  respecter,  i 
seroit  inexcusable  ,  si  elle  1 
suit  pas  cette  occasion  de  ti 
à  une  absurde  et  honte 
médie. 

—  C'est  le  i5  décembre 
restes  mortels  de  Bonnpari 
présentés  à  Téglise  des  Liva 
M.  l'abbé  Coquereau  ,  (|ui 
compafTiiés  depuis  Saiiiie-il 

—  Tous  les  membres  d 
pice  des  En  fans-Trouvés 
Orphelins  de  Paris  ont  vou 
dre  part  à  la  quête  en  fa^ 
provinces  du  Midi.  Directeu 
de  Sainl-Viiiccnt-d«'-Paul, 
nommées  ^lîœurs  de  Cliarii 
mes  et  femmes  de  service, 
grand  nombre  ont  sacrifié  1. 
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phelitis-  eax-inéiiies,  offrant  les  foi- 
liie5  pièces  de  luonuoie  qui  leur 
wôîeDt  ^lé  donbëes  pour  récoui' 
Mnse  lie  leur  bonne  conduite;  tons 
ifii  été  hettreifx  de  contribuer,  au- 
•ni  qu'il  ëtoit  en  eux,  au  soula- 
{lemenc  des  inaliieureux  nondës. 
jA  collecte  s'est  élevée  dans  cet  éta* 
bluMmentà  345  fr.  88  c. 


d^Â^en.  — MM.  les  vicai- 
re» capitalaîres  ont  communiqué 
aux  curés  du  diocèse  une  lettre 
Ils  ont  reçue  de  M.  Boissy-d'An- 
,  'prévident  d'une  commission 
le  secours  pour  les  départemens  du 
Midi.  «La  charité  chrétienne,  yest- 
«  il  dit,  est  fort«  ,  universelle;  elle 
1»  ne  se  lasse  ni  ue  s'abrège ,  et  nous 
a  afons  recours  à  elle  dans  toute  k'é-> 
»  tendue  du  royaume,  m  Les  vicaires 
GBpilulàires  ordonnent  une  quête, 
dont  îb  enverront  le  montant  à 
celle  cùniinission. 

•  Dioeèsê  (t^lger,  — ^  Six  jours  ont 
•iiifi  aux  soldats  du  génie  pour 
c6nTeTt!it  1a  mosquée  en  église  ,  à 
Btfllriah.  M.  de  Bellonet,  général 
du  {*énie,  a  dirigé  leurs  travaux. 
Une  belle  croix  en  fer,  portée  d'a- 
bord par  six  Arabes ,  a  été  prise  par 
les  soldats  et  fixée  au  haut  du  mi- 
naret y  d'où  elle  domine  toute  la 
plaine  de  la  Mitidja.  M.  l'évêque 
d'Alger,  après  avoir  béni ,  en  pré- 
sence du  maréchal  Yalée ,  cette 
é|>,li«e  placée  sous  le  vocable  de 
HaintrCnarles,  a  choisi  un  terrain  à 
Douera,  pour  y  élever  une  chapelle 
provisoire.  Le  prélat  a  reçu  partout 
un  excellent  accueil.  Les  Arabes 
même  joignent  un  véritable  attache- 
ment pour  sa  personne  au  respect 
naturel  qu'ils  ont  pour  les  prêtres 
de  toute  religion. 

Le  dimanche  22  novembre , 
M^  Dupuch  a  voulu  lire  lui-même , 
api  es  l  Ëvangile  de  la  grand'messe^ 
le  Mandement  qu'il  a  composé  pour 
annoncer  le  juuUé  particulier  ao- 


cordé  par  le  pape  au  diocèse  d'Al* 
ger,  à  Toccasiou  du  léiablisseniont 
i\e  la  teli'ion  dau?»  ces  contrées  ,  où 
e!le  brilloll  au;rerot.s  d'un  si  vif 
éclat.  Ce  jubilé,  qui  a  é'é  ouvert  lu 
dimanche  24»  ^^^  durer  quatre  se- 
maines. Pendant  ce  temps,  les  trois 
corps  saints  dont  le  Saint-Père  a 
voulu  enrichir  l'Ëglise  d'Alger,  si 
ancienne  et  si  nouvelle,  seront  expo- 
sés dans  la  trathédrale ,  dans  Té^li^e 
de  la  Casbah  et  dans  la  chapelle  de 
l'évêché. 

Diocèse  d'Aitch,  -^  Sur  la  projK)- 
sition  du  conseil  académique  de 
Pau,  une  médaille  d'argent  a  été  ac- 
cordée à  la  Sœur  Hippolyte  de  la 
Croix,  institutrice  à  Bagncres,  et  une 
autre  i\  la  Sœur  Eugène,  institu* 
trice  à  Ai'gelès. 

Diocèse  de  Bourges,  —  M.  l'arche- 
vêque de  Bourges,  ému  des  désas- 
tres du  Midi ,  désire  que  ,  dans  son 
diocèse ,  la  charité  redouble  ses  ef- 
forts, afin  de  proportionner  les  se- 
cours aux  besoins ,  et  il  engage  les 
curés  à  faire -une  quête  dans  leurs 
églises  au  profit  des  inondés. 

Diocèse  de  Grenoble  — •  La  tour 
gothique  de  Saint  -  Symphorien-' 
d'Ozon  s'est  écroulée ,  le  26  no^ 
vembre  dernier,  entre  trois  et  qua-' 
tre  heures  du  matin.  Elle  étoit 
depuis  long- temps    lézardée  per-* 

Eendicu  lai  rement    dans    toute     sa 
auteur. 

Les  terres  ayant  été  ramollies  à 
une  grande  profondeur  par  les 
pluies  y  les  fondations  ont  cédé  ;  il 
s'est  proiluit  un  écartement.  LaC 
moitié  de  l'éJifice  est  tombée^  l'autrs 
est  encore  debout. 

Ce  monument  avoit  été  construit 
au  xui*  siècle  par  les  dauphins  de 
Vienne.  Il  avoit  27  mètres  de  hau* 
teur. 

I      Qiocise  de  Langns.  •^  Après  avoir 


rappelé  \en  flé.iux  divers  qiiî  ont  ra- 
vagé la  L  raiR-e  :  «  Aujourd'hui ,  il  il 
nie  Mandemeiil  de  31.  l*é«'ci|ue  de 
M  Laii{;res  ,  c*esi  l'eau;  cet  éléiiieni 
»  si  salutaire,  par  qui  lout  csi  pu- 
»  rific  ,  rafiaiclii,  féconde ,  cet  elé- 
»  uicnt  s|Sécialeiiienl  choisi  de  Dieu 
»  lK>ur  servir,  en  re  les  mains  de  son 
»  E(;lise,  à  sanctifier  nos  anie.s ,  et  à 
»  lépandre  tous  les  genres  de  béné- 
N  diction  ;  c'est  l'eau  qui  vient  de 
N  devenir  le  fléau  de  Dieti.  »  Le 
prélat,  en  ordonnant  une  quête  au 
profit  des  inondés ,  dit  qu'il  compte 
8ur  l'obole  de  la  veuve  et  sur  l'or  du 
lîclie. 

Diocèse  de  Limoges,  -~  Le  gou- 
vernement vient  d  accorder  à  la  ca- 
tliédrale  une  somme  considérable 
pour  la  construction  d'un  très- 
grand  orgue.  J\1M.  Daublaine  et 
Galliuet,  de  Paris  ,  sont  chargés  de 
construire  cet  instrument.  Le  haffet 
sera  exécuté  par  M.  Boileau ,  au- 
teur de  la  belle  chaire  de  Saint- 
Antoine,  à  Gompiègue. 

Diocèse  de  Lyon,  —  L'Académie 
royale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon  ,  a  arrêté  qu'elle  pu- 
blieroit  un  travail  complet  sur  les 
inondations  qui  viennent  de  désoler 
une  partie  des  départemens  du  Midi 
de  la  France.  Une  commission , 
composée  de  MM.  l'abbé  Pavy  , 
professeur  à  la  Faculté  de  théolo- 
gie ;  Péricaud ,  bibliothécaire  de  la 
ville  ;  Founiet,  professeur  de  géolo- 
gie ù  la  Faculté  des  sciences  ;  et 
Bi^eghot,  conseiller  à  la  cour  royale, 
a  été  cliargée  de  recueillir  et  <le  co- 
ordonner les  docuMiens  nécessaires 
pour  ce  travail,  où  la  belle  conduite 
du  clergé  sera  constatée  d'une  ma- 
nière durable. 

-*  Le  3  décembre,  à  cinq  heu- 
res et  demie  du  matin,  le  sacris- 
tain de  la  paroisse  Saint-Jean , 
à   Lyon,  a  trouvé  dans  Téglise  un 
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riînfermë  dans  un  de*  troncs.  Il  Va 
saisi;  mais  le  voheur  a  terrassé  le 
tacrisuia  et  s'est  enfui  à  tMtes 
jambes. 


Diocèse  de.  Pamiefs.  -—  Après  ose 
mission,  dont  les  exercices  ontèm 
trois  semaines ,  toute  la  |>opuladni  bi 
de  San  rat  s'est  approche'e  de  latalik 
sainte.  M.  l'cvèque  de  Pauiiers,  tfà     c 
est  arrivé  à  la  fio.de  la  uiissiou,-.i     « 
administré  le  sacrement  de  coofir- 
mation  à  près  de  5oo  personnes , 
parmi  lesquelles  se   trouvoient  u 
grand  nombre  de  vieillards,  et  mène 
des  centenaires. 

Diocèse  du  Puf.  —  M.  Févêqocda 
Puy  n'a  pas  voulu  que  son  religieux 
diocèse  restât  en  arrière  dans  le 
grand  mouvement  de  générosité  nt-^ 
tionale  en  faveur  des  inondés,  et  il- 
a  invité  les  curés  à  «oU  ici  ter  la  cha- 
Yité  de  leurs  paroissien*»,  soit  à  Té- 
glise,  soit  à  domicile. 

Le    prélat    a   publié    eo  niénie 
temps  deux    circulaires   rekiWcs, 
l'une  A  une  souscription  en  Ca^eut 
des  prêtres  âgé^  ou  infirmes,  l'autre 
à    l'administration    teinporellie  ilei 
paroisses. 


Diocèse  de  Toulouse.  —  Les  ma- 
gistrats municipaux  donnent ,  daus 
certaines  comnmnes  ,  de  beaux 
exemples  d'édification.  Ainsi ,  à  U 
suite  d'une  mission  qui  a  réuni  à 
Saint«Plancard  les  habitans  de  plu- 
sieurs villages  et  nécessité,  pour  les 
confessions,  le  concours  des  curésda 
voisinage,  on  a  vu  M.  Blancliard, 
maire  delà  commune,  donnerais 
administrés  l'exemple  de  la  piéléU 
plus  sincère.  Une  conduite  aussi 
honorable  doit  produire  un  grand 
bien. 


AKGLETE RUE.— L'église  dé  Sainte- 
Marie  ,  à  Newport ,  à  l'érection  de 
laquelle    plusieurs    protestans  oot 
bom'me  qui  venoit  de  volerl  argent  |  voulu  contribuer  ,  a  été  ouverte  au 


cal  té  Gâthotiqâe  le   1 1  novembre,    reçu  à  temps  des  reliques  du  crâne 


IPenx  ëvéques  et  aôecclésîastiques  se 
trooToieiit  réunis  pour  celle  céré- 
monie. L'église  de  Sainte-Marie  , 
constrùiie  dans  le  siyle  goiUîque 
da  XIII*  siècle,  est  un  des  menu- 
mens  les  phis  purs  en  ce  genre  qui 
«xisteut  en  Angleteri^e. 

-  WLGiQUE.  — -  M.  le  doyen  de  Wa- 
VTCt  a  repris  ses  fonctions  à  la  fcte  de 
]à  Toussaint»  Depuis  celte  époque, 
jes  désordres  qui  ayoient  eu  lieu 
précédemment  dans  cette  ville,  ne 
•e  sont  plus  renouvelés. 

ESPAGNE.  — -  La  population  bas- 
(pie,  dont  la  )>arLie  saine  de  chaque 
|lfOf  înce  d'Espagne  partage  les  sen- 
tiuens  ,  continue  à  témoigner  sa 
confiance  aux  religieux.  On  lit  dans 
un  journal  espagnol  :    . 

«  On  noos  écril  de  Bilbao  qae  les  Jé- 
niles  foîen^  augmenter  prodigieusement 
le  nombre  de  leurs  élèves.  Lorsque  nos 
tcoûpcs pénétrèrent  dans  ce  pays,  elles  n*y 
lai^aèctnt  que  le  P6re  Telles  avec  six 
autres  Bisques  et  un  élève;  mais,  de- 
puis, beiacoup  de  ceux  qui  avolent  émi* 
gré  en  France  sont  rentrés  et  le  nombre 
des  élèves  est  d*une  centaine  environ.  • 

-'  HOLLANDE.  —  Le  !%9  septembre, 
M.  farchipréire  delà  Gueidre  a  béni 
i  Renkuni  la  nouvelle  cgiise  qu'on 
a  construite  |K)ur  cette  commune  et 
pour  la  ville  voisine  de  Wagenin- 
gen. 

—  Le  7  novembre,  M.  l'évêque 
de  Curiuui  a  consacré  la  cliapeile 
iBOiivellement  bâtie  au  pensionnat 
de  Katwyk  sur  le  Rliin,  et  y  a  con- 
firmé plusieurs  élèves.  Ce  pension- 
nat est  un  collège  que  lé  prélat  y  a 
fondé  il  y  a  dix  ans. 

—  La  fcte  de  saint  Willibrord, 
apôtre  du  pays,  a  été  célébrée  en 
plusieurs  endroits  avec  beaucoup  de 
pompe ,  principalement  dans  les 
églises  dédiées  au  saint.  On  y  avoit 


et  du  cilice',  qu'avoit  procurées 
M.  Lux,  auteur  d'une  notice  sur 
saint  Willibrord ,  qui  a  été  ho- 
noré à  cette  occasion  d*un  bref  du 
Saiut-Père  et  d'une  médaille.  La 
première  de  ces  reliques  étoit  en  la 
possession  des  vertueux  époux  Forz 
à  Echternacb,  >qui  ont  bien  voulu 
en  céder  quelques  |>arcelle8  pour  en 
faire  présent  à  ces  églises.  Plusieui-a 
églises  dédiées  à  saint  Bonifacect 
d'autres  ont  également  obtenu  des 
reliques  de  leur  saint  patron,  reli- 
ques que  leur  a  procurées  M.  Pfaff, 
evéque  de  Fulde. 

—  Le  numéro  du  4  novembre  du 
StaatS'Courant  conlenoit  le  petit  ar- 
ticle suivant  : 

•  Le  ministre  des  finances  fait  connot- 
tre  que,  le  a  novembre  1840,  par  l'inter- 
médiaire d'un  prêtre  catholique  romatu 
de  Belgique,  il  a  été  reçu  une  somme  de 
dix  mille  franei  (fis.  4t725).  comme  res- 
titution an  profit  du  trésor  de  l'Elat. 

»  BOCHUSSEN. 

•  La  Haye.  3  novembre  1840.  » 

Un  semblable  acte  de  vertu  mc- 
riteroit  moins  d'au  en  lion  ,  sans 
doute,  si  d'autres  religions  que  la 
religion  catholique  nous  en  four- 
nissoient  également  des  exemples  ; 
mais  nous  ne  croyons  pas  que  cela 
soit  arrivé  jusqu'à  ptésent.  Ce  fait 
nous    semble    donc     venir    fort  à 

Êropos,  pour  confinner  le  roi  de 
iollande  dans  les  bonnes  inleu- 
lions  c|u'il  montre  pour  les  catbo* 
liques. 

—  Le  28  novembre,  jour  de  sou 
inauguration,  le  roi -de  Hollande  a 
pris  deux  arrêtés  eu  faveur  des  ca- 
tholiques. 

Par  le  premier,  la  congrégation 
des  Pères  RéJcmptoristes,  établie  à 
Willem,  dans  le  Limbourg,  a  été 
reconnue  légalement,  à  la  condi- 
tion que  les  exercices  appelés  du 
nom  de  Missions  ne  pourront  se 
faire  que  dans  Tenceiute  des  éjU- 
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ses,  et  non  sar  la  voie  pub1ir|iie. 
Par  lescconil  arrêté,  dix  conp.ré^ 
étions  celles  des  Clianoines  réj^u- 
lierH,  lies  (iarmes  et  des  Carméli- 
tes Augusiincs,  des  Glarisses,  des 
Frères  Mineurs,  des  Pères  de  la 
Croix^  des  Filles  de  Sainte-Brigitte, 
toutes  existantes  dans  le  Brabant 
septentrional,  ont  été  autorisées  à 
recevoir  des  novices  selon  leurs  sta- 
tuts, sans  préjudice  des  droits  de 
l'Ordinaire. 

.  Ces  congrégations,  qui,  d'après 
les  arréléi  du  roi  Guillaume  P**, 
dévoient  s*éteindre,  pourront  main- 
tenant compléter  leurs  maisons  et 
cpniinuer  à  rendre  les  services  si- 
gnalés nue  la  contrée  recevoit  au- 
trefois ae  ces  éiablissemens  uiilei». 


PRUSSE.  — Le  roi  cberclie  à  s'ins- 
truire par  lui-même  des  affaires  de 
l'arcbevèque  de  Cologne,  On  pré- 
tend qu'il  a  dit  que  personne  ne  Tem- 
pêcberoit  de  le  rétabbr  le  plus  tôt 
possible  dans  ses  fonctions  ;  qu'à 
cet  effet,  les  statuts  de  TUniver- 
silé  de  Bonn  dévoient  subir  quel- 
ques modifications ,  ainsi  que  les 
rapports  entre  Tarclievèque  et  son 
vicaire-général.  On  ajoute  même 
que  la  ferme  résolution  du  prince 
est  de  régler  ces  divers  points  pour 
le  piinlenips  procliain  ,  à  rentière 
satisfaction  de  Sa  Sainteté  et  de 
tous  les  catlioliques. 

—  Le  jour  de  la  Saint-Martin  a 
étécélébiéii  Posen  avec  une  grande 
pompe.»  C'étoit,  dit  une  lettre  ,  la 
fête  de  notre  arclievcquo.  La 
grand'messe  a  été  célébrée  dans  l'é- 
glise de  Saint-Martin  par  le  prélat 
lui-même,  qui. a  porté,  dans  cette 
occasion,  ses  plus  beaux  ornemens 
pontificaux.  » 

SUISSE.  —  On  lit  dans  plusieurs 
journaux  suisses  : 

•  L'époque  est  arrivée  où  tons  tes'hom. 
mes  de  la  Suisse  catholique  des  cantons 
d'tJry,  Schwjrlz,  d'Unterwalden,  Lucerye, 


Zug,  Friboofg.  So1eote,drAr8oT*ie.Siuit- 
Gall,  Claris,  des  Grisons,  cfAppenifîl,da 
Jara  catholique,  du  Valais,  <)uT«iaîo, 
devroient  se  réunir  afin  de  former  que  al- 
liance -de  la  Saine  catholique-  poar  lo  . 
maintien  de  la  religion  lel  de  la  liberté  di. 
nos  pères,  senl  moyen  pour  vaincre  kl 
attaques  de  la  faction  propagandiilai  • 
Tous  les  citoyena  caiLoiiques 
d'ArgOTÎe  ont  clé  invH^a  à  sctimi- 
ver  à  Baden  le  diiuanche  :m  m- 
vembce.  Le  but  de  cette  r&nina 
étoit  de  formuler  V ultimatum  d«i 
catholiques  dans  la  question  de  la 
révi«iiou,  afin  de  l'adreaser  na  grand, 
conseil. 


POLITIQUE  9  IlÉL^lVGESy  ne. 

Si  Bonaparte ,  au  lien  de  revenir  mort" 
de  Sa  in  te- Hélène,  avoit  pu  aussi  bicnei 
revenir  vivant ,  il  est  nne  chose  qui  IV* 
tonneroit  certainement  beancoup;  et 
seroit  de  voir  ta  grande  cxinsommatioa 
de  paroles  qài  a  lien  maintenant  diar h 
corps  de  l'état  qu'il  avoit  en  la  ngOÊsét- 
rendre  mueL 

Loi  qui  lenoit  tant  à  ce  qne  UlaigtMli- 
fût  lavé  en  famille  ,  combien  ne  wnil-î^ 
pas  révolté  de  la  méthode  employée  ••* 
joord'hoi  par  ces  messieurs  poarltferM 
Ivur!  Aussi  est  il  à  croire  qn'it  se lepenti- 
roit  moins  que  jamais  du  sage  parti  qaB 
avoit  pris  de  les  faire  taire. 

Quelle  séance  que  celle  de  samedi,  oà 
tant  de  linge  sale  a  été  mis  publiqa^acaf 
à  la  lessive  sans  en  devenir  plus  blaïc/ 
Et  à  quoi  ont  abouti,  s'il  vous  plall.i*^ 
de  récriminations  passionnées,  etM^ 
mités  mises  à  nu?  Tout  cela  n'a  ia4 
qu'à  constater  deux  faits  aussi  trisUsd 
aussi  singuliers  l'un  que  l'autre. 

lie  premier  de  ces  faits  misérab(et.^< 
M.  Thiers  qui  a  pris  soin  d'en  r^kr 
malignité  publique.   Un  orateur 
de  friponneries  honteuses  et  d'im 
tés  qui  avoient  soulevé  rindignalioaf» 
blique.  Ses   reproches  ne  s'ad 
nullement  à  M.  Thiers.  Mais  M.  T 
voulu  absolument  se  les  appliqotfi 
soutenir  qu'ils  ne  pouvoicnt  s'i 
qu'à  lui. 


II, 


md  ffth  qui  s'csl  prodoît ,  oe 
n  appris  poa  plos  qui  ne  îiki  fk- 
ifoir.  C'est  aossi  au  ex-rainislre 
rs  qui  l'a  révélé  en  disant  que 
flbrts  de  la  justice  ont  ét6  'im- 
K)ur  faire  découvrir  les  auteurs 
^elàpens  de  la  Bourse  qui  out 
nillions  aux  pauvres  ignoians 
t  à  la  hausse,  quand  le  télégra- 
ï  la  baisse.  Or,  autant  vaudroit- 
)ir  laissé  Ignorer  des  choses  qui 
'opres  qu'à  enhardir  les  voleurs 
!S  et  les  petits  coupeurs  de 
Car  c'est  leur  apprendre  qu*il 
bien  malheureux  pour  ne  pas 
:h'*r  le  vol  d'une  montre  ou 
ird  à  des  juges  d'instruction  et 
ce  qui  se  reconnoisseol  incapa- 
couvrir  les  gens  qui  volent  par 
is. 

LRIS,  7  DÉCEMBRE. 

ie  de  la  chambre  des  députés  a 
lée  ce  soir  au  château, 
i  l'organisation  des  bureaux  du 
écembre,  à  la  chambre  des  dé* 

0.  NojçareL .  prés.  ;  M.  Léon  de 
' ,  sccr.  a*  —  M.  Jacques  Le- 
é&  ;M.  Paillard  du  Clerc,  secr. 
do  Lamartine,  prés.  ;  AJ.  Clap- 
r.    4'  —  M.    Mutter,   prés.  ; 

secr.  5'  —  M.  Dupin,  préf.  ; 
secr.  6«  —  M.  Oouin  ,  prés.  ; 
..  secr.  7' —  M.  Jacqueminot^ 

de  Chasseloup-Laubal ,  secr. 
eBérigny,  prés.;  M.  Guilhem, 
-  M. Benjamin  Delcssert,  prés.; 
i<'ville,  secr. 

mission  des  pétitions  se  com- 
M.  Garnon  .  de  Monlozon ,  de 

Marion  ,  iicrnonx  ,  lilstance- 
(eaumont,  de  Loynes,  Crois- 

Guizot,  ministre  des  aflaires 
;,    vient  d'être  réélu  dépuié  5 


et 


nchâleU  Martin  (du  Nord} 
4aine  out  aussi  été  réélus. 
Qnsiitutiànnel  fait  rcmarqu'  r,co 
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malin,  aa  article  da  CluronieU^  qui  an- 
nonce que*  le  ministi^re  français  s'oc- 
cupe de  la  question  de  la  mise  en  liberté 
de  don  Carlos.  •  La  feuille  ministérielle 
du  soir  dit  que  cette  nouvelle  est  dénuée 
de  toute  espèce  de  fondement. 

—  M.  Matb*eu  de  la  Redorte  ,  ambia- 
sadenr  français  à  Madrid,  doit  arriver 
ce  soir  à  Paris. 

—  La  conr  de  cassation  s'occnperft.  le 
10,  du  pourvoi  de  Marie  Capelle. 

—  On  va  pôiér  des  statues  allégoriques 
sur  le  pont  Louis  XV,  que  le  cortège  fu- 
nèbre de  l'empereur  doit  traverser  pour 
se  rendre  aux  Invalides. 

—  Les  élèves  de  l'école  Polytechnique 
ont  donné  2  Sgo  fr.  pour  les  victimes 
des  inondations. 

—  On  dit  que  le  prince  Lx>uis  Bona- 
parte et  ses  compagnons  de  captivité  se- 
ront gr&ciés  aussitôt  après  la  cérémonie 
des  Invalides. 

—  Plusieurs  joumanx  annoncent  que 
le  général  Bertrand  est  nommé  pair  de 
France. 

T-  Le  journal  bonapartiste,  le  CapitoU^ 
a  cessé  de  paroi  tre. 

—  Oii  découvre  en  ce  moment  le  nou- 
veau fronton  du  palais  de  la  chambre  des 
députés. 

—  Vendredi  soir,  la  fabrique  de  cap-< 
suies  fulminantes,  que  le  sieur  Masse 
avoit  établie  à  la  CbapelleSainl-Denis,  a 
fait  explosion.  Les  principaux  bâtimcns 
ont  été  détruits,  et  leurs  débris  ont  cou- 
vert la  campagne  dans  un  rayon  de  plus 
de  :ioo  mètres.  Un  seul  ouvrier  a  été 
blessé  ;  les  autres  vcnoient  fort  heureuse* 
ment  de  quitter  les  ateliers. 

— '  Le  maréchal  Valée  a  adressé  deux 
rapports  au  ministre  de  la  gnerre.  Le 
premier.daté  deBélidah,  le  ii  novembre, 
est  relatif  aux  expéditions  qui  ont  en  lieu 
pour  le  ravitaillement  de  Milîana*  et  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Une  route  nou- 
velle a  été  ouverte  entre Bélidah  et  Miiiana 
par  le  corps  expéditionnaire,  l^autre 
rapport  est  daté  d'Alger  le  34  novembre, 
époque  de  la  rentrée  des  l'égimens  dans 
lenrrtautonneroonè.   . 
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-  —  M.  (le  llnisen,  eotonel  de  la  légion 
étrangère,  est  mort  à  Alger  par  suite 
(Taue  Gèvrc  pcriiicien^e. 

NOUVKLLÊS  DES  PAOVIXCES. 

Le  collège  électoral  de  Clermont 
f  Oise;  et  de  Chftlrau-ChiaoQ  (Nièvre)  sont 
convoqués  pour  les  a3  et  a6  de  ce  mois, 
à.  l'effet  d'élire  chacun  un  député ,  par 
suite  de  la  nomination  de  M.  Legrand 
9çax  fonctions  de  directenr-géDéraJ  des 
contributions  directes  et  de  la  démission 
de  M.  de  La  Ferté-Champlatrcut. 

—  M.  le  baron  de  Castelnau  qui  habi- 
loit  Nantes,  est  mort,  le  a  3  novembre,  k 
Toulon ,  où  sa  mauvaise  saqté  Tavoit 
forcé  d'aller  chercher  pour  l'hiver  une 
température  moins  froide.  VUetinine 
nous  apprend  quii  M.  de  Castelnau,  dont 
la  vie  avoit  été  entièrement  dévouée  à  la 
légitimité,  est  mort  comme  il  avoit  vécu, 
en  véritable  chrétien. 

—  Le  conseil  municipal  de  M&con 
vient  de  voter  un  emprunt  de  aSo.ooo  fr. 
pour  l'établissement  d'un  collège  royal 
dans  celle  \ille. 

EXTEBIEUR. 

Par  décret  de  la  r/^geuce«  en  date  du 
3o  novembre,  amnistie  est  accordée  5 
tous  les  crimes  et  délits  poliliquis  com- 
mis depuis  le  19  juillet  1837. 

—  La  régence  a  décidé  par  un  décret 
du  39  novembre  que  la  question  de  tu- 
telle soulevée  par  don  François  de  Pauie, 
éloit  définitixcment  renvoyée  aux  pro- 
chaines cor  tes. 

—  M.  Ferrer,  ministre  desaffairesétran- 
gères  d'Espagne,  a  cru  devoir  cn\oyer  à 
M.  Guizot  une  note  où  il  déclare  que  la 
régence  protestera  contre  toute  intrigue 
secrète  ou  avouée,  qui  scroit  tolérée  ou 
encouragée  sur  les  frontières;  et  qu'au 
lieu  d'y  voir  un  désir  de  maintenir  les 
bonnes  relations  ,  elle  y  vtrroit  une  con- 
duite déloyale  et  hottile,  . 

.   —  Dos  correspondances,  de  Madrid 
annoncent    qn'Kspartcro    ^'entoure   de 


précautions   etlraordînalrés.    par   suite 
d'avis  qui  lui  seroiont  parrenns  ef  qu^ 
anroient  rapport  ï  an  projet  dTassai^ut 
contre  sa  penonne. 

—  1^  baron  Moonier,  |^tfir  de  Fruee, 
a  déjk  en,  à  l4>ndres,  trob  confSievMi 
avec  divers  minbtres. 

—  Le  marquis  de  Clanncarde,  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  Saint- Péleraboms, 
est  parti  pour  celte  capitale  afin  d'y  n. 
prendre  ses  fouctfona. 

—  Au  cb&teau  de  Bockinghaiin  on  a  dé> 
couvert,  le  a,  sous  un  sopha,  dans  as 
salon  attenant  &  la  chambre  de  la  iviar, 
un  enfant  mal  véta,  nooimé  Edward 
Jones,  qui  s'étoit  introduit  dans  le  paUii 
par  une  croisée  ouverte,  avec  Tintenlioa, 
probablement,  de  se  faire  anétor  et 
noorrir  ensuite  dans  une  prison. 

—  Les  armemrns  contiuoent  diDi 
toute  l'Allemagne. 

—  M.  de  Villaret-Joyeose  est  i|frié 
momentanément  auprès  de  M.  ledKdi 
Bordeaui,  qui  va  visitar  les  priaapêas 
ports  de  l'Adriatique. 

—  D'après  une  lettre  de  Rome,  Is 
fameux  émir  Beschir,  prince  du  Uoai- 
Liban,  aurait  écrit  au  Saint«l'ère  pour 
lui  demander  la  permission  de  s'établir 
dans  la  capitile  du  monde  chrétien  avec 
sa  suite,  composée  de  lao  personne».  La 
réponse  anroit  été  favorable. 

—  Après  une  longue  correspondant 
entre  le  commodore  flapier  et  le  minis 
tre  des  affaires  étrangères  de  Méhémet* 
AIL  le  vice-rai  s'est  décidé  à  acc<!plrr 
rhérédilé  de  l'Egypte  seule,  à  rendieb 
flotte  turque  et  h  évacuer  la  Syrie. 

—  Le  Time$  annoncé  que  la  vîlte  de 
Toba!>co  (Mexique)  a  été  détruite  pirin 
incendie. 

CIIAMRKE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  SanzeL) 

Séance  du  5  décembre» 

1^  chambre  passe  au  9* paragraphe  de 
l'adresse  :  •  L'accord  des  grands  ponvoin 
nous  le  savons,  est  le  plus  sftr  garant  delà 
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piix  poblîqnp.  l/ordre,  maintenn  an  de- 
dans |>ar  l'action  énergique  et  perKévérantc 
di  gouverm  ineul.  est  le  premier  principe 
A  la  force  ao  dehors.  Kous  exprimons  la 
lolonté  de  la  France  eo  disant  qu'elle 
leut  fenniBment  l'on  et  l'autre.  • 

Voiid  le  texte  des  paragraphes  lo  et 
kl,  (f  après  une  nouvelle  rédaction  que 
la  commission  vient  de  faire  distribuer 

IIUL  dépmés  :. 

^  «  ikyei  confiance  dans  la  fortune  de  la 
Frûoe  •  sire,  comme  nous  l'avons  nous- 
mêmes  dans  la  perpétuité  de  votre  dynas- 
ties, L'd  nonvean  fils  vous  est  né .  et  la 
Bjlêm^  providence  qui ,  naguère  encore . 
Tooa  a  coa«ei't  de  sa  protection ,  noas 
|irMrvera  des  maui  de  Tanarcbie. 

*Ârc,  vos  ministres  sont  les  dé[>osi- 
toiim  d^  votre  autorité;  ils  sont  respon- 
lubies  de  son  escrcice  t  sur  eux  repose 
mal  entière  ta  garantie  de  l'inviolabilité 
personnelle.  Qu'ils  s'appliquent,  comme 
vous  le  désires,  à  confier  les  emplois 
plsblics  au  vrai  mérite  ;  honorons  la  reli- 
gion et  la  morale  !  Préions  force  aux  loisl 
BlHÙvcHmis  dans  les  cœurs  cet  amour  dés- 
întérenS  du  pays  qui  inspire  les  grands 
déioAmens  et  commande   les  généreux 
sacrifices,  ttonntur  et  pairie  !  là  se  trouve 
1%  g^tme  de  ces  vertus  civiques  qui  font 
la'foMé'dts  peuples  et  la  durée  des 

M.  Piscalory  propose  de  remplacer  les 
Irpia  dfiumiers  paragraphes  par  les  deux 
paragraphes  que  voici  : 

•  Sire,  l'ordre  intérieur  maintenu  avec 
énergie  •  les  lois  exécutées  sans  foibicsse , 
l^ldioii  persévérante  d'nne  administration 
jmBM  et  modérée ,  sont  les  garanties  in- 
'dis|>ensables  de  la  force  an  dehors.  \jl 
France  vent  être  calme  |>our  être  pnis- 
«anlc.  En  vain  les  passions  nourriiisent 
encore  d'odieuses  es[>érances  :  la  provi- 
dence se  plait  à  les  confondre  fn  proté- 
geant les  jours  du  chef  auguste  d'une  (iy- 
nastic  nationale;  et  la  naissance  d'un 
nouveau  fiU,  en  ajoulanl  an  bonheur  de 
voire  famille ,  est  venue  donner  un  gage 
de  plus  à  notre  confiance. 

•  Que  le  concours  libre  et  régulier  de 
tous  les  |K)uvoirs  monlro  au  monde  quoi- 
ktsont  les  forces  de  la  monarchie  cons- 
lîlutionnelle.  Les  factions  tes  ignorent; 
fKnrope  elle-même  les  oublie.  C*e>t  au 
gonvcmemerit  de  les  bien  coun'ollre  et 
d'rn  user  avec  hardiesse.  Qu'il  prenne  en 


lui-mémp  nnc  légitime  confiance;  qu'il 
ne  s'effraie  pas  de  la  grandeur  des  desti- 
nées qui  lui  sont  confiées.  La  chambre . 
sire ,  vous  ré()ond  de  la  France.  Pour  de 
nobles  et  justes  desseins  la  volonté  natio- 
nale ne  vous  faillira  pas.  » 

M.  Piscatory  soutient  que  la  commis- 
sion a  été  battue  jusqu'ici ,  et  que  la 
chambre  doit  adopter  la  rédaction  qu'il 
propose. 

M.  Dupin ,  rapporteur  de  la  commU- 
sion .  ne  reconnoit  point  le  triomphe  de 
M.  Piscatory.  Au  contraire  ,  dit-iU  la  ré- 
daction de  la  commission  a  prévalu ,  et 
l'amendement  de  A4.  Pascalis ,  relatif  à 
l'iilspagne,  a  été  conçu  et  adopté  comme 
ne  changeant  rien  au  projet  d'adresse.  La 
commission,  continue  Ai.  Dapin,  à  Tocr 
casion  des  derniers  paragraphes,  propose 
quelques  changemens  aussi  sansimpor-. 
tance.  Elle  a  remplacé  le  moi. étoile  par 
les  mots  foriane  de  la  France ,  parce  que 
Ton  voyoit  du  fatalisme  dans  la  rédac- 
tion primitive ,  bien  que  le  fatalisme  ne 
pût  vraiment  exister  dans  un  para- 
graphe qui  exprime  la  confiance  dans  lu 
providence.  On  a  également  remplacé 
dans  la  phrase  la  même  Providence  qui  rni- 
guére  encore ,  vous  a  couvert  de  ton  égide  , 
continuera  de  protéger  ta  France  .  le  mol 
égide  par  celui  de  protection ,  et  les  der- 
niers mots  par  ceux  ci  i.  nouê  préservera 
de»  maux  de  Canarclm,  Egide ,  d'après» 
M.  Jaubert.  sembloit  emprunté  à  la  my- 
thologie ,  tandis  qu'il  a  toujours  été  re- 
gardé comme  synonyme  du  root  protec- 
tion. 

Qne  Ton  n'aille  pas  vohrnon  plus,  con- 
tinue  M.  [>npiu .  deox  Providences  dans 
ces  mots  :  la  même  Providence  \  «  Nous  \\^. 
reconnoissons  qu'une  seule  Provi(l«>nco 
que  nons  vénérons,  que  nous  invocjuGns  ; 
ce  qui  n'est  pa«  défendu  ,  ce  qui  est,  je 
crois  ,  chose  louable.  Celle  invocation 
n'est  pas  même  interdite  aux  corps  poli- 
tiques. Chez  tous  les  peuples  de  l'anti- 
quité, ches  ks  plus  dignes  de  servir 
d'exemple ,  1  invocation  à  la  divinité  pré- 
cédoit  tous  les  actes  publics.  Messieurs  , 
ne  Ironvez  pas  mauvais  que  nous  nous 
placions  sons  la  protection  de  la  Provi* 
dcnce,  alors  qne  nous  en  avons  tant  be- 
soin contre  les  factions.  » 

M.  Dupin  termine  là  ses  explications; 
cependant,  s'il  i  toit  interpellé  par  \1.  Pis- 
ca'ory  sur  le  sens  que  |a  commission  a. 
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attaché  an  dernier  paragraj^he ,  il  scroît 
prôl  k  n'pondre. 

M.  piscatouy.  J'inlcrpeUe  formelle- 
ment M.  Diipîn. 

M.  Dnpîn  dit  que  la  commission  ne 
s'est  pas  considérée  comme  nne  commis- 
sion d'enqnéte  contre  les  personnes  ;  que 
c'est  ponr  cila  qo'elle  a  refusé  d'entendre 
M.  Thicrs.  Si  elle  avoît  vonla  m*  pronon- 
cer snr  Tadminislralion  du  i''  mars,  elle 
refit  fait  dans  un  paragraphe  spécial.  Ap- 
pelé ï  donner  son  avis ,  M.  Dnpin  eût 
exprimé  nn  biftme  en  termes  exprès.  L'an- 
née dernière  ,  ajoutent  il ,  on  a  proclamé 
'\e  gouvernement  parlementaire:  cette  an- 
née, la  commission  a  voulu  proclamer  le 
priiùipe  constiiutimtneL  Les  termes  de  la 
commission  pcuTcnl  être  considérés  com- 
'ifie  une  généralitéy  maïs  non  comme  nne 
généralité  Inutile. 

M.  DE  lîÉMtsAT.  Je  n'ai  pas  nn  mot  h 
objecter  snr  tout  ce  qne  l'honorable 
M.  Ditpin  Tient  de  dire  h  la  chambre 
concernant  la  morale,  la  religion,  l'invio- 
labililé'dc  la  royauté  ;  !1  pouYoil  en  dire 
^beaucoup  pins  long  là-dessus.  Noos  rsu- 
'rions  écouté  avec  la  plus  profonde  édifi- 
cation .  et  il  ne  seroil  é?(posé  à  aucune 
réfntatton. 

L'orateur  parle  de  ce  qui  s^est  passé  au 
sein  ÛH  la  commission.  D'après  lui.  elle  a 
Voutii  ^neVon  purgeât  l'adresse  de  tonte 
expression  qui  pent  prêter  à  la  moindre 
équivoque. 

M.  DESMOcssEAifXDEGivRÉ  (h  la  tri- 
bnne)  :  Je  demandera  parole. 

Voix  du  centre  :  La  clôture  !  la  clô- 
ture! 

'    M.  DR  Grv'RÉ.  Quelques  mots  sonle- 
lement. ... 

Au  centre  :  La  clôture! 
Tout  le  côté  gauche  :  Laissez  parler. 
LE  PRÉSIDENT.  H  n'appartient  pas  au 
président  de  substituer  son  aiilorilé  à 
•celle  de  la  chambre.  A  l'instant  où  la 
clôture  est  demandée,  je  dois  la  con- 
^Iter. 

Voix  à  gauche  :  On  ne  la  demande 
pas! 
'    Voix  aux  centres  :  Si  !  si  ! 

LR  pHÉsrnEiVT.  A  rînstant  où  ta  clô- 
ture est  demandée,  le  président  pont  ac- 
corder la  parole  contre  la  clôture. 
M.  De.smoosseaiux  de  (iivré  s*cst  expliqué 
contre  faclôlcire.  je  dois  ma  in  tenant  con* 
AiUerlfrcbambre... 


Voix  de  la  ganche  :  Il 
dit. 

Antres  voix,  h  Torateur 

V.  DRGi%'iiF.  Si  on  vet 
il  faut  qu'on  fasse  silence, 
pas  la  tribune  sans  avoir  é 

Dn  membre  de  la  gan 
raison,  tenez  ferme.  (Le 
tion.) 

M.  de  Givré  annonce 
dire  intéresse  la   probité 
désordre  ra  croissant. 

LE    PHÉStDEKT.    Si    Poi 

pas  contre  la   clôture,    j 
descendre  de  la  tribune   I 
qu'une    volonté   individi 
sur  le  règlement.  Al.  de 
rôle  sur  la  clôlurr. 

M.  DE  GiviiÉ.  On  me 
parole,  et  on  couvre  ma  ^ 
me  si  je  ne  Tavois  pas.  {A 
ter,  et  attendez  le  silence. 

Aux  centres  :  La  c'ôtur 

LE   rMÉSIDENT.    \  OUS  J 

raisons  à  la  chambre. 

M.  DR  GIVRÉ.  Je  n*ai  pa 
sons..,  je  pailerar... 

Lé  tumulte  est  an  comh 
cherchant  à  le  dominer, 
parler  des  désordre»  fie  la 
sex  moi  siknco,  maintena 

Voix  diverses:  Parler! 
clôture  î  Parlez  ! 

M.  ThierSr  demande  qo*- 
roraleor. 

LE    PRÉ'SIDRST.     t/orati 

sous  prétexlp  de  parler  coi 
renouveler  des  discussions 
règlement.  Jinvile  M.  de  ( 
dre  de  la  tribune. 

M.  DE  GIVRÉ.  Je  ne  difsc 

Une  foule  de  membres 
l'ordre  I 

A  gauche  :  Tant  que  la 
pas  été  consultée,  on  ne  pei 
Givré  à  quitter  la  tribune. 

M.  DR  GIVRÉ.  Je  deman( 
tendu. 

LE  ^RÉSIDE^T.  Si  vous  p 
obéir  5  la  voix  du  président 
pellerai  à  l'ordre. 

M.  DK  GM  nÉ,s'appuyant  i 
J'ai  le  droit  de  parler  ,  pni; 
mencé.  ((Confusion  inexprii 

M.  Thiers  demande  nne 
que  l'orateur  çoil  intcndn. 


e  de  se  Taire 


M.  Tawberrtn  (  rrmptlint  un  papier  h 
II.  d«  fiÎTi^}  :  Il  y  a  nn  moyrn  pooi 
lu'on  ne  pvUne  refnscr  tie  vont  ëco.uicr  ; 
wcpoiei  no  ■mendemeni. 

M.  DU  GIVRÉ.  Je  propose  on  amende- 
aenl. 

Plmîenn  toù  :  C'est  un  aaafiii  tt 
loar  I  (  Ij  elAlnre  !  ] 

U.  Thiers monte  i  la  tribnne,  a'tdrette 
■rrc  TÎvicilé  i  M.  de  Oifré,  le  preue  ' 
tKtnmenl  de  dooner  des  eipiicalioni 
wctoanie  I  m  plaee. 
-  -  I4  prMdent   agile  m  «mnrlte  1 
force.  LlmlBtion  est  ta  comble. 

Une  Toix  :  Ah  !  messieun .  Boyei  donc 
|llai  calmes;  songei   qne  TAngtat! 
regarde! 

f>e  président  se  contre.  Le  ralm( 
rflablit  pas. 

Itf.  de  tiiTréeogic 
«nlendtf. 

Voix  nombreoseï  :  l.e  préiident  est 
oonrert  ;  prnonne  n'a  pins  la  parole. 

Le  gèai-nl  Begeind  moule  à  U  Iri- 
bone.  et  sVfilirce  d'en  Taire  descendre 
U.  de  GivK'. 

i.K  nÉMiDeifT,  tonjonrs  couvert  1  l,c 
f^lcmeitt  porte  fjiie  si,  sf.rfca  que  le  fté- 
'dà<*nt  >*<«l  coD^erl;  le  calme  ne  se  réla- 
bni  f**,  la  téance  est  smpciidar.  et  qne 
la  cbambre  doit  se  retirer  dans  ses  bu. 
wnn.-ie  dfclare  la  séance  sospendne 
liendanl  anc  derai-hcare. 

Le  président  et  les  secrflaircs  qnittenl 
Ib  bareaii.  M.  de  Givrf  ne  quitte  la  tri- 
bnno  que  i|utlques  minnte»  après. 

A  la  reprise  de  la  séance,  la  ]inrole  rst 
donn^a  k  Bl.  1  hîen  ponr  un  rappel  an 
paiement.  M.  Thiers  supplie  b  chambre 
d'éconter  M.  de  (îivré,  et  snmnre  ce  der- 
nier de  venir  s'eiplii|ner  complHcmcni. 

H.   DESMOI  SNKAIX     Dl!   UIVHÉ  ,   de  M 

plKOt  Ucnieur*.... 

PltHfe)i»-Toix  :  A  U  Irilutncl  à  la  tri- 
bvoB  I 

M.  Ueavoniseain  de  '  Rivtâ  te  dirige 
vers  ta  tribune. 

as  n'avet  pas  la  pa- 
HT.  Aliendpa  que  je  vous  la 
donne,  iTCc  l'aiitorilé  de  sa  chsmbr>>. 

loi)  vnn*  la  demander. 

Iji  chambre  ne  demandant  l'tos  la  cl6- 
Inrf*.  la  |iarole  ta)  donnée  h  H.  de  Uivrâ. 

L'n  membre  :  bi  on  avuil  de  suite  en- 1 
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(endu  M.  de  Glvté ,  tout  acroil  maiolc- 
nant  fipi. 

M.  de  Givré  dit  qu'il  n'a  pas  enlendiilc 
le  rappel  h  Tordre  :  aniremeal.  il  eût  rt- 
clamé  la  parole  pour  se  jnstiBer,  il  n'iu- 
roii  point  ailisi  rafrelnt  le  règlement.. 

M.  de  Givré  demande  si  M.  de  ttémn- 
aat.  qni  avoit  le  portereuitle  de  l'înifrtenr 
sous  le  cabinet  du  1"  in>rs,  a  sol&sam- 
Dii-nt  exercé  sur  certains  objets  la  siir- 
reillance  qni  lui  étoit  déléguée  pat  la 
loi. 

tin  membre  1  Sar  quelsobjets?  ' 

M.  de  Givré  veut  croire  avec  M.  delté- 
mnsat  qu'il  n'j  a  pas  de  bllme  dans  l'a- 
dresse eontre  les  miniblres  du  1"  mars'; 
mais  aussi,  dil-il,  il  ne  g^_v  tronvo  aucuno 
approbation.  M.  de  Givré  reproohe  an 
caDînel  dn  1"  mars,  1°  de  n'avoir  point 
rejiODSsé  avec  tsi-pt  d'énergie  l'émeute 
dans  laqnelle  Imia  iei'f{ens  de  ville  ont 
été  assacsîiiée;  a*  il'élru  intervenu  dans 
l'éleclion  Jo  Corl>eil  (Scine-el  Oîse^: 
5°  d'avoir  accaparj  la  presse  itaa  proGl. 
Puis  il  arrive  aui  jeux  de  bourse  et  a'é- 
tonne  que  des  nouvrllcs  connues  par  kl 
cabinet  soient  reslécs  plDfiénrs  jouis 
ignon'es  du  public 

MM.  de  H'musat  cl  Tbiers.  arrivA 
(wr  les  doua  esealien  dllTËrms,  se  rrn- 
contrenl  ensemble  i  la  tHbnne, 

LE  rajÉsuiKNT,  La  paroleicsl  à  JU.  do 
Item  usai, 

SI.  TniKHs,  Je  suis  irbs-toiiehé  dn  sen- 
timentqni  porte  l'ancien  ministre  de  l'tn- 
térieor  il  vouloir  répondre. 

K.  DE  BÉiit'SAT.   C'est  moi  qui  sui^ 

n.  THiRna.  Il  Tant  la  plm grande  Tran-' 
ehiso  ici,  e>  la  cbambro  eompreulra  que 
c'cïl  BUr  moi  que  repose  la  responsabilité 
tout  entière. 

Comme  M.  Thlrrs  annonce  qu'il  va  se 
juslirier.  on  entend  de  bmjans  ninr- 
iNDTes  dans  une  des  Iribone;.  lie  prési- 
deiU  déclare  que  si  le  brait  continue,  la 
tribtine  sera  évacuf'c. 

M.  Thiers  dit  qne  l'émenlc  a  été  promp- 
lemenl  réprim.'H^  ;  qne  son  adminislralion 
a  élé  Ton  réservée  dam  les  élections  ;  que 
s'il  a  eu  l'appui  de  ta  presse  de  la  gauche, 
il  ne  l'a  |iss  acheté.  <juanl  aux  variations 
de  la  Bourse.  i>Hes  ont  élé  loul-i-fail  na- 
turelles. Si  leinouvHlr«  recuis  par  le  ca- 
binet ont  élé  tenues  secriitn,  c'est  que  Iq 
cabinet  avoit  i  délib^ir^. 
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w.  DRGnmF.  La  loi  a  placé  la  Bonne  I  M.  Dnpral  déposa  le  rtp 
fK)ns  la  5ar  eillance  cTun  ministre  .  ft  |  commÎMion  chargée  de  t'exair 
rhonorable  fnsrppitbilîté  de  M.  Tbiers    jet  de  loi  tendant  à  ouvrir  nn 


ne  doit  pas  couvrir  son  colt^g1le. 

M.  de  Rémnsat  reproche  |M.  de  Givr6 
daToir  porté  nne  accosation  sans  rien 
préciser. 

M.  Vivien  rappelle  qu*il  a  été  chaîné  de 
faire  nne  enquête  snr  ce  qui  s'étoit  passé 
à  la  Bourse.... 

Une  voix  :  On  a  connu  les  victimes, 
mais  on  n'a  pu  connottre  les  gagnans. 

L'ancien  ministre  de  la  justice  dit  qu'il 
a  été  constaté  que  personne  n'avoil  abusé 
de  sa  positon. 

L'amendement  de  M.  Plscatory  est  re- 
jeté. Les  paragraphes  de  la  commission 
aont  adoptés.  Il  est  procédé  au  scrutin 
aor  l'ensemble  de  l'adresse.  Il  j  a  4oS  vo- 
lana ,  ce  qui  fixe  la  majorité  absolue  à 
soS  voix  ;  il  j  en  t  347  pour  l'adresse,  et 
161  contre. 

Séan€€  dm  7  décembre, 

M.  Hamann .  ministre  des  finances, 
donne  lecture  de  l'exposé  des  motifs  d*un 
projet  de  loi  portant  demande  de  crédits 
lupplémeutaires. 

La  chambre  donne  acte  delà  présenta- 
tion de  ce  projet 


piémenlaire  de  700.000  fr..  p 
aux  étrangers  réfugiés  en  Fra 

La  discussion  de  ce  projet 
mercredi. 

La  discussion  du  projet  de 
nant  le  règlement  des  compi 
est  fix^e  à  vendredi. 

4^  (jW«.i,  TLitien  fi 
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^Maiion  des  mères  defamlU  j 
par  L.  Aîuié  Marlin. 


allient  il  y  a  parmi  nous  de 
a  X  apdtres  qai  entreprennent 
'mer,  à  leur  manière,  la  so- 
eurs ouvrages  sont  prônés, 
hés  de  la  foule  avide,  tou* 
rompte  à  courir  après  les 
xtés  dangereuses,  et  maU 
sement  disposée  à  regarder 
salutaire,  ce  qui  n'est  sou- 
l'un  véritable  poison.  On  lui 
as  les  jours,  dans  desBiblio- 
s  à  bon  marché,  ce  qu'on  veut 
)peler  des  ouvrages  d'un  iné- 
contestable;  et,  par  les  efforts 
nés  des  éditeurs  et  de  Télite 
Ire  littérature  moderne,  nous 
m  à  grands  pas  A  une  démo- 
ion  vraiment  effrayante.  Châ- 
tre est  appelé  à  son  lour^  dit 
fié  Martin;  il  reçoit  une  pensée 
,  et  passe  en  la  léguant  au 
C'est  pour  remplir  celte  sorte 
olal,  qu'il  entreprend  de  ei^ 
'  genre  humtUn^  par  une  non- 
léorie  de  l'éducation  de^ 
le  famille, 
ons  l'auteur  etposer  sa  pen- 

e  siècle  est  lent  i  se  former.  Do- 
rante ans  qae  npas  combattons, 
e  décide  :  il  semble  qoc  le  moti- 
généreox  imprimé  aax  esprits 
ri  qu'à  les  diviser.  On  a  discuté 
;  on  n'a  de  principes  sur  rien, 
nais  reapril  humain  n'éioil  tombé 
jamais  l'esprit  humain  ne  s'6toit 
baut  I  passant  par  tous  les  ex- 
r  arriver  à  la  vérilé  I  Descaries 
Ile  è  rexamen  •  et  celte  seule 

À  de  ta  Rdigion^  Tome  Cy IL 


pensée  donne .  pour  ainsi  dire,  un  nou- 
veau sens  à  l'Europe  !  •  Pour  atteindre  la 
vérité ,  dit-il ,  il  faut  une  fois  dans  sa 
vie  se  défaire  de  toutes  les  opinions  qu'on 
a  reçues  .  et  reconstruire  de  nouveau 
tout  le  système  de  ses  connoissances.  • 
Admirable  travail  que  la  France  pen- 
sante voulut  faire  à  son  exemple,  et  qui 
la  délivra  tout  à  coup  des  castes ,  des 
privilèges,  des  superstitions,  des  préjugés, 
de  toutes  les  erreurs,  de  tous  les  vices  qui 
la  dévoroient.  Mais  lorsque  vint  le  montent 
de  reconstruire  avec  ces  ruines ,  chacun 
prenant  sa  raison  pour  juge  ,  l'unité 
manqua.  On  cberchoit  le  principe ,  et 
l'on  ne  rencontroit  que  des  opinions.  Cest 
là  le  point  où  nous  sommes  i  il  s'igit  de 
reconstruire  le  monde  civilisé.  • 

En  lisant  le  titre  de  l'ouvrage  de 
M.  Aimé  Martin,  on  ne  s'attcndoit 
guère  à  un  tel  début.  Pourquoi 
cette  déclamation  pbilosopkiquey 
lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'invoquer  les 
vrais  principes  de  la  religion,  base  la 
plus  solide  de  Téducalion  ?  Pour* 
quoi  fausser  la  méthode  d'un  grand 
philosophe  tel  que  Descartes,  et  le 
rendre  pour  ainsi  dire  responsable 
des  aberrations  de  ceux  qui,  en  vou- 
lant tout  réformer,  se  sont  montrés 
empressés  à  détruire  et  impuissans 
à  édifier  ?  Le  ton  de  M.  Aimé  Majv 
tin  est-il  celui  d'un  moraliste  écri- 
vant sur  un  sujet  aussi  intéressant 
que  celui  de  l'éducation  des  mères 
de  famille?  C'est  cependant  avec 
confiance  qu'à  l'aide  de  son  nouveau 
traité  d'éducation  ,  il  croit  pouvoir 
civiliser  le  genre  humain.  Les  mères 
de  famille  seront ,  dit^il ,  ses  auxi- 
liaires : 

m 

t  Mab  quelle  est  cette  voix  dont  i'é. 
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loqaence  doit  iTinsinDer  dooceraent 
josqa'ao  food  de  notre  amc?  Qoi  fera 
rutendre  \  dos  enfans  cei  amtorités  éUr- 
lÊeltei  qu'ancone  révolution  ne  peal  ren- 
vener?  Il  j  a  dans  chaque  famille  une 
divinité  mta>nnoe,  dont  b  poissance  esl 
irrésistible,  la  bonté  Inépuisable:  c^est 
eelle  que  nous  invoqueront.  N'attendant 
plus  rien  de  la  génération  présente,  n'es- 
pérant plus  rien  de  nos  éducations  publi- 
ques, nous  nons  sommes  dit  ï  notre  tour  : 

•  /(  fut  If  me  nom»  fattUm»  deê  wUrtê  ç« 

•  taehêmî  itâwêr  Umn  enfmu.  • 

Plein  de  cette  pensée,  M.  Aimé 
Martin  se  met  à  FœuTre.  Il  com- 
mence par  professer  un  profond 
mépris  pour  les  systèmes  anciens  et 
pour  l*époquc  où  foiil,  dit-il»  yîfl 
tonire  lej/tmmes ,  ia  science^  la  U» 
giêtaiion  et  la  théologie  : 

•  Le  siècle  le  plus  malheureux  pour 
elles  .  dit  l'auteur  de  fEdmemîhm  deê 
mirée  de  famille ,  fut  le  siècle  des  clercs 
et  des  doctrurs.  W  s'éveilleot  toutes  ces 
questions  impertinentes  sur  la  préémi- 
nence des  hommes  et  sur  Tinfériorité  des 
femmes.  On  trace  Palphabet  de  leurs 
malices .  et  rfaistoire  de  leurs  imperfec- 
tions ;  on  va  Jusqu'à  mettre  en  doute 
Cexietenee  de  lemr  ame ,  et  les  théologiens 
eoi.-mémes,  dans  (e  trouble  qui  les  agile, 
semblejit  oublier  un  moment  que  Jésus* 
Christ  tenoii  à  l'humanité  par  sa  mère  1» 

Après  cette  tirade  aussi  ridicule 
qu'inconvenante  ,  M.  Aimé  Martin 
▼eut  bien  distinguer  Fénelon  parmi 
les  théologiens;  mais,  tout  en  admi« 
rant  ses  efforts,  il  trouve  son  li- 
vre de  Y  Education  trop  restreint. 
Il  préfère  le  aystèmc  plus  brge  de 
Jean  -  Jacques  Rousseau.  Ecoutez 
son  langa^je  scandaleux  i 

•  Car  ce  fut  un  mauvais  siècle  que  oe- 
Ini  de  l^uis  XV  i  un  roi  sans  pouvoir, 
des  nobles  sans  dignité ,  un  clergé  sans 
vertu.  Un  homme,  un  stul  homme  pen- 
soit  alors  à  l'avenir  du  pajs  t  cet  homme 
ttVtoitpBi  même  Français.  CétoU  le  fils 


d'un  pauvre  liorloger  de  Genève  ;  SI 
nommoit  Rousseau.  Frappé  tle  la  dis 
lution  générale,  il  ronçoil  one  de 
idées  fjcond*s  aniqnelles  se  rattaclîQ 
destin  de  Phumanilé.  Son  bat  étoile 
donner  des  citoyens  è  la  patrie;  il  se»^ 
ne  donner  qat  des  nèn's  à  nos  ea^ 
\Âi  lait  maternel  sera,  le  lait  de  lal^ 
•  ÏjeA  hantes  vérités  morales,  i^  '^ 
sans  cesse  à  raulel  en  présence^  * 
n'ont  pas  été  uns  fmit  ponr  Tbn^i^^ 
et  si  on  les  dégageoit  detonipv.  ^ 
perstitionsqui  les  rapetissent,^  ^ 
trincs  cruelles  sur  fêter  ni  té  ^  ^  « 
les  femmes  pourroient  en 
d  hfiî  y  puiser  une*  instracfi 
puissante.  Mais  la  solitude  ZT^ 
temple;  les  prêtres  y  velllei»^  i^fr** 
Unt  l'oreille  a«  bruit  krinlain  dCm!^ 
qui  ne  veut  plus  de  leais  idfa^^  à 
siècle.  I 

»  C'est  ainsi  que  Finstructioa— éhri  |i 
échappe  :  triste  réaction  de  iM  «hl 
Les  impiétés  Ihéologiques  oil  «né 
l'oubli  de  la  religion .  et  l'oubSèili^ 
ligion  nous  livre  sans  force IMlta 
vanités  de  notre  intelligence.  • 

M.  Aimé  Martin  est  uneficiN 
frappante  de  cette  dernière  IK^ 
lion. 

Il  se  crée   une    théologie  i  ■ 
façon,  et  bien  qu'il  parle  de  DiUi 
de  la  religion,  sa  théorie  neodh 
n'est  autre  chose  que  ce  qii>V 
pelle,  de  nos  jours^  pkilatopkiêèk 
nature.  Dans  son  livre  de  V-Eèiai^ 
des  mères  de  famille^  il  fait  une  hV 
part  |à  la  métaphysique.  Les  boï^ 
tés  de  l'arae,  l'harmonie  des  facd* 
tés  morales  et  intellectuellesi  \A^ 
cation  de  l'ame,  le  progrès;  veitth 
base  de  la  philosophie  de  la  nèÉi 
de  famille.    Viennent  ensuite  hl 
études  morales  et  politiques.  TstM 
cela  est  entremêlé  de  déclamâ6oi9 
et  de  doctrines  plus  ou  moiniiib^ 
surdes,  exprimés  en  termes  soatetf 
assez  obscurs.  Nous  choisirons  ci 
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le  c1)à|iitré   de  la  peVfe< 
Li  grnre  humain, 
-k  d  de  notre  ime  reimne  du  md  - 

I  ïme  k  prine  ealrew  de*  mon- 

«}iii  cependant  TCiDDfl  rhama- 

qiie   l'homme ,    quelles  qur 

[  I  «an  toa  ignonnce  et  Ki  in- 

^rpnt  reconnotlre  qii'ï  la  raison 

«  ticc  le  droit  de  le  dominer.  Je 

Mntimeni  eat  rablimc  .  car  il 

l'Ile  nom  ne  noua  attachons  k 

^mitant  qu'on  non»  la  préaenle 

Téiité.   Tranuportea  TOQ«   » 

s    I  vojei  le  peuple  coorM  de* 

>b]e>elieiirois.  Voarqnoi  celle 

c^ction  7  C'est  qae  la  •np£riorit£ 
noble  eut  nue  coaviciion  du 
lais  que  l'une  des  dem  puif- 
:  pcnpic  par  exemple,  tienne 
Up  t  comprendre  «on 
es  chaînes  tombent ,  et ,  se  dé- 

âes  croyances  qui  le  retenoient 
-Ravage,  il  coart'cbcrcher  cette 

V  qni  SGDle  il  reconnolt  le  droit 
Btknder.  .' 

tftil  pas  asseï  pour  M.  Aimé 
ï  4'eBlrepretidie  de  refaire 
*Ùvt  des  inùrea  de  famille  p«r 
laanphie  et  les  lois  de  la  na- 
it  fortnale  encore  pour  elle* 
OTcl  Evangile;  ei  c'est  ici, 
wUredit,  l'endroit  le  plus 
•t  le  pins  bUmabte  tic  ce  sin- 
Irniié  d'éducation. 
[opte ,  dit-il ,  tontes  les  eommV- 
irétîennes.  Soyes  calholiiines ,  Tu- 
,  presbytériens.  anabaptislM.  cal- 
,  n'importe  :  flis  do  m£me  Dien . 

pontons  eire  ennemis.  Voos  gar- 
ire  nom,  *otre  colle,  *os  priîrcs, 
qni  tient  i  la  forme ,  tout  ce  qui 
a  foi.  tonl  ce  qni  ne  blose  pas  la 
el  la  dignîl6  haroaine.  Que  la  si- 
rte  dont  dts  lfiièbn>s  de  la  so- 
n,  comme  Moïse  sortit  de  l'ubscii- 
a  montagne,  les  tables  de  la  loi 
h.  Le  rinatîsine  résiste  an  ter,  il 
ôôs''Iè  progirtï  dela'pénsÉe.  Po- 


ser des  principes  qni  convienncnl  k  ton? 
les  hoDimei,  et  qni,  sans  rien  changer 
aux  apparences  de  leurs  cnllei.  en  dC'trni> 
sent  peu  l  pea  les  immoralités ,  voilii  Itt. 
prohitïae  i  rfsondre.  Il  constitue  la  miii- 
»ion  do  monde  moderne ,  da  monde  ci- 
>i1is#.  Le*  apûltvs  de  ces  principes  seront 
désormais  les  senls  spAtres  da  cbrislia- 
aiwne.  On  ne  fatt  pins  nn  chrttien  en  loi 
montrant  nne  croix,  et  en  lui  jetant  quel- 
ques gouttes  d'eau  snr  la  tCte.  Le  baptême 
n'est  que  le  symbole  ;  l'amour  de  Dieu  et 
des  hommes,  Toîlk  la  loi.  Aniti  est-ce 
nne  chose  vraiment  remarquable  que  l'E- 
vangile fut  inspiré  ponr  ramener  lonleï 
les  croyances  i  l'unité  morale,  el  non 
ponr  ajouter  une  relîginn  ani  autres  re- 
ligions qni  dtrÏE^t  la  terre,  Jésus  sait  qae 
les  vérités  nouvelles  péntlienl  difficile- 
ment dans  resprîL  de  Tbomme  t  on  j  * 
tant  (f  erreurs  I  Eh  bien  I  ce  n'est 
point  11  Tesprit.  c'att  an  ccenr  que  rBvan- 
"  !  adresse  ses  doctrine*. 
Aprésent,  si  l'on  me  demande ponr- 
^uoi  j'adresse  ce  livre  aux  mène  de  fa- 

ma  réponset  Le  peu  d«  Traie 

piété  qui  eû^te  encore  sur  la  terre ,  on  la 
doit  aux  femmes  bien  plus  qn'aut  ibéoln-, 
gîéns.  Nolré  religion,  c'est  celle  de  noire 
niËie.  L'enseignement  des  prêtres,  froid, 
(fo^riiBiîqné ,  terrible,  ne  se  grave  qne 
dans  la  mémoire,  el  Jésna-Chrfst  nons 
apprend  qne  la  religion  ne  vent  être  gra- 
Vée  que  dans  le  ccaur.  Les  passion*  troa- 
veipnt  tkl  ta  plaee,  avec  la  prifere  de  wt- 
tra  enfance,  celM  priM  qni  fit  poindra' 
dans  notre  ame  le  sentîmsiil  inné  de  llBà 
Gui,  lejour  01^  noire  mère,  joignant  p^pf. 
la  première  fois  nos  petites  maljs,  npi»' 
apprit  i  prononcer  le  nom  de  Dieu. 

■  Nons  avons  Opposé  les  lois  de  la  na- 
ture h  ton:  les  mensonges  de  la  morale  et 
de  la  polilique  ;  ieï.  nons  les  opposerons 
hirdiment  aux  mensonges  de  la  ihénto- 
gie.  Qael  contrWe  pins  snblimepour  sé- 
parer l'ipovrs  de  Dieu  rie  l'œuvre  de* 
hommes  !  Tons  les  maoi  nous  viennent 
de  la  théologie,  tons  les  biens  nous  vien- 
nent de  lateligioa.  Slandei-vooi  !  voilk 
la  loi  de  la  nilnre  :  le  sol'clt  oo  lève  sur 
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es  bons  et  snr  les  méchans  ;  et  la  morale 
da  Cbrist  n*est  que  Texpression  de  cette 
loi.  Les  barbaries  de  la  Bible  di^arois- 
sent  deraot  TËvangile.  • 

Nous  passons  sous  silence  les  cLa- 
pîtres  de  la  sainteté^  de  la  virginité,, 
du  célibat  ecclésiastique^  pour  ne  pas 
aouiller  les  pages  de  ce  Journal.  Il 
e<t  évident  que  M.  Aîinë  Martin  a 
résolu  d'arracher  du  cœur  des  nnè- 
res  de  famille  la  vraie  religion  de 
Jésus-Christ,  sa  morale  sainte,  l'as- 
cendant suprême  de  ses  promesses 
et  de  ses  meuaces,  pour  y  implan- 
ter un  christianisme  nouveau,  les 
lois  ou  harmonies  de  la  nature. 
L'auteur  de  V Education  des  mères  de 
famille  a  sur  ce  point  des  idées  tel- 
lement arrêtées,  qu'il  a  refttsé  d'en- 
tendre les  cbnseib  de  l'amitié,  qui 
l'invitoit,  dans  l'intérêt  de  la  so- 
ciété, à  réformer  son  livre. 

•  Sapprimes' ces  chapitres,  me  disoient 
mes  amis  (du  4"^'  livre),  ils  nuisent  an 
SDCcès  de  votre  livre.  A  ceci  je  n'ai  qu'un 
mot  à  répondre,  et  ce  mot  a  déjà  été  pro- 
noncé dans  une  occaron  semblable  :  La 
vérité  ne  m'appartient  pas.el  je  ne  puis  en 
céder  une  partie  pour  gagner  l'autre.  • 

L'Académie  française  s'est  mon- 
trée moins  sévère  que  les  aknis  de 
M.  Aimé  Martin  :  elle  a  couronné 
son  livré  et  lui  a  décerné  le  grand 
prix.  Ainsi  elle  donne  une  sorte 
de  passeport  à  ses  doctrines,  et  nne 
prime  d'encouragement  à  ses  im- 
piétés ! 

Yoilà  pourquoi ,  danç  un  journal 
qui  s'adresse  spécialement  au  clergé, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  mettre  à 
nu ,  par  des  citations  ,  la  pensée  de 
M.  Aimé  Martin.  Si  elle  n'avoit  pas 
obtenu  de  TAcadémie  française  une 
sanction  officielle ,    nous  l'anrions 


çue  du  premier  corps  littéraire  de  la 
France,  nous  deviona  élever  la  voix; 
nous  devions  protester  au  nom  de  h 
religion  et  de  la  morale,  ^galemeat 
insultées  par  l'Académie  ;  nous  de- 
vions flétrir ,  en  le  uiontradit  tel 
qu'il  est,  vide,  déclamatoire  elinr 
pie ,  un  livre  qu'on  poorroit  élir 
tenté  de  se  procurer,  sur  la  fm  de 
nos  académiciens ,  coiuplices  v»r 
lontaires  AeA  absurdités  et  dfss  Mm 
phèmes  qu'ils  ont  couroiméf  • 

Nous  plaignons  M.  Aimé  Mulia 
d'avoir  composé  ce  triste  natiafr^ 
nous  sommes  humiliés  po«r  noirt 
pays  de  la  récompense  que  loi  i 
décernée  l'Académie  française. 

L'ABBÉ  DDCSAIlIfei 


NOUVELLES  ECCLÉSlASTigO0L 

ROM£.  —  Sa  Sainteté  a  ppap' 
internonce  apostolique  pris  lacoiR 
iuipériale  de  Rio-Janeiro  A  ïàr 

Sion-Doniiniqne  Fabbriniî  cboC 
'affaires  près  la  mêiiie  coar^ 
'  —  Un  bref  du  aS  septèmlm 
iBfo  arcorde  différens  Bvaati|ii 
spirituels  aux  églises  de  la  Coi^pé' 
gation  du  Tressai nt-Kédemplfl«if 
pour  la  célébration  des  sept  (T 
delà  sainte  Vierge  et  de  tous  les 
médis  de  l'année.  On  sait  quCf 
jours- là,  la  congrégation  a  T 
tude  de  dire  quelques  prié 
faire  une  instruction,  et  de  t 
les  litanies  de  la  sainte  YieifNiVj 
bénédiction  du  saint  Saemi  ^ 
Pour  encourager  les  personoflf 
pratiquent  cette  dévotion,  lé  S 
Père  accorde  une  indulgence 
nière  à  celles  qui^  s'étant  ce'' 
et  ayant  communié,  auront 
ce  pieux  exercice  dans  une  dei 
ses  de  la  congrégation  et  pri^ 
les  fms  ordinaires.  Cette  inda' 
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peut  être  gagnée  a  chacune  il 
....  2     .     ,,  .  \k,K.ii%  de  la  sainte  Vierge  et  le  ! 

négligée  avec  mépris.  Mais,  en  pré-    nûer  samedi  de  chaque  luoif.^ 
sence  de  l'approbation  qu'elle  a  re*    tous  les  autres  samedis  de  Ta 
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le  papp  accorde  3oojoar>  dlndul- 
«eiice  A.ceux  qui,  du  moi n a  contrits, 
auront  rempli  lei  mulr'es  obligationa. 
Cm  indulp,eiices  peuvent  êlre  ap- 
^^ato  auK  aines  du  purgatoire. 


PAKiS.  ~  On  annonce  cme  le 
f,  Lacordaîre,  appelé  en  France 
éàA»  Vintérët  dé  joi)  ordre,  arrivera 
t<6n  Noël  k  Paria,  où  il  <loit  sejour- 
Âei*  trii-peu  de  tempi.  Dès  que  se* 
^alm  ne  l'y  ietieii<IroiU  plus,  il 
retournera  au  ni'iuasière  de  ïidinte- 
Ssbinc.  Nous  lenJjonH  compte, 
dsiba  un  prochain  numéro,  de  la 
f'ir''de  saitii  Doaliniqtte,  publit'e  en 
ce  moment  pir  le  P.  Lacordaire, 
■  ---tte dergé de  Ucapitalea  perdu 
cet  é\i  on  eecle'sîastit(ue  âgé,  sur 
iMndla  Hèvite  reelénastique  d'oc- 
toBredonne  une  pelilR  notice.  Cet 
cceléiia^ tique  est  M.  Gabriel-Si- 
MoM'Giranl  ,  ancien  chaitoine  rë- 
ntici  rte  la  conp.rpgaiion  de  France 
uiucde  Sajute-GencTiëve,  premier 
«iraÏM  de  Saini-Sévei  iti.  Il  etoit  né 
4-  OrUani  le  9  avril  1^63,  d'une 
fliwHa  i|iii  I  iiiil  dans  le  coiitmei'ce- 
ll  rfwdiaau  colléj^e  de  cette  ville, 
M  cuUacbei  les  Géonférains,  qui 
ursittat  une  maison  à  Orlt-aos.  Cette 
congrégatiou  avoit  été  travaillée 
HKceauvemeot  par  le  janiénitme  «t 

gir  l'eaprit  dediitipatioD.  La  Père 
ïrard  ne  aut  se  préierver  que  de 
Uiaa  de  ces  écueils,  A  l'époque  de 
1^  r^Tolutioa,  il  fit  le  tertneut  ,  il 
dCifa  le  ministère  ;\  Paris,,  et  pro- 
M^tsuteat  sur  la  paroisse  Saint- 
blienne.  On  ne  sait  ce  qu'il  de- 
vint dftis  la  terreur.  La  Revue  eç- 
tMtiattiqut ,  dans  sa  notice  sur  lui, 
cat  très-sobre  de  fallut. 
'/Après  la  terreur,    beaucoup  de 

fritres  qui  avoient  Tait  te  serinent 
la  constitution  civile  du  cler^jé  le 
rétractèrent  entre  les  mains  des 
grands- vicaire  s  de  M.  de  Juigné  , 
•icLevéque  de  Paiî*,  ou  des  coin- 
lûissàires  nommés  par  eui.  Notii 
■vous  vu  une  liste  de  ces  rétracta- 


tions ,  où  étoît  porté  M.  Girard  t 
vicaire  île  Saint-Elien»e.  C'étoit  tans 
douiecelutdont  nousnnus occupons 
en  ce  uiument.  M.  Baillet  étoit  alors 
curé  cORslitiiiianoel  de  cette  pa- 
roisse ,  et  fut  nommé  en  i8oa  curé 
de  Saint- Se  vérin.  M.  Girard  l'jr 
suivit  et  resta  constaiument  depuis 
attaché  i  cette  paroisse.  £n  i8ao, 
M.  Baillet  fut  obligé  de  donner  sa 
démission  pour  évitek*  d'être  des- 
titué ;  voyez  ce  que  ^ous  avons  dit 
de  lui,  numéro  dû  i"  décembre 
i83i,  tome  lxx.M.  Girard  resta 
premier  vicaire  ;^ns  M.  Siret,  aussi 
ancien  clianoiirè  régulier ,  succes- 
seur de  M.  Baillet.  L'autorité  ec* 
clésiastique  n'avoit  pas  cru  devoir 
frapper  oe  la  même  disgrâce  tout  le 
clergé  de  Saint-Sérerîn;  elle  res- 
pecta dans  l'abbé  Girard  sa  régula- 
rité et  son  assiduité  ises  fonctions. 
La  Refiu  Loue  sa  charité,  «a  ma- 
nière de  faire  le  catéchisme ,  toa 
lèle  ù  répantlre  de  ioi«.f  lifri^i  ;  elle 
assure  qu'il  fournissoii  à  plusieurs 
ecélésias tiques  les  moyens  de  te 
nourrir  tte  vérités  trop  micoanuet  de 
no.t  jourx.  Elle  cite  de  lui  la  pro- 
fession de  foi  fjuivante: 

•  Je  déclare  qnc  dans  l'élude  des  sain- 
tes  Ecritures  et  de  loiit  ce  qnl  a  rapport 
k  11  foi  et  ï  la  morale ,  je  renonce  i  cet 
esprit  particulier,  morce  de  tontes  les 
h£rësiea  el  de  tontes  les  erreurs;  que  je 
neicnn  m'en  rapporter ponrmacrojance 
et  ma  condaïte  qnl  l'enseignement  de 
l'Eglise ,  qui  eKt  U  colonne  cl  le  soinîT>n 
de  la  vfrité ,  et  qn«  je  me  mènerai  soîl 
de  mes  propres  Inmières,  soit  de  loat 
ce  qu'on  me  diroil .  pour  l'eipliealion 
des  telles  sscrés ,  qui  ne  srroit  pas  rf-n- 
fermé  dsns  la  tradition  de  l'Eglise  .  et 
qui  par  cria  seul  seroît  une  nDnvcaul6.> 

L'abbe  Girard  avoit  bien  raison. 
Veiprit  particulier  ett  la  lource  de 
toute)  lei  erreurs.  Il  ne  faut  donc 
s'en  rapporter  qu'à  l'enseignement 
lie  l'Eglise  ;  il  faut  donc  se  sou- 
mettre à  toute»  ses  décisions.  Nous 
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souliaî tons, pour  M.  Qiiaiil  qu*U  ait 
lin*  sincèrement  et  pleinement  cette 
coiirjusion.  Devenu  înfiinie  depuis 
{fis  inoin,  il  paroissoit  a$:»ez  rare- 
ment à  l'église.  Ses  obsèques  eu- 
rent lieu  lo  lundi  21  juin  ,  dans 
Véglise  de  Saint-Séveriu  ,  au  inir 
lieu  d'un  grand  concoui*s.  Il  faut 
croire  que  dans  le  nombre  il  y  avoit 
beaucoup  de  gens  étrangers  au  parti; 
mais  enfin  on  à  pu  voir  que  le  parti 
n'étoit  pas  mort ,  comme  quelques- 
uns  le  croient. 

Diocèse  (Fjiire.  —  M.  Tévéque 
d'Aire,  en  prescrivant  une  quête  au 
profit  des  inondée,  a  exprimé  la  con- 
fiance que  ses  diocésains  trouve- 
roîent  dans  les  sentimens  d'une 
compassion  chrétienne  un  puissant 
motif  de  secourir  leurs  compatrio- 
tes niallieureux. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  La  séance 
solennelle  de  rentrée  de  la  faculté 
de  théologie  à  eu  heu  le  5  décem- 
bre j  sous  la  présidence  de  M,  Ta/*- 
chevèque  de  Bordeaux ,  qui  a  ou- 
vert la  séance  par  un  discours  no- 
blement pensé  et  élégamment  écrit, 
sur  l'importance  des  études  tliéulo- 
giaues. 

'  M.  l'âbbé  Roux ,  doyen  de  la  Fa- 
culté, a  présenté  ensuite  uii  rap- 
port sur  les  travaux  de  l'anuec. 
Enfin ,  M.  l'abbé  Blateirou  ,  l'uu 
des  professeurs  de  la  Faculté ,  a 
prononcé  un  discours. 

— ^  M.  Donnet ,  archevêque  de 
Bordeaux,  vient  d'envoyer  à  M.  le 
curé  de  la  Guiiloticre  «  paroisse  où 
\\  a  débuté  daus  la  carrière  du  mi- 
nistère sacié  par  les  fonctions  de 
vicaire  ,  la  somme  de  200  fr. ,  des- 
tinée à  venir  au  secours  des  malheur 
reuses  victimes  de  l'inondation. 
•  — -  Nous  lisons  dans  là  Guienne  : 
9  NoQS  dirions  presque,  si  nous  osions 
parler  ainsi ,  que  nous  trouvons  an  sujet 
de  joie  dans  Timmcnse  désastre  qui  Weiit 
de  frapper  la  vîUq  de  Ljon  et  00e  grande 


partie  da  midi  de  la  Fi^oee ,  c>.v  t.?  cr 
aslre  est  i'occainoa  des  plus  --"neli^^i.'rf  r: 
des  plus  admirables  maniuMuoni  d^ 
générosîlé,  de  bienfaisance  et  de  nrta  ! 

•  Un  re^ieclable  ecclésiastiqM  a  la,  da^ 
▼ant  une  pauvre  commonanlé  rcOpeaK, 
le  Mandement  plein  d'onction  cl  ^cha- 
rité que  vient  de  publier  M.'  l'afcfchtlqaa 
de  Bordeaux,  poor  exciter  les  coMiïl  la' 
compatissance.  Aussitôt  tontes  lesboahfi 
Sœurs,  n'ayant  rien  à  donner,  ont  MA 
qu'elles  consacreroîçnt  an  sonlagenal 
des  malheureux  inondés  le  prodiiitiraM 
de  leurs  journées  de  travail ,  et  qo'db 
rendroient  cette  Journée  plus  fradoean 
en  se  privant  de  repos  ^  en  iç  tevaal'l 
quatre  heures. 

•  Bien  plus  ,  les  novices  de  la  coamii- 
naulé  se  sont  empressées  de  rédiger  asp^ 
pélition  que  nous  n'avons  pu  liiesaMif 
être  éraos,  et  qui  commence  f»  m 
mots  t 

•  Nous  no  savons  tix>p  çlao^qirii|0>r 

•  mes  doit  ôtre  rédigée  une  péiiliM|Mi| 

•  nous  ne  pouvons  cepeudaut  naaso^ 

•  cher  de  vous  préscnler   œlb-Bi  ûf 

•  expressions  en  sei oient  bien  vlNk  osa 

•  Père ,  si  nous  savions  les  mosenrlfw 

•  deur  qui  non^  anime  dans  ce  moacoL  * 

•  Ai'r^  ce  naïf  préambule,  les 
demandent,  en  suppliant,  le 
vantai  : 

>  I*  De  Irâvaillcrpondanthnit  Joarsaai 
récréations  et  (te  de»-ancerd'ane  haonM 
lever  pendant  te  ntéme  temps;  ^' 

«a*  De  retrancher  du  repas,  pendasf^ 
môme  temps,  les  mets  qui  accumpi(pt^' 
le  potage ,  afin  que  le  prodoit  ifecvil^ 
crifices  serve  à  réparer  quelques  VMlAI 
partes  des  inondt^s.  \ 

•  Dignes  et   pieuses  IHlcs!  qifeflo^,! 
sublime  la  religion  qui  les  inspire.'*     i 

— >Uiic  lelirê  que  nous  avons^  ~ 
blice  ,  Cl  qui  antionçoît  le  don  ' 
service  d'argenterie  offert  aux  H 
ondes  par  un  prêtre  de  Marsellki 
a  inspiré  à  un  prêtre  de  Bordeiiti 
la  lettre  suivante,  dont  le  cœofi' 
M.  Donnet  aura  été  vivement 
cbé  :  '\, 
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.  •  llomcîgatpr.,  Je  «Sent  de  lire  qu* un 

firôli^  «Toil  qn  U  généreote  pensée  d'of- 

inr  an  service  de  dCjeillner  en  argenté- 

riflu  ou  favenr  des  infortunées  victimes  de 

ISaondalion,  cl  Pinspiration  m'est  venue 

d»  soivvt  son  ejsemple.  Veuilles  donc  me 

panBetlre  de  m'associer  à  tous  \es  senti- 

■MDt  de  commisération  que  votre  coeur 

reponr  une  contrée  qui  vous  est 

et  rece\'oir  une  cafelièro  d'argent 

qei  ■»  f«t  donnCe  pour  une  première 

coiMiunion.  Je  m'estime   heureux   de 

iMMVOÎr  le  consacrer  k  la  plus  pressante, 

.  Ir  It  plus  méritoire  des  œuvres  de  eba- 

riHi  Agréez,  monseigneur,  f  hommage  de 

Mm  profond  respect. 

•  Un  de  pà$  prétrei  déoouit.  • 

'  -—  Une  autre  lettre,  adressée  au 
rUacieur  de  la  Guienne ,  révèle  un 
acte  de  charité  altetidris.sant  : 

■  Hoosieor  le  rédacteur,  la  personne 
qui  vous  remet  celle  lettre  est  chargée  de 
%oiii  remettre  aussi  le  don  qnc  je  viens  de 
Koarvolrde  la  supérieure  de  la  maison  de 
Aeriié  de  -ma  paroisse,  pour  les  victimes 
de  rinoudation  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

•  '«  Entourées  de  pauvres  si  nombreux, 
•et  wiaqnant  de  tout ,  me  dit  la  bonne 

•  sopérienre,  il  ne  nous  reste  rien  que 
«-ceUe  noatre  à  répétition,  que  ma  Sœur 
'vrégleoKnteire  a  trouvé  le  moyen  de 
»«ipplé«r  pour  l'heure  du  réveil.  Rece- 
■Tes^la  •  et  qu'elle  soit  vendue  au  profit 
iftdes  victimes  du  débordement  du  Rhône 
àti  de  la  Saône.  • 

•'I>ois-je  ajouter  que  la  mon  tre  achetée 
nue  fohi;  selon  l'intention  des  Sœurs,  et 
rembe  à  st^s  premières  maîtresses,  me  re- 
îrienl  encore,  résolues  que  sont  ces  dames 
de  me  fa  rapporter  vingt  fois,  si  vingt  fois 
ToB  Venoit  la  leur  rendre? 

•Permettez  tontefois,  monsieur,  que 

rr  re»prcl  pour  la  vert»,  dont  je  signale 
bienfait ,  je  taise  mon  nom ,  tout  en 
yoQs  offrant  ma  considération  parfaite« 
•  Bordeaux,  le  3  décembre  184a  • 
La  Guienne  ajoute  : 
«  Nos  lecteurs  partage  roui  l'émoliou  que 
nous'  avons  ressentie  à  la  réception  de 
feito  Içltre  qqî  enveloppoit  la  montre  des 


bonnes  Sœurs.  Nous  alloni  prendre  écu'^ 
mesures  pour  réaliser  de  la  manière  la 
plus  fructueuse  la  généreuse  intention 
des  pieuses  et  modestes  donatrices.  • 

■  Diocèse  êe  Carcassonne.  —  M .  IV- 
véque  de  Carcassonne  a  invité  les 
curés  de  son  diocèse  à  emprunter  le 
langage  de  la  charité  clirélienne 
pour  émouvoir  leurs  paroissiens  en 
faveur  des  inondés,  et  il  les  a  auto- 
risés k  faire  une  quête  dans  leurs 
églises. 

Diécèse  de  GreftoBie.  •—  M.  Tels» 
sier,  cnré  d'Heyrieux,  a  versé  entre 
tes  HiainS'  de  M.  l'artiievéque  de 
Lyon  j  la  sommé  de  5oo  fr.  pour 
être  distribuée  à  ouelques^unes  des 
victimes  de  rinondation. 

Diocèse  de  Metz.  •*-  A  Metz  ,  non- 
seulement  les  œuvres  de  bienfai- 
sance locale  rencontrent  Tappui  le 
plus  généreux,  mais  il  n'est  pas  une 
misère  ou  une  calamité  générale,  ou 
un  désastre  particulier  a  une  autre 
ptovince,  dont  les  victimes  ne  soient 
secourues  immédiatement  par  lea 
Messins  avec  un  zèle  admirable* 
L'inondation  de  Lyon  en  est  une 
preuve  éclatante.  Et  cependant 
combien  d'antres   bonnes    œuvres 

a  ni  prospèrent  à  côté  de  celle- U! 
léux  écoles  de  Frères  sont  sup|>ri«* 
niées  par  le  conseil  municipal  ;  à 
Tinstant  même ,  grâce  à  la  généro- 
sité dei»  catholiques  messins,  deux 
écolea  privées  surgissent  sous  la  di* 
rection  des  pieux  disciples  de  La 
Salle;  les  admissions  d'orphelins  et 
d'orphelines  augmentent  cnaque  aiv« 
née  dans  les  deux  maisons  que  la 
charité  publique  soutient  en  celte 
ville  ,  et  tout  cela  sans  nuire  à 
Teeuvre  si  utile ,  si  respectable  dtt 
Bon  Pasteur  y  à  cette  des  Petites 
économes  {i)  ^  è  oMe  Aes  Safles  d^a^ 
sUe  et  de   la  Charité  maternelle.  Il 

(1)  Cette insttttttion  apoqr  but  de  fairt 
travailler ,  dans  dès  salles   cbauflKot  el 
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n'est  pat  jasau\'^  l'admirable  As- 
êoeimiUm  du  chanjfage  des  pauvres 
fiant  la  parois^  Saint-Martin ,  qui 
ne  se  soutienne  avec  succès,  tous  la 
ilirection  de  ses  estimables  fonda- 
teurs, MM.  Dorr  et  l'abbé  Faucbeur, 
secondés  par  leurs  coparoissiens.  Le 
comité  institué  pour  le  maintien  des 
écoles  cbréiiennes  ne  croit  pas  sa 
tdclie  remplie  pour  avoir  ouvert  les 
deux  écoles  libres  et  gratuites  de. 
Saint* Vincent  et  de  SainU-Martin  ; 
il  prend  ses  mesures  pour  offiir  aux 
adultes,  et  particulièrement  à  ceux 
qui  torciront  de  tes  écoles  primai- 
res, le  bienfait  de  l'instruction  réuni 
à  renseignement  religieux  et  moral 
encore  plus  ptécieux. 

Diocèse  de  Noyers  —  Les  victimes 
de  riiiondatioti  ont  trouvé  ,  dans 
M.  l'évéque  deNevers,  un  éloquent 
i4itei'prête  de  leur  malbeiir.  Le  pié- 
Ut  termine  le  mandement,  qu'il  a 
publié  à  cette  occasion,  en  onlon- 
uunt  une  quéle  dans  son  diocèse. 

Diocèse  de  Strasbourg,  —M.  Af- 
fre,  d'abord  nommé  coadjuteur  de 
Strasbourg,  s'éioit  occupé  avec  une 
vive  sollicitude  de  la  soumission  de 
M.  fiautain  et  de  ses  amis.  Le  sage 
et  savant  ptélat  leuravoit  présenlé 
une  formule  de  rétractation,  qu'ils 
n'Iiésiloient  point  \  souscrire.  Bien 
qu'appelé  à  l'arc  lie  véc  lié  de  Paris, 
M.  Affrc  n'a  point  perdu  de  vue 
cette  question  si  importante  pour 
le  diocèse  auquel  il  avoit  été  des- 
tiné. Nous  croyons  savoir  qu'il  l'a 
suivie  avec  un  vîf  intérêt.  M.  Ra;.;s, 
nouveau  coadjuteur,  a  d'abord  ob- 
tenu de  M.   Bautain  et  de  ses  amis 

les  promesses  tes  plus  satisfaisantes. 

-  •■ 

sous  la  direction  des  Daines  de  Sa i nie- 
Chrétienne,  les  jeunes  filles  qui  ont  fait 
leur  piemière  communion  et  qui  n'ont 
point  encore  d'étal.  Après  le  prélèvement 
de  certains  frais  généraux .  le  produit  du 
travail  se  capitalise  pour  chaque  Jeune 
fillt.    . 


Certain   de  leart  bofcilefl  fitspon* 
tinns,  il  a  pu  en^nice  ,  avec  l'agré-' 
ment  de  M.  de  Trevern  et  le  con-    | 
cours  du  conseil  épiscopal,  dresser    ' 
et  faire  signer  une  rétractation  aasM 
précise   que   complète.    Ainsi  iViC' 
terminée  une  affaire  qui  avoit  caa* 
triste  la  vieillesse  de  M.*réTéqac  dti   j 
Stra»bourg,  et  jeté  le  trouble  dtai    \ 
le  diocèse.  M.  de  Trevern  a  Mça*    j 
avec  bpiite  Tbommafie  de  la  sîncète 
soumission  et  du  reA|>e«:t  de  M.  Baa-. 
tain  et  de  set  amin.  JNous  pouvooi 
ajouter  que  cette  lieareusc  coocbhi,*- 
sion  a  été  un  sujet  de  aâitiffactioâi 
pour  le  cœur  paternel  de  S^  Saia*; 
teté.  Nous  noua  plaisons  à  ci'oireque 
le  talent  de  M.   Bautain   et  de.seï 
amis,  rehaussé  par  l'éclat  d'une  so«-. 
mission  qui  leur  fait  le  plus  grand 
honneur,  et  qui  leur  concilie  la  pi]> 
fonde  estime  de  tous  les  catholiqaci» 
portera  d'excellcns  fruits. 

•^  La   ville  de  Hagueuau  vieat. 
de  faire  une  grande  perte  :  la  aiort 
lui  a  enlevé   son  digne   cat^L'ioe 
notice  due  à  la  bienveillance  d'un 
de  nos  correspondant,  feracoaaoi*, 
tre  sa  vie. 

M.  Jacques  Tliaddéc  Zogger,  na- 
quit à  Wissembourg,  d'une  fauûlU 
bourgeoise  et  aisée  dans  laquelle  la    , 

Siéié  étoit  liéiéditaii*e.  A  l'exempk    i 
e  Tobie,  ses  pareus  chrétiens  en* 
rent  soin  d'appren<lr.e  ù  leur  fils  U 
crainte  de  Dieu  et  la  fuite  du  pé- 
ché. Soutenu  par  leur  exemple  et 
par  leurs  leçf>ns,  il  acquit  aiséuieot 
cette  application  constante  à  ses  de- 
voirs et  cette  piété  douce  qui  carac- 
térisèrent tous  les  instans  desane. 
Le  Père   Clément,  ancien    proiin* 
cial  des  Augu'ïtins,  qui  vivoitdaas 
la  retraite  à  Wissembourg-,  lui  donna 
les  principes  de  la  langcie  latine.  D 
fut  envoyé  ensuite  à  Kastadt  noor 
continuer  ses  éludés  chez  les  cferci 
léguliers  des  écoles  pies.  Plus  tard 
il  passa  au  séminaire  de  MayencCi 
où  il  se  pénétra  de  toutes  les  ver» 
ta4  sacerdotalefi.  Après  avoir  Rni  ses 


pi. 


À  lli^ttloffiqde*,  il  obtint  une 
I-  de  proietMur  nu  collège  de 
-:iiltiTai 
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Hagnenau,  place  oii 
IWprUde  Kirilëvea,  il  n'oublia  pai 
lie  former  lear  coeur  à  t'ainour  et  à 
la  pratique  da  bien,  en  leur  faiunt 
des  ïiMtniGlions  frequenlei  et  loli- 
dra  anr  les  T^rité*  de  la  religion, 
•nr  la  dignité  du  chrétien,  sur  la 
Inaau!  et  le*  cltamies  de  la  vertu. 
Ba  Ha^aenau,  te*  supérieurs  eccU- 
■iastiquei  l'envoyèrent  desservir  la 
paivÎMe  de  Betschdorf,  poste  diflî- 
dla  A  cause  des  autre*  communes 

E-^taicat  annexée*.  Marc  liant 
Isntsnt  sur  les  traces  du  saint 
apèin,  son  patron  ,  M.  Zogger  Ira- 
T*îlU'  avec  un  lèle  infati^jable  au 
■alat  (Ica  aines  que  la  |irovidence 
Ukavoît  coDRi'e*.  Sa  bonté  envers 
(■««mtrres  éclata  particulièrement 
A  JVpM|uede  la  disette  de  1817.  On 
le  vil,  pour  nourrir  les  inallieureux, 
pmmuait  ou  catholique*,  se  cnn- 
«sntar  sôavent  à  sou  repas  d'un 
motccan  de  paiu  sec.  La  misère  al- 
lant .Loajours  crnÎMaui,  et  ses  res- 
■Darçesiiaut  cpuisée!>,  il  vendit,  à 
VimiOilinn  d'unxniiil  et  illustre  piV- 
kt. d«' l'Eglise,  tout  ce  qu'il  poMé- 
4àit  de  ]»rfcieux,  sa  utontre  et  son 
-  Iipfnietic,  alin  de  soulager  les 
^llkmbrea  sourfrans  du  JéiuA^hrist. 
^pii^a  qu'il  eut  exercé  avec  suc- 
m\e  saint  miuistèrciï  BL-tsclidoi f, 
■^Wanl  plusieurs  années,  l'uvècl.é, 
jprifcïaiit  sot)  mérite,  l'atuiela  i 
uienau.  Là,  cuuuuu  à  Betsch- 
,  il  se  distingua  surtout  par  son 
,  j  iuitruire  la  jeunesse.  Il  avoit 
j^lcut  particulier  pourgafinerTaf- 
|lon  des  enrans.  Il  le»  altiroit  eu 
:  racontant  des  histoives  édi- 
a  leur  appi'Guant  1  chau- 
^^des  cantiques  pieux;  aussi  ne 
Inquoienl-iU  guère  de  fe  reudre 
t  instructions  qu'il  leur  doimoit 
■aVi  quatre  fois  par  semaine.  La 
■otf  semence  qu'il  s'est  efforcé  de 
■r  daus  leûrsjeuncs  cœurs  portera 
e  tlonte  des  fruits  précieux,  que 


ses  succc«scnra  dans  la  charge  pas-  - 
torale  recueillerofll,  en  héuts-iaiit 
sa  mémoire.  Une  autre  qualité  qui. 
le  reudit  très-aimable,  ce  fut  sa 
chanté.  Jamais  il  ue  lui  arrivade 
parler  contre  ses  confrères,  contre 
qui  que  ce  soit,  et  il  prcnoit  avec 
empressement  la  défense  de  ceux 
qu'on  osoit  critiquer  en  sa  présence; 
marque  certaine  et  caraciéristique 
du  vrai  digciple  de  l'Evangile.  £u- 
fîu,  une  autre  vertu  que  je  ne  puis 
passer  sous  silence,  ce  fut  son  es- 
prit de  mortification.  Complaisant, 
social,  obligeant  envers  tous,  îi  ne 
fut  rigoureux  que  pour  lui-même. 
L'hospitalité,  verlti  spëtialement 
recoiiimaudée  par  le  prince  des 
apâtrcs,  il  ta  posséda  .au  plus  haut 
de^ré,  et  il  faisoit  &  tous  ceux  qui  se 
pré:<e[itoîent,  un  doux  et  cordial  ac- 
cueil. Un  tel  mérite  étoit  mûr  puui* 
le  ciel,  uue  telle  justice  devoït  re- 
cevoir sa  couronne.  Le  .Seigneur, 
pour  purifier  le  bon  pasteur,  lui  en- 
voya une  longue  et  douloureuse  lua- 
laaie,  qu'il  supporta  avec  résigna- 
lion.  Les  sentimeiis  qu'il  éprouva 
cl  qu'il  exprima  cliaque  fuis  qu'il 
recevoit  les  sacremeos,  émurent 
tous  les  cccurs  et  édifièrent  tous  les 
as^islans;  ses  dernières  paroles  fu- 
rent :  Jénu,  Marie,  3ofc^k,  as'istez- 
moi,  paroles  qu'il  aimoit  à  répéter 
souvent.  Kiifin,  il  succomba  presque 
sans  agonie,  niiiversellenient  pleure 
lie  ses  ouailles  et  non  moins  piofou- 
dément  regretté  par  une  famille 
respectable,  où  il  laisse  un  Krnnil 
vide.  H. 

Dioein  de  Troyes.  —  Une  lettre-. 
pastorale  ,  adressée  le  23  novembre 
par  M.  l'évêque  de  Troyes  b,  ses  dio- 
céiains,  les  a  invités  à  secourir  les 
provinces  submergées.  Une  qu£(e  a 
eu  lieu  1  cet  effet  dans  toutes  les 
églises. 

La  siatinn  de  l'Avenl,  qui  avoit 
éié  prèchée  l'an  dernier  dans  la  ca- 
thédrale de  Troyes  par  H.  Coque- 
reau,  est  remplie  en   ce  inoiurnt 


par  M.  Gelitlle,  pmrempnr  île  tliëo-  £loîi;néil  àé  tioi»  qilftrU  Ae  liène'' 

logie  au  f^iaml  séminaire  ,  dont  les  de  l'égiiie  patousiftle  et . de  IVoolef 

discours  s  )iit  fort  goûtés.  celle  po|»ulaiiDa  K^^DiYalemeiitpau* 

m9^  ^^t  ari^lée  d'ailleurs  pardetcbt> 

rsaiiles.  —  La  coin-  «"i»»    impraiicablcs    pendaiH  one 

jpierie  ,    près  Clic-  w>""e  parUe.  de  1  année,  éloilpfir 

vreuse,  vieiitd'elieaulonsée  à  ac^  ^^e  d'inslruclion,    et.  beaucoup  (k 

cepier  les  legs  suivaus  de  M.  le  duc  ^^  nialiieareux  Tillafieota   ae  fié-. 

"^     -                                        (e  de  <l^ioLoieiit  plus  les  saints  omcei  Le 


D.ocèse  Je  Kt 
inune    de   Dainp 


1"   une    rcn 


5oo  fr.  en   faveur    d'un  Frète  de    plupart  des  maux  qui  accoinpapieBl 

é   d'une  école    '  «gnorance  de%  devoirs  et  dciiBré* 


IVntieiien  de   ces  deux  établisse-  iûont  fit  poser  les  fondeiiiens d  «M 

„iens.  église,   |>our  remédier    à   unt  «k 

^oQ^i  maux.  Lnchapelaiu,  logé  et  eatre» 

BAvifcKK.  —  M.  deGebsattel,  ar.  ^Ç"»»  Pf^  *»V   ^  «>»«»"eiiÇ«  »  *-. 

clievèque  de  Munich  et  Frisingue  ,  ^:*"«  »"f"on  le  !•'  août  i83i.Gciir 

vient  de  suivie  l'exemnlc  des  évê-  ^^e^'aCi  deyeiiae  bieniùt  troppelil» 

ques  d'Italie  et  de  France.  Il  a  pn-  P«">'  'f*  besoins  de  1  endroit, «^ 

blié,  le  17  septembre  dernier,  une  agi^ndie  laonée  dernière,  tot^ÏM 

circulaire  ù  son  clergé  pour  lui  an-  *^x  f;ai«  de  labienj^aisanteclpiiiW 

noncer  l'éiablisseincut   de  retraites  famille,  et  aujouid  bui    elle  stiwl 

ecclésiastiques.  CVst  par  ce*  retrai-  Jol«e  "leine  au  sein  des  {>rsiidBi  «1- 

It-ll   ,       ( 

Loyola   et    sa 


que  saint    Ignace  de  L^*;,^^'?«  l'auteU  et  dans  ntalrii- 

„_   ^,    _ini  Vincent  de  Paul  "*'*"*^  clidsse,   est  renfermé^lccoiyi 

on7fàit  tant  Je  bien.  Le  prélat  leur  ^^  saint  Julien,  martyr,  décosui» 

cite  encore,  dans  cesdernicis  temps,  ^ou*   les  yeux  inenic  de  la  tomiM 

le  pieux  Wiiion,  qu'il   se   félicite  d  Oui tremont dans  les  catacombesilt. 

d'avoir  eu  p  )ur  collègue  dans  l'é-  ^amt-Sybaslien  a  Roiue,  le  i3  aiait 


piscopat.  Il  annonce  deux  retraites 
qui  ont  du  avoir  lieu  dans  le  hé- 
minaire  de  Frisingue  ,  Tune  du  n 
au  13  octobre  ,  et  Tautrc  du  18 
au  7.\,  Ainsi,  plus  de  prêtres  auront 
pu   prendre  part  aux  cxeicices. 


i835.  Ces  reliques,   apportées  |ritf^ 
elle    et    déposées     provisoireiuiit 
dans  la  cliapelfe  du  clidleau  de  Vff; 
fusée,  ont  été  transférées  sotena^ 
lement,   le   11  octobre  x^fi^è^ 
l'église  bâtie  au  Stockay.   La 

2 ni  feriiioit  le  tombeau  du  1 
ans  les  catacombes  et  sur  laq^ 


BELGIQUE. —Il  est  Utile  de  si-  1..               ....                   ,- 

gnater,  pour  IVxen.ple,  k»  bonnes  «î"  'jl  ?"«="'«  a«Uncie.nenl  le 

•       «  ri.^  ..K.^     1^   w     I-  «^..  .  la  cbasse.  Un  y  voit  ausM,  avec 

Î lieuse  libéralité   lie  m.    le  comte  \    r  \      «  1» 

i...iUj  d'Oullreuiont ,  .n.Lwlre  plé-  ^"«'*  ossc.nens.  a  flole  ou  l  o» 

uiuoientiaire  d«  Belc.que  en  Italie,  '^^'=""^'"  '   ^  "l»"?,  '  ""C'^'  •"" 

et  Dropriéuire  du  cUdilaa  de  War-  •*"  ""?";''  I»*  '  •*"  '""'"»" 


propriétaire  au  cuateau  de  war-  :    y  '    i  *"1 

fusée,  commune  de  Saiut^Georges, 
de  laquelle  '  dépend  le  Stockay ,  Au  mois  de  févri..r  i833,  l|*l 
liauieau  compose  de  247  uiaisoiis,  comte  d'Oultreuiout  fit  conAiaM 
et  qui   compte  aujourd  liui    lySoo    vis-à-vis  de  l'église  du   StockajKJ 

vastes  et  tnagnifiqoe^  éc«»leS| 


•uies. 


<$ 


tr<M8  refigjieiites  de  la  congrégation 
fondée'  à  Gyseghem,  par  madame 
la   baronne  Le  Candèle,  née  coin- 


.de  Robiano  (i),  y  çommencè- 

ifent    llnstruction.    Cet  établisse- 

ihent,  doublement  utile,  admet  les 

^mies  garçons  aussi  bien  que  les 

Uta,  et  il  compte  aujourd'hui  i5o 

M'pMOi  élèves.  Outre  i  enseignement 

giMii^    ces    enfans  y     trouvent 

t^fArif,  *pinmes ,  livres  ,  etc.   Les 

■Mf'j  apprennent   tous  les  ou- 

#WHttdé  ihain,  et  le  nécessaire  est 

re  fourni    aux    pauvres.   Les 

«ranoéee  d'en  truelles  reçoivent 

même,  de  rezccllente  •  famille,  le 

C'a''dea  petite  ouvrages   qu'elles 
%,'  Une  diftrrbutiott  solennelle 
«Wfiris  y-  a  Iteu  tous  les  ans;  ceux 
drf  ipdâgens  consistent  eu  bons  vé- 
Iflnfna.  :A    l'approche  de  l'Iiiver, 
chaque  élève  pauvre  (ou  en  compte 
iM.-à..l4<0  i^'Çoit  Une  pièce  d'ha** 
V^îuiilieiit.  1^8  vieillaitis  ne  soûl  pas 
oubUés-i   ils  ont  aussi   leur    pièce 
d'iiabillemeut  ;  ou  eu  distribue  de 
i5o  à  2QQè  Ajoutons  à  cela  que  plu- 
a^cWNIi'nrçoiveut  la  soupe  tous  les 
ipars^qvLc  le  bouillon  et  le  vin  ne 
manquent  jamais  aux   malades;  et 
l'ôiiaura  une  idée  du  bieu  que  peut 
laire  une  seule   famille  puissanlCi 
c:ui  .obéît  aux  inspirations  d'une  re- 
llgjoii'd'amour  et  de  charité. 

/In^ntde  soins  bienfaisanset  éclai- 
■^  ne  son^  heuieusenteot  pas  de- 
riièurés  'stériles.  La  nombreuse  po- 
pulation du  Slockay  n'est  plus  à 
l'econiioUre.  C'est  maintenant  un 
boq  peuple,  un  peuple  chrétien  qui 
don'Ue  toutes  sortes  de  consola- 
tlbin'    à    ses    bienfaiteurs    et   au 


jMùitenr  zé'é  et  instruit ,  M.  Villcrs, 
cjùridi  «t>mpt  le  pain  de  la  parole 
oepais  neuf  ans.  Assidu  aux  ofhces  et 
fréquentant  les  sacremens,  ce  peuple 

(i)  CeUe  cooRrégaIjon  ■  adopté  les 
slaluUde  l'ordre  de Saint-YînceiU  cÛ'aul, 
nais  elle  est  abaoloment  indépeudaolt 
de  riusUlut  français  da  mtae  nom. 


0  4Qt  ) 

donne  le  bon  exemple  et  montre  $^4. 
reconuoissance  par  sa  piélé.^  La  con- 
frérie de  Saint-Léonard,  qui  a  clé 
érigée  en  i835  au  Stokay,  est  au  - 
jouid'hui  une  congrégation  modèle 
qui  ne  compte  pas  moi  us  de  6oo 
ufiembres.  L'année  suivante ,  i'é« 
tâblisscment  de  la  confrérie  du 
Rosaire  vivant  y  a  eu  le  même  suc- 
cès ,  et  elle  compte  autant  d'asso- 
ciés que  la  prenrière.  Une  biblio- 
thèque ,  composée .  de  livres  ins- 
truciiCs  et  aniusans^  a  été  ajoutée 
à  tant  de  bienfaits,  et  sert  à  con- 
server les  frtiits  obtenus  et  à  les 
multiplier. 

La  chanté  dé  M.   d'OuUremont. 
ne  se  borne  pas  à  sa  demeure  de 
prédilection.    A   Wégimont,  coin- 
mune  d'Ayeneux  ,  ilpôssède  aussi 
une  grande  chapelle  qu'il  ouvre  au' 

Ïmbtic  et  entretient  À  ses  frais.  Il 
oge  en  outre  le  chapelain  et  lui 
fournit  une  partie  de  son  traitement* 
Les  pauvres  de  l'endroit  n'oiît  garde 
d'être  oubliés-  Une  distribution  en' 
pain  et  eu  argent  s'y  fait  tous  les 
quinze  jours  pendant  toute  l'annéei 
et  des  veteinens  y  sont,  aussi  don- 
nés aux  vieillards ,  à  l'approche  de 
l'hiver. 

Enfin  ,  dans  le  Hainaut ,  l'é- 
glise de  Presle ,  attenant  au  chateaa 
qui  a  TU  naître  madame  d'Oui tre- 
inout ,  se  ressent  aussi  de  la  géné- 
reuse charité  de  la  famille.  Cette 
église  a  été  reconstruite  depuis 
quelques  années,  et  M.  d'Oultre-- 
ment  a  contribué  pour  une  bonne 
part  aux  frais.  Là ,  comme  à  Wégi-i 
iiiotiti  les  pauvres  reçoivent  régu- 
lièrement du  pain  et  de  l'argent»' 
et  des  vètenieus  à  l'entrée  de  l'hiver. 


HOimaiE.— Un  établissement  qui 
étoit  déiiiré  depuis  long-temps  à 
Temcsvar,  et  qui  faisoit  l'objet  des 
délibérations  des  autorités  supé- 
rieures ,  va  eiifin  avoir  lieu,  grâces 
aux  dons  de  plusieurs  bieufaitet^rs, 
L*eni|>ereur    d'Autriche    a    donud 
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în,oooc/ii.(0,  nnliabàlnnlcIeVîeniic 
amant,  la  ville  lieTeiiiesvarenclon-' 
nt*ra  aiinuclleiiient  3,ooo,  l'évcque 
de  Cliona«l  3o,ooo.  Ou  a  dvyi  com- 
mencé la  construclion  des  bâtînif  lis 
du  collège  ,  et  on  es^crc  pouvoir  y 
enseigner  l'a ûnée  prochaine  la  théo- 
logie, le  droit  et  la  philosophie. 
LVvcque  choisira  les  professeurs, 
qui  seiont  ))Our  la.  plupart  des  prê- 
tres de  sou  diocèse. 

ITALIE.  —  L'empereur  d'Autri- 
che a  nommé  à  révèché  <le  Vérone 
le  Père  Aurèle  Mutî ,  abbé  de  Tor- 
dre de  Saiut-Benoit ,  du  monas- 
nastère  de  Praglia. 

suisse.  — -  Le  gouvernement  du 
canton  de  Saint-Gall  vient  d'ap- 
pliquer aux  différens  établissemens 
d'instruction  publique  et  aux  be- 
soins du  culte  catholique  les  fonds 
provenant  de  la  vente  des  biens  du 
couvent  de  Pfeffers,  sécularisé  de- 
puis quelques  années.  Ces  sommes 
s'élèvent,  dit  VHcli^élie  de  i84o,  ix 
la   somme  d*un  million  de  florins. 


POLITIQUE  ,  MÉL\KGES,  str. 

S*il  a  été  encoDru  qurhioc  rcsponftabi- 
lilé  dans  raffaire  d'Orient,  au  moins 
110U.S  aurons  la  ressource  de  pouvoir  lui 
trouver  des  répondons.  Tons  les  jour- 
naux s'accordent  &  désigner  él'\ik  trois 
niini>lères  sur  lesquels  la  charge  doit  en 
r»  tomber  par  égale  portion.  Le  is  mai, 
selon  eux.  Ta  remise  toute  gftléc  au 
\"  mars,  et  lo  99  oclobre  Ta  reçue  des 
mains  du  1*'  mars  encore  plus  ^âléf*.  Si 
bien  que  le  minislère  actuel  nVn  a  que 
la  mauvaise  queue. 

Malgré  ce  grand  nombre  de  répon- 
dans,  oa  ue  voit  pas  ttrofi  clairement 
quels  seront  ceux  de  ces  meft'irui'S  qui 
nous  répondront  dès  sq>t  a  buil  cent  mil* 

(i)  Nons  ne  sivons  et!  que  slgnilic  celle 
abréviation  «  que  nous  trou\ons'  dans  le 
Sion.  Il  j  a  en  Hongrie  le  demi  ri<*da!c 
ott  florin ,  qui  vaut  s  fr.  60  c. 


lions  dont  la  Praneé  Pe  tnmve  I  décoi^* 
verl  par  suite  de  leur  iuterventàan  ao  pn>* 
ces  du  pacha  d'Egypte. 

Si  quelque  chose  pcnt  aider  I  tes  CHh. 
solcr  dans  une  affaire  ob  les  r^praelei 
d'*  désbonnenr  sont  ce  qa*îl  y  adeailM, 
épargné  à  leur  égard*  cfesl  le  trait  dèo» 
duite  que  lesjoDnianx  attribnrntaaqiAi: 
modore  anglais  Mapier.  Ce  chef  dTesçiÉl 
s'élaiit  fait  donner  la  mission  d'aller Ur 
môme  porter  nue  dernière  sonmatioah 
MéhémetAlî.  a    profité  de  i'occiHn    , 
pour  souder  les  passes  devant  la  fu^t 
d*zVlexandrie,  et  se  faire  indiqoer  fah;  • 
placement  du  magasin  k  poodra.  àie^ 
le  faire  sauter. 

Or,  ce  ne  sont  point  là  des  mamgai. 
admis  par  le  droit  des  gens  dans  ks  ■!§• 
ges  des  parlementaires.  On  laishe  celsesi> 
dinairemcnt  k  Cftlo  aorte  degensipto 
se  réser%'c  de  faire  pendre  quand  os  pat' 
leur  mettre  la  main  dessus.  Coosolei»" 
votts  donc,  vous  qui  avez  perde  iMat  dlv- 
gent  dans  l'affaire  d'Orient.  Voei-fojfei 
c|o*ou  y  poavoit  perdre  p«re  qoe  safeL 

PARIS,  9  DÉGElIBrâ. 

Voici  les  paroles  qavs   L^o's  PhifiinM 
a  adrrssécsà  la  dépalatioii  de  la  chanibni 
des  déftnt^s ,   apr6s    la    lecture  de  fa- 
drcss»  :•  Mcssit^urs   les   disputés,  j'étob 
impatient  de  vous  voir  réunis  autour  de 
moi.  Plus  je  voyois  les  passions  aTagiter. 
plus  j'cpruu vois  le  besoin  d*étrc  aonlesi 
par  le  concours  des    chambres,  et  di 
trouver  dans  leur  appui  le  moyen  defain 
face  à  la  gravité  dus  circonstances.  U 
parfait  accord  des  grands  pouvoirs  de 
i'ElHt  prouvera  au  monde    que,    li  b 
France  apprécie  juslPinent,  pour  rb* 
rope  comme  pour  elle-niôiue,  lesbiesi 
de  la  pais,  elle  est  également  rénlse à 
maintenir  sa  dignité  et  son   rang  puw 
les  nations,  glorieux  héritage  du  uoln 
patrie,  que  je  saurai  lui  conserver*  1^ 
l\idress(?  que  vous  m'apportc*z,  «onsi^t* 
dignement  répondu  k  mon   atlente.  ri. 
j'os-  le  dire,  h  celle  de  la  Frafiee.  Grlcei 
\ous  en   soient  rendues  !  MonccanreA 
profondément  touché  des  vœui  que  veut 
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^des  senlimens  qae  tous  m'cx- 
r  mes  enfans  et  pour  moi..» 
avons  donné  la  composition 
I  pour  le  mois  de  décembre  à 
des  députés.  Snr  9  il  y  en  a  7 
istère. 
vésentan.t  lundi  dernier  à  la 
dépntés,  sa  loi  de  finances, 
a  In  nn  long  exposé  des  mo- 
ite que  par  suite  des  me- 
pour  avoir  une  armée  de 
mmcs,  le  budget  de  1840  se 
hârgé  d'un  excédant  de  dé- 
ntàa44.547.8i4fr.  Sil'é- 
^rmée  se  continue,  le  budget 
faire  face  à  une  dépense 
dea8o,i5s,o46  Tr.  et  cou- 
suffisance  de  ressources  de 
fr.  Le  budget  de  184s  auroit 
supporter  ime  dépense  ex- 
pou*  ant  s'élever  à  a5o  mil- 


"^ait  que,  dans  Th jpotbèse  du 

^ns  modification,  de  l'état  de 

^,  en   i84i  et  i84a,  Irsdé- 

trois  exercices  dépasseroicnt 

.ordinaircs.de  l'Etat  d'une 

^2^iç  de  839  millions54 1 , 860  fr. 

^P^Bte,  minisire  des  travaux  pu- 

^V^  réélu  député  par  le  collège 

^  *Dïfcs. 

•  <iU  que  la  chambre  des  pairs  se 
^^î«  en  cour  judiciaire,  pour  l'at- 
v^"^  i5  octobre,  p«'ii  de  jours  après 
i?J^^ie  des  Invalides. 
'  .^ii  annonce  que  M.  tingon  est 
r^  vice-amiral  ;  M.  Dnmonl  d'Ur- 
?  Contre-amiral,  et  M.  Jacquinot, 
r^be  de  .vaisseau. 

^  Le  priiice  de  Joinville ,  comman- 
^  de  la  BeiU-Poule^  a  dû  quitter  hier 
Smî  de  Cherbourg,  après  avoir  fait 
^  je  transbordement,  sur  le  bateau 
peur  la  Normandie ,  du  cercueil  qui 
ieDl  les  restes  mortels  de  l'empereur. 
(Opération  a  dû  être  accompagnée 
{ cérémonie  religieuse.  Le  prince  de 
îLle  es(  chargé  du  commandement 
itean  ^  vapeur  la  Normandie  et  de 
icor'le  jusqu'à  Ck)nrbevoie.  A  Rouen, 


un  service  fnni^brc  sera  célébré  sur  la 
Normandie,  Arrivé  au  pont  de  Neuilly,  le 
prince  de  Join\illc  présidera  au  débar- 
quement, et  suivra  le  convoi  h  la  télé  de< 
400  matelob. 

—  M.  Théophile  Thoré  étoit  cité  hier 
devant  la  cour  c|*assîscs  de  la  Seine  pour 
sa  brochure  intitulée  :  La  Vérité  êor  le 
parti  démocratique.  Il  a  été  condamné  par 
défaut  à  deux  ans  de  prison  et  1 ,000  fr. 
d'amende. 

—  l/affairc  de  MM.  de  Lamennais  et 
Pagnerre,  par  suite  de  leur  opposition, 
reviendra  probablement  devant  la  cour 
d'assises  k  la  seconde  session  de  dé- 
cembre. 


NOUVKLLES  DES   PROVINCEf* 

.  Au  bureau  de  Versailles  ,  les .  emr 
ployés  du  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche 
troufvoieot  fréquemment  plusieurs  fauaies 
pièces  de  5  francs,  en  faisant  le  soir  l'état 
de  leur  caisse'.  Un  agent  de  police  fut 
placé  en  surveillance,  et  il  arrêta. un 
jeune  homme  nommé  Sinilfer,  d*origino 
prussienne,  et  sa  femme.  On  a  découvert 
à  leur  domicile,  à  Paris,  les  outils  et  ma- 
tières nécessaires  k  la  fabrication  de  la 
fausse  monnoie. 

—  La  filature  de  coton  établie  k  Saint- 
Maurice  (Seîne-Inférieure)  a  été  détruite 
par  un  incendie ,  daps  la  nuit  du  4 
an  5. 

—  jLc  préfet  de  TAîn  a  parcouru  tons 
les  endroits  de  ^on  département  qiii  ont 
été  ravagés  par  les  inondalions«.Il  a  visité 
non-seulement  chaqnç  malheureuse  fa- 
mille ,  mais  aussi  ceux  qui  s'étoient  dis- 
tingués par  leur  dévoûment.  Un. journal 
annonce  qn'k  Trévoux  M.  le  préft*t,  après 
avoir  pressé  dans  ses  bras  le  pontonnier 
Forest,  qui  a  siauvé  k  lu!  seul  tous  les  ha. 
bilans  du  village  de  Varenrfe,  lui  a  dit  : 
•  Je  pç. puis  vous  décorer  de  la  Légion - 
d'Honneur,  c'est  au  roi  seul  que  ce  droit 
appartient  :  mais  voici 'ma  croix,  gardez- 
la,  vous  ne  me  la  rf^ndrez  que  quand  j'au- 
rai obtenu  Cille  que  je  demande  pour 
vous.  Je  ne  porterai  plus  la  mienne,  tani 
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qnc  je  ncQ   verrai  pu  udc   mr  »oirc 
nuble  ciEor.  • 

—  Il  n'y  a  pu  anp  commune.  cl>n»  le 
départe  ment  Je  l'Ain  .  (|ui  n'*U  ipporLâ 
son  obole  an  malheur. 

—  Les  rirugifs  e^t^ol»  qui  w  Iron- 
vcnlï  M&eonoiitauitilebclExeRiplaqne 
learont  JoniiË  \con  ctmandea  du  dé- 
pfilde  Boarg.  Le  génfral  Znbiri  a  écrit 
•D  préfet  de  S*&ac-el-[^îrc  que  tes  c«n)7 
pagnoDS  (finrorlnnc  abandoniioient  en 
faTcnr  des  tictimea  des  inondalion*.  la 
Tticnr  d'ane  jourafg  de  leur  inbven- 
tion, 

—  i^  soni>crIplian  onverle  il  racole  d« 
Tuolouse.  en  TaTciir  desinondés,  ■  pro- 
dail  5,000  (t. 

—  'Le  lieuteninl -général  Saint-Michel 
est  nommé  an  commandement  de  la 
lo*  dîtMon  militaire  [ToDlonse],  en 
tcmtitkceraent  dii  génCral  Dnrriev  ,  qni 
pnse  Iti  cadre  de  réserve. 

—  La  décoration  de  !a  I /gîon -d'Elan • 
neni*  tien  (d'être  donnée  ï  M.  Joiilé,  maire 
de  LaTcâl  (Ariége),  qui  a  arrêté,  comme 
on  se  te  rappelle  ,  le  brigand  Tnigine- 

EXtERÏEtin. 

L  parlé  d'une  note  qui  anroit  étf 
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récemment  adressée  au  goOTerncinenl 
français,  par  i\.  Ferrer,  minbtre  des  af- 
fairés élnngèrca  ï  Madrid.  Le  journal 
ministériel  do  soir  dit  que  cette  assertion 
est  dênnêe  de  toot  fondement. 

—  Marie -Chiislino  n'a  re^a  qu'nne 
mirquB  d'intérêt  et  de  fidélilë  île  la  part 
de  seaci-devahl  sujets.  Elle  lui  cal  venue 
de  la  part  des  proviuces  basqnes,  qui 
continuent  i  montrer  par  U  qu'il  leor 
reste  encore  qnc!que  chose  de  leurs 
mœurs  royalistes. 

—  La  GaittU  dt  Madrid  publie  le  le\le 
(te  l'amnistié  dont  nom  avon*  parlé  dans 
notre  dernier  numùro.  Mois  peut-on  con- 
sidérer comme  une  amnistie  ,  un  di'cret 
dont  l'an  des  articles  autorise  le  gouver- 
nement i  retenir  dans  lus  prisons  ou  i 
exclure  dn  territoire  espagnol  les  hommes 
(loiil  le  éaracliri  poafroil  lui  itttpîrtrqatl- 


^BC  méfiantt  pàrtienlidrt  î  TVnl'On  apjitkr 
siii  islie,  un  décret  qni  eicqite  les  ce- 
ci ésiariiqucs,  lesmeinhresdet  juntes,  I.1 
généraux ,  cticfs  on  oDicier*,  les  en- 
ployéscrril»  et  inili^res  ,  ddnl  le  rang 
V'qnivaloil  i  ceint  d'odicïers  militairoF 
Peut-  on  '  appeler  amnistie  àA'e  me- 
snrc  qni  veilt  que  teS  r£fugïb  pnJiMa 
antres  qnc  éeni  déhomtaés  j^Ds  itU, 
prêtent  Hrmenl  ï  tubelle  ï[  AkUttâis^ 
tilulion  du  iS  jDin  iSSj.  anittdt'pM- 
voir  rentrer  dab<  jMn  fojçr*?  (ftA  U 
ras  de  reconnci^t<e  Câetm  Une  Toii  fi 
les  révolniiDos  erAplotent  hk  Aolrti, 
(lias  pompent  pbnr  rtprtÂter  'tfè  om 
blet  choses, 

—  Oîi  lit  dins  la  Gai<li«  nncni^ï 
Ltiptick,  qae  te  gonveraè^eat  hanàfin 
a,  sur  la  dematxfe  du  gonVmién^dç 
Ërunswick,  (iris  des  mecDre»  çowvftt- 
cher  nue  lenL-itîvc  qne  le  dite  ûai^A 
Brnntviick  projette  contre  l'oni|*^d>- 
ses  établi  dans  le  ducbé. 

—  On  écrit  de  Uanbeîm  ,  f8  aetun- 
bre  ,  au  Journal  allemand  dt  Amf/îrt; 
«  On  a  expédié  aiijourilliDÎ  dlùi.OMif- 
i  l'ambaiisadc  française  da  Carisnhq 
pour  les  victimes  des  inondât' 
Ithônc  et  sur  la  Sadoc.  A  Carlsnilie.  k 
Kar<-rlbal  ',  et  dans  plusieurs  antres  TÎlle^ 
badojses.  de  même  que  dii  Warlembciï. 
ont  fait  (les  sonsuiptions  sans  se  lait^V, 
influencer  par  des  c?n:si(lL- valions  polîif- 
qucs.  \*  rcDillc  btfbdomailïiic  de  Ofn- 
l'oab  a  fait  anilalHUns  du  PalaltMfon 
appeC.  qui  commenccainsi  ;  < 
s'agit  dn  besoin  I  l'Aliemaiid  ne  l'ilpM 
acception  de  nation.  • 

—  D'aprts  uiincorrespondinMdeS»-  / 
pies,  Tarraire  des  soufres  iie  érroilfS 
déGnilivemeot  rêsolne. 

—  La  Tcine  llona  Maria  a  pronOBCthl 
5o  novembre ,  en  personne ,  ta  e'ÏUfl 
de  la  session  des  cortès  portiigains. 

—  I.e  gouvernement  anglais  ta,  1 
on  ,  faire  un  emprunt  considérable. 

—  O'i)  pense  qtie  le  parlemeol  M^.k 
s'assemblera   pour  eipMîer  le 
dans  la  Iroisi&me  semaine  de  jaiiTin. 

'  ' '-^'I.â  r^ne  Victoire  a  tlbmfliêfecBB'p 
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niodora  Rapîer,  cotomtndear  de  ForHre 
do  Bain.  ti 

-^  On  constraiC  dans  les  chantiers  de 
VV'oolwich  rni  balean  à  vapeur,  de  soo 
phâ»  de  long,  qai  Rappellera  ta  DéoMia- 

—  On  fît  dans  dn  snpplément  du 
Métta-TimM,  da  5o  novembre  :  «Le 
^ûininodore  Napîer  ft*est  présenté  devant 

AlèiindHe  avec  nné  force  considérable , 
tt  Mi  immédiatement  occupé  des  pré- 
j^tatlfs  da  bombardement  d'Alexandrie, 

g  11  étoil  disposé  à  commencer  si  le  pv 
i  iêtéfasoit  à  un  arrangement.  î^ 
èbXnlnodore  a  donné  à  Mébémet-Ali 
en  Inexorable  délai  de  vingt-quatre  bén- 
ite; Gelot-ci  avoit  à  déclarer,  s'îf  vouloit 
Mterle  bombardement,  qu'il  consentoit 
&  a%aBr  nne  conTentlon  par  .laquelle  il 
ringageroiC  à  évacuer  la  Syrie,  à  rappe- 
fer-Anhim  et  I  livrer  la  flotte  turque  ; 
de  Mm  côté,  le  .commodore  promettoit 
de.  lui   garantir  la  possession  de  TE- 

Méliémet-Ali  a  fait  sa  soumission, 
vrwki  jpespiralian  du  délai  de  vingt-qua- 
tre benni, 

-^  Des  trettbies  ont  éclaté  en  Thet- 
Mlie. 

—  Un  Journal  dit  que  la  Russie  a  of- 
§tTi  sa  médijatlon  entre  TAngleterre  et  la 
Chine. 

^-  L^  Bombty  Timeê  annonce  la  prise 
|ier  f  eicadre  sous  les  ordres  dn  commo- 
doi^'Brénier  de  4*lle  de'  Cbnsan ,  une  des 
quarante  de  la  baie  de  Canton. 

GnAMBRE  DK9  DépirrÉs. 

Séance  du  9  décembres 
M.  Duraure,  Tiee« président,  -ouvre  la 
aéanoe  ^  deM  bi^iife»  et  demie.  !ll.  Teste, 
Hiiniatrc  dej  travaux  publics,  présente  h  la 
chambre  un  projet  de  loi  pprtant  de- 
mande d*un  crédit  de  3  mi  lions  pour  ré- 
paration (le  dommages  causés  par  les 
inundalioni^anx  roules  royales  et  dépar- 
lemenla'es.  On  fixe  au  jeudi  17  la  di^- 
cnasidn  sur  lo  pfrojet  relatif  an  liavail 
des  enTans  dans  les  manufactures. 
L'ordre  da  Joer  et!  la  dlsenssion  da 


projet  de  loi  tendant  ï  oufrîr  unraff- 
plémenl  do  crédit  de  700,000  fr.,  poni* 
secours  ann  étrangers  réfugiés  en  FrancK 

M.  Dugabé  établit  qu'à  raison  des  res- 
trictions contenues  dans  l'acte  récem*" 
ment  promulgué  par  la  régence  d'Espa- 
gne, cet  acte  ne  peut  raisonnableilient 
être  qualifié  d'amnistie. 

L'orateur  demande  ensuite  quelques 
explications  aux  ministres. 

iM.  Guizot  dit  qu'il  n'a  pas  à  s'occuper 
d'un  acte  émané  de  rélranger';  que  là 
France  sera  toujours  maîtresse  de  régler 
comme  elle  l'entendra  l'éteoidae  des 
charges  qu'elle  jugera  convenable  de 
s'imposer. 

M.  de  l^rcy  croit  que  te  ministre  vient 
de  dire  que  les  secours  seront  retirés  am^ 
réfugiés  qui  n'auront  pas  profité  de  l'am^ 
nistie. 

M.  GU120T.  Je  n'ai  pas  dit  èela. 

M.  DE  LARCT.  \a  qucstion  est  très-op- 
portune. Il  s'agit  de  savoir  si  le  gonver* 
nement  voudra  accorder  des  secours  à  dea 
réfugiés  qui  ne  jogeroient  pas  à.propoa  ^ 
pour  leur  sûreté,  de  rentrer  dans  leuc 
palHe. 

Plusieurs  voix  t  C'est  là  Une  question 
de  gouvernement. 

M.  de  Larcy  se  plaint  de  TAngleterrc 
qui ,  dit-il ,  exerce  seule  de  rinfluence  en 
Espagne. 

M.  Dnchftlel,  ministre  de  l'intérieur^ 
pense  avec  M«  Guisot  que  le  gonveme-* 
ment,  en  donnant  dea  subsides  aui  réfiit 
giés,  peut  poser  des  conditions  à  son 
bienfait.  Le  gouvernement,  ajoute-t-il ,. 
n'a  aucune  détlc  ^  bcqnitler;  ce  qu'il 
donne,  il  le  donne  librement. 

M.  Duprat,  rapporteur,  dit  que  \tk 
éommîssion  a. engagé  lô  mmistré  (tes'  af-i 
faires  étrangères  à  annoncer  à  la  régence 
qae  si  les  réfugiés  admis  à  rentrer  sur  le 
territoire  espagnol,  n'y  renlroient  pas 
après  on  délai,  leurs  subsides  cesse- 
roîent. 

M.  de  Carné  vA  p^Afe  peifit'que  l'in- 
fluence française  ait  cessé  en  Espagne.    , 

M.  DugHoé  croit  au  contraire  que 
l'harmonie  et  la  bonne  intelligence  qui 
exislolenl  entre  la  France  et  l'Espagne , 
ont  entièrement  disparu.   . 

Après  quelques  mots  de  M.  Chéga- 
ray,  la  chambre  adopte  les  deux  articles 
du  projet  de  loi. 

M.  Oniioi  annonce  qu'iucessammenl 


N 
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recommande  les  ouvrages  qu'elle  a  pu- 
bliés :  mais  les  parens  chrétiens  doivent 
ii'acfcueinir  ces  recommandations  qu'avec 
une  extrême  réserve.  Il  n'est  pas  indififô- 
rent  de  mettre  entre  1rs  mains  des  enFans 
des  livres  douteux  ou  même  seulement 
înotiles.  Il  faut  appliquer  leur  jeune  in- 
telligence à  des  ouvrages  qui  les  inslmi- 
sent  tout  en  les  récréant  Or,  quel  livre 
peut  leur  être  indiqué  avec  plus  de  pro6t 
que   les   Fiê$  de$  Saints  des  FamiUes? 
Les  enfans  y  trouveront  à  chaque  page 
des  gravures  qui  charmeront  leur  vue, 
des  scCïnes  variées  qui  attireront  et  fixe- 
ront.leur  attention  ;  et  an-dessous  de  la 
gravure,  ils  liront,  comme  commentaire 
dn  tàbleao ,   la  biographie  d*un  de  ces 
béros  do  christianisme  ,  dont  les  vertus 
et  les  œuvres  ne  peuvent  être  proposées 
qu'avec  Tmit  à  leur  Imitation,  lie  p(;re 
qui  fera  cadeau  d'un  tel  livre  à  ses  en- 
fans  ,  leur  donnera  tout  à  la  Cois  et  une 
inléressaote  collection  de  dessins ,  et  le 
plus  beau  traité  de  morale  pratique,  et  la  | 


le  mérite  de  rexécution  typograp 
cet  ouvrage,  d'abord  édité  pari.  < 
si  connu  |>our  ses  belles  éditioni 
jourd  hui  publié  par  M.  Camus, 
soin  et  un  succès^  nouveaux,  (f 
annonces.  ) 
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(PeQiième  article.) 

'^iVcpt  uo    specude  affligeant 

Mir  gjii  aini  de  la  religion,  c'est  ce- 

id^joa  lioinine  qui  autrefois  la  dé- 

itditf  qui  combattit  uiêiue  ses  en* 

BHiU<aTec  une  ardeur  de  zèle  qui 

avM'pM  toûîoart  garder  le»  uié- 

igeiiiens  convenables,  et  qui  au- 

fàrd'lkiû  s'élève  hautement  contre 

knwloritéy  dénature  sa  doctrine, 

(fjUf :.d!ab«urdilé.  ses  principaux 

^pn€l$9  :  et  renouvelle  CQntre  elle 

ijobîac  lions  de  câ9  incrédules  qu'jl 

voit  avferi  méprisés.  Nais  nul  ne 

i.^iépilBfmàrà,  sur  les  causes  d'un  si 

htngfi  cliaiigeinent.  Tout  le  monde 

•ra  ^;Çf  ii¥>i>v6l  adversfUre  des  dog- 

i«M  44  christianisme  :  Ces  vérités 

MM  0nt  paru  certaines,  incontes- 

blçs  jasqu'au  jour   où   ITglise, 

télé  à.  sft  mç'thodjB  et  à  ses  anti- 

^^  'traditions,  rejeta  vos  systèmes 

!fP9  ■. paradoxes.    Jusque  là ■  vous 

qffîçftiattciw  doute  sur  ces  véritéi»; 

fM  Ciii^ex  profies$ion-de-les  croire 

f|i^>(oi  Uplus.ferme  et  1*  plus  en- 

Bi^..- Nfiis  :  l'Ëglis^   se  prononça 

MiiV0>:TO8 'Utopies  ;  c'est  alors  que 

■  jdfifimeSi  perdirent  à  vos  yeux 

liul^,  leur    certitude;   ils  étoient 

l^îlfiri'écuifables jusque  1^  ;  ou  osa 

(«)fÇfc8t  aidai  qiMi  se  nomine  maîntc- 
i%|rapt^ur  de  VB9qui$iê,l\  y  a  qaelqaçs 
Mêfp  ilrapprima  son  titre  da66^,  Aii- 
nd*6ni  pour  se  mettre,  à  ce  qu'il  pa- 
Wf 'éiitbre  plus  en  règle  avec  ses  bons 
^|'4la  pirogrës  révolationnaire,  il,  re- 
I^Bhtti  le  4$  quisembloit  anoblir  son 

C\tmi  àihkéiï^îà^/TômeCFI/l 


vous  contredire,  et  ils  devinrent  ab^ 
surdes.  Voilà  de  quel  prix  et  de 
quelle  nature  est  pour  vous  la  vé- 
rité. Mais  tout  esprit  sensé  et  réflé- 
chi trouvera,  dans  cette  révolte  et 
Hans  la  conduite  de  l'Eglise,  de 
nouveaux  motifs  de  s'attacher  iu- 
yiolablement  à  ses  eiiseignemens. 
Car  il  verra  que  l'Eglise,  sure  du 
secours  d'en  haut,  compte  pour  rien 
le  talent,  qnahd  il  s'élève  conti*e  le 
dépôt  de  la  saine  doctrine  qu'elle  est 
chargée  de  maintenir;  et  il  recon- 
noîtra  en  même  temps  combien  est 
nécessaire  son  autorité  pour  soute- 
nir les  foibles  et  réprimer  les  es- 
prits superbes. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage, qui  commence  avec  le  2*  vo- 
lume, M.  Lamennais  prétend  offrir 
la  science  de  rhomme(i).Il  croit  de- 
voir d'abord  examiner  cette  grande 
question  du  mat  physique  et  du  mal 
moral,  qui  a' tant  occupé  les  philo-* 
sophes.  Il  expose  les  hypothèses,  et 
parmi  ces  hypdthèses  figure  le  sys^ 
tème  chrétien  qui  '  explique  '  l'eitis- 
fence  du  mal  par  le  péché  originel. 
Ce  système,  aUit  yeux  de  M.  La- 
ménnaift,  est  essentiellement  faux  et 
contradictoire;  Il  suppose  lin  étàc 
dé  perfection  inipossible  en  soi, 
parce  qu'il  est  contraire  à  la  loi  du 
progrès,  loi  suprême,  qui  gouverné 

(1)  l/exposition  da  plan  dé  M.  Lamen-' 
nais  «  an  commeoeement  de^  notre  pre- 
mier article,  n'est  pas  complet^.  L'ai)  tpur,. 
dans  son  Ëj^mue,.  veut 'expliquer,  oon- 
seuTcmentDiiea  (Rt  Tbomme,  ce  qui  est 
dé{&  une   grande  t&cbe ,    maïs  encore  ' 
l'univers;  la  science  et  la  société.  1\ien;' 
cbameon  leveira,n*échappe  ^  sesiutcvti' 
gatioiis:il  di&serte  de  XovX^iUomnJLrt  êcibiU, 
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iiiérilablement  tontes  les  créatu- 
res, et  qnt  consiste  à  s'élever  d'un 
ctat  inférieur  à  une  condilion  tou- 
jours et  indéliauiieot  de  plus  en 
plus  parfaite.  Il  prétend  que  les  in- 
terprètes de  nos  Livres  saints  se 
sont  trompes,  et  ont, mal  compris  la 
Bible  en  supposant  rbomme  créé 
d^abord  dans  un  état  de  bonbeur  et 
de  perfection;  et  un  peu  plus  bas  il 
reconnoît  lui-même  que,  suivant  le 
récit  mosaïque,  la  désobéissance  de 
rbomme  introduisit  dans  le  monde 
1q  mal  et  les  conséqileiices  du  mal, 
la  mort  et  toutes  les  misères,  toutes 
les  souffrances  qui  la  précèdent  (i). 
Nous  avons  dit  que  M.  Lameor 
nais  dénature  ladoctrinede  l'flglise, 
îet  nous  en  donnerons  plus  d'une 
preuve.  Ainsi  il  dit  qu'en  vertu  du 
pécbé  originel  des  millions  d'êtres 
bumains  ont  été,  avant  de  naître, 
destinés  en  cette  vie  à  d'innombra- 
bles misères,  et  dans  une  vie  ulté- 
rieure à  une  éternité  de  tourment, 
L'Eglise  n'enseigne  point  que  le  pé- 
cbé originel  doive  être  puni  des  sup- 
plices éternels  de  l'enfer.  Ce  pé- 
ché, quand  il  est  seul ,  n'emporte 
que  l'exclusion  du  ciel  et  d'un 
état  parfait  de  bonbeur.  C'est-là 
tout  ce  que  l'Eglise  propose  à  la 
croyance  de  ses  enfans  sur  un  ave- 
nir dont  Dieu  s'est  réservé  le  se- 
cret. M.  Lamennais  prétend  que  la 
doctrine  du  pécbé  originel  répugne 
à  la  raison;  il  seroit  bien  plus  vrai 
de  dire  qu'elle  répugne  à  l'orgueil, 
et  nousjallons  lui  citer,  à  cet  égard, 
une  autorité  qu'il  ne  sera  pat  tenté 
de  récuser  : 

•  Que  forgaeil  se  révolte,  qu'une  rai- 
son hautaine  et  dèbUe  pliesoos  le  poids 
de  oeite  formidable  vérité;  une  naturelle 
et  invincible  ooavîctioa  nous  force  à  la 
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reconnottre  devant  ce  tribunal  «alériev 
qu'on  ne  peut  ui  décliner  ni  flédoîrft  Je 
ne  sais  quelle  voix  doaloareoie  »  pro- 
longea travers  les  M&cles,  etnoaicrieqife 
nou?  sommes  tombés;  la  8ontftiBiê,le 
péché;  la  mort  nolis  en  mtertlttértldl- 
qoé  instant.  Etërheirement  ineiftiêlta 
à  nous-mêines,  dôs  que  nous  petdoai  ds 
vue  notre  dëgtalAaïioa  prîiSutiTi,  dk 
seule  répand  quelque  lumière  sarjotoa 
èlre  et  nos  àestlûées;.ndtrb  ifiUièfc^ 
que  notre  pnniilôik  ;  et  Pboiniiie,  ditHlf 
cal,  est  plus  hdcafhcevable  ftB9eeifeil^ 
1ère  que  ee  mjstèine  n*esi  îAe«ae»#iklri 
rhomme  (i).  O  bmmae,  abajsiotpl 
mortel  tompMie,  Iiiim9i04oi« 
loi.  •      ■  idj 

La  grâce,  iitîtiHitrniMeurdcIIIN 
quissBj    doit,'dfiiu9  I»  •■yalètM«ii 
cbrisliani^ine,  avotv  néccMiitMIII 
SOI»  effet,  '  parce' qu'unef«ciWll'* 
spatielksiiieÉt  inftiaûa  esiv'fëMNl 
•on  résultât,  «rrëst«iibU  ^dMUél^ 
ihnte.  Ce  profond  pli4fciii>yirfyrf# 
dïins  sèn  ottTrage,f aifpaitlll**!*^ 
noisstmcéfs  si  variées  et  aMMlieh 
en  est  encore  à   toToir  là  ^ify^^i} 
que  tous  les  tliéôlogiens  pot^oaiâf 
à  cette  vieille  et   tnisémbU  *t)i0^f '~ 
tion  des  jansénistes.    Adfnktii 
core  sa  science  ou  sa  bonne' ffltf 
impute  à  la  religion  ehrélieflil#  ; 
par  conséquente  l'Eglise Ik M''  I 
odieuse  de  ces  secc*ir«iê  ^^*^Sl 
destination,  tt  Le  dirivtianfatfM"' 
il,  a  aussi  et»  dogmes  tcii'iUwi* 
riginelle  dégradation  d^  1 
son  impuissance    abÉolnMf 
bien....  la  prédestinaiioDà 
plices  sans    fin ,   ou  '  A   té 
gloire,  selon  d'iniimiàblcf 
devant  lesquels  doivent  t*' 
et  la  raison   et  ta  Cobscleiicl^ 
maine.   »  Il  dit  ailleurs 
rapportons  pa»,  on  peut  le 
sans  une  grande  répiif|;naBoe 

(i)  IJonveaux  mélange»  I  SarU/i^F 
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«les  dé  calomnie  et  d'ontrage  de    pw«q«e  à  cerUines  pratiques  miliMelles, 
:e  nouvel  enDcmi  de  la  révélation) ,    f«feroit  complètement,  si  le  sentiment 

1  dit  donc  dans  son  livre  :  '•"""*•  '*  «"««e"".  »i  >«  loi»  enOn  de 

la  D nuire  humaine  Do|>posoiei)t  pas  «iiK 

«  La  Iode  contre  le  mal  est  entière-  conséquences  dernières  et  absolues  de 

èml  incompréhensible  dans  cette  doc-  toutes  les  théories  erronées  one  iaviw- 

rine  (la  doctrine  chrétienne)  ;  elle  est  de  dble  résistiDoe.  « 

[Ms  k  i>ea  près  sl^rile  cpi.nt  à  soti  rfani-  ^'est  ainsi  qu'il  dénigre,  disons  le 

M|IMI,e.r.Ml«.nte»qaooease)sne  ,„^,^  ^„.,,    èlasphême    celte    foi 


i/i«  masse-des  hommes,  à  lama»        »...  >  .     .  ,  . 

^^.ku  péché,  doit  étemellementbn  Ç|u  il  avoit  autrefois   tant  «allée. 

MkiVrmaoi  chfttlment.  De  sorte  qne  ^^^  ««^  aVersion  profonde    pour 

l'hMf wUon «urnatttrclle  de  Dieu  tfaiis  ^^ut  ce  qui  vient  du  ciel,  il  rejette 

11.^1^,4^  rhoqime  contre  le  mal,  aboa-  absolument  toute  hypothèse   d*un 

llroR  df^nîtiyement  à  la  perte  certaine  ordre  surnaturel ,  qu*on  ne  sauroit, 

a»  la  presque  nniversalité  des  hommes  et  dit-il,  de'finir,  ou  dont  la  définition 

Iréleniitédu  mal  Dans  l'ordre  pratique,  aboutit  logiquement  à  la  négalioli 

cette  inéme  doctrine  tend  à  produire  un  absoltie,  soit  de  Dieu,  soit  de  lâ 

Mattittie  sôdibre ,  une  leircor  lugdbre ,  création.  Puissant  loglcieu  ! 
»'feipHt  ie  fixe  suîr  la  fatalité  du  dé-        n  ^^^  surtout  dahs  là  religion  an 

î^^.?^r^f°T'^'!^''î'^'"*'  aogiiic  dont  la  pensée  poursuit  et 

^^^l^'J^lll^^^'^^'^^f"''''^  tourmente  celui  qui  a  dit  dans  sîi 
-'■-'ifei'  Mailhble  dans  son  effet,  immiA'  ^ 


^.deDieu,  dont  la  v^ionté  ne  «*"r  '.  Non s.n^iamQ.c  dogihe,  c'est 

..miMT,  iminnaUe  du  côlé  de  ^^^^  ^^'  P^*""  éternelles,  Au^sl 

ly  imicmoU  passif  sous  la  puis.  s**<ï^rce-t-il  d'en  étouffer  l'impor- 

■pffTiT  iHiJff^f  ffr'^.  ^  cette  fdoiUé  inva-  tune  niëmolre.  M.  Lamennais  a  dé- 

xia))Jb,aj  primordiale  de  saqver  oa  de  couvert  que   »  réteruité  du  châti- 

p^rdj^,  fil  si  l'esprit  s'arrête  de  préfô-  iiiênt  iiiiplique  rétcrnité  du  crime, 

reuçe'itcçtte autre  pensée,  qnelagr&ce,  et  (^u'uti  châtiment  éternel  aboutit 

•gissâWtsurnâtnrellementetindéppndam-  logiquement  à  Tliypo thèse  dé  deux 

tbént  de  la  volonté  qui  ne  peut  rien  sans  princljpea    coéteriiela   et   indépen* 

«Ile  ;  et  Âir  laquelle  elltf  peut  tout ,  pro-  ^\^^^^  ^  pf^  voilÂ<tr-iI  pas  des  apei^ua 

Mfft  loajbars  avec  certitude  feffet  voulu  j^j^^  capables  de  msOi«r  tous  le« 

»Bi«i;  «Sue aï.  déplus;  onsepersiiade  i^,6iBle.?L'autear  de  VBsqui^e 

q»le  don  gratuit  de  cette  K^^f^  «>«  'jf  »  ^.  p|„,  i^„ .  H  «fa,e k  Dieu  tooté 

■■■*' II»  signas  ettéfieurs  de  telle  manière  ,     ^        •    i*     .^   ^ 

li.  «im«  .  n.r  r«ir,*^  mil.  »ii.n  w  a  J«"*«  VmdlCOtlVé. 


I»aigbe ,  pacrefiicace  que  Dieu  jf  a 

9NmvUiueinei|t  •ttacb^ ,  communique  •  L*idée  même  d'une  puuitioa  014  d'une 

in/^lfÇblemeat  la  gr&ce,  quelques  dispo-  souffrance  qui  ùe  soit  pas  le  résultat  4^- 

l^na .internes  qu'on  puisse  ensuite  cii-  rect  des  lois  nécessaires  qui  régissent  Ice 


hraemenl   Tunesle  dans  le    travail   de  veraine  justice  ;  cette  idée  étroitement 

ftiô^mc  inr  lui-inéraic.  11  mettra  dans  le  U^  à  celle  d'expiatioçi,  si  touteroîs  ce 

éf^btÏMé  eoEffiancc  d'autant  plus  entière,  sont  deux  idées  diverses ,  suppose,  d'une 

Epaulant  plus  exclusive ,  qu'on  a  déclaré  part,  que  Diéu^peuitse  complairedans  la 

^'nre|>rei  ellarl^  tadictlement  impuis-  souffrance  de  ses  créatures,  et,  d'une  au- 

ftii»  ;  et  la  lultç  contre  le^uil»  truite  Ire  part,  que  la  souffraucccoetlenlà^n 

32. 


(  5oo) 


égard  ane  verlo  r^ratrice  dn  mal  :  deux 
choses  dont  l'nne  est  destruclire  de  la 
no  lion  de  Dieu ,  paisqa*eile  serait  exé- 
crable même  dans  rbomme,  el  dont  l'an- 
tre est  clairement  absurde;  car  quel  rap- 
port analogue  à  celui  qu'implique  l'idée 
d'une  vertu  réparatrice ,  peut-on  cooce- 
iroir  entre  la  cause  morale  et  sa  oousé- 
quence  physique?  Et  comment  la  con- 
science que  l'être  mauvais  a  de  soi ,  de 
son  état,  ou  le  sentiment  passif  du  mal , 
seroU-il ,  en  aucun  sens ,  une  réparation 
dn  mal  (i)  ?  • 

C'est  avec  des  raisonnemens  de 
cette  force  que  ce  mécréant  s'ima- 
gine pre'valoir  contre  le  témoignage 
de  Dieu  même.  Il  faut  lui  opposer 
des  paroles  qui  le  confondent ,  et 
lui  montrer  sa  condamnation  et 
sa  sentence  écrites  de  sa  propre 
main: 

•  Quiconque  rejette  te  christianisme 
au  degré  où  il  le  peut  conooilre,  rejette 
donc  la  loi  et  la  raison  universelle,  et  re- 
nonce par  cela  même  à  toute  vérité,  toute 
raison ,  toute  loi  ;  ce  qui  renferme  une 
opposition  absolue  i  Dieu ,  à  sa  volonté , 
qui  est  la  loi  ;  et  à  sa  raiiion  ,  qiii  est  la 
vérité  par  excellence.....  Et  ce  mons- 
trueux désordre  n'auroil  aucune  suite  fu- 
neste 1  et  ce  crime  seroit  impuni!  Le 
croyea-Tous?  Aves«vous  conçu  cette  slu- 
pide  espérance?  insensé ,  vous  connois- 
ses  donc  un  lieu  où  Dieu  n'est  pas?  Par- 
tout ailleurs ,  partout  où  règne  celui  qui 
commande  au  néant  même,  sa  justice 
vous  saisira.  U  Ta  dit  à  tous  les  peuples , 
et  tous  les  peuples  le  répètent  :  Malheur 
à  vous .  qui  abandonnes  la  loi  du  Sei- 
gneurl  Malheur  à  vous,  qui  êtes  sages  à 
vos  propres  yeux ,  et  qui  n'avez  que  des 
pensées  vaines  !  Malheur  à  vous ,  déser- 
teurs de  la  société  dont  Dieu  est  le  roi  ! 
Vœ  vobis  viri  impii  qui  dertUquistis  Ugem 
Dûmini  attiaimi  I  Fce  flUi  desertareg  ï  dieit 
Dominas,  Malheur 'à  celui  qui  est  seul  ! 
Malheur  à  l'impie!  Et  du  fond  de  sa 

(1)  P.  61. 


mine,  éternellement  Timpie  iTécrim: 
Malheur  à  moi  (1)  -  ■ 

Celui  qui  a  écrit  ces  lignai  n'est- 
il  pas  de  ceux  auxquels  on  poum 
dire  à  bon  droit  :  Ex  ôre  tuo  tf'jt>' 
dico seive  nequam  ! 

Il  pre'tend  trouver  dans  le  din»- 
lianisme  des  contradictions^  lar  91Û 
est  un  abîme  des  contradictinlfai 
plus  monstrueuses.  Car  remnipa 
que   ces  mêmes    dogmes  qu'il- n^ 
pousse  aujourdiini  comme  coutni- 
res  à  la  raison,  qu*il  appelle  â^/Bf- 
ses  et  désolantes  théories^   il  en  S 
éubli  l'incontestable  vérité  ittr  kl 
principes  mêmes   du  système  au- 
quel il  tient  epcore  plus  que  jir 
mais.  Il  a ,  dans  le  3*  vol.  d^  sos 
Essai  sur  l'indifférence  .^  déplo}«^|HC 
vaste  érudition  pour  démoatUffM 
la  croyance  de  l'enfer  «  eaM-M? 
très,  et  du  péché   origînelî  éuél 
attestée  par  le  eonseBtenitaff-lwK 

nime  de  tous  les  peuple!  l'Mhi  ea 
d'autres  termes,  pai"  ce  qof^l  t^ 
pelle  le  sens  commun  ,  qui  ëfct  ^oar 
lui  le  nec  plus  ultra  de  la  certitude; 
et  qu'on  ne  pouvoit  en  conséquence 
refuser  d'y  croire  sans  renoncer  { 
toute  vérité.  En  fautril  davant^ 
pour  prouver  que  son  or|;ueilieM| 
raison  est  au  fond  son  unîqoeiï 
suprême  loi  ? . 

Cependant  ce    système  da  aa 
commun  revient  souvent  dans  M 
ouvrage  ;  on  voit  qu'il  le  itjaA 
comme  la  conception  la  plu  ^ 
portante  de  son  esprit;    c'eiti'^ 
peut  le  dire ,  son  idée  fixe  ;  et  à^ 
propos,  nous  trouvons  dansiôa 
cond    volume  ,   sur  le  danger 
ide'es  fixes,  un  passage  que  } 
croyons  devoir  citer  en  ieni 
cet  article  : 

(1)  Eê$ai  fur  tindiférmm ,  t 
ges49oet49u  * 
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•  Qne  pw  camplaîstace  en  soi-même, 
tarorgaail,  an  homme,  BcDtéil'rillfBra, 
Fobstlne  tUos  unq  pensée  ïmœ  ;  qne  , 
rennaat  Ira  jeni  i  li  InsniËre  ,  n'ficov- 
Mit  qne  m!  ,  k  reraunt  ï  nn  eximen 
éà&ne.  lérieax,  impirtial.  fl  s'affcnniue 
dm  ceUe  pbiuto  ^ui  lui  ptaU  parce 
■aWiwt  tiViint  '  [l*rri*eri  no  t«m|M-ob 
«'«Mniolion  emN>4e ,  dépendaiile  d'on 
tatiahébn>l1a««tfo«;  lai  deviendra  io- 
«iatUKet  ot  dta  Ion  il  «en ,  *ar  a  poUi, 
uirgiplf|Miiniil  et  fkulement  foa  i  el 
MTlM  le>  exemptes  ci  l«i  ^rauii  txtMpltë 
éswgmn  de  folie  ,  on  le  wît  luei, 
•Mif  loin  d'Wreraref  (i).  • 
.  riou»  aoinmesoblig^sde  renvoyer 
l.vn  3*  article  ce  qui  nous  reste  à 
lÈtcfUT  ce  déplorable  ouTra^e.  .E. 

i,N0àvBIXBK  BCClïlSIASIlQIJE». 
-  -KOkC- — s»  SainteL^,  voulant  ré- 
eompcMer  les  services  (jUB  M.  l'icot, 

4^Mi,  trendui  pendant  si  lon[>'tcinps 
à  L'EÎÂiM ,  a  daigné  le  nommer  com- 
maf^kr.de  l'ordre  de  Saiot-Gré- 
goire-ie-Gr«nd.  Noua  eeron»  hien- 
tdt  â  même  de  communiquer  à  no 
ieeteunlebref  delsaSainleléj  mai 
nous 'nous  félicitons  dès  à  présent 
«^ec  eux  de  cette  haute  distinction 
çqnrérée  à  un  écrivain  dont  le 
nble,  la  ugesie  el  le  savoir  ont  fondé 
cm  recueil  ;  dont  les  conseils  et  l'cx- 
péfience  ne  cessent  d'éclairer  et  de  j 
■outenîr  le  rédacteur  actuel. 
'-  Ub  illustre  cardinal  ,  k  qui 
M-  Picot  a  bien  voulu  faire  con- 
nolue  que  M.  Henrion  avnitëlë  ap- 
'^lé  à  lui  succéder,  depuis  le  i"  oc- 
totirC}  daigne  écrire  au  nonvean 
rédacteur  que  Sa  Sainteté,  qui  l'a 
juMiu'i  présent  comblé  de  sesbon- 
Lds  1  pi'ie  Dieu  de  répandre  sur  ton 
travail  une  pluie  de  grâces.  Eu  lui 
(.rausinettani  ce  iiouveau  témoi- 
soagc  de  la  baute  et  paternelle 
'bienveillance  du  Saiut-Père ,  Son 


Ilminenee  veut  bien  appeler  snr 
sea  efforts  les  bénédictions  dn  ciel. 

Il  répondra  aux  bontés  du  aou- 
verain  Pontife  ,  «ux  flatteurs  eu- 
conragemeni de  nHusire  cardinal,  à 
l'amitié  de  M.  Picot,  en  maintenant 
VAmi  de  la  Retigioii  dans  la  voie  où 
son  laeé  prédécesseur  a  bu  le  main- 
tenir lui  -  même  pendant  plus  de 
Tingt-«ix  années.  L'objet  de  ses  ef- 
forts, est  decontmuerM.Ficot,t|ui 
Rideralui-mémeM.Uenrioni  attelle 
cire  ce  but;  car,  si  l'eut  de  sa  senti 
et  le  désir  de  consacrer  pluade  loisirs 
à  une  nouvelle  édition  de  ses  Mé^ 
Moirei  tur  l'Hùloirt  eccUiiattique  du 
xviii'  aUcU,  lui  ont  fait  décliner  une 
collaboration  trop  .assidue ,  il  h« 
fi'eat  point  «éparé  pour  cela  d'iAi 
Journal  qui  est  son  œuvre  ,  ni  d'un. 
ami  qui  s'est  toujours  fait  gloire  de 
n'être  que   son  disciple. 

Les  l.cteurs  Je  VAmi  de  la  Se- 
ligioa  lui  rendront  cette  justice  que, 
depuis  le  i"  oi:tobre,  ce  Juurnal  ne 
s'est  pas  écarté  de  la  ligue  qu'il  avoit 
suivie  jusqu'alors,  et'quil  snivi 


(.)[ 
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t   quil  snivra 
constamment  S  l'avenir. 

— Le  25  novembre,  fête  de  sainte 
Catlierine,  les  cardinaux  se  sont 
rendus  k  l'église  dite  de  la  Rose  , 
dédiée  en  llionnenr  de  cette  glo- 
rieuse liêroinedu  etiristianisuie.Ils 
f  ont  assisté  à  la  ineise  pontiiicale  , 
célébrée  par  M.  Vespignani ,  arclie- 
vêque  de  Tbyane.  Ils  ont  été  reçns, 
puifl  remerciés  après  la  cérémonie  , 
lar  le  cardinal  Fransoni,  prolecteur 
Le  cette  église  et  du  monastère 
coDtiga. 

Le  28  novembre  ,  Sa  Sainteté 
et  les  cardinaux  ont  assisté ,  dans  la 
cliBuelle  dn  palais  aposlolique  du 
Vatican  ,  »  une  messe  Bolenuelle 
pour  le  repos  de  l'ame  du  pape 
Pic  Vin ,  ti'beureuse  mémoire. 

—  Elisabelli  ,  tille  du  comte 
Etienne  Karolyi ,  magnat  de  Hon- 
grie ,  vient  de  suivie  dnns  la  tombe 
la  princesse  Borgbèse ,  son  amie. 
Modèle  de  piéid  et  de  «hariié,  eUe 


(50*) 

K  est  él«ÎDie  ,  le  7.9  iiovoiubr«  »  à 
Tâge  <ie  Mize  aut.*  Tous  Wt  pau- 
vres pleureoi  celle  mort  prteatu- 
rée.  Les  restes  de  la  pieuae  Elia»- 
beib  aeronc  diriçés  de  Rome  sur 
Pestii  y  en  Hoogrie. 


pamis.— -  Jeudi,  M.  l'Archevêque 
a  honoré  de  aa  présence  la  séance 
littéraire  qui  a  couronné  les  exa* 
mens  trimestriels  -  du  petit  sémi- 
naire. M.  rinternonce  et  un  nom* 
breux  clergé  assistoient  i  cette 
séance  pleine  d'intérêt.  D'unanimes 
applandissemuns  ontaocoeilii  leses* 
aais  littéraires  des  jeunes  élèves pU- 
ces,  par  la  juste  confiance  de  M.  1  Ar* 
ehevéque ,  tous  la  direction  de 
M.  Tabbé  Dopaninnp.  Cette  séance 
nous  a  convaincu  que  le  petit  sémi« 
naire  de  Paris  y  bien  «ipéricur  sous 
le  rapport  de  i'é.iacation  aux  éta- 
bliaâemens  dïriijés  par  leaJa'iques  , 
doit  coonottre  peuae  rivaux  sous  le 
rapport  de  l'instruction.  La  force 
des  études  v  est  très  -  remarquable. 
Aussi  M.  l  Archevêque  a-t-il  voulu 
témoigner  toute  sa  satisfaction  aux 
élèves.  Il  leur  a  adressé  avec  eûu- 
sioD  quelques  paroles  d'encouragé- 
çient  I  qui  ont  ajouté  à  la  joie  et 
à  l'émulation  de  ces  enfans,  destinés 
k  plupart  à  faire  un  jour  la  conso- 
lation et  l'ornement  de  l'Eglise  de 
Paris. 

— -  M.  Eugène  Bore  1  dont  nous 
avons  constaté  les  eiïbrts  pour  pro- 
pager la  civilisation  chrétienne  en 
4)nent,  et  que  des  travaux  utiles  à 
la  religion  retiennent  au  fond  de  U 
Perse,  vient  d*ètre  nommé  chevalier 
de  la  Légion-dllonneur. 

Diocèse  de  Bajronnê,  — -  En  pres- 
crivant une  quête  an  profit  des 
inondés  ,  M.  1  évèque  de  fiayonne 
s'est  associé  avec  empressement  à 
Télan  de  tout  l'épiscopat. 

Diocèse  d^  Bordeaux.  —  Le  dis- 
cours de  RL  Blaiairoùi  dont  noUs 


ayons  parlé  dans  noUe  dernier  np« 
inérO|  a  en  pour  obltt,  de  prouT<^ 
l'utilité  de  l'enseignement  aupér^oi^ 


de  savoir,  puis  il  a  dit 

.  L'imelliiQMsdtnopiine.  wmrimK 
qui  en  a  M<snt^^t— d>a  ?  qa»  i^lMÉUtt 
bornas  de  son  damaiae?  Vian^nMm 
entier  est  de  son  rerimrc  £llf  allnil 
le  nwnde  visible  ooasme  It  lnwidf  fawsi- 
ble. 

•  U  est  l^ntefbis  des  siMes  a(  dy||».> 
qopsdans  la  vie  de  rhumanitf  oA  f^if^. 
ligenee  parolt  comme  assoupie.  II  en  ctf 
où  son  activité  est  extrême.  Tel  est,  rf 
je  ne  me  trompe,  le  temps  où  nous  aia- 
mes  arrivis.....  De  nos  jours,  en  elAl, 
one    actifité,    peut-être  -sans  esenplei 
s'est  emparée   des   esprîca.   La   nMan 
n'a  pas  de  tecret  qv'on  ne  vanille  M  ir- 
racher,  point  de  \oile  qo*oo  nstraîlli 
dédiirer...  Il  est  impossible  de  fténît 
où  s'arrêtera  la  science,  on  plnâètoéeffit 
ne  s^arrélera  pas.  E fie  marche  saiietfie» 
Porade  de  Bacon  s'accomplira.  ||dtipir« 
frauiiktmt  et  amgebitmr  teiemiim^m 

Après  avoir  parlé  des  sàccès 
obtenus  dans  l'étude  dès  sciences 
morales  et  physiques,  M.  Btatairoa 
a  ranpclé  qu'il  est  d'autres  études 
cultivées  autrefois  aVec  une  vivel^ 
deur,  et  dont  les  esprits  les  plus  dis- 
tingués aiuioient  à  faire  Kobjet  d^ 
sérieuses  métliiatîonsi.  Elles  em- 
brassent la  tbéologie,  ou  k*f  iHt- 
taclient  d'une  manière  plus  oa 
moins  imm(<diate.  La  Faculté  île 
théologie  de  Bordeaux  les  roniprend 
dans  quatre  coûts  :  le  dogme,  \a 
morale,  i'hisioîi'e  et  l'éloquence eA 
littérature  sacrée. 

Afin  d'établir  de  quelle  impor- 
tance est  le  cours  de  dogme,  l'ora- 
teur a  appelé  l'attention  de  Taildi- 
loi  te  sur  les  problèmes  les  plus  iin- 
porlaus  pour  fb^mme,  son  ori- 
(;ine,  la  iiatiiré  de  son  a  me, 'les  lote 
qui  la  régissent,  sa  ji^tinéQ.  Il  a 


(  So3  ) 

étoqaêmineilt    constaté    l*îiiipui>-  frent   rEcritare  saiiitef  \eû  iiom« 

sauce  de  la  raison  à  résoudre  cet  breux  écrits  des  Pères  et  les  clief»- 

■roblêincs,  en  'déi-oolant-le  tableau  d*œuvre  deS  orateurs  sacrés,  sont 

m  aœptîcîsme  qui  dévoroit  la  so-  bien  supérieurs  aux  beautés  de  la 

eiétâ  loraifie  le  Christ  se  prés^ita  littérature  profane. 

|KHir  Itt^  Àonuer  une  noa^elle  vie,  Le  but  de  M.  Blatairou,  dont  le» 

•àttttiBOAlrafit  que  jusqu'à  nos  jours,  paroles  ont  été  Téclto  du  discours 

^MHsd  l'oiptrit  b^uiain  s'est  pris  à  prononcé  par   M,  l'archevêque  do 

pflW»>f  seuil  (es  mêmes  eceeurs^  les  Jourdeauxi  a  paru  conipléteuient  at" 

iJlifiliWt  incgy ûmdes  se  sont  ris^oun  teint;  et  l'on  fende  beaucoup  d'es^ 

v^Mè%>i:                     .  poiv  sur  les  régul^ts  d'uo  enseigne^ 

■  v*fc  bîtti  I  moBs^nrs;  s-t^H  «feulé,  ttf  "»«'^'  qui  a  de  tels  orsaiyea, 

pwtégêdai  de  tbéottf^ie  doffmslkiae  se  ri  •    •       ,  ^^?^         »# 

•Ie*à«iiu  ^u  »»n*^i^  ikA  r«Mi  ^«  Diocèse  cfe  Cpdix)ns'Sur-Marnc. --^ 

prisefile.  et  H  ipporlMoi  aussi,  ses  so-  j^^    .^      ,      Montmirail   s'associe 

MllMk»,  Je  me  trompe,  les  solnlions  qa*a  7* /:!,:.;:  .'^!v*^    ;   *      i    iw     ! 

j      *    Vk-     1  •     A      V            wiiàJÎ  'o**'  entière  aux  douleurs  de  M.  le 

donoéesDienla.-mâmeàce<pi«bém<».  j„^  j^  ftoûdeauville  et  de  M.    \é 

loarmenl  de  notre  Intelligence.  Il  n  en  ..iç^,,,^^  SbsO.ène  de  L»  Rocbefou- 


rc^«it-<st  folble,  qne  le  seroUtenr  de  la  ^pi^^^  nouvelle  d'un  des  Imbitansde 

gloire. pent  ôlre  opprimé  p«r  It  majesté,  Monuniiail ,  nous  annonce  la  mort 

4àe.'l«im^  traiter  âo  si    baates   qtecs-  de  mademoiselle  Marie  de  La  Roche* 

Uoni.  iWis  ires  besoin  (fan  seconrs  pois-  fourauld,  dont  le  père,M .  Sosibène, 

«tot. -et' ce  secours  il  croit  qne  la  société  et  i'aieule,   madame  de  Duudeau - 

dofatfttèt'; membre  l'a  reçu  dn'ciel...  Il  t-jlle ,  ont  reçu  le  dernier  soupir,  le 

voits  ^l^e  à  eri  examiner  les  litres.  •  8  décembre,  jour  de  l'Immaculée 

Airi.  «voir  moafé   la  religion  ^«nf*?''»»-  J«"r  .«l*   *1«"'»  «»«» 

rbXenw  repo^ioi  .ur  le  fait  de  ?""•*:  «nawaus».  jour  deconsola- 

Ifcoiiaaeau.  ph»  pmuvé  que  la  vie  <le  ^"ï*"*  **  "«'  '*"'  •;«f.tl"?."^«'  ."* 

^r.K  dont  personne  «e  dout«,  ie  »^'8f  '  -'."./"Tr' vf"  '  ^«'"^  '"'.'" 

iwifestour  a  exposé  avec  une  égale  *^"'?  '^^''^'^''  »  ^'«^«  «•"»  "«^''•» 

puiasaoea  de  paîole,  mais  pem4tre  "  S'or.çuse  patronne  ,  comme  na- 

Itee  trop  de  brièveté,  la  .ublimilé  &"«/?  «•  redemanda  sa.nt  htan.sla, 

émiu mJrale  évangélique  *""'''?  *   ''  *f  7,  '-  )*"»'  <"«  l^»" 

•;P.saanteniiaiie à  renseignement  ^«'"P"»'^,*"'.»  '•*   P^,**"-  «l»""* 

é«l'bi.toire  ecclésiaaiiquef  M.  Bla-  *  ?'^  "".^  *  un.r  au  cortège  que  1  E- 

tàiiéa  a  insisté  d'abonJ  sur  lanéces-  S»'»*  tr.o.upban^  formo.t  a  Alar.e , 

•ilé,. mieux  comprise  qu'elle  né  le  «o«Ç«»f?an«P^W  EUeparo.ssoa.en 

Ciit  janiai..  d'étudier  les  phënomè.  *''^"'  ^•^"  '''K"»  «^^  *  ï  '^'"»«- 

MES  du  monde  des  esprtis,  puis  sur  '  G'éloit,  écrit -on,  une  fleor  céleste 

l'iuiportauce  paKîculière  des  anna*  qn*on  svoit  exilée  âti  instant  sur  li  terre  i 

Irréligieuses.  Ici Toiateura  tracé  le  elle  languisaoit,  loin  de  divin  soleil  Le 

laUeau.  des    principaux    bienfaits  ciel  a  enlevé  cette  cbâsle  vierge ,  avant 

dont  le  monde  est  redevable  à  ]'£•  qne  la  poussière  du  monde  ait  passé  snr 

giiae  de  JésiiSrChrtst.  son  froiit  et  fljiri  le  caiîce'dè  cette  fleor 

..  Lo  cours  d'doquence  sacrée  Ini  du  printemps;  avant  que  les  misères;  les 

«.fourni   d'heurètiscs  inspirations,  dovlenn,  les*tounqeas de  hi  vie  soient 

GflftfiiyJds beautés  htiÀmi^a  i|u'of*  rauis  ITanaMUr.  €ptte  fcnr  sî  belle,  si 
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pnre ,  est  iIKt  s'épanonîr  ani  rayons  dn 
eîel,  eibiler  loul  son  parfum  devant 
Dien.  Elle  eit  heorense  maintenant  t  elle 
a  retrouvé  M  mère,  sa  scenr  morte  comme 
elle  au  printemps  de  la  vie!  Mais  je  plains 
eem  qu'elle  laisse  ici  bu  i  cfef  t  on  père  , 
dont  elle  Taisoil  tonle  ta  joie ,  tout  Tes- 
poir ,  tout  le  bonbenr  ;  ce  sont  ses  deux 
fr&res,  qui  l'aîmoient  si  tendrement;  cTest 
son  aïeule,  dont  elle  embellissoit  les  Yîeut 
jours  ;  ce  sont  les  pauvrps  de  Montmirail, 
ces  orphelins  qu'elle  a  tant  de  fois  habil- 
lés, secoams  de  sesnenos-plalsirs,  et  qui 
viennent  dire  aujourd'hui  avec  tristesse  : 
Qui  nous  habillera?  qui  nous  donnera  du 
pain,  si  nous  avonft  faim  «  puisqu'elle  est 
morte  celle  qui  nous  prodîgnoit  l'aumône 
cl  les  consolaHons?  Où  est  maintenant  la 
plante  qui  abri  toit  noire  misère ,  et  qui 
tant  de  fob  nous  a  nourris?  » 

Le  9  décembre  ,  lea  jeunes  filles 
de  la  ville  ont  porté  I^larie  de  La 
Kocbofoucauld  au  tombeau  de  ses 
pareu5 ,  à  Montlcan  y  à  un  quart  de 
lieue  du  château. 

Ainsi  8*esl  éteinte ,  à  Tage  de 
(|uiu7.e  ans,  cette  aimable  el  pieuse 
Marie,  quiéloitdestinoe  à  cimenter 
le  bonheur  de  deux  illustres  famil- 
les ,  et  à  y  perpétuer  les  ti-a<litions 
de  piété  et  de  charité  qui  en  fout  la 
solide  gloire.  Dieu,  qui  l'a  trouvée 
inùre  pour  la  récompense,  Ta  appe- 
lée à  lui,  mais  sans  en  priver  léeller 
uient  ceux  qu'elle  aimoit,  car,  nous 
eu  avons  la  confiance  ,  c'est  un  auge 
qui  prie  pour  eux. 

Diocèse  de  Cnrtianre.r  —  A  l'occn- 
sion  des  calamités  du  Midi ,  qu'il  a 
contribué  ù  soulager  en  ordmmant 
une  quête  ,  ?tL  L'évcque  de  Coutan- 
ces  a  heureuM;menL  i appelé  que  la 
religion  seule  peut  inspirer  des  sd' 
cri  (i  ce  s  aussi  étendus  que  les  mal- 
Jieurs  de  riiumanité. 

m  La  charité  chrétienne,  si  elle  s'empare 
do  la  sensibilité  naturelle  qui  enfante  la 
philanthropie,  n'est  pas.  comme  elle,  nne 
éliucelle  passagère  que  régoisinc  vient 


bientôt  éteindre  s  elle  est  aaratUirrUe 
dans  sa  sonreerelle  nous  montre  .dam 
noe  sembbbles  de  véritable!  frèiei'* 
Jésus-Christ;  oonvaiiicne  qne  le  SeavoR 
des  hommes  regarda  oomuM  faila  il» 
même  tonle  auoU^De  faiie  aa  peevi«« 
son  nom ,  elle  paise  «inu  «n  fMwselëlai 
dans  ramoor  di*iat  plaiMpt- au^dMMI 
des  biens -périssables  de  la  terre,  i|Ml 
n'estimé  que  comme  mojeaa  ^maftik 
les  trésors  dn  ciel,  elle  franchit  MHÉIU 
tes  de  pfécepie,  elle  diUle.arvec't9«h^«K 
les  entrai  Ue»  de  la  miséricorde,  elle^ 
blie.eUeméme et  prcfiortioone »u mn- 
fioes  à  toute  l'étendue  de»  mani.  doolila 
est  témoin.  • 

Diocèse  du  Mans.  —  La  ville -de  la 
Flèche  vient  de  perdre  madaine  J^ 
mm,  supérieure  et  fondatrice  d'aae 
couiiiiuuauté,  counue  aoua  le  :BeM 
de  Providence. 

Dès  sa  première  jeanesse ,  elkie 
sentit  entraînée  puiasainment  ten 
les  œuvres  extraordinaires  de  clu- 
rité.  Dès-lors  y  elle  renonça  i  leutes 
les  espérances  que  le  monde  uour 
voit  lui  offrir,  conçut  le  génereai 
dessein  de  consacrer  sa  ibrtanef  sa 
santé,  toute  sa  vie  au  soulagemât 
des  pauvres  inlirmcs ,  et ,  pour  leur 
rendre  son  dévoument  plus  efficace^ 
reçut  chaque  jour,  pendant  sept  asif 
les  leçons  assidues  d'un  des  plus  fa»" 
biles  médecins  de  La  Flèche. 

Plus  tard,  arriva  la  révolution  iâ 
1 792.  Ce  fut  alors  qu'elle  commenci 
à  iionner  pleine  carrière  à  son  wle 
héroïque.  Courses  multipliées  dici 
les  malades  que  la  terreur  privflit 
de  leurs  médecins  ordinaires;  d^ 
marches  auprès  des  ogons  du  fOir* 
voir  poar  sauver  des  femmes  et  da 
vieillards    d'une   mort    injuste  et 
cruelle;  précautions  et  moyens  de 
toute  espèce,  pour  soustraire  k  b 
rage  des  impies  de  timides  religieu- 
ses, de  respectables  ecclésiastiques, 
et  pour  fournir  k  ces  derniers,  an 
péril  de  sa  vie,  la  Oocilitëd'adminif»* 
trer  \tn  sacreiuens  aii& 


(  RoS  ) 
m  et  cOMoUtiont ,  \ë  jnnr  et  lu    nteni  nit'on  peut 
\l,  i  tona  ceux  qu'elle  eapéroit    deAinnlIieunpubli 
rnàr    aenir,    uni    dialincitnn    inea  religieux  et 
M,  de  aniej de  condition  ou  d'o-    apprécioicnl  vîi 
tion  politique ,  riefl  ne  put  ahat- 
^leeoiinga  d'nnejeune  pertoone 
'viagtana,  ni  lasser  un  dévoû- 
^        t  de  Ion»  Ici  aacii- 


SîlAf  qce  la  France  vit  renaître 
irtrtf*et  la  paix ,  madenioîselle 
rMfii''voa1ut  Maliser  une  idée  tout 
Ik  foi*  philantropiqne  et  reli- 
taae,  en'âaaurant  dea  accours  du- 
lln'anx  pauvres  malades  et  auN 
ibeMuei  de  La  Flëclie.  Arec  l'ap- 
tbation  des  antoriiés  civiles  et 
léaiaaliqaea,  elle  fonda,  en  ifiofi, 
étsblissenient de  charité  dana  la 
liflOR  deiei  pères,  s'adjoignit  des 
Hpogiies,  et  développa  auccesai- 
nent  toute*  les  parties  d'un  in«ti- 
V<ia*clle  vil  enfin,  après  23  an* 
travaux  et  de  per^evi-rance-,  ob- 
tir  h  sanction  légale  de  l'autoriié 
bltqnc-  Elle  sourioit  avec  bon- 
RK-ui.auccèi  de  son  ceuvre  provi- 
ntiblh;  sa  eommiinaulé ,  qui  se 
jipns<  d'une  vingtaine  Je  Sœurs, 
maasex  grand  nombre  de  pen- 
nnairca ,  d'orphelin»  et  U'iit- 
wfalea ,  elle  la-  veyoit ,  grdce.  au 
:ax  concours  et  A  Is  sa^e  direc- 
É,  d'abord  de  M.  de  la  Roclie , 
isdalH.  Goomenault ,  tous  deux 
rfcda  La  Flèche,  affermie,  florii> 
MA,  avec  lea  plus  belles  garanties 
kVCkiir  et  de  progrès,  quand  la 
■H  eat  venue  la  frapper  le  1 7  no- 
mbre dernier  à  l'flge  de  S7  ans, 
Ht-à-dire  à  un  âge  où  elle  ponvoit 
r;fimnicttrc  de  consacrer  encore 
bneara  années  au  soulsgementdes 
iaères  humaines.  Un  nombreux 
*rf/t,  les  autorités  civiles  et  achni- 
istnilvet,  les  personnes  notables 
»Ijb  Flèche,  et  une  foule  de  pnu- 
MsassistAÎeiità  ses  obsèques.  Le« 
Minei  que  l'on  vojoit  couler  da 
■■ai  les  yeux ,  Indiquoicnt  aaseï 
■U  a'agisKHt Û  d'uatleceaéviBe- 


•itreaa  nombre 
».  Tons  les  imui- 
Isde  l'humanité 
ent,  dans    ma- 
dame Jaiuin,  une  de  ces  anies  d'é- 
lite,  comme  on  en  trouve  peu  dans 
notre  siècl^ ,  qui  savent  se  dévouer 
tout  entières  au   service  des  mal- 
heureux. 

Diocèse  Je  Hodez.  —  Après  avoir 
dépeint  éloqueiniiient  le  désastre 
des  provinces  submergdes,  et  pres- 
crit en  leur  faveur  une  quèle  dans 
les  églises  de  sou  diocèse  ,  H.  l'é- 
véque  de  Rodei  ajoaie  t 

•  l^e  mstbeiir  vienl  de  rendre  k  noi 
£f  lises  ce  droit  d'ssile  qne  la  pif  l£  de  nos 
pères  Ipor  «voit  itlribné  su  moyen  Ige. 
i.«s  penpIcsefTrsyés,  fu;int  devant  Is  fsce 
de  Is  colère  des  eaox  Josqn'sn  pied  du 
trftna  de  la  misfricorde,  y  ont  ironvA  un 
■brii&r.  QiTiliy  trouvent  snssi,  dsns  vos 
miséricordienses  oITrin^,  nn  premier 
tppireil  k  Icancrnellcs  blessnrei,  et  qoe, 
grlce  k  votre  gdnéreose  commlM^ralion , 
elle  mie  loujonra  vTsIo ,  cette  bsllc  pa- 
role de  nos  Livres  ssinis,  k  safoir  :  Que 
les  eCTuNOns  de  la  cfaaritf  stlcignonl  an 
nlvesn  pins  Ëlevé  qoe  le  débordemant 
des  Dcnves ,  et  qne  »i  ta  muUlilad*  ni  l'ai- 
pilmMÏlé  Je  IsD-i  eaurmiu  n'a  pu  iltimdre 


£cosiB.  —  La  fétedea.tint  André, 
patron  de  l'Ecosae  ,  a  éié  solenni- 
sée  avi'C  une  grande  poinpe  dons  la, 
chapelle  du.  couvent  de  SainU' 
Marguerite,  a  Edimbourg.  M.  Gil- 
lis  ,  livèque  dcLimyra,  ctcoadiu- 
teurdu  vicaire  apistnliquc  du  dis- 
trict de  l'E't,  a  l'éiêbré  le.t  saints 
niyslèies.  II  a  reçu  ennuite  le^  voeuX 
d'une  Sœur  qui  a  fait  profession 
<lnns  la  cniniiiunaïué  des  Sœurs  de 
la  Cliariié. 

—  Unjoiiriial  c.itliolique  hebdo- 
uiaiitir«  va  èlre  publié  eu  Ëi-os^e. 


noLLlliDC.  -^  On  ^rit  An  La 
llije  ) 

1  l/iatorité  ecclétiiiliqne  nrholiqne 
kvoil  f(it  ditlrlbner  an*,  circnlitte  pour 
<ia*il  fût  chiiilé  nn  T*  DeuM  dans  loatci 
las  églises  de  ce  culte,  le  S  ilécembra  , 
joui  ■nnivïniire  de  !■  iiaiuince  da  roi. 
L'on  ajoaleri  jnsqu'k  I*  Bn  de  Tin- 
née  an  prièrcj  de  la  messe  Toraison 
Dm  TffugiaM ,  aGn  qoe  Uicn  ait  pitié 
de  la  MtuïtiOD  des  afTiircs  calholiqo^ 
(■(  (oaaj  D«aj  in  ratu  iiDilnf  adhotiù* 
nsiIrtmiMnaliir.]  ■ 

LficurétcBiltoliauea  «lu  royaume 
ont  rcçn   de   M.  Meylink  la  tircu- 

<  Tr&a  rfivéread  moniieBr,  comme  il 
est  de  toute  nécessité,  dam  leseircona- 
(aoœt  si  gra*C8  où  nous  nous  IrouTons , 
de  connoltre  tons  le*  griefi  qui  u  pré- 
mdMdI  dans  le  sj'stinC  d'cBseÎKneinent, 
■  0  préjndioe  de  la  popnlatloa  calboli' 
qae,  tartODl  an  ntittco  da*  éf éfiemcDs 
qui  ont  lien ,  j'ai  l'honopiir,  sur  la  re- 
commandai ion  (jdî  m'en  est  faite,  (fin- 
tïler  V.  R.  i  fains  parvenir  le  plDl  101 
posMble  i  vos  supérieurs  ecclétiasiique*  , 
ou  ï  moi  direclemenl  : 

•  i*l/eiposédctoulcoqn!soprésentede 
conlriire  1  vos  inli^réu  dam  le  fysttme 
d'enseignement  de  TDIrs  commune,  par  la 
Romination  dt' professeurs,  leurs  ciïinens, 
leurins|>eclion,cIc.;  s'dcséclaireiswmeos 
sur  l'cnsTigiicment  religieui  donné  pir  ces 
fÂoreiseurs ;  3*  la  liste  dm  tirre*  reli- 
gietii  dont  ils  se  servent  i  4°  I*  lite  det 
Bulm  livres  qni  mérilcnl  votre  atlenlion. 
Vons  meniionnere*  l«t  abus  qni  ont  lieu 
dans  leB^'Coles,  rinstîtotion  des  com- 
missions iTL'nirignemeitt ,  la  piété  de* 
profcswur* ,  et  la  proportion  de  la  po- 
pulation eaiboliqne  avec  celle  d'S  antres 
cultes  i  enfin  ,  toDi  ce  qne  V.  n.  pour- 
roit  encor«  trouver  utile  k  faite  con- 
noltre. > 

'  HOKGBiE.  -—  Il  n  paru  dans  le 
Sion,  jonrnal  qui  s'imprime  en  Hon- 
SriCf  et  qui  e*!-*»  4«iiii;-il  a  paru, 
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diiona-Boat;  nairicift  da  i  ocl» 
bre ,  une  rëclauiai(«o  (Itmt  '\\  fiit 
juaiejdc  faire  UMBiion.  Oaa'y  ylajat 
d'un   journal  fraufùï' ifui  ■  (Méri 

■  Tow  }«•  Avéqota  dk  ta  Uaopi*  Ml 

essë  k  lear  dugé  dm  <  ~ 
)et  de»  iMtciat**  mirte*. 
défend  anx  prêtres  de  bénir  cm»  sartBi^ 
mariages;  taatej;aii,  lar  ^  (leivin^^ 
l'époai  calholique,  il*  poivroqt  aujibèt^ 
la  cérémonie  du  mariagn  céM«£a  |I|[M 
ministre  proteal»nt.  naia  cumma  liâfin, 
témuiai,  el  aana  Aire  rev£tna  doi  inM|p|i 
du  saeerdooe.  Ilsdatroot-aMsai,.  rgrfjti 
mémenL  aux  rétolutions  du  Mipdiii  da 
TrenteionregisUcr  l'acte  ds  mariagftibt 
Évéquei  annoncent  qne.ceUa  diapaàlitii 
n'eatqae  provisoire,  el  qu'alla  sersfali 
senlée  su  âaiat'tiir*  pour  Mre  xvMm 
de  la  landiom  c'cM  Ik  1»  bpl  da  |i^ 
ùon  (le  M-  LonoTÏca,  6«é(|na  datihtNC 
daoa  kBaonatde  Témeavar,  a^itafdW 
k  Rome.  • 

Le  Sioit  dit  que  cet  artickM  au 
grande  partie  inexact,  uLquW.p»^ 
roii  luéino  le  rrganler  couMueV^ 
rieux  aiii  éréque*  Itengrai^  A  W 
nomme  pointfonuelleuLvm  l'aHietr 
de  l'artii^le;  mais  ctilU  réserve  olili* 
liante  est  une  laiaon  de  plat  pav 
noua  de  i-ecunnoltre  que  l'article* 
paru  dana  notre  journal,  numerodi 
i5  août  deinier.  Noua  avoua di^bA 
^Loanésnotu-inéinexl'y  troDTerijM 
le  prùti'c  pou  voit  asai  «ter  à  laoéléMi 
lion  d'un  inaiiàfje  protestant,  .fiioai 
ne  iioaa  souvenoi»  plui  où  noa* 
arions  pris  ce  renaeïjjneuient  i  D«i 
craytins  cpe  Le  l'ond  eu  étoit  tira^ 
Sion  même;  seulement  il  cat-ra'» 
fort  inexactement. Noua  SDinmeam 
t^decmirequ''i(yaen  enceteadtail 
uuelque  inéprisn  faite  ù  l'imprim*' 
ne,  et  que  nous  ne  nonq  en  souunM 
naa .i|>oi'çus  en  rarrjgnnt  l'épreott 
Ce  luiit  là  de  ceaaccidenaqnidfia- 
lent  trop  «oiirent  les  auteura,  etia^ 
tautleHauteuradeioarUBUKaatreisU 
à  un  tiavail  prewe.  .  ' 

On  HA  peut  f«t>  4l'«illeun  tuai 
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çcnner  d'avoir  voulu  dénftiu- 
les  int£QliQns  des  évèques  de 
grie:  -dM9  tin  Ruipéi'o^ubsé- 
it,  celijiî  du  3  septembre,  nous 
s  |»arlé  avec  honneur  de  plu- 
■s  de  ces  prélats.  Notre  article 
,  tiré  du  SiD9L. 

ijoamal*  prétente  quelques  re- 
HOfBS^.doBt  ir  nous  parok  \  pro- 
dÔdWP^ip  un  exUaU.  «D*après 
/^lfi;ii,lairfs  des  évêques  à  leur 
1^  dii-Mf  la  bénédiction  do  prè^ 
fltoit  être  refusée  dan«  ce  seul 
.ai  l'époux  non-catholiaue  ne 
PQÎBLt  Tormeliement  à  répouse 
e||((|t|Q  la  prpniesse  d'élever  les 
m'  «alhouquement;  alors  le 
ce  ae  boroera  au  rôle  de  témoin. 
\  il  est  faux,  et  le  contraire 
ffapi'èssé'ment  déclaré  par  les 
ïliWes ^organiques,  il  est  faux 
le  ministre  protestant  puisse 
\-  les  céiémonies  du  mariage 
rèalc  vceu  de  l*époux  catholique 
i^roit  une  protestante  ;  car 
péiit  avoir  lieu,  ni  dans  le 
tous  les  cnfans  doivent  être 


éa  çfiUioliqueinent,  ni  dans  ce-^ 
««dme  où  l'épouse  est  catholi- 


pouse 

r-rUacteur  du  Sion  cite  les  lois 
Mques  de  Hongrie  en  1791,  qui 
BDt  que  les  mariages  mix  tes  doi« 
riou jours  être  faits  devant  le 
i.  oatBoliqne,  et  que  les  enfans 
roBft  anivre  la  religion  du  père 
^stcatlioliqne  ;  mais  que,  si  la 
ft  4at.  catholique  »  les  garçons 
iavaent  suivront  la  religion  du 
s»r.Lo  rédacteur- ajoute  que  la 
l4)E|ae:.  siiivie  en  Hongrie  est  en- 
enient  conforme  à  celle  de  TË-* 
a  dv  Frapcej  si  on  en  excepte  la 
^nse  à  demander  à  l'évêque  (i). 
a  plu&,  dit-il,  les  pi*éiats  de 
igdte  ayoïent  un  tel  respect  pour 
lergé  français,  que  Tarclievêque- 

')  Noos  n'entendons  pas  bien  ce  que 
to  vec^t  dire  leî.  On  ne  fait  point  en 
wa  ces  sortes  de  mariages  sans  dis- 

wvm  ;       .     .  *  w  


primat  a  joint  à  sa  circulaii'e  un 
extrait  du  Rituel  publié  Tliiver  del^' 
nier^  par  IVI.  de  Quelen,  Archevêque 
de  Paris;  cet  extrait  se  trouve  à  la 
page  373  du  Rituel. 
.  Le  . journaliste  bongrais  dit  c« 
finissant  que  notre  opinion  sur  la 
misjsîon  de  l'évêque  de  Clionad  u'e^ 

fias  fondée;  mais  il  n'indique  point 
'objet  précis  de  cette  mission.  On^ 
croit  que  le  séjour  de  ce  prélat  à 
Rome  pourra  être  long^,  et  M.  Lo- 
novicz  lui-même  pense  qu'il  y  i>as- 
sera  six  mois. 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion 
sur  cet  article  du  Sion,  et  nous  pas- 
serons sous  silence  ce  qtt/il  dit  à  la 
fm  sur  le  bref  de  Pie  Vtïl  eni83o, 
toncbant  les  mariages  mixtes  ei^ 
Allemagne.  Il  y  a  en  cet  endroit 
quelques  expressions  qui  nous  ont 
un  peu  surpris  de  la  part  d'un  jour- 
nal si  réservé. 

TEUSSE.  —  Deux  églises,  nouvel- 
lement bâties  à  Wiikowo  et  h  Kien- 
dewyn ,  dans  le  diocèse  de  Gnesne^ 
viennent  d*être  consacrées  par 
M.  deDunih,  archevêque  de  Gnesnis 
et  Posen.  Le  prélat  a  confirmé  ,  à 
celte  occasion  ,  à  Wiikowo ,  les  5 
et  6  novembre ,  plus  de  neuf  mille 
personnel. 

SUISSE.  — l/Hchctie^  parlant  de  la 
grande  assemblée  populaire  catho- 
lique qui  a  éié  tenue  a  B  iden,  et  où 
Ton  a  compté  jusqu'à  8,000  person- 
nes, dit  que  la  devise  adoptée. par 
cettt!  assemblée  est  Parité  dé  repré^ 
scntation.  Des  menaces  de  séparatîofi 
se  sont  fait  entendre,  pour  le  cas  oà 
Ton  n'y  adbéraroit  pas.  Lés  catfiô- 
liqucs  de  Baden  agissent  de  concert 
avec  ceux  de  Lucenie ,  qui  ont  cv 
leur  réunion  à  Russwyl. 

On  annonce  la  prochaine  conro- 
cation  d'une  asseinblée  protestante, 
en  opposition  à-  l'aéseinblée  de 
Baden. 


(  5nR  ) 


POLITIQDE  «  ll£r.4KOfcS,  btc 

Kn  toute  occasion,  nos  vieilles  habita - 
d«  a  Tévololionnatres  non?  reviennent  par 
qoclqae  petit  coin.  C'est  ce  qu'on  a  pu 
reoiarqncr  tout  récemment  encore  dans 
la  correspondance  des  Joumaui  de  Joîl- 
let ,  et  même  dans  les  bulletÎDS  officieîs 
qni  ont  été  publiés  sar  la  prise  de  Saint- 
Jean-{fjtert.  Avant  que.  dans  la  langue 
révointionnaîre ,  le  faubourg  Saint-Mfer- 
reau  eût  pris  le  nom  de  fanboui^  Mar- 
eeaa ,  le  faubourg  Saint- Antoine  le  nom 
de  faubourg  Antoint .  et  la  maison  de 
Siînlc-P':lagie  celui  de  Pélagie  tout 
court,  jamais  personne  ne  s'étoit  avisé  de 
désigner  Saint-Jean- d'Acre,  sous  le  nom 
à' Acre.  Ccst  cependant  ce  qui  arrive  au- 
jourd'hui &  cotte  pauvre  ville.  Comme  si 
déjà  les  Anglais  ne  l'eussent  pas  asses 
mallrait(.'e ,  les  libéraux  y  ajoutent  le 
dernier  coup  à^  pied ,  en  lui  retirant  les 
deux  tiers  de  son  nom ,  et  en  affectant 
de  montrer  que  c'est  surtout  aux  saints 
qu'ils  en  veulent  Mais  enfin  il  falloit 
bien  que  la  guerre  de  M.  Tbieri  Tût  mar- 
quée par  quelque  chose,  et  que  la  France 
de  juillet  eût  lair  d'avoir  passé  par  là.  En 
conséquence ,  elle  a  emporté  Saint-Jeam 
pour  sa  part ,  el  l'Angleterre  a  emporté 
Acre, 


La  Suéde  offre  dans  ce  moment  l'exem- 
ple d'un  combat  de  générosité  comme  on 
ea  voit  peu.  Le  roi  refuse  a\cc  obstina- 
tion de  toucher  les  beaux  émolumens  de 
sa  liste  civile,  et  veut  absolument  que  le 
montant  en  soit  appliqué  tu  paiement  <le 
ia  dette  publique.  De  leur  côté,  les  états 
se  piquent  d'honneur,  et  refusent  de  se 
laisser  vaincre  en  délies lesse.  De  sorte 
que  voilà  un  revenu  royal  dont  personne 
ue  veut,  et  qu'on  sera  peut-être  obligé  de 
versrr  dans  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations de  Stockholm. 

C'est  un  bien  bel  encouragement  que 
celui  là  pour  les  princes  des  autres  Etals 
qui  possl'dcnl  aussi  des  listes  civiles  ;  sur- 
tput  dans  les  pays  obérés  et  pordus  de 


d'imiter  le  roi  de  Sn&de ,  on  rie  voadroît 
peut  être  pas  non  plm  de  tctor  tigait 
Toujours  est-il  ^ae  Texmple  M  Uea 
tentant  pour  les  rois  popalaîM.  elqiTaa 
ne  pent  rien  lenfeonseilter  denfcncpe' 
d'en  essayer. 

PARIS,  illMÉGBIHBU.    - 

Hier  et  aujourd'hui  il  n'y  a  fm  ttf 
de  séunee  pnbliqpe  à    la  'thïïtdbà  M- 
députés.  Cette  chambre  se  rémmlfcdJii 
main  pour  un  rapport  de  là  côttiii&fcÉ' 
des  pétitions.  '       -.».■; 

—  Un  journal  dit  qoe  le  niniilM.Vt' 
présenter  aux  chambrei  un  proJèldalBl 
pour  l'augmentation  de  la  gardé  moa» 
pale  de  Paris. 

—  T^  ministre  des  Iravfinx  pob&îf 
nommé  chef  de  son  cabinet  partial 
M.  du  IJaut,  avocat  i  la  coar  toffkifÊ 

Paris.  .!  .,|..' 

—  L'ex-régente  d'Espagne  eifîpriià 
de  Paris  pour  se  rendre  à  Nspïflpk 

—  I^s  élections  pour  la  nnMiatligft 
des  candidats  aux  foiictioni'diiwrsiit 
d'adjoints  dans  la  villo  de  PariiIsBicoM- 
Bieucé  aujourd'hui* 

—  l^a chambre  des  mises  en 
a  dcclaré ,   le  8  ,  n'y   avoir  lien  i  soim 
contre  la  brochure  intitulée  i  AlmmU 
démocratique  de  la  France  i84i ,  pshHl 
par  M.  Pagiierre.  Elle  a  renvoyé  le  Bêtf 
jour,  devant  la  cour  d'assises»  Mll.f^ 
quiros  el  Legallois,  le  premier  ooffi 
autour ,   le  second  comme  édaHamét^ 
brochure  intitulée  t  L'Emmttgiië  étM^ 

—  L'affaire  de  MM.  Ltmenodill'^ 
gnerro  sera  appelée  le  samedi  t6,4ii^ 
pera  seule  l'audience  de  la  eourd'^M 

—  M.  Bergeron  a  voit  été  ^ 
par  la  7*  chambre  correctionnelle  I 
ans  de  prison  et  5o  fr.  dTsmende, 
voies  de  fait  commises  envers  M. 
de  Girardin.   M.   Bergeron  inteijeii 
pel;  il  y   eut  aussi  appel  à  mkim 
ministère  public'  Aprëi  deux  andi 
la  cour  royale  de  Paria,  faisant 
l'appel  du  pf|t>cureor.da  roi ,  a 
M-  Bergerpn  à  trois  années  dTti 


'dettes  comme  certains  que  nous  oonnois 

ons.  Q.OQ  aaiL.-Qa  l  s'U  Umiil  preooil  envie  l  ncment  et  aux  frais  du  procès. 
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Dr  do  cuMtian  a  commeDcé  i 
e  ùr*rge.  M.  le  conteillor  cl« 
-H  tvoirrappeldlecrimecoiii- 
idîeret  lei  iocideaf  do  procès 
t  U  coar  d'ttàicsée  !■  Cottiin, 
l'irrCl  qai  *  coodamnË  M*rie- 
spelle,  neuve  de  Cbiitei  foDCb 
!•  peina  de*  InvftQS  Tcircfs  k 
■vêc  eipoiilion,  i  mis  ïoub  les 
cour  le»  17  fflof-ïDi  imoquéi 
1  poavoî.  U"  Diveroe  et  Lui- 

■  du  U  condunnée,  onl  pHi 
larole.  ADJouriThni  M*  LanviD 

■  [ittidoirie  qae  tiiearc  trop 
ïoil  forcé  d^iDCerrorapre.  M.  le 
général  Dnpia  >  combittn 
Mfens  de  usMlion,  et  pro- 
réqauitoire,  tendant  an  rrjet 
1,  La  coar  a  renvoyé  à  demain 
é  de  son  arrél. 

lûœie  des  tcieaces  tnoratet  et 
ptocfdera  demain  k  t'ilecUoa 
tbra,    eli    remplacement    de 


condamna  politlqne  nommé 
qai  ^étoit  évadé  de  Donlleii^ 
re  arrêté  dans  le  pauagc  Ven- 

I  «a  ce  moment  beancoap  d'é- 
'.  dliabilans  dei  déparleinena  h 

oor  rojale  de  Paris,  le  tribo- 
iniUnce  de  .'a  Seine  et  lei  ba- 
minialbrei  vaqueront  le  i5, 
iicérémunie  des  Invalidée, 
ient  de  décguvrir  le«  3a  slainea 
de  généra  n  s  ((ai  ont  été  posées 
smenl  le  long  de  la  ebaussée 
Mde  d<u  Invalides.  La  statu* 
lé  l'emperenr  eM  101*1  à  décnn- 
décoralions  de  la^  grande  ave- 
bamps-ElysËe*  et  de  l'Arc-de- 
:  sont  fort  avBiicéet. 
journal  dit  qoe  les  ambassa- 
Dgletem,  de  Bouie,  dePnuse. 
0 ,  u'assiateiont  pas  à  la  eér6- 
1  tovalidet,  et  qae  let  Aaglait< 
Pari»,  oaliefu  et  ]xm  ambu- 


sadenr  l|înviuiian  da  ne  pas  sortie  ce 
jour  lï  de  leurs  demnarcs. 

Le  sort  a  dOcidé  que  U  troialima 
légion  de  la  garde  nalioode  escortara  la 
«bar  funèbre.  Les  antres  liions  feront  la 
baie  sur  le  passage.  1^  char  est  mooHS 
iar  qnatre  rones.mauiveael  doréei.  S> 
bauienr  est  d'eaviron  boit  mettes.  U  aa 
compose  d'un  soiibauemeni  ï  pauoeanx 
encadré»  dan*  des  coloonsllet  k  cbapi> 
leau,  et  il  est  sarmonlë  ensuite  d'un 
■naasoléeonaarcopbtge.  Le  socle,  revêtu 
jusqu"!  terre  d'nna  draperie  de  velonri 
fiolet  et  or,  parsemée  d'abeillea,  d'étui- 
les ,  avec  des  aigles  brwKs  dans  des  con- 
ronnes,  et  dans  lequel  se  tronvera  ren- 
ferme le  cercneîl,  est  rebauli&jf  an  aiglo 
àcbaqneanglede  reotiblemeoL  L'avant 
et  farriËre  train  dn  cbar  sont  décorée 
de  quatre  trophées  de  drtpe'aui  de  tbnlM 
les  nations.  1^  mausolée  décoré  dn  mah-, 
tean  impérial, du  sceptre,  dél*  conronnei 
at  igpparté  par  qoatone  Ggoreïreftré: 
sentant  nos  principales  victoires.  Le  Char 
entier,  couvert  d'un  immense  cr^pe  Irai- 
aanl  jusqu'à  letre,  sera  afldé  de  seiie 
chevani  noirs,  converls  de  faontses  do* 
rées  aux  armes  de  rempereni^  Les  cor- 
dons setoni  pMtés  par  trois  maréchaux 
BtOn  amiral. 

—  Un  de»  ouvriers  Iraviiliant  an  dé- 
barcadère de  Co'nrlKvoie  a  été  (aé  par  U 
chute  d'une  poutre;  un  autreaéléliléBsé. 

—  A  l'occasion  dâ  la  cérénionie  des 
Invalide»,'  dit  le  Moniltur  diPJrmit, 
7  bataillons  occ II perbill  Sainl-Deuia'  et  I9 
Villelle;  8  RomaÎDviHe  ,  lionh«uil  et 
Viucennc»~;'8  autres  Fontena;,  Cbarea- 
ton  et  Ivry;  7  sulrèi  enSn  Èunrbevole., 
Rnel.  Ainsi .  3o  baUiirôos  pris  dans  18 
t^mcm  seront  aui  portes  de  Paris. 

NUUVBLLBS   DKS   I-KOVIHUea. 

u.  de  Saint  Hartia',  KCtvenr-géné- 
rat  de  fAilier,  esl  appelé  k  la  ruoelta 
géniale  des  Vosges  en  remptaofsneiit  do 
M.  Uoablat,  démission naira.  U.  Hindou 
de  L«taar  est  nomiaé  recavaur-géiiénl 
de  l'Allier. 


casioh  du  l)anquèt  palrîotique  de  Vil- 
leurbanne. Unefcutlle  de  Lyon  annonce 
qoe  MM.  Doncieux ,  Berger,  César 
Berlholcn  ,  Mazoyer,  Drivon  el  Ailliez  , 
commissaires  du  banquet,  sont  renvoyés 
deraot  la  conr  d'assises  du  Rbônc,  sons 
la  prévention  d'eicilation  à  la  haine  des 
diverses  classes  de  la  société  entre  elles, 
et  d*excitation  au  mépris  du  guuveroe- 
meot. 

-*  On  noua  cite  nn  maire  d'^ine  pe- 
tite commane  des  environs,  dit  le  Bé- 
paratiur  de.  Lyon ,  qui  est  aubergiste  •  et 
qui,  usant^de  son  inRacnce  sur  les  m«|ii- 
hres  du  cona»!  de  fabrique ,  fit  décider 
par  eux  qu'une  somme  dé  JiooCr.  ap- 
partenant à  la  fabrique  seroît  placée  . 
afin  dé  loi  procurer  dés  ressources  dans 
Tavedir. 

«  Le  maure-anbrr^ste  invita  le  curé  à 
rester  dépositaire  de.  la  somme  t.  et  l'au- 
torisa à  la  piêter^  si  quelqu'un  se  pré- 
sentoit  pour  l'emprunter.  Jusque  là,  tout 
éloît  bien.  Mais,  le  lendemain,  le  maire 
se  présente  en  personne  an  presbytère , 
6t  demande  au  curé  s'il  n'est,  venu  per- 
sonne él  si  l'argent  ^  été  placé.  Sûr  la 
réponse  négative  du  curé .  eh  bien  !  ic 


de  ses  en  fans,  et  qu'elle  entend 
ver.  La  note  ajoute  que  si  les  c 
jugent  pas  autremeot,  Tiurai 
réclamer  que  le  titre  de  curatei 
surplus  toute  question  demean 
jusque  là. 

—  Il  vient  de  paraître  à  ^ 
caricature  qui  fait  furoar.  ^ 
trouve  représenté  en  escamolé| 
jouer  deux  gobelets.  AvecPaal 
le  trôae.  et  avec  l'autre  la  0ê 
en  diiaat  t  Foms  9oymM^  Itaf 
VMJ  m  9Cjn  ptm9  riem^  H  '^j 
qo^entoiirë  cf  une  «oorte  «de  faok 
armés  d'une  carabine  et  le  : 
poing. 

—  On  mande  de  Cadix  qu'm 
blemeut  formidable  de  «mé«uhi 
nis  dans  les  environs  de  cette 
sont  distribués  Ips  terres  d'un  g 
maine,  après  en  avoir  incendié  te' 
lies  autorités  locales  n'ont  pu  i 
ce  mouvement  anarchiqae,  cl.« 
obligé  de  mander  en  tonte  hl|( 
ment  provincial  de  Séville.      « 

—  Le  gouvernement  de  Bni 
traité  avec  M.  Golden,  négociant 
Yorck,  pour  rétablisaemeut  d'an 


(5 

Uit-^tib  ce  4|afl  l^G^Êiudê 
avoit  avancé  war  roppordmilé 
Tasonald*iii)  partagade  la  France. 
\x  journanx  s'attachent  à  aooteoir 
s  roi  ni  la  nation  boliandaiae  n'ont 
ongé  à  niiîre  à  la  France. 
i  parlement  anglais  s'assemblera 
'ement,  le  a6  janvier,  pour  l'ex- 
i  des  affaires. 

i  reine  dona  Maria ,  dans  son  dis- 
le  prorogation  des  cortès,  a, 
à  Fordinaire,  prodigué  des  pro- 
m  créanciers  étrangers  dn  Por- 

n  jonrnal    allepand  dit   qu'on 

mplet  d'opérations  militaires   a 

té  pour  la  défense  de  i'Allema- 

ia  France  venoil  à  menacer  ses 

». 

né  antre  feuille  allemande  an- 

[n'an  printemps  prochain  tout  le 

:ifi  allrmand  sera  conTert  perdes 

cinsidénbles. 

ii'~ écrit  de  Vienne  que  le  prince 

îMeti  est  assex  gravement  Indii- 

%  canvocaii^n  des  étals  provifi- 
m-àmâa^  qoLa  ilan  ^ordiDaJra 
iecmbre,  ne«e  fera,  dii-o^j  cette 
|ae  vers  Iji  mi- janvier, 
ibén&tt- Ali  a  o6dé  non  si^Qleaiept 
Vulûmatmn  du  commodore  Ma- 
rnais aossi  devant  des  craintes 
i  d'insurrection  à  Alexandrie. 
I  peintre  lyonnais ,  M.  Bonovile , 
être  appelé  à  diriger  Pécole  de 
f  faudée  à  Athènes  par  te  docbeser 
ance. 


mort  prémaiitréû  dâ  la  prîncesiâ 
Borghése  {i^j, 

lort  prémalnrée  da  ia  princesse 
e,  enlevée  à  la  fleur  de  l'âge  à  la 
e  de  sa  famille ,  au  respect  <et  à 
n  d'une;  sodélô. dont  elle  étoit  le 
ornement,  aux  pauvres  dont  elle 
instituée  |a  aière,  cette  mort  inat- 

-8".  Prix  :  I  fr.  5o  c.  An  bureau 
jrnaL  


lendne  a  inspiré  ao  R.  P.  Marie-Josrpfa 
de  Géramb  une  tluc|nentc  méditation, 
qui  est  lont  à  la  fois  un  hommage  écla- 
tant rendu  apx  vertus  de  la  princesse ,  ei 
on  grave  et  salntairo  enseignement  pour 
ceux  qui  lui  survivent.  Appelé  par  Tans* 
térilé  de  sa  vocation  religieas e  à.  méditer 
constamment  en  présence  da  tombeau  ^ 
instruit  lui-même  tant  xécemment  à  If 
terrible  école  de  la  mort,  qui  n'a  point 
épargné  on  fils,  cher  et  digne  objet  de  set 
affections,  le  H.  P.  de  Géiramb  parle  tout 
à  la  fois  dans  cet  oposeule  le  langage  dé 
la  religion  et  le  langage  du  oœiir.  Aocana 
lecture  n^esl  plus  aériense ,  aucane  ausai 
ne  nous  paroît  plus  attachante  et  piui 
consolante  qtte  celle  de  cet  qpielqnai  pa^ 
lies,  empreintes  d'on  talent  ti  élevé.  La 
balle . oraison  .funèbre  d'oue  princetse » 
digne  descendante  des  Talbqt  «  digne  ait 
liée  des  Burghèse  •  aéra  liie  avec  empres- 
sement à  cette  époque  de  ^Airent,  où  iet 
esprits  se  Déportent  vert  lès  hantes  peo» 
sées  qui  se  rattachent  aux  fins  dernières 
de  rbomme . . 

La  basilique  de  Çaint-I^erre  de  Rome« 
iWc  iai  graide  ^làcé  pnét  de  sa  ç^léiK 
nade ,  est  un  édifice  unique  que  tout  le 
monde  est  curieux  de  connoitre ,  et  que 
veulent  revoir  tocu  ceux  qui  VùnX  nne 
fois  visita. 

Hors  de  Rome ,  ce  souhait  ne  pent  être 
mieux  réalisé  que  par  un  miodèle  exact , 
dont. les -dimensians  soient  encore  asses 
grandes  pour  qu'il  pniaaB  faire  iiluaion  et 
retracer  la  réalité,  ..t.    ..i"  .    . 

Cette  qruvre-dîflSc^i  of  modèle  vaine- 
ment-défirl  jvis41a**ià.,v  (I.  André  Gam- 
basshii ,  Toscan ,  la. entrepris  et  achevé 
avec  une  étonnante  perfection  (i). 

Réduit  h  la  centième  partie;  a  est  exé* 

(0  On  voit  ce  modèle  ions  les  jours , 
aux  Menus-Plaisirs,  rue  Bergère,  a,  de 
onxe  heures  da  matin  àqttjBtye'hfeares  dn 
soir,  les  dimanches  exceptés. 

Le  prix  d'entcée  est  (&  3  Cr.  par  per* 
tonne. 

Les  billets  sa  preaiieat  ma  Oergè^e^' 
a*  •-    .      •.  .  ;.  ■ 


(  5ia) 


calé  en  boit  des  Indes,  afec  leqnnl  les 
pîçrres,  les  marbres  de  divenses  oonleurs, 
les  omemens.  et  Jusqo'à  la  loitare ,  soûl 
fidèlement  imités.  t 

Toutes  les  statues  qui  ornent  le  dehors 
et  le  dedans  sont  imitées  en  ifoire,  et  les 
tableaux  exécutés  en  mosaïque  sont  imi- 
tés eu  peinture  dans  |e  modèle ,  sur  de 
petites  feuilles  de  cuivre. 

Au  moyen  d'un  mécanisme  ingénieux 
et  mis  en  œuvre  avec  une  rare  habileté, 
ce  modèle,  qui  reproduit  l'extérieur  de 
Saint-Pierre  si  âdèlement,  s'ouvre  sur 
■on  grand  axe ,  et  laisse  pénétrer  l'osil  du 
spectateur  jusque  dans  les  coins  les  plus 
retirés  de  l'iulérieur  de  l'édifice,  il  n'y  a 
pas  la  moindre  statue,  le  plus  simple  or- 
nement, qui  ait  été  omis ,  et  le  plus  vieil 
habitué  de  Saint-Pierre  chercberoit  vai- 
nement ce  que  Tartiste  a  oublié. 

Cet  admirable  travail,  qui  a  demandé 
nne  longue  patience,  puisque  M.  A. 
Gambassini  a  employé  i4  tas  à  Tache- 


ver,  est^  avant  font,  une  amredVrtda 
plus  remaniuables.  Noua  croyons  émc 
pouvoir  le  signaler  à  PattenlioDcfem 
lecteurs. 
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LlBHAïaiB   DE   GAUME  FIIÈEES9   EVE  DU   POT-Dfi-FEn-i^AIKT*StJI,NÇK^  & 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  L'ÉGLISE, 

DEPUIS  LA  PEÉDIGATION  DES  APOTRE»  JUSQU'AU  POnTIFIGAT  DE  GEiCtfBl  iHi' 

PablicaLiou  dont  les  neuf  premiers  volumes  cpntiennent  le  texte  rectifié  dsl 
rault-Bergastel  ,  et  les  quatre  derniers  la  oôntiDuatîon  ,  dctpnis  l'an  i7r9 
qu'à  Tan  1840. 

Par  M.  le  baron  HENKIOI^l,  commandeur  de  l'ordre  de  Saînt-Gré|^oire-le4SniBd.    ^^ 

3*  ÉDITION.  —  Huit  volumes  sont  en  ^enie,  ■ 


EN  VENTE,  à  la  société  de  SAiilT^NiqoLAS ,  rua  de  fièvres,  39,  àfJMK  { 

MISSALE  ROMAWUM, 

BDITIO    HOVWaillA,   IN  QUA   OMNIA    SUIS  L0CI8    ACGUAATÉ    DI8P08ITA   SUR 

UlSSiB   NOVISSIMJE  SANCTORlJlH   ADJECT^ , 

Edita  cum  approbalione  RR.  atqne  11.  Àrcbiepiscopi  parisîensis. 
Accessit  in  fine  Missalis  Sapplementam  prt>  atiqaibua  looia. 

Deux  formats  : 
Iu-4^  pour  les  chapelles,  tt  grand  în-B**  pour  les  miisiobs. 

Ge  Missel,  tr&sbesn  sons  le  rapport  typographique,   est  snr  tout  reni 
par  les  soins  qa'ont  bien  voulu  lui  donner  quatre  communautés  religieuses 
aux  missions  t  MM.  les  prêtres  de .  SaintLaxare ,  dé  la  Société  de  Jésus,  de 
et  des  Missions-Etrangères. 

Aucune  édition-  ne  peut  lui  êlre  comp«)rue  pour  l'exactitude.  j.^ 


•AMT   DK  LA  RELIGION 

mroXi  les  Mfardi,  Jeudi 
ri  SiiBedK 

O  n  peu  C  flTiibonner  des 
,**  et  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L*  AROlVlf  RMEirr 

fr     c. 

1  an 36    . 

6  mois .19 

5  mois 10 

1  mois S  5o 


^ie  de  saint  Dominique^  par  le  R.  P- 
F.  Henri-BotinDique  Lacordaîre , 
de  Tordre  des  Frères- Prêcheurs. 
I  Tol.  ïn-S^y  chesDebécourt,  rue 
des  Saiats-Pères,  u?  6g.  Prix  : 
6  francs. 


«  J'éloîa  parti  de  France  le  7  mars 
859  •  wec  deux  compagnons ,  dit  l'au- 
lyr  dans  sa  préface.  Nous  allions  à  Rome 
r-endre  l'habit  de  Frère -Prêcheur,  et 
las  soametlre  à  Tannée  de  noviciat  qui 
^6ckde  les  vœux.  L'année  finie,  nous 
MU  agenouillâmes ,  deux  Français  seu- 
Boènt  •  aox  pieds  de  Notre-Dame  de  la 
ij0|pcia«  et  pour  la  première  fois  depuis 
feqoanle  ans ,  saint  Dominique  refit  la 
moee  aa  banquet  de  sa  famille.  Aujour- 
bill»  nom  babitous  le  couvent  de  Sainte- 
tÈdne.  an  Mont-Aventin.  Nous  K>mmes 
LiJKrsfliçaia^  tons  tirés  de  ce  monde  par 
is  voies  diverses ,  tous  ayant  vécu  d'une 
%fMm  Tja.^  celle  que  Dieu  nous  fait 
jFÎyiiifnmcinl     Nous  passerons  là  plu- 

■■0^  fonto,  s'il  plaît  à  Dieu pour 

tfû  fifiÈp^ter  gravement  à  une  mission 
j^^e,  et  rapporter  en  France»  outre 

gd|«^.la  de  citoyens ,  les  droits  qui  ré- 
lai.  tooJQoirs  d'un  dévoûmenl  éprouvé 
[^  .tenaps.  • 

P.  Lacordaîre  veut  replanter 

4s  sol  français  une  institution 

ips  Cdloinniée,dit-ilaillears, 

^'^n  fondateur  et  dans  sa  pos* 

ji  il  a  publié  un  Mémoire  pour 

Glissement  en  France  de  l'Ordre 

ires^Prëcheurs ,  afin  de  placer 

Lvre ,  hardie  peut-être,  sous 

Lîon  de   l'opinion,  et  il 

idit  d'avoir  agi  de  la  sorte. 

Ibticini  organe  de  Topinion  n'a  si- 
lo livre  et  l'œuvre  &  raoimadversion 

^   Jimi  ie  la  Hahifion.    Touêe  C/  //. 


du  pays  ;  aucune  bouche  publique  ne  les 
a  dénoncés  du  haut  de  la  tribune  ;  aucun 
fait  n'a  révélé  du  mépris,  de  la  haine,  de 
la  prévention  :  et  pourtant  il  s'agissoit  de 
saint  Dominique  et  des  Dominicains!.... 
Mais  nous  appartenons  à  un  siècle  placé 
à  un  point  de  vue  tout  nouveau,  et  qui , 
du  haut  des  ruines  où  la  providence  l'a 
fait  naître,  peut  découvrir  des  choses  ca- 
chées aux  âges  intermédiaires  et  aux  pa^ 
sions  qui  lesgonvernoient.  Les  temps  de 
vicissitudes  politiques  permettent  toiÀ 
bien  comme  tout  mal  ;  ils  déracinent 
avec  le  passé  les  haines  du  passé  ;  ils  font 
du  monde  un  champ  de  bataille  où  la  vé- 
rité bivouaque  avec  Terreur,  où  Dieu  des- 
cend dans  la  mêlée ,  et  se  reconnoit  aà 
besoin  qu'on  a  de  lui.  • 

Le  P.  Lacordaîre  n'avoit  pu  qu'e7 
baucher  la  grande  figure  de  saiat 
Dominique ,  dans  un  écrit  destin^ 
à  donner  un  aperçu  général  de  TOr*- 
dre  des  Frères -Prêcheurs  :  c'eac 
pourquoi  il  s'est  immédiatement  ap- 
pliqué ,  autant  que  les  devoirs  du 
cloître  le  lui  ont  permis,  à  tracer  la 
vie  du  saint  patriarche. 

Nous  trouvons  à  la  fin  du  vo- 
lume, une  notice  curieuse  sur  les 
monumens  primitifs  de  cette  vie. 
C'est  d'après  les  traditions  qu'ils 
constatent  que  le  P.  Lacordaîre  a 
écrit  son  ouvrage ,  publié,  nous  de- 
vons le  dire  dès  à  présent,  avec  Tap* 
probation  de  son  Ordre.  L'approba- 
teur déclare  «  n'y  avoir  rien  trouvé 
»  qui  fût  contraire  à  la  foi  et  à  la 
»  morale  de  Jésus-Christ  1  mais  y 
»  avoir  reconnu  un  grand  mérite  de 
»  pureté  dans  le  style ,  de  rectitude 
»  dans  les  idées ,  en  même  temps 
»  qu'il  admiroît  l'éloquence  d'or  et 
w  l'onction  sainte  qui  caractérisent 
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Tiii*  siècle. 

•  En  résonné  ,  le  schisme  el  l'hérésie , 
favorisés  par  le  mauvais  état  de  la  disci- 
pline ecclésiastique ,  et  par  la  rôsurrec- 
tioD  des  sciences  païennes ,  ébranloienl 
en  Occident  l'œuvre  du  Christ ,  pendant 
que  la  mauvaise  issue  des  croisades  ache- 
Voit  sa  ruine  en  Orient,  et  ouvroit  aux 
Barbares  les  portes  de  la  chrétienté.  Les 
papes ,  il  est  vrai ,  résistoieut  avec  une 
immense  vertu  aux  dangers  croissans  de 
cette  situation.  Us  domptoient  l'empe- 
reur Frédéric  I*',  animoient  les  peuples 
i  de  nouvelles  croisades,  tenoient  des 
conciles  contre  l'erreor  et  la  corruption , 
Teilloient  à  la  pureté  de  la  doctrine  dans 
les  écoles ,  resaerroient  dans  leurs  puis- 
santes mains  l'ail liance  de  la  foi  et  de  l'o* 
pinion  européenne  ,  et  du  sang  ému  de 
ce  vieux  tronc  pontiGcal ,  on  voyoit  nat-^ 
tre  Innocent  IIL  Mais  nul  ne  peut  soute- 
nir tout  seul  le  poids  des  choses  divines 
et  humaines  :  les  plus  grands  hommes 
ont  besoin  du  concours  de  mille  forces, 
el  celles  que  la  providence  avoit  accor- 
dées an  passé  sembloient  plier  sous  le 
poids  de  l'avenir.  L'ouvrage  de  Clo vis,  de 
•aint  Benoit ,  de  Gharlemagne  et  de  Gré- 

ffM^SrA  VII        /1uK/%iit     atn0*f%^a    mt    vîvani  /Ia« 


commence  re  que  le  P. 
appelle  la  Genèse  î\e  siin 
que  :  locution  inusitée  qt 
dit  l'auteur  ,  la  série  des 
ont  formé  le  corps  et  l'air 
et  l'ont  préparé  pour  la 
deniielle  qu'il  de  voit  rei 
minique  ,  appelé  de  Di< 
an  Ordre  nouveau  qui  éc 
glise  par  la  pauvreté,  la  \ 
et  la  science  divine,  eut  i 
dont  le  rapport ,  ajoute  . 
rien  ,  est  manifeste  avec 
destination  : 

«  Il  natt  d'une  famille  iHi 
que  la  pauvreté  volontaire  ei 
pantc  en  celui  qui  méprise  i 
et  un  rang  tout  acquis.  Il  na 
gne ,  hors  du  pays  qui  sera  I 
son  apostolat,  parce  qu'a 
grands  sacriGces  de  Tapôtre 
donner  sa  patrie  pour  porter 
des  nations  dont  la  langue 
ignorée  de  lui.  Il  passe  au  sei 
versilé  les  dix  premières  ai 
jeunesse ,  afin  d'y  acquérir  la 
cessaire  aux  fonctions  évanj 

/^'ûit    lt*«namAlli«A     l*Acl«rvtA   At 


(5.5) 


F»nt  fapôlre  »apporlora-(-il  li  fati* 
^s  voyages,  le  chaud  ,  le  froid  ,  la 
I  ss  priaon .  les  coups ,  la  misère,  s'il 
oiiiie  heure  soumis  son  corps  au 
c  apprentissage?  Dieu  lui  donne 
goûl  précoce  et  an  lent  de  la 
car  la  pn^Te  e^d  l'aclc  tout  pu is- 
met  les  forces  du  ciel  ii  la  dispo- 
5  l'homme.  Le  ciel  est  inaccessî- 
^iolence  :  la  prière  le  l'ait  descen- 
\h  Booft.  Mais ,  par-dessus  tout , 
oe  reçoit  le  don  sans  lequel  les 
sont  rien,  le  don  d*nne  im- 
arité  qui  le  presse  nuit  et  jour 
oner  ao  safot  de  ses  frères ,  et  le 
sib le  jusqu'aux  larmes  à  tontes 
actions.  Enfin,  Dieu  lui  envoie, 
itier  aux  mystères  de  son  siècle , 
de  forle  trempe  (don  Diego  de 
^  ,  qui  devient  son  ami ,  son  évô- 
I  introducteur  en  France  et  à 
es  faits  peu  nombreux ,  mais 
profonds,  s'entrelacent  lenle- 
^^n's  UD  cercle  de  trente-quatre 
«t  Dominique  ,  formé  par  eux, 
.  tache  à  la  plus  belle  virilité 
..       ^^  souhaiter  un  homme. qui  coq- 

^  Tendant  compte  d'un  livre  qui 
^robjel  la  biographie  si  connue 
^  dés  plus  grands  saints  de  TE- 
de  Jéâus-Glirîst,  nous  ne  nous 
ns  pas  à  reconstruire^  dans  îes 
|Qei  étroites  de  nos  colonnes  ,  la 
^de  saint  Dominique.  Mous  ne 
%|Hi  attachons  qu'à  mettre  en  re- 
^  k  pensée  et  le  travail  de  son 
^fel  bistoj'ien.  Yoilà  pourquoi 
•procédons  par  voie  de  cita- 


^t 


ù*y  avoit  pas  de  chrétien  alors 

COnâenlit  à  mourir,  sans  avoir 

E'ses  lèvres  sur  le  seuil  des  bien- 

il^eux  apôtres  Pierre  et  Paul.  Don 

{b  et  Dominique  s'agenouillèrent 

nble  à  ce  tombeau  qui  gou- 

le  te  monde ,  et ,  comme  ils  rc- 

illteoient  en  Espagne  ,  ils  rencon- 


trèrent, sous  les  murs  de  Montpel- 
lier, les  trois  légats  qu'Innocent  III 
avoit  chargés  de  réprimer,  au  midi 
de  la  France  ,  Théié^ie  qu'y  proté- 
geoit  le  comte  de  Toulouse.  Avec 
quel  art  et  quelle  paiieuce  Dieu 
prép£|re  l'accomplissement  de  ses 
desseins!  Ces  deux  hommes,  qu'une 
volonté  imprévue  a  tirés  de  leur 
pays,  arrivent  juste,  sans  y  avoir 
songé,  pour  donner  aux  légats  dé- 
couragés ,  malgré  leur  grand  cœur, 
un  conseil  qui  change  la  face  des  af- 
faires ,  et  prépare  à  l'Eglise  ,  pour 
un  avenir  prochain,  des  légions  d'a- 
potrcs.  Ils  confoudront  les  héréti- 
ques par  un  apostolat  pauvre  et 
austère  ,  affermiront  les  âmes  chan- 
celantes, consoleront  les  âmes  fer- 
mes ,  arracheront  l'épiscopat  à  son 
apathie.  Un  grand  évèque  montera 
sur  le  i>\é^e  de  Toulouse  ,  et  si  le 
succès  n'est  pas  décisif ,  il  sera  tou- 
jours assez  remarquahle  pour  mani- 
fester de  quel  côté  est  la  raison  ,  la 
droiture  ,  le  dévoûment  et  la  certi- 
tude d'une  cause  divine. 

Dominique,  s'étant  aperçu  qu'une 
des  causes  du  progrès  de  l'hérésie 
éloit  l'adresse  avec  laquelle  les  hé- 
rétiques s  Vmparoient  de  l'éducation 
des  jeunes  filles  nobles ,  lorsque 
leurs  familles  -étoient  trop  pauvres 
pour  leur  donner  l'éducation  conve- 
nable à  leur  rang ,  crut  qu'il  renié- 
dieroit  à  cette  séduction  par  la  fon- 
dation d'un  monastère  destiné  à.  re- 
cueillir ces  jeunes  catholiques. Telles 
furent  les  prémices  des  institutions 
dominicaines. 

•  Elles  commencèrent  par  un  asile  en 
faveur  de  la  triple  foiblesse  du  sexe  ,  de 
la  naissance  et  de  la  paavreté ,  comme  la 
rédemption  du  monde  commença  dans 
le  sein  d'une  Vierge  pauvre  et  fille  de 
David.  Notre-Dame  de  Prouxlle  (ainsi 
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tourna  mourir  en  Espagne ,  sans 
avoir  rien  consommé.  Dieu  ne  l'a- 
voit  destiné  qu'A  être  le  précurseur 
d'un  homme  plus  saint  encore  et 
plus  extraordinaire  que  lui.  Domi* 
nique  demeura  ferme  dans  la  priva- 
tion d'un  tel  ami  :  mais  il  Kii  fallut 
huit  années  de  travaux  pour  en  ré- 
parer le  vide ,  et  jamais  homme  ne 
gravha  plus  péniblement  vers  son 
but ,  pour  l'atteindre  ensuite  avec 
Une  rapidité  plus  merveilleuse. 

Nous  voici  au  moment   de    la 
([^erre  des  Albigeois  : 

•  Li  guerre  est ,  après  la  religion  ,  le 
premier  des  offices  humains  :  l'une  en- 
seigne le  droit ,  l'antre  le  défend;  Pane 
est  la  parole  de  Dieu  ,  l'autre  son  bras. 
Samtt  êaimt,  saint  e»t  U  Seigneur,  U  Dieu 
du  arméeê  :  c'ast-à-dire  le  Dieu  de  la  jus- 
tice ,  le  Djeu  qui  envoie  le  fort  an  se- 
cours du  foible  opprimé...  Parmi  les  foi- 
bfesses  que  la  chevalerie  chrétienne  avoit 
prises  sous  S9  garde ,  il  y  en  avoit  une  sa- 
crée entre  toutes  t  c'était  celle  de  l'Eglise. 
L'Eglise  n'ajant  ni  soldats  ni  remparts 
pour  se  défendre ,  avoit  été  toujours  à  la 


«CIO  «|uo  les  «uicivis  uu  ianuue  > 
tion.  • 

Le  comte  de  Toulouse, 
seur  de  TËglisc,  meurtrier  \ 
gat  apostolique,  s'effraya  ei 
de  se  réconcilier.  S'il  eiit 
bonne  foi,  la  pénitence  p 
qu'il  accepta  eût  ramené  rini 
sa  têtcLoin  d'abaisser  ce  pri 
vant  ses  contemporains  et  il 
rite,  elle  eût  été  «pour  lui  i 
au  respect  de  tous  les  chrét^ 

m  Théodose  ne  perdît  rien  èi« 
pour  sfétfe  laissé  arrêter  par  ari 
broise  aux  portes  de  la  catbérsit 
lan.  Le  crime  seul  déshonorât 
lion  volontaire,  dans  un  souvan 
tout,  est  un  hommage  rendu  I D 
l'humanité,  qui  relève  celui  qui  eu 
pable  et  le  rend  participant  de  nu 
invincible,  qui  est  en  Jésns-Cbrisl 
iié.  L'orgueil  peut-être  ne  eoi 
point  ce  que  je  dis  là  !  maïs  qo'ia 
Il  y  a  long- temps  que  la  croix  i 
tresse  du  monde,  sans  que  Ymp 
encore  deviné  pourquoi.  LaÎM 
aveugle-né,  et  répétons  li  qui  pei 
tendre  la  parole  de  celui  qui  a  coo 
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pierre  plas  jaste  <lan.s  <ïon  principe. 
Nous  regreltoos  que  IViUcnlion  de 
riiifltorîen  n'ait  pas  embrassé  d'une 
•naiiière   plus  élioile   les  faits  qui 
avoinnt  précédé  ce  double  évéue- 
aient  t  il  auroit  vu  qu«  cette  catas« 
tPOpbe  ne  fut  que  la  punition  de  la 
|ilus  énorme  licence.  Outre  les  iin* 
piété*  qui  en  étoient   ntie  suite,  et 
•ùrlmt  la  profanation  des  v^ases  sa* 
cresy  en  dérision  du  corps  et  du 
iiang  de  Jésus-Cbiisl,  on  ne  crut  pas 
pouvoir  pardonner  aux    bourgeois 
de  Béliers  l'assassinat  de  Trincavel, 
lepr  vicomte,  commis  dans  l'église, 
cl  l'injare  faite  à  Bernard  Gauce- 
,   leur  évéque,  à  qui  ilsavoient 
les  dents  parce  que  ce  prélat 
on  prenoit  la  défense.  La  ville  fut 
forcée  le  22  juillet,  fête  de  la  Made- 
leine, comme  si  Dieu  eut  voulu  pu- 
nir cet*impies  des  blasphèmes  qu'ils 
pi'oféroient  contre  la  sainte,  en  rail* 
Innl  le  çha<te  amour  qu'elle  portoit 
à   M.  S.  On  observa  aussi  que  le 
tnassacre  ne  fut  nulle  part  plus  hor- 
rible que  dans  l'église  de  son  nom, 
4M1  les'  bourgeois  avoient  tué  Trin- 
uveK  Quant  au  pillage  de  Garcas- 
«oane,  il  a  voit  été  stipulé  que  les 
Inbitans  sortiroient  de  la  ville  jans 
mis  emporter, 

'  Le  P.  Lacordaire  <iût  souhaité  à 
Simon  de  Montfort ,  élu  chef  des 
croisés ,  un  meilleur  fond  de  dés- 
intéressement et  de  douceur.  Quelle 
plus  belle  preuve  de  désintéresse- 
Uwnt  ,  néanmoins  ,  que  la  répu- 
gnance de  Simon  à  accepter  le  com- 
mandement auquel  on  venoit  d'at- 
KacLer  le  domaine  ou  la  garde 
des  places  qui  seroient  enlevées 
aux  hérétiques?  Les  principaux  sei- 
gneurs, k  genoux  devant  lui,  ne 
purent  •  vaincre  son  opposition.  Il 
Mlat  que  le  légat  lai* enjoîgnîti  de. 


la  part  de  Dieu  et  du  Pape,  en  vertu 
<le  Tobcissance  qui  leur  étoit  due  , 
d'accepter  le  commandement  que 
son  désintéressement  déclinoit ,  et 
il   n'y  eut  qu'un  principe  de  piété 
^i  le  fit  plier.  On  conteste  sa  dou- 
ceur :  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  sévérité  dont  les  catholiques 
usèrent  quelquefois  à  l'égard  des 
sectaires  en  leur  pouvoir  étoit  prô» 
voquée  par  les  actes  abominables 
des  Albigeois  à  l'égard  des  catboli* 
ques  ;  ceux-ci  ne  faisoient  que  ré* 
primer    les    procédés  barbares  de 
leurs  ennemis  par  de  légitimes  re» 
présailles.     Simon  de  Monfort  est 
l'un  des  types  du  héros  chrétien  , 
et  Ton  doit  prendre  garde  d'aliérer 
aucun   des  traits   de    cette   noble 
figure ,  saluée  de   son  temps  |>ar 
le    respect    et    la  vénération   des 
peuples  qui  s'estimoient  heureux  , 
en  approchant  ce  guerrier,  de  tou* 
cher  le  bord  de  ses  habits ,  et  qui 
le  touchoient  avec  cette  tendresse 
de  sentiment  qu'inspire  un   culte 
religieux  pour  tout  ce  qui  a  quel* 
que  rapport  aux  saints. 

L'historien  n'a  voulu  tracer  que  le 
dessein  général  de  la  guerre  des  Al- 
bigeois :  nous  Cl  oyons  qu'un  expose 
plus  complet  des  faits  eût  amené  un 
esprit  aussi  distingué  à  modifier  son 
appréciation. 

Dominique  et  Montfort  furent 
les  deux  héros  de  cette  guerre,  l'un 
comme  chevalier,  Tautre  comme 
prêtre.  Nous  avons  dit  la  manière 
dont  Montfort  remplit  sa  tâche; 
voyous  comment  Dominique  accom- 
plit Ja  sienne. 

L'auteur  fait  remarquer  dans  sa 
préface  qu'on  attribue  vulgaire^ 
ment  à  saint  Dominique  l'établis- 
sement de  l'inquisitiou  et  la  direc- 
iiou'de  la  guerre  contre  les  AlbigélMw 
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I) •'«tiaclie, au  contiaii-e,  à  prouver 
qu'à  cdle  lie  la  chevalerie  anii^e 
pourdéfeudre  U  liberté  de  L'Egliae, 
iesaiot  n'employa  pa»  d'autre  force 
que  celle  de  la  {jrAce  et  de  la  per- 
■uatioD.  Doininit|iie  n'est  nommé 
nulle  pan  dans  les  actes  de  cette 

L'on  a  cru  pouvoir  induire  lapai^ 
licipatioB  du  saint  i  des  procédures 
crinitnellea,  d'un  texte  o»  Thierry 
d'Apoldï  parle  d'hérétiques,  con^ 
traineax  par  Dominique  avant  d'être 
livréa  au  bras  néculier.  Le  P.  La- 
cordaire  explique  ce  que  c'étoit  que 
cette  conviction  des  sectaires  : 

■  Les  fafrélîqaes  n'êloienl  point  k  l'état 
de  société  secrète  en  Languedoc  ;  ils 
Cloieot  armés  et  combitlolcnl  pour  leurs 
ernurs  t  la  Uce  dn  sokïl.  I.oncjtie  le 
sort  de  la  %aetic  sfoil  mis  riaelqncs- ans 
d'entre  ru(  an  pouvoir  des  Croisés,  on 
lenr  eniojoil  drs  gens  d'Eglise  pour  leur 
espoaer  les  dogmes  cithoiiqurg  et  lenr 
(aire  sentir  l'cilravagance  des  leurs.  C'ê- 
toit  ce  qn'on  sppeloiL  les  co»eaince»,  non 
pas  d'Otre  hérétiques,  car  ils  ne  le  ca- 
choîent  pas  le  moios  da  monde,  mais 
d'être  dans  une  Taossc  voie,  contredite  par 
les  Ecrîlares,  la  tradition  et  la  riîsoii.  On 
les  sopplioll .  de  la  manière  la  plus  pm- 
sante  .  d'abdiquer  leor  hérésie  \  en  leur 
promettanl,  b  ce  prii,  leor  pardon.  Cenx 
qni  se  rendoieni  i  ces  instances  étoieni, 
eti  elTi'l.  épargnée;  ceux  qui  résistnienl 
jnsqa'au  bout  étoient  livrés  au  bras  lécn- 
lier.  La  cenvietian  des  héréliques  étoit 
donc  no  office  de  dévoâ oient,  où  la  force 
de  l'esprit  et  l'éloquence  de  la  charité 
s'animaient  de  l'espoir  d'arracher  des 
inalhenreox  \  la  mon.  Que  saint  Doi 
niqde  ait  rempli  cet  office  au  moins  u 
fois ,  il  n'est  pas  possible  d'en  douli 
puisque  deux  historiens  contctnporai 
4'affirment  :  mais  prendre  texte  de  Ik 
pour  l'accuser  de  rîgneur  envers  les  hé- 
rétiqnes,  c'est  confondre  le  prêtre  qui 
aetia^  BU  criuiincl  avec  le  juja  ^ni  le 
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condamne,  on  le  boonrcan  qiii  te  Ine.  * 

Hàlona-BOUid*aj(Mit«r  qu'il  n'est  . 
poioL  contra  l'esprit,  de  l'Evangile 
et  de  l'Ëglise  de  punir  corpordle- 
ment  les  héritiquoi,  camma  l'ât»> 
blit  aolidement  ùint  ilagnatia;.!! 
deiKia  «t  ka  ràglca  fniirliHiM»hi 
du  tribunal  de  l'inqiiî'iiLioa  seul  ^ 
aussi  anciennes  que  cet  illiisirefin-.  --.»,^ 
car  dè»-lorB  rÉglise  imploroit  W/  ^  ? 
bras  des  princss  aëculiers  pour  \sf  ^  '*^ 
défense  de  U  foi  conlre  les  seelaïa^^,''" 
res;  etlea  condamnés  à  la  peine  ua^ 
pitate  ponrcauae  d'héiésie  Moiesy^^  "" 
été  d'abord  eonmincus  par  les  juger/  =*, 
eccléaiastiquaa  et  remis  ensuite  a^y  ^ 
bras  séculier.  C'est  ce  qui  ressoe^  *" 
sans  réplique  poMÎble,  de  la  Dis9e,y^  ' 
tationdc  Muaaareliî  sur  lu  iribw.,!/^  *' 
de  l'Inquisition.  Oa  ne  peut  ip^a  ,''  ^ 
1er  nouvelle  quels  forme donn»o^_f''*< 
cetribunaldanaxiii'^  siècle,  mUoc,^^  ^ 
ineot  au  concile  de  Béïieride  ^j,  '^fz 
1246,  oà'l'on  proiuulgua37ch/3  ^^^-i 
très  ou  décrets  pour  le  i  ^s'ciner-,^^^  ^j 
procès 'criminels  contre  tolhf  ^^^  %^ 
ques  opiniâtres.  *^<C^ 

Nous  terminerons  ce  preiir^ ^%i 

licle  en  rappelant  que,  ^*m^^/\- 
le   triomphe  de  la  foi,  J)o* »». 
iniiitua  celte  manière  de  ^t 
s'est  depuis  répandue  dans  }; 
universelle  sous  le  nom  de 
Le  P.  Lacordaire  dit  qu'il  1 
point  sans  une  secrète  inspi 
l'on  peut  ajoutcrqn'il  le 
une  révélation  de  la  sain 
C'est  k  regret  qpe  nous  1 
4'oaa  d'un  livre  qui,()sl  u: 
moignage  de  la  foi  «t  du  tal 
son  auteur;  livreoù  de  hante», 
sées  sont  exprimées  dans  un 
simple  et  naturel ,  où  l'alti'.  ' 
diction  ajoute    à  lltitérèt 
puissant  quinattda  sujet  ,lui<[ 
livre  d'Itislçir^.^ilc  j>i^^ 
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la  foin ,  qn'on  ne    peut  parcourir 
Mm    s'instruire   et  sans  s'éiiifier. 

MlUVEtXEa  BCCLÎsiASTIQVBS. 
XOKK. — ^Ilne  lettre  de  Rome  nous 
unoncie  que  Sa  Sainteté  continue  k 
îonirde  lasantcU  plus  «aiisfaisante. 
Lecardinal  Matlei  remplace,  en 
qnalilé  de  secrnlnire  d'Liat  pour 
rini^ri<:ur,  le  car.tiual  Gambeiini , 
liouiuié  pi^fet  de  la  signature  , 
cfaar^ge  que  reuipliasoit  le  cardinal 
Falzacappa,  mort  récemment.  Le 
■léee  ëpiscopal  de  Civita-Vecrhia, 
qta^iccupoit  ce  dernier,  sera  occupé 
par  le  cardinal  Pedicini. 
'  'On  annonce  que  le  cardinal  délia 
Porta  M  relire  ilu  vicariat  :  il  sera 
remplacé  par  M-  Masta'i ,  ancien  ar- 
cheréque  de  Spoleile  et  éréque 
dnnioia,  qui  va  recevoir  la  pour- 

Sre.  M.  Cauali ,  v!re-gérent  du  car- 
inal -vicaire,  laissera  aussi  sa  place 
vacante:  il  est  nomuié  évéque  de 
Ftfrviilino. 

Tftais.  —  Le  véniinble  cliapitre 
tnéiriipslitain  n'a  pu  qu'elle  pro- 
-fondteient  affligé  d'un  anicle  du 
Joiinuil  rfe.i  f^itUs  et  tieii  Camiiafjne', 
oà  l'on  (uppose  qu'il  f,'e^t  élvt  é  un 
dissentiment  entre  M.  l'Arclievêque 
de  Paris  et  les  cliaiioines  qui  l'ont 
Au,  il  y  a  innins  d'un  an,  premier 
ttcaire- gênerai  capiiulaire.  Le* 
hiia  sigualës  fussenl-iU  vraia,  le 
chapitre  n'en  comlainneroit  pas 
•nnins  arec  indignation  In  fonue  iu- 
lurieuse  de  cet  article.  Mais  quelle 
Crt^-ance  ajouier  à  de  pareils  faits, 
nuisqu'à  raison  <lu  seciet  des  dëli- 
bératioiiï ,  qu'aiicnn  membre  u'est 
aasui't'meut  capable  de  violer,  ce 
qui  se  passe  au  sein  du  cliauÎLre  ne 
peut  être  connu  au  deliors f 

Le  lédacleur  de  l'ariicle  pa- 
roît,  du  reste  ,  compléiemen'  igno- 
rer les  statuts  du  âiocèae  de  Pa- 
114,  conformes  en  cela  aux  statuts 
(les  divers  diocèses  de  France, 
Nous  lea  lui  cilerous,  afin  de  faiie 


apprécier  le  prétendu  despotlsma 
dont  M.  l'Arcbevèque  auroit  usé 
l'égard  d'ecclésiastiques  qui  sonisea 
amis  ,  et  qu'il  a  toujours  traités 
comme  tels.  D'après  l'article  8,  les 
chanoines  ne  forment  pas  un  corps 
particulier,  et  ne  s'assemblent  ja- 
mais pour  délibérer  sans  la  permis- 
sion de  l'Arcbevèque.  D'après  l'arli- 
eleq,  l'Arcbevèque  piéiide  les  as- 
semblées du  chapitre,  soit  par  lui- 
même,  soit  par  I  un  de  set  ticaires- 
générauK  commis  à  cet  effet.  D'a- 
près l'article  lo,  l'Arcbevèque  dé- 
termine les  matières  qui  sont  iidses 
en  discussion,  et  demande  l'avis  des 
chanoines,  sans  être  astreint  à  s'y 
conformer. 

—  Ou  nous  transmet,  k  l'occasion 
de  l'article  dont  il  vientd'ètre  ques' 
lion,  les  observations  suivantes: 

•  On  parle  d'an  article  qui  vient  da 
pirollre  contre  Mgr  l'Archevfquf^  de  Pa- 
rLi,  dam  le  J annal lUt  V'dU$  tt  dit  Coai' 
p»gnti.  Cet  article,  diton,  Hroit  loat-l- 
fait  inconvenant,  et  laiiseroit  soupçonner 
qu'il  a  été  jn^iré  par  la  raslveillancc 

>  Nous  ne  pouvoiu  que  déplorer  tin  (el 
fait,  s'il  rat  vCritsble,  el  oous  souhaitons 
qu'on  ail  eiagirésn  uous  le  rapportant  i 
ne  seroit-ij  pas  en  efret  bien  mslbenreux 
qae  dans  nn  jonmal  répandu  parmi  la 
clergé  de  Ii'rance,  on  se  permit  de  bll- 
nier  Tsutorité  eccifsi  si  tique,  lorsqu'il  se*' 
roîl  si  sage  de  la  relever  aui  yeiii  de< 
simples  fidèles,  et  de  n'ipprendie  aux 
mînisires  du  Seigneur  qn*k  ce  bien  [ifné- 
trer  de  Is  nécessité  d'obéir  soi  règle)  sa- 
crées de  la  biénrebie,  et  I  comprendre 
tout  ce  qu'il  jr  s  de  baote  raison  el  ds 
sainte  pratiqne  dans  celle  humble  décti- 
ration  de  saint  Jean-Baptiste  i  C'siid  (ai 
d*  trallrt,  tl  d  auids  di'xiniur? 

•~he  Bref  efe  Parit  pour  184»  (1) 
vient  de  paroi tre.  Pâqiie  pour 
cette  année  arrive  le  11  avril.  Les 
avis  en  tète  du  Itref  sont  comme  les 
années  précedvnles.  MM.  les  cuiés 
I      (i]Prit:7Se.  AabomadeceJDamal. 


ne  doivent  inviter  aucun  pmlica- 
teur  pour  le»  sialions,  avant  d'avoir 
obtenu  le  const^nieineut  de  M.  l'Ar- 
i:lievcque.  Ils  sont  priés  de  faire 
conuoîlre  avant  Pâque  au  secréta* 
rial  de  l'aicUeyèche  les  jours  où  ils 
défirent  que  la  confiruiation  soit 
administrée  dans  leurs  paroisses.  En 
Tertu  d'un  induit  pontifical,  M.  l'Ar- 
chevcque  autorise  lou:»  les  prêtres 
approuvés  à  appliquer  aux  malades 
}  îndulgAice  in  ariUulo  mortis,  La 
retraite  ecclésiastique  aura  lieu  au 
séminaire  Saint-Sulpice  le  lundi 
jk7  septembre. 

Après  l'indication  des  ofllces  pour 
tous  les  jours  est  le  tableau  du  clergé 
du  diocèse.  Ce  tableau  est  complet. 
L'année  dernière  on  n'avoit  pas 
donné  les  noms  de  tous  les  prêtres 
attachés  aux  différentes  paroisses, 
et  il  nous  avoit  semblé  que  cette 
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être  chantée  aux  Invalides,  ii?oft 
eu  lien....  ai* Opéra,  il  semble,  eii 
vérité,  que  le  sentiment  des  coure- 
nances  soit  éteint,  et    qae  Je  mms 
moral  manque  aujourd'hui  fteiaue 
partout.    Lne  aduiinistration  i|ai  a 
k  sa  disposition  les  vastes  saHesdes 
Menus-Plaisirs,  du    Conservatoire, 
du  Louvre  et  tant  d'autres,  tolère 
que    la   répétition  de   la    rnow^iie 
saciée,  par  laquelle  elle  veuthontH 
rer  les  funérailles  d'un  chrétien,  lit 
lieu  de  préférence  dans  une  salle  de 
spectacle,  en  présence  d'un  poUic 
nombreux    qui    garnit    toutes  les 
loges  !  Nous  n'avions  pas.  Tidée  d'an 
tel  scandale  ;  mais  l'évidence  du  fiîft 
est  là,  et  nous    sommes  réduits  à 
gémir  et  à  prolester,  hîen  certsîsi 
encore  qu'on  ne  tiendra  cooiple  ai 
delà  douleur  ni  des  protestatioasAf 
gens  de  bien. 


liste  eût  offert  encore  plus  d'in- 
térêt. Il  est  probable  que  ce  vœu  a 
été  exprimé  pard'autres.  Le  tableau 
de  cette  année  offre  donc  l'état  gé- 
néral du  clergé  à  Paris  et  dans  le 
diocèse.  Nous  ctt)yons  que  cette 
addition  sera  vue  avec  plaisir.  A  la 
finest  le  nécrologe  des  prêtres  morts 
depuis  la  un  de  l'année  dernière. 
£u  tête  de  cette  liste  est  l'illustre  et 
vertueux  piélat  que  le  diocèse  a 
perdu  le  3i  décembre  dernier,  et 
dont  la  mort  a  causé  de  si  unanimes 
iregreis.  La  liste  nomme  34  prêtres 
morts  depuis  le  mois  de  novembre 
de  l'année  dernière ,  savoir  :  3  cha- 
noines de  la  métropole,  MM.  Cail- 
Jun,  Mathivon  et  Hunor^  dont  nous 
avons  annoncé  la  mort;  ii  prêtres 
attachés  aux  diiForentes  paroisses  ; 
*M,  l'abbé  CartaL  directeur  au  sémi- 
naire Saint-Sulpice,  dont  nous 
avons  aussi  annoncé  la  mort,  et 
d'anciens  religieux  ou  autres  prê- 
tres fort  âgés  pour  la  plupart  et  re- 
tirés à  Paris. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  avec 
éclat  que  la  répétition  de  la  messe 
-ée  requiem  de    Mozart ,   qui    doit 


i: 


Diocèse  de  Bordeaux^  -—La  Gmaou 
annonce  qu'un  fait  scandaleux  x 
seroit  passé  dans  une  des commaiie); 
de  l'arrondissement  de  Bla^Ct  L'ati' 
topsie  d'un  cadavre,  avec  toain^ 
circonstances  qui  accompagnent  une  1 
opération  de  ce  (renre,  auroit  A' 
lieu,  par  ordre  ei  en  présence  de 
l'autorité,  dans  l'église  de  M— 

M.  l'archevêque  a  fiait  enlever  fe 
vases  sacrés  et  les  orneinens  k 
cette  église,  qui  vient  d'être frapp 
d'interdit,  et  une  plainte  a  éteaoïî^ 
sée  par  le  prélat  au  gardée 
sceaux,  ministre  de  la  jusùctfi^ 
cultes. 


Diocèse  de  Châlons.  —  M.  de  Pri^ 
ly  est  l'un    des  premiers  i^k^ 
qui   aient   intéressé  la  charité  ik 
ndèles  en  faveur  des  vicliuiw^j 
inondations.    Dans    une  circaMi 
du  8  décembre  ,  il  exprime  lejjd 
gret  de    ne  pouvoir  citer  loa«W 
traits  de  bienfaisance  qui  l'ont Mj 
celui  entre  autres  des  petites  orpi^|^^^ 
hnes  de  Châlons,  qui  se  sontyMni)}^ 
lettre,  privées  de  leur  lMi»»f''»ol« 


(Sa!  )    . 

A'étre  à  même  de  fournir  aussi  leur  Luçon  à  son   troupeau  ,  en  faveur 

obole.  12,000  fr.  ont  été  recueilli»  ,  des  malheureux  baibitans  du  Midi  : 

eu  sur  cette  somme,  a.ôoofr.  adrcs--        .iy««.  ««  ^—t^»^».  «  .    j-»    m    

-y    .TU     it^i      î'      j     1  «  Wons  ne  craiffnoiis  pas,  dit -il,  crao 

Béa  à   M.   1  archevêque  de  Lyon,  uv««^a«  .i««. «Îi#«^       •        1        u 

•  •««.  f»    ;^ -M    v^^^ii    A  . -.  j^A   '  laVendce,  dans  celte  occasion  solennelle, 
lyioo  tr.  à  M.  1  archevêque  d  Avt-  aa^^^i^  ^*  ^^  1    •         .        ... 
giiOD,  800  fr.    à  M.   iVrchevêque  ^émenle  et  son  nom  glorieux  et  son  litre 
S'Aîx,  1,200  fr.  à  M.  l'évêqueV  P^"  8»^"^»  enco«  de  chrétienne.  Nous 
Belley,  1,100  fr:  à  M.  l'ëvêLe  de  «î^onstoutcequily  a  dans  voscœurs  de 

Valence,     1,000   fr,   à  chacun  de  ^^"'^  '    ^^  ^*^*"^  ^^  ^"™^"'^  P^"'  >« 
BIM .     les    ëvéques    de    Nîmes   et  P*"^"*®»'  ^l  nous  avons  la  confiance  que 
A*A«tim  ,  et  5oo  fr.  h  chacun   de  '°^®  générosité  grandira  au  niveau  des 
JHM.    les  évêques  de  Viviers ,   de  ^^^^^^  calamités  qu'U  s'agitge  réparer. 
Grenoble  et  de  Dijon.  M.  de  Prilly,  ^^^  ^  ^^"*  ^^^^  ^"®  «^"^  nous  adres- 
dont  la  sollicitude  ne   se  ralentit  ^"*'  ^' ^'  C.  F. ,  à  vous  tous  sans  ei- 
poîat,  renouvelle  à  son  diocèse  Tin-  cep^io»»  habitans  de  la  Vendée,  de  qoel- 
vktotion  de  venir  eu  aide  à  plus  d'un  ^"®  classe,  de  quelque  rang  que  vous 
dtfini-miUion  d'honiroes ,  qui,  sur  ^K*»  ^  quelque  culte  même  que  vous 
une  étendue  de  près  de  200  lieues,  «pparleniei.  Prélres  et  fidèles,  grands  et 
%»aaqueni  d'asile,  de  pain  et  de  tra-  petits,  riches  et  pauvres ,  il  ne  peut  plus 
9VmI.  Il  demande  que  l'on  con.sacre  y  ^^'oir  de  distinction  ni  de  secte,  ni  de 
un  soulagement  des  pauvres  ce  que,  P^rti  :  là  où  tout  a  été  confondu  dans  nu 
dans  un  autre  temps  ,  on  dépense*  désastre  commun,  tous  nos  cœurs  doi* 
roit  en  fêtes,  en  plaisirs.  «  Des  plai*  vent  se  réunir  dans  un  même  sentiment 
»  airsl...  peut-on  en  f,oûter,  après  d'amour,  de  pitié,  de  charité.  » 
»  cç  qu'où  nous  a  dit  des  inonda-  mmnwsm 
»  tiouf  du  Rhôue  el  de  I.  Saône  ?        oiocèse  de  Moulins.  -  Le  jour  où 
»  Ce  «j.o.e..t  des  pla.sa^  bien  tns-  i.^„^,v^,v,„  p„ur    la    Propagation 
^  le»,  ei  qui  n  en  auroient  que  le  j^  /„  ^„,a  e^i^b^é  à  Moulins  fa  fêle 
. »  iiQiii.               ^^^  de  saiul  François-Xavier,  M.  l'abbé 
'     Diocèse  oe  Fréhcs.  —  En  appelant  'i'etlery  a  prononcé  le  sermon  d'o- 
ies Kdètes  de  son  diocèse  à  secourir  *»6«-  ^^  ''"JF""''*.  *  '■**'?'="^  T'Y®" 
parleurs  offrandes  les  victimes  de  «"pnt  les  bienfaits  des  missions  loin- 
fnnondatioi.,  W.  l'évêque  de  Fréjus  "".""'  '«»"«•  oyable»  travaux  des 
les  inviie  à  méditer  sur  ce  dé*asii-e,  P*^*""**  catholiques  et  la  sublimité 
.et  à  profiter  du  malheur  de  leurs  ^«  ""«  f  "^'f.  colossale  qui  fait  1» 
■frères pourprévcnir.ens'amendant,  JO«e  de    la  rehgion  et  la  gloire  de 
celui  qui  pouri oit  leur  être  rcser^•é.  "'»^'«    France.  L  orateur  a   donné 
••  La  liaison  de  Juda,  dit  le  prélat,  "".  «««^e»»'  il»  malheureuse  cite 
«  pea  touchée  de  voir  sa  sœur  la  *«"?'',  '»   première,  enfanta    1  idée 
.  maison  d'Israël  conduite  en  capu-  généreuse  de  \>i  Proftagation  de  la 

•  vile,  persista  dans  le  mal  dont  ^»'. .«  qui  par  là  meritoil  bien  de 
-•  elle  se  rendoit  coupable ,  et  finit  «eveiUer  toutes  le.  nobles  inspira- 
>  par  être  elle-même  honteusement  ''û"»  de  UchanlechreUenne. 

'»  traînée  dans  une  captivité  sem-  '■••^ 

*•  blable,  comme  un  prophète  le  lui        Diocèse  de  Nantes.  —  M.  de  Hercé 

•  avoit  annoncé  de  la  part  du  Sei-^  a  obtenu  pour  son  diocèse  le  privi- 
~M  gbeur.  »  lége  d'insérer  le  mot /mmffcu&'e  dans 

^•*  l'Office  de  la  Conception  de  la  sainte . 

Diocèse  de  Ijiçon.  —  Rien  de  plus  Vierge,  el  dans  les  Litanies  que  l'E- 

'  noble  et  de  plus  généreux  que  les  glise  chante  à  ses  douces  solenni- 

"paroles  adressées  par  M.  l'évêque  de:  tés  II  se  réjouit  ^  dans  un  Mande- 


.   (  Sm  ) 

nxeni  plein  tVoiiction  ,  Je  cette  fa-  |  elle  pas  ie«    aomonîerSB  nos  rq^i- 
veur  accordée  par  le  pasteur  su-    mens? 


prèiiie  à  son  troupeau.  11  rappelle 
que  le  culte  de  la  Vierge  sans  tache 
remonte  au  berrenu  du  chrUtia- 
n-sme.  Les  plus  anciennes  liturgies 
donnent  à  Marie  le  titre  d'Imma- 
culée ,  et ,  lors  de  la  découverte  de  | 
l'imprimerie,  on  publia  en  grec  ,  à 
Venise,  l'Office  de  la  Conception  de 
la  sainte  Vierge  ;  il  daioit  d^un 
temps  iiillpiémorial.  «  Qu'il  croisse  , 
»  ajoute  le  pienx  évèque ,  qu'il  8*é- 
»  tende ,  ce  culte  si  doux  ,  si  tou' 
N  chant,  si  propre  k  faire  descendre 
»  sur  là    terre  les   bénédictions  du 

•  ciel  !..., Prions  avec  amour  l'hum- 
»  ble  fille  de  Jacob  de  répandre  de 
«t  plus  en  plus  sa  dévotion  dans  les 
■•  cceurs. . .  .  Qu'elle  bénisse  cette 
»  France  dont  elle  s'est  si  souvent 
N  montrée  la  protectrice  !  qu'elle  y 

•  ail'erinissc  la  foi,  qu'elle  y  ranime 
»  la  piété  !  qu'elle  fasse  de  tous  les 
N  Français  une  seule  famille,  en  les 
»  unissaat  par  le  lien  de  la  religion 
»  et  de  la  chai  iié  !  ^ 

Cette  charité,  qu'il  voudroit  voir 
lé^jner  partout,  le  prélat  l'invo^pie, 
daus  le  même  IVIaudenient ,  en  fa- 
veur des  proviures  du  Midi. 

Diocèse  tie  Rouen,  —  Une  céréniO'- 
iiie  toucliaiite  u  eu  lieu  à  rilùiel- 
Dieu  de  Rouen.  Un  des  chapelains 
de  celte  maison  a  disposé  à  la  pre- 
mière communion  un  militaire  ma- 
lade qui ,  le  jour  de  l'Immaculée 
Conception  ,  a  éié  admis  à  la  sainte 
table  avec  quatorze  de  ses  camara- 
des. On  pein«lroit  difficilement,  et  le 
zèle  du  pieux  ecclésiastique,  et  la 
la  piété  SI  vraie  de  ces  militaires,  et 
la  joie  si  doiicequi  brilloit  dans  tous 
les  regarda,  et  les  larmes  que  faisoit 
verser  aux  bonnes  Sœurs  un  specta- 
cle si  consolant.  Pourquoi  une  ad- 
ministration imprévoyante  ne  faci- 
lile-t-clle  pas  à  tant  de  braves  sol- 
dats les  secours  de  la  religion  ,  que  assistance  qui  paroissoit  v 
%ï  souvent  ils  réclament ,  et  ue  rend-  |  émue.  Son  père  ,  quoique  protd* 


Dioièse  de  Touloiue,  —  Le  mal- 
heur des  provint  es  submergées  , 
pour  lesquelles.M.  d*A<tros  sollicite 
les  pieuses  largesses  de  son  diocèse, 
lui  a  fourni  l'occasion  d'un  cuseigue« 
ment  élevé  : 

•  Ce  n'est  pas,  dit  niloslre  prélil,  le 
premier  fléaa  dont  nous  sommes  (cW^* 
avons  -  noos  oublié  U  contagioa  cmclli, 
jusque-là  inconnue  parmi  iMHpft,  qili 
couvert  d'un  créi^  funèbre  noa  cMl? 
Peot  OQ  ne  pas  voir  la  main  de  Dîei'uH 
ces  fléaux  répétés  et  terribles,  enlaiap- 
procbant  des  d^rsordvrs ,  des  blasphéiMt 
des  impiétés  révoltantes  dont  ao»  «M- 
mes  toos  les  jours  les  triKtos  MmoM 
Nous  serions  dans  un  aveuglemrnt  pro- 
fond ,  si  nons  ne  reconnoissiona  pai,  M 
flambeau  de  la  foi ,  que  les  Galamtléiqrf 
nous  accablent  sout  le  résultat  de  lol 
crimes  et  Pauvre  du  Très  -  liant  :  osne 
de  sa  miséricorde  pour  conx  qui  fnofiteot 
des  terribles  leçons  que  Dieu  eslÔKf  sacs 
donner;  œuvre  de  sa  paternelle boDlé, 
j'en  ai  la  forme  confiance,  pour  la  franco 
entière,  que  Dieu  veut,  quoi  ({ii'oii  en  ail 
soumetu-e  à  son  empire  et  ramener  \\k 
religion  «  en  lui  manifestant  cette  toute- 
puissance  redoutable  à  laqur-lle  aacDoe 
sagesse  créée,  aucun  i^ouvoir  bnmaiu  ae 
sauroil  résister.  • 

Diocèse  de  Tours,  —  M.  Tak» 
Dufeire  ,  vicaire-jjéncral  de  ToaHi 
a  reçu  ,  le  8  de  ce  moi  ^  ,  rabjw*' 
tion  de  mademoiselle  Oward,jettit^ 
an(;laisc  de  vingt  ans,  qui  avoitcte 
élevée  dans  la  religion  anglii'SD^ 
Celte  jeune  personne,  extrêineineot 
distinguée  par  ses  connoissaiicesct 
son  esprit  naturel  ,  a  voulu  fain 
une  élude  approfondie  de  la  reli- 
gion ,  et  elle  n*a  pas  lardé  à  ëin 
convaincue  de  la  vérité  du  caîlio* 
licisnie.  1:111e  a  prononcé  sdu  ^h]^ 
ration  en  présence  d'une  noiubreii* 

iveiueil 


r 
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tant,  lui  avoii  ctonnë  son  connen- 
temeol  par  écrit ,  et  il  versoit  des 
larmes  de  joie  en  venant  remer- 
cier M*  Dufêtre  du  bonheur  qu'il 
aToit  procuré  à  sa  fille. 
■  Il  y  a  trois  mois  que  cet  ecclé- 
nastîque  si'  zélé'  avoit  déjà  reçu 
Pabjuradon  d'une  autre  anglaise  de 
ringt-trois  ans. 


Woeèse  de  Trtfjfes.  —  La  station 
de'  ]*âLvent,  qui  a  commencé  cette 
ànife^  à  la  Toussaint  et  doit  se  ter- 
mmer  à  ia  fête  de  l'Ëpiplianie,  est 
nréckëe,    dans    la    cathédrale    de 
Troyes,   non  point  par  M   Sebille, 
coiniae  on  nous  l'avoit  écrit  par  er- 
viear,   mais  .par  M.  Demaire,   mis- 
BÎoniiaire  apostolique  et  ciianoine 
honoraire  de  Strasbourg.  Cet  ecclé- 
siastique, fière  du  premier  vicaire- 
généial  de  M.   I  eveque  de  Meaux, 
CSMïrce  depuis  plusieurs   années  le 
inînistère   de    la   prédication    avec 
succès.   11  s'est  l'ait  entendre  dans 
iV(>îise  de  Saint-Louis  à  Home,  et, 
en  Fiance,  dans  beaucoup  de  villes 
du  Midi. 

'"AirbLETBiiKE. — Oii  sait  que  le  sou- 
verain Pontife  a  porté  de  4  à  8  les 
vicariats  apostoliques  en  Angleterre, 
et  c|oe  Tuii  des  nouveaux  évéques , 
M.  Drown,  Bénédictin,  homme  émi- 
neiit  par  la  vertu  et  la  .science ,  a 
pour  diocèse  la  principauté  de  GaU 
les,  pays  montagneux  et  pauvre. 
M.  Brown  vient  de  faire  paroitre  son 
Mandement  d'installation,  d'une 
noble  et  touchante  simplicité.  Tout 
y  respire  une  humilité  pi*oronde , 
une  confiance  sans  bornes  en  Dieu 
et  etk  la  sainte  Vierge ,  un  attache- 
ment de  conviction  au  siège  de 
saint  'Pierre.  Il  expose  les  besoins 
de  son  diocèse  ;  ils  sont  immenses  : 
c'est  à  peu  pi  es  comme  aux  Indes  et 
dans  les  nouveaux  établissemens 
4t'Âinérique.  La  population  est  nom- 
breuse, et  se  compose  en  partie  de 
pauvres  Irlandais.  Point  de  sémi- 
aairef  ppiAtd*éLolesi  dans  des  loca- 


1ité,s  importantes,  l'office  divin  est 
célébré  dans  de  misérables  cham- 
bres. Les  8oo  catholiques  de  Ponti- 
pool  ont  pour  égline  une  salle  d'au- 
Derge,qui  sert  aux  buveurs  dans  la  se- 
maine,et  que  le  maître  de  la  maison 
veut  bien  prêter  les  dimanches.  Des 
congrégations  nombreuses.  u*ont  ni 
prêtre  fixe  ni  chapelle.  L'évêque  n'a 
pour  vivre  que  les  charités  de  quel- 
ques personnes  aisées  :  qu'on  juge 
du  reste.  La  charité  est  giWde,  ce- 

f rendant,  car  on  a  bâti  detix  églises  ; 
'une  àNewport,ville  où  réside  l'évê- 
que ;  l'autre  à  Hereford.  Le  respec- 
table prélat  met  son  pauvre  dio- 
cèse sous  la  protection  spéciale  de  la 
très-sainte  Vierge  ^  et  à  cette  fin  il 
ordonne  des  prières  spéciales  ponr 
le  premier  samedi  de  janvier,  d'a- 
vril, de  juillet  et  d'octobre.  Il  solli- 
cite aussi  les  secours  de  ses  diocé* 
sains  et  des  autres  vicariats  aposto- 
liques. Puisse  sa  voix  d  pieuse  et  si 
éloquente  être  entendue  ! 

M.  Brown  a  l'intention  d'em- 
ployer aux  missions  du  pays  de 
GaiieH  des  prêtres  français  Bas-Bre- 
tOns.  Une  lettre  d'Angleterre  nous 
apprend  qu'il  se  seroit  déjà  entendu 
à  cet  égard  avec  nos  évèques  de 
Bretagne.  Entre  le  Basrfireton  et  le 
Gallais,  ou  le  Cambrien,  il  y  a  plus 

3ue  de  la  ressemblance:  c'est,  à  peu 
e  chose  près ,  la  même  langue. 

SUISSE.  —  Le  gouvernement  du 
canton  d'Argovie  a  reçu  de  M.  l'évê- 
que de  Bàle  la  lettre  suivante  : 

•  Mes  très-honorables  compatriotes  et 
membres  do  petit-conseil  ^ 

»  Bien  que  mes  principes  ne  me  per- 
mettent pas  de  me  mélnr  du  gouverne- 
ment de  l'Etat,  je  ne  crois  pas  cependant 
pouvoir  garder  le  silence,  au  moment  où 
le  terme  de  ta  constitution  étant  arrivé , 
le  grand-conseil  s'occnpe  de  u  révision  , 
et  manifeste  le  désir  de  connoitre  les  be* 
soins  et  les  vœux  du  pays.  Il  m*a  semblé 
que  les  intérêts  et  les  vœox  de  la  religion 
fout  partie  des  informations  que  le  gou- 


•  (  5i 

vrrnPtnent  désire  prendre.  Je  me  crois 
d*aiiUnl  plus  obligé  d'adresser  ii  Vos  Sei- 
gnenries  ces  qiietqoes  obserralions  ,  tu 
nom  de  l'Eglise  et  des  fidèles,  qoe  plo 
sieors  événemens  de  ces  dix  dernières 
années  m'ont  convaincu  qu'on  évgque  ne 
aanroit  se  reposer  sur  une  conslitolion 
qui  no  donoeroil  pas  an  catholicisme  et 
Il  ceux  qui  te  professent ,  des  garanties 
plus  sûres  et  moins  équivoques  que  celle 
qui  finit.^ 

»  Mais  l^s  Seigneuries  ont  droit  de  me 
demander  en  quoi  donc  consistent  les 
garanties  qu'exigent  lt*8  catholiques ,  et 
que  leur  conscience  leur  fait  un  devoir 
d'exiger. 

•  L  unité  étant  un  des  caractères  essen- 
tiels de  l'Eglise  catholique,  et  Jésus 
Christ ,  son  fondateur,  ayant  institué 
saint  Pierre  et  ses  successeurs,  les  évê- 
ques  de  Borne ,  gardiens  de  celte  unité , 
il  est  du  devoir  des  évéqnes,  des  paslenrs 
et  des  fidèles,  de  rester  attachés  au  |x>o- 
tife  romain,  de  respecter  sa  parole  et 
d'obéir  à  ses  ordres.  Or,  Grégoire  XVI  a 
adressé,  sous  la  date  du  17  mai  i835,  à 
tous  les  évéqnes,  chapitres,  cnrés  et 
dcrgé  de  la  Suisse  une  iellre  eucycli- 
que  à  laquelle  tous  les  évoques,  chapitres, 
curés  et  clergé  de  la  Suisse  se  croient 
en  conscience  tenus  d'obéir. 

•  C'est  la  liberté  de  cette  obéissance 
dont  les  catholiques  se  croient  obligés  à 
demander  la  garantie. 

•  C*est  pourquoi  je  me  permets  de  dé- 
poser entre  les  mains  de  Vos  Seigneuries 
deux  exemplaires  de  ladite  encyclique,  en 
les  priant  de  vouloir  bien  les  communi- 
quer, ainsi  qoe  la  présente  lettré,  aux  au- 
torités chargées  de  la  révision  de  notre 
constitution. 

>  Que  Vos  Seigneui^es  soient  bien  per- 
suadées qu'un  évéque  sexagénaii^e,  et  qui 
a  déjà  on  pied  dans  la  tombe,  ne  peut 
avoir  aucun  intérêt  personnel  dans  une 
telle  dehiande,  et  qu'en  réctamieint  avec 
tant  d'instance ,  il  ne  veut  antre  chose 
que  se  délivrer,  devant  le  jngesnpréme, 
d'une  grave  responsabilité;  que  rendre , 
ratant  qu'il  est  vo  lui,  la  paix  I  aon  pays, 


et  attirer  sur  timn  les  bénédictîoiis  da 
ciel.  Aussi  ne  doute-t  il  pas  que  Vof  5n- 
guenries  ne  partagent  ai»  vues,  et  Mk'eT- 
rorcetil  de  contribuer  avec  loi  k  cstaier 
l'esprit  inquiet  des  calhoiiqnes.CaSir- 
gissaiit,  au  lieu  de  la  g^ner.  Vacdon  de 
cette  Eglise ,  épouse  de  Jêsas-Chriil.  ï  la- 
quelle a  été  confiée  la  mission  (tfdrinr 
et  de  gouverner  ceux  qui  «urôieut  en  d'e. 
En  agissant  ainsi ,  Vos  Seigneurici  afin- 
teroal  la  reconnoissance  et  las  béBédis- 
tious  de  tous  leurs  compatriotes eaM» 
qiies,  et  en   particulier  de  eeiuiqtia 
l'honneur  do  (iiofcsaer  pour  eilos  la  piM 
haute  considération. 

■  Soloure ,  97  octobre  1840. 

•  t  JOSEPO-ANTOUIIE  ,  évéqmt  éê  BHk» 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  sic 

Sur  U  trmtaU  du  itimanckg, 

La  France  religîease  è  enteadi  cC 
retenu  CCS  paroles  de  M.  Dnpia,dHl 
le  projet  d'adresse  présenté  à  la  ehubia 
des  députés  .*  FtilUz  à  ce  que  U  rtSgim 
toit  respectée. 

Le  vœu  exprimé  par  M.  I>ii|Ha  rt  ac- 
cueilli par  la  chambre  ,  qni  a  înlfodaii 
dans  l'adresse  ces  mots  :  //onoroat  (art- 
Ugion  et  la  morale ,  doit  être  pris  an  lé- 
rieux. 

L'administration  semblo  pourtant  foa- 
1er  aux  pieds  les  préceptes  de  la  religioa^ 
et  l'on  dirait,  par  exemple,  qu'elle  se  cofli* 
plaît  à  provoquer  par  son  exemple  Uni' 
latipn  du  repos  du  dimanche.  11  y  1  ^ 
quoi  frémir,  quand  on   songe  Iff"* 
conduite  de  fadministration  ,  sorlMtci 
présence  des  tristes  fléaux  qui  fondeMt^K 
une  partie  de  la  France.  Quoi]  c'est  ks^ 
que  le  bras  de  Dieu  est  levé  pour  cUliV 
peut-être  une  nation  de  son  irréligiMi. 
que  nous  avons  le  triste  courage  dabf^ 
ver  ses  redoutables  avertissemens  I  ki  ^ 
réflexions  se  présentent  en  foule;  no» 
n'en  ferons  qu'une  ,  et  nous  espéfOtf 
qu'elle    sera  comprise.   La  France  ca* 
tîère  s'est  associée  pour  secourir  par  M 
aumônes  les  contrées  qui  viennent  i^ 
tre  englouties  sous  les  eaux.  Des  n^ 
criptions  se  forment  de  toutes  parUi** 
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flcconrs  do  ceax  qui  oui  top- 
Il  le  poids  de  la  colère  célesle. 
Is  Targeot  aux  victimes  ;  privci- 
ne  uoa-seulcmeut  du  superflu  , 
}re  du  Dccetôaire  ,  pour  sonlt' 
le  maux.  Mais  que  votre  pensée 
e  pas  là,  qu'elle  remonie  plos 
!  ciel  aussi  attend  vos  dons, 
dons  d*ttne  antre  uature.  Pries- 
tourne  son  bras  de  cette  France, 
hK'tienne;  accomplissez  la  loi 
respeclf  z  et  faites  respecter  le 
ir  du  dimanche,  et  si  vous  n'o- 
sez forts  pour  être  obéis,  alors 
rndrc  au  chef  de  TËlal  ces  pa- 
l'adresse  :  Ilonorom  ta  religion 
lié. 

ARIS,14  DÉGEUBRR. 

ambre  des  députés  n'a  point 
ourd'hui  de  séance  publique* 
i  réunira  que  mercredi, 
bureaux  de  ta  chambre  des  dé- 
iout  occupés  samedi ,  avant  la 
iblique,  de  la  nomination  des 
lires  pour  l'examen  du  projet  de 
aux  crédits  supplémentaires  el 
naircs  de  l'année  i84o.  Ont  été 
Rivet,  Bugeaud,  Bertbois ,  La- 
TEspée,  Billaut,  tiavin  *ii  Ley- 
I  trois  derniers  appartiennent  à 
on,  et  les  5  autres  au  ministère, 
eau,  qui  n'a  voit  pu  terminer  sa- 
1  opération  ,  a  nommé  aujour- 
Ducos. 


idant  la  discussion  des  bureaux,    rendront  aussi  aux  tnvalides. 


s  a  dit  en  parlant  du  gouverne- 

i83o  :  «  Je  déclare  que  je  n'ai 

aison  de  vouloir  être  utile  à  un 

ment  qui  m'a  si  indignement 

1  nous  semble  que  tout  en  le 

ut,  on  ne  lui  a  guère  épargné  les 

\:  M,   Thiers  a  été  ministre  de 

r  avec  les  cabinets  du  1 1  octo- 

,  du  4  avril  i834,  du  1 8  juillet 

1  aa  novembre  i834;  et  prési- 

conseil  et  ministre  des  affaires 

îs  avec  le  cabinet  du  a  a  février 

celui  du  1''  mars  i84o.  Avant 

M.  Thiers  avoit  été  sous  secré- 


taire d'Etat  a? ec  M.  Laffitte,  alors  minia* 
tre  des  finances. 

—  M.  le  mar(]uis  de  Pustorot  a  éi^ 
chargé  ptr  M.  le  duc  de  Bordeaux,  de 
souscrire  pour  6.000  fr.,  eo  faveur  des 
victimes  des  inondations. 

—  M.  Magnier  de  MaisonnenviB,  direc-^ 
teur  du  commerce  extérieur  a«  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  a  étti 
élu  député  au  collège  électoral  de  Stras* 
bourg,  en  remplacement  de^.  Garl, 
démissionnaire.  MM.  QuenanlRt  Paga-» 
nel  ont  été  réélus  à  Cherbourg  et  à  Ville** 
ncuvc-d'Agen. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  de  retonr  aa:^ 
Tuileries  de  son  voyage  k  Arras,  à  Sainte 
Orner,  etc. 

—  L'instruction  de  l'attentat  du  i5  oor 
lobre  se  continue,  il  paroit  que  Darmèf 
fait  de  nouvelles  révélations;  on  oavrier 
peintre  et  deux  fières  nommés  Bacatre 
viennent  d'être  arrêtas  sur  mandata  de 
la  cour  des  pairs.  On  dit  qu'on  a  trouvé 
chez  le  premier  des  armes  et  des  muni* 
tions  de  guerre. 

—  La  cour  de  cassation  a  r«*jeté,  êt^ 
medi,  le  pourvoi  de  Marie  Capelle. 

—  M.  Orûla  va  faire  pai*oitre  un  mér 
moire  en  réponse  à  la  consul taliou  de 
M.  Raspail  dans  le  procès  de  madame 
Lafarge.  11  atlendoit  pour  cette  publica- 
tion la  décision  de  la  cour  de  cassation* 

—  Louis-Pbilippe  assistera  avec  sa  fa« 
mille  à  la  cérémonie  des  Invalides.  Lt^ 
chambre  des  pairs  et  celle  des  dé(mlés  se 


—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paria 
vaquera  demain  i5. 

—  On  évalue  à  plus  de  100  mille  1^ 
nombre  des  étrangers  et  des  habitons  dea 
départemeus  venus  à  Paris  pour  la  céré** 
monie  ^es  Invalides. 

—  Le  bateau  à  vapeur  la  Uprmdê,  qaî 
porte  le  cercueil  de  fempereor,  est  art 
rive  aujourd'hui  à  Courbevoio,  à  troie 
heures  et  demie.  Depuis  Cherbourg,  par- 
tout où  a  passé  le  convoi  im()ériai,  1a 
foule  a  été  immense.  Il  étoil,  le  10»  1^ 
Rouen  où  un  arc  do*  triomphe  «iipit  616 
dressé  au  milieu  de  la  riviùrc^  $.  Ëm* 
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M.  10  Ctr{]iital-arche%-éqae  de  Rouen,  I  li 
tête  do  deni  cents  prêtres,  a  fait  Tab- 
tonte. 

— Un  coup  de  canon  tiré  par  rartillerie 
étabHe  à  NwUy  aimoneera  demain  I  lo 
heures  du  matin,  le  départ  dd  cortège 
fonèbre.  La  gendarmerie  de  la  Seine 
marchera  en  tête.  1^  garde  manicipale  & 
cheval  suivra  la  gendarmerie,  l'ai»  vien:- 
dront  deux  escadrons  du  7*  lanciers; 
le  génér^commandant  la  place  de  Paris 
avec  son  état-major  et  les  ofEciers  en 
congé;  un  bataillon  d*iiifanterie  de  ligne; 
la  garde  municipale  à  pied;  les  sapeurs- 
pompiers;  denx  escadrons  do  7*  lanci<  rs; 
deni  escadrons  du  S'jcuirassiers;  le  géné- 
ral commandant  la  division  avec  son  état 
major  ;  les  officiers  de  toutes  armes,  sans 
troupes,  employés  à  Paris  an  ministère  et 
au  dépôt  de  la  go«rre;  TEcole  de  Saint- 
Cyr,  rUcole  Polytechnique,  TEcole  d'ap- 
plication  d'état-major;  un  bataillon  d'in- 
famterie  légère  ;  deux  batteries  dar- 
tilicrie;  un  détachement  da  1*'  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied;- les  8e[>t  compa- 
gnies du  génie  cantonnées  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine;  les  quatre  compagnies 
de  sons-ofiicieirs  vétérans;  deni  escadrons 
du  5*  cuirassiers;  quatre  escadrons  de  la 
garde  nationale  à  cheval  ;  le  maréchal 
Gérard  avec  son  état-major;  la  a*  légfon 
de  la  garde  nationale  de  la  banlieue;  lai'* 
légion  de  la  garde  nationale  de  Paris;  deux 
escadrons  de  la  g^rde  nationale  &  cheval; 
tin  carrosse  pour  l'aumônier  venant  de 
Sainte- Uélène;  les  officiers -généraux  de 
Farmée  de  terre  et  de  mer  du  cadre  de 
réserve  ou  en  retraite;  les  officiers  géné- 
raux et  autres  de  la  marine  royale;  le 
corps  de  musique  funèbre;  le  cheval  de 
bataille;  un  peloton  de  24  sous  ofTiders 
décorés,  pris  dan^  la  garde  nationale  à 
cheval,  les  corps  de  cavalerie  et  de  l'artit- 
lerie  de  ligne  et  dans  la  garde  munici- 
pale; tin  carrosse  attelé  de  4  chevaux 
pour  la  commission  de  Saidte-llélène; 
un  peloton  de  54  sous  officiers  décorés, 
pris  dans  Tinfanlerie  de  la  garde  natio- 
nale, dans  rinfant'Tîe  de  ligne,  et  de  la 
garde  mtmicip.  le  cl  dans  les  sapeurs- 


pompiers;  les  maréchaux  de  France;  les 
86  sons  ofliciers  |>ortant  les  drapeaux  des 
déparleinen.*;  le  grince  de  Join\illc  d 
son  état  major,  5oo  marins  entourant  le 
char  funèbre;  dieux  maréchaux,  un  ami- 
ral et  le  lieutenant-général  Bertrand,! 
cheval,  portant  chacun  on  cordon  dlMB' 
neur  fixé  ao  poêle  impérial;  lesandeni 
aidesde-camp  et  officiers  civila  tL mili- 
taires de  la  maison  de  l'eniperenr;  lei|rt- 
fets  de  la  Seine  et  de  polfce;  les  nm- 
bres  do  conseil  général;  les  maires  et  af- 
joints  du  département  de  la  Seine;  les 
anciens  militaires  de  la  garde  impéiiilr; 
la  dépntation  d'Ajaccio;  les  mîKlairesci 
retraite. 

La  garde  nationale  rt  les  troupa  Ir* 
mant  la  haïe  suivront  le  cortège I  ae* 
sure  qu'il  les  dépassera. 

Le  cortège,  parti  do  pontàeHciinf. 
sui\ra  la  route  et  Ta  v  en  ne  dcsGteflf* 
Eiysées,  la  place  et  le  pont  Ijonblfile 
le  quai  près  la  chambre  des  ApalB 
et  l'esplanade  des  Invalides  poorenlRf 
dans  l'hôtel  par  la  grande  grillB. 

—  Le  Tmet,  journal  de  liOBAtiidil, 
d*après  son  correspondant  de  PvnSi 
qu'on  essaiera  de  forcer  le  cort^.  àli 
place  Louis  XV,  pour  lui  faire  prenè« 
les  boulevards,  la  rne  de  la  Vnit  ^ 
place  Vendôme ,  la  place  du  Garros*  i 
sel,  le  Pont-Royal  et  le  quai  d'Orsay,      j 

—  On  Ht  dans  les  feuilles  ministériel'  \ 
les  :  •  Plusieurs  journaux  ont  parlé,  d'^ 
près  une  feuille  de  Bombay,  d'une  coD^ 
sion  entre  un  Mtlment  de  gneiR  <■' 
glais  et  une  frégate  française.  LifMf' 
nement  n'a  reçu  aucune  nonvÂe  ifil 
puisse  faire  supposer  la  moindre prttaU' 
ïité  à  ce  fait  • 

—  M.  P.sqnirol,  médecin  âe'Qxiéh 
ton,  vient  de  mourir. 

—  M.  Troplong  a  été  éh>  menMitJ 
TAcadémie  des  sciences  morales  et  fM- 
tiques  i   en  remplacement  de  M.  M- 
non. 

—  Une  lettre  adressée  par  le  mirfcW 
Valée  au  ministre  de  la  gneirre,  et  (W* 
du  2,  annonce  qne  tout  est  tiviqa^î'j 
dans  l'Algérie. 


\ 
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NOUVELLES   DES    PHUV.IKCE8, 

La  cour  d'assises  '^a  Nord  s'est  oc* 
copée,  le  37  novembre,  de  plusieurs  toIs 
commis  chez  MM.  les  ci:rés  de  diverses 
paroisses  des  environs  de  Lille.  Les  noni- 
Méf  Part  et  Tbétîer,  ainsi  que  la  femme 
de  ce  dernier,  déclarés  coupables,  ont 
été  condamnés  I  Part,  attendu  la  réci- 
dive, h  30  ans  de  travaux  forcés,  Tbôlier 
A  8  ans  de  la  raéme  peine ,  et  sa  femme 
I   5  'ans  de  réclusion.    Les  deux  pre- 
miers subiront  l'exposition  sur  la  place  de 
Lille. 

'  —  Dans  la  nuit  du  9  au  10,  un  incen- 
die a  consumé ,  à  Lyon ,  le  théâtre  du 
iCSjminafte. 

—  Pendant  un  incendie  qui  a  éclaté 
le  8,  à  Toulouse,  madame  P....  &gée  de 
plasde  60  ans.  habitant  avec  son  fils,  of- 
Aper  d'artillerie ,  le  second  étage  de  la 
^Oaison  incendiée,  ^  ou  lut  profiter  trop 
tôt  dTune  échelle  qu'on  alloit  appuyer 
mr  sa  croi&ée ,  tomba  sur  le  pavé,  et  ne 
survécut  point  à  sa  chute. 

—  U.  le  comte  de  Mailly,  ancien  aide- 
de-ca«iip  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  et 
fils  jdB  msK'chal  de  ce  nom  qui  comman- 
doit  le  chAteau  dos  Tuileries  au  10  août, 
vient  d'envoyer  5oo  fr.  à  Arles  pour  les 
malheureux  inondés. 

1111» 


EXTERIËUB. 

Deux  Journaux  jacobins,  VOutagan 
et  le  ToKMrrtt  avoicnt  été  violemment 
attaqués    chez    eux    par    des    satellites 

fTEspatf^rp.  Ils  ontfaitbonnecontenauce, 
ep  repoussant  celte  agression  par  les 
arînes,  et  ils  ont  trouvé  dans  la  garde 
nationale  des  partisans  qui  les  ont  sou- 
tenus* Ëâpartero  a  fini  par  désavouer  les 
rioleuces  auxquelles  ils-  avoient  été  en 
batte. 

-  —  On  dîtqu'Espartero  est  assez  sérieu- 
sement malade  et  menacé  d'une  pulmo- 
nie.  On  l'a  saigné  le  G  de  ce  mois. 

—  M.  Ncuhaus  Schnileiss,  de  Berne, 
vient  d'être  élu  [irésidenl  de  la  confédé- 
ration helvétique  pour  Tannée  prochaine. 


—  Il  parott  en  Belgique  71  Journaflt« 
dont  53  rédigés  en  Trançais  et  18  en  fia* 
mand. 

—  On  lit  dans  le  Herald  :  •  La  mission 
du  baron  Mounier  à  Londres ,  qui  éloit 
confidentielle,  et  non  officielle,  et  qui 
a?oit  pour  objet  de  comterver  le  pachaiick 
d'Acre  à  Mebemet-Ali,  n'a  pas  réussi.» 

—  L'Angleterre  doit  faire  un  emprunt 
s'élevant  a5o  millions  de  francs. 

—  L'empereur  de  Russie  siéfài  d'ouvrir 
en  Hollande  un  emprunt  de  â5  millions 
de  roubles  d'argent  à  4  pour  lop  (100 
millions  de  francs). 

—  La  Gatêiît  de  Leipiick,  en  annon- 
çant que  le  Danemarck  a  ouvert  des  né- 
gociations pour  la  vente  de  ses  colonies 
de  la  Guiuée  et  des  Indes  orientales, 
ajoute  que  probablement  la  Belgique 
concourra  avec  l'Angleterre  pour  en  faire 
l'acquisition. 

GnA:tfBfl£  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  da  \2  décembre, 
M.  CalmOQ ,  Tun  des  vice-présidens , 
ouvre  la  séance  à  deux  heures,  et  donne 
lecture  d'nne  lettre  du  ministre  de  Tinté* 
rieur,  annonçant  que  Louis-Philippe  dé- 
sire être  entouré  aux  Invalides  de  tous 
les  grands  corps  de  TElat ,  et  que  des 
dispositions  sont  prises  pour  que  les  deux 
chambres  puissenty  être  réunies.  M.  Gal- 
mon  prof>ose  à  MM.  les  députés  de  se 
rendre  mardi,  à  dix  heures,  dans  la  salle 
des  conférences,  pour  aller  en  cor|)s  à 
Tliôtel  des  Invalides,  La  ehambre  mani- 
feste un  lAouvcment  unanime  cfappioba* 
tion. 

Le  maréchal  Soult,  président  du  con- 
seil et  ministre  do  la  goerre,  présente  un 
projet  de  loi  qui  affecte  une  somme 
de  1 40  millions  aux  fortifications  do , 
Paris.  Dans  celte  somme  se  trouve  com- 
prise celle  de  i3  millions  déjà  autorisée 
par  diverses  ordonnances.  Les  127  mil- 
lions de  surplus  sont  divisés  en  dépense 
première  montant  à  yH  millions,  et  en 
dépense  dernière  montant  à  69  millions. 
Sur  les  75  millions  de  dépense  première, 
35  feront  partie  du  budget  de  1841. 

M.  llumann,  minisire  des  finances, 
rap|)elle  qu'en  présentant,  il  y  a  peu  de 
jours,  à  la  sanction  législative,  k»  cré- 


(  ^a8  ) 

dili  itiribués  par  ordonnances  an&  dé-  j  ^ 


peiiset  extraordinaires   de   la    présente  j      bourse  de  paris  du  1 4  déc! 
année,  il  n'a   Tait  que  constater,    telles    CIN(^  p^  0/0.' iii  ir.  50   . 
quelles  avoient  été  comprises  par  le  ca-  ■QUATRK p  O/n.oOfr  00c 
binet  du  i**  mars,   les  exigences  d'une  ;  Qvrtre  1/?  p.  O/o  000  *r.  00  e. 
sîtnalion  que  te  cabinet  acinel  n'a  point  '  TROIS  p.  OiO.  77  ir  45  c. 
profoquée,  mais  qu^îl  a  dû  accepter.  Le  ;  Aci.  d«  la  iUsqur   asSOfr  00  r 
ministre  présente  ens«ite  no  projeide  loi  ,  OLlig.  da  la  Ville da  Paria.  1280 r 
sur  les  crédits  supplémentaires  et  extra-  j  Slcou  de  la  Ville  de  Pari».  000 Ir 
ordinaires  que  les  circonstances  rendent  .  Caiatf  hypothécaire   770  fr.  00c. 
indis|>fnMibles  pouri84i|  et  qui  s'élèvent    Quatre  canaui.  0000  Tr  00  c. 
en  tout  à  9p6  millions.  I  Emprunt  Belge  OS  rr.  0.0 

La  chaimre  s'occupe  de  pétitions.  I  Emprunt  romain  99  rr.    3  4 

Al.  Gbaramaule  Tait  un  rapport  sur  ta  (  Bénies  de  Napleâ    lOi  ïr.  25  c. 
réclamation  de  plusieurs  instituteurs  pri-  !  Emprani  d'Hain.  SOS  fr.  00 1« 
maires 'qui  demandent  que  le  minimum  i  i^«nte  d'Kspagne  5  p.  O/O.  14  ir.  1 
dn  traitement  des  instituteurs  soit  élevé  —  -_ __. 

«  de  90Oà  4oo  fr.,  et  que  le  droit  d'établir  S*  l'avertissement  présent  ? 
la  liste  des  élèves  gratuits  et  de  fixer  la  connoissance  de  M.  Thomas  F 
rétribution  mensuelle  des  élèves  pSjans  autrefois  de  Carlisie  ,  en  Angl 
soit  transféré  des  conseils  municipaux  est  prié  d'envoyer  tout  de  suite  so 
aux  comités  supérieurs  d'arrondissenent  ^  j^,,  Leadbiller ,  avoué .  Stac 
organisés  par  la  loi  sur  l'instruction  pri-  .  ^^^^^^  ^hei  qui  il  pourroit 
maire.  I       i     j     l         i 

M.  Dngabé  demande  le  renvoi  au  mi-  ,  Ç*'^,^'^  ^^  ^''^^^^  ^  «P"  »^*"*«« 
nisire  de  l'instruction  publique.  M.  Vil-  i  «ej*  ^^^^^  ae  son  frère  aîné,  I 
lemain  ne  s'y  oppose  pas.  L4i  chambre  .  Fairbaim. 
prononce  le  renvoi.  |      Dans  le  cas  où  quelque  autrej 

Lt  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour    pourroit  donner  des  renseignai 
sur  d*autres  pétitions  dénuées  d'intérêt      |  ledit  M.    Thomas  Fairbaim, q 

de   vouloir    bien    les    commun 


<:§* 


PASis.  —  iMPBiiiEaiBb'AD.  LscLEasBTC*,      M.  Lcadbitler.  qui   en    sera  trè 

riiti  CuMeile»  29.  lioissant. 

LlBEAIAIfi  D'AORIËN  LE  CLERE  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE  ,  99. 


OEUVRES  DE  M.  DE  BONALD 

12  volumes  in-8**,  58  fr. 
Ces  œuvres  se  composent  des  ouvrages  soi  vans ,  que  l'on  vend  séparémei 

ESSAI  ANALYTIQUE  sur  les  lois  naturelles  de  Tordre  social,  ou  du  pouvoir. 

nistre  et  du  sujet  dans  la  société;  3*  édition,  i  vol.  in-8*,  3  fi 

LÉoisLATiON  pRiMiTiiE  ,  consIdéréc  dsus  les  derniers  temps  par  les  seules 

res  de  la  raison  ;  suivie  de  plusieurs  Traités  et  Dissertations  politiques  ; 

tion.  3  volumes  in  8*. 
iKf  iiivQRCE,  considéré  au  xn*  siècle,  relativement  à  l'état  domestique  et  ï 

public  de  la  société  ;  4*  édition,  i  vol.  in  8**,  3  fr. 

pEnsBKS  DIVERSES  et  Opinions  politiques.  2  vol  ia-8%  8  fr. 

IIÉLAKGES    LITTÉRAIRES 9     POLITIQrES    ET    PHILOSOPHIQUES  ,    OOUVelIe  éd 

augmentée  des  observations  snr  l'ouvrage  de  madame  de  Slaél ,  intitulé  :  • 
déraiiom  but  Uê  principaux  Mncmeki  de  la  révolution  françaiie.  3  vol.  in-8', 

PBMONSTRATION     PHILOSOPHIQUE    DU     PRINCIPE    CONSTITUTIF     DE    LA   SOa 

sttiviiQ  de  Méditstionspoliliriurs  tirées  de  l'ILvaugilc;  2'  édilivo»  1  vol.  inS'i 


t.* AMI   DK  LA  BELIOlOIff 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi, 


-  O  n  peu  t  s'abonner  des 
l*'eti5decha(iaemois. 
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PMItDK  L'ABONNKMBNT 

h    t, 

1  «n 36    , 

6  mois»  .  '.  •  •  .  ig 

S  ihois lo 
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M;  DB  QUELEN. 

' .  Les  vertus  du  Pasteur  que  l'Ëgliae 

de  Farka  peixiii,  il  y  a  aïoina  d\ine 

année ,   out  éié   célébi'ées  dans  la 

cbaire  diréiienne.  Encore  qael€|jaes 

Jhart ,'  et  soik  éloge  retentira  disvant 

l'étïte  de  la  société,  au  sein  de'rAca- 

^déinie  française.  'Le  Pontife  et  l'élo^ 

^àlHit  orateur  auront  été  loués  tour 

'à'  tout.  Cependant,  il  eût  manque 

àuetque  those  au  tribut  d'boninia- 

'Mt  que  réclame  la  me'uioire  d'un  si 

.ipw^d  évêque  ,  si  une  plume  épisco- 

Cle  n'eût  retracé  cette  vie,  éternçi 
ol^eai:  de  l'Ëj^lise  de  France.  . 
lipnp  le  disons  avec  joie  :  la  dette 

■  de  l'admiration  vient  d'être  digne- 
tinetataequittée  ;  et  M.  i'arcbevéque 
•de- BeMmçon  ,  par  une  délicatesse 

qu'apprécieront  tous  ceux  qui  sa- 
HeUt  combien  étoit  vive  la  piété  de 

■  M.  de  Quelen-envers  Marie ,  a  saisi 
i'occaBÎon  d'un  Mandement  jcoosa- 
'Crë  à  laYierge  sans  tacbe,  pour  rap- 
peler le  souvenir  d'un  des  plus  zélés 

'promoteurs  de  son  culte. 

Nous  reviendrons  sur  ce  Mande- 

âjient  magnifique ,  où  le  prélat  an- 

nouçe  ai^  diocèse  de  Besançon  que 

M^orif ,  quj  en  est  la  glorieu3e  pa- 

ttftUUk^yj:  sera  désormais  honorée 

:«biiW   U  titre   de    son    Immaculée 

42anC4pûon.    Mais    nous,  en    déta- 

cbcns  dès  à  présent  quelques  p^^^^, 

I.4IÙ  se  réfléchit  toute  -la  noblesse  du 

seMintont  qui  porta  naguère  M.  Ma- 

îfaieh ,  digne  émule  du  vénérable 

abbé  Desjardins ,  à  s'offrir  comme 

otage  de  M.  de  Queleo,  placé  en  des 

jours  mauvais  sous   le    coup  d'un 

mandat  d'nt»:eiit*r. 

L'AjùdêldRéUgiàn.  nmCyit^ 


•  Vbiîs  Patoueraîje.  M.  T.  C.  F.?  Un 
souvenir  tbat  à  la  fois  pC*nîble  et  atten- 
drissant vient  se  mêler  pour  moi  à  l'an- 
nonce de  la  fête  de  notre  reine.  II  y  a  un 
an  à  peine  le  vénérable  prélat,  qui  a,  le 
premier  en-  France ,  par  nn  Mandement 
solennel,  pnblîô'lés  privilèges  qu'il  venoîl 
dTobtenir  en  Tbonnear  de  Marie ,  qui  lui 
recommtndoit  son  dîocè»e  et  sa  per- 
sonne, est  passé  de  cette  vallée  de  Iribnfa- 
tîonsetde  larmes  à  une  Vie  mertletiré. 
Mous  ne  plaignons -pas  son  sort,  mais 
nous  pleurons  te  nôtre.  Je  m'attriste  sor 
la  'mort  do  plus  généreux  des  bienfai- 
teurs ,  qui  avoit  été  pour  moi  pins  qa-nki 
père  r  admis  auprès  de  sa  personne  par 
tine  bonté  toute  gratuite  de  te  part, 
ayant  lu  dans  son  àme,=  ayant  admiré  les 
grands  dons  de  la  lialare  et  de  la  grâce 
que' Dieu  lui  aroil  départis,  je  ne  puis 
m'empécher  de  payer  Ici  le  tribu  i  de  re- 
connoissance  que  Je  dois  à  sa  mémoire. 
Je  ferme  tes  yeux  sur  les  orages  qu'il  eat 
à  traverser  en  ce  monde  :  il  n'est  plus  de 
cette  terre ,  et  les  pensées  dé  la  terre  ne 
doivent  pas  ici  monter  jusqu'à  nous,  l«a 
pierre  froide  de  son  cercueil  commande 
le  respect,  et  les  divisions*  viennent  s^ 
briser.  Je  n'envisage  en  lui  que  ce  que 
poù voient  y  découvrir  les  yeux  môme 
prévenus,  et  ce  qu'y  a  reconnu  una  im- 
partialité honorable. 

•  Grand  par  le  cœarj  élevé  par  las  sen- 
timens,  noble  dans  ses  manières,  géné- 
reux dans  ses  procédés ,  il  avoit  tout  ce 
qui  frappe  les  yeux  de  la  multitude  et  at- 
tire fcon  respect.  Bon  par  caractère  et  plus 
encore  par  vertu ,  ami  des  pauvres,  dis- 
pensateur Gdèle  d'abondantes  aumônes, 
il  avoit  compris  le  secret  d'être  prodigue 
sans  témérité ,  et  prudent  sans  déCance. 
Doué  dTnn  esprit  vif  elétendu,  d'une  mé- 
moire sftre,  <f  un  jugement  droit,  il  était 
à  la  bsHieur  de  toutes  les  affaires  et .  de 
ioates  les  dîHicuilés ,  dont  on  tconvoit  ta 


\ 


Ini  )■  solntion  prfein  et  pratique  raitiii 
que  itiiig  lei  livra  i  lonqn'il  6criToiI,  *et 
|>ea»én  t-loi>'nL  ingt^nieuwi,  MB  sifl« 
KcLcvt!  I  lonqffl'il  pailoit,  t'Éboadance  do 
•on  eaar  ut  fnycnt  tur  w*  liivrei  an 
pUMge  plciu  tic  Miavilé.  L«  Mipia  Ëcri- 
.ture  lai  élotl  timilière  ■  Ml  rsitMHions 
Ini  foaniJMoimlitn Ibèmai  lw|ii(w  licu- 
Riii  I  il  lei  déTBloppoit  arec  une  plfni- 
tuda  de  grlce  qui  cutralnoil  le*  audi- 
Unn,  el  ob  le  charoie  de  la  diction,  t'ai 
liant  k  la  pi(té  ,  lataioit  ce  paifun  pré- 
.ciiniKaaqoet  le  sage  compare  l«  nAoïoire 
daJodu(i]. 

■  Pradent  daoi  la  oonJoita  du  trou- 
.peau  qua  le  Seigneur  lui  arail  donné,  il 
.lemonira  digue  du  cboiK  dn  vfnéiible 
.«idiual  de  Taltrjrand.  le  pitu  doux  de 
.tOUi  Ici  bomme*.  Toute  wn  admiuialra- 
tioa  eccUfiMtii]ae  fut  marqua  au  coin 
de.  la  HiodéritioD.  Il  n'aimait  pii  \  Tor- 
cer  Im  «olontéi  t  11  avoit  conlome  de  dire 
que  le  mîniittre  uint  était  aMU  pénible, 
Mb» que  Icaupérienr  ;  ^onllt  par  «a  aé- 
vérilé.  Lorsqu'on  lui  ré*î*loit  en  Tace,  i 
moiof  qne  la  gloire  de  Dieu  n'y  fQl  inlé- 
rett^e,  il  preuoit  povr  Ini  le  parti  da  la 
Cundescendancc.  Et,  eu  celte  conduite, 
il  y  avoil  nue  haute  iigr»e  et  un  diicer- 
'  ncmeoL  infini  i  chargé  d'une  énorme  ret- 
pontabilité  ,  en  face  atec  det  difCculléi 
aani  cewe  renaiuantet,  il  attwdoit  les 
moment,  dittimukiil  1  et  écarts,  dénouoit 
In  embarras  uni  édat  et  sana  aecoussc , 
de  Mrie  qne.  peudanton  épitcopat  de 
prte  de  vingt  ans.  ï  peine  ti  l'on  parla  de 
lui  et  dea  aiena,  tout  le  rapport  de  lenn 
fonctions. 

•  Et  cependant  -il  eatroit  dana  lei  dé- 
tails I  il  conopisioit  les  boramea  arec  une 
.aapédorité  el  une  fioeiie  de  tact  qui  lui 
faitoit  bientAl  démêler  leur  fort  et  l«ur 
.foitkJe,  el  s'il  fut  quelquefoit  lrom[)é  ,  ce 
lM  fui  jamab  par  erreur  d'esprit ,  mais 
par  bonté  de  ccenr.  Il  étoit  père  dt:  tous 
Icasient,  etioe  titre  il  wfaisoilqoelque- 
rois.illutîon,  depeurdepooMerreucii- 
fi]  Memorit  Josis  in  eompoiitionein 
«dMrs  bcta ,  bpna  pigmenlartL  Bceli. 
4s-  i. 
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tnde  (Tapprfrtalloa  jnqu'i-  r 
que  lui  bembloitcaDdamner  I 
paternel. 


dire ,  vous  fAlfes  bon  pu-  esc 
aucnii  de  ceux  qni  tons  conn 
cna  meaibre  de  votre  cter(f 
cette  belle  location  et  de  vo 
ae  pourra  le  nier. 

•  Maih  BIgr  de  Qnclen  fut  i 
nemment  pieni  i  élevé  |Mr 
plat  vénérable  et  le  plus  bd 
siècle  (0  ,  instruit  par  les  le 
maîtres  modesles  qui  »e  cacl 
sanctuaire  iGn  d'y  gmlir  Ica 
doivent  l'orner,  sa  réi^ularilé 
eiemplaire,  sa  foi  pure,  sa  so 
Saint-Siège  paifiile  :  fc  l'ai 
comme  on  ange .  au  coufi^ssioi 
on  saint  :  ton  oiaiccm  éloît.a 
élévationi  k  Uïen  fréqaente*, 
talions  toDJoun  graves  eC  pk 
tonne  n'avoil  un  don  [lareil  f 
dt» choses  d»  li  foi.  et  asaulM 
de  ta  piété  l'affadiaseDCBl  é 
rulgaire*  (a), 

•  La  force  de'  son  unie ,  )a 
son  espérance,  se  mnnlrèrenli 
approches  de  la  BMrf,  Elle  trri 
terrible  et  armée  de  souCTraoce 
les  reçut  avec  toomlrsioii ,  il 
avec  calme,  il  se  coniba  avec  s 
la  main  qui  le  frappoit,  el  M 
échtjiper  un  morniure.  Ravi  d 
gneur,  identiGË  en  lui  par  la  sa 


l'il  r 


s  les 


abandonna  la  terre  avec  celte  s 
juste  qui  aborde  au  port  de 
Mais  sa  plus  douce  conQanee  fu 
en  vous,  d  Marie  :  il  tous  iuF 
tnomrnt  suprême  comme  l'étoi 
mer  qui  devoit  guider  sa  natigi 
le  ciel;  et  il  promit  d'attendre ■ 
s'il  ponvoit  y  parvenir,  tousc 

(i]  M.  Emery,  tupérieor  dcSi 
pice. 

(■]  Sermo  xesler  semper  in  gi 
litconditui.  Colesi.  4.  é. 


.....       ( 

•Voit  tiroés ,  pour  leur  donner  le  baiser 
de  fmix  fratemet  et  étemel  (i). 

•  Tenant  par  des  liens  d'honneor  au 
vénérable  chapitra  qui  recueillit  ces.  der- 
nièrea  paroiea,.  j'ea()ère  un  jour  en  éprou- 
ter  Ttiàét  ;  et ,  ai  qaelqo'un  blftme  l'effa- 
aii^  de  ma  tiMidresse,  ma  recopnoissaace 
.«icma  douleur  me  serviront  d*abri.  > 

A  la  vaille  de  l'anniversaire  du 

Ipate  jour  qù  M.  4e  Quelen  fut  ed- 

Ibvcf  à  TEglise  de  Paris,  on  ne  pou- 

Vott  dëpôôér  un  plus  bel  hommage 

ifur'sa  tombe. 

\OeJUiiU'tteîuelda  chant&celésiasliifiUy 
. .  A  ta  nécessité  et  des'  moyens  d'en 
..  ^tméliofeT  V exécution, 
1^  J^uf  •as'tistons  depuis  quelques 
4|ptes  à    lUie    transformation    du 
M&lidaiift  \îsi&  arts,  et  en  particulier 
f^nr   X^ixji  religieux.    L'auteur  du 
^iliû^é^CSmsWuùsme  semble  avoir, 
dès  le  début  (te  ce  siècle ,  prévu  ce 
3|Mi^Veju;i(^n^.  des  esprits  dont  nous 
âoiu^l^s  les  tënioins ,  et  qu'on  peut 
approuver  .  sous  certains   rapports. 
On  ^W.mis  à  considérer  avec  une 
al îi^iiUon  toute  nouvelle  nos  vieilles 
caili^drâles ,  avec  leurs  voûtes. har- 
aies,  I^urs  piliers  élancés,  leurs  sta- 
tues .innombrables  ;  ou  a  chercha  la 
-peiisée  qui  avoit  pu  créer  4e  si  éton- 
nantes merveilles ,  et  on   n'a  pas 
lifdë  à  reconnotti*e  que  c'est  à. la 
tifi  seule  qu'il  falloit  en -faire  hom- 
Wa(|c.  Bientôt  des  artistes  ont  es- 
siijl'dè  'reproduire  ce  qu'ils  admi^ 
VJKént  de  bonne  foi ,  et,  en  applau- 
atâsÂnti  leùrzèle,  on  n'a  pas  manqué 
3e  féur  rappeler,  et  souvent  de  leur 
îairé  connoitre  renseignement  de 
nËglise,  ravis  des  saints  en  pareille 
qâauëre.Cést-là  un  travail  qui  com- 
m'ence  à  se  faire  pour  les  aiisdii  des- 
sin en.  particulier  ;  de^  ecclésiasti- 

(0  Paiolea.de  Mgr  de  Quelen  au  Cha- 
pitre, de  Notre-Dame,,  au  momenjt  où  il 
rcçat  Icsdemicissacremcns. 
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ques  même  n'ont  pas  isiégligë  dé 
s'occuper  de  ce  sujet  ;  et  M.  l'évéque 
de  Beliey  en  a  assez  récemment  fait 
l'objet  d'un  livre  irès-utile(i).  Mais 
on  n'a  rien  dit,  rien  écrit  %%k1t  \^  chant 
ecclésiastique. 

'  '  Pai*tont  cependant  on  comprend 
la  nécessité  impérieuse  d'améliorer 
l'exécution  du  chant  dans  nos  égli- 
ses. On  reconnoît  que  la  musique 
est  l'art  populaire  par  excellence  , 
celui  qui  fait  une  impression  plus 
rapide  snr  tous  les  esprits ,  .celtii 
enfin  qui  exige  des  soins  et  une  at- 
tention non  interrompue  de  la  part 
de  l'autorité  ecclésiastique,  car  les 
murailicv  et  les  voûtes  de  nos  églises 
durent  des  siècles ,  mais  les  voix  et 
les'  hommes  à  qui  l'exéciition  du 
'chaut  eist- confiée,  se  renouvellent 
tous  les  jours. 

Cette  transformation  du  goût,  que 
nous  signalions  tout  à  l'heure,  com- 
mence à  s'accomplir  dans  l'esprit  du 
-clergé,  en  ce  qui  concerne  le  chant 
de  l'Ëglise  ,  quoiqu'avee  des  diver- 
gences d'opinions  ,  de  vues  ,  qu'il 
est  important  d'examiner.  Ici  on 
-appelle  à  son  secours  toutes  les 
splendeurs  de  la  musique  mo- 
derne; on  rassemble  des  orches- 
tres brûyàns;  on  permet,  on  de^ 
mande  peut-être  à  des  acteurs  en  re- 
nom de  venir  dans  le  lieu  saint  se 
mêler  aux  mystères  de  la  religion , 
interpréter  à  leur  manière  les  textes 
fiacrés.  Ailleurs  des  esprits  graves , 
-effrayés  de  cette  invasion  de  la  mu- 
sique, repoussent  obstinément  tonte 
amélioration.  En6n,  partout  on  sem- 
ble oublier  les  règleil  et  méconnottre 
la  tradition. 

L^glise  a  cependant  à  cet  égnni 
ses  lois  et  seè  préceptes  ;  elle  a  prévu 

(i  j  Instructions  pour  faire  5ulte  au  lU- 
luel  de  Belley,  ' 
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le  ipiogi-iA  comme  Tabu«  des  arU; 
elle  donne  carrière  au  gciiie  ,  mais 
elle  règle  son  essor  »  et,  pour  faire 
daus  les  églises  une  musique  appro- 
priée lout  à  la  fois  k  la  gravité  des 
mystères  chrétiens  et  au  progrès  des 
aru,  il  suffit  de  oounottre  l'esprit  et 
la  doctrine  de  TEglisc  sur  cette  ma- 
tière. 

Piuaîevrs  eoclésiastîqiies  oat  en- 
U«  les  maint ,  et  Coos  peuveet  con- 
aulter  les  wiTrages  ou  se  iit>UTeat 
les  septimeM  des  Pères,  les  décrets 
des  conciles  sur  le  cUaat  sacré  «  et 
c'est  dans  la  pensée  de  leur  éti« 
utile  que  nous  v^^ulons  ici  fassem- 
JUer  £i  rcmaure  sous  leurs  yetu 
reMseignement  de  l'C^glise  sur  l'ins- 
porunce  et  l'utiUté  du  chant  sacré , 
son  caractère ,  son  effet ,  les  muta- 
tions qu'il  a  subies  ,  les  améliora- 
.tions  qu'il  peut  recevoir.  Nos  ré- 
flexions n'ont  d'autre  but  que  de 
ramener  les  esprits  aux  vrais  prin- 
cipes du  beau  dans  les  arts  religieux. 

Quant  à  la  première  question , 
tout  le  monde  sait  que  le  chant  est 
d'institution  divine  et  apostolique. 
C'est  AÎuai  que  les  Pères  ont  inter- 
prété ce  passage  de  l'Evangile  :  Et 
hfmno  dicto  exieruMt  ad  monteinOUye^ 
ium.  Le  témoignage  de  saint  Jean- 
Ghrysostôme  peut  être  invoqué  sur 
ce  point.  Ce  giaod  patriarche  en- 
gage les  chiétiens  à  chanter  à  Dieu 
des  hymnes,  à  l'exemple  du  Sauveur 
lui-même:  GraUat  agit^poftcaquam 
dédit,  ci  hjrmnum  cecimt  ui  nos  quo^ 
^ue  MinUUeryaciamu4{Hoi\ni.  x  x  v  1 1) . 
.Saint  Augustin  s'exprime  ainsi  :  Sine 
dubitatMne  faciendùm  est  mamimè  id 
quoU  de  scripturis  defendi  potesi,  sicut 
de  hfmnis  et  psalnUs  canendis,  càm  et 
ipsius  Domini  et  apostolorum  haieamus 
documenta  et  exempla  et  prçtçepta 
{Ppist.  Ctx). 


On  ponrroit  citer  plusieurs  autrei 
textes  donnant  la  même  origine  à 
l'inMitution  du  chant  dams  l'Eglise 
catholique  ;  il  suffit  de  faire  remar- 
quer que,  dès  les  premîen  iempée 
la  religion,  les  eliréûena  shtoîsm 
déjA,  dans  toutes  leurs  réuniaM, 
adopté  l'usage  de  cfaaiicer  des  i^Br- 
pes  et  des  psaumes.  ZiifueAfef^dUf- 
mctipsis  in  kjrnudi  ei  canticis  ipùi- 
tualiùuSf  dît  l'apôtre  saint  Paul;  et 
il  semble  par  ces  paroles  imliqner  h 
pensée ,  qui  fat  pkis  tard  celle  de 
tons  les  saints ,  que  le  chAm  devait 
être  exécuteur  tout  le  peuple  v  ^ 
quentes  vobismetipsis.  Saint  Ignace;' 
saint  Justin,  Tertullien,  Origèncet 
tous  les  Pères  des  premiers  sièds 
parlent  souvent  du  chant  des  hy» 
nés  et  des  psaumes  ;  Hs  en  rcooa- 
mandent  Tusage ,  en  admisent  l*<t 
fet,  en  prodament  rutîlité. 

Les  persécutions  qu'éprovfesffeÉ 
premiers  chrétiens,  la  terf  enr^lis- 
pirent  les  édîts  des  empereuit,U 
vue  du  sang  des  martyrs  ne  rend 
point  muette  ou  tremblante  lavoîl 
des  premiers  fidèles.  L'histoire  rap- 
porte â  ce  sujet  des  faits  bien  inté- 
ressans  ;  nous  en    rappellerons  us* 

Saint  Âthanase  persécuté ,  pooP* 
suivi   par   l'empereur    Constance, 
n'en  célèbre  pas  moius  Pqflice  di- 
vin dans  son  église ,   au  jOMlien  ds 
euple  fidèle.  Les  soldats ,  au  nooi- 
re  de  5,ooo,  entourent  le  templci 
en  forcent  les  portes  ,  mais  la  mnl- 
titude  qui  y  étoit  rasisemblée  n*!!»- 
terromptpas  le  chant  des  psaumes: 
les  soldats  eux-mêmes,  frappés  de 
respect^  n'osent  pousser  plus  loii 
leurs  violences,  et  le  saint  évêqœ 
se  retire  paisiblement  au  niiliea  k 
la  foule.  Athanasius  vero  in  meA 
psailentium    iùrha     oevtdiiu    €hA 
(Socrât. ,  1.  lit). 


i 
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'  Après  la  conversh)u  de  ConsUn* 
tîn ,  TEgiise  commence  â  jouir  de 
la  tranquillité  et  de  la  liberté  ache- 
téesi  aaprix  du  sang  piécieux  de  tant 
dfe  marlyra.  Le  culte  extérieur  re- 
çoit alors  de  nouveaux  déyeloppe- 
ilinià  y  un  nouvel  éclat  y  et  le  chant 
ëM'  l'objet  de  l'attention  des  plus 
itIliMres  évêques.  Saint  Ambroise 
ibiAe  la  liturgie  et  compose  les 
AàuiM  qui  portent  son  n^nni.  Plus 
lUd  ,  saint  Gré^^oire  ,  coordonnant 
Afttt'tes  chanta  épars  de  l'Eglise  ca- 
^ttàKque,  composés  avant  lui ,  en 
Sànne'  un  corps  complet  pour  l'of- 
Aêtf  dirin;  et,  malgré  des  altéra** 
graves  ,  malgré  son  exécution 
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?  §fflfe  a  traversa  douze  siècles ,  s'est 

^  értijerrée  jusqu'à  nos  jours  à  tra 

'  #èW  tes  révolutions  du  goût  et  les 

.  jtoogiiès  des  arts.  Pendant  ces  douze 

^^aiCtlei  9  les  plus  grands  génies  ont 

^pl^Mtl*  scène  du  monde;  ils  ont 

ou  agrandi  l^s  connoissan- 

(niainres;  mais  ils  n*ont  pu  por- 

^r  atteinte    à   l'immutabilicé    du 

éjliinf  aacré,  tel  que  l'Eglise  le  con- 

^It'  depuis  saint  Grégoire.    Saint 

lire^  saint  Bernard,  saint  Tlio- 

d'Aqbin,Charleinagne,  Aicuin, 

m  i  des  rois ,  des  savans  ,  des 

laies    se  sont   occupés ,  depuis 

lÂtfizç  siècles ,  du  chant  d'église  ; 

it  ajouté  ,  composa  des  chants 

reaux  :  mais  le  système  et  l'en- 

ile  du  chant  sont  demeurés  in*^ 

tte  considération  de  l'immu- 

lité  du  plaio-cliant  mérite,  ce 

i  semMe,  quelque  attention  de  la 

du  clergé  ,  et  il  importe  de  s'y 

ter  un   instant.  L'architecture, 

peinture   religieuse  ont  changé 

isieurs  fois  de  rèp,les  et  de  goût  ; 

musique  à  successivement  varié 


dans  ses  systèmes  ;  les  pins  célèbres; 
compositeurs  ,  les  Lalande  ,  les 
Lulli,  les  Rameau  ont  obtenu  de 
leur  vivant  un  succès  unanime,  et 
personne  aujourd'hui  n*exécate 
leurs  ouvrages.  Vingt  années,  c'est 
beaucoup  pour  la  vie  d'une  oeuvre 
musicale,  et  quinze  siècles  n'ont 
pas  usé  le  plain-chant  !  Il  n'y  a  que 
la  musique  de  l'Eglise  catholique 
qui  ait  eu  le  privilège  de  parottre 
belle  Â  tous  et  toujours.  Ce  n'est 
donc  pas  un  objet  indifférent ,  et 
qui  n'appeHe  point  toute  la  solli-« 
citude  du  clergé,  que  la  bonne  exé^ 
cution  du  plai nichant.  L'Egllf^e  ^ 
qui ,  dans  sa  sagesse,  ihspirée  ptfr 
l'Esprit  ^ainC,  a  cru  devoir  atta- 
cher de  l'importance  aux  moindres 
cérémonies,  qui  prescrit  au  clerc 
quand  il  doit  se  lever,  s'incliner, 
s'asseoir ,  n'a  pas  porté  moins  A^ïti^ 
tel  et  au  chant  solennel  des  offices 
divins ,  et  c'est  on  devoir  impé-* 
rieux  pour  iln  prêtre  d'y  consacrer 
son  tèle. 

Nous  rechercherous  ailleurs  les 
causes  de  cette  immutabilité  du 
plaip-cliant,  et  nous  Verrons  que  , 
différent  par  son  essence,  par  le 
système  qui  le  rë^it,  de  toute  la 
musique  moderne,  il  forihe' une 
science  à  part ,  et  constitue  une 
branche  spéciale,  distincte  de  l'art 
musical.  Ce  qu'il  importe  de  fair<^ 
remarquer,  c'est  que  son  caractère, 
défini  par  l'Eglise  elle-même,  est 
l'égalité  des  Sons ,  phntu  canius  , 
l'absence  de  toute  expression.  Le 
chant  égal ,  uniforme  ,  voiljl  le  nom 
que  l'Eglise  donne  à  la  musique  qui 
lui  est  propre  et  qu'elle  a  imposée 
aux  catholiques  pour  élever  leurs 
accens  vers  Dieu.  Cette  assertion, 
que  nous  justifierons  plus  bas  par  des 
textes  irrécusables,  paraiua  eapA* 


(  S84) 


dant  à  plus  cru  ne  perspniie  de 
boone  foi  d'une  sévérité  exagérée. 
Aussi  allons-nous  essayer  crexpli- 
quer    cette  penfée. 

L*ex pression  dans  la  musique  ac- 
tuelle, c*est  la  manière  d'accen- 
tuer les  sons  selon  les  divers  senti- 
mens ,  les  diverses  passions  qu'ils 
expriment  ;  et  dans  le  chant,  c'est 
l'art  de  rendre  la  voix  teudre  ou 
Téhémente,  gaie  ou  plaintive,  calme 
ou  agitée.  Or,  franchement ,  ces 
mouTemens  ,  cett^  agitation  de 
l'ame,  exprimés  par  le  chant ,  sont- 
ils  conveuablés  dans  la  bouche  d'un 
chrétien  qui  adresse  à  Dieu  ses 
vœux  et  sa  prière?  Quand  on  se 
présente  au  pied  d'un  trône  pour 
déposer  une  requête,  obtenir  une 
grice  ,  ne  garde-t-on  pas .  une  con- 
tenance modeste,  ne  s'abstient-on 
pas  de  gestes?  N'emploie-t-on  pas 
une  parole  simple  et  austère?  Ah! 
si  les  hommes  ont  cru  devoir  près* 
crire  une  étiquette  rigoureuse  pour 
approcher  des  puissahs  d'enlr'eux  , 
<juelles  règles  prescrira- t-on  pour 
parler  au  roi  des  rois  ,  au  Olèu^du 
ciel  et  de  la  terre? 

L'E(;1ise  a  déterminé  ces  règles  ; 
elle  a  voulu  que  sa  musique  fût 
égale ,  dénuée  de  celte  expression 
que  nous  venons  de  déHoir,  plana , 
qu'elle  ne  ressemblât  en  rien  à  Tex- 

{ pression  de  la  joie ,  de  la  folie  ,  de 
a  douleur  humaine. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  ne  pas 
faire  concourir  à  la  gloire  de.  Dieu 
tontes  les  magnificences  des  arts? 
pourquoi  ue  pas  agir  sur  les  hommes 
et  les  émouvoir  par  tous  les  moyens 
dont  on  peut  disposer?  Oui,' si  vous 
voulez  dépeindre  le  tumulte  d'une 
bataille  ,  l'éclat  d'une  fêle ,  le  dés- 
ordre d'une  orgie ,  le  bruit  de  la 
ttùifèii^f^  c;xpriiu$r.J#A    aei^tiûif|uf 


humaius,  la  mélaucolie,  la  joie  ,  la 
fureur,  disposez  habilement  les  pai- 
ties ,  ayez  recours  à  une  composi- 
tion savante  ,*  emplpyez  un  orches- 
tre nombreux  et  bruyant,  tout  cela 
constitue  la  magulGceuce  de  l'art 
profane;  mais,  chaque  fois  que  voos 
aurez  à  exprimer  la -prière,  il  Cndi^; 
bien  retomber  dans  la  subliineyach 
notonie ,  dans  le  calme  impassiU^ 
du  plain-chant,  et  il  ne  vous  est 
pas  permis  de  lui  «ub^titucr  nae. 
musique  d'un  jour  que  les  jugemens 
humains  analyseront  «  interpréter, 
ront  de  mille  manières  différeotcs. 
Vous  voulez  émouvoir  les  homuiei 
par  tous  les  moyens  dont  on  peut 
disposer!  Or,  avant  tout,  il  faudrait 
savoir  si  de  tous  ces  moyens  le  plos 
puissant  ne  seroit  pa.s  la  bounc.çx^- 
cution  dn  chant  ecclésiastique.  Mom 
invoqueronsa  ce  sujet  l'opiDiond'iia 
philosophe  incrédule,  dont  te'K^. 
moignngc  en  celte  circonstance  a 
une  grande  valeur  : 

«  Le  cliatit  de  l'Eglise  romaine, 
<«  dit  J.-J.  Rousseau,  tel  qu'il  sab-* 
M  sisle  aujourd'hui,  n'a  pu  penire 
*•  encore  toutes  ses  premières  beau- 
B  tés.  Il  lui  en  reste  assez  pour  être 
»  de  beaucoup  [tiéférable,  roème 
N  dans  l'état  où  il  est  aciuellementi 
»  à  ces  musiques  efieininécs  el  | 
N  théâlrales  ,  ou  maussades  et  pla« 
«  tes,  qu'on  y  substitue  en  quelques 
»  églises ,  sans  gravité  ,  sans  goût, 
»  sans  convenance  et  sans  respect 
»»  pour  le  lieu  qu'on  ose  ainsi  pro- 
«  faner.  «En  regard  de  rupinionile 
Jean-Jacques,  mettons  le  jugement 
de  saint  Ambioise  :  «<  Les  vrais 
N  chrétiens,  dilcet  illustre doctcor, 
M  ne  sauroient  nimer  dans  le  liea 
»  saint  les  chants  efféminés  des  ac- 
»  teùrs,  mais  bien  les  accens^le  !*£- 
»  4;li.se  I  la  \p\t  du  peuplé  chantant 
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»  1<^s  louanges  cle  Diou.    Quos   non 
»  moriiferi    canins    sccnicorum ,    qui 
«  meniem  emoUiant^  se  fi  concentus  Ec^ 
»  ciesiœ  et  consona  poptiii  vox  et  pia 
m  vota  délectent,  {flexain,  lib.  m.)  » 
A  une  époque  plus  rapprochée  de 
qous,  <Uds  un  siècle  où  déjà  l'art  du 
chaDt  étoit  cultivé  avec  éclat ,  saint 
Charles  Borroniée  repousse  de  TE- 
g|ii$6.Ui  musique  profane  et  Texpres- 
•ioB  .passionnée  des  voix.  Les  pa- 
roles de  ce  saÎDt  nous  semblent  ré- 
aamer  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  au r  le  caractère  propre  à  la  mu- 
sique sacrée  ;  nous  les  proposons  à 
la  méditation  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent   de   la    réorganisation    du 
iiuint  ecclésiastique  :  u  In  divinis  of" 
n^ficiis  aut  ommino  in  ecclesiis  necpro^ 
^  fana  cantica^  nec  in  sacris  cantùçis 
«  moUes  Jlexiones  ,  voces  magis  gut^ 
wtmrt  oppressa  quàm  voce  expressaSj 
•  aui  denique  uUa  lasciva  canendi  ra^ 
»  t£o  adhibeatur;  cantus  et  soni  grâces 
m  sint,  pu  ac  distinctiut  simul  et  verba 
»  inîeiUgantur  et  adpietatem  auditores 
ntxètientur,  » 

Mais  voici  une  dernière  consid^- 
latipii.»  ce  semble,  plus  puissante 
qi^ç  toutes  les  autres.  C'est  que  TË- 
glisQ  a  voulu  que  sescliants  fussent 
populaires,  que  les  fidèles  de  tous 
les  teinps ,  de  tous  les  âges  pussent 
lea  i-ëpéter  sans  cesse  et  se  trans- 
iiieltre  de  génération  en  génération 
la  science  de  chanter  les  louanges 
«le  Dieu.  Car  il  en  est  du  cliant  ec* 
el«?iîastique  comme  de  toutes  les 
acîeiices  qui  dérivent  de  la  religion  ; 
ç^Vst  un  art  que  tous  tes  hommes 
jieuvent  acquérir  et  exercer  sans 
diaiinction  de  rang  ,  de  sexe,  de 
.condition;  tous  les  chrétiens  sont 
cotivié.9  à  ce  grand  concert  de  l'£- 
gUse-militante  qui  ilévroit  sans  cesse 
rcîeo tir  sous  les  voûtes  de  nos  tem- 


pies  ,  et  dont  l'harmonie  s'élèveroit 
vers  le  ciel. 

C'est  Â  ce  sujet  que  saint  Basile, 
s'écrie  dans   un  langage   qu'on  ne 
sauroit  traduire  :  *«  Psalmus  benc-^ 
M  dictio  populi  est ,  Dei  laus ,  pUbis 
»  laudatio  ,  plausus  omnium  ,  sermo 
»  uniifcrsorum ,  vox   Ecclesiœ ,  fidri 
n  canora  confessio  ,  auctoritatis  plena 
»  detfotio,  libertatis  Uetitia,  clamorju^ 
N  cunditatis ,  Ueittiœ  resultatio  (Pref. 
inPs.i).»  Et  comment  se  justifieront 
ces  magnifiques  paroles ,  si  un  or- 
chestre de  musiciens  vient  imposer, 
silence  au  peuple  pour  remplacer, 
ses  Accens  par  des  modulations  sa- 
vantes, mais  nouvelles,  des  mélo- 
dies brillantes,  mais  inconnues?  Le 
chant  de  l'Eglise  appartient  à  tous  ;' 
il  faut  l'apprendre  aux  enfans  ,  aux 
enfans  surtout ,  qui  ne  l'oublieront 
pas  en  gi*andissant.  Mais  quel  spec- 
tacle afflige  les  regards  dans  plu- 
sieurs églises  de  France!  Des  enfans 
relégués  dans  le  coin  le  plus  reculé 
de  l*eglise.  Là,  ils  essaient  d'une 
voix  timide  et  mal  assurée  de  bal- 
butier des  chants  qu'ils  aiment  et 
retiennent  facilement.  La  voix  rau- 
que  et  saccadée  des  chantres  étouffe 
leurs   premiers   açcens  :  ils  se  dé* 
couragent ,  se  taisent  ;   l'office  de 
l'église  leur  est  étranger  ;*  ils  s'y  fa- 
tiguent, s'y  ennuient,  n'y  viennent 
que  par  contrainte,  et,  plus  tard,  ils 
n'y  reviendront  plus.   Ils  seroient 
revenus  peut-être,  si  les  souvenirs, 
les  premières  émotions  de  l'enfance 
le»  a  voient  rappelés.  Au  lieu  de  leur 
enseigner  les  anciennes  et  impéris- 
sables mélodies  de  l'Eglise,  on  les 
repaît'd'une  musique  profane  qu'on 
leur  fait  aimer,  qu'ils  iront  un  jour 
entendre  ailleurs.  Ah!  si  Ton  com- 
prenoit  la  puissance  de  la  popularité 
du  chaîit  ecclésiastique,  on  laisseroit 
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de  cA(e  ,  si  ce  nVst  pour  de  liîeu  t*a-  église  ,    où     Ton    a    ct-lélire'   avec' 

res  occasioiiH ,  touie  la  iiiui«ir|ue  et  P<>nipe  la   fêle  du  B.    Léonard  ik' 

son  éclat  éphémère  ,  pour  faite  en-  Porl-iMauricc. 

tendre  les  chants  que  l'Ëgtise  a  faits  ■•■■^ • 

pour  ses  solennités.  pàeis.  —  Mardi,   ont  eu  liealei 

Nous'  dirons  ,  dans  un  second  ar-  funérailles  de  Napoléon, 
iide  ,  en  quoi  consistent  les  défauts        Le  char  est  arrtfë   à  une  heure' 


de  l'exécution  du  plain-chant.  et   demie    à    la   grille    des 

L'abbé  Dissamce.  *»«*^.*  >   ^ù  il  s'est  arrêté.   Le  ew 

■  ^^^^^^j^^  eue  il  a   été    descendu  -îintuëdiiie*: 

NODVELLES  BCClAsiaSTIQI ES.  "?*"'  ^  trente-MX  hommes  dadé^ 

,       ,.  ,         ,  .  ,  chement  de   la  luar&ne  royale ,  et 

KOME.  —  La  charge  de  président  porte  à  bras  jusqu'au  porcbe  éleri 

delacomuiission  des  subsides,  que  Jans  la  cour  Royale  ,    où  iattcn* 

remplissoit  le  canlinal  Waitei,  nou-  JoitM.  l'Archevêque  de  Paris,  ai- 

veaa  secrétaire  d  biat  pour  1  inié-  ^[^^^  de  son  clergé.  Aucun  disconn 

neur,  a  été  confuree  au   caitlinal  ^-^  été  prononcé  ni  par  M.  Coque- 

Brignole.        ,  .       ;     ,.*  reau,  aumônier  de  l'expédition,  ai 

—  Le  premier  dimanche  de  l  A-  par  le  prélat  :  ce  qui  est  la  preure 
vent,  Sa  hamteté  a  assiste,   dans  ^«qq  ^^^  paifait. 

la   chapelle    Sixtiue,    à  la   messe        «  •«  .«        a        •  ^ 

pontificÏÏe,  cricbroe  par  M.    Tra-  .   ^""^  premières  prières  termméH, 

Tersi,  p,it.  iarche  du  Co.uitanti.iople.  ^r^°^f-*«  ^J^^'%^,  ^«  '«  fiarde  te- 

Après  VEvangile,  le  Père   Booue  ,  ^^"f'^  f*  ^*^  **  .^'B"»  ^"  P"' «^ 

de  l'ordre  des  F;è.e».Prècheurs  à  '"a"«is  le  cercueil  impérial  «I  l^^ 

prononcé  un  discours  analogue  à  la  P^""^  ^*"*  \*^«t"*-    ,; 
solennité.   La   messe   terminée,   le        Le  prince  de  Jomyille  a  pràtslé 

Saint-Père,   préi-édé  du  sacré  coU  le  corps  à  LouiA-Phihppe  e»  dimit 

lége  ,  a   poric  piocessiounellenient  "  -^^  ^''"^  présente  le  corps  </«/«»- 

le  saint  Sacrement    à    la  chapelle  P^^^'^''  J>fapoUon,  n  Louis-Philippe  a 

Pauline  ,  où  il  est  leslé  exposé  à  la  répondu ,  en  élevant  la  voix  :  «  Je 

vénération  publique  ,  les  prières  de  '«  '^f<'"  «"  '»?'"   ^^  '?  Pranàè.  »  Lé 

quarante    heures    coiiiniencant    ce  général  Atha lin  poitoit  sur  om  coui- 

jour-là.  sin  l'épée  de  Bonaparte.  Il  Ta  don- 

—  Le  lundi,  le  Père  Louis  de  "^  »"  maréchal  boni t,  oui  l'a  re- 
Bagnaja,  procureur-général  des  Ca-  «""c  à  Louis-Philippe.  .Le  priaoe 
pucins,  prédicateur  apostolique, qui  «l»"  »  «»\  adressé  au  général  Ber- 
a  ouvert  ,  au  Vatican,  le  cours  des  trand,  etiui  aditi  •Général^ je  vaut 
prédications  de  l'A  vent,  en  présence  charge  de  placer  la  glorieuse  épée  à 
de  Sa  Sainteté  et  du  sacré  collège,  ^empereur  sur  son  ccrcucîL  » 

—  L'église  des  Pères  du  cou-  L'église  ne  présentoit  aux  yeai 
vent  de  saint  Bonaventure  ,  sur  le  qu'une  galerie  de  lumières.  Les  lu9- 
Mont-Paiatin  ,  a  été  coinplélement  ires,  les  feux  des  candélabres  anti- 
Vestaurée  ,  grâce  â  la  munificence  ques,  conduisoient  le  regard,  à  trt^ 
du  souverain  pontife  et  aux  Inr-  vers  les  drapeaux  et  les  trophées, 
gesses  de  plusieurs  perso nn«igcs  éle-  jusqu'au  rond -point  où  une  coo- 
-vés.  Le  26  novembre,  le  cardinal  ronne  de  gaz  et  tes  lustres  siispendoi 
Xaiiibruschiiii,  secréuire  d'£iatde  éinoussoient  leurs  mille  rayons  sur 
Sa  Sainteté,  et  le  cardinal  Polidori^  l'immense  tenture  violette  :  au- 
pro-préfet  de  la  congrégation  du  delà  de  cette  sorte  de  nuit  étoilée, 
coaciïc ,  se  sont  rendus  dans  cette  apparoissoit,  dans  le  jour  vif  et  Jet 
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âncliei,  le  lombeau  de  Na- 

-Phîlippey  en  costame  de 
.âtionai,  a  pris  place  sur 
!  préparé  dans  le  chœur,  à 
e  l'autel,  et  surmonté  d'un 
|ue  dais  en  velours  violet  ; 
ui  sont  rangés  les  princes  de 
le  et  ses  aides-dé-cainp. 
iche ,  M.  l'archevêque  de 
!s  autres  évêques,  le  curé 
lides  et  un  nombreux  clergé, 
une  tribune  basse,  près  de 
liilippe,  Marie-Amélie,  les 
es    et  les  dames    de  leur 


le  dôme,  autour  du  catafal- 
ministres  et  les  maréchaux, 
les  bras  de  la  croix,  à  gau- 
(*  membres  de  la  chambre 
liés;  à  droite,  les  membres 
ambre  des  pairs  et  du  con- 
stat; dans  deux  tribunes 
la  cour  de  cassation  et  la 
s  comptes. 

ient  ensuite,  h  droite,  la  cour 
le  conseil-général  et  le  con- 
nicipal  ayant  à  leur  tête  le 
le  la  Seine  et  le  préfet  de 
les  étals-majors  de  1»  garde 
le,  de  l*armée  et  le  conseil 
uté  ;  à  gauche,  les  membres 
liversité,  de  l'Institut,  les 
ivans,  les  tribunaux  de  pre- 
n<tance  et  de  commerce, 
la  nef,  sur  les  gradins,  les 
mens  d'honneur,  réiat-ma*- 
'hôtel  des  Invali(le>),  les  pré- 
maires  des  dcpartemens,  les 
les  marins  de  la  Belle-Poule, 
lie  de  militaires  décoré't. 
1,  au-dessous  de  l'orgue,  un 
;ux  orchestre,  et  dans  les  tri* 
llcvées,  les  personnes  munies 
îts. 

.  à  regretter  que  cette  céié- 
ait  été  mal  ordonnée.  Beau- 
?  personnes  ne  paroissoient 
croire  dans  le  lieu  saint,  et 
it  couvertes,  sans  égard  pour 
isté  du  Dieu  vers  lequel  s'é- 


levoient  les  prières  du  clergé.   La. 
musique,   malgré  la  perfection  de 
son   exécution,   n'a  produit  qu'un  . 
médiocre  effet,    en  raison  de   cir* 
constances  toutes  locales. 

A  quatre  heures,  l'office  e'toit  ter- . 
miné. 

— Un  rapport  du  ministre  de  ITn- 
lérieur  signale  les  principaux  traits 
de  dévoûment  auxquels  l'inonda- 
tion a  donné  lieu. 

Dans  le  département  de  l'Ain,  des 
médailles  d'honneur  sont  accor- 
dées, 1**  à  M.  Tribouillet,  vicaire  4. 
Ghaleins ,  qui  n'a  reculé  devant  au- 
cun péril,  et  a  rendu  de  grands  ser- 
vices ;  a?  à  M.  Ducrest ,  curé  de 
Thoissey,  qui  se  trouvoit  partout 
où  le  danger  étoit  le  plus  pressant , 

I)énétroit  hardiment  au  milieu  deft 
labitations  chancelantes,  et  a^'endu 
i\€s  services  dont  la  population  gar^ 
dera  long-temps  le  souvenir;  3"  à 
M.  J.  Robelin,  vicaire  à  Pont-de- 
Yeyle,  qui  s'est  constamment  oc- 
cupé ,  avec  un  zèle  infatigable  ,  de 
sauver  en  bateau  les  personnes  que 
les  eaux  avoient  environnées. 

Dans  le  département  de  l'Isère -, 
M.  Lachanas,  desservaiitde  Sablons, 
est  allé,  à  travers  les  eaux,  chercher 
des  enfahs  ,  aidant  de  ses  efFôrls  les 
pères  qui  tentoieiit  de  les  sauver,  et 
animant  le  zèle  de  tous  ali  milieu 
des  périls.  M.  l'abbé  Béraud  Ta  di- 
gnement secondé.  On  leur  à  accorde 
des  médailles  d'honheur. 

Dans  le  département  du  Rliôtie, 
le  préfet  a  sollicité  la  croix  dliôn- 
neur  pour  M.  Menaide  ,  chanoine 
honoraire  et  curé  de  Saint-Mizier, 
\  Lyon  ,  dont  la  paroisse  étoit  souë 
les  eaux,  et  qui  a  consiamiuent  pàr^ 
.  couru  en  bateau  tous  les  quàrlieft 
inondéi»,  portant  ici  des  vivres,  là 
des  vèlemens,  partout  des  consola* 
tions. 

Le  département  des  houcliés-dii- 
Rhône  sera  l'objet  d'uu  autre  rap» 
port» 
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.  Dtoçèic  à^yiffcn.  -—  La  ini^AÎon  île 
I\Joiiti|;nac  h  m*  l^iiizu»,  évaii{;<*lisc*e 
]Mir  M.  Talibc  Gimii,  a  ailiië  dans 
celte  paroisse  les  fidèles  den  viUaf,cs 
voisins.  Lep'ioux  inissioiinaîrc,  sans 
pQ$>é,ler  peiii-circ  ces  lalcns  exié- 
rieurs  qu«r  Ton  dciiiamle  aux  prédi- 
cateurs des  |;randei  villes,  n'en  a 
pas  moins  le  don  précieux  de  ranie<- 
ner,  par  sa  voix  simple,  mais  tou- 
chante ,  les  cœurs  à  Jesus-Clirist. 
Aujourd'hui,  comme  au  temps  des 
apôtres,  In  simplicité  cvangelique, 
dans  les  ministres  du  Sei[;neur,  et 
l'empire  du  bon  exemple  pnxluisent 

}dus  de  fruit  que  des  discours  su* 
>1imes.  Aus^i  les  vertus  éminentes 
de  M.  l'abbé  Girou,  sa  cliaritc  pour 
lés  amcs,  son  abn(i;;atinn  pc^rsonnelle 
et  son  mépris  pour  toutes  les  choses 
de  la  teri*e»  amant  que  <«es  instruc- 
tions, reniavqn.iblespar  d'Iteureuses 
images  tirées  des  samtes  Ecritures, 
sont-ils  des  moyens  puissans  pour 
attirer  et  convaincre  les  indifférons 
et  les  incrédules.  On  peut  donc  es- 
pérer que  la  mission  de  Moniignac 
aura  des  résultais  salutaires. 

—  M.  Gabriel  D.djroca,  cuié  de 
Gasicljaloux,  vient  d*èlre  enlevé  à 
ses  paroissiens. 

iM.  Dubroca  entra  à  oa  ans  dans 
Tordre  des  Frèrcs-Précluurs.  Pen- 
dant la  lourmente  révolutionnaire, 
il  fut  obligé  de  se  cacher,  pour  se 
dérober  aux  poursuites  dont  il  éioit 
l'objet.  Plus  iar«l,  il  fut  pri-i  et  con- 
damné à  .inorl  :  mais  des  amis  réus- 
sirent à  le  sauver,  et  lui  assurèrent 
un  lieu  de  letraite  près  Cahors.  Il 
éloil  a{^é  de  79  ans  et  coniploil  54 
années  de  nuiiisière,  lorsqu*après 
une  longue  et  terrilile  agonie, 
il  expira  entre  les  bras  de 
Rï.  l'abbé  Gissos,  son  virnirc,  ne 
laissant  à  une  nièce  qui  lui  avoit 
pieusement  consacré  sa  vie ,  que 
t'iK'rilage  «le  se»  venus,  seuls  biens 
qui  aient  pn  échapper  à  la  charité 
inépuisable  de  ce  digne  ministre  de 


tans  de  Casteljaloux  pour  leur  bon 
pasleur  etoit  telle,  que  c'est  à  peuie 
ft'ils  ont  pu  lui  laisser  cuiporier  «1- 
lombeau  une  mèche  de  ses  clieveia 
et  un  morceau  de  sa  soutane. 

D:occje  de  Baveux.  «-  A  Caen, 
i\].  l'abbé  Ducreux  prêche  la  8ta« 
t ion  dans  Té^lise  de  Saint- Jean. 

Trois  iours  de  la  semaine  iDot 
consacrés  à  l'examen,  devant  oa 
auditoiie  exclusivenieni  conipoK 
d*hommtfS,  des  points  les  plus  iisr 
portans  de  la  religion,  etprè&ik 
3,000  personnes  de  la  ville  et  dei 
environs,  appartenant  à  toutes  lel 
classes  de  la  société,  vienijeiit  pren- 
dre part  a  ces  in.structious. 

Ou  remarque  dans  la  foule  lef 
membies  de  la  cour  royale,  les  ho»-, 
mes  les  plus  distingués  du  baneaoi 
les  jeunes  gens  des  écoles  de  droit 
et  de  médecine,  les  notabllitéi  ilii 
commerce  et  de  l'induistrie. 

Un  grand  nombre  cl'ouviieri»- 
sistcnt  avec  un  recueUleuwflf  pro- 
fond à  ces  prédications  qmiefoiit 
en  présence  du  vénérable  prélat (\ttv 
occupe  si  digue  meut  le  siège  de 
Saint-Exupère. 

La  moisson  de  M.  l'abbé  Dnrreux 
sera  abondante,  si  Tou  ea  juge  dV 

Ïnès  l'attention  et  la  ferveur  avec 
esquelles  sa  parole  est  recueillie. 

«■■  — 
IMoi'csc  de  Ba/onne,  —  M.  Table 
Desmaxures  prêche  trois  fois  par fi^ 
maine  dans  l'église  Saint-MartiUf 
à  Pau ,  et  chaque  fois  un  auditoire 
nond^reux  se  presse  pour  entenilre 
sa  parole  ,  à  laquelle  le  prestige  tld 
souvenirs  vient  ajouter  une  nou- 
velle autorité.  C'est  une  chose  tn 
effet  imposante  ,  dit  le  Mémorid 
drs  Pyrénées  ,  que  de  voir,  avec  * 
ba>be  véiiérable  et  le«  signe  écla- 
tant de  la  Légion-d'Honnour  sin» 
poitrine,  cet  apôtre  du  xi.\*-iècle, 
prêcher  une  nouvelle  rrois-^de  Aile* 
hommes  préoccupés  d'autres  inté- 


l'Ëvan^iie.  La  vénération  des  habi-    rets;  et    s'il  ue  peut  !e»  euiraiiicx 
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sur  se.^  pa^  à  Li  délivrance  du  Saint- 
Sëpulcre  ,  left  ëdi6er  du  moins  par 
tout  ce  qu'il  a  recueilli  dans  ses 
loDgs  voyages'  sur  cette  terre  iro" 
t^aii/ée  par  tant  de  miracles. 

Diocèse  de  La  Rochelle.  —  Le  8 
décembre I  jour  de  riminaculée 
Cbdceptton'de  la  sainte  'Yier[];e,  un 
lacrîlege^  accompagné  de  toutes  les 
citcÔBfttarices  qui  peuvent  le  rendre 

SInftvdienx  et  plus  inexplicable,  a 
"a'ppé  de  tristesse  les  ha bi tans  de 
Royàti. 

'  Uaft9  la  nuit  du  mardi  au  mer- 
Cff^liy  on  9*est  introduit  k  Taide 
il^alte  dchel^le  et  d'une  corde,  dans 
L*églîsede  Saint-Pierre.  Les  inaU'ai- 
téurs-  ont  défoncé  le  tabernacle, 
enlcTé  les  vases  «tacrés  qu'il  conie- 
Doii  et  Ie9  ont  brises,  en  ré|>audant 
pur  le  p.-irvis  les  saintes  hosties 
qa'iU  ont  foulées  aux  pieds!  La 
sacristie. n'a  pas  été  respectée  :  aprè» 
tsii.  M'QÏr- brisé  les  portes,  ils  ont 
ooverll-  Xtfi  aruioires,  pris  les  orQe- 
qnsaSid^rt'Oute  espèce  et  les  ont  mis 
Cl!^.U>^be^Ux,  lie  tout  a  clé  déposé 

au  inÀJji^  de  la  sacristie   et  recou*. 

yerc  des  objets  les  plus  lourds  qu'on 
9it.,pi),*rouver.  Dans  leur  fuiie,  ces 
misérables  ont  répandu  plusieurs 
liosties  sacrées  dans  le  ciineiière.  11 
est  â  observer  que  rien  n'a  été  en- 
levé :  'ioàt  k  ëté  rcuouvé'daiis  un 
fSiat  effrayant. 

i«-»Le  lendemain  matin,  M.  le  curé 
iLfi.  Saint-Pierre,  en  entrant  dans 
ViéfiJîie,  a  vu  les= traces  du  crime.  Il 
est  difficile  de  peindre  la  douleur  et 
l^'effroi  dont  il  a  été  frappé. 
.  .  II.  le  procureur  du  roi  de  Ma- 
rpones  s'est. transporté  sur  les  lieux, 
^i^a.  donne'  des  ordres  pour  qu'on 
poursuivit  les  auteurs  de  ce  sacrilège, 
M09  exemple  diîpuis  la  terreur. 

.  .  Diocèse  de  Lyon»  --«Au  nombre 
dtt  paroisses  qui  se  sont  distin^ 
guëes  par  leur'empreaaementà  se- 
•«soupir  les.. TM;VW^>  ^jC  rinoudaiiouy 


le  /{c/).7rtff«rfr  signale  celle  de  Sainte» 
Foy -lès-Lyon. 

M.  Dujast,  curé,  n'a  négli^.é  au-, 
cun  moyen  pour  exciter  la  généro- 
sité de  ses  paroissiens  ;  aussi  dans 
une  quête  à  domicile,  qu'il  a  faite 
de  concert  avec  les  autorités,  il  a 
recueilli  2,o65  fr.,  quoiqu'un  grand 
nombre  eussent  déjà  souscrit  chez, 
le  notaire. 

De  plus,  M.  le  curéj  ayant  soU 
licite  ses  paroissiens  de  se  défaire 
de  tous  les  objets  inutiles,  a  éprouvé 
la  douce  consolation  de  pouvoir  faire 
conduire  à  l'archevêché  dix  voitures 
chargées  de  linge,  -meubles,  etc., 
qui  ont  été  acrueilhes  avec  une 
vive  rccoiinoissance  de  la  part  de 
M.  l'archevêque. 

Diocèse  de  MarseiUe,  —  Une  mis- 
sion a  eu  lieu  dans  le  village  do 
Saint-Marcel.  M.  l'érêqne  s'y  est 
rendu,  le  dimanche  6  décembre, 
pour  célébrer  la  messe  de  coiumu- 
nioA.  Plus  de  5oo  hommes  se  sont 
approchée  de  la  table  sainte. 

D.iiis  l'après-midi,  la  croix  ayant 
été    transportée  dans   une    grande 

fiairie  voisine  du  village,  le  prélat 
a  bénite  en  présence  de  plus  de 
4,ooo  fidèles.  Le  cortège  s'est  en-> 
suite  acheminé  vers  mie  colline,  dite 
de  JNazareth,  pour  y  planter  le  signe 
de  la  rédemption.  La  platftation  a 
eu  lieu  aux  acclamations  religieuses 
des  assistans. 

La  mission  de  Saint-Màrrel.a  eu 
pour  résultat  de  réconciliei*  beau-* 
coup  de  familles. 

Diocèse  de  Tarbes,  —  Le  Conseil 
de  la  fabrique  de  Bagnères-Aduur 
(Ïlautes-Pyiéiiécs)  a  re^^a nié  comme 
un  devoir  de  consigner  dans  tien 
registres  de  dé iibérr. lions  les  senti* 
mens  de  reconnoissnnce  et  d'édifir 
cation  dont  il  a  été  pt>nétré  par  les 
sermons  que  M.  l'abbé  Desmazures, 
dnut  nous  avons  parlé  plus  hautf 
vient  de  prêcher  avec  tant  jdc  fruit 
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<làns  la  paroii«e  de  Stiint-Yincent  , 
pcndanl  (Jeux .  mois.  Les  fabrîcîens 
»e  plaisent  à  recoiiiioiti'e  que  la  pa- 
role puissante  et  onctueuse  du  prë- 
dicaicur  a  pioJuit  les  effets  les  plus 
lienreitx  ,  noA-seuleinent  sUr  !eâ 
iidèlcs  qui  fiëquentent  habituelle- 
ment Teglise,  uiais  encore  sur  des 
curieux  attirés  par  les  souvenirs  de 
Vélonuence  chiétienne  que  le  Père 
dû  baint-Së|iiilcre  avoit  lais&és  à 
Bagnères  en  s*y  faisant  entendre, 
il  y  a  dix-huit  ans. 

. .  BKLoiQUE.  -^  Ou  et  rit  de  Beer- 
aeiD  (Flandre  brcidentale)  ,  en  date 
4a  9  : 

•  M.  Joung .  son  épouse  et  fcs  cinq 
'enfans  ,  élevés  dans  rangiicanisme,  onl 
fait  aujonrd*hai  abjuniliôn  de  lenrs  er- 
reara.  C'est  M. 'dtf  Walf  ,  vicaire  de 
SainUÂndré ,  qui  les  a  inslruits.  • 

POLITIQUE  ,  MÉLAKGE9,  >tc. 

Aux  yeux  des  bommes  qni  jngcnt  sai- 
nement les  choses,  Bonaparte  étiilmirux 
i  Sjiinte  Hélène  que.  parloat  ailleurs,  et 
pour  lui  môme  et  poar  les  autres.  Pour 
lui  même  d'abord,  parce  que  son  rocher 
le  grandissoil  dans  beaucoup  d'imagina- 
tions, el  sembloit  lui  faire  un  sorlk  pari 
qui  ne  contribnoîl  pas  peu  k  oompléicr 
i'întérél  qui  se  rattache  aux  inforlnnes 
jutantes. 

Mais  c'éloit  principalement  pour  les 
autres  qu'il  pomoit  paroitre  avantageux 
4]u'il  resiftl  où  le  re\ers  Tafoit  miS;  La  le- 
çon éloit  meilleure,  l'exemple  éloit  plus 
frappant,  plus  décourageant  pour  les 
usurpateurs  et  les  ambitieux  dont  la  èon- 
iemplalion  de  sou  sort  pouvoit  réprimer 
les  tentations. 

Désormais  cette  leçon  est  perdue;  ce 
qu'il  y  avoit  d'effrayant  et  de  répressif 
dans  cet  exemple  vient  de  disparoltre. 
Jjes  regards  se  détachent  de  la  pierre  to- 
fnnlaire  de  Sainle-Uélëne,  pour  se  porter 
aur  le  dôme  des  Invalides.  Le  retour 
iHoQopbal  de  Bonaparte,  la  solennité  de 


son  ovation,  h  splendide  apothéose,  ont 
tout  gâté.  Sa  chute  semble  devenue  dhmw 
effrayante;  et.le  Urme  de  aa  canvérei'a 
plus,  comma  toparaTsnt*  de  qpoî  lue 
reculer  les  émoles  de  aoa  ambilioa. 


La  statue  du  prince  de  Gondé  éloit  lae 
de  celles  qu'on  avoit  placées  snrlejiM- 
sage  du  convoi  fnttèbre  de  BoÉifarte. 
Beaucoup  de  penonnes  ont  été  fnppCn 
de  celle  banle  et  scaâdalense  incoai»* 
nance  ;  tant  il  est  difficile  de  oompoMkt 
en  effet  que  faical  da  dve  d  EngWn  ail 
pu  être  qboîsi  poar  faire  les  hooMia. 
de  la  tombe  an  meurtrier  de  ans  pilîf* 
Gis. 

.  Une  peaaée,  il  est  vnii,.poaiTOita^ 
qaer  une  chose  si  peu  nalnrelle  ci  • 
étrange;  mais  il  fandroit  pour  oèê 
qn'el  le  eût  été  puisée  dana  resprilAii 
religion,  dans  ses  miaéricordsi  c<  M 
pardons,  enfin  dans  les  grandesikoadp 
iiatîons  qo^elte  seule  soggète  et  nfl- 
mande,  surtout  entre  les  toflèeri  Ok! 
alors,  on  compfendroit  cTrtMiaiMn 
on  Gondé  salufnt  le  oercaefl  di  ^9» 
rean  de  sa  race,  qu'il  ôtoit  du  mf  qn 
avoit  inspiré  le  testament  do  Loois  Wi 
et  crié  plus  tard  par  lâ'nrii  da«l« 
de  Berri  :  Grâce  pour  Ckommél 

PABIS»i6  DÉGEIIBBB. 

Le  collège  électoral  de  Iftiriabfft- 
nisière)  avoit  .un  député  à  nonarf 
remplacement  de  M.  Pitot  DahelliilV' 
mirai  Lalande  a  été  élu  k  an  seooadW 
de  scrutin. 
'  —  M.  Azals,  conseiller  ^  la  cour  Mg^ 
de  Montpellier,  a  été  rééla  député  pV  h 
collège  électoral  de  3ainl-r\nis.  «.'AU* 
toine  Passy  a  également  été  ték\A  *«â** 
dclys.  ■ 

—  nier,  d6s  cinq  heures  da  taadir, 
beaucoup  de  curîèùxi^étolent  înslalICftfr 
la  place  Louis  }h^,  dans  les  Chàmps-llr 
aécs ,  i  TAre-de-Triomphe  dé  la  bafrii' 
de  TEloîle.  Beaucoup  d'aatt^  éloicrf^ 
l^s  Jdsqu'k  NtMiîl^.  -  Ver»  hék 


i 
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tootes  les  places .  les  iiip.s ,.  les  avenaes, 
^e  le  coi'lêge  lâe^'oit  parcoarir,  se  trou- 
Voient  encombrées.  La  foale  a  été  s*6p&l- 
Bl^ant  jusqn'à  dix  heures  :  depuis  ce 
iDomeat  jusqu'à  deux  heures,  les' rues  du 
centre  de  la  capitale,  tes  faubourgs  Saint- 
hcques,  Saint^M^roeau^  Saint-Antoine 
ptmîisoiedt  déserta. 

Il  bC/  a  point  en  de  désordres  pendant 
Ift  marche  du  cortège,  et  malgré  lés  pré- 
vièiditodrnn  journal  anglais,  on  n'a  point 
mÊêjé,  I  la  place  Louis  XV,  de' tratner  le 
ehar  par  les  boulevards,  la  place  Ven- 
dôme et  le  Carrousel.  On  a  néanmoins 
quelqaies  malheurs  à  déplorer.  Un  garde 
môtticipal  de  service  à  l'esplanade  des  In- 
▼ftiidea,  a  eu  les  deux  jambes  brbées  par 
ta9  refon loir  oublié  dans  un  canon,  et  est 
mort  peu  d*instans  après.  Deux  hommes 
||lipmd*}mment  montés  sur  des  arbres  « 
Btis Champs-Elysées,  sont  tombés;  fun 
•  ^lé  lue  sur  le  coup ,  et  l'autre  griève- 
ment blessé.  Un  des  conducteurs  du  char 
funèbre,  glissant  sous  l'une  de:-  roues ,  a 
aoad  él6  grièvement  blessé. 

Snrlepanage  du  cortège  ,  et  dans  le 

'oonéget'nn  a  entendu  quelques  cris  de 

Fmkroi,  ei  beaucoup  de  cris  de  Tira 

Tmmpgrmir.  Vive  (Nicole  polytechnique  !  Sur 

plarienrs  points,  des  gardes  nationaux 

ont  chanté  la  UarteillaUe  et   la  Pari- 

tMimâ.  Sur  quelques  points  aussi,  on  a 

crié  t  A  bat  Ouitot  l  A  bai  lês  traîtres  I  A 

6aa  U  eomptiee  de  Dumourier  !  A  bas  CAn- 

'glàù  !  Dés  gardes  nationaux  des  5*,  8'  et 

*ii*  légions  ont  crié  :  A  bas  les  traîtres  ! 

'Bans  la  ils'  légion  ,  on  a  crié  :  A  bas  Us 

/brts  détachés  ! 

'  Ce  n'est  qu'a[)r^  dix  heures  .  que  le 
oortèffe»  dont  nous  avons  donné  la  corn- 
poiiltioii  dans  notre  dernier  numéro, 
sVst  mis  en  mouvement.  Le  maréchal  duc 
clé  Reggîo',  grand  chancelier  de  la  Lé- 
'gf on  -  d'Honneur,  le  maréchal  Molitor, 
faniîràl  bârdn  Roussi  n  et  le  général  Ber- 
trand teoolent  les  cordons  d'honneur.  I^ 
chai'»  dTune  prodigieuse  élévation,  et  fort 
t>riié  de  drapeauk  et  d'aigles  ,  produisoii 
nn'jgrand  effet  ii^es  seize  ehevaux  noirs 
mil  le  trahiol^t,  él^i^t  tellement  sur- 
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chaînés  (]è  housses  blanches  ayee  brode- 
délies  en-  or.  et  de  plumes  blanches^  qu'il 
falloil.éire  tout  pr^s  pour  distinguer  lepr 
véritable  couleur.  Le  prince  de  Joiuville 
étoit  &  cheval  en  téie  du  char,,  l^ea 
4oo  marinade  lïïBelU^Paulfi,  qui  accon^ 
pagnoi/'ut  te  prince,  portoie.nt  Aur  l'é- 
paule leurs  haches  d'abordage. .  Arrivé 
spus  l'Arc-de  Triomphe  de  l'Etoile,  Ip 
char-  s'est  acrété.  La.fople  qul«  èq  cet  ecr 
droit,  étoit  imnicnse,  a  fait  un  insiai^ 
irruption  dans  le  £QnToi;  mais  l'ordre  a 
éiô  bientôt  rétabli.  A  uoe  heure  et  demie, 
le  cortège  déboi^i;hoit  sur  la  place 
Louiç  XV,  e|  arrivoit  quelques  minutes 
après  d?uf  heures  aux  invalides.  Dès  le 
départ  du  cortège,  le  bruit  du  canon 
s'e^t  presque  coutinueUeq^nt  ;a^é  au 
bruit  des  cloches.  : 

Le  cbarVe3t  arrêté  en  ava^  de  la  grille 
principale.  Aussitôt  le  cercueil  a  ét4  des- 
cendu et  porté  k  braa  par  treate^six  ma- 
fins  )u3qii'au  porche  élevé  dans  la  Coairr 
Royale.  .  O^ns  l'intérieur  àe  l'hôtel,  il 
y  avoit  eu ,  quelques  hisUo»  aupara- 
vant» une  courte  Tumrur»  Un  élève 
de  l'Ecole  pqly technique  qui,  dit-on, 
avoit  voulu  forcer  la  cansigne  don- 
née à  un  garde  national  ^  ser>'ice,  avoit 
tiré  son  épée  pour  menacer  le  faction- 
naire. Ses  camarades  paroissoiept  pren- 
dre sou  prti,-  mais  des  oOiciers  et  de 
ia  ligne  parvinrent  rnQn  à  s'emparer  de 
sa  personne.  (On  a  vu  ai^^  nonveles  ec- 
clésiastiques ce  qui  s'est  passé  dans  1*6- 
glise.) 

—  Ua  députation  d'Ajaceio,  qui  a-voît 
une  p]ace  faée  dans  le  cortège  «  n'a  po 
arriver  assez  à  temps  ;  elie  a  été  rempla- 
cée ])ar  les  Corser  qui  ae  trouvent  à 
Paris. 

—  Nous  neconnoissonspas  J'itinérairo 
que  Louis-Philippe  a  pa.rçpuru  pour  se 
rendre  avec  sa  famille  9ux  Invalides. 
MM.  les  députés  sout  partis  en  tprps  da 
Palais-Boaibon.  I^  bigarrure  des  coslu-^ 
mes  rendoit  leur  marche  fort  peu  impo- 
sante. 

—  Les  in  fans  d'Espagne  ont  assisté  k 
la  o(rémottie  {uttH^re  des  lavatijes. 
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—  ixt  imbisiadean  d'Angleterre 
^Autriche .  de  nnuic,  etc.,  ii'ottl  point  | 

'  «l«  aui  liiTiliilca.  1^  NalionM  diL  (|u'its 
avoinil  M  inTtt^i  i  la  cérfffionip,  rt  qne 
rkmbuwitenr  cfAuglctcrTC  a  noLli£  un 
nlvt  nrflcctif  ■»  gouiemement. 

On  cliL  qn  l'tmbauide  Hknj^tt- 

ttin*  k  Mi  rôl^rt  d'aae  torrrilliiice  «{il>- 
ehta  pemhnl  U  eMmonie.  On  cr>igiio)t 
iq^BB  BllraiipaitMnt  ne  k  portai  (te  ce 

—  Les  tWin  en  dAït  et  en  ntédeclne 
K  sont  réanis  iTuit-biir  m  nombre  d*en- 
\iron  4.000,  et  «e  roni  tendoi  *u  lAînia- 
Itre  de  Rnlérieor  pour  rfcUmcf  une 
place  ofllcîelle  dsns  lu  corl^ge.  Un  Jonr 
ml  dit  que  le  minUlre  ajinl  rejeiË  leur 
demande,  ib  ont  rtOigé  nne  iiraiesta- 

—  ti'aprte  nhe  intre  fcnille,  hier,  ver» 
deat  heure»  et  detoie,  prtode  j.ooo  jen- 
nel  g<w»  tyaul  on  drapeau  tricolore,  soiil 
arrit^  i  1*  place  l^uis  XV  en  chantant  la 
ir«rMrIIdiM,  et  erfanl  à  bat  Guiiol  !  d  baê 
(M  iiiiiiitrvi  dt  Ntranger  >  l'es  jpnnea 
gens  le  sunt  ensuUe  dirigés  Vera  l'hôtel 
(les  affaires  filrangirea ,  cl  de  li  dans  le 
quartier  Islin, 

—  I*  batcBQ  t  »»peiir  qtii  poHoil  le 
rarcueil  a  jlôamarrfbîer,  kmîdi,  en  face 
dra  Invalides. 

— -Aprta  la  cérémonie  des  InTsIides, 
le  char  funéraire  >  *l*  ramené  sou»  PArc 
de  rEloile.  où  il  restera  pendant  pn- 
^eur»  joDTa. 

—  Lb  CoHililaiionnit  Bsiore  que,  snr 
lesdouie  légioosdonl  se  compose  li  garde 
iialionale  de  Taris,  hoîl  an  moins  ont 
fait  entendre  dans  Tenrt  rang»  les  cris  de  : 
A  bm  Ui  Iratlrti  !  à  bas  lei  lâchei\  à  bai 
UilraiUtdctStSI 

—  La  Chambre  des  pairs  ocnmjé  nm 
ïaïïlides .  pour  orner  le  tombesu  de 
Icmpprelir,  les  48  drapeaniet  étendards 
cris  b  Aostcrlili  et  donnés  dins  le  lemps 
au  sénat,  llsfloicnl  depui»  i85î  dan»  la 
uHe  di-s  séances. 

—  Kous  allions  jeter  un  ci>»p-d'a;îl 
sor  le»  décor»  cilCiieurs,  en  commen- 
faiil  j>at  Reuiliy;  A  fi 'l«l'  du  ponl,  du 


cAlé  de  CooHieToIe.  eat  une  colonoa  ni' 
(raie,  de  4*1  mblru»  de.  hauteur,  dédie 
ï  NotrcDame-de-tirikce,  iialroung  d» 
marins.  Cette  colonne,  di;' InrneBdo- 
gone,  etl  uùae  *ur  Lrois  aoahiiatqi 
auperpotés,  dont  leprcoiîcrt  celui  i|Bn- 
pose  aar  la  ciilé«.du  ponl  bat  srat  Au 
haa-relier  repiéamlanl  le  vgpffi,<fb  A 
B*U»-PatU,  ei  k  toiel.  ds  Chàtn^ 
Paria.  Troti  iropMea  m^^itiiw  <lfc»W 
lé  scfiNKi,  Sur  ta  \tmm>m9  mhM*M> 
eslUsIatBB  de  la  Yinc^  AMqvliJ^ 
slalDC,  aunl  dM|)oaia  liait 'lilpi|É|b# 
leioienl  hier  d«  Oamnafs»  d*  BaitaL.V 
rbl  de  la  colonne  ut  vteA,  vÈli^ff. 
étage,  de  troii  roilrei  asffftofMJAl 
guLrlindesel  des  covroaaef.  hHffl^ 
teau  est  couroni>é  par  un  glabt(dMi|l 
sur  lequel  est  Irxcé  ce  seul  motM.UM 
(Tor  :  Frantt.  et  que  domine  nnifltir 
5  mbtres  deuvergure.  U  y  •  MrJ*^> 
de  Ncnllly  d'autres  décoralioM  MaBi 
importantes. 

A  rArc-de-Trioiaphc  de  CB^  re- 
oommciieeiit  Ica  décoratioDi  ,9i>i.*'K'' 
sans  interj-uplion  jnaqu'à  .fÛlA-it? 
Invalide»,  Avlour  de  l'Arc-dc-îripa- 
plie,  sont  raug^s  dutiae  grands  aiU>  f 
voisL'S  uL  saimonlés  d  un  aigle,  qai  " 
mâlentauiviiigtcandiiLbresqui^'cliiiBii 
le  montimeuL  Sur  le  aoniaicl  de  l'iK*" 
a  voulu  représenter  l'aputLêosc  ^ett*- 
pereur,  ^ouau*■«0^s  p^  bnouseijilif!' 
suris  pensée  el  l'caécolioni  Buhl^ 
devous  dire  que  rLiTiei  en  csi  diïgiM''''- 
TouL  le  long  de  l'avenue  des  Àni»- 
£l}Eée5,  on  voil  trente-quatre  csMt*- 
dis-sepL  de  chaque  côté.  Chaque  cai»|^ 
indiquant  uoe  victoire,  est  surçbt^ 
de  drapeauactïarnionléed'iii»a%leilii'<^i 
il  f  a  aussi  qualone  alatues,pUcéci  4  ■ 
dislance  en  distance,  rej)ri''seul)Dl  <V  - 
Victoires  allée».  On  «oii  égalcmeiil  i* 
vase»  et  de»  candélabres  funt^tm,  ^ 
chaque  angle  du  ponl  Louis  XV  s'éIM 
une  colonne  lrioni|>hale  couroonii:  vW 
aigle  dorË.  Surlepont.  il  y  abuitsUtHA 
VEloijutne*  regardant  la  chambre  4'l*r 
putùs,  le  Ccmmem,  la  tiuem,  kJ«>l"* 
le»  BtaiixJrlt,JJgrUullâre,'\t  fn>tl 
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\à  Pimàêmee,  Kn  faceda  ponl  elsar  le  mî- 
Jien  des  de^^rés  qui  conduisent  au  péristyle 
de  la  chambre,  s'olëve  une  statue  gigan- 
tcsqne  de  rimmortalilé,  faite  par  CortoL 
Tonte  la  terrasse dul^lais-BonrbonJosqa'i 
Vàogicde  resplan;ide  des  lavalîdes  étoit 
cofivrrte  de  gradins  pour  de  nombrcni 
jpàçtattnn.  Sur  le  quai  des  Invalides  on 
Toit  b  alalua  colossale  de  Temiierear» 
Boido  pour  la  colonne  de  Boo- 
Sor*  Pesplanade  des  Invalides,  on 
ifrtf'  aeîse  stalnea  de  cbaqne  côté»  re- 
Méwiitanf  dés  rois  el  de  grands  capitaines. 
%ai'ÉÉi  éf  Hatee»se  troHTB  eelle  de  Jeanne- 


— 'Let  boreaax  du  ministère  de  la 
etceoxde  nulendance  militsire 
,^  „  floaacrit,  su  proGt  des  victimes  des 
I^B^dations,  pour  une  somme  de  5,o3a 


•■  — «  0«  compte  en  ce  moment  dans 
'In  '  GOllégca    royaux    de    Paris    6,919 

'  -^t>epii.is  quelques  Jours  le  froid  est 
ri^urbni.  Ilîer.  le  thermomètre  centl- 
l^ndè^de  Tingéaicur  Chevalier  marquoît 
à  4  iMpfMdu  matin  9  degrés  an-dessous 
éle  métOn  el  aujourd'hui,  à  la  même  heure, 
plus  dfl  ra  degrés. 

^->  Une  dépêche  du  maréchal  Valée,  en 
date  du  8.  anuoucn  que  la  province  dTAl- 
g^r  est  iranquille,  et  que  dans  la  province 
|fX>raa  le  général  Lainoricière  a  fait  une 
tepvelle  raiia  qui  a  parfaitement  réussi. 

—  Un  arrêté  du  maréchal  Va!éc  étend 

Snatitation  de  la  geodarmoiie  maure 
ikVger  aux  téi^ritoires  des  nouTclles  co- 
li^aies  de  Btidah  et  de  Koleah. 

"*  .■rr'M.  Mequet,  ingénieur  en  chef  des 
âMila-pl- chaussée  s  de  «'  classe,  est  nom- 
Jpé  k  l'emploi  d'ingénieur  en  chef  des 
llpontset-chausiiées  en  Algérie. 

9  — ParuQ  rap|>ort  du  3o  juillet,  legou- 
^Mrneur  dn  Tlle  Bourbon  rend  compte 
9Mf  nne  expédition  dirigée,  en  féviîtT,  par 
»^  capitaine  de  corvette  Laroque  de  Chan- 
a|Éaj»  commandant  le  brick  le  LamcUr, 
^iiliUe  les  habitaus  do  Scnegam  (côte  de 
«Bnalra)  qoi'avoient  assassiué  le  sieur 


Loco.  ftpcond  du  navire  le  Comte  de  ParU^ 
appartenant  au  commerce  de  Marseille. 
Un  village  a  été  incendié  et  plusieors  !n- 
dîghies  ont  péri. 

NOUVCLLEM  DKS   PBOVriCCE«. 

M.  le  marqoîa  de  Gmx  •  lieiitenanl- 
colonel,  *soos-goovemeur  dra  pages  cira 
rois  Louis  XVIII  et  Gliarles  X,  vient  dé 
mourir  k  Versailles. 

—  M.  Gabrîe ,  maire  de  Mcnîan.  a  en- 
voyé sa  démission  au  préfet  de  5eine-et- 
Oise,  parce  que,  sur  un  avis  de  M.  le  pré- 
fet, il  a  voit  fait  des  préparatifs  pour  rece- 
voir ,  le  1 5  ,  le  convoi  impérial ,  dont  le 
passage  a  eu  lieu  le  la.  avec  une  telle 
rapidité,  dit  M.  Gabric.  qu'il  resscmbloh 
à  une  fuite.  D'après  le  maire  de  Meulan, 
les  gardes  nationaux  ,  naguère  bons  ci- 
toyens ,  bien  dévoués ,  sont  aujourd'hui 
irrités  contre  le  gouvernement  de  la  peitr 
partout  et  toujowrt,  &1.  le  maire  passoit 
sur  le  quai  au  moment  où  la  flottille  s'ni 
alloit  à  tiré  daiiê  vpr:>  Paris;  à. ce  mo- 
ment .  quelques  spectateurs  ont  crié  : 
Viv9  l'empereur  !  une  espèce  de  cuisinier 
de  Tun  des  bateaux  à  vapeur  a  répondu 
par  le  cri  de  vive  le  roi  \  et  M.  le  maire 'a 
eu  la  douleur,  dit-il ,  d'entendre  un 
groupe  de  geiH  s'écrier  arec  des  signes 
démonstratifs  :  Non  !  non  !  Five  l'empe- 
reur !  A  bat  l'Anglaiê  l 

—  Le  général  Brade,  directeur  de  l'é- 
cole de  Saumur,  remplace  le  général  Ga- 
aan  dans  le  commandement  du  départe- 
ment de  l'Enro. 

—  L*e  conseil  municipal  de  Rouen  a 
décidé  qu'il  seruit  frappé  une  médaille  à 
l'occasion  du  convoi  impérial,  et  qn'ou 
quai  dû  la  ville  s'appelleroit  quai  Napo- 
léon» 

—  Cn  journal  de  Nantes  dit  que  l'ar* 
mcmenl  des  côtes  est  interrompu. 

EXTBRIEIJn. 

\ A  Gazette  de  Madrid  déclare  qae  la 
note  qui  auroii  été  adressée  au  gouver- 
nement français  par  lU.  Ferrer  est  apo- 
cryphe. 


—  M.  Oloiaga  eit  parti  le  8  de  Ma- 
drid pour  Paris,  en  quafilu  de  ministre 
pléiii|K>tenliaîre.  On  le  croit  chargé 
d'une  mission  secrète  et  importaiiLe  au- 
près dç  t^uis-Phi lippe.  Cela  doit  regar- 
der l'organisation  di^nilive  de  la  ré 
gencc.  Car  il  est  question  de  la  déférer 
k  Espartero  sans  partage  et  ifns' collè- 
gues. 

—  Un  graTe  conflit  a*t*st  engagé  entre 
les  étudisns  de  l'aniversité  de  Barcelonne 
et  les  soldats  de  la  milice.  Ces  derniers 
s'étaot  emparés  des  bilimens  de  Puniver- 
silé  pour  s'j  casemer,  il  en  est  résnllé  un 
grand  dérangement  dans  forganisation 
des  éludes.  Les  militaires  ont  voulu  y 
joindre  Popprcssion  en  exigeant  que  les 
éludians  se  découvrissent  devant  les  sen- 
tinelles. Dans  une  collision  qui  s'en  est 
atûvie,  un  étudiant  vigoureux  iTest  préci- 
pité sur  un  soldat  de  garde  auquel  il  a 
arraché  son  fus«l  :  chacun  a  pris  parti 
pour  les  siens,  les  soldats  pour  les  soldats, 
et  les  éludians  pour  les  étudians.  Le  rec- 
teur est  venu  à  bout  d*arrêler  le  tumulte. 
Mais  Funiversité  a  été  fermée  le  lende- 
main. 

—  Le  brick-goëlelte  fraaçais  la  Belle' 
Port^^aiig  s* cal  perda  le  ig  novembre, 
prèsjdu  fort  deBugio,  h  l'entrée  du  Tage, 
daas  la  paa^  du  sud.  Le  capitaine  et  son 
équipage  ont  pu,  heureusement,  gagner 
la  terre  avec  un  radeau. 

'^—-  La  convention  entre  Bogboa-Jons- 
sonf,  ministre  des  affaires  étrangères  de 
Mehpmet-Ali,  et  le  commodore  Napier, 
n'a  été  signée  qu'après  de  longs  pourpar- 
lcn>.  Elle  est  datée  d'Alexandrie  le  «7  no- 
-vembre,  etporteqne  le  commodore  Napier 
ayant  fait  connbîtruaùpacha  que  les  puis- 
sances avoient  recommandé  à  la  Porte 
de  le  réintégrer  dans  le  gouvernement 
héréditaire  de  l'Egypte,  celui  t\  voit  dans 
celte  communication  une  circonstance 
favorable  pour  mettre  uu  terme  aux  ca- 
'jau^îtés  de  ta  guerre  eté'engage  h  ordonner 
Jk  son  ûlS|,  ibrahim-Pacba,  d'évacuer  ini- 
jBaédiiiempftl  ''^.w^y"^*  ^^  promet  en 
oaUe  de  rendre  la  tlultc  turque  ^ussi.iôt 


(544) 

que  la  Porte  lui  aora  officie11em|enl  ic* 
cordé  le  gouvernement  héréditiîru  de 
l'Egypte. 


GHAMIIIIS  DBS  DÉPOTÉS. 

(Ih-ésidence  de  M.  SauzeL) 
Séaitoe  dm  16  décembre. 

Le  comte  Janbert  développe  sa  propo- 
sition qui  tend  à  procarcr  rabaîwmeuf 
des  tarifs  des  canaux  de  l'Etat  ' 

M  TESTK.  Quant  à  présent,  celle  tno 
position  ne  doit  pas  être  prÎM-enxoM»- 
dération,  et  du  moins,  la  chamiHrera' 
journera. 

M.  AnisflOQ-Dqperrpn  «lécUre  qas  k 
proposition  porte  le  caractère  de  U  ri^ 
ience  tt  de  1  intimidation. 

M.  Janbert  s'allac lie  à  démontrer  b 
avantages  de  sa  proposition  pour  le  com- 
merce, pour  les  compagnies  et  poorK- 
tat  ;  il  ajoute  :  La  loi  de  juillet  i856,  re- 
lative aux  canaui,  vient  à  l'appui  de» 
proposition,  et  quel  qu'en  soH  le  sort.  j« 
oe  crois  pas  qne  ic  gooveriteoieiit  poiie 
hésiter  dès  à  présent  h-  s'engager  k  Aioe 
louir  les  riverains  du  canal  ila  Ceaireda 
oénéGce  de  la  réduction  des  tari& 

M.  Uumann  combat    la   propeàfioa 
comme  désavantageuse  pour  TEtaUcûtt 
qu'elle   l'entratneroit  dans  des  dépeass 
considérables. 

La  chambre  décide  qu'elle  ajourne  ¥ 
prise  en  considt  ration. 

La  séance  est  levée. 

^Ihrûn  €e  Clrrr. 


•^Ç* 


BOtKSB  DE  PARIS  DU  f  U  DÉCEMBRR. 

CIN^^p.  0/0.  m  (r.  S5r. 
QUATRE  p  0/0, 98 fr  00e 
Quatre  1/2  p.  0/0. 102  fr.  16^. 
TROIS  p.  0/0.  77  Cr.  45  e 
Act.  de  la  Banque.  Z'HiOTr   00  c. 
Oblig.  delà  Ville 4e Farie.  1280fr  00a. 
Heutedela  VHle  de  Parie.  000 fr.  00«. 
'Gaieerkypotliècaivc.  775t'r.'00«u 
Quatre c a na.aa.  tttlf/r,t^c, 
Emprunt  Uelge  ,98  fr.  0;0 
Rmpruni  roniain"99  fi.   7  9 
Rentes  de  Naptei    lOlVr.  20  0.*} 
emprunt  d'Huiti.  &06rr.  00c. 

a«nte  d'Kkp»fiie  &  p.  4^.  24.fr«  <l«0 

I     .  _     ....  -  •- — !  _  -  ^    ^  ^       ^Tir 

PAaiS.  —  piPaiHEBIE  D^AD.  LB  CUttKjCrf, 

rue  O^aette^  %i  &-    ..  .-; 

•    «•«■■_    •    ,•    ..    ^  ..«■■■ 


MÊl    DE  LA  RELIGIUNI 

.«Ërotl  les  Mardi,  Jeudi 
tl  Samedi. 


.N°  3574. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

fr.    c. 

i  an  • 56 

6  nioi^ 19 

3  mois 10 


On  peut  s'abonner  dea  ,  ^  naow 1® 

l"eti5  de  chaque  mois.!  SAMEDI  19  DËGEMBRE  lUftO.  1  i  mois. o  5o 


f^ie  de  saint  Dominique^  par  le  R.  P. 
F.  Henri-Doulinique  Lacordaire , 
de  Tordre  des  rièi^s-Prêcheurs. 
1  vol.  in-8*». 


(Deniième  et  dernier  article.) 

Les  croisés  iriomphans  ouvrirent, 
îu  I ai 5,  les  portes  de  Toulouse  à 
Doiuipique ,  et  la   providence  lui 
;>.  iToya  dans  cette  ville  les  hommes 
:*.  >nt  il  avoit  besoin  pour  asseoir  les 
S    ndemens  de  Toi'dre  des  Frères- 
Pi-écheurs.   C'éloit   un    bien   petit 
troupeau,  dit  l'historien,  et  pour- 
tant U  avoit  coulé  dix  années  d'a- 
postolat, et  quarante-cinq  ans  d'une 
vie  toute  immolce  à  Dieu.  Domini- 
que et  les  siens  commencèrent  dès- 
iyv%  k  mener  une  vie  uniforme  sous 
une  ceruine  règle,  avec  l'autorisa- 
tion dé  l'ëvèque  de  Toulouse.   Ils 
porloient  Thabitde  chanoines  régu- 
lie  rs  ,  dont  le  saint  avoit  gardé  l'u- 
tijve  depuis  son  entrée  au  chapitre 
d'Ôsma. 

Au  point  de  réalisation  où  la  pen- 
sât! de  Dominique  étoit  parvenue,  il 
h\i  étoit  permis  d'espérer  pour  son 
^uvi'e  l'approbation  du  siège  apos- 
•oliciue.  Con6ant  donc  ses  disciples 
I  la  garde  de  la  prière  et  de  l'étude, 
i  s'achemina  vers  Rome.  Inno- 
ie ni  111  consentit  sans  peine  à  pren-> 
il  (j  sous  la  tutelle  de  l'EIglise  ro- 
naine  le  monastère  de  Prouille  : 
onais  il  hésita  à  approuver  un  ordre 
nouveau  consacré  k  e'difier  les  peu- 
ples par  la  prédication.  La  prédica- 
tion étant  un  office  transmis  des 
topôtçes  aux  cvcques ,  qui  l'exer- 
2oi«snf  par  eux-mêmes  ou  par  des 


vicaires  révocables,  il  sembloit  con- 
traire à  l'antiquité  d'attribuer  à  un 
ordre  vivant  de  sa  vie  propre  la 
fonction  perpétuelle  et  universelle 
d'enseigner  l'Evangile.  D'un  autre 
côté.  Innocent  III  savoit  que  les 
ëvéques,  courbés  sous  le  fardeau  de 
l'administration,  ne  trouvoientque 
difficilement  des  lieutenans  de  leur 
parolo  : 

•  On  ne  dit  pas  tout  d'un  coup  à  an 
prêtre  :  Sob  apôtre  \  Les  habitudes  apos- 
toliques sont  le  fruit  d'un  genre  de  vie 
particulier.  Elles  étoient  communes  dans 
TEglise  primitive,  parce  que,  le  monde 
étant  à  conquérir,  tous  les  esprits  se 
tournoient  vers  le  seul  genre  d'action  qui 
pouvoit  atteindre  ce  buL  Mais,  depuis 
que  l'Eglise  éloit  la  maîtresse  des  na- 
tions ,  le  ministère  pastoral  avoit  prévalu 
sur  l'apostolat  :  on  chercboit  plutôt  à 
conserver  qu'à  étendre  le  royaume  de 

Jésus  Christ Innocent  III....  devoît-il 

repousser  le  secours  qui  lui  venoit  si  à 
propos?  Devoit-il  ré.sisler  au  souffle  de 
Dieu  ,  parce  que,  tout  en  suscitant  plus 
d'un  digne  évéque  à  son  Eglise ,  il  leur 
donnoit  pour  coopérateurs  un  corps  de 
religieux?  • 

Averti  de  la  volonté  divine  par 
un  songe  où  il  vit  la  basilique  de 
Latran  prête  à  tomber ,  et  Domini- 
que qui  en  soutenoit  sur  ses  épaules 
les  murailles  chancelantes ,  le  pon- 
tife permit  à  l'homme  apostolique 
de  choisir  celle  des  règles  ancien- 
nes qui  lui  paroîtroit  la  plus  propre 
à  former  la  nouvelle  milice  dont  il 
souhaitoit  enrichir  l'Eglise.  G'étoit 
un  moyen  de  ne  pas  contrevenir  au 
décret  du  concile  de  Latran,  qui 
avoit  défendu  qu'il  s'établit  de  nou- 
veaux ordres  religieux. 


Avv'o  v*a^«i«a«v 


brouille,  au  pied  des  Pyrénées,  les  fon- 
dcniens  de  son  ordre ,  François  jeloit 
les  fondcmens  du  sien  à  >olre-name- 
des  Anges,  au  pied  des  Apennins.  Un 
sanctuaire  antique  de  la  bienheureuse 
^  iergc  ,  intîre  de  Dîeo ,  avoit  été  pour 
tous  deux  Thumbie  et  douce  pierre  an- 
gulaire de  leur  édiGce.  Noire-Dame-de- 
Prouitle  étoit  le  lieu  chéri  entre  tous  par 
Dominique  :  N'oIre-Dame-des-Anges  étoit 
le  coin  de  terre  auquel  François  avoit 
réservé  une  place  d'affection  dans  l'im- 
mensité de  son  cœur  détaché  de  toute 
chose  visible.  L'un  et  Taotre  avoient 
commencé  leur  vie  publique  par  un  pèle- 
rinage à  Home  ;  f  un  et  l'autre  y  retour- 
nèrent pour  solliciter  du  souverain  pon- 
tife l'approbation  de  leurs  ordres.  Inno- 
cent Uf  les  rebuta  d*abort(  tous  les  deux, 
et  la  même  vision  le  contraignit  de  don- 
ner à  tons  les  deux  une  approbation  ver- 
bale et  provisoire.  Dominique,  comme 
François,  renferma  sous  la  flexibilité 
austère  de  sa  règle  les  hommes,  les  fem- 
înes  et  les  gens  du  monde,  faisant  de  trois 
ordres  nne  seule  puissance  combattant 
pour  Jésus-Gbrist  par  toutes  les  armes  de 
la  nature  et  de  la  grâce  :  seulement  Do- 
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savoit  qui  étoit  l'autre,  et  le  r€ 
tentivemcnt.  l'image  lai  en  de 
sente.  Le  lendemain,  dans  uni 
ignore  laquelle,  il  aperçut  so 
de  mendiant  la  figure  qui  Inj 
montrée  la  nuit  précédente,  et 
ce  pauvre  ,  il  le  serra  dans  se 
une  sainte  effusion ,  cnlrecon; 
paroles  :  «  Vous  éles  mon  co; 
»  vous  marcherez  avec  moi ,  te 

•  ensemble,  et  nul  ne   pourra 

•  contre  nous.  •  Il  lui  racool 
la  vision  qu'il  avoit  ene,  et  lenn 
fondirent  l'un  dans  Pautre  enln 
brassemens  et  ces  discours. 

»  Le  baiser  de  Dominique  et 
çois  s*cst  transmis  de  génératior 
ration  sur  les  lèvres  de  leur 
Une  jeune  amitié  unit  encon 
d'hui  les  Frères- Prêcheurs  au 
Mineurs.  Ils  se  sont  rencontiés 
ofTices  semblables  sur  tous  les 
monde;  ils  ont  bâti  leurs  cou 
mêmes  lieux;  ils  ont  mendié  ao 
portes;  leur  sang  ,  répandu  pc 
Christ,  s'est  mêlé  mille  fois  dan: 
sacrifice  et  la  même  gloire  ;  ils 
vert  de  leurs  livrées  tes  épaules 
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i  fODt  acquis  et  partagé  l'affection  ' 
peuples,  comme  deni  frères  jumetox 
^ent  sur  le  soin  de  leur  unique  mère; 
>nt  allés  à  Dîeci  par  les  mêmes  clie- 

,  comme  deux  parfums  précieux 
:ent  à  Taise  an  même  poinl  du  ciel. 
ne  année  ,  lorsque  le  temps  ramène 
ne  la  fêle  de  saint  Dominique  ,  des 
i^  partent  du  couvent  de  Sainle- 
B-BOT- Minerve,  où  réside  le  général 
DônrinîcaînB,  et  vont  chercher  au 
eal  dJra  •  Cœti  le  général  des  Fran- 
ins.  Il  arrive  accompagné  d'un  grand 
bre  de  ses  frères.  Les  Dominicains 

Franciscains,  réunis  sur  deux  lignes 
IMes ,  f^  rendent  an  maîlreautel  de 
nenre,  et  après  s'être  salués  récipro- 
leat,  les  premiers  vont  an  cbœnr,  les 
aib  restent  à  Tautel  pour  y  célébrer 
m  de  Fami  de  leur  père.  Assis  en- 
à  la  même  table  ,  Sa  rompent  en- 
te le  pain  qui  ne  leur  ajamai»man« 
depirîs  six  siècles ,  et ,  le  repas  ter- 
^,  te  chantre  dés  Frères-Mineurs  et 
î  dèfl  Frères- Prêcheurs  chantent  de 
lérl  an  milieu  du  réfectoire  celte  an- 
ât  t  •Le  sérapbîque  François  et  l'a- 
Bloliqoe  Dominique  nous  ont  enseigné 
Ire  loi ,  à  Seigneur  I  ••  L'échange  de 
cérémonies  se  fait  au  couvent  d'^ra- 
Tpour  la  fête  de  saint  François ,  et 
^e  chose  de  pareil  a  lien  par  toute 
^,  là  où  un  couvent  de  Domini- 

I  et  un  couvent  de  Franciscains  s^é- 
M  aMez  proche  l'on  de  l'antre  pour 
mire  à  leurs  habîtans  de  se  donner 
gne  visible  du  pieux  et  héréditaire 
ir  qui  les  uniL  » 

nous  ne  pouvons  suivre  le  déve- 
stnent  progressif  de  i*ordre  de 
-I>ominique  ,  nous  devons,  du 
18  ,  constater ,  avec  riiistorien , 
tt  France  fut  la  mine  et  le  creu- 
i*oti  sortirent  les  Frères-Prê- 

II  étudiant  la  prédestination  de  la 
^  ,  telle  que  nous  la  révèlent  sa  si- 
tl  territoriale,  son  histoire  et  son 

il  es^.aisé  de  comprendre  k  l^rge 


pari  que  Dieu  lai  donnoit  dans  la  formai 
tion  d*un  ordre  apostolique.  On  a  dit  de 
ce  peuple  que  c'est  uo  soldat  ;  c'est  sur- 
tout un  mîBsioRnaire,carson  épée  même 
esl  prosély tique.  NoI  plus  que  lui  n'avoit 
contribué  à  étendre  en  Occident  le  règne 
de  Jésus -Gbrist ,  et  depuis  les  croisades  • 
son  nom  n'éloit  pas  distinct  du  nom 
chrétien  dans  la  iangae  des  royaumes  df 
l'OrienL  11  avoit  reçn  an  baptême  le  don 
de  croire  et  d'aimer  avec  une  égale  puis» 
sance ,  et  une  situation  merveilleuse» 
correspondante  k  son  caractère ,  ouvroit 
à  ses  conquêtes  tous  les  continens  de 
monde.  La  France  esl  un  vaissieau  dont 
l'Europe  est  le  port,  et  qui  a  ses  ancres 
dans  toutes  les  mers.  Faut- il  s'étonner 
que  Dieu  l'eût  choisi  pour  être ,  sons  la 
main  de  Dominique^  le  principal  iostm* 
ment  d'un  ordre  destiné  à  une  action 
universelle?» 

Les  maisons  de  Saint-Nicolas  de 
Bologne  et  de  Saint -Jacques  de  Pa- 
ris furent  les  deux  pierres  angulai- 
res de  Pe'difice  dominicain.  Saint- 
Nicolas  de  Bologne  eut  la  gloire 
d^être  lé  tombeau  de  Domini- 
que; Saint-Jacques  de  Paris  devint, 
par  un  autre  endroit,  une  sépultui'e 
fameuse  : 

•  Tendrement  aimé  du  roi  saint  Louis, 
il  reçut  sous  ses  marbres  les  entrailles  et 
le  cœur  d'une  foule  de  princes  du  sang 
français.  Robert,  sixième  fils  du  saint  roi, 
et  tige  de  la  maison  de  Bourbon,  y  avoit' 
été  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par  le 
bienheureux  Hnmbert>  cinquième  maî- 
tre-général de  l'Ordre ,  et  y  fut  înhnmé. 
Son  fils  «  son  petit-fils  et  son  arrière-pe« 
tit-fils  l'y  rejoignirent,  et  Irars  restes  unis 
ne  formèrent  plus  qu'un  tombeau,  sur  le- 
quel étoil  gravée  cette  épitapbe  :  >  Ici  est; 
»  la  souche  des  Bourbons;  ici  est  renferm6 
•  le  premier  prince  de  leur  nom  ;  ce  sé« 
»  pulcre  esl  le  bercean  des  rois(^i).  «Des- 

(i)  HU  atirpê  Borbonidum.  H\e  primat 
de  nomine  priruepa  conditur,  H  i  tumuli  ve- 
lut  inettnabula  regum.  Cette  inscription 
est  de  SàntcniL 
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n'est  pas  même  nue  ruine  :  un  amas  ae 
maisons  et  de  baraques  en  couvre  les  re- 
liques de  son  ombre  i;;nob1e,  et  à  la  par- 
faite indifférence  dont  ce  lieu  a  été  fcb- 
Jet ,  il  est  proba|i>le  que  la  maison  de 
Bourbon  elle-même  ne  sait  plus  que  c'é- 
toit  lé  tombeau  de  ses  premiers  aïeux.  • 

La  haute  Italie,  exposée  au  con- 
tact de  l'Orient  et  à  l'influence  scbis- 
matique  des  empereurs  d'Allema- 
gne, étoit  l'un  des  points  de  l'Eu- 
rope que  rhérésie  avoit  le  plus  tra- 
vaillés. Elle  y  avoit  engendié  la 
spoliation  des  propriétés  ecclésias- 
tiques^ situation  d'autant  plus  triste 
pour  l'Eglise  que  les  biens  dont  on 
l'a  dépouillée  lui  font  de  ceux  qui 
les  possèdent  d'implacables  enne- 
mis :  l'erreur  se  transmet  comme 
une  condition  de  la  propriété.  Do- 
minique, fondateur  d'un  ordre  men- 
diant, institua,  pour  résister  à  cette 
ligue  des  intérêts  de  la  terre  avec  les 
erreurs  de  l'esprit,  une  association  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Milice 
de  Jésu»*Glirist.  Elle  étoit  composée 
dé  Rens  du  tnonde  des  deux  sexes, 


souvent  enchaînées  dès  l'ei 
joug  qu'elles  n'ont  point  soc 
écbappoient  à  la  tyrannie  d 
tion  par  Tbabit  de  saint  Do 
de  saint  François.  t.e  moni 
à  elles,  puisqu'elles  ne  pou 
chercher  le  monastère.  Elles 
dans  quelque  réduit  obscur  c 
paternelle  on  conjugale  uc 
mystérieux ,  tout  plein  de  Vé 
ble  qu'elles  aimoîent  uniqw 
n'a  entendu  parler  de  saints 0 
Sienne  et  de  sainte  Rose  de 
deux  étoiles  dominicaines  qui 
deux  mondes?  • 

C'est  principalement  ce: 
dateur  d'ordre  que  nous^ 
visage  Dominique.  Si  noi::> 
de  le  présenter  comni^ 
turge,  il  nous  faudroi/  , 
multiplier  nos  colonnes.  BI( 
bornerons  donc  à  ces  rapiJi 
dérations  sur  un  saint  qui  fi 
P.  Lacordaire,  l'un  des  hoi 
le  considérer  même  humai 
le  plus  hardi  par  le  génie, 
tendre  par  le  a»ur,  qui  ai 
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-envers  Dieu  et  envers  les  hommes. 
Quand   sa  carrière   fut  teriiiinëe  : 
«Père   saint,  dit-il,  j'ai  accompli 
^▼olre  volonté-,  et  ceux  que  vous 
ii'in^àviez  donnés^  je  les  ai  conser«- 
ixés  et  gardés  ;  maintenant  je  vous 
m  les  recommande,  conservez-les  et 
.■  gardez-les.  »  Ses  mains  se  levè- 
Teni  ttu  ciel,  et  Dieu  reçut  son  es- 
prit. On  étoitau6aoûtderan  1221, 
à-  l'heure  de  midi,  un  vendredi. 
-     Le  P.  Lacordaire  a  placé,  entête 
du  volume,  un  portrait  du  glorieux 
"iMitriarchc  de  son  ordre,  gravé  d'a- 

Srèi^  le   B.   Angélique  de  Fiésole, 
Ôimîuicainduxv'  siècle.  Dans  Ten- 
Cj^dreinent    sont  tracés  ces  mots  : 
JUfttme  dtftasor fideiy  ora  pro  nobis,  II 
noiui  paroît,  en  effet,  que  c'est  au- 
}iMird!huî    plutf  que  jamais  le  ma- 
ndent d'invoquer  ce  Défenseur  de  la 
fin,  que  menace  la  rébellion  de  tant 
d'esprits  superbes;    et  le  nouveau 
disciple  de  saint  Dominique  a  bien 
mérîiè'  de  l'Eglise  de  France,  en 
particulier,  par  ce  bel  ouvrage  des- 
fîoë  A  ranimer  notre  confiance  dans 
Je  fondateur  d'un  ordre  apostolique 
qui  a  propagé  la  vérité  sur  les  ruines 
de  l'erreur. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOMB.  —  Le  second  dimanche  de 
l*Avent,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au 
ITaticnn.  M.  Tevoli,  archevêque 
d'Athènes,  a  célébré  pontificalement 
la  messe  dans  la  chapelle  Sixtine. 
Après  r£vaugile,  le  P.  Govelli,  mi- 
neur conventuel,  a  prononcé  le  dis- 
cours.  Sa  Sainteté  et  les  cardinaux 
assistoient  à  cette  auguste  cérémo- 
nie. 

PA.ais.  — >-  Il  y  a  anelqaes  jours, 
M.  rArchevcque  de  Paris  a  présidé 
*l*asseml»lée  générale  des  conféren- 
ces de  charité  de  Saint-Vincent-de- 
Paul.  Après  un  discours  prononcé 


par  M.  Tabbë  de  Bonncrhose,  fe 
prélat  a  adressé  aux  membres  des 
conférences  d'utiles  conseils  et  des 
parotos  d'encouragement,  qui  ont 
produit  la  plus  heureuse  impres- 
sion. 

—  l^a  commission  formée  pour 
l'examen    du  projet   de  loi   sur   le 
travail  des  enfans  dans  les  manu- 
factures a  rédigé  un    rapport  sup- 
plémentaire ,  d'où  il  résulte  que  les 
conseils- généraux  de  département , 
les  conseils  de  commerce,  des  ma- 
nufactures, d'agriculture  et  de  pru- 
d'hommes se  sont  prononcés  d  Pu^ 
nanimùé  pour    le    maintien  de  la 
mesure  qui  oblige  les  chefs  d'ate- 
liers à  faire  observer  aux  enfans  les 
dimanches  et  jours  fériée.  Plusieurs 
conseils  ont  même  déclaré  qu'ils  se 
déterminoient  dans  ce   sens,    avec 
Tespoir  que  l'effet  de  cette   presr 
cription  seroit  d'empêcher  les  adul- 
tes et  les  hommes  faits  de  travailler 
le  dimanche.   Nous  sommes   heu- 
reux   de  constater  ces  excellentes 
dispositions  de  la  part  dés  cham- 
bres administratives  du  pays.  Peut* 
être  le  gouvernement,    instruit  du 
vœu  qu'elles  expriment,  cessera-t*il 
d'encourager  par  le  scandale  de  s^ 
exemples  la  violation  du  jour  con- 
sacré au  Seigneur. 

—  Nous  avons  annoncé  la  mort 
de  M.  le  docteur  Ësquirol ,  médecin 
en  chef  de  l'hospice  de  Gharenlon. 
Sa  fin  a  été  marquée  par  les  seuti- 
mens  de  piété  les  plus  touchans.  Il 
n'a  voulu  laisser  à  personne  le  soin 
ou  l'embarras  d'appeler  pour  lui  les 
fiecours  de  la  religion.  Il  s'est  em- 
pressé de  les  demander  lui-même, 
et  il  n'a  voulu  qu'on  l'occupât  pen- 
dant ses  derniers  jours,  que  Je  la 
grande  et  importante  affaire  du 
salut. 

M.  Ësquirol  étoit  une  des  princi- 
pales lumières  de  la  science  hu- 
maine; et  nul*  n'a  le  droit  assuré- 
ment de  récuser  en  pareille  matière 
une  intelligence  aussi    supérieure 
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que  la  sienne.  Puisse  l'exemple  de 
religion  et  de  foi  vive  que  ce  savant 
liouune  a  laissé  «  produire  les  heu- 
reux fruits  qu'il  est  permis  d'en  atr 
tendre  ! 

Aos  lecteurs  apprendront  avec 
consolation  qu'une  lilusuratiou  mé- 
dicale de  cet  ordre  a  prolesté ,  par 
3à,  mort  cbréiienne,  contre  les  dé- 
Aradanies  doctrines  du  matéria- 
iisme. 

•—  Un  vol  d'une  grande  audace 
«  été  commis  dans  l'église  de  Yau- 
girard.  Les  auteurs  de  jce  crime  se 
«ont  introduits  à  l'aide  d'une  lon- 
gue échelle ,  et  ils  sont  descendus 
ensuite  dans  l'intérieur  du  monu* 
•nent  en  glissant  le  long  de  la 
corde  de  la  cloche  qu'ils  avoient 
détachée. 

'  Ils  ont  d'abord,  à  ce  qu^l  parott, 
essayé  de  forcer  la  porte  de  la  sa- 
cristie, où  étoient  renfermés  les 
rases  sacrés;  mais,  n'ayant  pu  y  par- 
venir, ils  ont  fractufé  les  troncs, 
dans  lesquels  ils  ont  pris  une  somme 
d'environ  quatre  cents  francs.  Le 
sacristain,  en  venant  sonner  l'an- 

§elus,  le  matin,  a  d'abord  trouvé  en 
ebors  l'éciielle  dont  s'étoient  servi 
les  voleurs  ;  elle  étoit  encoi*e  appli- 
quée contre  la  muraille;  il  ne  soup- 
çonna rien,  mais,  envoyant  la  porte 
de  l'église  enti-ouverte,  il  commença 
k  éprouver  quelques  appréhensions. 
Ce  qui  l'eiiraya  davantage  fut  de 
voir  en  entrant  une  partie  des  chai- 
ses mises  en  tas  et  de  recpnnoître 
qu'on  avoii  cherché  à  y  mettre  le 
leu.  £n  effet,  une  partie  se  trou  voit 
cfaarboanée,  mais  fort  heureuse- 
juent  la  flamme,  que  ces  misérables 
■n'ont  pas  eu  le  temps  d'alimenter, 
ne. s'est  pas  propagée,  et  cette  ten- 
tative crmiinellen  a  pas  eu  l'affreux 
résultat  qu'ils  espéroient. 

On  a  découvert  près  d'un  des 
-troncs  fracturés  un  couteau  qu*ils 
ont  oublié,  et  sur  le  manche  du- 
quel est  appliqué  un  liai-d.  Cette 
circonstance  servira  sons  doute  d'in- 
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dice  pour  livrer  ces  audacieux  vi^ 
leurs  à  la  juHice. 

Diocèse  d^Agen.  —  On  sait  gac 
MAI.  les  vicaires  capitulaiisi  du 
diocèse  d'Âgen  ont  ordonsjé  une 
quête  générale  dans  les  églitcs  en 
taveur  des  populations  que  kf  dé- 
bordemensde  la  Saôiie  etdàEJiôiie 
ont  plongées  dans  la  misère.  Lachi- 
rilé,émne  par  tant  d'infortaseti 
devient  inépuisable  ,  et  chaque 
classe ,.  chaque  âge  rivaUse.de  wa 
dans  cette  triste  circonstance,  .Toicî 
un  trait  bien  touchant  qu'oo  nom 
pardonnera  de  publier ,  qvoiqs^il 
ne  fut  pas  destine  à  sortir  de  iW 
ceinte  qui  eu  a  été  témoin:  il  est 
trop  louable  pour  rester  caché.  Lis 
élèves  du  petit  séminaire  d'ijpB, 
dont  le  nombre  dépasse  i5o,  tm* 
lant  aussi  payer  leur  tnbut,  eclnin 
facultés  ne  leur  permettait pwide 
suivre  l'élan  de  leurs  coitnii  pat 
supplié  M.  le  suj^crieiir  jrfe  '^i"' 
permettre  d'affi-cter  à  cett^h^ooe 
œuvre  leur  propre  noamlurv. 
Ainsi,  cesenfans  se  sontcowiauit^^ 
à  jeûner  pendant  uii  jour  enûçr, 
afin  que  la  àk^i^n%^  qui  auroit  élè 
faite  pour  eux  fut  consaciëeaa  mal* 
heur. 


Diocèse  rCAire.  —  Sur  la  propow* 
tion  du  piéfctdes  Landet*,  Icob- 
seil-géueral,  dans  sa  deinièiffaf- 
sion,  a  voté  unesomuiede  Sfbssfr.f 
à  titre  de  secours,  à  M.-  Savy,  iiâea 
évèque  d'Aire,  «c  Ce  vénérable  |Ki* 
lat,  que  des  infirmités  ontéélcr' 
miné  à  donner  sa  détiûssiou,  ^^  m^ 
son  caractère  et  ses  set  vices  ■^^o"'^/  ^ 
digne  de  tout  notre  intérêt,  s '■ll^ 
M.  le  préfet  Delamarre,  se  tfoa*f_^ 
dans  une  position  de  fortune  ^4r' 
précaire  et  peu  en  rapport  avecir 
diguitéépiscopale.  Chacun de.ii* 
a  pu  apprécier  les  sentiment  fuV 
distinguent,  et  les  bienfaits  aail^  i^ 
cessé  de  lépaudra  sur  tous  "^^  ^ 
heureux,  à  quelque  religion  f''* 


\ 
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Lppartiassent.Se8aamônes  l'ont  rais 
iouveiit  dans  un  état  de  gêne.  Je 
:rois  donc  être  l'interprète  des  sen- 
imens  du  conseil,  en  proposant  de 
.Ht  accorder  un  subside  qui,  pour 
raeiqae  temps  du  nioius,  le  mette 
k  l'abri  du  besoin.  •  Le  conseil-gé- 
a^ral  a  voté  le  secours  demandé,  en 
îaviiant  le  préfet  à  faire  connoitre 
pu  i^ouverneraent  les  droits  acquis 
pav  le.  vénérable  prélat,  pour  être 
pjinia  au  chapitre  de  Sainl-Denis. 
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pagne!  Les  dons  seront  reçus  àl'é- 
véché  pendant  toute  la  saison. 

Tous  les  envois  d'argent  du  |.ré* 
latse  font  diiecleuient  aux  evéques 
et  aux  curés ,  sur  les  bords  de  la 
Saône  et  du  Rhône;  c'est  le  paru 
le  plus  opportun  pour  le  prompt 
soulagement  des  pauvres. 


Diocèse  (Ty^iger.  —  Depuis  la  re- 
pirîae  des  hostilités,  les  vivres  sont  à 
|]U(|  prix  fi  exorbitant ,  que  la  classe 
^âÀm  en  souffre  elle-même.  Les 
paiivrei  I  qui  se  trouvent  à  Alger  en 
Ixièa-grand  nombre ,  sont  encore 
plus  à  plaindre,  et  sans  les  secours  du 
clergé  et  de  quelques  personnes  cha- 
ritables, ces  malheureux  resteroient 
■ilOS  abri ,  sans  vêtemens  et  sans 
pain.  Galholiques  et  proteslans , 
Maures  et  Juifs,  ont  également  part 
aux  bîeiifaits  de  M.  Dupuch  ,  et  des 
âecours  de  toute  espèce  leur  sont 
dislribués.  Entouré  de  malheureux 
'de  tontes  les  religions,  le  digne  évè- 

2 lie  ne  cesse  de  distribuer  d'abon- 
antes  aumônes,  et  il  répond  à  ceux 
qui  blâment  son  exce8!»ive  charité  : 
m  Quels  cantiques  valent  les  béné- 
dictions du  pauvre?  Sommes-nous 
j^^ècEue  pour  rien?  »  Une  réponse 
«|iareille  en  dit  plus  que  tous  les 

'4Sbge»-  

'^  -.  Diocèse  de  Châlons.  —  M.  de 
itrîlly  a  envoyé  ,  par  les  mains 
jié.  M.  l'archevêque  de  Lyon ,  des 
^,Wour8  à  M.  le  curé  de  Belle-p 
fille  ,  dont  nous  avons  signalé  les 
I  ileaoins,  et  qui  les  a  exprimés  lui- 
[^^éine  d'une  manière  si  touchante. 
"^  La  somme  de  12,000  f r, ,  re- 
^Cueîiiîe  dans  le  diocèse  de  Châlons 

tour  les  inondés  ,  s'est  élevée  déjà 
^30,000.  La  souixe  est  ouverte ,  et 
^le  ne  se  tarira  point ,  tant  il  y  a 


Diocèse  de  la  Rochelle,  *—  Les  au* 
teurs  du  sacrilège  commis  à  Royan, 
et  rapporté  dans  notre  dernier  nu- 
méro ,  viennent  d'êîre  arrêtés,  à 
Royan  même;  ils  sont  au  nombre 
de  trois  :  le  père ,  le  fils  et  la  fille. 
La  police  est  à  la  poursuite  d'un 
quatrième  coupable. 

D'après  les  visites  faites  dans  Té- 
glise  ,  on  s'est  aperçu  qu'ils  a  voient 
volé  80  fr.  dans  la  sacristie,  et  quMs 
se  disposoient  à  emporter  les  objets 
de  prix  ,  lorsque  le  bruit  de  quel- 
ques passans  leur  a  fait  prendre  la 
fuite. 

Ces  misérables  sont  étrangers  k 
la  ville. 

Diocè.te  de  MarseilUi,  —  Depuis  le 
commencement  de  l'A  vent,  M.  l'ab- 
bé Ferrand  donne,  dans  l'église 
Saint-Charles,  ft  Marseille,  des  conr 
férences  sur  les  fondemens  de  la 
foi.  L'improvisation  toujours  natu« 
relie  et  élégante  de  cet  orateur, 
le  ton  de  vérité  persuasive  qui  le 
distingue  ont  attiré  autour  de  sa 
chaire  un  auditoire  remarquable. 
On  y  a  vu,  en  effets  plus  d'un  pro« 
testant  et  d'un  israélitequî ,  venus 
en  curieux  «ont  sajis  doute  rapporté 
de  ces  assemblées  des  impressions 
plus  justes  sur  le  catholicisme. 

Diocèse  de  Rouen.  — •  Dans  la  nuit 
du  II  au  12  décembre  dernier,  un 
vol  a  clé  commis  dans  Téglise  de  la 
commune  de  Villeqiiier.  Les  voleurs 
se  sont  introduits  dans- la  sacristie 
en  forçant  là  porte  extérieure  ,  à 
l'aide  d'un  instrument  en-  fer  qui 


(^  charité  daxis  la  religieuse  Cham-  |  paro4t  être,  d'après  les  emprieintes 


(  55a  ) 

laissées  sur  cette  porte,  un  fort  ci-  îiidigiMd'étroofieiiirBd«inllonitnir« 

seau  «le  iiienui<$ier.  Ils  out  enxniie  tonl  h  l'iinilation  de  YosJecleun. 
pënéirë  dans  ré^flise  et  brisé,  à  l'aide         •  Dimanrbe  dernier,  une  qoéte  a  été 

du  inéiiic  inscfuineut,  deux  troncs  faite  dans  l'hôpital  de  cette  villas  eante* 

Îiui  n*avoienl  poiuL  elé  vîdôs  depuis  mémeat  ao  mandemenl  de  Momrigaear, 

ort  long-temps,  et  qui  pouvoient  en  faveur  des  malhenreases  vidàMidci 

contenir  une  centaine  de  francs.  inondations.  Les  panvres  de  eeHamî- 

—a ■>  son,  toocbés  et  attendris  an  iédi  da 

Diocèse  de  Saint  -  Fiour.   —  En  désastres  qui  livrent  tant  de  fanrills  m 

cnhortaiit  leit  fidèles  de  son  diocèse  rignears  du  froid,  de  la  faim  et  deloïki 

à  déposer  entre  les  mains  de  leurs  les  privations,  ont  générenseroeDt  offert 

pasteurs  l'aumône  qu'ils  destinent  le  fruit  de  leurs  foibles  épargnes.  Hiiikf 

aux  victimes  de  l'inondation,  M.  de  enfaiis,  surtout,  ont  Até  admirables:  loai 

Marguerye  les  sollicite  de  détour-  sont  venus,  d'eux  mêmes,  an  sortir  deh 

ner,  par  une  vie  chrétienne,   les  messe,  et  sans  perdr«  un  moment,  offrir 

orages  qui   semblent  gronder  sur  tout  ee  qu'ils  pos^âdoient   Plus  deifii, 

la  France  :  parmi  les  petites  filles,  ont  voulo  doaar 

.  Comment ,  en  effet ,  dît  le  prélal ,  *'"^  ^'•**^»-  ^«  "'•»  ^°«  ''^^^  soiis,'dWl 

comment  ne  pas  trembler  pour  l'avenir,  °"  1^^'*  «»*■?<>"'  ™*» i«  *» donne  iM» 

quand  la  corrupUon  coule  à  plein  bord  *»««;  moi  j'en  donne  vingt,  moi  i»;et 

au  milieu  d'une  société  presque  ensevelie  T°*  ^  ^"  ^'""'*'  ^^  '  '*  ^*"  '^ 

dans  la  vie  des  sens  !  Comment  ne  pas  davantage!...  Jenai  que  einqum,AA 

redouter  les  coups  de  la  colère  céleste .  *^«^  ^^^^^^  "°  ^^»   P»"«   !«"»••  ■* 

quand,  à  travers  un  vain  étalage  de  pro.  ^°®'^"  °"  °*'«"  *  promis    dix  po^  M 

grès  et  de  retour  aux  sentimens  religieux,  ^trenues;  si  vous  vouliez  me  toMUftr, 

nous  voyons  les  intéréU  de  Dieu  peser  si  «««dame  la  supérieure. j'e  vousfainDdrtif. 

peu  de  chose  dans  la  balance  des  sages  du  ^' P"'»»'  >j  f»"^''^  ^<>î«-   Tair  «mfenl  «l 

siècle;  quand,  tous  les  jours,  ses  plus  ^.f""^."  ^«  ^   ^^'^    «pf»"»»  ^f^ 

saintes  ordonnances  sont    foulées    aux  ^  avoir  tout  donué  !  Agrées,  etc. 
pieds  s  que  le  repos  du  jour  de  prières  ^     «catillon, 

est  publiquement  méconnu  ;  que  la  table  «Prélre,  cnargé  de  l'hôpdii 

eucharistique,  où  nous  convie  son  amour,         «  Laon,  9  décembre  i84o«  • 
ne  voit  plus  accourir  ceux  qui  sont  U$  ^mmnm 

guidée  des  peupUê  €t  Usjugt»  de  la  terre.         Diocèse   de    Toulouse.    —  Sur  k 

comme  si  les  pratiques  les  plus  essen-  ^œu  de  M.  d'Aslros ,    le  gouvcrK- 

tielles  de  son  culte  ponvoient  être  lais-  ment  vient  de  réunir     la  cmtk' 

s^es  aux  pauvres  et  aux  petitsi  l'église    Saint-Etienne  ,    catbédiale 

•  Hâtons  nous  donc,  N.  T.  C.  F. ,  de  de  cette  ville  ,  au  chapitre  méin' 

revenir  franchement  à  ta  pratique  de  la  poiitain.    «  £n  conséquence  de  ctf 

religion  qui  fit  le  bonheur  et  la  gloire  de  nouvelles  dispositions ,    dit  la  Gi- 

nos  pères.  >  *ette  du  Languedoc ,  le  chapitre,  qii 

Migi  se  compose  de  douze    membres,  y 

Diocèse  de  Soissons.  —On  lit  dans  compris  les  vicaires-généraux,  seia 

YObseri^atcur  de  l'Aisne  :  augmenté  d  un  chanoine.  C'esldâ* 

les  rangs  du  chapitre    ainsi  coniO* 

.  Monsieur  le  rédacteur ,  vous  prenex  tué    que    Tautorilé     ecclésiastifV 

plaisir  à  citer  chaque  jour  des  Uaits  d'une  choisira  désormais  le  curédeSaia^ 

généreuse  charité  qui  font  tant  d'honneur  Etienne ,  qui  ^era   chanoine-ardii- 

à  notre  ville;  en  voici  un  nouveau,  qui,  prêtre.  Kien  n'est  changé  aux  fos^ 

J'espère,  monsieur,  ne  vous paroitra  pas  iioaa  du  ministère  pastoral;  ^  L, 
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con-^errent  tonte  leur  importance  à  nclle  de  M.  Glaessen,  prcvât  de  la  ca- 

Tégard  de  celui  qui  en  est  revêtu  ,  liiëdraled'Aix-la-Cliapclte,  acu  lieu 

comme   à  regard  de   ceux  qui  en  le  8  décembre.  Cette  ce'rémonie  a  été 

sont  L*objet  ;  elles  ne  perdent  rien  faîteau  nom  de  Sa  Sainteté  ,  qui , 

de  ce  caractère  de  dévoûuient  ni  par  une  lettre  datée  du  1 2  septembre 

de  sollicitude,    attributs  essentiels  dernier,  avoit  autorisé  le  plus  âgé 

d'un  bon  pasteur.  Seulement,  dans  des  chanoines  de  la  catLédrale  de 

deii  vues  cfe  bien  ,  le  curé  de  Saint'^  Cologne  et  le  vicaire-général  de  Tar- 

Etienne,  qui  sera  toujours  chanoine,  chevèque  à  y  procéder,  soit  ensem- 

•era  en  droit    curé    amovible,  et  ble,  soit  l'un  d'eux,  ou  bien  k  en 

pourroit    être    remplacé  dans   ses  charger  un  ou  deux  autres,   en  cas 

fonctions  pastorales  par  un  autre  d'empêchement.    En    conséquence 

chanoine  désigné  par   M.  l'arche-  de  cette  dernière  disposition,  M.  le 

Têqoe.  chanoine  Muller  ,    ae  Cologne  ,  a 

^•i^  reçu  du  vicaire«géuéral   et  du  plus 

BOX.LÀT(DE.  ^-  Voici  la  teneur  de  âgé  des  chanoines  la  mission  apos« 

Farrété,  en  date  du  28  novembre,  tolique  d'introduire  M.    le  prévât 

par  lequel  le  roi  de  Hollande  a  au-  Claessen  dans  sa  nouvelle  dignité. 

toriaé  la  congi^^^ation  des  Rédemp-  C'est  donc  en  qualité  de  subdëlégué 

abrisies  :  du  Saiut-Père,  et  non  pas  de  1  ar- 

■  •  Vo  le  rspport  de  notre  directear-gé-  chevèque ,   qu*il    a    procédé  à   cet 

aérai  pour  les  affaires  dn  cuUe  calho-  acle. 
liqaa  i  — — ^•ao— 

•  Nous  avons  trouvé  bon  d'autoriser  et        suède.  —  M.    Sludach  ,   vicaire 

•aloriions  par  la  présente  la  congréga-  apostolique  de  Suède,  regrette  que 

liaa  des  prêtres,  dits  du  Sanit  l\édemp-  les  sociéiés  de  missions  catholiques, 


qi^i  ont  les  yeux  tournés  au-deià  de 
I  Océan,    ne  tendent  pas   en  même 


lettr,  ou  Liguoristcs,  établU  à  Witlem, 

commune   de  Mechelen,  dans  le  Lîm-  »  Ucean,    ne  tentJent  pas 

bbuig,  ions  les  couditious  suivantes:  temps    une    main    secourable    aux 

•  i-Qaela  congrégation  s'en   tienne  fidèles  du  nord  de  l'Europe. 

eiaetemenl  aux  statuts  approuvés  le  35  Les  pauvres  catholiques  de  Suède, 

février  1749,  par  te  pape  Benoît  TAV  ;  dit-il,  ont  fait  apjïcl  à  tout  le  monde 

.»•  Que  les  membres  de  celte  congre-  pendantcinquanteannéespouravoir 

galWn  demeurenl  soumis  n'auloritéec  quelques  milliers  de  briques,  afin 

dynastique  établie  dans  le  ressort  où  ils  ^^  bâtir  une   petite  église.  A  pré- 

îajivrent  aux  travaux  de  leur  ministère;  ^^°'  ^"^  elle  est  terminée,  ils  n  ont 

^^-  -.  ^  ..             X    .•        V  If    .      j  nï  bas  m  souliers  pour  s  y  présenter 

uZ*  Celte  concrésation,  à  linstar  de  1  .                .          -      ki^    i            «  1 

'  '°  7      ,           *    ..                  ^  décemment,  quoiqu  lis  ne  cessent  de 

::^  ...trc  corporation  approuvée   sera  demander  del  secours.  Il  n'y  a  pas 

,  p^»e  comme  personne  cn.le.  à  faire  ^^^  ^^^y^  ^-^^  d3„,  ^^  Scandinavie 

j  U^  ce  H"o>  ne  «opposeront  pas  les  du-  „,.^  „ç  ^^  ti-oiivent  de»  catholiques 

ïBgjUonsgénéralcsqmimileut  celte  fa-  ^^^^^^  plus  complet  dénûinent    et 

,^  ou  l  assujélisscnt  à  cerUmes  for-  leurs  frères  du  reste  do  l'Europe  ne 

='WM«'  5  songent  même  pas  à  eux. 

-2!lV  ^"i"'  .*",'  '^""■"  "     '•'  *•""? '•'  t^»  Vénnvie  spirituelle  des  prêtres 

£r'-;;.f"  ¥""-  ««  «wrcic"  sp,r..  ^,j  ^^^1^  à  la  pénurie   matè.ielle. 

^    d.U  «....<,».,  en  évitant  seule-  q^^^^j  j^,  ealboliques  demandent 

-  tet  les«rands  cbem.ns  et  les  rues  des  ^^  pasteurà  M.  Stu.lach,  il  ne  peut 

***■  *                     _._  que  leur  répondre:  «Ayez courage  et 

•  '•-                ~      '^'"  »  confiance  ;  attendez  encore.  Car  je 

"^iiu^B.  —  L'instaUntion   solen-  «>  n'ai  point  de  souliers  à  donnera 
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I»  ce^ui  que  \e  voudrois  tous  en- 
M  yoscv  pour  vous  consoler,  vous 
I»  foriitier  ei  vous  instruire.  »  Le 
vicaire  apostolique  écrit,  à  la  date 
du  6  novembre,  qa*il  est  obligé  d'al- 
ler lui-iuéuie  visiter  de  uouveau  nos 
frères  de  lu  Norwège,  qu'il  plaint 
depuis  long* temps  sans  pouvoir 
leur  envoyer  un  piètre. 

Qu'an-ive-i-il  de  li  ?  C'est  que  les 
cathoU({ues  sont  exposés  h  devenir 
la  proie  du  premier  hérétique  qui 
leur  ouvre  la  porte  de  son  église. 
Or,  afin  d'attirer  nos  frères  au  mé- 
thodisme, la  sociélc  des  méthodis- 
tes de  Londres  a  fait  construire  un 
temple  à  Stoïkliotin.  Ce  temple  a 
été  ouvert  le  jour  de  la  Tous- 
saint. 

Il  n'y  a  pas  vingt  mois  que  Tar- 
chevèque  du  pays,  A  la  têle  du  con- 
sistoire de  Stockholm,  a  prononcé 
un  auathénie  solennel  contre  ce 
temple,  et  pourtant,  par  suite  d'une 
transformation  dont  M.  Stuilacli 
promet  de  donner  la  clef,  il  vient 
d'être  inau(;uré  par  un  docteur  ul- 
tra-luthérien, membre  de  la  dièie! 

Ce  même  docteur,  protecteur  des 
iiiéihodistes,  s'est  constitué  le  pci- 
sécutenr  des  catliorK|ues.  Il  a  pro- 
posé c\  la  diète  de  déciëter  que  cha- 
que luthérien  qui  oseroit  satisfaire 
sa  curiosité  en  entrant  dans  Te^Jise 
catholiqueseroitpunî d'une  amende 
de  trente  tlinleis.  On  ne  sait  pas  en^ 
core  si  les  députés  approuveront  ou 
rejetteront  cette  étran{',e  motion. 
Pour  exécuter  une  semblable  me- 
sure, il  faudroit  mettre  l'Eglise  ca^ 
tholique  eu  état  de  sié^je  perma- 
nent. 

Ces  détails  délermincront  sans 
doute  les  aines  géiiéreuses  a  venir 
au  secours  de  nos  ma"  jareux  frè- 
res de  Suède. 


railles  de  Bonaparte.  On  eihnme,  on 
rapproche  les  contradictions  et  les  ptli- 
nodies,  poor  en  faire  le  sujet  d'anepoft^ 
mique  virulenla.  où  chaque  pirti  laisse 
quelques  Jambeanx  de  sa  peau.  Miis  an 
fond  tout  cela  u'uboutit  point  àteodie  & 
la  France  ce  que  Bonaparte  lui  a  eatev6 
de  sang  et  d'or. 

Ad  milieu  ije  cette  foule  béants  qaî 
s*enivre  d'exaltation  sans  savoir  poorqaoî, 
on  scroit  tenté  de  croira  qu'il  n'a  fait  que 
des  heureux.  Mais  quand  on  vent  exami- 
ner de  près  à  quel  nombre  ils  se  r£dai- 
sent,  on  ne  voit  guère  que  les  grwscs 
épaulettesqui  soient  excu^blcs  de  rajoa- 
ner  encore  un  peu.  Elles  curent  eneflirt 
de  bien  beaux  jours  avec  Bonaparte.  Ifas 
les  autres!  mais  les  pauvres  gensfi'oQ 
désignoit  dans  ce   temps- là  sous  le  MB 
depékim  }K>or  pouvoir  leur  marcberiir 
le  pied  impunément,  et  les  écraser  deo^ 
pris;  ceux-là  sont  payés  ponrseioiw- 
nirdes  rades  jours  de  l'empire^eloa bé- 
tonne malgré  soi  de  les  rencoolmr  dins 
les  manifestations  et  les  doez  toarenirs 
dont  le  règne  de  Bonaparte  est  robjrl. 
M.   de  Taliejrand  montroit  pliu^iQVje\- 
ligence  quand  il  dîsoît   aux  Iraioeiirsde 
sabre  de  l'empire  :  >  Vous  appelez  pAi» 
tout  ce  qui  n'est  pas  militaire,  et  nous 
nous  appelons  militaire  tout  ce  qui  n*i!s) 
pas  civil.  • 


POLITIQUE  ,  BIÉLAKGES,  jbtc. 

Les  opinions  politiques  s'épluchent  vî- 
vemonl  entre  elles  à  Uoccasion  des  funé- 


Le  retour  de  Bonaparte  n'est  pas  aisri 
favorable  aux  inspirations  poétiques fs* 
l'avoît  été  son  départ.  Nos  premîos di- 
seurs de  vers  se  sont  mis  à  l'œufitpv 
célébrer  son  arrivée  de  Sainte- Hélène;  et 
leur  verve  n'a  rien  produit  qui  mérik 
d'être  remarqué.  Qu»nd  il  étoitiarai 
écaeil  battu  par  ta  vague  plaintive^  cOfuB^ 
run  d'entre  eux  le  di^oit  alors,  îljravoit 
plus  d*expression  et  d'énergie  dans  Icin 
compositions.  Témoin  la  strophe  coon- 
crée  par  M.  de  Lamartine  à  représeriff 
Bonaparte  sur  son  rocher.  s'efTorçant'* 
vain  d'essuyer  de  son  front  la  ineeét 


ng  que  le  meurtre  du  duc  d'Enghiff/  /^^ 
avoil  imprimée  ;  toujours  il  revovoil      r  \ 
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UBjeané lionaDe ,  un  kéroa  de  ce  rang  inondé  ; 
Le  flot  qui  I'a|iportoit  paMoitipastoittantcease; 
J^t  toi^joars  en  passant ,  la  yague  Tcngeresse 
Lui  jetoit  le  nom  de  Condé. 

Cette  simple  strophe  vatoit  mîeai  sans 
^nCredit  à  elle  toote  seule ,  qae  les  mille 
koBts  rimes  qui  ont  été  jetés,  depuis  quel- 
ques Joars,  sur  le  cercueil  de  Bonaparte* 

PAniS  ,  i  8  DÉCEMBRE. 

Aojoardhni,  il  n'y  a  point  en  de 
séance  publique  h  la  chambre  des  dépu- 
ta. Le  compte- rendu  de  la  séance  d'hîf^r 
eûk  la  fin  du  journa*.  Demain  la  cham- 
bre s'assemblera  pour  un  rapport  de  la 
tommission  des  pétitions. 
'  —  M.  Ernest  de  Girardin  ,  ancien  dé- 
patA.  de  Topposilion,  a  été  élu  député  à 
BsAè  (Dordognp).  en  rem[)lacement  de 
il.  Mimant ,  député  ministériel,  soumis 
ft'la  réélection  par  suite  de  sa  nomîna- 
ifon  aux  fooctioiis  de  conseiller  à  la  cour 
royale  d'Age!!. 

—  Le  Mdaaager^  journal  ministériel  du 

soir^  dit  que  c*esl  à  lort  que  le  Conttitu- 

iionnel  de  ce  matin  a  annoncé  que  les 

Ira  vaux  des  forliû  calions  de  Paris  ne  se- 

jrojeot  point  continués. 

—  Plusieurs  journaux  ont  également 
]^nnoncé  à  lort  que  le  prince  de  Joinville 
venoit  d'être  nommé  contre-amiral. 

—  Le  National  de  vendredi  dernier  a 
^lé  saisi  avant-hier. 

.  — Pendant  que  Ton  se  portoit  en  foule 
inix  Champs-Elysées  pour  voir  le  car- 
tége  p  une  quantité  de  vols  avec  effrac- 
tion étoient  commis  dans  Paris ,  princi- 
fialement  dans  les  maisons  qui  n'ont  pas 
de  portiers. 

.  ^—  Mardi ,  vers  quatre  heures ,  un  ras- 
«Noblement  de  800  individus  ,  en  tête 
duquel  étoit  un  jeune  homme  portant 
ta  drapeau  tricolore,  venoit  de  la  Bas- 
tille, et  faisoit  retentir  l'air  do  chant  de  la 
MarêeiUaiêê.  Parvenu  à  la  hauteur  du 
boboorg  du  Temple  ,  le  rassemblement 
iDarchoit  Vf  rs  le  poste  du  Ghàteau-d'Eau. 
€e  poste,  qui  se  composoil  d'un  foible 
détachement  de  ligne ,  ne  tarda  pas.  à 


être  appuyé  par  des  gardes  nationaux  qui 
revenoîent  du  cortège.  A  cet  instant , 
l'attroupement  se  dispersa  au  plus  vite. 
Le  porte-drapeau ,  ouvrier  peintre  ,  qui 
s^étoit  laissé  choir  avec  son  drapeau  ,  a 
été  arrêté  et  conduit  à  la  préfecture  de 
police. 

—  Le  public  sera  admis  dans  Péglise 
des  Invalides  pendant  plusieurs  jours  , 
de  midi  k  quatre  heures. 

—  Le  brigadier  de  la  garde  munici- 
pale qui ,  disoit  on ,  avoit  été  tué  aux  In- 
valides par  un  bouchon  de  bois  oublié  à 
l'une  des  pièces ,  a  eu  la  cuisse  gauche 
fracassée.  Le  lendemain  matin,  M.  Pas- 
quier,  chirurgien  en  chef  des  Invalides, 
a  fait  l'amputation  ,  et  maintenant  il  es* 
père  sauver  les  jours  du  blessé. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Pariiien 
que  l'écuyer  qui  a  été  renversé  sous  le 
char  funèbre,  n'a  pas  été  blessé  seule* 
ment;  il  est  mort  sur  la  place. 

—  Le  Courrier  Françaii  et  les  feuilles 
de  sa  nuance  ,  disent  que  les  cris  qui  ont 
été  entendus  sur  le  passage  du  convoi 
impérial ,  nécessitent  la  dissolution  de  la 
garde  nationale  ou  la  retraite  du  minis* 
tore. 

—  Le  Journal  dêi  Débats  disoit  hier 
qu'il  y  a  des  gardes  nationaux  qui  crie- 
roieut  volontiers  :  Fige  Henri  V  ! 

—  Le  maréchal  Moncey ,  gouverneur 
des  Invalides,  s'est  fait  rouler,  mardi, 
dans  un  fauteuil ,  jusqu'aux  marches  du 
chœur.  Il  a  ensuite  monté  ces  marches 
avec  la  plus  grande  peine ,  soutenu  par 
deux  lieutenans-généraux.  Le  maréchal 
a  87  ans. 

—  La  flottille  de  bateaux  à  vapeur  da 
prince  de  Joinville  est  toujours  rangée 
sur  les  deux  rives  de  la  Seine ,  vers  l'Es- 
planade des  Invalides. 

—  x,v.r'jpvon8  dit,  d'après  le  pro- 
gramme ,  qu  il  y  auroit  dans  le  cortège 
86  sous-officie. .  portant  les  drapeaux  des 
86  départcmens.  11  y  avoit  un  87*  dra- 
peau portant  le  nom  d'Alger. 

—  Place  Baudoyer,  au  coin  de  la  rue 
des  Barres,  au  6"  étage,  il  y  avoit  un 


\ 
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ânp>in  d'fliM  immente  gnndvar  nr  le- 
garl  OD  lisnH  CM  rnob  i  AlUt.  howamt* 
hjrp^crilu  tt  mm  atar,  dtmamiUr  à  g«- 
aiiNx  panlom  à  l'tmp*rtiir,  fM  voat  atu 
Inki  êl  JithirtiKmê  pilii  t  ittt  t$nt  vont 
-  ikàiitr. 

—  So.ooo  hommM,  dU  un  jonmal. 
ôloirnt  sous  1e»  «rinc*  dm»  lei  eaierncs 
de  U  c)[)iUlc,  le  jour  de  la  cérémonn 
dninvalidcs,  el  tToient  dci  maniliont 
|X)ar  Lrois  mous 

—  L'uo  des  conscniiears  de  la  biblio- 
ih^iie  de  Sainle-Gcnefiève,  U.  Robert, 
«icnt  de  mourir. 

—  Le  froid  esl  loajoar«  rigooreni ,  el 
depuis  plnileon  jouis  iods  les  IritsDi 
de  maçonnerie  el  de  IcrrasseDientsonl 
inierrompui, 

—  Hier,  h  quatre  henres  dn  malin ,  le 
Ibcrmomètre  centigrade  de  l'ing^nienr 
Cfaetalicr  marqnoil  i4  déférés  i|iO"  aa 
d'SMuii  do  léro.  La  Seine  est  prise  jas- 
qo'*  Cbarentoii.  Aojourd'huî ,  les  rues 
sont  coDTerlesde  iDcentimoIresde  neige. 

—  &vant-hier,  k  Dcrcj,  *ingt'Cinq  ba- 
leant  chaînés  de  mircbandiies  ont  été 
LirisÉs  et  cou  Ifs  h  Tond  par  les  glaçons,  an 

'    a  Seine  s'aneioiL 


■  FKOViKves. 
M.    Kachard.  présidt<nl  da    tribunal 
do  Ponlarlier.  csl  nommé  président  l  Ve- 
sodI  (lUule-SaÔDe). 
.  —  Une  dame  est  morte  k  Fontaine- 
bleau, k  l'âge  de  io4  bis  ^<  9  'nois. 

—  M.  Viennel,  sous-préret  de  ntbi- 
vî>rs,  virnt  de-monrir. 

—  M.  de  l'nymaiirin  ,  fils  de  fancîen 
dirtctcur  de  la  Monnole  dn  médaîltra .  k 
l'tTi*.  Fsl  mort  le  1 1  ï  Tnitlonse,  l,a  mort 
da  U.  de  Paymaurln  a  C'té  celle  du  chrë- 

—  Pendant' In  nnit  dn  g  au  lO.  la  ville 
de  Boulogne  a  été  en  Cmoi,  I*  feu  »( 
de  prendre  au  cblteiu  oiiac  Irr  — 
réserve  de  pondre.  On  est  benri  ujcment 
parvenu  luei  vile  i  étouffer  l'incendie. 

—  Le  gf-tuil  du  NotttUUte  du  Arden- 
Mi  vient  de  Tecerpir  nne  cilatioii  1  coni- 


pamllre  dmnl  le  jury,  k  roccasion  d'nn 
article  intitulé  i  Happrothtmaa  \.e  pas- 
nage  criminel  (le  l'article  serait  cdui^cî  t 
'  .-Philippi,  par  ta  grâa  Ji*  Htm- 
ftrt,  roi  <lê  Fr^MT, 

—  llraendMdëaardre*  k  ChnbMt| 
iprè)  l'élection  de    M.    QneniilL  Cn 

groupe  qui  staiîonDoît  devant  le  paliii  rit 
"  :c  a  crié  :  ^  (oj  QutmMMtt  <  J  ta  la 
>  qmi  ont  woté  pomr  lui  I  Fù»  Brif u- 
lilti  :  Les  cris  étoient  eccompaguti  dt 
cbant  de  la  MartiitlaUi.  Le  miin  da 
Cherbourg  engagea  les  pertnbateDia  t  ■  , 
retirer.  Une  partie  «Ile  devant  I*  nHânn  \ 
de  M.  QoeiianU  en  répéUnI  les  laéBa 
cri^  Ptn»lênn  indivïdHs  lancènnl  da 
pierres  dans  les  croisijes.  L'autreplie  , 
du  rassemblement  s'£toit  portée  dÛnd 
devant  la  maison  de  t'na  dos  propritlii- 
res  (fu  Phart  dt  la  Manck»,  enniilcd^ 
rant  celle  de  M.  Rossignol,  jegeMl»- 
pléant,  cnGn  devant  la  maison  da  atîn 
Partout  des  vitres  ont  été  fariiétL  Gn 
lieutenant  d'inTanterie  de  tnarîi»,ll.TVi- 
gan,  qui  étoit  descendn  dans  hnMponi' 
connotlre  la  cause  da  désordre,  iR^i 
on  coup  de  bkton  snr  la  bras.Ooiùt 
des  arrestations. 

—  On  a  ressenti  ï  fiellej  (Aid),du< 
la  noit  du  mercredi  an  jeudi  de  Iik- 
msinc  dernibrp,  ane  légère  sccoutd) 
tremblement  de  terre. 

—  t.B  commune  de  Grosbllde»(n<ï, 
dit  la  GazclU  da  Mtti ,  n'est  point  mM 
en  arrière  ,  k  l'occision  des  désastnsda 
inondu lions.  M.  Piitié,  ton  maire  ,  ("( 
curé  i\e.  la  paroisse  ,  Al.  l'allé  TailiNt, 
ainsi  que  le  vicaire,  M.  l'abbé  G  rotiinsn, 
ont  organisé  nnc  eoascription ,  donlli 
produit  s't'st  élevé  k  plus  de  son  Tr. 

—  t.»  lonwription  en  faveur  de*  îiM» 
dés  s'est  élevée,  k  VendAme  (l.oir4t- 
Cber).k  i,74ofr. 

—   1^   régcntp  d'Eqiagne    a  trsvrii* 

Ljon  .   le  1 4  •  pour  se  rendre  en  HaBfc    ' 

•  envoyé  à    M.     l'ircbevéqne  b 

me  de   i,ooo  fr.   pour  les   vicliau 

-  La  caisse  d'épargne  de  I  yen  cont    1 
k  constater  le  malaise  ijui  règne  ^    f 
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celte  ville.  Les  derniers  remboursemens 
ont  encore  dépassé  les  recettes. 
<  —  1^  9,  entre  cinq  et  six  heures  du 
soir,  le  convoi  des  wagons  descendant  de 
)a  Roche ,  ayant  quille  les  rails ,  il  fallut 
beaucoup  de  temps  pour  remettre  les 
voilures  en  bonne  voie.  La  diligence  ve- 
nant de  Saint-Etienne  dut  attendre.  G'é- 
loii  Tbeure  du  départ  des  voitures  qui 
TCfnontoient  à  Soint-Sympborien  t  elles 
.dévoient  stationner  à  l'hôpital  jusqu'a- 
près le  passage  du  convoi  ;  mais  les  pos- 
tillons, excités  par  la  boisson  et  par  l'im- 
patience des  voyageurs ,  lancèrent  leurs 
chevaux  et  ne  lardèrent  point  à  venir  se 
heorter  contre  le  convoi.  Un  voyageur  a 
été  grièvement  blessé.  Les  autres  heureuse- 
ment avoient  pu  quitter  les  voitures.  Pen- 
dant que  l'on  s'occopoit  à  remettre  les 
cbpaes  en  état ,  une  voiture  s'enflamma 
instantanément,  et  le  feu  ne  tarda  point 
à  se  communiquer  h  deux  wagons.  On 
attribue  cet  incendie  à  la  malveillance. 

—  On  écrit  de  Toulon  ,  le  la,  que  le 
contre-amiral  Ilugon,  commandant  l'es- 
cadre du  I^ievant,  a  donné  l'ordre  aux  six 
vaisseaux  formant  la  première  division , 
d'embarquer  sans  relard  des  vivres  et 
niODÎlions,  afin  d'être  prêts  ï  gagner  le 
krge  au  premier  signal. 

—  Le  gouvernement  renforce  la  sta- 
tion des  cftles  d*Espagne.  Le  11,  le  brick 
le  Volage  a  quitté  Toulon  pour  se  rendre 
k  Cadix.  Un  autre  brick  va  partir  pour 
lea  mêmes  parages. 

BUTBniEun. 

L'anarchie  va  chaque  jour  croisant  en 
Espagne.  Le  minialère  de  septembre  qui , 
disoit-on ,  éloit  l'expression  du  vœu  po- 
pulaire ,  est  à  son  tour  en  bulle  aux  atta- 
ques de  la  multitude.  Espartero  en  est  le 
préndent,  mats  le  prestige  de  son  nom  a 
cessé sani  retour.  \.'Eco del Commereio  rst 
le  seul  journal  qui  le  défende  aujourd'hui 
encore  de  temps  en  temps  lui  fait-il  subir 
(finjurieuses  réserves. 

Un  journal,  el  Truetio  (le  T6nnerre)« 
s^élant  permis  de  rudes  attaques  cootre  le 


4iue<U  la  Vietoire^  des  of6ciers  envahirent 
ses  bureaux,  et  menacèrent  les  rédac- 
teurs de  leur  colère,  s'ils  continuoient  à 
mal  parler  de  leur  général.  Les  attaques 
ne  cessèrent  point  pour  cela  :  le  journal 
fil  appel  à  la  garde  nationale,  et  annonça 
que  ses  rédacteurs  neviendroientplns  au 
bureau  qu'armés  jusqu'aux  dents,  et  dis* 
posés  k  faire  le  coup  de  fusil.  La  mani- 
festation qui  eut  lieu  en  faveur  du  jour- 
nal el  Trmeno,  fut  si  grande ,  qu'Espar- 
tcro,  eiïrayé,  désavoua  la  démarche  de 
ses  officiers. 

L'anarchie  est  également  dans  les  pro- 
vinces. Dans  le  Guipuzcoa ,  le  général 
Alcala  est  en  état  de  rupture  ouverte  avec 
la  députation  provinciale.  En  Andalou* 
sie,  do  graves  désordres  ont  éclaté  ï  l'oc- 
casion des  élections  municipales  et  les 
réunions  préparatoires  pour  l'élection  des 
députés  et  des  sénateurs,  A  Séville ,  à 
l'occasion  des  élections  municipales,  une 
espèce  de  rixe  a  en  lien  entre  des  frac- 
tions du  parti  exalté  ,  les  modérés  s'élant 
prudemment  abstenus  de  U>ute  participa- 
lion  ,  el  b'élant  renfermés  chez  eux  do 
peur  des  coups  de  couteau.  Pondant  neuf 
jours ,  Gordoue  a  été  sous  la  domination 
de  quelques  bandits ,  auxquels  on  avoit 
ouvert  les  rangs  de  la  garde  nationale.  Ils 
parcouroient  les  rues,  armés  de  bâtons  rt 
de  couteaux  ,  frappant  indistinctement 
les  personnes  les  plus  étrangères  à  la  po- 
litique, et  jusqu'à  des  femmes;  s'intro- 
duîsanl  dans  les  maisons  pour  assassiner 
despersonnes  paisibles  que,  par  bonheur, 
ils  ne  rencontrèrent  pas.  et  distribuant 
des  coups  de  couteau  jusque  dans  la  ca- 
thédrale. Enfin,  voici  ce  qui  a  été  aflîché 
à  Port-Sain  le- Marie,  aussi  en  Andalousie  t 
«lies  soussignés  invitent  tous  leurs  amis  po- 
litiques dévoués  à  la  constitution  et  à  l'in- 
déprndance  nationale,  à  se  trouver  demain 
lundi,  à  midi,  h  l'cx-con  vent  de  Saint- 
Dominique  ,  afin  de  nommer  un  délégué 
qui  c|^Y);a.  d'accord  avec  les  délégués  des 
auii^:  ^^ricls,  choisir  les  candidats  pour 
la  députation  et  pour  le  sénaL  il  faut  que 
la  province  soit  représentte  par  des  hom- 
mes énergiques,  doDt  le  hiu  de  fer  brise 
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toos  Ici  oLaUclet  qoi  i*op(HMeroieni  h  la 
fc'licîté  pobkîquc  ;  il  faut  qu'ils  combah 
lent  celle  infime  Taclion  jciPv^llaniftle  qoi, 
appuyée  sur  les  prérogalives  de  la  cou- 
ronne, a  opposé  un  mur  de  bronre  à 
toQles  les  n  formes,  et  a  fonin  atîlSr  la 
pairie  et  le  tr6ne  auguste  d'Isabelle  ;  et 
si  cet  infernal  club  easayoit  de  nouveau 
de  pousser  la  nation  k  une  révolution 
désastreuse,  qa'il  subisse  sa  destinée, 
qu'il  soit  réduit  en  cendres,  et  que  ses 
cendres  soient  jetées  au  venl.  •- 

—  1^  Gautte  de  Madrid  publie  un  dé- 
cret qui  licencie  les  corps  francs. 

--  On  a  célébré  lé  16,  à  Bruxelles,  le 
5o*  anniversaire  de  la  naissance  du  roi 
Léq)o1d. 

—  Le  roi  des  Belges  vient  de  conférer 
k  son  fils  atné  le  prince  t^pold -Louis- 
Philippe- Marie- Victor,  le  titre  de  duc  de 
Brabant,  qui  appartiendra  à  l'avenir  au 
fils  atné  du  roi,  et  à  son  défaut  au  prince 
petit-fils  atné  du  roi.  Le  titre  de  comte  de 
Flandre  est  donné  au  prince  Philippe^Eu- 
gène  Ferdinand  -  Marie  -  Clément -Beav- 
doin -Léopold- Georges. 

—  D'après  une  correspondance  de  La 
Haye  du  i5  .  il  y  auroit  en  Hollande  un 
prochain  changement  de  ministère. 

—  Sur  la  demande  du  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes,  le  gouvernement 
briUinnique  a  envoyé  un  renfort  de 
6,000  hommes  à  Bombay. 

—  Les  lettres  du  Canada  annoncent 
que ,  depuis  le  commencement  de  Tbi- 
ver,  il  règne  une  certaine  agitation  le 
long  de  la  frontière  sur  le  lac  Ontario. 

—  On  a  reçu  à  Londres  les  journaux 
de  New-Tork  à  la  date  du  3o  novembre. 
Le  message  du  président  devoit  être 
adressé  au  sénat  le  8  conrant.  C'est  le 
dernier  message  de  M.  Van  Buren.  Quant 
à  son  successeur,  le  général  Harrison  ,  ii 
entrera  eu  charge  le  4  mars. 

—  Le  prince  héréditaire  de  Bavière 
est  parti  le  10  i>our  la  Grèce. 

■ —  Le  Correspondant  de  Uambonrg  an- 
nonce que  le  baron  de  Bulow.  ambassa- 
deur ?ctncl  de  Prusse  à  Londres,     ô'jïh  j  gocrre  cl  de  la  marine. 


CHAMBRE  DES  DÉPITTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauaef.) 

Séance  du  i^j  décembre^ 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  4i 
projet  de  loi  portant  règlement  défirilK 
des  comptes  de  i838. 

M.  Etienne  reproduit  les  observalioii 
qu'il  a  déjJt  présentées  à  la  chambre  dMl 
la  précédente  session ,  dans  le  bnl  * 
soumettre  à  l'examen  de  la  cour  d* 
-     ".este  maléricl  des  ministères W 


nommé  ambassadeur  aoprès  de  U  tiiète 
germanique. 

—  Le  prince -royal  de  Daneraarck  étoit 
attendu  le  1 1  ii  Bertîn. 

—  On  lit  dans  le  Mercure  4e  Soeaèe 
que  le  5 ,  [lar  on  épais  brouiRtrd ,  les 
deui  convois  du  chemin  de  fer  qui  al- 
loient,  l'un  de  Vienne  à  Bmnn,  et  r«ulre 
de  Bmnn  à  Vienne ,  te  èont  beiriés  arçè 
violence.  Plusieurs  personnes  ont  (»fn. 

—  Une  lettre  de  Beyrouth  ,  du  3o  i» 
membre,  citée  parle  Glohe,  annonce qK 
Jérusalem  est  tombée  an  pouvoir  des 
Turcs.  Les  habitana  ont  fait  la  gihiiièi 
é.yptienne  prisonnière.  Le  gouvétMTl 
été  destitué.  Déjà  les  Tares  aroiénlipdi 
possession  d'Alep. 

—  Une  correspondance  de  CootnA* 
nople,  du  a8  novembre,  annoiùsa ^ 
M.  de  Ponlois  se  dififKMe  ir  n^êtré 
France. 

—  A  Ea  date  du  a8  novembre,  on  oe 
connoissoît  point  à  Constanlîoopie  ù 
convention  du  commodore  Xtpîttt  ^ 
c'est  à  tort  que  l'on  ahnooce  «pM  le 
divan  {lersifite  à  vouloir  eiécalerlid^ 
chéance  du  pacha  d'Egypte. 

—  Dans  un  engagement  qui  a  ea  lîca 
entre  quelques-uns  des  bfttimens  fiaoçiii 
et  un  point  de  la  république  Argentine, 
l'ennemi  a  fail  des  perles  considérablc& 
Un  des  officiers  du  Sylphe,  le  jeune  Fi- 
bre, sorti  récemment  de  l'Ecole- Polyleeli- 
nique,  a  été  tué  par  nn  bocilet.  Un  mtfv- 
lol,  nommé  Ihiari,  a  en  on  brasemporié 
par  le  même  coup. 


V 


Le  MINISTRE  DE  LA  MARINE.  II  y  R  de 

^andes  difficultés  li  surmonter.  Le  moyen 
i'arriver  à  l'amélioration  désirée,  seroît. 
le  me  semble,  de  former  une  commis- 
ion  mille  composée  d'administrateurs 
lépendans  des  ministères  de  la  guerre  et 
le  la  marine,  et  de  membres  de  la  cour 
]es  comptes. 

M.. Etienne  prie  le  ministre  de  s'occa- 
[ler  très-prochainement  de  la  nomination 
de  la  commission  dont  il  vient  de  par- 
ler. 

On  passe  à  la  discussion  des  articles. 
Les  dépenses  ordinaires  el  extraordinai- 
res poor  ]858i,  sont  arrêtées  à  i  milliard 
iK8  ôriliions  58,496  fr.  18  c.  l^a  com- 
mîMiojn .demande  le  retranchement  d'une 
soDiipe  de  i6,i5o  fr.  allouée  par  ordon- 
iiance  royale  du  8  octobre  i838,  aux 
atears  Pérou  el  Médail,  entrepreneurs 
êét  fnvani  du   fort  des  Brotteaui,  à 

M.  Ângnis,  rapporteur,  dit  que  la 
commiflsion  a  reconnu  que  la  réclama- 
tkm  drs  entrepreneurs  n'avoit  en    lieu 

3 n'en  i835  pour  perles  éprouvées  dans 
es  traraox  exécutés  en  i83i. 
M.  Martincau  des  Chenetz,  commis- 
saire dn  roi ,  s'oppose  à  la  réduction  pro- 
posée. I.e  trésor,  dil-il ,  est  à  découvert , 
et  .1»  .chambre  doit  \oler  le  crédit. 
Af.'  tiayet-Desfontaines  et  M.  Lacrosse 
paHetit'dàns  un^  sens  opposé. 

M.  Fould  dit  que  si  la  chambre  rejetoit 
le  crédit,  il  en  résulleroit  une  responsa- 
bilité très-fâcheuse  pour  la  veuve  du  gé- 
néral   Bernard  ,  alors  .ministre  de   la 

M.  fiscrosse  déclare  qu'il  n'a  pas  en- 
tendu soumettre  la  veuve  dn  général  Ber- 
nard h  hi  responsabilité  civile. 

M.  GENTY  HE  BL'ssT,  commissaire  du 
ici.  l..es. réclamations  des  entrepreheors 
avoîent  été  appuyées  ré^lièrëment  par 
les  officiers  du  génie ,  el  elles  ont  été 
présentées  en  temps  utile.  Il  n'y  a  donc 
aucane  objcctioo  sérieuse  à  faire  dans  la 
forme. 

Le  président  met  aux  voix  1c  crédit  de 
iS,  1 5o  fr.  dont  la  commission  a  proposé 
le  rejet. 

Le  crédit  est  rejeté  h  une  majorité  si 
foible,  qu'elle  a  pain  un  moment  dou- 
tenise. 

Vu  membre  :  il  s'agit  mi»inlenant^^{o 
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savoir  qui  devra  rembourser  ces  i6,i5of. 
(Monvcmens  divers.) 

Une  voix  :  Sera-ce  la  succession  du 
général  Bernard? 

l^es  antres  articles  sont  votés  sans  dé- 
bat Le  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet 
de  loi  a  pour  résuUat  son  adoption  par 
S31  boules  blanches  contre  19  boules 
noires. 

Le  ministre  de  l'intérieur  dépose  sur 
le  bureau  «4  projets  de  loi  d'înlérét  lo- 
cal. 1^  chambre  renvoie  à  lundi  la  dis- 
cussion sur  le  projet  de  loi  relatif  an 
travail  des  enfans  dans  les  manufac- 
tures. 


^9^ 


Tiivien  tt  CUrr . 


BOURSE  DE  PARIS  DU  18  DÉCEMBRE^ 

GlNQp.  0/0.  ]]]  Ir.   30   . 
QUATBEp  0/0,97rr  60« 
Quatre  1/2  p.  0/0.  000  Ir.  00  -. 
TROIS  p.  0/0.  77  Ir  20» 
ÀGt.  de  la  Banque.  ddOôfr   00c. 
Ohiig.delà  ViU^ de  Paris.  1280»   00  c. 
Rente  de  la  Ville  de  Paris  000  fr.  OUc. 
Caisse hyp«Hliecairr.  OOOfr.  OOc. 
Quatre  canaux.  0000  Ir  00 1 . 
Emprunt  Belge  00  Ir.  0,0 
Emprunt  romain   99  Ir.    3/4 
Rentes  de  NapleA    101  Vr.  20  c. 
Emprniit  d'Haïti.  590  fr.  00«4 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  23  fr.  3/4 

Si  l'avertissement  présent  vient  à  la 
connoissance  de  M.  Thomas  J*airbaim  , 
autrefois  de  Garlisle ,  en  Angleterre ,  il 
est  priéd'envoyertoutde  suite  son  adresse 
h  M.  L«eadbitter ,  avoué  *  Staples  Inn , 
Tandon,  chez  qui  il  pourrpit  entendre 
parler  de  choses  à  son  avantage ,  suites 
de  la  mort  de  son  frère  atné,  M.  James 
Fairbairn. 

Dans  le  cas  où  quelque  antre  personne 
pourroit  donner  des  rcnseignemens  sur 
ledit  M.  Thomas  Fairbairn ,  qu'il  soit 
vivant  on  mort,  on  prie  instamment 
de  vouloir  bien  les  communiquer  à 
M.  Leadbitler,  qni  en  sera  très-recon- 
noissanf. 


Pi»R».  — -  niPBiatRIE  l>  AB.  LB  GLEBE  ht  C% 

s  rott  CaMcUCy  -49. 


(  56o  ) 

LIBBAIBIE  D*ADni£K  LE  CLBRE  ET  COUP.,  BUE  CASSETTE  ,  99* 

OEUVRES  DE  M.  DE.BONALD, 

12  voliiines  în-8®,  58  fi. 
Ces  œnvres  se  composent  des  oavrages  snirans,  que  Fon  Tend  séparément  i 

ESSAI  A?iALYTiQi  E  suF  !es  loîs  nstoreUes  de  Tordre  social,  ou  da  pooToir.  da mi- 
nistre et  du  »ujet  dans  la  société  ;  5"  édition,  i  toL  iD-8*,  S  fr.  75  c. 

LEGISLATION  PRIMITIVE  ,  consîdéfée  dsns  les  derniers  temps  par  les  senles  hmiè* 
res  de  la  raison  ;  suivie  de  plusieurs  Traités  et  Dissertations  politiques  ;  5*  6E- 
lion.  3  volumes  in*8*.  i4fc, 

DU  oivokcR,  considéré  an  xix*  siècle,  relativement  à  Tétai  domestique  et  à  Tétt 
public  de  la  société  ;  4*  édition.  1  vol.  in-8*,  3  fr.  7(6' 

PE MISÉES  DIVEB8K8  et  Opinions  politiques,  s  vol.  in-8%  8  fr.  âftc 

MECHEBCBEs  pn-LosopBiQtES  sur  Ics  premiers  objets  des  connoissanoes  monis;' 
nouvelle  édition,  a  Volume»  in-8*,  iifr, 
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dérattoHê  êur  Us  /;•         *  .i-*>  égénemêms  de  Ut  révolution  françaîa€,  a  ?ol.  in-8*,  ijfik 
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INSPIRATIONS 

DUNE  AME  CHRÉTIENNE 

AU  SAINT  SAClUFICi:  DE  LA  MESSE; 

Tiréôi  d'un  manuicrit  du  xiv*  aiéele. 

Composé  pour  Tusagc  particulier  d'une  princesse  du  sang  rojal  de  France,  pir 
M.  MoNaaiuif.  —  a*  édition  ,  revue  et  augmentée.  Un  volume  in-iS,  sur  gnal- 
raisin  vélin,  magnlGquemeiit  imprimé,  orne  de  5  gravures  sur  acier,  entoortrs 
d'éU^ganles  arabesques.  —  Paix  :  a  fr.  5o  c  ,  et  les  gravures  sur  papier  de  ClÛDe, 
3  fr.  ;  et  franco ,  5o  c  en  sus.  —  11  y  en  a  de  reliés  en  basane  dorée,  veau  doté, 
maroquin ,  chagrin  et  velours. 

Ces  Intpiraiion»  sont  écrites  dans  le  style  de  la  plus  pure  dévotion  et  avec  Têfh 
quence  d'un  cœur  enflammé  de  l'amour  de  Motre-Seigneur. 


ENCENS  DE3  BOIS  MAGES, 

A  L'USAGE   DE  TOUTES  LES  ÉGLISES  CATHOLIQUES. 

'L'odeur  suave  et  l'emploi  économique  du  véritable  enceiis  des  bois  bs- 
GE8  le  font  il  juste  titre  iiréférer  àU^Jutes  les  variations  d'Encons;  aussi  ne  fail-oa 
plus  usage  que  de  lui  dans  les  paincipales  églises  de  paris  et  de  province. 

Se  vend  par  boites  de  6  Tr.  et  de  5  fr.  —  DEPOT  ches  mm.  les  gciiés  ded»- 
ton  ,  ou  caire,  sans  afrrancbir,  h  M.  H013YVET,  pharmacien,  44 1  rue  des  Loa- 
bards,  fjui  est  le  seul  propriétaire. 


i 
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paroil  les  M«rdi,  Jeudi 
et  Samedi» 


O  n  peu  t  s'abonner  des 
I**  el  1 5  de  chaque  mois. 


N»  5375. 


PBIXDEL*ABONNRMBNT 

ff.    e. 

1  an 36 

6  moh 19 


5  mois 10 

MARDI  n  DÉGEMBIIE  1860.  |  1  mois 3  5o 


OEuvre  des   Orphelins  de  saint  Vin-  recourir  encore.  Mais  il  s'agît  de  ne  point 

eent^-de-Paul ,  par  suite  du  cho»  laisser  inachevée  l'une  des  pins  belles 

iéra-tnorbus ,  œuvres  de  noire  pieux  prédécesseur,  cen- 

vre  qui  suffiroit  à  elle'scule  pour  illustrer 

Les  infortunés  que  le   flëaa   du  son  épiscopat.  Les  orphelins  du  choléra 

cLoMra  a  rendus  orphelins  se  sont  ont  trouvé  en  lui  un  père,  admirable- 


vu  eulever,  il  y  a  moins  d'une  an- 
née «  le  bon  Pasteur  qui  les  avoit 
rcscueillis.  Mais  Dieu,  en  appelant  à 
luilenouTeauYincentdePaul,  leur 
Ji  donné  un  second  Père.  Héritier  de 
l'ratorité  pastorale  de  M.  de  Que- 


mcnt  secondé  par  les  personnes  honora- 
bles qu*il  avoit  associées  à  son  sèlé.  Il  est 
difficile  d'imaginer  une  charité  plus  in- 
telligente, pins  sage,  plus  secourable, 
surtout  si  l'on  compare  le  nombre  des 
enfans  adoptés  ,  aux  ressources  de  l'Œu- 
vre. Nous  vous  demandons,  nour  vous 


IfB,  M.  Affre  est  aussi  l'héritieiflesa    supplions  de  nous  pi;^îw- votre  concours 
#ÉljfiA«8sepoar  celte  familled'adop-    pour  conlinup*^  "  '"'^"pauvres  orphelins 
4kia.  Le  désir  exprimé  par  le  Pon-    les  tendre»'' ^lu^"*  du    père    qu'ils  ont 
tiffe  lAOurant  en  faveur  des  orphe- 
Km  titt  léalisé  par  son  successeur, 
qni,  tTCC  la  même  efl'usion  d'amour, 
avec  le  même  élan  d*un  cceur  pa- 
ternel,   redit   aux  tuteurs   de  ces 
enfant  s    «  Si ,     pour     accomplir 
»  cette  OEuvre,  les  fonds  vousman- 
I»  qaeht,  si  les  ressources  sont  épui- 
m  séefl ,  je  me  ferai  Frère  quêteur  : 
B  j  ^iraî ,  à  votre  tête ,  dans  mon  dio- 
»  cèse.  Cendre  la  main  partout,  aux 
»  portes  du  palais  comme  à  celle  de 
Wta  pauvre  veuve,  dans  les  riches 
»  comptoirs   comme  dans  l'atelier 
'itf  dû  laborieux  artisan  ;  et  je  mon- 
«  terai  en  chaire,  et  je  m'écrierai 
«  avec  notre  saint  patron  1  Or  sus , 
»  mesdames,  voilà  vos  enfans,  les 
«  abandonnerez-vous  ?. . .  »  C'est  bien 
la  voix  de  M.  de  Quelen,  c'est  bien 
wm  éloquence,   émanée  du  cœur, 
«pli  se  fait  entendre  dan;*  le  Mande- 
ment que  nous  allons  transcrire  ; 

•  II 7  a  si  peu  de  Jours,  N.  T.  G.  F., 

qne  nous  avons  sollicité  vos  aumônes  en 

<ftfeor  des  victimes  d'une  grande  dévas- 

•tUimi,  que  nous  devrions. craindre  d'y 

VAaù  d€  la  Rêligio:i.  TomCrii. 


perdu.  Et  nous^anssi,  N.  T.  G.  F.,  notis 
sentons  nos  entrailles  émues,  quand  nous 
songeons  et  aux  dangers  dont  ils  ont  été 
arrachés,  et  à  ceux  qu'ils  ponrroient  cou- 
rir s'ils  étoient  abandonnés  dans  un  ftge 
où  ils  ne  peuvent  encore  ni  pourvoir  à 
leur  existence,  ni  être  suffisamment  pré- 
munis contre  les  atleiates  du  vice.  Cet 
abandon  vous  seroit  impossible  t  nous  en 
avons  pour  garans  et  les  dons  généreux 
avec  lesquels  vous  ailes  soulager  des  in- 
fortunes lointaines ,  et  tout  ce  que  vous 
aves  fait  jusqu'ici  pour  réparer  les  suites 
désaslrenses  du  terrible  fléau  qui  éclata , 
il  y  a  quelques  années,  sur  cette  cité. 

■  Mous  adressons  à  messieurs  les  curés, 
avec  une  recommandation  spéciale  de  le 
faire  connoitre  aux  plus  charitables  de 
leurs  paroissiens,  le  Gomptc-rendu  de 
cette  année.  11  leur  offrira  un  intérêt  tout 
particulier,  le  conseil  y  exprimant  pour 
ia{^'?mière  fois,  d'une  manière  solen- 
nelle, les  sentiuicns  de  reconnoissance 
dont  il  est  pénétré  pour  Mgr  de  Quelen , 
son  f  **ésidenl  et  fondateur  ^le  l'Œuvre. 

•  Vous  y  verres  aussi,  N.  T.  G.  F«,  que 
si  les  secours  n'éprouvent  point  de  dimi- 
nution, ils  MifGront  pour  achever  ce  qui 
a^lé  si  beturcoifment  commencé;  ils  ne 
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doîveni  pu  non  plni  éln  îtiierronipiii.  ti 
noui  voBlons  conduire  k  un  beareas 
lerne  nno  enlrcpri»  qui,  dba  ion  df'but. 
4  dé|>HSié  [Dolcs  voa  espf nncfs. 

•  l.'a«Mmblte  générale  de  chirilé  le 
tiendra  celle  iiin^e,  comme  les  précé. 
denlrl,  le  iS  décembrei  jour  dei  Saîals 
Innocens,  k  deux  benret  préciie*,  diDS 
l'église  ■nitropoliuîiie.  Lm  doue  Tolon- 

,  taiTM  qui  lOQl  detlinés  i  celte  (suvre, 
Kront  remi»  k  l'une  dm  penoonM  ou  des 
maiioni  ci- «prit  indiquées  i 

1 1*  U.  le  fccréuire-généitl  de  l'ar- 
cberfcbé;  a*  UM.    le*  coréa  de    Pariti 

.3*  MM,  les  Ltiiriitei,  rdc  de  Sivitt; 
4*  l'  iii«i)on  sui>érieore  des  Fiilei  de  la 
Chirilâ,  rue  du  Bic,  i3ai  5*  Les  mu- 
tons de  Sceurt  des  difrârenles  paioiuet; 
6*  M.  Brelon ,  Itésorier  de  l'CEotTC ,  rae 
do  Faubourg-Poîsiaunière,  6. 

•  Euinviiaiil  les  fidtlci  i  w  tonvenir 
de  DOS  orphelins  dans  leurs  anniAnes, 
Boos  les  ethortons  i  ne  poinl  oublier 
Ittor  tendre  père  dan)  leurs  prîËres.  Le 

-•eivice  dn  boni  de  l'ait  pour  Ugr  de 
Qvekn  aura  lien  à  la  métropole ,  le 
9  jinvier,  ï  dii  heores  préciies.  Tous  les 
ecclésiastiques  du  diac^.y  sont  spécia- 
lement convoqués.  MM.  les  curés  f  asùs- 
leroDlen  hibilde  chceur. 

•  Ce  service  aura  lieu  dans  tontes  les 
psroiswa  et  chapelles  du  diocèse  le  lundi 
Il  du  même  mois.  > 

Le  Campte-i-endu,  dont  parle  le 
Mandement  qu'on  rient  de  lire  ,  est 
signe  de  M.  J'Archerèque  ,  comme 
prëdldent  du  conseil  de  l'Œuvre, 
et  le  pi'ëlat  se  plaît  à  y  rendre,  avec 
les  uiembies  de  ce  conseil,  un  noble 
et  loucbant  Uoiumage  à  son  prcdc- 


■  Maintenant  qne  notre  respect  et  M 
modestie  ne  nous  rsUenn eut  plus,  ren- 
dons-uous  les  interprèles  reconooisHitu 
de  cette  Taraille  d'orphelins  qu'il  arail 
.  adoptée. — Ebl  qui  ponrroil  mieni  par- 
ler de  ses  verlui  et  de  son  héroïsme ,  que 
I ,  sortant  de  l'asile  où  la 


l'exposer  i  de  Donvran  pbils;  appmi- 
tre.  en  ange  consolateur,  sut  Tfpovna- 
libje  cbarop  de  bataille  dn  cbolén.  poor 
y  ramasser  les  victimes  ?  Daoi  qnellps 
aiiiea  l'admiration  et  la  donlearpmveDl' 
elles  élre  l'Ins  sincères?  QnijuHiiuiKi 
fui  plus  regrettable ,  et  snt  pini  impïm 
celte  vénération  et  ces  sentimenldecon- 
fiance  et  de  tendresse,  que  ceiéléeoDli- 
leor  de  saint  Vincent  de  Paal,  qna 
cet  émnle  des  plus  glorieux  éréqucs}.-. 
Le  cidre  d'une  simple  notice  Mroil  inp 
étroit  pour  recevoir  le  tabtcan  ifan  i 
belle  vie;  il  est  d'ailleurs  nn  autrek» 
mige,  plus  éloqnent,  plus  eipmrifet 
plus  digne  du  chrétien,  qui,  dans  dn 
temps  si  orageuK  ,  avec  l'aide  delifft 
giou  MIessenlesreaaoarccadelaebaiU. 
s  pn  citer  et  snaienir  une  pareiBt  (El- 
ire I  c'eaL  l'esposé  ÛdUe  desriMllfliA- 


tsmpéuraToitfoTGédeclivGfaeEnaabiJi    uii»  en  i&foi  _U  (oui  de*  ^M 


En  décembre  1839,  il  y  aiMldc 
placés  daus  les  inaisoDS  d'éiwitÙM 
36  f;ar^ns  eLai4  Biles;  —  en  ip- 
preniissajie ,  60  (jai-çoU|  iBSila; 
—  aisistcis  i  d6iuicile ,  gp  pifM*! 
J9  lilles. 

En  décembre  1840,  ilyt^pt** 
ces  dans  les  maisona  d'é4u<V>xi 
3S garçons, ail  filles ;r—epa|fiu* 
tiasage ,  75  garçous ,  6  filleii—a^ 
sistéi  à  doiuicil«,  Ë8  gar(Oi(S,b 
Hllea. 

Au  nombre  des  orpbeliustojitç*  ,_ 

d'biii  i  la  charge  de  rOEamii>     | 

faut  ajouter  celui  des  enfant,  ^U   Jt 

t  été  admis  ,  ont  ensuite  c«é   k 

e  assistés,  la  plupart  aprèsnW  À^ 

terminé  leur  ap])ren tissa ge ,  saiW*  K14 

De  1833.  à  ib39,  aaS  garioutf. 
3ao  filles.  .  /*■-:■ 

Et  peudanL  l'année  1840,  agff^f  ^ 
çonset  16  filles. 

Les  eufatu  SKsiaiés  par  l'OEifK 
depuis  ton  origine  jufqu'i  la  fp).** 
1839,  étoieut  donc  au  attutbifÈ 
,01^.  Ejiajou^ntSgorpbEÙMffi  ^_ 


niiat^  jusqn'i   ce   jour   s'élève   à 
i,o53. 

On  le  ToU,  la  juste  douleur  de» 
membres  du  conseil  n'a  pas  laleiiU 
leur  zèle  :  elle  l'a  ranimé.  Et  ils  en 
Aoniient  une  raison  admirable  : 
■  'Perpétuer,  dans  leurs  bonnes  sc- 
B  tionaet  leurs  bienfaits,  ceux  qu'on 
•  a  atinéa  et  vénérés,  n'est-ce  pas  la 
»  pluR  douce  des  copiolations?  >i 
'  S'adressant  aux  fidèles,  dont  ils 
Hqllîcitent  le  concours  et  leï  ofTran- 
àçM,  au  nom  de  M.  de  Quelen  , 
Jkï.  VATciieTèque  et  le  conseil  de 
l'OEttvre  ajoutent  : 
"'  <  Non,  non,  tods  n'abandonneres  pis 
cet  chen  enfans.  qu'il  nous  ■  légaés  i 
ftMif  poor  tesqneU  ■  béUil  )c*  foret»  $e 
amt  ipaaiit  «lanl  jon  amonr.  l*iiiM{ii*i1 
aie  lai  a  pas  été  ré»erié  de  lerminer  loi- 
4ttni*  ce  monument  de  religion  ei  de 
.«^Miili.  <et  c'est  poor  nom  nu  regret 
tijeoancr,  car  c'était  lli  h  plus  douce 
«•pénnce.c'ebtélésirécompenie}  tra- 
milloiM  loos  ensemble  pour  qu'il  ne 
■reUe  BUinscbevé  ! 

■  QÉBppnrriDDg-nonstantToai,  dimei 
^DéreAsai ,  Cloqaens  orateori .  ï  qui 
^ou»jéctiins  de  si  abondanirs  aoroAnes; 
tapis  roai,'  pieuses  rtmmesV  qoj ,  dini 
Toa  rairtites  bri^ilalièret,  avei,  k  II  toti 
4a.  Paslenr  qui  n'eci  plus,  recoellli  il  gé- 
^^rtinirmr"!  lai  pauvret  agneaai  de  son 
DJSBpflMi  rif  igé  i  sani  TODS,  digne*  Fille* 
^  Saînl-Yincenl ,  nos  plus  active»  inii- 
JUÛesi  (^ni  voui ,  âmes  chaiilablea  da 
^pcèia,  dont  >  obaque  anuée,  la  recon- 
primnrn  seannifeste,  parlant  dssacri- 
Aeei .  envers  la  bonté  divine,  qni  daigna 
lau  épargner  i  celte  Époque  da  ditat- 
4nrf  Celui  qui  voui  inspira  Uni  de  dé- 
loftment.  de  privations,  n'est  pins  prË- 
tant  de  corps  au  milieu  de  noui;  mais 
i^aal  lonjODis  son  esprit  qni  nons  dirige , 
ttnJoaTS  H  pensée  qoi  noas  anime>  Qnc 
.oa  BOnmui  sacrifices  soient  doue  hili 
t  k  Km  inleiuioa  I  C'est  aur  soo 
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Mraer  Vos  offrandes  t  et  de  eei  tites  de 
ftiemilé  qn'eolrerajroit  dijh  son  onl 
monrint,  que  sa  laii  éteinte  liioil  si  ten- 
drement poor  rendei-voDS.  où  favoient 
précédé  ses  vénérables  amis,  nos  collé' 
guei  aussi,  IcsabliésDe^srdîns,  Jalabert, 
Boudot.  Silandre,  Nicolle ,  ces  vîeai  dé- 
bris dii  clergé  français  dont  l'eipérienea 
fat  lî  profitable,  il  attirer*  les  béDé- 
diclions  dn  elcl  sar  les  protecteurs  ,-sar 
les  bienfaitrices  de  son  (Kavre  de  prédi- 
lection ,  et  siir  ces  orpholins ,  ses  enfaas 
adoptifs,  anjoardiini,  ptr  sa  mort,  don- 
btement  orpbelins.  • 

Un  appelai  touchant  ne  peut  man- 
quer d'être  enteudu.  Toiu  ceux  qui 
conservent  avec  respect  le  souvenir 
de  M.  de  Quelen  accourront  au  ren- 
dei-vouE  que  leur  assigne  l'héritier 
de  son  autorité  et  de  sa  tendresse  ; 
et ,  après  avoir  versé  leurs  aumAncs 
danï  le  sein  des  tuteurs  de  l'en- 
fance, ils  veviendront  pienseinent 
invoquer  le  Dieu  de  iniséricoi'de  en 
faveur  du  premier  bienfaiteur  des 
orpiielins. 


Notke  ■ 


s  Pau/piqaet. 


Quoique  lions  '  ayons  déjà  donne 
nue  notice  sur  M.  de  Poulpîquet,évé' 
quedeQuimper,  noiis  croyons  de- 
voir ofl'rir  un  extrait  d'une  notice 
plus  étendue  qui  a  paru  dans  VP- 
rtiveri  du  3o  mai.  Seulement  nous 
l'abi éperons  un  peu,  et  nous  ne  ré- 
péterons point  ce. que  nous  aviom 
déj.^  eu  I  occasion  ile  dire. 

M.  Jean  -  Marie-Dominique  de 
Poulpiqtiet  de  Brescanvel,  naquit 
le  4  août  i75(),  au  cli.tteande  Les- 
mel,  en  Plouguernea^  ,  diocèse  de 
Saint-Pol-de-Léon.  Il  coinmença 
ses  études  «iaus  la  maison  pater- 
nelle, sous  la  direction  d'un  préceiv- 
leur,  et  entra  vers  ncnfans  au  cnl- 
légc  de  SaintrPol-de-Léon.  Son 
père  étant  allé  liabîier  ftennea,  ori 
il  étoît  cenieil(«r  au  parlement  d« 


Bf«ta|!nei  le  jeune  île  Puulpitfttet  fil 
•es  huinaiiiiés  dam  cette  ville,  et  b'j 
lia  avec  le  verlueus  abbe  Carran, 
du  mcme  âge  que  lui  cl  déjà  Toui 
aux  bon»e«  œuvrea  par  lesqucDea 
il  a'itUttra  «lepuii  eu  France  et  eo 
Ançleierrc.  Ayant  teruiioé  M  rlié- 
toiique  et  sa  pliiluKpbie  ,  i)  vint  à 
Parit,  el  entra  au  Mmiiiaire  Saiut- 
Su'pice.  Aduiia  dani  la  maiioD  de 
Sotiranne,  il  fut  de  la  licence  de 
1^84  ^  '7^<  *>''  ^-  Faurnier,  de- 
puis évèque  de  Montpellier,  ëloit  le 
Îreinier,  et  M.  Holin,  mort  évéque 
e  ViTÎeri ,  le  «econtl.  AIM.  les  cvè- 
tfân  actuels  de  Mende  et  de  Poi- 
tieri^Loient  de  cette  licence,  ainsi 
qae  M.  l'abbé  Auge,    aujourd'hui 

Jrand-vicairede  Parïa,M.Bochard, 
iDg-temps  (;rand- vicaire  de  Lyon  ; 
M.  Alicolou  lie  GuérincK,  mort  évé- 

Ïiie  de  Nantes,    M.    Nauduit  du 
lessis ,    depuis    grand- vicaire    de 
Quiinper,  etc. 

L'aLbëde  Poulpiquet  eut  en  ti- 
eênce  la  quatnniënie  place.  Il  n'a- 
Toit  pai  encore  aciievé  non  cours 
^uan<1  M.  de  La  Maiclie,  évêque  di; 
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Sainl-Pol-de 


-Léon, 
Liiédiale.  Le  prélat 


fit  annuité  grand-vicaire.  L  abbé  d< 
Poulpiqnei  fut  député  avec  sou  évè- 
aue,  par  la  province  de  Tours,  à 
lasieiublée  du  clergé  de  1^88,  qui 
fut  la  deruièie.  Il  y  fut  membre  du 
bureau  de  religion  et  de  juridiciioD, 
<|ui  ëloit,  connue  ou  sait,  le  plus 
îtnpoitaut  de  tous,  et  où  ae  irai- 
toient  iea  affaires  qui  regardoieui  le 
spirituel.  L'abbé  Dombideau  de 
Gruuseilbes,  grand-vicaire  d'Aix, 
depuis  évèque  de  Quimper,  étoit 
aussi  de  cette  aBseiublée. 

Cette  même  aunëe,  l'abbé  Je  Les- 
mel,  oncle  maternel  de  l'abbé  de 
Poulpiquet  et  recieur  de  Plouguer- 
neau ,  demanda  ion  neveu  pour 
aucceiseur.  L'ëvêquede  Léon  ;  con- 
aeoiit  après  quelques  difficulië^, 
mais  l'abbë  de  Poutpiquet  ne  cessa 
paa  pour  cela  d'être  clunoiac  et 


grandovîcaire.  KeiUAt  survint  la  1^ 
«niulion.  Vo  seniieut  fut  deinandt'. 
Le  décret  ayant  élé  uotifié  à  VMé 
de  Poulpîquet,  il  ae  prénenta  le  3» 
janvier  1791  aveo  aon  clergë  deranl 
la  municipalité  de  Plouguenwan, 
et  \à  prononça  UD  discours  plein  it 
fermeté.  Il  «iiuoit  mieux,  dil-il,i^ 
noncer  à  son  iraitement  que  ic 
manquer  aux  r^lesde  r£gliielb- 

auelle  seule  il  appartient  ne  anli- 
er  sa  discipline.  Il  ne  léctaMil 
point  pour  lui  -  méiMc  les  biw 
qu'on  avoit  enlevés  au  cleq^,  «il 
il  déclaroii  qu'il  resterait  pMUr, 
et  qu'on  ne  ponvoit  le  déppuilletll 
sou  titre.  Il  déposa  entre  lei  loù 
du  maire  la  profession  de  foi  hw 
vanie: 


et  prfitTcsde  la  pii 

pleins  de  conitnee  dans  la  timlëit 
miséricorde  de  Jéaos-Gbrial  B*t  Sia- 
veor,  dtelatoat  que  )■  crainis  dt  asn 
privte  de  notre  irailMocal.  qaa  h*- 
pect  même  dei  dangers  dwtBOHtim*- 
Is  force  pnbilqne ,  nanmiiTf 
cbera  jimaÎB  an  serment  que  la  rcKpon 
catboliqae  noni  défend  de  pnosnter. 
Plal&l  endurer  des  leunnens  de  toM 
esptce  que  do  renoncer  k  la  foi,  ^* 
jurer  le  mainlien  d'an*  conslhnlisB^ 
en  renverw  les  premiers  fonilemnai 

•  U  est  de  foiqu'b  PEgiiMscgle.ctef' 
dire  an  sonverain  ponlife  uni  an  gpfl 
i  des  évCqaes,  appartient  le  gonverai^ 
de  relise.  11  «st  de  foi  qa'k  rEglki^     ] 
a  tu  conOée  )*  {inissance  descleh.  ffl     ' 
elle  seule  et  non  k  une  astembift|âfr    I 
liqoeilaéléditiCeqaevouiaoreililar    F 
la  terre  sera  lié  dans  le  de],  et  cs^  P 
vous  aniei  délié  snr  la  terre  ioa  W  r' 
dans  le  cieL  II  est  de  foi  que  l'EglïMi 
penl  étendie'ou  rettteindre  les  bofaaà 
la  jaridiclion  spiritnclle.  il   est  dsU 
qu'ancnn  pastenr  ne  peut  tenirHaW* 
qne  de  l'Ëglisa.  11  est  de  foi  qw  la  |i^ 
quel  seuil  loni  jagai  d«  ce  qui  am^ 
la  foi,  leimonre,  ladiiciplini 


■  La  municipalité,  composée  d'boin- 
Ae^r<'1igîea'( ,  reçut cetie  profeïsloii 
àm  fbi,  et  déclara,  qu'aiiemlu  les 
JUcreta  du  l'assemblée  sur  la  liberté 
Âm  opinions  religieuses,  elle  n'exi-^ 
^ivitpa*  (lu  clergé  le  serment  pres- 
crit le  27  novembre  fjQo,  etinéine 
qn'atiacliée  aux  piincipes  de  la  re- 
ligion ,  elle  refusoit  d'adliérer  k  la 
CDi'iMiiulion  civile  du  clergé,  à 
moina  que  l'Eglise  de  France  n'y 
I  adhérât,  et  quelle  ne  fût  approu- 
,vét  par  le  Saini-Siége. 
I  ^'LediicoursderabbédePoulpiqaet 
,  M  la  profession  de  foi  du  clogé  forent 
Inaàuprône,  le  mercredi  3  février, 
âûétott  ia  fête  «le  la  Purificaiion. 
£•  10  avcil  snÏTanl ,  la  dûirict  de 


(  565  ) 

peonnt  dieler  ât*  dSerels  snr  en  ma- 
lîËFes,  et  que  lenrs  fonctions  se  bornent 
Adonner  «ni  imiplesqai  le«r  sonlconBéi 
reuflapie  de  la  soamisiion  la  plosentikre 
h  ioos  les  détrels  qei  émanant  do  eoip» 
dca  pRmten  pauenra. 
'  •  Ton*  esa  princlpa  sont  méconnos  on 
aUsqaéa  pulcs  différeos  tléereta  qni  coni' 
poamt  la  constilntion  cirile  du  clergé. 
Ifam'  Irsbirions  donc  noire  conscience. 
DtHB'detîendrions  donc  des  Bposlits  m 
■ÔaMriTant  n  renreriement  des  Tentée 
eaiboliqaed.  Non  ,  letf  piroles  de  notre 
TaHbtn»  érfiqne  de  l.£on ,  dans  sa  circa~ 
ÙSn  da  98  jHillet  1790,  de  ce  yH\»t 
df*e  dés  plus  beaux  jours  de  l'Eglise, 
fliqae  nous  regarderons  topjonrs  eoniinê 
nolrasenl  et  léfplimeë^éque,  ne  cesse- 
Rinl  de  relenlir  ï  nos  oreilles  et  su  Tond 
jfeasa  cnnrs  ;  nous  espérons  de  la  grlce 
dK  Dlen  de  demeurer  Bd&lcs  jniqu'à  li 
■ioTt,  et  de  sceller,  s'il  le  fatit,  de  noire 
lâng ,  le  refns  do  serment  exigé. 

■  Signé  de  poi  LPIQL'ET ,  rectenr  de 

riongeemean,  chanoine  de  Léon. 

'    licencié  en  théologie  de  la  Faculté 

.:4e  Paris  et  de  la  maison  de  Sor- 

:  bonne,  vicaire-général  do  diocèse  ; 

."      JIUN   BOTHIL  ,    C,  nONn&bT  ,   F. 

BALCON}  F.  BLKuviiN,  vicaires  de 

.   PiangoerneaD  ;  fi.  appamon  ,  le 

eOFF,  praires  de  Plongnemean.  • 


Lesneven  s'accapa  du  remplace- 
ment des  recteurs  qui  avoient  re- 
fusé le  serinent.  11  lit  choix  pour 
Ploneuemeau  d'un  abbé  Le  Gall, 
vicaire  de  Plounevex  ,  qui  se  rendit 
i  Plouguerneau  le  diinancfae  1 5  mai, 
asaiitédes  membres  du  district  et  du 
club  de  Lesneven.  Il  fut  mal  ac- 
rueilli  ,'  et  quand  il  se  piéienta  à 
réfjliae  pour  dire  la  mes<e,  il  n'^ 
trouva  ni  municipaux  ni  fidèles  poui' 
l'entendre.  Il  se  retira  sans  la  dire , 
tout  confus,  ainsi  que  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné.  Le  district  oir- 
donna  une  assemblée  générale  de 
loua  les  notables  de  Plouguerueau 
pour  élire  un  recteur;  elle  fut  indi- 
quée au  3g  mai ,  dans  la  chapelle  da 
Notre-UaincHlu'Val.  Deux  membre! 
du  district  s'*  rendirent;  mais  ils 
eurent  beau  faire,  leur  protégé  fut 
lepoussé  ,  et  Al.  de  Poulpiquet  éla 
A  runaniinilé  moins  une  voix. 
Le  district  recourut  à  la  force,  des 


nnettes.  Les  municipaux  furent 
arrêtés,  et  l'abbë  de  Poulpiquet 
obligé  de  s'enfuir.  Il  partit  pour 
"^lint-Pol-de-Léon  ,  et  ayant  ap- 
is (ju'on  devoit  l'arrêter,  il  se  ren- 
1 1  hoicoff,  DU  il  s'embarqua  pour 
Jei-sey,  qui  fut  alors  le  refuge  de 
presque  tout  le  clergé  de  Bretagne. 
Il  y  passa  quelque  temps,  appiit 
l'anglais,  et  partit  ensuite  pour 
l'Angleterre,  où,  comme  beaucoup 
de  ses  confrères,  il  pourvut  à  sel 
ins^  en  donnant  des  leçons  de 
Français.  Comme  il  étoit  grand-vi- 
caire de  M.  l'évéque  de  Saint-Pol- 
de-Léou,  qui  étoît  charge  ji  Londres 
de  la  distribution  des  secours  ac- 
cordés par  le  gouvernement  aa 
clergé  français ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il    seconda    le  prélat  dans   ce 

n  1791^1  l'abbé  de  Poulpiquet 
lomnié  aumAnier  du  régiment 
d'Hector,  qui  faisoit  partie  de  l'ei- 
péditîon  da  Qaîberon.  Il  débarqua 
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et  exerça  son  iiiiaîsière  aa|irè-i  det 
blessés  et  diss  mouraiiâ  dans  les  di- 
vers combats  qui  eureoi  Ueu  dans 
la  presqu'île.  Le  dé:<astre  de  Tcxpé- 
dition  le  força  de  fuir.  Il  se  jeta  à  la 
mer,  ei  put  |;a(;ner  les  cMloup^ 
anglaises  qui  recueilloiont  les  émi- 
grés. Ainsi  il  évita  le  sort  de  révè- 
que  de  Dol  et  des  autres  prêtres  qui 
|iérirent  avec  lui. 

Rentré  en  France  après  le  con- 
cordat, il  n*cnt  d*autre  ambition 
que  d'aller  occuper  de  nouveau  sa 
cure  de  Plouguerneau,  qui  n'étoit 

Rlus  alors  qu'une  simule  succursale, 
lais  M.  BombîdeauaeGrouseillieB, 
ayant  succédé  en  i8o5  dans  révècbé 
deQuimper  à  M.  André,  démission- 
naire ,  appela  Tannée  suivante  au- 
Ïirès  de  lui  comme  grand-vicaire 
'abbé  de  Poulpianet ,  qu'il  avoit 
connu  à  l'assemblée  du  cler|;ë  de 
1788.  Il  conféra  le  même  titre  à 
l'abbé  Le  Dali  de  Tremelin  ,  aussi 
ancien  grand-vicaire  de  Léon  ,  e^ 
depuis  le  concordat  curé  de  jUor- 
laiz. 

Le  i3  janvier  1823,  M.  de  Poul- 
piquettutnomniéà  l'évéchédeLan- 
gres  ;  mais,  fort  attaché  à  son  dio- 
cèse, il  pria  le  roi  de  le  dispenser  de 
s'en  éloigner.  Peu  après,  M.  de 
GrouseilheH  succomba  à  des  atta- 
ques réitérées  d'apoplexie;  le  dio- 
cèse le  perdit  dans  la  nuit  du  28  au 
29 juin  1823.  Au  mois  de  septem- 
bre, M.  de  Poulpiquet  lui  fut  donné 
pour  successeur.  Il  fut  préconisé  à 
konie  le  3  mai  1824*  et  sacré  à  Pa- 
ris le  i3  juin  par  M.  rArclievéque 
de  Paris,  assiste  de  MM-  les  évèques 
d'Hermopolis  et  de  Ncvers  ;  celiti- 
ci  étoit  M.  Millaux ,  oui  avoit  été 
condisciple  de  M.  de  Poulpîquet  à 
Rennes. 

Pour  l'administration  du  nou- 
vel évèque  et  pour  sa  maladie , 
nous  renvoyons  aux  détails  que 
nous  avons  donnés ,  numéros  des 
5. et  .i4  ii^*  Dans  le  nuiiié«*o  du 
2-juiQ^  n^tis ayons  fait  des  citations 


qui  se  rapportent  A  L'affaire  de  Quî<«. 
oeroa. 

IIIOUVELLIS  «CClÂi ASTIQUA 

PAsrs.  — •  NM.  les  carës,  nvanà' 
nîers  et  chapelains  d'Iiospîeti^  de 
collèges,  de  communaatés  relif^ieii- 
ses  et  aatresinstitu  tiens  sont  infitës: 
à  envoyer  à  M.  l'ArcheFèque,  dsoi 
le  courant  de  janfier,  la  liste  ciacle  - 
des  saluu  et  bénédictions  da  saint 
Sacrement  qui  ont  liea  dansleaif: 
églises  et  cbapellea  respectives. 

MM.  les  curés  sont  également ia- 
vités  à  envoyer  à  M.  1  Arcbevêqa^ 
la  liste  des  confréries  établies  dans 
leurs  paroisses  et  celle  des  exercice! 
particuliers  de  dévotion  qui  y  Mot 
en  usage* 

L'obligation  de  renouveler  toni 
les  ans  les  permissions  des  chapel* 
les  privées,  bien  qu'imposée  ptr 
l'acte  de  concession,  n'est  nas  fioè- 
leuient  observée.  Afin  de  la  remet- 
tre en  vigueur,  MM.  les  caréi  sont 
invités  à  prévenir  les  pei-sonses  iii- 
téressées  que  toutes  les  clu|icUes, 
autres  que  celles  des  collèges  Myaui 
ou  particuliers  de  plein  exercice, 
d'hospices  et  de  communautés  féli- 
gîeuses,  sont  et  demeurent  inler- 
dite*  à  partir  du  i*'  février  1841,  si 
les  pennissions  périmées  n'ont  pas 
été  renouvelées  avant  cette  époque. 

—  L'ordination  du  19  décemb^s- 
été  nombreu!^.  Elle  a  compris  :  21 
prclres,  dont 7  de  Paris;  35 diacres, 
dont  4  de  Paris;  16  sous-diacres,  dont 
5  de  Paris;  29  minorés,  dont  3  de 
Paris,  et  6  tonsurés. 

—  M.  l'Arcbevéque  de  Paris  a 
visite  dernièrement  la  salle  d'asile- 
modèle  de  la  maison  GocLin,  école 
normale  des  aspirans  qui  se  desti- 
nent à  diriger  des  établissemens 
semblables. 

-—  Lundi,  une  réunion  de  charité 
a  eu  lieu,  dans  réalise  lie  Saint-Sul- 

Eice,  en  faveur  des  enfans  de  TéuH 
lissemèut  de  Saint-Nicolas  ,  diri^' 
par  M.  Ikurvenger.  M»:  Frère  j  chi- 
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noiiie  de  la  métropole  >  a  piécbé  le 
sermon,  auquel  assistoient  plus  de 
45o  de  cet  enfans ,  que  Torateur  a 
recoinuiaridés  à  la  cliaiuédes  aines 
chrétiennes.  Quelle  œuvre,  en  effel, 
mérite  mieux  leur  concours,  que 
celte  qui  a  pour  résultat  d'arracuer 
tous  les  ans  six  cents  enfans  à  la  mi- 
sère ,  à  foisiveié  et  au  vice  !  Les 
personnes  qui  n'ont  pu  se  rendre  à 
cette  rëuhioh  touchante  ,  sont  priées 
d'adresser  leurs  ofiVandes  soit  à  M.  le 
carëde  Saint-Sulpice,  soit  à  M.  Ber- 
venger,  directeur  de  TOEuvre,  rue 
de  Yangirard,  n*"  g8. 

-^Le  sermon  de  charité  en  faveur 
des  orphelins  du  choléra  sera  prè- 
elle  |MirM.  l'abbé  Lecourtier,  cha- 
uolne  honoraire  et  théologal  de  la 
inéiropole. 

Il  y  aura  ensuite  salut  solennel  et 
bëfiédiction  du  saint  Sacrement. 
Api'ès  le  salut,  on  chantera  le  De  pro- 
fùndis  pour  les  victimes  du  choiera  et 
les  biifiifai  leurs  défunts  de  l'OËuvre. 

Là  quête  sera  faite  par  mesdames 
b  prUicesse  de  fiauffremont  ,  la 
VÎcçMtltesse  de  Beaumont-Yassy,  la 
coimlesse  de  Berthier,  la  vicomtesse 
iïéncart  de  Thury ,  la  comtesse 
d'MuItz  ,  la  vicomtesse  de  Quelen  , 
la  duchesse  deTalleyrand,  Tarbé. 

Les  personnes  qui  ne  pourroicnt 
Tenir  à  l'assemblée  sont  priées  d'en* 
yoyer  leur  offrande  soit  au  secréta- 
riat de  l'Archeyèché  ,  soit  à  mesda- 
mes les  quêteuses ,  soit  à  MM.  les 
curés  de  leur  paroisse,  soi  ta  M.  Bre- 
lan, trésorier  de  TOËuvre,  rue  du 
Paubourg-Poissonnière,  n*  6. 

—  M.  l'abbé  Talbert  de  Nan- 
tray,  chanoine  de  Besançon  avant 
là  révolution,  attaché  ensuite  à  une 
paroisse  de  la  capitale,  puis  curé 
doyen  de  la  cathédrale  de  Sens,  et 
ennii  vicaire-général  de  Kîmes,vient 
de  mourir  à  Paris,  âgé  de  85 ans. 

—  Nous  n'avons  pas  lu  sans  éton- 
neinent,  dans  plusieurs  journaux^  à 
l'occasion  de  l'arrivée  à  Paris  des 
envoyés  cochinchinois,  que  les  mis- 


s'onnaires  catholiques,  naguère  per« 
secutés  ,  sont  aujourd'hui  bien  re- 
çus en  Gochin chine,  même  à  la  cour 
du  roi.  On  ne  devroit  cependant  pas 
ignorer  qu'un  édit  de  persécution  , 
publié  au  mois  d'octobre  1839,  s'exé- 
cute avec  rigueur;  que  plusieurs 
tirêtres  et  chrétiens  ont  été  arrêtés  à 
a  un  de  cette  année  et  dans  les  pre- 
miers mois  de  i84o;  que  d'autres, 
déjà  détenus  dans  les  prisons  ,  ont 
été  mis  à  niôrt  ;  qu'on  se  livre  sans 
interruption  aux  perquisitions  les 
plus  rigoureuses.  Nous  avons  an- 
noncé, tont  récemment ,  que  M.  de 
La  Motte  ,  missionnaire  français ,  a 
été  arrêté  dans  les  environs  de  la 
ville  royale  ,  et  au'il  attend  en  pri* 
son  le  moment  ou  il  plaira  au  tyran 
de  faire  abattre  sa  tête.  Voilà  ce  nue 
constatent  des  lettres  écrites  de  Co- 
chinchine,  duTong-Ring  et  de  Ma* 
cao ,  sur  la  fin  de  i83o  et  au  com- 
mencement de  1840.  Voilà  ce  que 
nous  avons  publié  ;  et ,  en  présence 
de  ces  faits  incontestables ,  il  se 
trouve  des  journaux  qui  parlent  du 
bon  accueil  que  les  missionnaires 
catholiques  reçoivent  en  Cochin* 
chine! 

Diocèse  é^ Alger,  —  M.  Dayré,  cha- 
noine et  vicaire  d'Alger,  dont  le  mé- 
rite égale  le  zèle ,  travaille  ,  ^  ce 
moment,  à  un  catéchisme  pour  l'u- 
sage de  ce  diocèse.  Toutes  les  cita- 
tions sont  empruntées  aux  œuvres 
de  saint  Augustin. 

Diocèse  (TArras.  —  Son  Emi- 
nence  a  fait  ww  second  envoi  de 
4,5oo  fr.  aux  archevêques  de  Lyon, 
d'Avignon  et  d'Aix ,  et  à  l'évèque 
de  Nîmes.  Cette  somme  est  le  pro^ 
duit  (L'une  seconde  partie  des  quêtes 
ordonnées  par  te  cardinal  dans  les 
paroisses  du  diocèse  d'Arras. 

—  M.  révéque  d'Amiens  vient 
de  i>asser  plusieurs  jours  chez 
M.  l  abbé  Haffringue  ,  chef  de 
l'importante     maison    d'éducation 


que  Boulogne  .1  le  honbeur  tic  pos- 
>é(ier.  Le  prélat  a  adresse  le  leii- 
dëmaîii  de  son  airîvde  un  discours 
touchant  aux  nombreux  clève^  de 
cette  maison ,  et  il  s'est  rendu  le 
soir  à  lV»lise  de  Saint- Ni  colas,  où 
il  a  officié  pontificalement ,  après 
avoir  entendu  le  sermon  delW.  i  ab- 
bé Ronval ,  oui  prêche  cette  année 
la  station  de  t'Avent  à  Boulogne. 

Diocèse  de  Baycux,  —  M.  Jean 
Noël,  prêtre,  est  mort  le  i5  août 
dernier  à  Caen,  sur  la  paroisse 
Saint-Julien,  âge  de  soixante ^ix- 
sept  ans    et  sept  mois. 

Il  n'éloit  point  du  diocèse  de 
Bayeux,  mais  de  celui  d'Auxerre. 
Il  fit  ses  études  ecclésiastiques 
au  séminaire  de  cette  ville  9  et 
fut  ordonné  prêtre  par  le  car- 
dinal de  Bi'ienne  ,  archevêque  de 
^iîen8,  l'évêque  d'Auxerre  élant  alors 
absent  de  son  diocèse.  La  Revue  ec~ 
cUsiastique  d'octobre,qui  a  consacré 
une  notice  à  l'abbé  Noël,  ne  dit 
point  k  quelle  époque  son  ordina- 
tion eut  lieu;  ce  ne  se  roi  t  cèpe  n* 
dant  pas  une  chose  indifférente.  l)e 
Brienne ,  nommé  archevêque  de 
Sens  en  1788,  ne  paroi t  pas  être 
allé  dans  son  diocèse  avant  le  mi- 
lieu de  1790;  il  fit  le  serment  eu 
janvier  1791. ''Est-ce  dans  cet  inter- 
valle que  Vabbé  Noël  fut  ordonné? 
Est-ce  après  le  serment  du  cardi- 
nal ?  C'est  ce  qui  reste  douteux. 

Quoi  qu'il   en  soit,    l'abbé   Noël 

Ï>assa  peu  après  son  ordination  dans 
e  diocèse  de  Troyes,  et  fut  vicaire 
de  Saiiil-Uemi  de  cette  ville.  Il  dut 
rester  peu,  à  moins  qu'il  n'eût  fait 
e  serment.  La  Reçue  ne  s'explique 
point  à  cet  égard.  Pendant  la  ter- 
reur, il  trouva  un  asile  dans  une  fa- 
mille aisée.  Les  études  de  l'abbé 
Noël  au  séminaire,  dit  la  Rcvue^  lui 
avoienl  laissé  de  trop  cruelles  préi^en^ 
lions  contre  ceux  que  depuis  deux  siè- 
cles on  persécute  sous  le  ridicule  pré- 
texte de  jansénisme.  Une  bibliolhè- 
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que  qu'il  ti*otiva  dans  la  maison  lui 
ouvrit,  dit-on,  les  yeux  sur  les  vé- 
rités que  les  Jésuites  se  sont  efforcés 
d'obscurcir.  Ailleurs  on  dit  encore 
que  l'abbé  Noël  eut  un  attachement 
inviolable  aux  vérités  déjendues  par 
Arnauld,  C'est  dire  bien  nettement  i 
quel  parti  l'abbé  Noël  appartenoil. 

Il  s'étoit  lié  avec  l'abbé  Herloi- 
spn  et  avec  le  Père  Gadas,  Ortto- 
rien,  tous  deux  attachés  au  même, 
parti.  Le  premier  »  qui  a  voit  donoé 
dans  la  révolution,  renonça  aux 
fonctions  ecclésiastiques ,  et  est 
mort  en  1811,  bibhothccaire  de 
Troyes.  Cadas  étoit  précepteur  dans 
la  famille  Senot,qui  Iiabitoit  le  dk&- 
teau  de  CahagiioUes,  diocèse  de 
Bayeux.  Ayant  été  dénoncé  et  obli- 
gé de  quitter  ses  élèves,  il  appela 
rabbé  Noël  pour  le  reuiplacer.  Cfr* 
lui-ci  lui  succéda  en  effet. 

En  1817,  il  fut  choisi  pour  prin- 
cipal du  collège  du  Mans.  On  dit 
qu'il  accepta  cette  place  surleisol- 
lici talions   pressantes    de  aoo  ami 
l'abbé  Dalleas,  ancien  avocat  an  Dur- 
lement  de  Paris,  disciple  deViIbbé 
Mey,   et  attaché    aux    mêmes  bpi- 
nion.H.  Il  a  été  parlé   dans  ce  Jour- 
nal,  n»  du  iSjnillel  1818,  del'abbé 
Balléas,  canoniste  assez  obscur  dont 
la  Chronique  religieuse   lit  un  élop 
outré. 

L'abbé  Noël  u'occtipa  la  place  de 

firincipal  que  trois  ans;  sa  kanté 
'ayant,  dit-on,  forcé  de  se  retirer. 
H  retourna  fixer  sa  demeure  à  CmS| 
chez  les  demoiselles  de  BoylesYect 
Senot.  On  assiue  que  MM.  Braolt 
elDuperrier,  évéques  de  Bayeux, lui 
lénioiguèrent  beaucoup  d'estime, et 
que  le  dernier  lui  offrit  la  cure  de 
Mondeville;  mais  M.  JNoël  nevoa- 
loit  point  accepter  une  place  k  cba^ 
ge  crames.  Néanmoins  il  se  rendoit 
à  Mondeville  les  dimanches  et 
fèies,  tant  que  le  curé  ne  put  rem- 
plir ses  fonctions.  Il  y  chanloit  l'of- 
lice  et  faisoitdes  instructions  et  des 
conférences  familières.   A  Caeni  il 
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difloit  la  messe  les  diinanclies  et 
fêtes  et  y  préchoit  dans  l'occasion. 
La  Ret^ue  loue  sa  manière  de  prê- 
cher. Elle  assure  qu'il  mourutavec 
beaucoup  de  calme  et  de  résigna- 
tioa.  Il  avoit  demande  à  être  en- 
terré comme  les  pauvres  :  on  n'a 
pas  eu  égard  à  ce  désir. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Jeudi  a  eu 
lieu,  à  Haubourdin,  la  bénédiction 
de  la  chapelle  du  pensionnat  de 
demoiselles. dirige  jusqu'ici  par  ma- 
dame Lègrand.  Cette  vénérable  ins- 
titutrice ,  voulant  perpétuer  son 
oetavre ,  chère  à  la  religion  et  à  un 
grand  nombre  de  famines  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais  ,  a  appelé  au- 
iirèa  d'elle  ,  avec  l'agrément  de 
M.  t^ëvéque  de  Cambrai ,  des  Da- 
mcÉ  de  la  Sagesse,  origiuaites  de  la 
Bretagne ,  qui  déjà  la  secondent 
paUsammcnt  depuis  le  mois  d'oc- 
tobre dernier  Toutefois ,  madame 
Legraiid  continuera  de  demeurer 
dâof  '  l'établissement ,  où  les  parens 
qui  avoient  conBance  en  elle  ai-* 
nieront  à  La  retrouver  sous  Tlium- 
h\e  h^bit  des  lilles  de  la  Sagesse. 

rr-.JH.  Belmas  virnl  d'ordonner , 
dans  sa  chapelle,  6  prêtres  et  19 
diacres. 

Diocèse  de  Lyon,  —  Nos  lecteurs 
se  rappellent  la  lettre  que  nous  a 
adressée  M.  le  curé  de  Believille. 
Le  Réparateur  de  Lyon  supplée  au 
silence  que  le  vénérable  curé  y  a 

Sardé  sur  ses  généreux  efibrts  pen- 
ant  rinondaiion  : 
m  Qui  n*a  vu,  dit  ce  jonmal,  qui  n*a 
TU  M.  le  corô  cl  M.  Tdt,  son  vicaire,  sur 
leur  frêle  barque,  arracher  à  uns  mort 
certaine  un  vieillard  isolé  dans  sa  chau- 
mière, alors  que  rimmînence  du  danger 
qu*il  falloil  courir  faisoit  refuser  la  ré- 
compense qu'offroît  ce  digne  pasteur?  Et 
cependant  lui  aussi  étoit  victime  de  Ti- 
nondation;  mais  toujours  p{;re  de  son 
troupeau,  n'envoyoit-ii  pas  encore  les 
plèvres  naafiragés  acheter  en  son  nom 


et  à  ses  d^ens  les  choses  nécessaires  à  la 
vie?  Qui  ne  sait  l'héroïsme  de  M.  Gbam- 
beyron,  autre  vicaire,  qui,  s'inqnîétant 
peu  de  sa  vie,  pénétroit^  à  l'aide  de  peti- 
tes barques,  *dans  les  maisons  en  ruines, 
pour  en  retirer  les  grains  et  tout  ce  qui 
s'y  trouvoît  en  d(^p6t?  Qui  n'a  pas  vu  le* 
supérieur  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes s'exposer  constamment  aux  mêmes 
dangers  ? 

•  Qui  donc  pourroit  trouver  étrange 
que  tant  de  courage  et  de  dévoûmcnt  pa- 
rût enfin  au  grand  jour?  Believille  ne 
perdra  jamais  la  mémoire  des  bienfaits 
que  lui  ont  prodigués  tons  ces  hommes 
généreux.  » 

Diocèse  de  Nancy.  —  M.  l'évêquc 
de  Joppé ,  |jar  un  >Jandement  du  5 
(lécembie,  a  ordonné  une  quête  en 
faveur  des  victimes  de  I  inonda- 
tion. 

«  Enfans  d'une  religion  qui  voue  tin 
culte  au  malheur,  dit  le  prélat,  vous  vous 
imposerez  de  généreux  sacrifices  pour 
soulager  efficacement  de  si  grandes  in- 
fortunes. EJélas!  si  des  fiéauxde  cette  na- 
ture, on  d'autres  calamités  que  Dieu  tient 
renfermées  dans  les  trésors  de  sa  justice, 
venoient  à  fondre  sur  nous,  ne  béni- 
rions-nous pas  mille  fois  la  Providence 
qui  înspireroit  à  nos  frères ,  en  notre  fa* 
veur,  une  compassion  tcnùfêt.  et  effec- 
tive? Et  qui  d'entre  nous  peqt  savoir  n 
jamais  nous  ne  serons  rédaits\<  à  notre 
tour,  à  la  dure  nécessité  d'invoquer  la 
bienfaisance  de  nos  semblables?  D'ail- 
leurs, le  Dieu  qui  ne  laisse  aucune  bonne 
œuvre  sans  récompens^f  saura  vous  dé- 
dommager amplement  de  vos  libéralités. 
Soulager  ceux  qui  sont  dans  le  besoin , 
c'est  prêter  à  usure  au  Seigneur  qui  reud 
au  centuple.  Ke  vaut-il  pas  mieux  don- 
ner, dit  l'E  prit  saint,  que  d'être  dans 
l'obligation  de  recevoir?» 

M.  le  coadjuteur  de  Nancy  s'a- 
dresse à  imdiocèse  dont  ila  sucon*- 
quérir  l'affection ,  et  où  tous  les 
cœurs  répomlent  trop  bien  à  celui 
ilu  piélat  pour  qu'il  leur  ait  fait 
uu  appel  siériiCé 
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D'fircsc  fie  iWvrrs,  —  Uiiincemlie, 
nui^a  é«:laLé  liaiis  la  nuit  du  7  au  8 
JcccMïibrc  ,  a  fourni  à  IM.  TaMie 
CjUautcrel  ,  vicaire  ,  roccasiou 
de  dé^loyei'l  un  zèle  auquel  on 
Ciit  redevable  de  la  conserva- 
tion des  lialiitations  qui  restent 
debout  au  hameau  de  Faclitn,  corn- 
inunedeChÂtean-Chinou-Caui  pagne. 
Onze  maisons  ont  été  la  proie  des 
flaïunies,  et  83 personnes,  lionimes^ 
femmes  et  enlans  se  trouvent  au- 
jourd'hui sans  asile ,  sans  vêteinens 
et  sans  pain.  M.  Fliche,  curé,  fait 
en  faveur  de  ces  malheureux  un  ap- 
pel, que  les  âmes  chrétiennes  ne 
manqueront  pas  de  rendre  efficace. 
En  pareil  cas,  la  chanté  doit  mul- 
tiplier ses  sacrifices. 

Diocèse  de  PctY^ignan,  "^hes  sacri- 
fices que  le  diocèse  de  Perpignan 
s'est  imposes  pour  soulager  tant  de 
réfugiés  espagnols ,  prêtres  et  sol- 
dats, qui  ont  trouvé  une  seconde  pa- 
trie dans  le  Roussillon,  n'ont  point 
empêche  le  premier  pasteur  de  sol- 
liciter la  cliariié  des  fidèles  en  fa- 
veur des  provinces  submergées.  Celte 
cliarilé  ,  dit  le  prélat  dans  sa  circu- 
laire, doii  être  d  autant  plus  grande, 
que  les  misères  augmentent  ;  et  com- 
ment, dans  les  victimes  du  fléau,  ne 
pas  voir  des  frères,  des  Français,  des 
catholiques,  qui  tendent  des  mains 
suppliantes? 

Diocèse  de  Poitiers.  —  A  la  suite  de 
violences  commises  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Ninit,  par  des  mal- 
faiteurs qui  sont  demeurés  incon- 
nus, une  cérémonie  expiatoire  a  eu 
lieu  dans  cette  église.  M.  l'évèque 
de  Poitiers,  i^I.  de  la  Roche  lVIf»ntey, 
son  vicaire-général,  et  tout  le  clergé 
de  la  ville  ,  ont  fait  une  procession 
intérieure,  et  on  a  béni  leschapelles 
profanées. 

Diocèse  de  Troyes.  — ^  La  belle  ca- 


thédrale de  Troyes  a  été  menacée 
d'un  éboiilement  partiel.  Une  large 
lézarde  s'est  ouverte  dans  la  rossce 
qui  regarde  rc'véché.  M.  le  piéfet 
s'est  transporté  sur  les  lieis.  Des 
ouvriers  ont  travaillé  à  poser  des 
barres  de  fer,  afin  de  prévenir  la 
déplorable  mutilation  de  ce  beau 
monument. 

BELGIQUE.  —  Le  Courrier  de  U 
Afeuse  annonce  qu*à  Westca  pelle,  un 
jeune  homme,  âgé  de  ai  ans ,  né  et 
élevé  dans  le  calvinisme,  a  abjurék 
8  décembre  Teneur  de  sa  secte, 
pour  rentrer  dans  le  aeia  de  rE(lise 
catholique  romaine.  Il  a  reçu  k 
baptême  et  s'est  approché  île  la 
sainte  Table  avec  les  marques  da  la 
piéié  la  plus  édifiante.  Le  nourgue- 
inestre  de  la  connu  une  et  l'épouie 
d'un  marguillier  lui  ont  serrJ  de 
parrain  et  de  marraine. 

— Une  dame  de  Bruges,  qui  vient 
de  mont  ira  Bruxelles,  a  fait  à  M,  l'é- 
vêtpie  de  Bruges  ,  au  nroGt  dé  sou 
séminaire,  un  legs  d'environ  3oo,ooo 
fr.,  dont 40,000 fr.  en  espèces,  elV« 
reste  en  inuneubles. 

ESPAGNE.  —Il  y  a  peu  de  temps 
que  rOEuvre  de  la  Propaga'i  n  «le 
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Xavier,  célébrée  avec  tant  à'kUt 
dans  la  Grande-Bretagne  et  eu 
France,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  été  également  solcnnisée  dsus 
ce  pays  avec  une  poni^ie  cxtraonli- 
naiie  ,  et  par  un  immense  concours 
de  fiiièles.  La  sainte  avidité  avec  1a- 
(|uelle  IfS  Espngntds  parcourent  le< 
Anrudes  publiées  par  l'OEuvre  pef- 
niel  dVspérer  que  cette  Associiiion 
se  propagera  lapideme ut  parmi  eui* 

pRUSSIî.  —  îi'acceptaiîon  de  h 
démission  de  l'évèque  de  Bresl.iu« 
dont  on  a  parlé  si  tong-rtemps  *  et 

qui  est  enfin  arrivée  de  Rome,  ^ 
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»  Berlin  le  énjet  de  la  plupart  des 
:  on  versa  lions  da  grand  monde.  Le 
prélat,  en  perdant  tons  ses  revenus 
ecclésiastiques  ,  qui  se  montoient  à 
piss  de  3o,ooo  tlialers,  conserve  le 
litre  de  prince-évéque. 
-  M.  le  chanoine  docteur  Ritter, 
professeur  à  l'Université'  de  Bres- 
lauy  a  été  élu  le  4  décembre ,  admi- 
nistrateur de  révêcbé  de  Breslau  ,  à 
la  majorité  du  chapitre. 

Le  :  choix  de  Kévéque  de  Bres- 
laa  appartient  tour  à  tour  à  l'An- 
tricbe  et  à  la  Prusse;  mais  jus- 
qu'à' présent  les  .  deux  {gouverne* 
mena  y  ont  procédé  d'un  commun 
accord ,  ce  qui ,  pour  rélectîon  pré- 
cédente ,  étoit  d'autant  plus  facile 
que  le  comte  Scdlnitsky  est  un  des 
ga^ei4  mixtes  des  deux  gouverne- 
mens,  L'est-«Wire  qu'il  est  d'une  fa- 
mille dent  les  propriétés  sont  situées 
sur  le  territoire  des  deux  Etats. 
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POLITIQUE  ,  MÉL AKGES  9  src. 

Voici- deux  choses  qui  paroissent  assez 
djif&eiles  à  concilier  t  d'une  pari,  ce  sont 
des  gcbs  qui  chantent  la  Mar$eUlaii$  et 
/bot  on  bmit  affreux,  parce  qn'on  ne 
vent  pas  déchaîner  leur  courage  ,  et  les 
laisser  marcher  on  ne  sait  contre  qni,  au 
nombre  de  970.000  hommes.  Do  l'antre 
c6té,  ce  sont  des  conscrits  qae  les  jour- 
naiix  ôgnalent  comme  rôfraclaires,  et 
d'innombrabl<*s  fa<nilles  qui  mettent  toot 
bout  à  botut  pour  faire  remplacer  leurs 
enlins  dans  lo  foible  contingent  de  notre 
pied  de  paix  ordinaire.  Que.  seroit-ce 
donc  9  si  on  Icor  eût  demandé  une  leirée 
de  600. 000  hommes,  an  lieu  de  4o.eoo 
qa'ellesont  h  fournir!  Tont  cela  no  res< 
semble  guère  an  Chant  du  Départ  dont 
lea  rues  retentissent  depuis  quelques 
moisret.à  cetie  ardtrur  impatiente  qni 
demande  à  courir  aux  batailles. 

Cependant,  il  restera  quelque  choie  de 
Pim pulsion  belliqueuse  donnée  par  le 
ministère  do  t"  mars.  La  grande  dé- 
monstration qu'il  n'a  faite  probablement 
qve  pour  la  fome ,  et  dans  de  simples 


vues  d'intimidation ,  psrolt  être  prise  an 
sérieux  par  l'alliance  du  i5  juillet;  et 
pour  répondre  aux  armemens  fictifs  de 
M.  Thiers;  elle  fait  des  armemens  réels  ' 
qui  deviennent  pour  nous  un  véritable 
embarras.  Voilh  ce  que  nous  avons  gagné 
à  Tessai  d'intimidation  des  ministres  du 
1"  mars,  sans  parler  des  700  Aiil lions 
que  nous  y  avons  perdus;  ce  qui  consti- 
tue véritablement  une  étoarderfe  fort' 
chère. 

Nous  sortons  d'une  semaine  où  tout  le 
monde  a  eu  peur.  Les  bons  citoyens  ont  : 
en  pear  de  l'émeute;  lémeote  a  en  penr- 
de  la  caserne  ;  les  frères  de  juillet  ont  en  ' 
penr  de  leurs  frères  ;  tous  les  ptrtis  ont 
en  p(  or  les  uns  des  antres.  Les  ministres 
ont  eu  peur  fies  cris  séditieux  ;  les  hom- 
mes prudens  ont  en  peor  des  sociétés  se- 
crètes.  La    plupart  des   voyageurs  qui 
se  troovoient  à  Paris  pour  leurs  affaires, 
ont  eu  penr  des  cendres  de  Bonaparte,  et 
se  sont  sanvés  la  veille  de  la  fête.  Si  bien 
que  toutes  les  dépenses  qu'on  a  faites  et 
toutes  les  peines  qn'on  s'est  données  pour 
monter  une  grande  ovation,  une  belle 
cérémonie  publique,  n'ont  prodoit  en 
réalité  que  de  la  peor;  et  qn*autattt  il  an- 
roi  t  valu ,  pour  n'arriver  qo*à  on  résolttt  • 
pareil,  s'épargner  les  frais  du  voyage  de 
Sainte-Uélène. 

Il  paroit  qop^  depuis  huit  ans,  les  pas*  * 
sions  révolutionnaires  se  sont  on  peo  re- 
froidies. On  se  rappelle  qu'en  i833  Tad-»' 
ministration  repdossa  fièrement  les  dooxe 
mille  francs  que  madame -la  duchesse  de 
Berry  voulut  faire  distribuer  à  Paris'aox' 
victimes  dn  choléra.  En  apprenant  les 
ravages  causés  par  Iqs  inondations  dans  le 
midi  de  la  France  ,  M.   le  doc  de  Bor-* 
deaux  a  épron\é  le  même  sentiment  que 
son  auguste  mère;  et  on  ne  sache  pas  que 
les  six  mille  franes  par  lui  consacrés  àa  ' 
soulagement  des  victimes  du  dernier  dés- 
astre, aient  été  refusés  de  Id  même  ma- 
nière. 

>I1  est  vrai  que  cette  fois  le  secours  à^ 
psÂsé  par  d'autres  mains  qoe  celles -qal 
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rejf' lurent,  il  j  a  hail  ans.  rofframl^  de 
madame  la  dncbrsse  deBeriy.  La  religion 
ii*est  pas  anssi  fière;  son  miDÎstfere  eal 
d'accepter  toutes  les  bonnes  actions  et 
toutes  les  bonnes  œovres  qui  concourent 
au  soulagement  des  souffrances  ;  et  en 
lui  confiant  te  soin  de  distribuer  ses  cha- 
rités, M.  le  dnc  de  Bordeani  a  en  raison 
de  compter  qu'elles  arriveront  h  leur 
destination. 

PARIS,  21  DÛCEUEBX. 

■  Les  boreani  de  la  chambre  des  dé- 
putés se  sont  réunis  sanittli  pour  la  no- 
mination des  coanikiîsMiros  qni  auront  à 
esaminer  le  projet  de  loi  concernant  les 
fortifications  de  Pari%  Tous  les  cnmmissai  • 
ras  élusont  approuvé  le  projet  de  loi|>en- 
dant  la  discusaîon  des  bnreaax.  Cinq  ap- 
partiennent à  farmée,  ce  sont  hWU  deBer- 
thois.  Doguereau,  Bertin  de  Vanx.  Allard 
et  Liadières  ;  un,  le  comte  de  la  Redorte, 
n'en  fait  plus  partie ,  mais  il  a  servi  dans 
riMrtiileriç;  les  trois  antres  commissaires 
ft^nt  MM.  Thiers ,  Odilon-Barrot  et  Bil- 
lant 

•^  M.  Quenanlt  n*a  été  r^lu  député  à 
Cherbourg  qu'à  la  majorité  de  six  voix. 
Une  protestation  contre  cette  élection  est 
arrivée  ^  la  chan<bre. 

—  L.es  candidats  aux  troin  fanleuiis 
vacans  de  l* Académie  française  par  la 
mort  de  M.  Lemercier,  de  M.  de  Bonald 
etde  M.  dePasloret,  sont,  jusqu'à  présent, 
MM.  Victor  Hugo,  Ballaucbe,  le  comte 
de  Saint-Aulaire.  ambassadeur  à  Vienne, 
fie  Tocqucville,  Aimé  Martin,  Ancelot, 
Kd.  Alletz.  Ataîs,  et  l'abbé  Cuillon,  évé- 
que  de  Maroc 

—  Les  fonctions  de  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Acad^;mie  des  inscriptions  d 
Belles-L.ctLre8  étoirnt  restées  sans  titu- 
laire depuis  la  mort  de  M.  Daunou.  Le 
baron  Walkenaer.  l'un  des  doyens  de  la 
compagnie,  a  été  élu  secrétaire  perpétuel 
vendredi  dernier. 

—  On  fait  quelques ,  dispositions  à  la 
prison  du  Luxembourg  ,  ce  qui  antionce 
que  la  chambre  des  pairs  s'occupera  bien- 
tôt du  procès  Darmès* 


—  I«a  Drmf  annonce  4"*"*^  marchand 
de  vin,  ai  femme  et  an  mère  ont  été  ar- 
rêtés à  Montmartre  par  anile  de  f  inslnie- 
tion  de  l'affaire  Dannèa. 

—  I.e  garde  municipal  IV>yel.  qoi  avoil 
été  amputé  par  soite  de  aa  bIcHaie  I 
rEs|ilanade  des  Invalides,  eat  mort  le 
lendemain  de  l'opèraiîon. 

—  I^es  .draperies  de  char  impérial,  qsi 
9«mbloientétre  de  veloors  *ioM  panenè 
d'aigles,  de  fondreia  et  d'abeillef  d'or, 
étoient  des  tisaoa  de  verre,  eoolcerorfC 
soie  violette. 

— L'adjudication  du- fort  de  NovjsM 
lien  le  mercredi  95,  à  la  préfeetera  de  II 
Seine. 

— •  La  température  e^étant  un  pee  idoi» 
cie  samedi,  quelques  gros  glaçons seiont 
détachés  hier  sons  le  pont  lionis-llii- 
lippe,  et  sont  vf-nns  briser  ptniieanbi* 
teaux  chargea  de  marchandisea. 

—  Le  mauvais  temps  retarde  rbmrée 
de  tous  les  courriers. 

—  Le  ministre  de  la  gnerre  a  rvça  rnie 
lettre  du  maréchal  Valée,  &  Alger  k  AL 
Depuis  le  dernier  courrier,  la  pravhue 
d'Aiger  a  été  parfaitement    trsm|D\\ie. 
Dans  la  province  d'Oran  .  le  générîl  La*' 
moricière  a  fait,  vers  le  Rio  Salada.  une 
razia  qoi  a  parfaitement  rénssî.  Tow  kf 
rapports  qui  arrivent  de  l'intérievr  pié- 
sentent  la  position  d'Abd-el-KadercomoM 
très-compromise. 

La  lettre  du  maréchal  Valée  est  ac- 
compagnée du  rapport  du  général  lama- 
ricière.  11  est  daté  d'Oran  le  4.  G'»i  M 
28  novembre  que  le  général  est  parti  poir 
son  expédition.  A  la  snîte  de  plosiean 
attaques  qui  ont  coûté  des  prisonnienet 
des  morts  aux  Arabes,  ainsi  que  lap^ 
de  beaucoup  de  bœufs,  de  montons,  Ht., 
et  la  destruction  de  aoo  tentes,  le  1 3' lé- 
ger a  eu  trois  morts  et  seîxe  biesiéfc 
i^armi  ces  derniers,  se  trouve  le  soai- 
lieutenant  Hachon.  L.e  16*  léger  et  I* 
4i*  de  ligne  ont  eu  ensemble  quatre 
blessés. 


NOUVELLES  JORS   PROVINCBJi. 

M.    Guyot-Uesberbicrs  «    soas-|x^ 
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de  Siînl'Die,  est  nommé  I  I>  bous  pré- 
feclDN  de  UirecoDK,  en  rempUcemeiit 
de  M.  Bichplier.  et  M.  ColUnI ,  incien 
MMU  préfet  de  Mirecoart ,  ï  la  K>nt  •  pré- 
fecture de  Saint- Dié. 

—  Le  me réobil- de-camp  Corbîo  vient 
(fèlK  appelé  an  commandement  dn 
Jura. 

—  La  Loire  et  ta  Maine  «ont  prius.  Le 
.    beteai  k  vapeur  d'Angers  I  Nantes  a  été 

arréU  le  16  par  les  glaces ,  et  obligé  de 
débtniKr  ses  ^ojtgenn. 

—-  M.  Terme,  maire  de  Ljnn  ,  a  écrit 
k^injonmal  de  cette  Tille  poar  lui  au- 
Boocer  que  les  circonstances  graves,  ao 
miliw  desqnellM  se  trouve  Ljron ,  ne  lui 
permelleni  pas  d'accppler  la  candidature 
qai  Ini  a  ttè  orFerle  pour  le  remplace- 
neal  de  M.  Verne  de  Bachelard,  comme 
àtpttié  du  IlhAne. 

—  Un  eccléaiastiqne  de  Marseille  avolt 
imnia,  an  mois  de  notembre  dernier,  an 
baieàn  de  la  Gatttit  da  HiJi,  un  service 
(la  déjeAner  en  argent,  poar  qn'il  [At 
«awla,  et  que  le  pria  fût  appliqué  au  *od- 
lagentMl  des  victimes  dei  inondations. 
Ln  Gutti*  d^Uidithil,  h  celle  occa- 
■ÏMirf  ne  loterie  qoi  ■  été  lirËe  le  )5,  et 
»  produit  une  somme  de  600  fr. 

-r  M.  Jauffret,  de  l'Académie  de  Uar- 
Mïlla,  et  ancien  coMervatenr  de  la  bi- 
bltolfaèqoe  de  la  ville,  vient  de  moarïr 
dans  un  Igeavancé.  11  laisae  un  fils  cha- 
aoine  I  UeU. 

—  En  octobre  dernier,  le  1"  conseil 
da  guerre  de  la  ai*  division  militaire 
coodamna  lea  nommés  Lors  et  Gonialei, 
Espagnols  réfugiés,  âgé*  l'un  de  19  an*,  et 
FaBIre  de  iB,  k  la  peine  de  mori.  EnrA- 
léa  dani  la  légion  étrangère,  le  premier 
«v«t  assassiné  un  de  ses  camarades,  et  le 
aecoud  un  soldat  du  4?*  de  ligne.  Leur 
qualité  d'élraugera  atoit  paru  motiver  nu 
jtonrvoi  en  cassation  qui  a  été  r-jelé.Une 
'G(u:ras|jondance  de  Perpignan  annonce 
qu'ib  ont  été  fusillés  le  i^t  et  que  précé- 
demment ils  avoieul  été  auisléa  par  deni 
prMres  espagnols,  réiagîéa  comme  eua. 
On  litdanscelteonrrpairandancai  ■  .\u- 
Jonrd'faniidta  lem.ilin,  tous  lesélran- 


ger«entrant  en  ville  oniso  d'abord  qu'une 
eiécniionïmort  auioît  lieu  dsns.lajouf- 
née.  Selon  l'anlique  usage,  une  table  sur- 
monlée  d'un  tableau  Lt'^glîse ,  représêii* 
tant  UChriii ,  et  chargée  de  deni  linges 
ronges,  a  été  placée  kla  porte  de  France, 
presque  au  pied  de  resealier  de  la  prison 
où  éloient  enfermés  tes  deux  milheoreos. 
Chaque  passant  dépose  là  son  sumAne, 
destinée  il  subvenir  sui  frais  d'en  lerre- 
meni  des  condamnés  et  k  aa  service  relî- 
i;ieut.  En  outre,  une  personne  attachée  à 
la  cathédrale  circule  Incessamment  dan* 
les  mes,  et  qnéte  dans  le  même  but.  • 

BXTBBIBUR. 

Il  psrott  que  des  négociations  avoient 
été  entamées  k  Naples.  en  Sirdaigne  et 
en  Anlriche,  pour  faire  cesser  la  délen- 
Lion  de  don  Carlos;  mais  qu'elle*  ont 
rencontré  d'insutro  on  tables  bésitationa 
de  la  part  du  gonvememeat  français.  1^ 
fait  est  que  c'est  ton  jours  la  cause  de  l'a- 
surpstion  qui  se  trouve  favorisée,  et  que 
la  crainle  de  lui  jtter  une  diOlcollé  de 
plus  sur  tel  bras  est  la  raison  d'Etal  qui 
s'oppose  k  la  délivrance  du  roi  d'Espa- 


«r*M,  Ils  ealendent  par  lï  lea  pairiotea  ti- 
ldes et  reiardatairei  qui  ne  suivent  qne 
de  loin  le  mouvement  dn  progitn  révo- 
lutiounaire.  Ceux-là  sont  signalés  aux  ter- 
roristes, et  on  commence  h  les  assom- 
mer dan*  Ifirue*. 

—  On  sait  jusqu'à  quel  point  le  colla 
catholique  ceI  livré  partout  k  la  viotenea 
el  à  la  qmliBiioa.  On  parle  de  plnsieura 
églises  de  Madrid  qtti  wnt  eire  mises  k 
l'encan  poor  faire  ressource  de  lenra  dé- 
molition*. Uani  beaucoup  d'endroits,  les 
fidèle*  s'ealcndeiil  poor  racheter  le*  dé- 
ponilles  de  la  religion,  et  le*  rendre! 
leur  destiualion.  Il  j  a  lieu  de  condare 
de  U  que  les  popu talions  sont  loin  de 
aooacrire  aui  arrêt*  du  vandalisme  lOvo- 
liilionuaire. 

—  L'b>muo  de  HiagOr  qui  esl  la  Jfar- 
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êtiUaiu  des  pstrtotes  d'Espagne,  a  repris 
b>?f>uconp  de  vogae.  G*rsl  le  cbanl  qui 
préside  aux  exéculîons  di*s  assommeiirs. 

—  I.e  marquis  de  Kamigny,  ambassa- 
dear  français  à  Broxclles,  est  dangert'u- 
sèment  malade. 

—  XxTimeê  rcvieiilsar  le  différend  de 
FAngleterre  av^  Naples,  et  se  plaint  de 
Fétat  actuel  des  choses.  Ce  journal  pré- 
tend que  la  médiation  française  n'a  en- 
core produit  aucun  résultat 

—  On  croit  que  la  reine  d'Angleterre 
oarrira  en  personne  la  session  du  parle- 
ment 

— '  \a  nonvelle  de  la  prise  de  Pékin 
par  les  troupes  angtaisés,  répandue  de- 
puis la  veille,  dit  le  Sun  du  19,  n'inspire 
-paiane  grande  confiance. 

—  J^  fameux  cbartiste  Peters  Foden, 
qui.  jusqu'à  présent,  s'étoit  soustrait  aux 
reebercbes  de  la  justice,  vient  d'être  ar- 
rêté. 

—  Le  10,  on  a  ressenti  è  Cbambéry,  à 
-fbeares  18  minutes  du  matin,  une  forte 
aecoosse  de  tremblement  de  terre. 

—  Une  circulaire  de  l'anlorité  fédé- 
rale militaire  désigne  aux  canton»  suisses 
Ie4  endroits  où  les  troupes  devront  se  ras- 
sembler au  cas  où  Tarmée  fédérale  derroit 
être  mise  sur  pied. 

-*-  Le  Corrêêpondant  de  Nurembei*g  an- 
nonce que  le  roi  de  Wurtemberg  seroH. 
en  cas  de  gnerre,  nommé  généra)  en  chef 
4las  troupes  allemandes  du  Sud. 

—  Le  Journal  aUêmund  de  Francfort  an- 
nonce pour  la  seconde  fois  que  les  se- 
mcstriei's  bavarois  resteront  sons  les  ar- 
•mes. 

—  La  Gazette  de  Caseel  rapporte  qne 
le  duc  régnant  de  Hrunswick,  chassant  ï 
Goerde  avec  le  roi  de  tiuiovre,  a  été 
blessé  à  la  têle  {H^r  son  propre  fusil. 

—  L'cx-roi  des  Pitys-Bas,  comte  de 
Nassau,  vit  à  Berlin,  en  simple  parlicn- 
lier.  11  s'est  déjh  montré  quelquefois  dans 
les  rues,  à  pi«>d  et  presque  sans  suite. 

.  —  On  lit  dans  dans  deux  journaux  an- 
glais, le  Sun  et  le  Timeê  :  «  ?ious  avons 
dos  correspondances  de  Constantlnoplc,  le 
a8  novembre^  qui  portent  que  lord  Pon- 


sombjT  a  reça  de  lord  Palmrrstoa  l'ordre 
d'emp'oyer  tonte  son  influence  auprès  du 
sultan  i^our  obtenir  la  révocation  de  la 
sentence  de  déchéance  portée  coiilre  lié- 
hémel-Aii.  1^  dépêche  de'  lord  I^liucn- 
ton  a  été  communiquée  tu  divan.  On  sa- 
voit  le  aS  que  la  aealçnre  aeroit  réra- 
quéc.  bien  que  dans  les  premiers  »o* 
mens  le  divan  «ûtinonlrê  la  résolvCioode 
l'exécnier.  IJne  corrcapondance  4ii  nêiMî 
que  l'aciede  révocation  étoii  rédigé  etqifil 
alloit  être  promulgué.  Cette  aoai#, 
dans  les  circonslancefl  actuelles,,  eitde  la 
plus  hante  importance.  Le  jvllaa  •!)<- 
donné  que  les  prîaoooiera  égyftUeoiiaia- 
nt  s  à  Gon^tanlinople  fostenl  hMkti  it 
soignés.  Piusieum  officiera  aoni  coafir- 
més  dans  lenr^  grade».  • 

—  L'amiral  Stopford  a  été  infenaiol- 
ûciellement  que  le  cabinet  britaaoiqae 
avoit  approuvé  le  tiailô  enUe  lecaiMDo- 
dore  Napier  et  le  pacha  ^'Egypte 

-^.Lb  général  Harrinon  a  obMmi 
165,554  voix,  tandis  qae  son  cooipêlî- 
tenr.  M.  Van  Bnren  ,  ti*a  oMmtf ^ 
8,53ti  voix.  Jamais  leprésîdeotdnClMs- 
Unis  n'a  eu  une  telle  majorilé. 

— ^  Les  journaux  de  New-Tovk  aanon- 
crnl  qu'âne  nouvello  révolution  M 
opérée  dans  la  Nouvel  Us-Grenade.  CeUe 
ré|iub!ique  a  été  subdivisée  en  plaaai'V 
Etats  distincts. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTA 

Séance  dà  19  décembre, 

M.  de  Salvandy,  l'an  des  vîce-i*fcf- 
dens ,  monte  an  fantênil  è  deux  hcMCt 
demie. 

lie  colonel  de  Ijespînassc  développe  » 
proposition,  ajaot  pour  bnt  de  relever <le 
la  déchéance  \U  Galabert,  conceaflOB- 
naire  du  canal  des  Pyrénées. 

M.  Fulchiron  combat  la  prise  en  con- 
sidération ,  qui  est  appuyée  par  lU.  Dl- 
gabé. 

M.  Teste  déclare  qnll  ne  s^opposepi» 
à  ta  prise  en  considération ,  à  cooditios 
qu'une  commisMOii  sera  nommée,  q*^ 
examinera  lesdocumena,  et  que ladéo* 
sioii  qu'elle  prendra,  tranchera  toot4-fiJl 
la  question*  . 


I 
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M.  jaubekT.  m.  de  Lespînassc  s'ét^l 
f^li^iii.  dans  le  ISonitcur  de  ce  qoe  Van- 
cii'ii  iiiinistre  dns  travanx  publics  ivoil 
<?ar(l'î  le  silence  à  la  chambre  des  dépulés 
-ur  U  pélition  relative  à  la  question  qui 
b'agilc  ;  mais  il  n'y  a  eu  dans  ce  silence  ni 
calcul,  ni  arrière-pensée.  Le  gouverne- 
mont  n'a  jamais  voulu  éluder  la  ques- 
tion ;  il  s'occupoit  activement  de  satis- 
faire aux  vœux  des  populations  du  Midi  ; 
Tadministration  des  pontset-chanssées 
faisoît,  dans  ce  but.  toutes  les  études  né- 
cessaires. M.  Legrand  a  reconnu  que  des 
diificnltés  immenses  s'opposoient  à  i'exé- 
Gulîon  du  projet  de  canal  de  M.  Gala 
bart;  l'étude  l'a  convaincu ,  et  nous  a 
tonvaincus  tous,  que  c'éloit  une  illusion. 
f  Am  voix  !  aux  voix  !) 

M.-  de  Lespinasse  rt>pond  qu'il  s'est 
trouvé  dans  la  nécessité  de  faire  entendre 


et  plaintes  dans  le  Moniteur;  il  a  la  con- 
vicbon  d*éire  resté  vis-à-vis  de  M.  Jau- 
bert  dans  les, termes  de  la  plus  grande 
'modération  et  de  la  plus  stricte  conve- 
nance. (Aux  voix!  aux  vuix!) 

La  prise  en  considération  est  mise  aux 
voix  et  rejetée. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de 
la  commission  des  pétitions. 

La  chambre  passe  b  Tordre  du  jour 
ftor  pliaîenrs  pétitions  dénuées  d'intérêt. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  de- 
-BXie. 

Séance  du  21. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et 
demie.  L'ordre  du  jour  est  la  discussion 
do  projet  de  loi  sur  le  travail  des  enfans 
dans  Us  manufactures. 

M.  Lestiboudois  pense  qu'il  faut  înter- 
Tenir  dans  la  question  avec  modération , 
et  bUme  certaines  dispositions  qui,  dit-il, 
pe  sont  exécutables  que  dans  quelques 
départemens. 

M.  GnnînGrîdaine,  ministre  de  l'agrî- 
calUire  et  du  commerce,  déclare  que  le 
jgoavemement  adopte  complètement  le 
projet  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  ia  com- 
tnission. 

'  M.  Gome  appuie  le  projcL  Le  travail 
nanofacluricr,  dit-il,  fatigue  beaucoup 
l'enfance.  Le  projet  ne  veut  pas  que  le 
travail  des  enfans  au-dessous  de  douze 
ans  dure  plus  de  huit  heures,  et  il  consa- 
cre les  autres  heures  ï  l'étude  et  à  l'ac- 
compliasemenl  des  devoirs  religieux;  et 


cette  disposition ,  ajoute  M:  Corne,  rst 
bonne,  hnmaine,  tqinlabte. 

M.  Gustave  dé  Beaumont  adopte  Fa 
principe  de  la  loi,  mais  il  n'en  adopte  pas 
la  formule.  Il  croit  qne  la  loi  Irlle  qu'elle 
est  ne  sauroit  être  mise  à  exécution  par- 
tout. L'orateur  ne  pense  pas  qu'on  doive 
s*appnyer  si^*  ce  qui  a  lien  en  Angleterre 
où  une  loi  régie  le  travail  des  enfans  dans 
les  manufactures.  £n  Angleterre,  dit-il , 
il  y  a  une  taxe  des  pauvres,  et  ici  il  n'y 
en  a  pas.  En  France  donc,  si  la  classe  ma« 
nufacturiére  venoit  à  tomber  dans  la  mi- 
S(*re  par  snite  de  la  loi  en  discussion. "on 
ne  pourrait  point  comme  en  Angleterre 
arriver  à  son  secours,  i/orateur  croît 
avec  M.  Corne  qu'il  est  aident  de  faire 
une  Joi,  mais  il  ^  veut  qu'on  la^fa»» 
bonne. 

M.  Dîetrich,  qui  approuve  également 
le  principe  de  la  loi,  se  réserve,  lors  de  la 
discussion  des  articles,  de  présenter  quel- 
ques aniendemens.  II  reconnoit  que  le 
régime  actuel  favorise  l'immoralité. 

M.  Barbet  ne  désapprouve  pas  corn- 
friétement  le  projet,  mais  il  croit  que  cer- 
taines dispositions  sont  défectueuses. 

La  discussion  générale  est  renvoyée  à 
demain. 

La  chambre  décide  qu'elle  se  réunira 
mercredi  dans  ses  bureaux  pour  nommer 
une  commission  spéciale  qui  sera  char- 
gée de  l'examen  du  ^projet  de  loi  sur  les 
crédits  supplémentaires  de  1840. 

lia  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

liintn  it  €int. 
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ÏJes -mr  Napoléon  ,  par  le  lieutc- 
.>àn;-(.'oloii<!l(Ie  Baudus  (i),  ancien 
.  nide-dc'caiiip  des  innrécliaiix 
'B«ssîèi«setSo»U.  —  2  vol.  in-tS", 
.jiiTK-t  i5  fi-,  <;iieiD*fhccomi,  «ii. 
teor-,     rue     des    SBinU-Përea, 

jypus.  avons  touIu  visiter  celte 
^gtij^.ilcs  IiiTalides,  où  rcposeniaii- 
Juuî-ii/jiiii.  les  cendres   du  l'iioinnic 

Î|u?*tjn( ,  pendant  quel<)>ics  années, 
).  mftitle  de  l'Europe  dans  sa  inain . 
'^QÙs  lioua  sommes  avancé,  à  Ira- 
'yéril  t:'e!t  cours,  dont  la  dëcoralioit 
ih^trll^  nous  rappeloit  le  lâle 
â'ÂÀ^itDt  dç  Napoléon,  jusque 
Aftat  ias'vpùies  où  t'élevoit  naguère 
wrMlif^iticiue  autel  à  la  gloiiedu 
l^i^^^iU.  Cet  antel ,  nous  ne  l'a- 
r»t4'p^  retrouve  :  on  l'a  attaitu 
]^*''fai^'«  place  à  l'homme  4111  «'■ 
^■^^Ôi^T^itriiire.  Les  murs,  voilSi  cle 
'é.n*rf«s  funèbres,  et  l'éclat  de  inillé. 
boti^iej  itous  rapueIoietit.i]ue  doua 
^iirfns'tlïins  une  église  transiormce 
pn 'cl^qreHe  ardente  :  mais,  à  nos 
CAl^s  i'IA-fldts  d'une  foule  .listratlc 
et  citi^ivi^ ,  (jui  sembloit  voler  à  un 
spectacle  ,  et  non  pas  clierclier- tm 
lOTTtijeni-,'- uoui  repiiisentoienl  la 
Akâbllâ  opinion  de  la  France,  si 
ébé^^UÇ  abUefois  dons  ses  malé- 
rtiçtn>.Hli.CQnt're  le'gtierrîer  tjùi  fati- 
cba''-iaift*(fë  générations,  tÀ  facile 

-(ikj'  M^ida'  Biridns  est  1e  petit  Gis  de 
Biigtléi'^ôiMpb-tïiiîlliuDie  de  Bsadui , 
MeaUns^t  piflicnlier  da  sénéchst  de  Cs- 
lK>ral'>]Bi,p^it,..1e4]oil)el  1794,  marijr 
^  WvènXà,  à/f  la  foi  et  de  J a  royauté. 
dôns"»*ont-ri'c4nlé  sa  fin  admirable, 

ilMti&iUid  Rdigmt.  TMuCyif. 


aujotird'liui  A  l'accepter  comme  un 
liéios.  Nous  voici  au  pied  de  ce  1110- 
nuntent  colossal,  tout  revêtu  d'or, 
tout  cniouié  de  drapeaux,  et  Au- 
dessous  duquel  a  été  placé  le  cer- 
cueil de  Napoléon.  La  nmliiiude  se 
réciii)  sur  tant  de  magnilicencc,  et 
)>as  un  genou  ne  flécLitI  i^as  une 
prièie  ne  s'élève  du  fond  des  cteurs 
pour  implorer  l'Ii^teniel  en  faveur 
du  coiiquéiaiit  qui  a  tant  à  se  faire 
pardonner,'  NRis  nous  trompons  : 
devant  l'autel  provisoire  qui  fait 
face  au  somptueux  mausolée  ,  un 
prêtre  prie.  Oui ,  la  religion  a  près 
de  Napoléon  un  représentant  quiin- 


pou, 


persécuteur;  et 


Pie  VII,  dont  les  instances  procurè- 
l'ent  <i  l'exilé  un  confesseur  pour 
l'aider  à  bien  mourir.  Pie  VU  iiotiî 
apparoii  dans  ce  prcire  suppliant  : 
c'est  le  captif  de  Fontainebleau  qui 
iiivoquê  lé  Dieu  dé  miséricorde  en 
faveur  du  captif  de  Saintê-HéUtne, 
Mais  la  fouIê  passé  et  s'.écbule.  Qiiê 
rapport e-E-eîîe  3é  cet  appareil  fuiiè-^ 
brcî  Ce  qu'elte'a  été  cherclier.  Non 
pbiiit.'  les  impressions  profonde! 
d'une'  douleur  qu'elle  n'éprouvé 
pas ,  mais  les  impressions  fugitive* 
d'un  spectacle  imposant.  Elle  l'ad- 
liiiroit  hier;  elle  l'a  oublié  aujour- 
d'iiuî. 

Au  sortir  des  Invalides,  nous 
avons  ouvert  les  Eludes  sur  Naptt- 
féou.  Quelle  n'a  pas  été  notre  conso- 
liilion  en  retrouvant  dans  ce  livre 
les  idées  qui  tout  à  l'Iicure  remplis- 
soient  notre  esprit,  les  sentiraens 
qui  apitoient  notre  cœur  I 

L'ouvrac^c  de  U.  de  Baudtis  est, 
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avant  toul«  l'œuvre  d'un  mîlîtaire. 
Il  embrasse  troit  parties  distinctes  : 
la  Préface  ,  où  l'auteur  explique  les 
motifs  qui  l'ont  amené  à  dcrire  son 
livre,  et  c'est  un  morceau  plein 
d'intcrct  ;  le  Coup  d'œil  sur  la  car- 
rière militaire  et  politique  de  Napo- 
léon y  OÙ  nous  aurions  désiré  peut- 
être  pins  dWdre  et  de  méthode; 
enfin  les  Etudes,  proprement  dites, 
sur  Napoléon,  considéré  surtout 
pendant  la  campagne  de  1 8 1 2.  L'his- 
toire de  cette  campagne,  racontée 
par  M.  de  Baudus,  obtiendra  le  8uf« 
frage,  non-seulement  des  militai- 
res, appréciateurs  naturels  et  spé- 
ciaux d'un  tel  livre,  mais  de  tous 
les  Français  qui  veulent  se  rendre 
un  compte  exact  de  l'immense  ca- 
tastrophe de  1812,  juste  punition 
de  l'orgueil  d'un  homme  qui  eut,  il 
faut  le  dire ,  pour  complice  l'or- 
gueil de  tout  un  peuple  dont  il  avoit 
exalté  l'amour-propre  et  l'ambition 
jusqu'au  fanatisme. 

M.  de  Baudus  a  fait  les  dix  der- 
nières campagnes  des  guerres  de 
l'empire  comme  aide-de-camp,  d'a- 
bord du  maréchal  Bessières,  depuis 
la  bataille  d'EyIau  jusqu'à  sa  mort, 
et  ensuite  du  maréchal  Soult,  jus- 
qu'au mois  de  juillet  181 5.  Il  s'est 
donc  presque  toujours  .trouvé  à  l'é- 
tat*major  général  de  Bonaparte  :  il 
a  été  à  portée  de  le  voir  très-sou- 
vent, de  le  connoître  et  de  l'étudier 
dans  un  grand  nombre  de  situa- 
tions diverses.  Si  ,  après  avoir  jeté 
un  coup  d'œil  rapide  sur  toute  la 
carrière  militaire  de  Napoléon  ,  il 
fï^est  att«')rh(-  plus  particulièrement  à 


poiudif»  rc\p«''lJtion«itî  Russie,  c'est 
<iue  .  parmi  irs  caii»pa/»iies  ?»!ixq«iel' 
jc's  il  a  pvî-  pan  ,  «dio  cioil  la  seule 
qui  lui  oITiit ,  dans  ses  incidcns 
nombreux  et  vatiés ,  un  cadre  con- 


venable pour  y  placer  ses  souvenirs 
et  ses  réflexions. 

Le  noble  et  religieux  auteur  envi- 
sage de  haut  les  évcnemens,  et,  dans 
les  affaires  de  ce  monde,  il  s'apfli- 
que  il  faire  ressortir  rinterveuiiou 
de  la  providence  : 

.  «Lorsque  les  trésors  de  la  colènde 
Dieu  contre  noire  patrie  ont  comnepré 
à  s'époisêr.  n'a-t-il  pas  suscité  un  homme? 
Qui  oseroit  dire  que  la  <»rrière*de;Kt- 
poléon  ne  présente  pas  tous  les'çirfdè- 
res  d'une  mission  divine  de  réparafièa'eC 
de  vengeance?  Kt  le  prophète  ' LÛiè'Be 
sembloit-il  pas  apercevoir  cet  bopne 
extraordinaire  à  travers  les  sFècleà;  kis- 
qo'il  prononça  ces  magnifiques  pa^  : 
rœ.elc?  .     •.* 

•  Napoléon,  dans  l'égarement,  de  toa' 
orgueil,  n'a  pas  d'excuse;  car'îl  nèïtit'pai" 
un  aveugle  instramcnt  de  la  pipi^flôue.' 
Si  un  messager  céleste,  ne  viiit^ifÂiw 
porter  des  ordres  dn  roi  cîes'rbîs'.etlol- 
dire  I  Daminui  tecmm  erit,.  sa  nriWiinifr,' 
nous  en  avons  la  preuve,  t||i;>tpBlpnî 
très-bien  à  quelle  source  il  puisoîjrlf  ip-. 
q)irations    qui  assurèrent,   'pfîvbnl  i- 
long-temps,  le  succès  de  ses^eniçjBffri^', 
Tout  est  remarquable  dans  l'a vêa'qa|il  en- 
a  fait:  les  expressions  dont  ilsë^sç/p^ 
et  le  lieu  où  il  se  troqvoit.  ».  '  '    "-•..- 


Le  8  juillet  i8o5,  Napoléop*r(ve- 
uoii  de.  Milan  ,  ,où  il  s'ctoit  lait  sa- 
crer roi  d'Italie,  et  il  tratêrsoU^<& 
Mont-Genis.  .  . 

•  On  conçoit  que,  parvenu  au  som- 
met de  cette  montagne,  ayant,  «  sll  est 
permis  de  parier  ainsi,  np  pied.jBiff  la 
France  el  l'autre  sur  l'Italie  «..cet -hoinme 
ait  été  pendant  un  moment  frappé pips 
vivement encoredu  senliment-d^ia pois- 
sance  t  aussi  ses  premiërcfT  parblçs  décè- 
lent-elles un  mouvcmen^-d'orjg^neil:  ^lais 
les  pensées  religieuses,  dcArit:  il  >G^te  rare 
(|u*nne  ame  élevée  poisse .  se.* 'défendre  à 
l'aspect  dO'  spectacli?  .maji^iiieni  cpi'of- 
frent  les  hantes  montagnea,  -né  tahcdèrenC 
pas  à  exercer  sur  loi  toqte  leur  infloeooe* 


\ 


^A 


'^V> 
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Etant  descendu  de  TOÎIare  afln  d'examî-  à  sa  perlé,  il  «onçnl  pourtant  d*adfri!ra- 

ner  avec  pins  de  soin  les  travanxaniqnels  blés  combinaisons,  et  l'événement  le  pins 

on  se.lîvroil,  par  ses  ordres,  pbnr  termî-  înattenda,  préparé  sûrcinentpar  leméme 

tier  la  roiile  magnifique  qnî  traverse  cette  pouvoir,  les  fit  toutes  échouer.  Enfin,  on 

partie  des  Alpes,  il'  la  parcourut  à  pied,  ne  vit  pas  sortir  de  la  foule  un  honmiQ 

et,  prenant  le  bras  du  maréchal  Bessiëres  dont  le  génie  fût  digne  de^  balancer  U 

qui  l'accompagnoit,  il  lui  dit  :  «  Eb  bien!  fortune  du  sien  :  il  fut  visilslement  abattn 

■  Bessières,  vous  trouvez  cela  beau,  n'est-  sous  la  main  divine  de  celui  qui  règle  lei 

■  ce "pas?  Empereur  des  Français,  et  roi  saisons,  sons  la  main  de  celui  dont  le 
i  d'Italie ?  — Sire,  répliqua  le  mat-échal,  Psaîmiste  a  dit  :  Ante  faeiem  frigorii 
i\\  faudroit  être  difficile  pour  penser  aCi-  ejus  quU  tusilnebit  ?  > 

.  Irement — Eh  bien  !  reprit  Napoléon, je  ^^  parlant  au  prince  Eugène  de 

.nemefaîs  pas  illusion; je  ne  suis  qtae  l'excommunication  ' lancée    par    le 

.rmstrument  de  la  providence  :  au^i  ^^^^^^  ^^.   Napoléon  disoit  or- 

■  lonti:- temps  quelle  aura  besom  de  moi,  »^  *^.,,                /  '    «          ^  m 
.«leine  Conservera  :  qnand  je  ne  luî  se-  g»"»eu»eincnt  :  ,  Pense-t-il...  que 

.■h.î.prps  mile,  elle  mè  brisera  comme  un  »  ^f  «"•"»««  .*?'"''"*'"  V**?  """"' 

»vei*«»  "•       ""**  soldats?»  Eh  bien!   en 

J^r.de  Pauclus  voit,  dans  cet  aveu  '^la,  les  mains  nues  de  ces  infor- 

d«s   Kapoiéon,    l'expression    d'une  lun^s,  soumises  â  toute  la  ngueûr 

pnSqcctipaUo..  de  sa  conscience,  qui  **«  ^«  température  ,la.8*èrent  tom- 

1            \  \^  f«;- u  ^i«f  ^^^  ««•«^..-  ber  leurs  armes  menaçantes,  et  lef- 

fionue  à  la  lois  la  clet  des  grandes  _     ,.   „  .                 „     i:      i.  '    .  ., , 

.cUon«-.qui  prcJuisirent  SQn  iocroya.  f".*  ^^  »  excommunication  fut  visible 
Wt;ë»éTation,  et  celle  des  fautes  i«-l  ^^^  ï«"'  "*P  perseÇttleur  de  1  Eglise, 
explicables  qui  le  conduisirent  à  sa  ^^'^}'  '  *^°'»  éleVeJiOur  procurer  sa 
•JL-.  gloire  et  restaurer  ses  autels  rinn- 
y^n-^i^it  difficile  dtJ  nier  que/sises  ^lèle  à  cette  mission ,  il  s'étoit  atta- 
îiccêiprésenlent  quelque  cho.e  de  mer-  qtiéauSamt.Siége,  alors  qu  il  au- 
vciirédï;  les  fautes  qui  y  mirent  nnleriie  ''^^  .^^  user  de  son  ascendant  poor 
dfffèn'fcVi  même  temps  quelque  chose  de  propagea  ï»Mftgion  catholique  eh 
si  étofcnïlnt,  nous  allions  dire  de  si  gros'-  Europe ,  et  Dieù  I  avpit  âbaltidonmé; 
dér,*  qu'il  fatit  bien  èonVenîr  que  la,  M.  de  Banflulhîttafîbe  â  ià  càm- 
nkàin  (fui  fa  Voit  porté  ï  dn  point  de  pagtdîé  de',1812  iihe  lettre  curieuse, 
grandeur  si  élevé  se  retira  de  lui  plus  tard  Le  sous-goiiTérbeur,  chargé  d'élè- 
et  l'abandonna  à  tontes  les  inconséquen-  ver  lès  fils'dà  roi  de  Naples ,  enten- 
ces  de  la  raison  hamaine.  Jamais  con-  doit  n'être  gèhé  en  rien  sous  Te 
traste  n'a  été  plus  marqué,  en  effet,  que  rapport  des  principes  religieux  qu'il 
celQ  i  (itfon  est  forcé  d'observer  entre  la  youloit  inculquer  à  ses  élèves.  Lors- 
sagesse  presque  consume  de  ses  mesures  ^ji  g-^ccupa  de  préparer  le  prince 
ef  dé  se»  démarches  pour  établir  et  po-  ^  ^  ,^  première  communion,  ou 
pnUusorso^  pouvoir,  et  le  peu  de  s^^^  lui  déclara  qu'il  fàUoit  préalable- 
celles  qui  lé  firent  tomber  de  SI  haut  ;  et  ^    1  ^^     •    i»           •       '^     1    iiT 

-!  -««  l»/.»«^.,.<.ni  Au^^^^i^^  ^^  i-.,*  L..  ""€"*  obtenir  1  assentiment  de  Na- 

ai  son  mouvement  a  ascension  ne  fut  pas  .,         1         1      ^% 

exempt  de  fautes,  quelle  autre  autorité  Poleon,dont  les  frèi^s  ou  beaux- 

rfHppIîquadoiicà  porter  remède  auxsuîles  frères  n  eloient  que  les  lieutenans 

désastreuses  qu'elles  dévoient  avoir,  et  le  couronnés.  Cet  assentiment  fut  sol- 

fi  l  avec  un  tel  succès  que  ces  faulesmémes  licite  par  Murât,  et  accordé  par  Bo^ 

t  *imërent  i  son  rvantage!  Egalement,  naparte,  «  qui  approaffoit,  érrivit  le 

dans  l'entraînement  rapide  qui  lé  poossa  ;»'  rar  deNaples^  xjU^éHpaffât  religion 
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»  aux  pnnces  ,  bien  pcrsuailé  que 
i»  ces  «ufans  ne  ileviemlioient  ja- 
•  mai  A  bi(;oU  y  et  ne  semient  jamais 
N  roniiuiis  |uir  leuii  cnnfc^aeui'A.  » 
Oexie.  singulière  Icitre  de  Mural  est 
datée  du  château  de  Matuzzewo,  le 
5  août  1812,  et,  dès  le  7  septembre, 
riiomine  qui,  dans  son  oi-gueil,  par- 
loit  sur  ce  ton  de  iVducaiion  reli- 
gieuse à  donner  aux  enfans,  scntoit 
la  main  divine  s'appesantir  sur  lui  à 
la  bataille  de  la  iMoscowa ,  011  un 
simple  rliuinc  suffit  pour  l'einpê- 
cberd^agir,  et  par  conséquent  de 
rendre  celte  affaire  décisive. 

Manoléonaroit  bien  la  conscience 
du  mal  qu'il  comniettoit  :  car,  par- 
lant à  Sainte-Hélène  de  la  captivité 
de  Pic  Vil,  il  déclara  que ,  quant  à 
lui ,  comme  homme  et  comme  offi- 
cier, il  u'auroit  point  hésité  à  refu- 
ser de  garder  le  pape,  attendu ,  di- 
soit-il,  que  de  tels  emplois  sont  du 
domaine  de  la  délicatesse  intérieure, 
et  que,  dans  nos  mœurs  euiopéen- 
nés ,  le  pouvoir  doit  être  limité  par 
riiouneur.  La  providence  ,  se  justi- 
fiant cilc-mèmc ,  précipita  le  persé- 
cuteur du  Saint-Siège  du  haut  degré 
de  puissance  où  elle  avoit  peimis 
qu'il  s'élevât,  et,  prenant  Thumble 
vicaire  de  Jésus-Christ  >  elle  le  con- 
duisit aux  portes  de  la  ville  éter- 
nelle, où  elle  le  fit  rentrer  aux  ac- 
clamations unanimes  des  peuples  de 
rjSurope. 

Bonaparte  fut  relégué  à  l'île 
d'£lbe.  Mais  bientôt,  le  lion  de  la 
Corse,  après  avoir  rompu  sa  chaîne, 
s'élança  sur  le  continent  pour  recon- 
quérir seul  un  empire. 

.  «  Non,  dit  à  cette  occasion  le  P.  de 
G6ramb,  dansMn  Voyugedêla  Trappe  à 
BptM,  non,  jamais  Dieu,  voulant  donner 
aux  muilres  de  la  terre  une  grande  et  ter- 
rible leçon,  n'avoit  montré  d'une  manière 


•nssi  solenncile  qa'il  est  le  roi  des  rois,  et 
qu'il  dispose  i  son  gré  des  sceptres  eldes 
couronnes.  Un  homme  se  présente  utl 
pour  s'emparer  de  la  France,  et  il  s^n 
empara  parce  que  Dieu  le  permit;  mû, 
quand  il  est  remonté  sur  le  trône,  qifil 
est  eotoaré  de  ses  taillans  guerriers,  Dieu 
se  retire,  el  l'on  voit  bientôt  le  même 
homme  abandonné  de  tout  le  monde,  et 
mené  captif  sur  un  rocher  brûlant  de 
l'Atlantique,  pour  y  finir  son  avcntaraiie 
existence. 

a  Bonaparte,  ajoute  le  noble  religieai, 
victime  du  despotisme  impérial,  Bobi- 
parlc  a  inondé  l'Europe  de  larmes  et  de 
sang,  il  a  été  le  fléau  de  son  époque;  tant 
que  je  l'ai  pu,  j'ai  combattu  eontre  luL 
Je  défendois  mon   pays,  je  faisois  bmmi 
devoir  :  avoit -il  le  droit  de  me  faire  enle- 
ver et  conduire  &  Viacennes?  A  oeUe 
pensée  ,  f  ai   frémi  Ion  g- temps  1  miîs, 
quand  j'ai  en  considéré  que,  sans  celle 
détention ,  je  n'appartiendroîs  pas  ta 
Soigneur;  que  je  serois  encore  do  nom* 
bre  de  cenk  qui  ne  pensent  pas  à  l'éler 
nité,  j'ai  admiré  les  voies  de  la  pnm- 
dence  ;  j'ai  respecté  en  Bonaparte  Tidi- 
trument  des  miséricordes   de  Dieo'  sar 
mon  ame,  et  du  respect  j'ai  passé  à  la  re- 
conuoissance.Que  de  fois  j'ai  prié  pour  le 
repos  de  son  aine  !  Et  dans  ce  moment 
même,  quand  rite  d'Elbe  disparoisioil  à 
mes  ycni,  je  priois,  télé  nue,  et  les  je» 
élevés  vers  le  ciel,  je  priois  encore  {>0Drle 
prisonnier  de  Sainlcliéléne.  • 

Le  P.  de  Géramb  avoit  trouvé 
dans  Pie  YII  l'exemple  de  ceUe 
mansuétude  et  de  ce  généreux  pai^ 
don. 

Dans  cet  homme  qni  avoit  abusé» 
pour  l'accabler ,  de  la  prospérité 
dont  il  étoit  comble  par  la  provi- 
dence, Pie  VII  ne  voulut  jamais 
voir  qu'un  fils.  Aussi,  dit  M.  de 
Daudus,  lorsqu'il  le  sut  malheureux 
sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène, 
n  ^eut-il  qu'une  pensc'e ,  celle  de  lui 
procurer  des  consolations,  et,  avaut 
de  a'endorniir  du  soiumeil  iX^s  jui- 
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tes  ,  le  ponlîfe  apprît  avec  bonliéur 
que  1e  Ht  de  mort  de  ce  victorieux 
avoUeté  enlourt!  de  tous  [es  secom;) 
«le  la  veligioii. 
Auinilieudeségaremensqiiî  lui  fai- 
so'tentdire  en  Egypte:  Dieu  Mulest 
Ttita,  et  Mahn/Btl  eH  jnn prophète  {i), 
rtqui,  en  Europe,  lui  firent  pers^- 
iiuter  le  poutife  romain,  Bonaparte 
conservoit  les  impressions  d'une  en- 


fance chrétie 
Mahomet,  ci 
Sii'ge,  n  eloie 


Ces  hommages  à 
isultes  au  Sa.inl- 
,ue  d'imrriljles  in- 
,ét.-s  pai'  ratiibilioQ 
pn  par  l'orgueil,  et  contre  lescfuellcf 
pro[Gsioit  l'Louime  isiér  leur.  Voyel- 
le êav  le  champ  de  bataille  de  Fleu- 
riis.  Un  officier  supérieur  prUitien 
fixe  son  attention.  Il  fait  donner  les 
premiers  saius  au  blessé  sous  ses 
yeux,  puis,  appelant  an  paysan 
belge,  il  lui  demande  d'un  ton 
grave  :  n  Crois-tu  à  l'enfer?  — Oui, 
■»  Bire.  —  Eh  bienî  si  tu  ne  veux 
ïi'naa  y  aller,  prends  soin  de  ce 
-  blesse,  que  je  te  confie  ;.  fais-le 
n  emporter  :  saus  cela,  Dieu  t'y  fera 
»  brûler,  car  il  veut  qu'-on  soit  clia-' 
■  ri  table  pour  son  prochain,  m, Paro- 
]et  remarquables  dans  lo-boudie  de 
celui  qui  ueseinbloit  voir  daiis  les 
ttoiiinies  que  de  la  choir  à  eaïutnf 
Mais,  en  ce  nlomen't,  c'^loit  l'en- 
fant chrétien  qnl  réagisaoit  sur  l'hh- 
ipîtoyable  conquérant. 

Il  reagit  bien  autrement  au  der- 
nier jour. 

Nous  n'aimons  pas  te  Kceptijciamc 
qui  ,  sur  le  cercueil  d'un  grandi  cou- 
p*ble,  vient  contester  froidement 
la    valeur  de  son   repentir.    Nous 

.  (i)  RteiuUiU  piieet  pour  lenir  d  Clliit, 
ftel.  à  ia  findu  xviii'  tMe  il  aif  ççmmen- 
Mtnint  du  xiz*,  p.  5o6-33o.  Noua  négli- 
geons  le  lémoignage  de  Waller-ScoU, 


:t'oyons  à  cetbi  dé  Na^1é6ti'cAtnviR 
à  celui  de  TaHeyrand ,  pAMfl  <{uc 
les  friisëricordes  d«  Dieu  seul  uh 
abîme  au  toutes  les  fautes,  tous  Im 
crimes  pèUTeat  se  consamer  an  fen 
de  la  chanté  divine.  Nous  bénis- 
bons  donc ,  avec  M.  de  Baudns^  la 
providence  d'avoir  ramené  à  elle  ', 

Par  l'amertnme  d'un  exil  solitaire, 
homme  qnt  s*étoît  recÔDoU  son 
instrument. 

Lorsque  Bonaparte  eut  ré$U  l'ex^ 
trème-onction  ,'il  adressa '&  M.' He 
MoRthoIon  ces  belles  paroles,  déf 
aveu  el  réparation-  <té  bieu'fnau- 
vais  jours  ! 

.  Je  suis  henreni  ifaVoîr  rempli  tte* 

•  devoirs!  Je  *ons  souhaite;  générsl,  1 

•  votre  mort,  le  mène  bonheur.  J'ea 
latols  besoin,  car  je  suis  ttsiien,  vojei- 

■  vons.  enfant  da  elsaae  de  la  Cone.-Ja 

•  «'ai  jMl  pntiqué  sur  le  Irâne,   psrca 

■  qne  la  puissance  étourdit  les  hocnoiea; 

■  mais  j'ai  toujoiirsaBJa.(bi,  Le  ton  des 

•  cloches  nl«  faK  ptaîUr,  et  la  luo  (Pdn 

•  prêtre  m'émeut.    Je  vonloîs  faire  nn 

■  mystère  de  Unt  ceci,  maïs  c'est  daU 

•  faibles^.  Je  rem  rendre  |(toir«à  Dieu, 

•  général  :  donnez  des  ordres  po^ir  qu'an 

•  dtesse  un  antel  dans  la  chambre  voi< 

•  sine  ;  on  y  eiposers  le  saint  SiCremeuL 

•  Je  doute  qn'il  plaise  l'Dieu  de  me  rea^ 
■~dre 'la  smlé  ,  mais  je  veux  l'implçrer. 

•  Vous  ferei  dire  les  pritres.des  quarante 

•  heures.  >  Puis,  se  ravisant  i  «Kon,  d]^ 

•  il.  pourquoi  vous  changer  de  celle  re<- 
•ponsabililê?  On  di^it  que  c'est  vous  , 
•'noble  et  genlilhoniDie,  ^ui  àvei  lôtft 

•  commandé  de  votre  cberi  je' veux 'dàa< 

er  tes  ordres  moi-mâmè.  ■     ''        '     ' 

Empruntant  le  magni@que/|ttnf 

gage  de  Bossuet,  çoua  dirona  ,   à 

la  vue    du    dame    des  Invalide*  t 

■  NapoléoD    viv-ra  dans  notre  n>é* 

■  moire.  Son'  image  y  sera  tr»- 
"cée,  mais  non  peint  «vec  cette 
"  audace  qui  prometioit  la  victoire» 

■  noti',  '^ndtts'  toe  vbùtem'  tied  voll' 
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•  «H  lui  tiè  n  (|ae  la  mort  y  «rf^cc, 

■  Il  aura  (ianl  cetie  iin«);e  de»  trail« 

*  )iiiiaorti;ls  !  uftus  l'y  verron»,  lel 
»  qu'il  éioit  à  ce  deiniei-  jour,  aaiu 

>  Uiuaio  de  Dieu,  lorsque  sa  gloire 

■  coininenfB  ù  lui  apparoitre.   C'est 

■  l.i  que  noui  le  verrons  plus  triom- 

■  phaat  qu'à  Auttei.liti  et  A  Icna, 

>  et ,  ravi   de   ce  beiiu  triomphe , 

■  nous  dirons  en  aclious  île  gi'âcei 

■  ces  belles  paroles  i]ii  bien-Biuiè 

■  4i>cipli:  :  ■  La  Ttiriiablc  rictoire, 
4t  ceUe  qui  mei  sous  nos   pieds  le 

>  monde  entier,  c'est  notre  foi.  » 
Mail  qu'aiona-nout   fait  ?  C'est 

de  l'oraison  funèbre  du  grandCondé 
que  nous  veuons  de  tirer,  comme 
M.  de  Biiudus,  des  paroles  d'u loge 
ponr  le  meurtrier  de  sou  petil-fils... 
Nou8  les  effacerions,  si  nous  pou- 
vions oublier  que  tes  BourboD*  ont 
donné  l'exemple  de  tous  lei  par- 
dons. 

KOUVBIXES  BCCLÉSUSTIOVBft- 

ROME.  —  M.  Louis  Colombo  de 
Cuccaro  a  étL-  noiiimé  prélat  domes- 
tique de  Sa  Saititelé,  et  le  comte 
'Tbamoi    i'ilipponi   a  été    noiniiië 

—  Le  jour  de  la  Conception  de  la 
sainte  Viei(5>j,  il  y  a  eu^Uapelle  pa- 
pale au  Vaiicau.  Sa  Saiutetii  a  ai- 
■iaié  sur  son  trùue  k  la  messe  pouti- 
ficale,  célébrée  par  le  cardinal  l'a- 
Iriiîi. 

—  La  douleur  causée  par  la 
mort  de  la  jeune  princesse  Bor- 
ghèse  s'épanclie  <iaus  des  récits  qu' 
sont  autant  d'boiiiniages  rendus  i 
ses  veiLus  éniineiiies.  Ou  éciil  di 
Rome  à  VUnifen  .- 

m  Si  chsrité  envers  les  milhenrcoi 
éloîl  itifïiiî^ble  1  il  n'y  sïoii  p»s  de  ca 
bane  si  miiArable  et  ù  matpMpTe  où  elle 
■Kpenfitrtl  ;  il  n'y  ««lil  pis  de  psuTre  i 
qui  MU  TÎwge  et  sa  vois  ne  fussent  bien 
connus.  Contre  l'église  de  la  piroiue  se 
lioarp tut pelttrtduiltwvnide,, appelé  la 


faroêchicHa ,  oA  elle  itloiL  Ions  les  Inndii 
[lasser  plusieurs  henres.  Des  or|fheUni, 
des  veavcs  ,  dei  roendians  venoîeDl  A, 
tour  ï  lonr.  Int  rieonter  leurs  mis&m , 
oernalent  la  joie  dans  le 
t  une  sollicitude  partica- 
lière  pour  les  eafins  abandonnés  el  poor 
In  jeunes  Gllei  exposées  k  la  séduction  ; 
elle  les  platoît  antant  qne  poiaible  <bM 
quelque  runille  hoanêle.  Sa  bieDraÏMOce 
'  :i  éclairée  qu'acliie  ,  el, 
pour  De  pis  encourager  l'oisîTeié  pirsn 
dons ,  elle  acbeloil  de  la  laine  ,  du  lin  «t 
d'autres  objets  de  ce  genre,  puis  donnoil 
k  celle-ci  i  coudre  .  \  celle-là  i  filer  oa  \ 
lisser,  1 4*80 très  i  Taire  tonte  espèce  Soa- 
friges,  qni  se  Tendoient  ensuite  diniimi 
boutique  p1ac<!e  soon  son  palais ,  el  dont 
le  pris  éloit  employa  par  elle  k  lélireU 
nourrir  ses  paarres.  Une  de  ses  pralfr 
gées  raconte  qu'un  jour,  1  l'approcfae  de 
l'faiver,  elle  la  vit  arriver  laale ,  k  pied, 
avec  un  rirdeaa  ioui  le  bras  i  ifétoit  ne 
robe  d'Ëloflc  do  laine  que  la  princesse  lai 
apportoii  :  et  comme  celle  robe  le  Iw- 
voit  t;op  longue,  la  prini^essesemitlfï- 
noui  aGD  de  hïre  les  coulures  ni'cuaim 
pour  l'ijiisler'i  la  taille  de  l(  pioïrï 
Tcmnie.  Qnsnd  ,  en  vîsilant  ses  malades, 
elle  irouvoit  le  foyer  sans  feu ,  elle  en- 
voyait un  enTint  icheier  tin  chaibon, 
puis  elle  rallomoit  e^le  même  et  fiiseit, 
^il  ftoil  besoin,  la  cuisine  de  ca  piutrei 
geas.  Elle  ivoit  toujoan  en  réserve  dn 
matelas,  des  coDveriiirei,  des  langea,  det 
babits.  afin  que  les  malheoreui  ,  qni 
recanroicnt  ï.  elle  ,  n'cusseal  |am>is 
k  iitendre  ce  doot  ils  pourroienLanir 
besoin.  Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  elle 
Rïoit  demandé  k  Irois  curés  de  lui  en- 
voyer la  liste  des  pauvres  de  leors  pirW- 
tes  qui  matiqueroienl  de  véiemens  el  de 
eonvertares  poor  l'biver,  et  ell  i  ii)jM 
engagée  h  fournir  k  tout.  Outre  ses  iu-  ' 
nombrables  charités  privées,  il  n'éloil 
point  d'œnvre  faite  en  commun  i  Ia<|ne1lt 
elle  ne  prif  nne  p*rt  considérabl  •  :  el 
comme  sa  fortune,  quelque  grande  qu'elle 
[ùt,  ne  pouioii  suffire  k  la  foulcd^ni' 
strci  qui  venoicnl  s'adiesser  k  elle,  elle 
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n'fa^ftitoîl  ptèr  ^nand  ftei  ressoarees^loîenl 
épvîséés,  àdetnatider  raomôive  poursen 
pauvres  et  à  réveiilét  U'oharitè  d'aolrui 
par  de  gracieuses  suppliques. 

•  Cette  charité  avoit  sa  source  dans  ane 
piété  qui  ne  se  ralentissoît  jamais,  et  dans 
n'ne  GdéJîlé  constante  à  la  prière  et  à  toos 
les  devoirs  prescrits  par  l'Ëglisc.  Il  est 
^dsage,  certains  jours  de  grandes  fêtes, 
de.  porter  la  commanion  aux  malades  qui 
ne  peuvent  la  venir  chercher  ï  la  sainte 
fable.  Quand  cela  devoit  avoir  lieu  pour 
qaelque  pauvre  femme  de  sa  paroisse ,  ia 
princesse  se  rendoit  d'avance  chez  èltie 
pour  arranger  le  lit  et  la  chambre,  et  pré« 
parer  la  malade  à  l'action  qu'elle  alloit 
accomplir, .  par  de  pieuses  exhortations 
éor.  l'eucharistie  :  pais  elle  se  rendoit  an- 
devant  du  saint  Sacrement,  et,  la  céré- 
Ikionié  Gnie ,  elle  ne.  manquoit  jamais  de 
r escorter  jusqu'à  l'église.  Elle  s'occnpoil 
des  besoins  spirituels  des  malheureux 
àv.ec  le' même  zèle  que  de  leurs  besoins 
corporels',  et  leur  fournissoit,  autant  que 
possible ,  les  moyens  de  s'instruire  dans 
te  religion  et  de  se  former  aux  bonnes 
mœurs.  Elle  avoit  établi  des  écoles  chré- 
tiennes pour  les  enfans  pauvres  :  elle  y 
envoyait  ceux  qu'elle  rencontroit  deman- 
dant Taumône  et  qui  ne  pouvoient  ré- 
pondre à  ses  questions  sur  les  comman- 
demiens  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

•  Quoique  la  maladie  dont  elle  est 
ÎDorte  parût  d'abord  assez  légère,  elle  en- 
voya tout  de  suite  chercher  son  confes- 
seur, à  l'arrivée  duquel  le  mal  avoit  déjà 
fait  des  progrès  rapides.  Il  Tavoit  è  peine 
qaittéie  depuis  quelques  instans,  qu'un 
des  médecins  lui  demanda  d'apporter  en 
toute  hâte  l'extrême-onction.  Quand  elle 
▼il  reveïtir  le  prêtre  avec  l'élole  et  les 
Éa!  .ites  huiles,  elle  l'interrogç^  du  regard, 
car  elle  n'avoit  déjà  plus  l'nsage  de  la  pa- 
role .  et  il  lui  répondit  que  le  moment 
éu  ît  venu  pour  elle  de  s'en  retourner 
vei  s  Dieu.  Ses  yeux  se  tournèrent  vers  le 
ev  1 ,  brillant  d'une  joie  indicible ,  et  ses 
nams  défaillantes  se  croisèrent  sur  sa 
pujtrine  comme  pour  dire  Amen.  Peu  de 
«ric  mena  après ,  sa  tète  se  pencha  sar  ion 


épantev  et  «Me  rendit  son  ame  à  sbn  eréa* 
(eor.  La  mort,  loin  d'altérer  sa  beauté,' y 
avoit' ajoTu té  quelque  chose  dé  ptds  gravé 
et  déplus  tbucbarit,  et  tous  ceux  qui  la 
virent  en  furent  frappés. 

•  Une  ii/iroense  population  suivit  le 
char  funèbre  dans  le  lèng  trajet  qui  se* 
pare  ie  palais  fiorg^èse  de  Saihte-lttarie- 
Majeure  t  une  ptuie  de  flenrs  ,  symboles 
de  cette  beauté  et  dé  cette  jeunesse  si 
promptement  moissonnées  «  tomboit  de 
toutes  les  fenêtres.  Des  jeunes  giens  vêtus 
de  noir  s'étoient  attelés  à  la  voiture  avec 
les  chevaux,  et  voulurent  porter  le'coips 
de  la  porte  de  l'église  jusque  dans  la  cha- 
pelle sépulcrale  des  Borgbès^.  Corn  me  on 
demandoit  de  la  part  de  la  famille  les 
noms  de  ceux' qui  avoient  rendu  ce  der- 
nier hommage  1  «Vous  répondrez,  dît 
rûn d'eux,  que  ce  sont  les  Romains!  »  Le 
mot  est  d'autant  plus  beau ,  qn'il  exprime 
dignement  l'unanimité  de  la  douleur  pa* 

blique  dans  cette  triste  c<r<5onstanee»  •  ' 

-  —  1  ■■■■  ■■■ 

PARIS.  —  Nous  avons  dit  cjue  lé 

5 rodnH  des  quètês  faites  au  praôt 
es  victimes  '  des  inondations  du 
Midi  s'ëlevoit  à  Une  somme  con- 
sidérable" :  les  espérances  ont 
été  dépassées,  et  M.  rArchevêqae 
de  Paris,  dont  le  Mande  nient  du 
17  novembre  a  été  suivi  d'un  ré" 
sultat  si  consolant,  peut  tout  se 
promettre  d'un  diocèse  où  la  charité 
eât  si  ardentCi. 

67,446  fr-  75  c.  ont  été  versés  au 
secrétariat  de  rArchevêché.  Voici 
le  détail  de  cette  somme  : 

1*  Parùitêtê, 

Notre -Datoé  (chapitre  et  paroisse), 
1,577  fr.  5o  c.  Saint  •  Etienne-du-Mont , 
1,03  a  fr.  Saint-Eustache,  1,064  fr.  Saint- 
Germain -l'A  tiierrois,  1,600  fri  Saint- 
Laurent,  85o  fr.  La  Madèleme,  3,i9ofr» 
Sainte- Marguerite,  35ofr.  Saint-Merry, 
690  f:  Saint-Nicolas-des-Champs,  1,1 30  f. 
Saint- Roch,  6,679  fr.  Saint- Sulpice. 
4,108  f.  Saînt^ThomasdAquin,  3,536 f. 
SaitttGervais ,  aaS  fr.  Saint  -  Louis  -  en- 
file ,  963  fr.  95  e.  Saint-Panl-Saint- 
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LoDÙ,  i,i4o  rr.  StiBtUidird,  3>&  b.  ■ 
SaiDt->tcoU*-d)i-Ch*rdoBMt,  4oo  fr.  ' 
Samt-JMque*-du-l>Mil-Pai,  i,t64  fr.  No- 
tre-bime-dcs-Vicloir^i,  59&  fr.  &S  c  Ko- 
tn!'Danie-ctc-Boiiue<Nauvello ,  1,740  fr. 
Saint -Vin  cenl-de-P^oI  .  i,oo«  fr.  Siinl- 
pierre  de  Chaillol,  19J  fr.  Sa  c  Saint- 
LoDi><l'Aatin  ,  ge^fr.  Saint-Philippe  da 
fioole,  700  fc.  âaint-AntRlna  deaQuinie- 
Vingla.  5oo  Tr.  Saint  Ambroiie ,  soo  fr. 
Nolre-0 1  me 'dea-Blauc*- Manteaux,  66a  f. 
SaiDl-Jean-Saiul-Françoi».  ii&a  fr.  Saint' 
Denii-da-Saini' Sacremenl,  900  fr.  Sairit- 
Len,  160  fr.  Sainte-Ëtiubelfa,  85i  fr.  Mo- 
lra-Pame-de-lrf)ielle,  a, 000  fr.  Saint-Sé- 
Tflrin,  SiS  (r.  5o  c.  Siint-Garmain-dea. 
Prés,  s.ioof.  L'Abbaye  ini-Boù.  i.fiSaf. 
lli«loa»-Elringàre(,  i.Uofr.  SainleVa- 
tère,  1,000  rr.Saint-U)uii'des-In»lidea, 
go  fr.  Saint-Denis  (banlieac],  aga  fr. 
SuiDX ,  ((s  fr.  ChCvilly,  16  fr.  7S  cenL 
Bondy,  »6  fr.  Saint-Haar,  65  fr.  Yiry, 
80  fr,  Vixeooti.  lao  Fr,  Suresns,  •jS  Fr. 
Saint-UBuili^  es/c^^^ecvilliera,  i33  fr. 
Brieiur-Uarçe,  43  f.  35  c.  AiDiÈfei,  93  f. 
s5  c  Bercy,  too  fr.  FoDbBnay-soai-fiois, 
45  fr.  U  Chapelle  SRiIl(-Dqni^  aoo  fr. 
tlontreuil,  100  fr.  Noolerre,  5S  fr.  j5  c. 
Cieleil .  44  fr.  VilIcnioDible.  85  (r.  Roa- 
ny ,  5o  fr,  Saint-Ouen,  96  fr.  luy,  81  fr. 
Stains,  40  fr>  Bagneux,  «o  fr,  Foolenay- 
aux-Hoses.  tSi  fr.  5o  cent.  Boulogne, 
■o5  fr.  nogenl-sar-Mamc,  7a  fr. 
Vilry,  70  fr.  Ssinl-HaonCe  ',  io3  fr. 
Champig'iy  ,  lao  fr.  Grenelle,  106  fr. 
Vanve»,  aiS  fc.  CooQana,  5oo  fr.  An- 
tenil.yofr.  BalJgnoUes  Monceaui,  tSafr. 
Charonne  ,  5o  fr.  NoIsy-le-Sec,  t5  tr. 
La  Coiir-Meove  ,  16  fr.  7.0  c.  Bagnolel , 
ô4a  fr,  60  ç.  Belleville ,  460  fr.  Cbatil- 
loQ,  7a  fr,  7S  c.  CboUy-lcRoi ,  170  fr, 
Gbâleuay .  &5  fr.  5q  c.  Anlooy  ,  i4o  fr. 
jÙonUiiarlre,  io5  fr,  Puteaoi,  Sfifr.  Pao- 
tin ,  i56  fr.  Dugoy,  5o  fr.  Genneviljitin, 
5o. ft.TiiUia,  3i9  fr,  aS c. £enlilly,âo  fr. 
Monirouge,  5i  fr.  Soc.  Romainiitle,  110 
fr.  Pieifetiue,  4â  fr.  La  VilleUe,  i3  fr. 
Bourg -la- Reine ,  iSo  fr.  Arcneil ,  7a  fr. 
Baubiguy,  a8  fr.  Lay,  11  ;fr.  Neailly, 
9|fil  fr.  Cctlciinttes,  «o.fr.  Vaoginrd,  373 


fr.  63'c.  C^BiMi,'4é.fr^  Vré-Siht>fiar< 
vais,  45  fr.  Haiaons-Alfovl ,  4e  fr.  Efi- 
itay.  £8  fr.  7&<c.'  Paii]r.'6o7  fr.  Ville< 
juif,  70  fr.  GKeby,  100  fr. 

a*' EiaHkttmeitt  disert. 

'  Vltîtalioo  (5'  monastère],  too  (V.  Ti7, 
de'Grlce.  5o  fr.  4°  c.  institulïon  f . 
ToDp,  aoi)  fr.  Sainte  Péri  ne,  100  fr.  In 
carabtes  femmes,  375  fr.  Salpélrifcifl, 
81  fr.  MaîMn  royale  Charenlon,  107  fr. 
Communaulé  Saînle-Clo tilde,  5oa  [r, 
Communaaif  de  rfromaculée  Concep- 
lion,  ao  fr.  Marîe-Thfrbse,  307  fr.  SSe. 
AslIc  royal  de  la  Providence,  4i  Ir, 
Uatemllê,  61  fr.  55  c.  Beanjon,  65  fr. 
Larochefoucaolt,  110  fr.  La  Plli£,g5rr, 
CommnnâiitÉ  Sainte-Elîsabelh,  g  10  fr. 
Hospice  des  Q u in ic- Vingts,  7a  fr.  Eofau 
tronrfs,  54^  fr-  Sâmioaire  Saint  Salpice, 

,800  fr.  Hôpllal  de  rOursine,  65  1^ 
40  t.  Séminaire  du  Saint- Esprit,  5o  fr 
CâmiDiinàulê  de  la  Miséricorde,  77  fi 
Soc.  Maison  rojate  Saiiit-DéDÎS,64eri 
Pension  Dachéhe,  i35  fr.  Sémiaiirt 
fÏBÎnt-Laiafe,  3oâ  fr.  ComrnoDialJ  ill 
Saint. Michel,  aoa  fr.  CommaniDlé ih 
Sainl-Cceur  de  Marie,  i8d  fr.  Coiigrêga' 
[ion de  la  Mtre  de  Dieu.  80  fr.  tlûpilal 
(!e  la  Cbarilé,  80  fr.  Insliintion  rojile 
(tes  Jeunes-Avcnglea,  147  fr.  aS  c  Hos- 
pices des  Ménagea,  i4o  fr.  liôpilal  Saiol- 
[xinis,  )5o  fr.  Chapitre  royal  deStinl- 
Denis,  i5o  fr.  Institution  Jolif^lerc, S^ fr. 
Calfcfaisme  de  persévérance  de  Ssinl- 
Loais-d'AntJn,  iSo  fr.  Annexede  fltA- 
telDien,  55  fr,  MatIriSe  de  Notre -Damt 
i5  fr.  Insliintion  Jau (fret  160  fr.  Uodu- 
tère  du  Temple,  âôb  fr. 

3°  Doni  particalitrt. 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  t.oaoCr. 
Un  chanoine  de  Saînl-Dlenis ,  5oo  fr.  U' 
famille  Mçrlian  (de i>aris) ,  a.ooo  fr. U. Il 
due  de  Pfrîgord,  100  {r,  Mademolselb 
Pcrrin,  ao  fr.  M.  l'abbé  Garsou  .  Sob, 
M.  l'abbi  Masnin.  ^o  fr.  U.  l'abbé  Uoa 

lès,  5  fr.  Anonymes,  tob  fr. 
Total  ÎQ7. 446  tr.  75  c. 
Cette  somme  a  été   re'parlie  pH 

>1.  t'AixlkPîéque.deipavis  ainsi  qu'il 
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mxi<-  à  M,  Taixlievéctue  de  Lyon, 
la^oo  fi*.  ;  à  M.  rarcticvèque  d'A- 
yignoo,  9,44^  ^i*- 7^  c.;  à  31.  l'ar- 
cbeveque  d'Aix  ,  5,ooo  fr.  ;  à 
^f .  révèqùe  d*AuuiD  ,  6,ooo  fr.  ; 
à  7il.  réveque  de  Niines,  9,000  fr.  ; 
h'M'  l'evèque  de  Valeuce,  6.5oofr.; 
A'ifl*.  l'évèque  de  Viviers,  5,ooo  fr.j 


—  Le  P.  Lacordaire  est  arrive' 
lundr  à  Paris,  oii  il  doit  res- 
^r  Un  mois.  L'eXamen  de  différens 
îteijets  qui  se  destinent  à  l'ordre  de 
Saint-l)ominique  paroit  être  l'ob- 
jet de  son  voyage. 

—•M.  Vabbé  Ruquet,  chanoine 
Iipnoraire  et  directeur  du  collège 
Stanislas,  est  nomme'  chapelain  des 
Dames  Carmélites  de  là  rue  de  Vau- 
girard. 

•: —  M.  Tabbé  de  Bonnechose  ou- 
vrira, le  dimanche  27  de'ccmbre  , 
rfaos  l'église  de  Saint-Jacques-du- 
Haiit'-Pàs,  des  conférences  sur  les 
pfrinripàles  vérités  de  la  religion. 
Ces  conférences,  destinées  à  la  jeu- 
fiesise ,  auront  lieu  tous  les  diman- 
ches à  midi  et  demi. 

Diocèse  de  Bclley,  —  Le  legs  d'un 
cloinaine  appelé  Le  Crotti,  estimé 
i4,33ofr.,  et  fait  à  révêché  de  Bel- 
le y,  vient  d'èire  sanctionné  par  une 
orcionnance  insérée  au  Bulletin  des 

tjOêS, 

■  ■  Diocèse  de  Marseille.  —  Un  cours 
historique  et  dogmatique  sur  la  re- 
ligion a  été  ouvert,  avec  T-approba* 
lion  de  M.  Tévèque,  dans  réglise  de 
la  J>Jission-de--F ronce  ,  k  Marseille. 
Ce  court)  a  comuiencé  le  jeudi  in 
décembre,  à  6  heures  du  soir,  et 
sera  continué  tous  les  jeudis  ,  à  la 
inéme  heure,  pendant  la  saison 
iI'Liver. 

—  M.  de  Ravignsn  doit  arriver 
dans  trois  semaines  à  Marseille,  et  y 
éànuet  quelques  coaCéi^iKes. 


Diocèse  de  Hennés.  — «  M.  l'abbë 
Coëdi-o ,  supérieur  des  missionnai-. 
res,  et  prédicaleur  distingué  ,  vient 
de  mourir  à  IVige  de  62  ans.  Sa  mort, 
causera  un  grand  vide  dans  le  dio- 
cèse. Tous  ceux  qui  ont  entendu 
M.  Coëdro  annoncer  la  parole  de 
Dieu  à  Hennés  et  à  Saint-Sulpice  de 
Paris,appiécierontrétenduecle  cette 
perle. 

M.  Breteau  de  la  Gueretrie  ,  curé 
de  Vitré,  vénérable  pour  ses  vertus, 
vient  aussi  de  mourir.  Né  en  1761, 
il  étoit  presque  octogénaire.  Le 
charitable  usage  qu'il  faisoit  de  sa 
fortune  a  fait  vivement  regretter  ce 
père  des  pauvres. 

ANGLETERUE.  —  Les  catliolîques 
de  Walvcrhampton  ont  offert  à 
M.  Martyn ,  leur  pasteur,  aujour- 
d'hui vicaire  apostolique  du  district 
du  Nord^  un  souvenir  qui  atteste 
leur  reconnoissance.  C'est  un  ma- 
gnifique calice,  dans  le  style  italien, 
incrusté  de  pierreries ,  et  orné  de 
médaillons  admirablement  ciselés. 

—  M.  Wiseman  ,  qui  est  revenu 
de  Rome  en  Angleterre,  pour  y  exer- 
cer les  fonctions  de  vicaire  aposto- 
lique, paroi t  s'y  acclimater  difficile- 
ment par  ce  froid  rigoureux.  Les 
catholiques  ,  qu'alarme  l'état  de  sa 
santé ,  prient  le  ciel  avec  aixlèur  de 
conserver  à  l'Angleterre  un  prélat 
si  utile  pour  sa  conversion. 

—  M.  Bosatiguct,  avocat  de  la 
chancellerie ,  et  frère  du  juge  Bo- 
sanguet,  vient,  après  trois  années 
d'étude  et  de  correspondance  avec 
tes  premiers  théologiens  protestans, 
de  se  faire  catholique.  Il  a  fiéquenté 
pendant  une  année  la  chapelle  de 
Sardaigne,  dont  le  zélé  et  savant 
chapelain  ,  M.  Baldacconi ,  l'a  reçu 
dans  le  sein  de  l'Ëglise.  Il  a  fait  sa 
pi*emière  communion  le  jour  de  la 
Toussaint. 

Le  catholicisme  marche  à  grands 
pas  en  Angleterre.  Leè  avooau  et  les 
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liiiMecins  y  ilevîennent  «les  caiholi- 
qnes  fervent,  tandis  qu'en  France  et 
en  Italie  ,  ils  ])r('fiiiCiit  une  ilircc- 
lion  tonte  contraire,  sauf  iriiono- 
rablcs  exceptions. 

iRLASDE.  —  Ti'ois  jeunes  person- 
ues,  qui,  par  leur  naissance  et  leur 
Cortuue,  seuibloieni  appelées  à  oc- 
cuper dans  le  nioiule  une  position 
brillante  ,  ont  fait  profession  ,  le 
i3  ddceuibie,  dans  le  couvent  de  la 
Miséricorde  à  Linicrick  (Irlande). 
A  Tallow,  le  docteur  Fogary  a  reçu, 
dans  le  couvent  de  cette  ville,  la  fiUe 
de  M.  Dulan  Tracey. 

BAvii-RE.  — On  écritdeMunicI), 
à  la  date  du  i2  décembre,  qu'un 
établissement  de  missionnaires  ca- 
tboliques   qui  Qxistoit  déjà  depuis 

?[uelque  temps,  mais  non  sous  la 
orme  de  socie'te  ,  vient  d'être 
constitué  et  solennellement  inau- 
guré. 

BELGIQUE. — M.  ré  vêque  de  Tour- 
nai a  perdu  ,  le  i3  décembre  , 
M.  Vinclient,  vicaire-général,  dont 
l'âge  peu  avancé  permetloit  d'es- 
pérer qu'il  opéreroit  long-temps 
encore  le  bien  dans  le  diocèse. 

ESPAGNE.  —  Une  ordonnance  de 
la  régence  prescrit  aux  archevê- 
ques et  évèques  du  royaume  de  se 
conformer  au  décret  qui  leur  inter- 
dit, jusqu'à  une  décision  des  cor- 
tès  ,  la  faculté  de  délivrer  des  di- 
missoires  ou  de  conféicr  les  ordres 
supérieurs. 

GukcE.  —  Une  é^^lise  catliolique 
a  été  bâtie  au  Pirée  ,  dans  la  ville 
d'Athènes  ,  à  Taidede  dons  sponta- 
nés, auxquels  les  et  rangers  ont  beau- 
cout  contribué.  Ou  doit  Bpéciale- 
ineutà  ce  sujet  des  éloge»  à  M.  le 
chevalier  Prokesch  d'Osten  ,  am- 
bassadeur d'Autriche.    Le'  29  do- 


venibre  dernier ,  cette  église  a  éié 
consacrée  par  BI.    l'évèque  de  Syra. 

PRUSSE. — Une  lettre,  écrite  le 
5  décembre  de  Berlin  au  Courrier 
de  Franconie^  contient  ce  passage 
remaïquable  : 

•  11  n'y  a  pins  de  don  le  que  le  déptf- 
lement  des  affaires  ecclésiastiques»  ne 
contienne  une  section  distincte  poar  le 
culte  catholique  :  ceci  est  connu  de- 
paîs  long- temps  ;  mais  il  n'y  a  rien  en- 
core de  décidé  quant  aux  détails.  U 
grande  difûcallé  réside  dans  le  choix  de 
personnes  qui  soient  vraiment  aptes  à 
ces  Tondions.  Pour  ce  qui  est  do  rétablis- 
sement de  M.  l'archevêque  de  Cologne, 
il  paroil  qu'il  doit  être  précédé  pâir'lere- 
nouvellement  du  chapitre  ,  et  poar  cela 
on  profitera  sans  doute  du  moment  où 
il  y  aura  plusieurs  canonicats  Yicans. 
Le  principal  obstacle  «  à  ce  que  préten- 
dent des  personnes  bien  informées ,  au 
retour  de  M.  Tarchevéque  ,  est  dans  le 
cbs[>itre  et  les  partisans  d'Hermès ,  qoi, 
du  reste,  jouissent  d'une  fort  médio- 
cre considération  à  Berlin.  > 

—  >!.  le  comte  de  Bruhl  est  parti 
pour  Rome  le  i:;i  décembre.  Dans 
les  salons  de  Berlin,  on  suppose  que 
ce  voyage  a  pour  but  de  mettre  un 
ternie  au  diiïérend  qui  existe  eutre 
le  Saint-Siège  et  le  gouverneiueut 
prussien. 

POLITIQUE  ,  MÉL4IV6ES,  etc. 

Voici  une  phrase  qui  se  trouve  comfflB 
stéréotypée  dans  tes  journaux  judiciiiits 
cousacrés  à  recueillir  les  actes  de  la  jni' 
tice  criminelle  :  «  Telle  nffaire,  disent-ilik 
a  révélé  des  faits  incroyables  à  him  i^ 
ch  la  civilisation  est  en  progréa,  et  ok  fiiu- 
truciion  répahd  ses  bienfaits  dans  ioutti  l(* 
classes  de  la  population,  » 

Ces  eipressions  de  surprise  leur  re- 
viennent continuellement  à  la  vue  à 
l'état  moral  de  la  société,  et  de  fout  ci 
qu'il  en  sort  de  désordonné,  de  nouveaii 
do  contraire,  enfin,  à  l'idée  qu'ils  se  siM^ 
faite  du  progrès  de  la  cîvilisslioa ,  etdii 


lits  qne  rinslractloB  leur  parottré- 
e  de  tous  côléf»  à  grands  flols.  C'est 
paremment  il  y  a  des  progrès  de 
ation  de  plusieurs  sortes,  et  que 
ne  sommes  pas  dans  le  progrès  de 
une  espèce.  C'est  qu'apparemment 
les  bienfaits  que  Cinttruction  répand 
outes  Les  clasâes  de  la  population  ne 
)as  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  les 
c  meilleures,  plus  morales  et  plu^ 
do  Tordre  social. 

en  effet ,  on  remarque  que  (ous  les 
•'accordent  avec  celte  supposilion*^ 
rd  »  s'il  y  a  progrès,  comme  on  le 
ians  la  ciTilisatioa ,  cela  n'a  servi 
Hk  présent  qu'à  enseigner  au  peuple 
rrection  et  l'anarchie,  qu'à  lui  faire 
lérir  rinsnbordin ation  et  la  licence, 
lui  monter  l'esprit  contre  tous. les 
>irs ,  contre  toutes  les  supériorités 
es ,  contre  tous  les  droits  qui  n'é- 
pas  les  siens,  et  au:iquels  il  a  subs- 
sans  façon  sa  propre  souveraineté, 
usage  qu'il  fait  de  cette  civilisation 

civilise  guère  Uii-Biéme,  assuré- 
,  cl  on  ne  sache  pas  que  ses  mœurs 
ient  devenues  plus  polies.  ■ 
ant  à  l'instruction  qui  répand  ses 
ûts,  à  ce  qu'on  nous  dit,  dans  toutes 
isses  de  la  population,  nous  conve- 
:ju'elie  moulie  à  lire  et  à  faire  des 
cs^  voire  même  des  faux  en  écriture 
{uc  ou  piiyé^')  eides  lettres  d'adieux 
Uiqiies  à  Tusage  des  gens  qui  se 
au  1er  la  cervelle  et  des.  Jeunes  filles 
asphyxient  par  le  charbon.  Mais  ^i 
la  cherches  en  dehors  de  son  méca- 

cl  de  ses  o(>éraiions  matérielles, 
a  trouves  sèche  et  vide ,  dépouillée 
nie  morale  et  de  tout  principe  de 
l ,  à  commencer  par  la  plupart  des 
i&  qui  ne  ^aventpas  leur  catéchisme, 
n'y  rencontres  rien  de  ce  qui  peut 
des  garanties  et  sauver  la  société, 
progrès  de  la  civilisation  et  les 
lits  (|ue  l'inslruciion  répand,  se 
uit  réduits  exactement  à  ce  qpe 
venons  d'ea  faire  voir,  qu'e^t^ce 
f  a  donc  de  si  étonnant  à  ce  que 
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dérfailèineroyablee?  lî  seroit  bien  pîuf 
surprenant,  assurément;  de  n'y  pas  trou- 
ver des  traces  de  la  perturbation  générale 
de  notre  époque. 


PARIS  f  23  DÉCEMBRE. 

Les  bureaux  de  la  chambre  des  dé- 
putés se  sont  réunis  aujourd'hui  pour  la 
nomination  d'une  commission  spéciale 
qui  sera  chargé  do  l'examen  du  projet  de 
loj  relatif  aux  crédits  supplémentaires  de 
i84r.  MM.  Fould,  Dnfanre,  de  Lamar» 
tine,  Bignon,  de  Bnssîères,  Jouffroy,  de 
Camé,  Guilbem,  Hyppolile  Passy,  sont 
nommés  commissaires. 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  relatif,  aux  fortifications  de 
Paris,  s'est  réunie  hier,  et  a  paru  ananime 
en  faveur,  du  projet.  M.  Tbiersaété 
nommé  président.  . 

-r  Le  général  Paixhans  a  été  réélu  4lé« 
puté  à  Metz.  

—  Le  4°  cotiége  électoral  du  Ahôoe!  est 
convoqué  à  Lyon  pour  le  16  janvier^  à 
l'effet  d'élire  un  député  par  suite  de  la 
démission  de  M.  Vemp  de  Bachelard. 

—  On  dit  que  les  débats  de  Tafihire 
Darmès  s'ouvriront  le  i5  janvier  devant 
la  cour  des  pairs.  > 

—  Sont,  nommés  maires  de  Paris  : 
i^r  arrondissement,  M.  Marcel^ot;  a*  ar« 
rondifisement,  M.  Mongalvy;  3*,  M.  De» 
can  ;  4%  M.  Cbambry;  5",  M.  Griolet; 
6%  ^l.  Colelle;  7«,  M.  Moreau;  8% 
M..  Got;  9%  M.  Locquel;  10*,  M.  Bessas- 
Lamégie;  11',  M.  Demonts;  la',  M.  De- 
lanneau.  Presque  tous  étoient  déjà 
maîrea. 

— -  La.réception  de  M.  Mole  à  l'Acadé* 
mie  française,  fuée  à  jeudi  (demain),  est 
renvoyée  au  mercredi  3o.  M.  Dupin,  qui 
doit  réppndre  au  récipiendaire,  vient  de 
perdre  madame  Brunier,.'  mère  de  sa 
femme. 

—  Le  duc  Charles  dé  Brunswick,  qui 
avqit  porté  plainte  en  diilaraaiion  contre 
M.  Gfsquel,  à  raison  d'un  passage  qui  le 
concerne  dans  le  troisième  volume  des 


Mémoires  de  Tancien  préfet  de  police,  a 
tes  de  la  justice  crimio^le  r^r^^nï  {  été  Ui^  décla^^n^.J»  ?■  .duimbue^DMi 
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îondù  dans  sa  |)lfliate  et  condamna  auk 
dépcus. 

—  la  foule  est  tellement  gmad?,  dès 
le  matin,  aux  clx>rds  il<>ft  invalides,  que 
beaucoup  de  fieraoniies  ne  |M»uvcnt  entrer, 
môme  avec  des  billets.  On  évalue  à  près 
de  100,000  le  nombre  de  ceux  qoi  se 
poiicnt .  chaque  jour,  vers  ce  point.  On 
a  plusieurs  accidcns  à  déplorer. 

—  Les  Ira  vaut  de  terrassement  pour  la 
construction  de  Tenceinte  continue,  qui* 
par  suite  de  fortes  gelées,  avoicntété  iu ter- 
rompus,  viennent  d'être  repria  sur  tonte 
la  ligne  qui  doit  envelopper  la  capitale. 

NOUVKLLK8  DES  PROVINCES. 

On  va  former,  à  Boalognc,  ane  bi- 
bliotbèqne  pnâlique. 

—  M.  le  comte  Louis  de  Marans,  ma- 
réchal de-camp,  commandeur  de  Saint- 
Lonb,  ancien  aide-de-camp  de  M.  le 
doc  de  Bourbon,  est  mort  le  i4  décem- 
bre au  château  de  la  Roche -Chevrcux 
(Indre). 

—  On  vient  de  découvrir  h  Néris-les- 
Bains  (Allier)  des  thermes  de  construc- 
tion romaine,  à  5o  centimètres  au-dessous 
du  sol,  qui  occupent  une  superficie  de 
de  plus  de  4*000  mètres. 

—  On  dît  que  le  parquet  de  Tulle  ne 
donnera  point  suite  à  Tinstruction  di- 
rigée contre  Marie  Capelle  snr  la  plainte 
du  Tol  des  diamans ,  parce  qu'en  raison 
de  sa  condamnation  cette  femme  se  trou- 
vant frappée  de  mort  civile,  aucune  peine 
ne  f)oarroit  lui  être  appliquée.  D'un  an- 
tre côté.  Ton  annonce  qae  la  partie  civile 
est  dans  l'intention  d'intenter  contre  les 
héritiers  de  la  condamnée  une  action  ci- 
vile à  fin  de  restitution  des  diamans. 

—  Le  18,  &  Lyon,  vers  neuf  heures  du 
soir,  M.  Vincent  Millon,  négociant  et  an- 
cien juge  an  tribunal  de  commerce,  après 
avoir  été  chercher  au  collège,  son  Gis, 
âgé  de  10  ans,  regagnoit  son  domicile, 
situé  sur  le  cours  Bourbon,  rive  gauche 
du  Bbône,  lorsque  sur  leqnai  de  Reti  il 
fut  accosté  par  quatre  individus  dont  Tan 
se  mit  à  dire  i  Ce$i  /ni,  e*eMt  notre  banque» 
nmitsT.  àL  MillOQ  leor  crit^a  vain  ^'ils 


se  trompoient;  fonr  toote  réponse  il» 
lendit  ces  mots  i  C'tsî  hitn  toi  :  ta  vtu  wm 
payer  tes  due,  Lct  malfaîtenrs  Tajiri 
terrassé  et  séparé  de  son  Ois.  l'empeifr 
rcnl.  malgré  ses  cris,  et  le  placèrent  Ari 
m  baleleC  amarré,  depuis  six  jours, m 
loin  de  II.  La  barqno  suivit  ensuite  k 
cours  dn  fleuve.  Gomme  elle  passoit  dw 
la  direction  dn  poste  du  fH?nt-Gharles*X, 
les  soldabi  menacèrent  <:eux  qui  la  es» 
duisoient  de  faire  feà  ^ils  ne  s'arrêloîeal 
point  Geoi-ci  leur  répondirent  qi% 
alloient  à  la  Ouillotière,  et  continuèrent è 
descendre  le  fleuve.  Les  soldats  n'ifMl 
pas  de  cartoacbes  n'a  voient  pu  réiKier 
leurs  menaces.  Le  19,  on  ne  savoRfo 
encore  ce  qu'éloit  devenu  M.  MiIIMi 
mais  des  arrestations  avoient  en  lîtttt 
l'on  s^alttnndoit  à  apprendre  bîenM 
quelque  chose  tooohant  ce  mjitérieis 
drame. 

Mous  trouvons  aujourd'hui  dans  le  H^ 
paratêmr  un  poêt-tcriptêim  dn  ao ,  à  dsoi 
heures,  qoi  annonce  que  M.  Millon  1 M 
retrouvé  dans  un  ronlèmin  près  de  Gi* 
vors  avec  ses  ravisKurs,  qui  ont  été  iSnéi 
h  la  justice.  {Ai  19,  madame  Miltonavoit 
reçu  une  lettre  de  son  mari  ,'qni  la  priait 
de  ne  point  faire  de  recherches  qui  pour- 
roient  mettre  sa  vie  en  danger. 

BXTEIIIEIJB. 

Espartero  enjoint  aux  gou^  ^meurs  dfl 
provinces  de  sévir  contre  les  jouroaor 
qui  censurent  ses  actes  :  il  ne  parle  qfli 
d'emprisonner  et  de  faire  fusiller. 

Dernièrement  un  député  des  provineei 
basqnc*s  sTétant  rendu  à  Madrid  pour  tf 
faire  des  représentations  an  sujet  des  ht- 
ros,  il  l'écoula  d'abord  avpc  on  air  A 
bienveillance.  Pnis,  quand  Taudiencefi^ 
terminée,  il  lui  dit  tranquillement tk 
conçois  vos  menées   et  vos  intrigaci; 
vous  êtes  treîce  chefs  de  trahison  qô 
troubles  ta  paix  do  pays,  et  qui  chercha 
à  monter  une  conspiration.   Retonrus 
auprès  de  vos  complices,  et  dites-leordi 
ma  part  que  si  vos  manœuvres  ne  ceanri 
pas  sur-le-champ,  je  vous  fais  fuÂlte 
tous  les  treise*  ■ 
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Aussi  le  nombre  des  ennemis  d'Espar- 
ero  aagmente-t-îl  chaqne  jour,  surtout 
>arii]î  les  ré  vol  a  lion  n  aires  du  progrès. 
ils  sont  exaspérés  contre  lui  au  dernier 
)oint.  D'après  les  ordres  qu'il  a  dopnés 
%ux  gouverneurs  militaires,  ils  doivent 
tnettre  les  provinces  en  état  de  siège 
loi^  moindres  symptômes  de  troubles  qui 
^lateront. 

—  Les  élections  s'étaot  faites  à  Cadix 
dsns  les  églises,  on  sTy  est  batln  entre  les 
partie,  et  le  sang  y  a  coulé,  sans  plus  de 
respect  pour  la  sainteté  des  lieux  que  si 
les  scènes  se  Fussent  passées  dans  la  rue. 

—  On  s'attend  à  Madrid  a  quoique 
violaiyie  secousse  révolutionnaire  avant  la 
convocation  des  cortès.  La  fureur  des 
clubs  est  extrême  contre  Espartero. 

—  IjC  Courrier  de  la  Meuse,  qui  depuis 
èttiriron  un  an  se  publie  à  Liège ,  cessera 
de  parottre  le  3 1  décembre  ,  et  sera  rem: 
placé,  à  Bruxelles,  le  i"  janvier,  par  une 
autre  feuille,  qui  portera  le  titre  de  Jour- 
nai  d$  BruxeUe$»  M.  Stas ,  édileu^pro• 
priétaire  du  Courrier  de  la  Meuee,  sera 
également  propriétaire  de  la  nouvelle 
lenil(e. 

*'i — On  compte,  à  Londres,  plus  de 
4tOOO  maisons  construites  depuis  un  an , 
Qu  eiï  voie  de  construction,  et  une  quan- 
tité corisidérable  de  rues  nouvelles. 

,. —  Une  mala()ie  épidémjqoe ,  désignée 
aous  le  nom  de  fièvre  niîfveusc  et  iy- 
bboîde,  fait  des  ravages  dans  plusieurs 
«an tons  suisses.  Beaucoup  d'individus 
«ont  morts  en  moins  de  34  heures. 

—  On  écrit  de  Milan  que  toute  la  po- 
pulation de  celte  ville  a  été  af&igée  en  ap- 
prenant que  le  vice-roi  archiduc  Régnier 
éioit  appelé  Si  Vienne  pour  y  remplir  de 
lentes  fonctions*  On  se  propose  de  pré- 
seoter  une  pétition  à  l'empereur,  pour 
le  prier  de  conserver  Tarchiduc  dans  son 
;  poste. 

^  -  —  Le  docteur  Bremikcr ,  de  Berlin , 
:  irlent  do  découvrir  une  compte  qui  a  été 
^  atissi  remarquée  à  l'Observatoire  de 
^  Vienne .  le  22  novembre  .  et  à  l'Obier- 
^  vjiloire  de  Modène,  le  i"  décembre.  Elle 
i-n'iBil  visible  qu'à  faidc  do  télescope  4  et 


se  trouve  en  ce  moment  dans  la  constel- 
lation d'Andromède. 

—  Le  Journal  de  Manheim  annonce 
que  bientôt  tout  le  Rhin  allemand  aura 
un  aspect  guerrier,  et  que  les  forteresse» 
fédérales  recevront  des  renforts. 

—  La  navigation  du  Danube,  au-dessus 
de  Vienne,  est  interrompue  par  les 
glaces. 

—  Le  général  Jocbmus,  qui  com- 
mande Tarméc  turque  en  Syrie  ,  est  ori- 
ginaire de  Hambourg.  Il  travailla  d'abord 
dans  le  commerce,  puis  dans  un  bureau, 
et  entré  enfin  an  service  itilitaîre  ,  il  fit 
ses  premières  armes  en  Grèce  contre  les 
Turcs.  Plus  tard  ,  il  alla  en  Espagne  avec 
la  légion  anglaise.  Le  général  Evans  l'ér 
leva  successivement  de  grade  en  grade 
jusqu'à  celui:  de  chef  de  son  état-major. 

—  La  peste  continue  k  régner  dan&  les 
districts  du  Batkan. 


CHAJUBBE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séanee  du  33  décembre, 

M.  Humann,  ministre  des  finances, 
présente  le  projet  de  loi  portant  régie- 
nnent  définitif  des  comptes  de  l'année 
i838,  déjà  adopté  par  la  chambre  des  dé- 
putés. 

Il  présente  ensuite,  au  nom  du.  minis- 
tre de  l'intérieur,  le  projet  de  loi  égale- 
ment adopté  par  la  chambre  des  dépo- 
tés, et  tendant  à  ouvrir  un  crédit  de 
700«ooQ  fr.  en  faveur  des  réfugiés. 

On  procède  ao.  renouvellement  des  bu« 
reaux. 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  est  nom- 
mé président  du  r'  bureau;  le  duc 
d'Orléans,  du  s«';  le  duc  de  Nemours,  du 
5e;  M.  liumblot-Conté.  du  4';  M.  Bour- 
deau,  du  5«;  M.  Mercier,  du  6«;  M.  Du- 
rosnel,  du  7*'.  Le  comité  des  pétitions  se 
compose  de  MM.  Mérilhou,  de  La  Place, 
Camille  Péricr,  iJalgan,  Lebrun  et  De- 
lorl. 

CHAMBRE  DES  DÉPDTJÊS. 

(Présidence  de  M.  ^auzct.) 
Séance  du  22  décembre, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
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demie.  On  re|irpncl  la  discussion  générale 
»ar  le  projet  do  loi  relatif  au  lra\ail  des 
cnfaiis  dans  Icsmannractiiros. 

M.   AfJiVN    l'K    \iM.E.ML'V£.    La  (|ncS- 

tion  dn  travail  des  enfans  dans  li'S  ma- 
nufactures ne  sauroît  se  séparer,  ce  me 
semble ,  de  la  situation  de  leurs  familles 
cl  de  la  condition  générale  des  po|>ttia- 
tions  manufacturières.  L'image  des  maoi 
qui  frappent,  en  ce  moment.  Tenfanee 
des  ouvriers,  n*cst,  il  faut  bien  \v.  dire  . 
qn'unc  scène  détachée  du  drame  tr'istc  et 
douloureux  qui  se  déroule  incessamment 
à  nos  regards.  Or,  .«î  ces  maux  sont, 
comme  je  le  cratnB,  Teffel  d'un  système 
qui  développe  constamment  nn  principe 
de  misère,  de  souffrance  et  d*immoralilé 
au  sein  des  classes  manufacturières,  et 
qui  menace  l'ordre  social  de  plus  d'un 
danger,  ce  seroit  beaucoup,  sans  doute, 
que  d'avoir  garanti  immôdîateroçnt  d'un 
aboA  opprt»ssif ,  les  êtres  foibles  et  i)ré- 
cicox  dont  la  société,  h  défaut  de  leur  fa- 
mille, doit  élre  le  protecleor;  mais  est- 
ce  assez  pour  rbumanité,  est-ce  assez 
pour  Ja  justice,  pour  la  société?  Dans 
î'intéiêl  même  de  ces  lufims,  n'est-ce  pas 
les  classes  mannfactnrières  tout  entières 
qu'il  s'agit  de  sooslraire  aux  causes  de 
malheur  et  de  dégradation  morale  dont 
oltes  snbiasenl  l'influence? 

L'ornleur  entre  dans  d^s  considérations 
générales.  L'état  de  dépérissement  des  po- 
piiliilions  inanufaclurières,  il  le  voit  naî- 
tre d'une  production  presque  sans  bornes 
et  d'une  concurrence  illimitée,  qui  im- 
pose b  la  fois  anx  entrepreneurs  t'obliga- 
tion  continuelle  d'abaisser  le  prix  de 
main-d'œuvre,  et  anx  ouvriers,  la  néces-' 
site  de  se  livrer,  eux,  leurs  femmes  et  leurs 


animé  de  l'état  des  classés  onvrières'  en 
Angleterre,  et  de  la  naisère  qui  les  dévore  ; 
il  mppcllc  les  faits  monstrueux  révélas 
par  une  enquête  récente,  où  il  est  dit  que 
les  malheureux  cnfans  sur|iris  par  le  som- 
meil au  milieu  d'un  travail  excessif,  sont 
frappés  avec  des  fouets  et  même  a^ccdes 
bftions,  pour  être  tenus  éveillés. 

Les  seies  confondus  entre  eux,  sont  en- 
traînés à  une  corruption  précoce,  et  rien 
p'estlctilé|ionreD{>révenironen  retarder 
reflet.  L'édocation  -morale  et  rc^igiense 
se  réduit  è  quelques  instructions  doouén 
le  dimanche  pendant  des  heures  enlevas 
au  besoin  du  repos  et  de  récréation  qi'é- 
prouvent  de  misérables  créatures  béb<> 
tées  par  im  înconccvable  excfcs  de  travail, 
et  réduites ,  à  la  sensation  près  desMou- 
leurs  qui  leur  révèlent  l'exislencé,  à  rélaf 
des  machines  dont  elles  ne  soalqocles 
accessoires  obligés. 

Si  les  barbares  traitemcns  que  vient  de 
retracer  l'orateur  sont  ignorés  en  France, 
cependant ,  on  ne  sauroil  le  méconnoi- 
tre  ,  la  lèpre  hideuse  du  paupérisine  qui 
ronge  PAhglelerrc  a  gagné  notre  pays.  II" 
y  a  tel  département  «  continue  M»  de  Vil- 
leneuv».  où,  ccn^moen  Ahgltlcrre  «  an 
shîème  de  la  popvlatiof»  eaià  bcfcàisv 
de  la  charité  publique.  A  Lille  (laportîoB 
des  faubourgs  qiû  participe  aux  trtvinx 
des  ateliers  comprise) ,'  on  compte  mtax: 
environ  Go.ooo  individus,  de  lontsexi*, 
de  loiU  âge  ,  dans  Un  étal  qui  approche 
plus  on  moins  de  la  miif$ère. 

M.  de  Villeneuve  fait  une  triste  pein- 
ture de  l'intérieur  ordinaire  des  manu- 
factures, cl  lui  oppose  un  tableau  qoicon- 
sole  un  peu.  tJe  sais,  dit-il.  qu'il  y  a  Ljon. 
Lille,  JVouen  .  et  dans  beaucoup  d'aatri-s 
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cnfans,  à  un  travail  dont  l'excès  et  la  du-  '  villes,  des  manufactures  où  une  Provi- 
rée détruisent  leurs  forces  .  sans  amélio- 
rer leur  misérable  position.  Ce  mal  n'a 
pas  toujours  existé;  il  ne  s'est  manifesté 
qu'à  la  suite  de  l'application  en  France 
du  système  industriel  moderne  qui  régit 
l'Angleterre  et  quelques  autres  contrées 
de  l'Europe.  Auparavant,  la  France  a\oit, 
continue  l'orateur,  des  réglemcns  qui,  sa- 
ges dans  l'origine,  avoienl  été  altérés  par 
quelques  abus;  mais  qui  néanmoins  ga- 
ranlissoient  encore  à  l'ouvrier  l'appui  de 
l'esprit  d'a^.socralion  ,  du  senlimcnl  reli- 
girnx,  el  les  avantages  de  la  vie  de  fa- 
mille. 


dcnce   toute  paternelle   a   pris  soin  de    U 
veiller'  au  sort  des  familles  des  trauil-    k 
leurs.  Dans  ces  manufactures,  toutes  les     "i 
précautions  sont  réunies  pour  garantir b 
.santé,  les  mœurs,  l'instf  uctioii  el  l'avenir 
des  ouvriers.  Les  sexes  sont  rigourense* 
u)ent  séparés.  L'on  a  soin  de  i^mt)yer 
chaque  jour  les  femmes  plus  tôt  qne  itf 
hommes,  el,  dans  chaque  atelier,  des  sur- 
veillans  tiennent  constamment  les  vcdi 
ouverts  h  tout  ce  qui  intéresse  lesmœnff, 
et  rien  n'est  souffert  qni  leur  soit  con- 
traire. L'ivresse  est  impitoyablement  pros- 
crite.  Des  écoles    reçoivent  successîc 
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JU  orateur  trace  nn  tableau  rapide  cl  |  ment  chaque  jour  tons  les  cnfans  :«nea- 


gage  les  ouvriers  ï  faire  des  dépôts  h  la 
caisse  d'épargne.  Mais  ce  ne  sont  mal- 
heureusement  là  que  des  exceptions.  » 

[^'orateur  examine  le  projet  de  loi ,  et 
se  prononce  en  faveur  du  système  adopté 
par  la  chambre  des  pairs ,  et  tendant  à 
faire  régler  par  la  loi  différens  points  im- 
porta n  s  qu*on  von  droit  déférer  aux  auto- 
rités départementales. 

L'orateur  continue  ainsi  : 

«  Parmi  les  peuples  qui  professent  la 
religion  catholique,  et  même  parmi  d'au- 
très  communions  chrétiennes  ,  il  est  nn 
acte  solennel,  obligatoire,  qui  initie  l'en- 
fance à  la  sublime  dignité  de  la  destinée 
religieuse  de  l'homme. 

»En  Prusse,  une  ordonnance  royale 
rendue  l'année  dernière  (le  9  mars  iSSg), 
porto,  art.  6,  «  que  les  ouvriers  chrétiens 
qui  n'ont  pas  fait  leur  première  commu- 
nion, nepeuvenlôtre  occupés  pendant  les 
lieures  fixées  pour  recevoir  l'instruction 
religieuse  propre  à  la  première  commu- 
nion. • 

•  Cet  exemple  si  moral,  si  religieux,  ne 
saaroil  être  perdu  pour  la  France  ;  pour 
mon  compte .  je  dem^inde  que  dans  les 
r^glemenjs.h  intervenir  pour  l'ordre  inté- 
rieur des  manufactures  I  des  dispositions 
iolioil^  concernées  avec  MM.  les  curés  et 
tes  pasteurs ,  à  l'eflet  de  donner  aux  en- 
fabs-ouvriers  l'iostruction  religieuse  né- 
cessaire pour  les  préparer  k  l'accomplis- 
semen t  de  leurs  obligations.  •  ■ 

Mr  de  Villeheofo,  en  définitive ,  consi- 
dère le  projet  en  délibération  coramp  un 
grand  pas  vers- le  système 4'Amélioralioiis 
^il'pn  doit  désirer,. et  demande  aux  mi- 
aistres  qu'après  avoir  mis  un  terme  aux 
déplorables  abus  dont  les  enfans  .sont  les' 
ticlimes  dans  les  travaux  des  manuTac- 
tnres.  ils  s'occupent  sans  relard  de  la 
condition   des    classes   onvrièrea    souf- 
frantes. 

M.  Taillandier  combat  le  projet  comme 
Inconstitutionnel,  et  comme  portant  at- 
teinte à  la  liberté  individuelle. 

ai.  viLLEMAiN,  ministre  de  l'inslrnc- 
tion  publique.  Messieurs,  le  gouverne- 
ment adhère  tout-àfalL  aux  principes 
adoptés  dans  le  travail  de  votre  commis- 
sion. 11  ne  peut  donc  entendre  contester 
d*nne  manière  aussi  absolue  le  droit 
Ifiéme  de  la  puissanac  civile  à  régler. la 
matière  iqiporlante  sur  laquvjle  il  vous 
propose  de.6t«Mier.JL«  s^vaut  oiagisirat 


(  ô»0 

qni  descend  de  cette  tribune  vient  d'éta- 
blir à  cet  égard  uno  théorie  que  nous  de« 
vomi  repousser.  Il  suppose  qu'il  y  anroit, 
de  la  part  de  l'autorité  civile,  un  excès  rie 
pouvoir  à  intervenir  dans  le  travail  des 
fabriques,  au  profit  du  bon  ordre ,  de  là 
morale  et  de  l'humanité.  11  a  vu  ïk  un 
empiétement  sur  l'aulorîté  paternelle. 
K on- seulement,  messieurs,  la  société  a  le 
droit  d'intervenir  dans  cette  matière, 
mais  c'est  son  devoir  (Oui  !  oui  J);  c'est  sa 
dette,  et  même  une  dette  arriérée 
qu'elle  doit  se  hâter  aujourd'hui  d'ac- 
quitter. 

M.  Darblay ,  qui  monte  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  tribune,  réclame  Tindul- 
gencè  de  la  chambre,  et  parle  de  divers 
amendemens  "qu'il  déposera  sur  le  bu- 
reau. 

M.  de  Golbéry  demande  qu'on  5e  h&te 
d'écarter  le  mal  des  jeunes  générations 
qni  vont,  chaque  jour,  se  dégradant  IL 
vote  pour  la  loi  telle  quelle  est ,  sauf 
quelques  amen  démens  de  détail  dont  on 
pourra,  pendant  la  discussion,  reconnot- 
tre  l'utilité. 

LE  PKÉsiDENT.  M.  KœcbUn  a  la  pa- 
role. 

Une  voix  :  M.  Kœchlin  est  indisposé. 

LK  pitJÈKiuE.^T.  Il  n'y  a  plus  d'orateurs 
inscrits  ni  pour  ni  contre  ;  la  discussion 
générale  est  fermée.  Je  consulte  la  cham- 
bre pour  savoir  si  elle  entend  passer  à  U 
discussion  des  articles, 

La  chambre  à  funanimité  se  prononce 
pour  Taffirmativé. 

i-E.  JP?.Ksini«T.  L'article' i",  pro- 
posé par  la  commission  avec  l'assen- 
timent du  gouvernement,  est  ainsi 
conçu  : 

•  ArL  l'^  Dans  les  manufactures,  usi- 
nes et  ateliers  h  moteur  mécanique  ou  à 
feu  continu,  et  dans  leurs  dépendances , 
dans  les  fabriques  dangereuses  ou  insalu- 
bres de  première  et  de  seconde  classes . 
les  enfans  ne  pourront  être  employés  qce 
sons  les'  conditions  déterminées  jiar  la 
présente  loi.  » 

Trois  amcndcmens  sont  proposés  h  cet 
article  par  MM.  Graudin,  Legentil  et 
Diélrich. 

M.  Grandin  prend  la  défense  des  ma- 
nufacturiers, et  parle,  à  cette  occasion  , 
de  Sparte  et  de  beaucoup  d*anlres  choses 
qui  paroissent  fatiguer  la  chambre.  U 
veut  qu'on  adopte  son  amendement  ainisi 


(  Sga  ) 

conçu  X  •  A  l'avenir,  loenfans  de  moins 
de  soixc  ans  ne  pourront  pi  as  élrc  em- 
ployéa  dans  les  manufactures,  usines  ou 
ateliers  quelconques,  que  sons  les  condi- 
'  lions  déterminées  par  la  présente  loi.  • 
Séance  du  95. 

L'amendement  de  M.  Victor  Grandin 
est  rejeté. 

M .  Janvier  propose  de  modifier  rarlîclc 
!•'  de  manière  è  faire  tomber  les  petits 
ateliers  sons  le  coup  de  la  loi.  Il  se  ré- 
unit à  un  amendement  de  M.  Darblay, 
qui  est  aussi  rejeté.  | 

M.  Legenlil  propose  un  amendement 
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amsi  conçn  1 

•  Art  !''•  Dans  Ici  manufactures,  usi- 
nes et  ateliers  à  moteur  mécanique  ou  à 
feu  continu,  et  dans  leurs  dépendances, 
dans  les  fabriques  dangereuses  ou  insa- 
lubres, qui  seront  dermînées  par  ordon- 
nances royales,  et  dans  toute  fabrique 
occupant  plus  de  quarante  ouvriers  réu- 
nis en  atelier,  tkgés  de  dix- huit  ans  et  au- 
dessus,  les  enfans  ne  ponrront  ôire  em- 
ployés que  sous  les  conditions  détermi- 
nées par  la  présente  loi.» 

M.  Cunin-Gridainc,  ministre  du  com- 
merce, déclare  que  l'amendement  de 
M.  Legentil  Ini  parottsans  inconvénient. 

Une  Ji'sctission  s'engage  entre  M.  le 
président  et  plusieurs  membres  sur  la 
manître  de  voler  leâ  dilTérrDtes  parties 
de  rarlîclc  premier,  dans  lequel  il  s'agit 
d'introduire  les  modifications  de, M.  Le- 
gentil. Enfin,  sur  la  proposition  de  M.Vi- 
vien, la  cliarabrc  renvoie  à  la  commission 
Tarticle  preniier  et  les  amendemens  qui 
s'y  rapportent. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

^géwM*,  îlîrtrif n  Cr  Clfû 

TARIS.  — IMMIIMERIB  d'aD.  LE  CLOE  ET  C*, 
rue  Cassette,  79. 
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Le  Directeur  de  la  Billioth 
crciéiiasdque  ^  rue  de  Vaugirs 
n"  60,  a  l'honneur  de  prérenii 
souscripteurs  que  les  162  volu 
composant  cette  collection 
tous  termines,  et  que  les  exp 
dit  ions  seront  incessamment  u 
à   lin. 

Si  l'avertissement  présent  vient 
connoissance  de  M.  Thomas  Fairbi 
autrefois  de  Garlisle ,  en  Angletem 
esl  prié  d'envoyer  tout  de  suite  son  adi 
à  M.  Leadbitter,  avoué,  Staples  J 
London,  chez  qui  il  pourroit  enlei 
parler  de  choses  à  son  avantage,  si 
de  la  mort  de  son  frère  aîné,  M.  Ji 
Fairbairn. 

Dsns  le  cas- où  quelque  anlrepersc 
pourroîl  donner  des  renseîgnemens 
ledit  M.  Thoma"  Fairbairn  ,  quil 
vivant  ou  mort,  on  prie  inslainrx 
de  vouloir  bien  les  commuuiquei 
M.  Leadbitter,  qui  en  sera  trèsrcc 
noissant. 


METHODE  RAISONNEE  DE  PlaIN -CHANT, 

A    L'ISAUK  UE   TOUS   LK»    UIUCÈiO-tiy 

et  particulièrement  de  ceux  qui  suivent  le  rit  parisien. 
Par  m.  labbé  ***,  du  diocèse  d'Arras.  —  Un  volume  in-ia.  —  Prix,   a  ff 

« 

A  PAhIS,  chez  aurirn  le  clere  et  comi>.,  rue  Cassette,  ^9. 

A  AhKAS ,  chez  h.  uiprez. 

Sur  le  rapport  d'une  commission  dVcclésîasliqnes  chargés  d'examiner  cette  ' 
thodu  ,  Son  Kminence  le  cardinal  éxéque  d'Arras  lui  adonné  son  approbation, 
en  a  rccominzn^ù  Tusage  aux  prêtres  el  aux  clercs  laïques  de  son  dio<àïSC. 


II    DE.  L.A  RELIGION 

»tt  les  Mardi,  ftôdi 
ESamedi.  ' 

O  n  pen  l  s'abonner  des 
^eli5  de  chaque  mois 
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•  un  rapport  faà  à  la  commission  des 

^i^res  et  méthodes^  par  M,  Cochin, 

jur  le  Noui^au  Traité   des  dei^oirs 

du   chrétien  envers    Dieu,  par    le 

Frère    Philippe.    (Séance    du  20 

août  ]84o.) 

J*ai  entie  les  mains  un  Rapport , 
^mnie  il  doit  s'en  faire  beaucoup 
i^ns  le  comité  d'instruction  pri- 
liiire  de  Paris;  mais,  à  raisoa  des 
Mitimens  qui  l'ont  inspiré  et  des 
^ites  qu'il  pourroit  avoir,  si  Taii- 
^ritéavoit  la  foiblesse  de  prendre 
m  considération  la  demande  qui 
^  est  faite,  il  mérite  l'honneur 
^ne  mention  particulière. 

Je  ne  puis  vous  dire  tout  ce  qu'il 
enferme  d'insultant  pour  l'autorité, 
fc  de  malveillant  pour  la  religion. 
PWt  un  pamphlet  tel  qu'on  en  fai- 
Wt  au  siècle  passé  dans  les  beaux 
ibyrs  de  la  philosophie;  mais  un 
^uriphlet  de  mauvais  style  et  de 
mauvais  goût,  et  qui  donne  une 
■en  triste  idée  de  ce  comité  chargé 


»  pour  remplir  la  destination  à  la- 

»  quelle  il   est  appelé Non  pas 

»  que  la  division  du  livre  soit  înau- 
»  vaise  ;  mais  parce  que  tous  les 
H  points  de  la  doctrine  chrétienne 
»  y  sont  successivement  abordés 
»  plutôt  que  traités. 

»  11  voudroit  que  Tauteur  eût 
»  consenti  à  extraire  de  bonnes  ho- 
n  mélies,  de  bons  sermons,  de  bons 
»  traités.  Alors  il  auroit  pu  faire  un 

»  bon  livre. 

»  11  n'hésite  pas  A  dire  que  les 
»  neuf  dixièmes  des  histoires  qui 
»  se  trouvent  a  la  fin  de  chaque 
c(  chapitre  sont  ou  niaises,  ou  revoi- 
ra tantes,  ou  bigotes,  et  qu'en  outre 
»  l'immense  majorité  d'entre  elles 
»  sont  parfaitement  inutiles  à  l'in- 
»  struclion  des  élèves. 

»  Enfin,  il  conclut  à  ce  que  le 

»  comité  demande;  au  minTsfre  que 
»  ce  livre  soit  soumis  chaque  année 
>»  à  une  nouvelle  approbation,  la- 
»  quelle  devra  être  précédés  d'une 
«  nouvelle  révision.  » 
Fort  bien,  M.  le  rapporteur;  ce 


^l  du  choix  des  livres  que  la  ville  5^^^^^  ^^j  j^  ^^^^  ^^  ji^^  .  ^^n^  ^^. 

fe  Paris  met  entre  jjes  mains  des  clu,fion  et  digne  de  Vexorde! 

fcfans  qui  suivent  ses  écoles.  Yous  nous  parlez  d'un  livre  élé- 

M.  lé  rapporteur  dit  «  qu'il  y  a  mentaire    destiné    à     l'instruction 

dans  le  Nouveau  Traité  des  devoirs  des  enfans  du  peuple,  de  ceux  que, 

du   chrétien ,    qu'il   a  été   chargé  dans  votre  style  romantique,  vous 


d'examiner,  des  imperfections 
grossières Il  est  fâché  qne^  ce 

livre  n'ait  pas  été  -composé  par 
Ténelon 

»  Un  sentiment  pénible  l'a  saisi, 
lorsqu'il  a  vu  que  le    gouverne- 


appelez  de  jeunes  roturiers.  Selon 
vous,  le  plan  en  est  bon,  la  division 
n'en  est  pas  mauvaise  ;  l'ouvrage 
est  complet;  il  ne  renferme  rien  de 
contraire  à  la  foi,  aux  mœurs,  et 
aux   devoirs  de  l'homme  envei-s  la 


ment  de  son  pays  et  l'évèque  de  société.  Et  cependant  vous  n'avez 
Ha  capitale  avoient  accorde, leur  pu  le  lire  sans  hausser  les  épaules 
"approbation  à  un  livre  si  peu  fait    de  pitié  ! 

-^CAmidêlaRdigion.   TonnCf^IT.  S8  . 
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Ila/diies-TouSy  des  imperfections 
grossières.  — En  quoi,  je  vous  prie, 
les  faites-vous  consister,  ces  gros- 
sières imperfections?  J'avoue  que 
ce  livre  n'est  pas  sorti  de  la  plume 
de  Fénelon  :  c'est  un  malbeur,  sans 
doute  ;  ce  sera  une  imperfection,  si 
vous  le  voulez  ainsi;  mais  enfin, 
Fénelon  ne  fait  plus  de  livres  élë- 
mentait  es  :  il  faut  bien  que  nous 
en  prenions  notre  parti  bon  gré 
malgré,  et  que  nous  mettions  entre 
les  mains  des  jeunes  roturiers^  ceux 
qui  sont  composés  par  des  écrivains 
un  peu  moins  célèbres.  N'est-ce  pas 
du  reste  ce  que  vous  avez  déjà  fait  ? 
Car,  à  part  votre  nom  et  celui  de 
messieurs  les  membres  du  comité 
central,  je  n'en  vois  pas,  sur  le  ca- 
talogue des  livres  que  vous  avez 
adoptés,  qui  puissent  nous  consoler 
de  l'absence  de  celui  de  Fénelon. 
Quelles  sont  donc  les  imperfections 
grossières  que  vous  avez  reconnues 
dans  le  livre  des  Depoirs  du  chré- 
tien ? 

.  Les  questions  religieuses,  ajoutez- 
vous,  y  sont  plutôt  abordées  que 
traitées.  —  Qu'est-ce  à  dire,  M.  le 
rapporteur?  Voud riez-vous,  par  ha- 
sard, qu'on  ne  se  servît  plus  aujour* 
d'hui  que  des  oeuvres  de  Bossuet 
pour  faire  étudier  le  catéchisme 
aux  enfans  ?  En  ce  cas,  il  y  auroit 
beaucoup  à  retrancher  dans  la  partie 
morale  et  religieuse  de  votre  cata- 
logue. Je  ne  vous  ai  pas  mis  hors 
de  ligne  en  parlant  des  grands  écri- 
vains; mais,  vous  me  pardonnerez 
si  je  prends  la  liberté  de  vous  le 
dire,  j'ai  de  fort  bonnes  raisons 
pour  ne  pas  vous  compter  au  nom- 
bre des  pères  et  des  docteurs  de 
l'Eglise. 

Il  auroit  bien  mieux  valu,  conti- 
nuez-vous,    compiler    de    bonnes 


homéliei.  -^Oui,  jecomprei 
prônes  de  M.  l'abbé  Gocfa 
exemple.  Cependant,  je  vous 
senterai  humblement  que,  si 
chin,  votre  grand-oncle,  a 
bons  prônes, MM.  de  La  Salle 
bert  et  Lhomond,  qni  son 
conviens,  des  auteurs  obscur 
qu'ils  ont  le  malheur  de  ne  ] 
connus  de  vous,  quoiqu'ils  1< 
de  toute  la  France  chrétien 
néanmoins  assez  bien  mérit< 
société  et  de  la  religion,  po 
leur  nom  puisse  servir  de  pa 
et  de  recommandation  à  u 
qui  est  destiné  à  rinstructio 
jeunesse. 

Yous  désirez  des  homélies, 
mons!  —  Mais  ne  penseroit- 
si  vous  mettiez  des  homéUe 
les  mains  des  enfans  dont  vo 
veillez  l'éducation  avec  tant 
licitude,  que  c'est  parce  qa 
n'avez  pas  l'habitude  d'al 
entendre  à  l'église  que  vous 
les  faire  lire  dans  vos  écoles 
voulez  des  homélies,  des  s< 
pour  vos  jeunes  roturiers!  Noi 
félicitons  vraiment  d'une  s 
reuse  idée.  Il  n'y  a  que  vous, 
sieur,  qui  ayez  pu  supposer 
homélie  de  M.  l'abbé  Keyra 
prône  de  M.  l'abbé  Cochiia 
mille  fois  plus  de  charmi 
l'enfance  que  les  traits  bist 
qui  terminent  les  chapitres  da 
veau  Traité  des  det^oirs  du  ch 
Aussi,  demandez-vous  que  ces 
toires  soient,  non  pas  chai 
Inais  retranchées. 

Mais  les  neuf  dixièmes  ( 
histoires  sont  niaises,  révoll 
bigotes.  —  Quoi!  niaises! 
tantes  !  bigotes  !  vous  m'ép( 
tez.  Mais  les  avez-vous  lue 
seroit-ce  pas  d'après  les  ouih 
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dquc  protestant  sciupulfiux  que  1  faiiftqui  ne  sont  pas  suiKsammcn^ 
«^■«ai;fîAi*;A«     «lieu;     duremelit?    établis.  Sunnosons  aue' celui-ci  soit 


qualifieriez  aussi 
offrez,  je  vous  en  prie,  que  nous 
revoyions  ensemble. 
Les  plus  niaises,  les  plus  revot- 
âtes, les  plus  bigotes  sont,  dites- 
'^s,  celles  des'  pages  8i,  83,  92, 
")  etc.  Laissons  les  autres  ;  allons 
tîçlles-là. 

A  Ja  page  81,  je  rencontre  la  tra- 
ctioa  littérale  d'un  passage  où 
^t  Augustin  dit  qu'il  prendroit 
«"■loins  de  la  résurrection  de  Je'- 
^hrist,  les  soldats  qui  veilloient 
r<ai:"de  du  sépulcre,  s'ils  n'a  voient 
^é  corrompus  par  l'or  des  Juifs. 
^  u  s  aviez  dit  que  le  passage  de 
-^.ugustin  est  mal  traduit,  j'au- 
^Cé  peut-être    de  votre  avis; 

ire  qu'il  est  niais,  révoltant, 
ce  seroit,  je   crois,  donner 

ée  peu  avantageuse  de  votre 
^  ^ut.  Yous  ne  l'aviez  pas  lu  : 
^lez-en. 

page  839  se  trouve  le  sim- 

it  d'un  événement  à  peu  près 
^  -^iblè  à  celui  qui  eut  lieu  de 
Xemps  dans  une  église  de  Pa- 
^=^  «rsque  M.  Matthieu  de  Mont- 
*^  cy  expira  au  pied  de  la  croix, 
^clredi  saint,  et  dans  des  circon- 
-^9    aussi  tout  extraordinaires  ; 

-  ^toit  à  l'heure  même  où  notre 
^  Sauveur  rendit  son  ame  à 
^  Son  Père.  Depuis  quand  y  &-t-il 
^  niaiserie,  de  l'extravagance, 
^^  bigoterie  à  raconter  des  faits 

-  personne  n'a  le  droit  de  con- 
ter? Convenez-en  encore  ;  vous 
Viez  pas  lu  cette  histoire-là. 

V  la  page  92,  je  vois  le  récit  de 
tiiort  de  Simon  le  magicien,  telle 
^«lle  est  rapportée  par  les  histo- 
Us  ecclésiastiques.  Il  pourroit  y 
>ir  de  la  simplicité,  de  la  crédu- 
^,  à  tenir  pour  incontestables  des 


établis.  Supposons  que  celui-ci  soit 
de  ce  nombre  :  vous  m'appellerez 
donc  niais,  insensé,  bigot,  parce 
que  je  n'aurai  pas  l'esprit  aussi  fort 
que  le  vôtre  paroît  l'être  ?  Prene?^ 
garde,  monsieur.  Il  n*y  a  rien  de 
parfait  sur  la  terre,  et  la  force  d'es- 
prit va  bien  souvent  de  compagnie 
avec  la  foiblesse  de  la  raison. 

Enfin,  à  la  page  loi,  il  n*y  a  rien 
qu'une  réponse  de  saint  Irénée,  que 
je  vous  demande  la  permission  de 
transcrire  en  entier,  parce  qu'elle 
perdroit  à  être  analysée. 

«  Hiaioirê,  —  Saint  Irénée,  évoque  de 
Lyon,  qui  avoit*  été  disciple  de  saint  Po« 
lycarpe,  disoit  à  Florin,  qui  semoit  des 
dogmes  erronés,  contraires  à  ceux  de 
TEglise  catholique  t  Votre  doctrine  n'est 
pas  celle  des  évéques  qui  ont  été  avant 
nous.  Il  me  semble  entendre  le  bienheu- 
reux Polycarpe  nous  raconter  les  entre- 
tiens qu'il  avoit  ens  avec  Jean  et  les  an- 
tres qui  avoient  va  le  Seigneur,  et  nous 
faire  le  récit  de  ee  qu'ils  avoient 
appris  de  ses  doctrines  et  de  ses  mi- 
racles. Je  puis  assurer  devant  Diea 
que,  si  ce  saint  évéque  eût  entendu  la 
doctrine  que  vous  enseignei  ,  il  se  le- 
roît  bouché  les  oreilles,  et  se  seroit  écrié 
selon  sa  coutume  :  Bon  Dieu  !  ne  m'a- 
vei-vous  réservé  jusqu'à  ce  temps  que 
pour  entendre  de  telles  choses?  Et  à 
l'heure  même  il  auroit  pris  la  fuite.  • 

Pour  le  coup,  monsieur,  il  n'y  a 
pas  le  moindre  doute,  vous  n'aviez 
pas  lu  ces  histoires.  Mais,  si  vous 
ne  les  aviez  pas  lues,  il  y  a  donc 
an  homme  bien  méprisable  qui  a 
indignement  abusé  de  votre  con- 
fiance et  compromis  votre  nom 
pour  satisfaire  des  haines  religieuses 
et  susciter  des  tracasseries  nou- 
velles aux  bons  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes?  Je  ne  peiise  pas  que  ce 
soit  le  supérieur  des  .Frères  étahhjS 

38. 
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on  protégés  par  tous.  Qaijsenoit-ce 
donc  ? 

A  ne  considérer  que  le  style  du 
Rapport  et  la  manière  dont  l'auto- 
rité civile  et  religieuse  y  est  traitée, 
on  croiroit  que  c'est  un  religionnaire 
allemand  qui  Ta  fait  ;  mais  sa  ten- 
dance décèle  un  membre  zélé  de  la 
Société  de  la  morale  chrétienne,  et 
je  demeure  convaincu  que  c'est  au 
bénéfice  de  cette  Société  que  vous 
Tavez  publié. 

lin  effet,  monsieur,  il  est  évident 
que  ce  qui  a  déplu  à  l'auteur  du 
Rapport,  dans  le  Nout^ean  Trailé 
dêJt  devoirs  du  chrétien,  ce  sont  les 
discussions  sages  et  modelées  du 
dogme  religieux  et  les  traits  d'Iiis^ 
toire  qui  viennent  A  l'appui  des 
raisonnemens.  Il  demande  des  ho- 
mélies, parce  qu'il  sait  fort  bien 
que,  dans  ce  genre  d'instructions,  il 
n'y  a  pour  l'ordinaire  rien  qui  ait 
trait  au  dogme,  a  la  controverse^^  à 
la  liturgie.  11  veut  (et  il  faut  que  la 
chose  lui  tienne  à  cœur  pour  oser 
formuler  un  pareil  désir),  il  veut 
que  l'autorité,  par  un  arbitraire 
aussi  odieux  que  tyranuique,  fasse 
pour  ce  livre  ce  que  vous  ne  laisse- 
riez faire  pour  aucun  àes  vôtres.  Il 
veut  qu'après  l'avoir  déclaré  bon, 
elle  le  déclare  mauvais,  et  mauvais 
aussi  long-temps  qu'il  vous  plaira 
de  le  dire  teL  Si  l'autorilé  condes- 
cendoit  à  un  pareil  désir,  votre 
comité  supprinieroit,  en  iB4i,  tous 
les  traits  historiques;  en  184?.,  il 
feroil  main-basse  sur  la  pnrtie  dofK- 
matique  du  livre;  en  1843.  il  elfa- 
ceroit  tout  ce  qui  est  relatif  au 
culte:  alors  le  livre  des  Drt^oirs  du 
chrétien  seroit  tel  que  le  veut  l'au- 
teur du  Rapport,  et  l'étlition  de 
cette  dernière  année  pourroit  être 
V édition  perpétuelle  %  expression  que 


je  conserve,  parce  qu'elle  piroti 
TOUS  appartenir  eo  propre,  et  certa 
il  y  auroit  de  l'injustice  à  vous  pn 
ver  de  la  seule  chose  que  vont  pmi 
fliez  revendiquer  dans  ce  Rappw  ! 
sans  nuire  à  la  réputation  de  piÀ 
dont  votre  famille  ëtoit  depuis  loo| 
temps  en  possession. 

L'ABBÉ  p.  DU  GUAST. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Sa  Sainteté  a  tenu,daDS 
la  matinée  du  14  décembre,  aup 
lais  apostolique  du  Vatican ,  no 
consistoire  secret,  dans  lequel,  ipièi 
une  courte  allocution ,  elle  a  pro- 
clamé cardinaux  de  la  sainte  Egliie 
romaine,  de  l'ordre  des  prétM) 
iM.  Jean-Marie,  des  comtes  MastiS- 
Ferretti,  archevêque-évéque  dl- 
mola^  né  à  Sinîgaglia  le  i3  luai 
1 792,  créé  et  réservé  in  petto  daos  le 
consistoire  secret  du  23  décembre 
1839,  et  M.  Gaspard-Bernard, des 
marquis  Pianetti ,  évéque  de  Vh 
terbe  et  Toscanella ,  né  à  lesi  le 
7  février  1780,  créé  et  réservé  w 
petto  dans  le  consistoiie  secret  du 
1 3  décembre  1839. 

Le  Saint-Père  a  réservé  in  pet» 
deux  cardinaux. 

Ensuite,  Sa  Sainteté  a  proposé  io 
Eglises  suivantes  : 

Les  Eglises  épiscopales  unies  de 
Porto,  Sainte«-Rufine  et  Civita-Vee- 
chia,  pour  S.  E.  le  cardinal  Charles- 
Marie  Pediciui ,  transféré  du  si^ 
épi«copal  de  Palestrine  ; 

L'EpJîse  épiscopale  de  Palestrioe, 
pour  S.  E.  le  caniinal  Vincent  iMac- 
clii ,  cjui  avoit  le  titre  presbylértl 
des  s.imts  Jean  et  Paul  ; 

L'Eglise  épiscopale  de  Wilna  ponr 
M.  André- Benoit  Kiongiewici» 
transiéré  de  l'Ëglise  épiscopale  de 
Crisop  ViSy  in  part.  inf.\ 

L'Eglise  épiscopale  de  Ferentiao, 
pour  iVL  Jean  Baptiste-JfisepbCft- 
nali,  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saiut-Eustache,  et  secrétaire  du  tn* 
bunal  du  vicariat  ; 
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Lea  EgUaet  é|n«copft1ea  npîes  de 
Sutri  et  Nepi  pour  M.  Franfoi* 
Spaletti,  grand-vicaire  de  Viierbe; 

li'E|>lise  épiscopale  de  Tivoli , 
|k>ur  M.  Oliarles  Gigli,  prêtre  d'A- 
nagni,  naguère  chanoine  de  la  col- 
légiale de  SaiaLe-Marie  in  fia  lalâ, 
maintenant  chanoine  de  la  caihé* 
drale  d'Anagnî; 

Ij 'Eglise  épiscopale  d'Asti ,  pour 
M.  Philippe  Ariico,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Ceneda.caméiier  secret  sur- 
nume'raire  de  Sa  Sainteté,  chanoine 
théologal  de  la  cathédrale  de  Ce- 
neda,  et  docteur  en  tliéulogie  ; 

L'Eglise  épiscopale  Je  Vérone, 
pour  M.  Jean-Pierre-Aurèle  Mutli, 
prêtre  de  Bergaine  ,  religieux  de  la 
tonfiréçation  des  BëiuMictïns  du 
Hoiit-Cassin,  abbé  de  Pratalea,  et 
«xaminateur  pm-synodal  du  diocèse 
de  Béi^me  ; 

■  Ij 'Eglise  épiscopale  de  Gap,  poor 
M-  Louis  Rosaat,  prêli-e  de  Lyon, 
cbanoine-pénitf^ncicr  de  la  métro- 
pole de  Lyon  ,  et  naguère  curé  de 
cette  métropole  ; 

L'Eglise  é()iscopale  de  Périgueui, 

e>ur    M.    Jean-  Baptiste    Aiiiédée 
eorges    Mossonnais  ,     prêtre      du 
diocèse  du  Mans,    naguère  vicaire- 

S^néral  de  rarchevè([ue  de  Bor- 
éaux, et  maintenant  curé  srchiprè- 
tre  de  la  niétropote  de  cette  Ville; 
Ii'Eglise  épiscopale  de  Rosnavie, 
^>ur  M.  Dominique  ,  de»  coinies 
Zichy  ,  prêtre  de  Vii'nne  ;  abbé  de 
Saint-Maui'ice  de  Boih  ,  nagnèse 
chanoine  de  la  métropole  d'OI- 
mutz,  maintenant  chanoine  archi- 
diacre de  la  cathédrale  de  Giava- 
rîiio  <  et  docteur  en  droit  caiio- 
niqi 
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L'Eglise  épiscopale  de  Rodio|iolia 
in  part.  iaf. ,  pour  M.  Andrt'  Rfcss, 
prèti'e  du  diocèse  de  Strasbourg, 
chanoine  de  celte  caihédralc,  doc- 
Leur  eu  ihéolofjie,  et  désigné  co- 
ndjuteur  avec  l'ulure  succession  de 
l'évênue  de  Strasbourg  ; 

L'Eglise  épiscopale   de  Claudlo- 

Çolis  in  pari,  iuf.,  pour  M.  Antoine 
Ujtbenyi,  piètre  du  diocèse  de 
neozolift,  abbé  titulaire  deMadocsa. 
chanoine  (le  la  inéti-opole  de  Slrï- 
gonie,  et  désigné  auxiliaire  de  l'ar- 
chevêque de  cette    ville. 

Le  même  jour,  les  deux  nou- 
veaux cardinaux  Mastai  Ferrelti 
et  Pianeiti  se  sont  Iransporiés, 
en  carrosses  dont  les  rideaux 
éioient  levés,  au  palais  du  Vati- 
can, chez  S.  E.  le  cardinal  Lam- 
bruschini,  seciétaire  d'Etat,  lequel 
les  a  préaeniés  aii  Saint-Père  oui 
leur  a  donné  la  barrette  avec  les 
forinaliiés  d'usage. 

Dans  la  Boiiée  du   i4'au  i5,  les 
deux  cardinaux  ont  reçu,  à  l'occa- 
sion de  leur  promotion,  les  félicita- 
liége,    du  corps 


L'Eglise  épiac 
H.nîn,  en  Croati 
Misltolczy,  prtfl 
Strigonie. 


pale  de  Tinia  ou 
,  pour  M.  Martin 
s  dn    diocèse   de 

e-lecleur    di 


métropole  de  Strigonie  ,  abbé  de 
Koloss,  et  sulFi'agant  désigné  de 
l'arclievê(iue  de  Strigonie  ; 


diplom 

aiique,  de  la  piélat 

^re,  des 

gardea- 

andaus- 

eénérai. 

X  de  la  garde  civiqu 

e  el  de 

u  de  ligne,  de  la 

noblesse 

romaine  et  étrangère. 

i.es  ill-jininaiLona  et  les  autres 
signes  de  la  joie  publique  ont  eu 
Heu  comme  de  coutume. 

—  Le  troisième  dimanche  de  l'A- 
veiil.  Sa  Sainteté  a  assisté,  dans 
la  chapelle  Sixiine,  à  la  messe  pou- 
tiii^le  célébrée  par  le  cardinni  det 
Craeo.  Le  discours  a  été  prononcé 
pnrleP.Palermo.sccretaire-géoérnl 
de  l'ordre    des  Ermites    de   saint 

—  L'Académie  Tibérine  a  tenu, 
le  8  décembre,  une  séance  solen- 
nelle dans  laquelle  le  canlinal  Poli- 
doii  a  lu  un  éloquent  discours  con- 
sacré aux  louanges  de  Marie. 

mais.  —  Mardi,  39  décembre,  à 
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tteux  lieare*,  ttunliea,<Uiu)'égliie 
(le  Saint-Rocb,  une  asseniblfe  de 
cliarité  pour  le  soutien  de  l'œnv^ 
du  placeineiit  en  appreotiisage  de 
Jeunes  orphelines  et  de  fîla  de  con- 
damnes pour  crime  ou  d^lit.  M.  VA- 
hé  Cœur  prononcera  le  discours,  et 
M.  l'Arclierèque  donnera  ensuite  le 
«alut  solennel.  La  quête  sera  faite 
par  luesdames  la  ilucLesse  Decates, 
Martin  (du  NnnI},  la  comtesse  de 
Monialivet,  Edouard  Dupont,  la 
comtesse  Alain  de  Kergorlay,  el 
Eugène  de  la  Bonnardière. 


Diocèse  d'AmUui.  —  Madeuioi- 
■elle  Grébert  ajaut  fait  en  faveur 
des  pauvres  de  la  paroisse  Saini- 
Jacques  un  legs  de  i,ooo  fr.  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle,  le  conseil 
municipal  a  donné  son  adhésion  à 
l'acceptation dece  don  charitable. 

^  Un  avis  favorable  a  été  donné 
pour  l'acceptation  de  la  soiuine  de 
ifOOO  fr.  laissée  par  madame  de 
Goi^uette  de  Salency  aui  pauvres 
de  la  paroisse  delà  cathédrale,  atîn 
d'être  distribuée  par  les  soins  de 
M.  le  curé  de  celte  paroisse.  Tou- 
tefois le  conseil  municipal  a  décidé 
que,  le  bureau  de  bienfaisance  étant 
le  seul  représentant  légal  des  pau- 
vres pour  solliciter  l'acceptation  du 
don  qui  leur  est  fait,  c'étoit  lui  qui 
devou  être  chargé  de  demander 
l'autorisation. 

— 'Uneordonnance adonné  l'exis- 
tence légale  à  l'institution  créée 
la  paroisse  du  Saint-Sépulcre  d'Ab- 
bevtlle,  et  connue  sous  le  nom  de 
maison  de  Saint-Joseph. 

Diocèse  de  Bourges.  —  On  se  rap- 

{>elle  la  plainte  en  diffamation 
orinée  par  madame  la  supérieure 
de  la  maison  du  Bon-Pasieur  de 
Bourges,  contre  M.  firulass,  gérant 
de  la  flecae  du  Cher,  et  le  jugement 
qui  a  condamné  ce  dernier  à  trois 
mois  de  prison  et  à  i  ,000  fr.  d'a- 
mende. 11  y  a  eu  double  appel  in- 


terjeté,-d'unç  p>rt)  pv  le  lieu 
Brulaat,  d«  l'autre,  par  le  miniilèn 
publie. 

Le  aieur  Bnilaw  élevoit  une  fii 
de  non-recevoir  foudée  surceqa^ 
la  congrégation  des  dames  du  Boa- 
Pasteur  n  étant  pas  légalemeat  1» 
torisée,  la  plainte  formée  par  Uu- 
périeure  de  cet  établissement  nhu 
son  nom  de  religion,  o'étoii  piire- 
cevable. 

Le  ministère  public  appeloii  ( 
miaimâde  la  condamnation  daùcai 
Brulass,  attendu  que  les  premicn 
juges  n'avoient  pas  ordonné  l'iaKi- 
tion  et  l'aBlcbe  du  jugeiuent. 

Daus  son  audience  du  10  décem- 
bre, après  avoir  entendu  l'avocil<I<i 
sieur  Brulass  et  le  ministère  pa- 
blic . 

■  Consîdénnt  que  la  ^ffamalba  pcsl 
plus  qn'ancun  mire  délit,  offrir  des  d» 
(Tés  de  criminalité  trÈsdiversi  qo 
cetla  dont  Brulass  ^est  renda  eogpiik 
présente  les  caractères  les  plus  odieHi 

•  Que  non -seule  ment,  en  effet,  îui- 
cle  qn'il  ■  pnblié  contient  des  impnti- 
tions  de  Tu»  qaî,  s'ils  étaient  vnis,  a*   1 
poseroient  «Di' poursuites  les  plus  rigtK- 
reoses  cuni  qui  s'en  setoîent  rendu  cm-  1 
pibles,  mais  que    ces   impnlslioas  »  | 
qaiërent  nu  degré  de  gravité  parliCBlia,   ' 
ainsi  que  les  premiers  jnges  l'ont  ofi- 
■nè.  i  raison  foéma  de  la  qualité  topo- 
sennes  qui  en  sont  l'objet  el  da  on''  1 
tère  sacré  dont  sont  revfilnes  celln  |V 
qui  seroient  m^nigëes  ces  honteu»'"- 
bauches  ; 

■  Conùdérsnt  que  Brulass,  en  »■!■>' 
liLÉ  tl'âilileurresponsable.  a  déjk  éléEW- 
damaé  deui  rois  comme  diOamaleni;     ' 

•  Ou'une  iaitrnclioa  judictur«  liail  \ 
de  démonlrcr  la  fausseté  des  fiili  WX"  1 
veaux  imputés  aui  dames  du  Bon-PiHW 
et  consignés  dans  deux  nouiéru  del* 
RtvueditCh€r,iilc.  ;  \ 

La  cour  a  confirmé  la  sentew* 
des  premiers  juges,  et,  faisant  di*i' 
aux  réquisitions  du  ministère^ 
blic.  elle  a  oidonné  que  son»"'' 


seroît,  aux  frais  du  condamné  y  im- 
prmiéy  affiché  au  nombre  de  5o 
exemplaires,  et  inséré  dans  un  des 
numéros  de  la  Revue  du  Cher. 


Diocèse  de  Cambrai.  —  Le  21  dé- 
cembre y  sont  morts  MM.  Desmou- 
lûers ,  grand-doyen,  curé  de  Landre- 
ciesy  âgé  de  76  ans,  et  Palmaert, 
grand-doyen  ,  curé  de  Saint-Eloi ,  à 
Dunkerque ,  âgé  de  84  ans. 

Diocèse  de  Montpellier, "-^M,  l'ab- 
bé Martin  ,  TÎcaire-général  de  Ga- 
liors,  qui  a  laissé  comme  orateur 
chrétien  de  si  beaux  souvenirs  à 
Paris  ,  prêche  la  station  de  TAvent 
à  Cette ,  dans  la  paroisse  qui  a  eu 
les  prémices  de  son  salut  minis- 
tère. 

Il  avoit  quitté  ce  pays  depuis 
33  ans,  et  il  y  revenoit  avec  une 
satisfaction  toute  particulière,  heu- 
reux de  revoir  le  vénérable  M.  Jean- 
Pierre  Gourgon  ,  curé  de  Saint- 
Lftouis,  qui  avoit  guidé  avec  bonté  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique. Mais,  avant  l'arrivée  de 
Al.  Martin ,  la  mort  a  enlevé  à  sa 
paroisse  ce  digne  pasteur ,  plus 
qu'octogénaire. 

On  lira  avec  plaisir  la  notice  con- 
sacrée à  M.  Gourgon  par  l'un  des 
vicaires  qui  lui  ont  prodigué  les 
soins  de  la  plus  tendre  affection 
pendant  sa  maladie ,  et  qui  l'ont 
inuni  de  tous  les  secours  de  la 
religion. 

•  Admis  aa  séminaire  d'Agde ,  gou- 
verné alors  par  M.  de  Saint-Simon, 
M.  Gourgon  se  fit  estimer  de  ses  sapé- 
rieurs  par  l'amour  du  travail ,  et  chérir 
de  ses  condisciples  par  la  franchise  et 
l*enjoDemenl  de  son  caractère.  Ses  élu- 
des ,  qu'il  fit  avec  des  succès  marqués, 
fixèrent  l'atlention  de  son  illustre  pré- 
lat, qui,  après  lui  avoir  imposé  les 
mains ,  lui  conûa  le  titre  de  vicaiie  de 
Cette ,  comme  récompense  de  ses  talens 
et  de  sa  vertu. 

»  C'est  dans  ce  poste  distingué  qae  vint 
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le  surprendre  cette  terrible  catastrophe 
qui  devoit  briser  tant  d'existences  et 
montrer  à  Tanivers  étonné  l'héroïsme 
qu'enfante  la  religion. 

»  Fidèle  à  la.  promesse  qu'il  a  faite  an 
pied  des  autels  ,  M.  Gourgon  n'hésite  pas 
à  refuser  le  serment  impie  qu'on  lui 
propose.  Il  foule  aux  pieds  toutes  les  con- 
sidérations humaines  ,  et  part  pour  une 
terre  étrangère  en  jetant  un  regard  de 
compassion  et  d'amour  sur  le  pays  qui 
l'a  vu  naître,  et  qui  bientôt  va  être  ar- 
rosé du  sang  de  tant  d'innocentes  vie* 
times. 

»Le  confesseur  de  la  foi  aborde  en 
Italie,  accompagné  d'un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques,  qui,  comme  lui ,  fuient 
la  persécution  ;  il  se  dirige  vers  les  Ëtals 
romains ,  où  le  souverain  Pontife  lui  ac- 
corde une  généreuse  hospitalité. 

»  Placé  dans  un  couvent  de  religieux,  il 
tâche  de  tempérer  les  rigueurs  de  son 
exil  par  la  culture  des  beaux-arts  et  l'étude 
approfondie  des  antiquités  ecclésias- 
tiques. 

•  Cependant,  le  torrent  de  l'impiété 
entrainoit  tout  sur  son  passage.  La  IVance 
n'offroit  plus  que  le  triste  spectacle  de  la 
désolation  et  de  la  mort ,  lorsiiue  le  ciel, 
sensible  aux  prières  des  âmes  pieus&s  que 
le  marteau  de  la  révolution  n'a  voit  pas 
écrasées ,  suspend  le  glaive  de  sa  justice , 
et  permet  aux  catholiques  de  respirer. 

•  iVJ.  Gourgon  profite  de  ce  moment  de 
calme  pour  rentrer  dans  le  pays  qui  fut 
toujours  l'objet  de  ses  plus  tendres  alTec- 
tions. 

•  Il  arrive  à  Cette,  qu'il  trouve  en  proie 
aux  horreurs  du  schisme. 

•  Le  prêtre  de  Jésus-Christ  ne  se  laisse 
pas  abattre  ;  son  zèle  croît  à  mesure  que 
les  obstacles  augmeateuL  II  combat  l'er- 
reur, brave  tous  les  dangers  pour  rame- 
ner an  bercail  le  troupeau  dis[)ersé  par 
l'orage  ;  supporte  ,  sans  se  plaindre  ,  les 
affronts  les  plus  poignans,  s' estimant  heu- 
reux de  pouvoir  souffrir  pour  la  gloire  de 
son  divin  Maître.  Ses  efforts  sont  couron- 
nés des  plus  heureux  succès. 

•  La  paix  est  enfin  rendue  à  i'£gli>e  de 
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France  ;  le  coneotdkt  eit  sfgoié,  et  M.  Goar-  citoyen.  Chiain  eit  iride  de  contempler 

gon  est  nommé  I  la  soccunale  de  Saint-  les  restes  mortels  de  eeloi  qn'il  s'nt  pla  à 

Joseph  de  cette  ville,  dès  l*an  i8o5.  appeler  du  doux  nom  de  père  et  d'aoû. 

•  Nouveau  Zorubabel .  il  se  bâte  de  re-  »La  maison  mortuaire  est  assaillie,  et 
lover  les  ruines  du  sanctuairr.  Le  ^ûl  cVl  pour  »a(israire  rcmpresscmeot  des 
dos  arts,  dont  il  puisa  1rs  iii<:piralions  sur  fidèles  autant  que  pour  honorer  le  véné- 
leur  terre  classique  .  te  met  à  même  de  rable  déruiit,  que  son  corps  est  transporté 
Faire  sortir  de  la  poussière  une  église  ma-  solcmiellemt'nl  &  Téglise  paroissiale,  où  il 
gniliqne,  dont  le  décor  et  l'élégance  at-  reste  ^&po^é  pendant  trois  jours  à  la  vê- 
tirent les  regards  de  tous  les  amateurs  du  nération  du  peuple  Durant  cet  iutcr- 
beau.                                                             .  valle  ,  le  temple  a  i-ténnit  et  jour  rempli 

•  Il  est  impossible  d'énumérer  toutes  d'une  foule  désireuse  de  contempler  en- 
tes bonnes  œuvres  qui  signalèrent  son  core  une  fois  les  traits  du  res|)eclabk 
avènement  à   Saint  •  Joseph,    l/impiélé  ,  vieillard. 


avoit  fait  des  plaies  profondes;  M.  Gour- 
gon  les  cicatrisa  presque  tontes. 


•Ses  vicaires,  qu'il    traita    toujoori 
comme  ses  meilleurs   amis ,   et   qui  se 


•  Qui  pourrait  dire  les  mariages  qu'il    souvîeudiont    avec     délices     des  joen 
réhabilita ,  les  réconciliations  qui ,  par    heureux    qu'ils     passèrent     auprès   di 


ses  soins,  s'opérèrent  dans  toutes  les  clas- 
ses de  la  société?  qui  poorroit  nombrer 
les  inforlunt^  dont  il  sécha  les  larmes , 


lui ,  ses  vicaires  ,  réunis  à  tout  il 
clergé  de  la  ville,  qui,  comme  eux,  re- 
grette amèrement  le  meilleur  des  pas- 


et  qui  ne  cessèrent  d'être  jusqu'à  son  der-  ;  tenrs,  se  sont  fait  uu  devoir  d'offrir  cha- 
nicr  soupir  l'objet  de  sa  plus  ardente  '  que  jour  le  sacrifice  d'eapialion  et  de 
sollicitude,  puiM|n'il  leur  a  légué  tout  ce  chanter  l'office  des  morts ,  auqud  assis- 
qu'il  possédoit  ?  Dieu  seul  (|ui  voit  dans  ;  toieot  tontes  les  classes  de  I»  populalioo. 
les  léitèbres  a  pu  inscrire  dans  le  livre  de  «Enfin  ,  le  moment  de  la  séparation 
vie  le  nom  de  tons  les  malheureux  dont  étant  arrivé  ,  le  corps  de  l'homme  de 
il  fut  le  bienfaiteur.  I  Dieu ,  précédé  de  toutes  les  corporations 

•  Tant  de   nK^rîlcs  devoipnl  rcrcvoîr    religieuses  en  habit  de  deuil,  accompagné 
leur  récompense .  même  sur  cctle  terre    d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  (i). 


escorté  de  tons  les  habilans  de  Celle, 
ayant  h  leur  têle  le  premier  magistrat  et 
les  chefs  de  toutes  les  administrations  ci- 


d'épreuves.  Aussi  M.  l'ournier,  ce  prélat 

dont  toutrs  les  actions  furent  mar^inées 

au  coin  de  la  grandeur  et  de  la  généra 

site ,  se  fit  un  devoir  d'élever  au  posle  |  viles  et  militaires,  a  parcouru,  porté  par 

éminent  de  Saînl-I>ouls  le  prélre  modeste  !  les  pénitens.  les  principales  rues  d'une 

qu'il  honora  toute  sa  vie  d'une  confiance  •  ville  où  M.  Gourgon   répandit ,    pendant 

sans  bornes. 

•  C'est  à  la  têle  de  celte  paraisse,  qu'il 


ne  voulut  jamais  quitter,  malgré  les  of- 
fres les  plus  avantageuses ,  et  qu'il  admi- 
nistrait depuis  38  ans  avec  la  plus  grande 
sagesse,  que  la  mort  est  venue  le  ravir  à 
l'amour  de  son  troupeau ,  le  5  novembre 
dernier. 

•  A  peine  la  nouvelle  de  ce  désastre  est- 
elle  connue,  que  la  douleur  s'empare  de 
toutes  les  amcs;  la  tristesse  se  peint  sur 
tous  les  fronts ,  des  pleurs  de  tendresse 
baignent  la  paupière  du  riche  et  de  l'in- 
digent ,  de  l'administrateur  et  du  simple 


'  66  ans,  l'odeur  des  plus  suaves  vérins. 
Il  a  été  déposé  ensuite  dans  le  cimelière 
de  rhôpilal. 

•  C'est  sur  celle  tombe  ,  ennoblie  par 
les  précieux  restes  d'un  confesseur  de  l« 
foi ,  du  modèle  des  prêtres  ,  que  les  Cet- 
lois  ironl  souvent  déposer  une  fleur  de 
reconnoissance  ;  c'est  du  fond  de  ce  sé- 
pulcre glorieux  qu'ils  entendront  encore 
retentir  cette  voix  amie  cjui  leur  dira: 

(i)  Parmi  eux  .  on  dislingnoîl 
MM.  les  doyens  de  Frontîgnan  et  de  Mtze, 
et  le  respectable  curé  de  Marseillan,  cou- 
sin du  défunt. 


OOl 


Jm  «o*t  ai  mmét  pendant  ma  vie  ï  je  êmU 
maintenant  votre  iniereeuewr  "jûMprii  de 
Dieu,  • 

Le  jour  où  M.  Marlin  a  ouvert 
la  station  de  l'Aveiit ,  il  a  payé  son 
tribut  dVstime  et  de  recounois- 
^aiicé  à  la  iiiéiuoire  de  M.  Gourgon. 
Ses  paroles  ont  fait  couler  les  lar- 
mes des  habitaus  de  Ceiie ,  si  vi- 
vement attaeliés  à  leur  di{];ne  cure, 
dont  ils  conserveront  long-temps 
le  souvenir. 

Diocèse  de  Net^ers. — Depuis  1793, 
plusieurs  '  paroisses  du  diocèse  de 
rf  evers  se  trouvoient  [sans  jtemple 
et  sans  autel.  Dans  plusieurs  autres,  | 
on  voyoit  des  éîjlises  tombant  ea 
ruines.  Le  marteau^révolutionnaire 
et  l'action  du  temps  ]avoient  dé- 
truit ces  édifices  sacrés  ,  ou  les 
a  voient  ébranle's  jusque  dans^  leurs 
fondemens. 

M.  Millant  et  M.  d'Auzers,  évê- 

?ues  de  Nevers  ,  eu  ont  été  afflige's. 
ïs  se  sont  efforcés  de  remédier  à 
un  si  grand  mal  :  leurs  efforts  n'ont 
pas  été  stériles.  Cependant  la  plaie 
est  resiée  ouverte. 

Comme  ses  deux  prédécesseurs  , 
M.  Naudo  en  a  sonaé  toute  la  pro- 
fondeur. Comme  eux  aussi  ,  il 
met  tout  en  œuvre  pour  la  cica- 
triser. Réussira-t-il  à  la  fermer  en- 
tièrement? nous  n  osons  pas  l'as- 
surer, mais  nous  l'espérons.  DéjÀ  , 
depuis  cinq  ans ,  un  bon  nombre 
d'églises  qui  chanceloient  sur  leurs 
bases  ont  été  consolidées;  d'autres 
ont  été  i-éparées  ou  agrandies,  il  y 
en  a  dont  les  murs  s  élèvent  et  qui 
seront  terminées  dans  peu  de  temps. 
Plusieurs  ont  été  solennellement 
bénites  ou  consacrées  ,  soit  dans 
des  communes  importantes  ,  soit 
dans  des  villages  moins  populeux. 
Elles  sont  belles,  ou  du  moins  très- 
convenables. 

Les  deux  que  le  prélat  a  eu  oc- 
casion de  bénir,  depuis  le  commen- 


cement de  ce  mois ,  sont  celle  de 
Saint-Aubin  et  celle  de  Cortol- 
d'Ëmbernard. 

Saint-Aubin  étoît  sans  église  d'e- 

Euis  cinquante  ans,  et  il  y^adix- 
uit  mois  que  le  prélat,  visitant 
cette  paroisse  ,  célébra  les  saints 
mystères  sous  une  tente  ,  et  donna 
en  plein  air  la  confirmation  à  plus 
de  trois  cents  personnes. 

Le  conseil  municipal  lie  Corvol- 
d'Eiiibernard  étoit  peu  disposé  à  vo^ 
ter  des  fonds  pour  construire  une 
église.  Il  délibère ,  et  je  ne  sais 
quel  intérêt  matériel  va  l'cmportei' 
sur  Tintéiét  moral.  L*évéi(ue  se 
trouve  sur  les  lieux  ;  on  l'informe 
de  ce  qui  se  passe  ;  il  se  présente 
au  conseil ,  plaide  la  cause  du  Seî« 
gneur,  et  ses  vœux  sont  exaucés. 
Que  l'influence  d*un  premier  pas- 
teur est  grande,  lorsqu'il  cherche 
uuiquement  et  avec  ardeur  la  gloire 
de  Dieu  ! 

Diocèse  rie  Sainte Brieue,  —  M,  de 
La  Roiiia»>ère,  dont  les  vertus  pas- 
torales édifient  son  diocèse,  est  dans 
un  état  de  santé  qui  donne  de  vives 
alarmes.  On  espère  que  les  prières 
du  cierge"  et  des  fidèles  obtiendront 
que  le  vénérable  prélat  soit  Qon-^ 
serve  à  son  troupeau. 

Diocèse  de  SairU^Dié»  — .  Une  or^ 
donnance  ,  qui  vient  d'cire  insérée 
au  Bulletin  des  Lois,  autorise  la 
donation  d'une  maison  estimée 
6,000  fr. ,  de  son  mobilier  estimé 
2,700  fr.,  et  d'une  rente  de  1,200  f., 
faite  par  M.  Charles  de  Damas-Crux, 
à  la  congrégation  de  l'Instruction 
chrétienne  ,  dite  de  la  Providence , 
établie  à  Porticux. 

HONGRIE.  —  La  majorité  de  la 
diète  de  Ilonfirie  paioit  vouloir  re- 
pousser l'application  des  règles  de 
l'Eglise  catholique  ,  relatives  aux 
mariages  mixtes.  Elle  prétcndroit 
s'en  tenir  aux    lois  scbismatiqueâ^ 
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émanées  de  Joseph  U.  GelM  prélen- 
tion  seroit  l'un  dei  motifi  du  âé- 

Eirt  pour  Rome  de  réféque  de 
liooad,  qui  doit  aider  M.  Jarke  , 
conseiller  d'Etat  de  l'empereur 
d'Autriche.  Il  faut  espérer  i^ue  le 
gouTernement  autrichien  résistera 
avec  ferme  lé  aux  eiigeuces  ichi*- 
maiiques  de  la  diète  de  Hongrie. 

FBCSSE.  —  On  lit  dans  la  Gazette 

>  Ia  dépDtilïon  dn  clergé  cstbotiqae 
des  proiJnces  rhénanes  ippelée  t  Berlin 
pour  prêter,  an  nom  de  ce  cnrpi,  foi  et 
bammage  >u  nonrean  Muver«In,  jugeant 
le  moment  fsTorableponrmellre  sons  le* 
yeas  du  roi  les  josles  griefs  de  les  snji 
calhoiiqaes ,  a  demande  nae  aadience 
parlicnliËre.  Celle  grfcce  Inl  a  d'abord  éti 
refaiË&  Le*  repiésentani  dn  clergé  n'ont 
pas  même  été  reçus  chei,Ies  minuttc*.  à 
rexceiiLioQ  de  MU.  SchweiUer  ei  t'îlti, 
chanoines  de  Cologne  ,  connus  depuis 
lODg.temps  comme  icctalears  cfUermts 
et  ennemis  penonnets  de  U.  de  Drosle- 
Wiscliering.  Celte  favenr  exceptionnelle 
éloil  de  nature  i  mécontenter  les  antres 
membres  de  la  députation, 

■  Pen  de  jours  STant  le  départ  de 
UU.  les  délégnés.  le  roi  Krédéric-Gnil- 
laiiine,  mîepi  informé  sans  don  te ,  fit 
venir  au  château  M.  l'éreqae-suffragant 
de  Trères,  et  lai  adressa,  dit.on  ,  celle 
question  :  •  Quels  sont  1rs  vceui  el  les 
désirs  du  clergé  calbolique  et  des  fidèles 
des  provinces  rhénanes ,  el  comment 
puis-jclessalisfaire?»  M.  lesiiITragantaiT. 
roil  répondu  :  •  Le  peuple  et  le  elecgé  des 
provinces  rhénanes,  qui  ont  une  grando 
confiance  dans  la  hante  sa;;csse  el  Is  jus- 
tice de  Voire  Majesté,  souhaitent  aidem- 
ment  le  retour  de  M.  l'archevêque  de  Co- 
logne el  l'agrément  du  roi  l  l'élection 
de  M.  l'abbé  Arnoldi  comme  évéqne  de 
■  T  river.  • 

•  Cette  réponse  Tranche  et  lo^'ale  parut 
toucher  Frédéric-tiuillaume  IV,  qui  U- 
rooigua  au  prélat  tout  son  regret  de  ne 


pOQTCir  k  rùHtant  aecéds  k  ta  donande 
de  set  nijeto  caUMliqaes. 

■  Ponr  ce  qui  codcctim  ra&ire  i* 
M.  l'archeréqne  de  Cologne,  continua  Si 
Majesté,  j'ai  ouTeit  des  négodalionsaxc  . 
Il  Conr  de  Rome,  et  j'ai  lont  lien  (fopf- 
ler  qu'elles  auront  nn«  iaine  salisbîiMte 
ponr  tontle monde  (i). Quant  k  H.  Tibbé 
Amoldi,  bien  encore,  dit  le  roi,  qnejE 
n'aie  rien  entendu  dire  que  de  fort  boco- 
rable  sur  cet  ecclésiastique  distingoé.je 
ue  pub  cepeodanL  désavouer  les  meanni 
^e  feu  mou  aoguste  père,  (ThesreBe 
mémoire,  a  prises  t  son  snjeL  • 

>0n  ajoute  que  le  roi  i£nioîgoah#- 
rir  que  le  chapitre  de  Trères  pracédll  > 
ane  nouvelle  élection ,  et  fit  entendre^ 
>i  H.  Arnoldi  éloit  encore  nne  foi)  A.     I 
11  se  tronveroit  pins  libre  de  prendtctn     I 
parti  sur  cette  élection.  i 

■  An  snrplni,  dit  en  Gniasant  Frfdfck- 
Gnillanme,  je  sais  entré  h  ce  Mjet  en 
négocïatlous  avec  le  Ssint-Si^,  elj'ea  • 
attends  également ,  pour  mes  sojeli  ca- 
tholiques, une  issue  faronble,  on  »ge 
accommodement  dans  es  diffiSnnd.  • 

—  M.  le  auffrafrant  de  Trêves  et . 
les  ecclésiastiques  qui  l'acconipa- 
gnoient,  en  passant  par  Erfurih,  oat 
été  visiter  le  digne  abLé  Michelîs, 
Eeciétaire  particulier  de  M.  de 
Droste-WIschcring  ,  qui  participe 
aui  tribulations  de  son  illustre  ar- 
clievêque.    MM.    les     délégués  de 

(i)  VUnîvtri  prétend  que  le  but  de  ce 
négociations  faroritéti  ,  dit-il,  parCAt-  , 
Irieht ,  serait .  non  jKiint  de  rendre  tir- 
chevéqne  ï  son  troopean  ,  maïs  an  «m-  ] 
traire  d'obtenir  sa  démission  par  l'io- 
tluence  do  pape,  qui  Ini  conféreroilli 
pourpre  et  l'appelleroit  b  résider  ï  Rome. 
Mais  si  le  prélat  quitte  son  siège  el  meurl 
loin  de  sa  patrie,  le  monde  chrélieo 
I  saura,  ajoute  avec  raison  ce  journal,  que 
c'est  pour  avoir  défeu du  courageusement 
les  dioils  de  l'Eglise  ,  obéi  k  un  bref  dn 
pontife  romain  ,  conservé  intact  le  dé{JDl 
de  la  foi ,  et  refusé  de  laisser  l'hérfelE 
berm^siciinc  infecter  son  clei^.  Lechi- 
peau  de  cardinal  ne  diminueroit  en  ria 
rOclal  d'une  telle  disgiice. 
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Trêves  ont  voulu  rendre  un  hom- 
mage public  à  la  fermeté  de  ce  con- 
fesseur de  la  foi. 

—  On  doute  à  Breslau  que  Télec- 
tion  de  M.  Ritter,  comme  adminis* 
irateur  du  diocèse,  soit  approuvée 
par  le  gouvernement  prussien. 


SUISSE.  —  Le  ^rand  conseil  a 
commencé  la  discussion  de  son 
projet  de  constitution.  Tout  a  été 
€:alme  jusqu'à  l'article  i^^Wi  traite 
des  questions  religieuses.  Un  pre- 
mier combat  s'est  engagé  entre 
les  catholiques  qui  demandoient 
qu'il  fût  fait  lecture  de  la  let* 
Ire  que  Tévêque  avoit  adressée  à  ce 
sujet  au  grand-conseil ,  et  leurs 
adversaires  qui,  sous  le  prétexte 
que  cette  Lettre  avoit  été  envoyée 
au  rapport  d'une  commission,  ne 
vouloieot  pas  qu'elle  fut  lue.  La 
lecture  a  été  résolue.  Puis,  M.  fiaur 
a  demandé  qu'avant  tout  les  arti- 
cles de  la  conférence  de  Baden  fus- 
sent déclarés  abolis  :  sa  proposition 
^  été  trouvée  intempestive,  et  l'on 
a  passé  à  l'ordre  du  jour. 

La  discussion  de  l'article  ayant 
été  abordée,  le  docteur  fiaur  a 
proposé  à  l'article  i4  une  addi- 
tion portant  que  «chaque  confession 
gère  séparément  ses  affaires  ecclé- 
siastiques, selon  l'esprit  de  son 
Eglise.»  3  orateurs  seuls,  MM.  We« 
ber,  Konig  et  Baur,  ont  soutenu  la 
cause  de  la  séparation  dans  le  sens 
catholique.  La  proposition  Baur  a 
été  repoussée  par  128  voix  contre 
29. 

—  Le  chapitre  royal  des  cha- 
noines de  Saint -Maurice  ,  en  Va- 
lais ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  n**  334 1 9  à  l'occasion  de  la  pro- 
motion de  sou  primicier ,  M.  le 
comte  Bagnoud,  à  l'épiscopat,  ne 
se  livre  pas  seulement  avec  succès 
et  un  noble  désintéressement  à 
l'instruction  de  la  jeunesse  vaKii- 
sanne:  il  s'occupe  encore  avec  ar- 
deur d*jmplauter  et  de  propager  le 


catholicisme  dans  le  voisinage  da 
territoire  de  sa  juridiction.  Ainsi , 
il  vient  de  raviver  la  foi  catholique 
dans  le  district  d'Aigle  ,  au  canton 
de  Yaud,  diocèse  de  Sion,  parmi 
une  population  de  12  a  i5,oooames, 

S  lus  ou  moins  disséminées ,  et  qui, 
epuis  plus  de  3oo  ans  ,  étoient  ex- 
clusivement à  la  merci  des  fauteurs 
du  protestantisme. 

Depuis  bien  des  années  ,  des  ca- 
tholiques de  diverses  nations,  sur- 
tout des  Français  et  des  Italiens, 
▼enoient  se  fixer  dans  ces  riantes 
contrées;  mais  bientôt  ces  colons 
n'étoient  plus  catholiques  que  de 
nom,  car  ils  étoient  sans  instruction 
religieuse,  sans  force  morale  contre 
la  séduction ,  sans  prêtre ,  sans 
église,  abandonnés  d'abord  à  eux- 
mêmes,  puis  livrés  au  bon  plaisir 
des  pastetirs  hétérodoxes  ,  qui  se 
fractionnent  aujourd'hui  à  1  infini. 
En  effet,  dans  la  Suisse  protestante, 
il  y  a  des  bourgades  à  peine  compo- 
sées de  1 ,5oo  aines,  et  où  l'on  trouve 
une  église  nationale  y  qui  est  une 
fusion  du  cahinisme ,  du^  luthéror' 
nisme^  etc. ,  etc. ,  puis  une  église  de 
méthodistes ,  enfin,  une  église  de  nto- 
miers ,  qui  se  subdivise  ensuite  eu 
dissidens  purs^  en  «dissidens  jLWte- 
milieu ,  et  en  dissidens  relâchés.  Ces 
trois  dernières  sectes,  si  on  peut  les 
appelerainsi ,  font  le  service  divin 
dans  des  salles  ;  les  préJicans  n'ont 
d'autre  mission  que  celle  qu'ils  se 
donnent  eux-uièmes  ;  ils  ne  sont 
point  soldés  par  le  gouvernement  : 
seulement,  auiès  le  prêche,  ils  font 
une  collecte  a  leur  profit.  Ils  se  di- 
sent inspirés.  Ce  n'est  que  variations 
incessantes ,  que  phases  successives 
d'erreurs  et  de  nlasphémes ,  que 
doutes,  que  déchi remens  ,  que  ré- 
voltantes contradictions. 

Touché  de  tant  de  malheurs  ,  le 
chapitre  n*hésita  pas  à  s^imposer  de 
rigoureux  sacrifices  pour  gagner  des 
âmes  à  Dieu,  et  pour  faciliter  aux 
fidèles  catholiques  de  cette  contrée 
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raccompliisement    de    leurs    de-  antour   deâ  auteh  du  rral  Dîen, 

voirs.  *^cc  une  si  pieufë  attitude  ,  et  ceux 

A  cet  effet,  il  loua  delà  noble  q"/    reconuoissent    TEglise     pour 

bourgeoisie  de  la  petite  ville  d'Ai-  ««ère  ,  et  ceux  çiiii  ne  vivent  point 


gle,  une  é{\\ïie  qui,  avaulla  réforme, 
apparleuoit  aux  sci{;Deui-8  des  Or- 
nioius.  Muni  des  pleins  pouvoirs  du 
gouvernement  vauduis  et  île  Tévc- 
que  de  Sion,  M.  le  conile  Bagnoud, 
aujounriiiii  évoque  de  Bellile'ein, 
y  célébra  pour  la  première  fois  , 
arec  pon)pe,  les  saints  mystères,  le 
dimanche  de  la  Trinité  1839.  Il 
continua  d'administrer  cette  église, 
bien  qu'elle  fut  distante  de  plus  de 
trois  lieues  de  Saint -Maurice,  et  il 
sut ,  par  sa  prude  nce  ,  son  zèle 
éclaire  et  sa  solide  piété  ,  se  tonci«- 
lier  l'estime  et  la   vénération  -des 

firotestans  aussi  bien  que  des  catlio- 
iques. 


encore  sous  ses  lois. 

•  Vos  tncélres  ,  dit-il  k  ces  derniers, 

•  venoîent  aussi  dans  ce  lien  saint  :  il  y  a 
»  plus  de  trois  siècles,  ils  pariicipoient  i  nos 
»  augustes  sacrifices  ,  avoiènt  la  même  foi, 

•  étoient  soumis  au  m^me  chef,  an  pape, 

•  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  Ta  terre.  Ce 

•  qui  se  fMutse  aojoardlini  sous  nos  yeni 
»  remplît  notre  ame  d»'s  plus  douces  espé- 

•  rances ,  et  semble  nous  présager  qne  le 
«  temps  n*est  pas  éloigné  où ,  dans  nos 

•  paisibles  contrées,  nous  verrons  renaître 

•  ces  beaui  Jours  du  christianisme  qQÎ 

•  faisoient  la  joie  de  l'Eglise  et  le  bonheor 

•  des  familles, 

•  Oui ,  nous  verrons  nos  frères  séparés 

•  ouvrir  les  yeux  6  la   lumière.  11  faut 


Jusqu'ici  ,  néanmoins ,  les  sépul-    ,  ^^^  je  les  ramène,  el  ils  entendroot 


tures  se  faisoicnt  dans  le  canton  du 
Valais ,  et  c'est  seulement  le  6  dé- 
cembre dernier  qu'eut  lieu,  pour  la 
première  fois  ,  depuis  iô3o  ,  une 
inhumation  selon  le  rit  catholique. 
La  levée  du  corps  fut  faite  par  M.  le 
chanoine  ChervaZfprotonolaire  apos- 
tolique.Le  convoi  funèbre  traversa  la 
ville  à  pas  lents.  Toute  la  popula- 
tion protestante  sVloit  portée  sur 
son  passage,  et,  frappée  du  reli- 
gieux maintien  du  cortép^e ,  elle  le 
suivit  en  silence  jusqu'à  I  é|;lise,  cfi 
M.  l'évcque  de  Hetliléem  chanta  la 
inesse  de  Requiem  ^  et  fit  l'absoute. 
L'église  et  ses  avenues  ne  désemplis- 
soient  pas  durant  tout  l'office 
divin.  Catholiques  et  réformés  , 
éloient  pelé- mêle,  avec  un  air  si 
recueilli ,  qu'on  les  eût  tous  pris 
également  pour  des  fidèles  fervens. 
Cette  heureuse  fusion,  il  v  a  un 
siècle  ,  auroit  attiré  la  peine  capi- 
tale, et  sur  le  sacrificateur  et   sur 

les    assistans Ces    rapproche- 

mens,  ce  spectacle  aussi  inattendu 
jqu'attemlrissant,  inspirèrent  au  ver- 
tueux Pontife  une  touchante  allô- 
ii:ution.  Il  se  félicita  de  voir  réunis 


ma 

•  vois  ;  et  il  n'y  aura  plus  alors  qo'an 

•  seal  bercail  sou»  qo  seul  pasteur  :  Et  il- 
M  las  opartét  nrn  tuUlaeêrm  ,  et  mocém  mean 

•  audiêmt,  et  fiêt  ammm  ooiteet  umu»  pëitor. 

•  (S.  Jean.  X.  17.)  Prions.  N.  T.  C.  F., 

•  prions  avec  amour  Marie,  patronne  de 

•  cette  église  et  d<*  celte  paroisse  ,  qu'elle 

•  la  bénisse,   quVlle  y  ramène  et  affer- 

•  misse  la  foi ,  qu'elle  y  ranime  ta  piété, 
■  qu'elle  fasse  de  loas   les   Suisses  une 

•  seule  fumille,  en  les  unissant    par  lei 

•  liens  de  la  religion  et  de  la  charité  :  • 

Ces  quelques  paroles  ,  dites  avec 
élan ,  hrent  une  salutaire  impres- 
sion sur  le  nombreux  audi  cire,  qui 
en  fut  touché  jusqu'aux  larmes.  Le 
convoi  se  dnijjea  ensuite  vers  le  ci- 
metière, où  le  prélat,  revêtu  des  ha- 
bits sacenlotaux,  fit  la  béncdiction 
de  la  tonibS. 

Ainsi,  le  plus  florissant  canton  He 
la^uisse,  qui  est  évangéli<:é  au  nord 
par  le  zèle  infatigable  et  éclairé  du 
saint  pontife  de  Lausanne  et  Ge- 
nève ,  l'est  aujourd'hui  au  midi  par 
le  vénérable  évèque  et  le  chapitre 
de  Saint-Maurice  et  de  Bethléem. 
C'est  une  des  plus  belles  conquêtes 


que  l'Ëglise  rouiaine  puisse  faira 
tiauâ  l'Helvëtie. 

POLITIQUE  ,  lléMKOES^  sic. 
Une  complainte  en  107  codplels  pu- 
remenl  historiques,  contient  tout  ce  qui 
m.  rapport  à  la  translation  des  relies  du 
prisonnier  de  Sainte-Hélène,  à  partir  de 
la  première  phrase  du  rapi>ort  de  M.  de 
Bémusat  à  la  chambre  des  députés,  jus- 
qu'au dernier  acte  de  la  cérémonie  des 
Invalides.  Quoique  celle  relation  soil  ! 
d'une  exactitude  parraike,  et  conforme 
de  tout  point  aux  divers  programmes  of- 
fidels  qui  ont  élé  publi(^8  et  eiécotéssiir 
le  même  sujet,  les  auteurs  n'ont  pa  ob- 
tenir la  permission  de  faire  débiter  celte 
blaette  dans  la  forme  usitée  pour  ces  sor- 
tes de  publications.  Gomme  il  ne  s'agit 
que  du  compte  rendu  d'une  œuvre  com- 
mencée K)us  un  ministère  et  achetée 
sous  uu  autre,  on  ne  voit  pas  bien  le  mal 
qu'ils  peuvent  trouver  à  ce  qu'où  lait 
mise  en  vers.  C'est  pourtant  la  vérité,  ils 
veulent  bien  que  l'on  connoisse  tous  lea 
détails  de  l'affaire;  mais  ils  ne  veulent 
point  qu'on  les  chante. 

PARIS,  25  DÉCEMBRE. 

La  commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  relatif  aux  fortifications 
de  Paris,  s'est  réunie  hier. 

—  i.e  projet  de  loi  sur  l'instruction 
secondaire  ne  sera  probablement  porté 
aux  chambres  que  vers  la  fin  de  la  ses- 
sion. Le  travail  qu'il  exige  est  loin  d'être 
terminé. 

—  Les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin 
ont  protesté  contre  les  armemens  do 
gouvernement  français.  Un  journal  dit 
que  M.  Guîzot  a  rf pondu  à  cette  protes- 

.  talion  avec  fermeté. 

—  C'est  à  tort  qu'on  journal  a  annoncé 
bierqueM.  Humann,  ministre  des  fiuan- 
ces,  avoit  donné  sa  démihston. 

—  M.  Salustiano  Oloiaga ,  ambassa- 
deur dËspagne  en  France ,  est  arrivé  à 
Paris. 

"-^  Le  sieur  Considère ,  garçon  de  re- 
cette, déjà  arrêté  .«près  l'attentat   du 
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i5  octobre,  et  mis  en  liberté  le  lencfe- 
main  de  son  arrestation,  a  élé  de  nou- 
veau arrêté  avec  sa  femme ,  marchande 
de  vin  à  Montmartre,  et  la  mère  de  celle- 
ci  ,  la  dame  Degarme ,  âgée  de  73  ans. 
D'autres  arrestations,  qui  se  rattacbe- 
roient  également  à  l'attenlat  de  Darmès, 
ont  encore,  eu  lieu.  Mercredi  malin  ,  uu 
peintre  a  été  arrêté  à  son  domicile,  quai 
iNapoléon. 

—  M.   r*aniîn  .    ancien   bâtonnier  de . 
1  ordre  des  avocats^  vient  de  mourir.  Il 
éloit  inscrit    au    tableau  à  la  date  du 
27  novembre  17.88. 

— -  L»-  public ,  qui  ne  devoit  plus  être 
adonis  aux  Inxalidcs,  à  partir  d'aujour- 
d'hui .  y  sera  encore  reçu  ,  dit  on  ,  pen- 
dant plusieurs  jours, 

—  Cette  semaine ,  on  a  compté  à  Paris 
un  assez  grand  nombre  d'incendies. 
Dans  le  faubourg  Saint-Antoine  ,  le  feu 
a  consumé  la  chambre  d'un  ouvrier  t 
deux  petits  enfaus  que  leur  mère  avoU 
laissés  seuls  pour  aller  faire  quelques 
achats,  ont  péri.  Un  incendie  qui  s'est 
manifesté  dans  les  caves  d'un  épicier  en 
gros  de  la  rue  des  Arcis,  n'a  pu  être 
éteint  qu'après  des  dégâts  considérables, 

—  Le  froid  a  repris,  mais  avec  un  peu 
moins  d'intensité.  Le  thermomètre  centi- 
grade de  l'ingénieur  Chevalier  marquoit 
hier  8  degrés  au-dessous  de  xéro. 

—  Le  conseil  municipal  des  Batiguol- 
Ics,  qni  se  croit  probablement  plus  d'im- 
portance qvfil  n'en  a,  s'est  prononcé 
contre  tout  système  de  fortifications  bin- 
iou r  de  Paris. 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

La  compagnie  du  chemin  dp  fer 
de  Paris  à  Versailles  (rive  droite)  vient  de 
mritre  à  la  disposition  du  maire  de  Ver- 
sailles la  quantité  de  sept  cents  hectolitres 
de  coke  pour  les  indigens. 

—  M.  Bernard  de  Mauchamp,  vice- 
président  à  Versailles,  est  nommé  prési- 
dent du  même  tribunal,  en  remplace^ 
ment  de  M.  Mirofle,  décédé.  M.  Auxony, 
juge  d'instruction  audit  siège,  est  non»- 
mé  vice-présidenL 
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— 11  j  a  pea  de  ]onrs,  on  a  tnnonoé, 
è  Amiens,  une  loterie  pour  procarer  dam 
cette  saison  rigoorenaedesTétemens  aoi 
pins  pauvres  des  enfans  qoi  fréquentent 
les  salles  cPasile,  et  déjà  plus  de  4t00o 
billets  se  trouvent  pris. 

—  La  plupart  des  départemeiis  sont 
couTerts  de  neige.  A  Tooloose,  dans  les 
Landes  et  è  Bayonne,  il  y  en  a  une  quan- 
tité considérable. 

—  Le  Bépm'atemr  de  Lyon  eonfirme  la 
délivrance  de  M.  Millon.   Enlevé  ven- 
dredi ,  dans  la  soirée .  et  placé  ensuite 
dans  on  petit  bateau ,  le  lendemain  ,  è 
quatre  heures  do  matin ,  ses  ravisseurs  le 
déposoient ,  fortement  lié  avec  des  cor- 
des ,  dans  une  carrière  abandonnée,  près 
de  Temay,  i  quelque  distance  de  Gî- 
vors.  Le  chef  du  coup  de  main ,  le  ueur 
Poncet,  se  rendît  ensuite  ft  Temay,  chez 
nn  ami,  et  demanda  ft  ce  dernier  la  clef 
de  sa  cave.  L'ayant  obtenue,  il  y  condui- 
sit M.  Millon,  et  sTy  enferma  avec  sa  ric- 
time,  sans  lumière,  sans  feu.   La  per- 
•onne  chex  laquelle  sTétoit  présenté  le 
ravisseur,  voulant  savoir  ce  qu'il  pouvoit 
faire  dans  sa  cave,  y  alla   an  bout  de 
quelques  heures.  Cette  cave  n'est  point 
attenante   à   l'habitation.    On    appelle, 
Poncet  ne  répond  pas;  on  menace  d'en- 
foncer la  porte,  même  silence.  L'inquié- 
tude s'empare  de  l'ami  du  malfaiteur,  et 
il  va  chercher  la  gendarmerie ,  qui  arrive 
ft  la  h&te  :  déjà  elle  connoissoit  l'affaire  de 
Lyon.  Les  gendarmes  brisent  la  porte,  et 
surprennent  l'inRkme  Poncet  comme  il 
avoit  une  hache  levée  svr  la  tête   de 
M.  Millon.  Ils  s^empre^rent  de  délier 
les  cordes  qui  tenoient  étroitement  ser- 
rés les  bras  de  la  victime,  pour  en  garrot- 
ter son  bourreau. 

M.  Millon  avoit  écrit  deux  lettres  ft  sa 
famille ,  Tune  pour  l'engager  ft  ne  faire 
aucune  poursuite,  Tautre  pour  lui  de- 
mander 10,000  fr.  en  or  qui  dévoient 
être  déposés  pour  sa  rançon,  dans  un 
lieu  qu'il  indiquoiL 

Voici  maintenant  ft  quoi  on  attribue  le 

crime  inouï  dont  Poncet  s'est  rendu  con- 

pable.  M.    Vincent    Millon  étant   juge 


an  tribeoil  de  oMtaowm,  Poucet  ent  un 
procès  important,  et  le  perdît,  n  a  attri- 
bué ft  M.  Vincent  Milkm  In  perte  de  ce 
procès,  et  cfeat  po«r  se  Yenger  qttii  a 
commit  Patientât  dont  nom  venons  de 
rendre  compte. 

—  L'ei-r^nte  d'Bapaigiie  étoit  le  i$ 
ft  Toulon,  et  alloit  sTendMrqner  ft  bord 
dn  bateau  ft  vapeur  le  PAona,  qoi  a  reçu 
miasioo  de  la  conduire  es  luKe. 

—  Un  forçat,  nommé  Marx,  venoit  dt 
iTévader  dn  bagne  de  Tcvlon,  et  avoit  pa 
se  procurer  nn  coatnme  élégnol,  afln  es 
se  rendre  ft  Marseille  aaoa  être  recomiK 
A  qnelqnea  Itaees  de  Toalon,  il  nvoitfnt, 
dans  VM  anbeife,  la  eonnoiasuice  (foa 
matelot  qui  alloit  également  à  Marseille. 
Ils  prirent  ensemble  une  voitore  pour  ar- 
river plus  vite  ft  leor  destination,  et  aosâ 
parce  que  le  matelot  «voit  tellement  bu 
qn'll  ne  ponvoit  plus  Diercbér.  Les  gen- 
darmes ne  tardent  point  à  arrêter  la  voi- 
ture :  Man  est,  dit-il.  officier  de  marine; 
quant  ft  son  compagnon  de  voyage,  son 
costume  montre  asseï  ce   qn^  est.  La 
gendarmerie  ae  retire  aatisfaile.  A  quel- 
ques lieues  plus  loin,  même  visite,  même 
n^ponse  et  même  résultat.  Marx  ne  doo- 
toit  plus  dn  succès  de  son  voyage,  lors- 
qu'ft  Guges,  trois  gendarmes  prièrent  les 
voyageurs  de  descendre  de  la  voiture. 
L'un  des  gendarmes,  le  nommé  Beios; 
examina  les  moostacbea  de  Tofficier  de 
marine,  et  croyant  y  remarqaer  de  la  sa* 
pereberie,  se  mit  ft  les  tirer  assez  légère- 
ment pour  ne  point  faire  de  mal  au  voya- 
geur en  supposant  quil  se  fût  trompé, 
mais  assez  fort  cependant  pour  que  les 
moustaches  lui  restassent  dans  la  main. 
Marx,  qui  se  vit  reconnu,  tira  de  sa  po- 
che un  poignard  qu'il  avoit  volé  quelques 
heures  auparavant  ft  son  compagnon,  et  • 
en  donna  plusieurs  coups  au  gendarme 
Reins,  qui  néanmoins  ne  lâcha  pas  a 
proie.  Les  deux  autres  gendarmes  accou- 
rus au  secours  de  leur  camarade  furent 
aussi  Trappes.  Le  brave  Reins,  dont  les 
blessures  sont  fort  dangereuses,  ne  s'en 
est  cependant  occupé  qu'après  avoir  tq 
Marx  sous  les  verroux. 


EXTERIEUR. 

La  régence  de  Madrid  est  toujours  en 
contestation  avec  la  cour  de  Lisbonne  an 
sujet  de  la  navigation  da  Dooro.  Espar- 
tero  a  signiGéan  gonvernement  portugais 
qu'il  ne  lui  donnoil  plus  que  vingt-cinq 
jours  pour  accéder  aux  réclamations  de 
l'Espagne  ;  passé  ce  terme,  il  menace  de 
faire  entrer  une  armée  de  60,000  hommes 
en  Portugal,  En  apprenant  cette  nou- 
velle, le  gouvernement  portugais  a  sus- 
pendu pendant  4o  jours,  à  partir  du  i3, 
Vhabeas  eorpu$,  et   appela  tout  le  pays 
snx  armes,  comme  en  temps  d'invasion. 

—  La  convention  de  Beiigara,  avoit  re- 
connu les  fuâroM  des  provinces,  sous  la 
réserve  d*un  examen  ultérieur  qui  devoit 
être  fait  par  les  cortès,  dans  le  but  de 
mettre  leur  législation  en  harmonie  avec 
la  constitution.  Le  duc  de  la  Victoire ^  par 
un  décret  du  i5,  veut  soumettre  la  Na- 
varre à  peu  près  à  la  loi  commune. 

—  Dans  les  troubles  qui  viennent  d'a- 
voir lieuè  Gordoue,  à  l'occasion  des  élec- 
tions, les  plus  grands  sévices  ont  été  exer- 
cés par  le  parti  exalié.  Les  gardes  natio- 
naux ont  été  apostés  aux  avenues  du 
collège  électoral,  pour  refouler  les  votans 
du  parti  modéré.  L'alcade  ayant  arrêté  un 
Harde  national  qui  frappoit  une  femme 
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dent  des  Etats-Unis.  C'est  le  dernier  mes' 
sage  de  M.  Yan-Buren. 

—  La  Goutte  de  Lueeme  et  la  Gazette 
/<f(i^a/«  vont  se  fondre  pour  l'année  i84i  t. 
le  nouveau  journal  portera  Ifi  titre  de  ces 
deux  journaux  réunis. 

—  Depuis  quelque  temps ,  le  roi  de 
Naples  s'occupe  beaucoup  de  sa  marine. 

—  Le  marquis  d'Eyragues,  ministre  de 
France  à  Garlsruhe,  vient  d'envoyer  à 
Paris  une.somme  de  i,aoo  fr.,  deuxième 
versement  des  souscriptions  reçues  pour 
les  victimes  des  inondations  par  le  Jout' 
nal  de  Manheim,  La  somme  précédem-* 
ment  versée  par  ce  journal  s'élevoit  à 
3,000  fr. 

—  VObterver,  journal  ministériel  an- 
glais ,  fait  remarquer  que  le  correspon- 
dant du  Chroniele^  en  lui  écrivant  de 
Gonstantinople ,  que  la  Porte ,  après  une 
longue  délibération,  avoit  nommé  Zeke- 
ria -Pacha  gouverneur  d'Egypte  ,  ce  qui 
équivaloit  à  la  confirmation  de  la  dé- 
chéance de  Mehemet-Ali ,  n'a  pas  fait  at- 
tention qu'on  ne  connoissoit  pas  encore  à 
Gonstantinople  la  soumission  de  ce  der- 
nier.'' ilObeerver  en  conclut  que  la  nomi- 
nation de  Zekeria-Pacba  n'a  aucune  si- 
gnification politique. 

—  L'Observateur  autrichien  donnie  dei 
nouvelles  de  Gonstantinople  jusqu'au  a  dé- 


garde, pour  le  faire  punir  ;  mais  l'officier 
de  service  a  rel&ché  le  prisonnier  sans 
examen,  en  demandant  de  quoi  l'autorité 
civile  se  méloiL 

^-11  est  de  nouveau  question  en  Hollande 
dé  changemens  ministériels. 

—  Le  Courrier  de  C Europe t  journal  fran- 
çais qui  s'imprime  à  Londres,  annonçoit 
le  30  la  mort  de  madame  de  Feuchères, 
qui  auroit  légué  à  mademoiselle  Tanne- 
ron,  âgée  de  neuf  ans,  sa  nièce,  une  fur- 
tane  évaluée  à  30  millions.  Les  journaux 
«nglais  ne  parlent  pas  de  cette  nouvelle. 

—  Le  Timee  ne  pense  pas  que  M.  Gui- 
sot  puisse  se  soutenir  long-temps  au  mi- 
nistère. 

—On  attend  à  Bristol  le  Great-Weetem, 
'  qui  doit  apporter  le  message  du  prési- 


à  coups  de  sabre,  l'a  conduitaucorps-de-^  cembre.On  y  a  reçu  des  lettres  de  la  Sy- 


rie jusqu'au  19  novembre.  Ibrahim  -  Pa- 
cha se  trouvoit  à  Balbeck,  Son  armée , 
qui  comptoit  il  y  a  quelques  mois  76,000 
hommes  de  toutes  armes,  est  réduite  à 
30,000.  Mabmad'Bey,  l'ancien  comman- 
dant de  Saint-Jean-d'Acre ,  est  parvenu  à 
se  sauver  à  Gaza  avec  quelques  troupes. 

GHAMBIIE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  2^  décembre. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  delà 
discussion  du  projet  sur  le  travail  des  en- 
fans  dans  les  manufactures. 

La  commission  s'est  livrée  à  un  examen 
sérieux  de  son  art.  1"  et  de  tous  les 
ameudemens. 

M.  RENouARO,  rapportcur.  La  com- 
%iission  n'a  voulu  d'abord  atteindre  que 
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les  .grands  ateliers,  parce  qu'elle  a  jogé  [  M.  Rasleaa,  rapportear ,  rend  compte 
qnc  la  snrveittance  sur  les  nctils  ateliers  des  opérations  ou  collège  électoral  de 
étoit  en  ce  moment  impossible  ^  exercer.     Cberboarg  ,  mti  a  éln  M.  Quesnaoll.  Il 

Elle  propose  k  la  chambre  de  rédiger    profiûse  Fadmisslon.  qui  est  prononcée 
l'art  1"  de  la  manière  suivante  :  {      On  adopte  le  paragca^^e  i«'  de  Tari  i 

•  i^es  enfans  ne  pourront  éireemployés    du  ppi»jet  en  discassion.  Ce  paragraiihe 
ï  l'avenir  que  sniis  tes  conditions  déler-    est  ainsi  conçu  i 
minées  par  la  présente  loi  r  !      «•  Les  en  fana  deTronl,  pour  ôtre  admis, 

1*  Dans   les  manuTactiires  ,   usines  et    avoir  an  moins  8  ans.  » 
ateliers  k  moteur  mécanique  ou  è  feu        La  séance  est  renvoyée  à  samedi 
continu,  et  dans  leurs  déneiidancts;         j       .j     .^.       ^      'Tl n »-.-,«  iP^  igru..-. 

a-  Dans  tos  fabriques  dai.gorenses  on  f      -^  t^aica^,     ^Orun  kt  ttUrt 

Insalubres ,  qui  seront  dt'lerminées  à  cet     »=«:as=E=sŒssŒ«^« 

effet  par  ordonnances  royales  ;  BOinaK  de  paris  du  34  DÉCEMBaa. 

3-  Dans  toutes  les  fabriques  occupant    SRP^^^mroiV  'î?/  ' 

plus  de  quarante  ouvriers  réunis  en  ate-  |  ^^^^It^]^^.    ""nn 
{;^__        ^  Q::atre  1/2  p.  0/0,  000  ir.  00e. 

"^""  •   .  .  .  î  TROÎ3  p.  C/0.  78  fr  75  c 

Ces  deux  premiers  paragraphes  sont  ■  ^^j,,^  ,^  Banque    SSCOfr  00  e. 
mis  aux  VOIX  et  kdopl^s.  Ohlig.  de  la  Ville  de  P.ri..  ia»5ff.  00c 

Sur  le  paragraphe  3  : .  Dans  tontes  les    Caiaaehypotliécairr.  767  ir.  60«. 
fabriques  occupant  plus  de  4o  ouvriers  ,  Quatre c«na«a.  1220 fr.  QOc. 
réunis  en  ateliers  .  ,   M.  Lebeuf  proi>ose  !  Emprunt  romain  9U  ir.    1,2 
de  substituer  le  chiffre  de  20  à  celui  ^  Empruni  Belge  97  tr.  6  8 
de  40. 

Cet  amendement  est  adopté. 

M.  de  liessigeac  veut  rendre  la  loi  ap< 
plicable  aux  mines ,  houillères  et  car- 
rières. Son  amendement  est  rejeté. 

L*arL  i*'de  la  commission  est  adopté. 


Rentes  de  Naplea    100  tr.  50  r. 
Emprunt  d'Haïti.  ^0  fr.  00c. 
Rente  d'Espa^ns  f»  p.  0/0.  24  Ir.  0/0 


PA  MM»  *—  mPBIliRLS  d'aIK  UL  CLIliaT  C'f 
me  Cfissette,  ao. 


LE  LIVRE  DE  TOUT  LE  MONDE , 

ou   DIALOGUES    SUR    LES   COMMANDEMEJNS    DE    DIEU, 

Ouvrage  qui  pourra  servir  dans  les  catéchismes  de  persévérance,  et  qu'on  a  aasâ 
destiné  à  procurer  des  ressources  à  l'Œuvre  des  Religieuses  de  la  Société  de 
Marie,  dites  du  Bon-Pasteur. 

PAQ    M.    I/ABBÉ    PRÉVOST, 

curé  de  la  paroisse  Saint-Nicaise  ,  à  Rouen ,  auteur  des  Soirées  religieuses* 

Avec  approbation, 

I  vol.  in-12  de  près  de  600  pag.  —  Prix  :  2  fr.  ^o  c. 

A  PARIS,  chez  gaume  fbèrbs,  libraires,  5.  rue  du  Pot  de-Fer- Saînl-Snlpioe; 

BELiN  MANDAH,  libraire ,  5 ,  ruc  Christine. 
A  ROL'EN,  chez  flkuhy  fils  aîné,  libraire ,  rue  de  TUôpital ,  a6. 


VIES  DES  SAINTS; 

PAR  GODESCAim. 

Edition  augmentée  d'un  Traité  des  fêles  mobiles,  du  Martyrologe  romain  ,  (fan 
Traité  sur  la  canoni'>alion  dessainLs,  et  d*nn  grand  nombre  de  vins  nouvelles; 
par  M.  Tresvaux  ,  chanoine  et  vicaire-général  de  f  Archevêché  de  Paris. 

20  vol.  in- 12 28  fr. 

20  vol.  in-8° ^0  (i\ 

A  LiLLB,  chez  U  LEFORT,  imp.-lib. ,  c(  au  Borxac  db  cb  Journal. 
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L'AMI   DE  LA  RELIGION 

paroù  les  Mardi.  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  *'  et  1 5  de  chaque  mois. 


N"  3578. 
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PRIX  DEL* ABONNEMENT 

fr.    e. 

1  an 36 

6  mois.  ,  ,  é  ,  ,   J9 

3  mois To 

1  mois 3  5o 


ESQUISSE    D^UiVE   PHILOSOPHIE, 

PAR  F.   LAMENNAIS.     3  VOl.  in-8°. 

(3*  et  dernier  article.) 


!Nous  comuienceroos  cet  article 
par  exposer  encore  quelques  no- 
tions de  cette  nouvelle  philosophie 
que  le  téméi-aire  auteur  de  ï*£s~ 
puisse  prétend  substituer  aux  lu- 
mières 4u  christianisme. 

«  La  philosophie  embrasse  tout, 
paixe  qu'elle  est  le  lien  de  tout  ;  elle 
établît  lès  sciences  spéciales  sur  des 
bases  communes ,  et  enchaine  les 
sommités  par  une  sorte  de  triangula- 
tion intellectuelle.  — Connoitre  c'est 
voir,  et  voir  c'est  sentir.— -La  lumièi'e 
physique^  ne  différant  de  la  lumière 
divine  immédiate  que  par  l'élément 
négatif  ou  matériel  qui  la  modifie, 
elle  n'est,  dans  son  essence,  dans  ce 
qu'elle  a  de  positif,  que  cette  lu- 
mière divine  elle-même.  —  Le  son 
u*«st  que  l'intelligence,  le  verbe,  à 
QD  certain  état,  et  dans  sa  généra- 
lité, il  correspond  aux  rapports  na- 
turels  de   l'homme  avec  les  trois 
mondes  inorganique,  organique  et 
iiitellecluel,  sous  les  trois  modi6ca- 
tions  progressives  de  son  simple,  de 
▼oix  et   de  parole  articulée.  —  Il 
n'existe  qu'une  substance,  infinie  en 
Dieu,  finie  dans  les  ciéatures;  et  ce 
qui  est  vrai  de  la  substance  est  éga- 
lement vrai  des  propriétés  inhéren- 
tes à  la  substance.  Elles  sont,  comme 
elle,  participables   sans  être  divisi- 
bles; car  rien  n'est  divisible  que  la 
limite  ou  la  matière.  —  Perpétuelle 
effusion  de  Dieu,  la  création  sort  de 
lui,  s'épand  hors  de  lui  comme  un 
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Océan  immense,  et  les  êtres  s'y  en- 
chaînent aux  êtres  dans  leurproduc- 
tion  successive,  sans  repos  et  sans 
terme,  comme  les  flots  naissent  de» 
flots  dans  le  mouvement  commun 
qui  les  engendre  tous  et  les  pousse, 
en  élargissant  toujours  plus  leur 
cercle  mobile,  vers  des  rivages  qui 
fuient  éternellement.  L'homme 
donc,  au  moment  marqué,  dut  ve- 
nir occuper  la  place  que  lui  assi- 
gnoit  sa  nature  dans  l'évolution  dés 
choses  et  des  temps  (i).  » 

On  trouve  dans  le  troisième  vo- 
lume, où  l'auteur  traite  de  tant  de 
choses  diverses,  une  dissertation  sur 
le  langage  et  une  théorie  du  tem- 
ple dont  il  est  à  propos  de  donner 
une    idée.    M.    Lamennais  a    déjà 
dit  quelques   mots  du  langage,  et 
ces  quelques  mots  sont   une   con- 
tradiction ,  qu'il  est  bon   de  noter 
en  passant.  Il  enseigne  d'abord  que 
l'homme  a  pu,  selon  les  lois  de  la 
nature    organique,    rattacher  à   la 
perception  interne  du  vrai,  des  si- 
gnes extérieurs  qui  lui  servissent  à 
les  comnmniquer  aux  autres  et  à  les 
combiner  plus  facilement  en   soi. 
Et  ailleurs    il  dit  :  «  L'homme  ne 
vit  et  ne  se  développe  que  dans  la 
société.  Nulle  pensée,  nulle  opéra- 
tion de  l'esprit  sans  le  langage,  et  nul 
langage  individuel.  »  Il  a  pourtant 
fait  rémarquer  précédemment, et,  ce 
nous  semble,  avec   quelque  appa- 
rence de  raison,  que  souvent  on  ne 
trouve  pas  de  mots  pour  exprimer 
une  idéequ'on  aj  que  quelquefois  on 
en  fait;  qu'il  y  a  une  difficulté,  tou- 

(i)  P.  t  m,  p.  23. 
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jours  insurmontable  en  parlîe,  à 
traduire  \c  qu'on  aperçoit  par  l'in- 
luiliî)!!  pmc.  Presque  jamais,  pour- 
suit-! !»  la  parole-sigue  ne  corres- 
pond (i'uue  manière  complète  à  la 
parole  consubstantielle  avec  la  pen- 
sée, et  l'esprit  est  une  voix  qui  de- 
mande en  vain  aux  organes  un  écho 
fidèle. 

Ces  réflexions  ne  sont  peut-être 
pas  tout-à-fait  dénuées  de  fonde- 
ment. Reste  la  contradiction  entre 
les  deux  passages  de  M.  Lamennais. 
Reste  à  savoir  comment  il  est  possi- 
ble de  rattacher  des  signes  extérieurs 
à  la  p  jrception  interne  de  la  vérité, 
lorsqu'il  n'y  a  nulle  pensée,  nulle 
opération  de  l'esprit  sans  ces  signes 
extérieurs,  sans  le  langage.  Mais, 
dans  le  premier  cas^  M.  Lamennais 
avoit  à  se  prononcer  sur  le  système 
de  M.  de  Bonald,  qui,  à  la  vérité, 
n'est  pas  une  démonstration  rigou" 
relise^  quoi  qu'on  en  paisse  dire; 
et,  dans  le  second  cas,  il  s'agis- 
soit  de  la  méthode  individuelle 
de  Descartes  :  l'auteur  de  l'ZsV- 
qui'ssey  qui  ne  veut  marcher  sur 
les  traces  de  personne,  la  rejette, 
et  il  en  a  conservé  une  telle  hor- 
reur, qu'il  ne  faut  pas  trop  s'é- 
tonner si,  lorsqu'il  est  question  de 
la  combattre,  il  trouve  vrai  ce  qu'il 
a  trouvé  faux  un  peu  plus  haut. 

Venons  à  sa  curieuse  dissertation 
sur  le  langage.  Nul  assurément  n'a- 
voit  examiné  aussi  à  fond  cette  im- 
portante matière.  Il  croit  qu'il  faut 
étudier  cette  question  du  langage 
jusque  dans  les  èties  inorganiques. 
On  dit  bien  ordinairement  que  tou- 
tes les  créatures,  même  inanimées, 
ont  un  langage,  eu  ce  sens  que  Tart 
merveilleux  qui  éclate  en  elles  at- 
teste la  puissance  et  la  sagesse  de 
leur  auteur;  mais  cela  ne  suffit  pas 


A  M.  Lamennais:  il  veut  tmavpr 
dans  ces  créatures  un  langage  pro- 
p.'xnjentdit,  un  "vrai langage. 

Ce  langage   résulte  d'abord  àt 
couleut*8    qui  ,   par  leur  mélange, 
leurs     combiuaisous  ,     produisant 
des  nuauces  innombrables  qui  ex- 
priment tout  ce  que   renferme  de 
divers  le    monde    inférieur,  loct 
comme  les  mots  d'une  langae  oni- 
verselle,  de  la  langue  propre  des 
êtres  inanimés  et  inorganiqaef.  Us 
en  possèdent  cependant  une  autre, 
qui  tire  son  origine  d'une  modifica- 
tion spéciale  de  la  lumière,  de  cette 
modification  d'où,  naît  le  son,  leqael 
n'est  que  la  lumière  même,  en  rap- 
port avec  le  mode  particulier  de  sen- 
sibilité qui  constitue  l'ouïe.  Tout 
coips   frappé    rend  un  sou,  qu'il 
nous  soit  ou  non    perceptible,  et 
chaque  corps  frappé  rend  un  son  di- 
vers. Par  le  fluide  sonore,  les  molé- 
cules parlent  à  notre  oreille^  comuie 
par  la  couleur  elles  parlent  à  nos 
yeux  :  et  ces  deux  langues  ne  for- 
ment qu'une  même  langue  identi- 
que en  soi,  différente  seulemeut[)ar 
ses  relations  à  deux  de  nos  sens,  ou 
à  deux  modes  di ff érens  «ie  percep- 
tion.  Si  cette  langue   e^t  obscure 
pour  nous,  ajoute  l'auteur,  ce  n'est 
pas  à  cause  de  son  imperfection, 
mais  de  notre  ignorance.  A  peine 
en   épelous-nous  quelques  syllabes 
éparses  sans   liaison  et   sans  suite. 
Nous  ne  la  saisissons    ni  dans  sou 
ensemble  ,  ni  dans  toutes  ses  nuau- 
ces d'une  délicatesse   infinie.  Que 
de  mots  perdus  pour  nous  !  Com- 
bien d'autres  dont  nous  ne  cotnprt- 
nons  ni  le  sens  isolé,  ni  la  valeur  re- 
lative (i)! 

En  remontant  réchelledcs  êtres, 
on  arrive  aux  plantes  et  aux  zoopliy- 

(i)  Tome  u,  page  6i. 
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tes ,  et  à  des  animaux  d'un  genre 
plus  élevé,  mais  iî<'poHrvus  d'orga- 
nes (U*s  sens  appréciables  pour  nous. 
Ici  le  lan;^aj^c  subit  des  modifica- 
tions. IMais  ces  natures  infimes  dif- 
fèrent tant  de  la  nôtre,  même  orga- 
niquement; la  manière  dont  elles 
semblent  affectées  parles  objets  ex- 
ternes ressembles!  peu  à  la  manière 
dont  nous  sommes  affectés  nous- 
mêmes  ,  que  nous  manquons  pres- 
que entièrement  de  moyens  de  per- 
cevoir nettement  leur  langage  spéci- 
fique     Toujours   est-il  que  les 

êtres  de  Torganisatiou  même  la  plus 
simple,  ont  avec  le  monde  extérieur 
des  relations  perçues  d'eux  à  un  cer- 
tain degré  et  d'une  certaine  ma- 
nière ,  et  qu'à  ces  perceptions  cor- 
respond un  mode  de  manifestation 
qui  constitue  le  langage  propre  de 
celte  classe  d'êtres  (i). 

£n  continuant  de  s'élever  dans  la 
série  des  êtres  organiques,  on  arrive 
aux  animaux  moins  distans  de 
l'homme  ,  pourvus  d'organes  exter- 
nes et  internes  des  sens  pareils  aux 
siens...  Ces  animaux  ne  perçon^ent 
que  l'univers,  c'est-à-dire  les  purs 
pbénomènes  variables,  relatifs,  con- 
tingens.  Ils  entendent  le  langage 
universel  de  la  nature,  au  degré  où 
leur  perception  exige  et  permet  qu'ils 
Ventendent.  Ils  doivent  à  leur  tour 
manifester  leurs  perceptions  mêmes 
et  leurs  impressions.  Le  moyen  gé- 
néral de  cette  manifestation  est  la 
voix.  Ainsi  pour  tous  ces  êtres,  il 
eiiiste  un  langage  commun,  que  tous 
ils  entendent  plus  ou  moins;  et  dans' 
ce  langage  commun,  il  existe  des 
multitudes  A*idiomes ,  de  dialectes 
particuliers  à  cliaque  espèce  et  qui 
la  spécifient.  Plus  les  natures  sont 
rapprochées,  et  conséquemment  les 

(i)  Page  62. 
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rapports  étroits  et  nombreux,  mieux 
une  espèce  entend  la  langue  d'une 
autre  espèce  j  et  ces  mêmes  langues 
exprimant  les  rapports  de  Loni*^ 
nance  et  de  discom^enanccy  les  rap- 
ports sympathiques  et  les  rapports 
bostiles;  elles  sont  up  des  moyens 
par  lesquels  chaque  être ,  averti  de 
ses  relations  avec  les  autres  êtres 
amis  ou  ennemis,  pourvoit  à  sa  con- 
servation. Cela  posé  ,  dit  toujotirs 
l'auteur  de  VEsquisse^  il  devient 
facile  de  concevoir  l'origine  du  lan- 
gage chez  les  animaux.  Cette  origine 
s'explique  au  moyen  de  l'appai^il' 
nerveux  et  de  l'influx  nerveux  (i). 

Ainsi  voici  un  des  prodiges  de  la 
mort  de  César  qui  s'explique  d'une 
manière  toute  naturelle,  et  Virgile 
n'auroit  pas  dii  tant  s'étonner  qu'on 
eiit  entendu  des  animaux  parler, 
pecudesque  locutœl  Non-seulement 
les  animaux  parlent ,  mais  ils  ont  la 
conscience  de  l'action  qu'exercent  sur 
eux  les  objets  extérieurs ,  comme  Us 
ont  la  conscience  de  l'action  interne 
de  leur  propre  nature  ,  ou  des  ira- 
pulsionsde  l'instinct.  Du  reste,  il  ne 
faut  pas  être  surpris  de  voir  M.  Le^- 
mennais  attribuer  aux  animaux  des 
facultés  si  relevées,  puisqu'il  en  ac- 
corde aux  êtres  inanimés  eux-mê- 
mes, qu'on  eût  été  si  loin  de  leur 
soupçonner.  Ainsi,  par  exemple, 
vous  saurez  que  les  plantes  dorment , 
chose  dont  probablement  vous  ne 
vous  doutiez  pas. 

Quanta  l'homme,  il  parle  natu- 
rellement, c'est-à-dire  que  les  con- 
ditions organiques  de  la  vision  ac- 
tuelle du  vrai,  se  manifestent  néces- 
sairement au  moyen  de  l'organe 
vocal,  et  que  l'action  de  l'organe 
vocal,  ou  la  parole  physique,  réali- 
sant dans   ceux  qui  la  perçoivent 

(i)Pagds64el65. 
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les  conJilions  organiques  intenies 
de  la  vision  du  vrai,  detcrmiue  celle 
vision   même.    Cela   suffit,   ajouie 
M.  Lamennais,  pour  concevoir  To- 
riglne  naturelle  du  langage...  Ainsi 
le  langage,  dans  son  origine,  est  na- 
turel et  spontané;  il  n'exige  aucune 
sorte  d'iniervenlion  divine ,  immé- 
diate, en  dehors  des  lois  permanen- 
tes et  générales  de  la  création...  At- 
tribuer au  langage  une  origine  sur- 
naturelle, la  placer  dans  une  lévé- 
lation  autre  que  celle  qu'implique  « 
la  pensée  mcme,  c'est  avouer  l  igno- 
rance où  Ton  est  de  sa  véritable  ori- 
gine ou  de  ses  causes  immédiates. 
"La  parole  coexiste  avec  la  pensée , 
elle  en  est  le  rayonnement,  la  splen- 
deur ;  et  la  pensée,  la  vision  du  vrai 
étant  naturelle  à  l'homme,  la  parole 
lui  est  naturelle  aussi...  Ainsi  parle 
l'auteur  de  V Esquisse.  Mais  gardez- 
Tous  de  croire  que  l'homme  dont  il 
est  ici  question  soit  l'homme  indivi- 
duel ;  c'est  l'homme  pris  en  général, 
et  il  faut ,  pour  accorder  toutes  les 
idées  de  l'auteur,   pouvoir  trouver 
dans  la  réunion  des  êtres  intelligens 
ce  qu'aucun  individu  ne  trouveroit 
en  soi ,  c'est-à-dire,  qu'une  collec- 
tion d'être  intelligens  donnée  ,   il 
faut  trouver  dans  cette   collection 
des  organes  pour  voir  et  pour  en- 
tendre ,  tandis  que  chacun  des  in- 
dividus qui  la  composent  n'en  pos- 
sède aucun.    Telles  sont  les  idées 
lumineuses  que  l'on  peut  recueillir 
de  ces  profondes  conceptions  phi- 
losophiques. 

M.  Lamennais  ne  se  contente  pas 
de  rejeter  le  sentiment  de  ceux  qui 
pensent  que  le  langage  a  été  révélé 
à  l'homme  ;  il  le  qualifie  d'absurde,' 
et  voici  par  quel  raisonnement  il 
prétend  démontrer  cette  absurdité  : 

«  Rien,  d'une  part,'ne  poKvant  toe  qui 


a) 

ne  soit  manifestj,  puisque  rien  ne  peot 
être  qui  ne  soit  doué  de  forme,  el  qjsa 
tonte  forme  contient  en  soi  une  puissance 
nécessaire  de  manifestation;  et»  (fooi 
autre  part,  le  langage  étant  le  mode  de 
manifestation  propre  à  l'homme ,  le  Ito- 
gage  lui  est  aussi  naturel  que  l'eiistence 
même  ;  el ,  supposer  un  instant  Thonme 
sans  la  parole ,  (fest  supposer  qu'il  est,  et 
n'est  pas  en  même  temps ,  tonte  Dilore 
étant  indivisible.  • 

N'esl-on  pas  bien  fondé  à  trailer 
les  autres  d'absurdes,  quand  on  leur 
opposé  de  pareils  argumens? 

Passons  à  la  théorie  ou  descrip- 
tion du  temple.  C*est-là  surtout 
qu'on  peut  voir  que  l'auteur  a  su 
se  tenir  en  garde  contre  les  idées 
communes,  qui  n'ont  d'autre  mé- 
rite que  celui  du  naturel  et  du 
vrai.  Le  lecteur  remarquera  que 
nous  reproduisons  ses  idées  dans  les 
terînes  mêmes  dont  il  s'est  servi 
pour  les  énoncer.  Il  fait  observer 
d'abord  ,  que  la  création  émane  de 
Dieu ,  et  tend  à  le  reproduire  par 
une  évolution  sans  terme  qui  la  di- 
late indéliniment  dans  l'espace 

Le  temple  aussi  émane  de  la  divi- 
nité qui  le  remplit  de  soi  ;  il  est 
révolution  plastique  que  l'homme  a 
d'elle,  de  sa  nature  et  de  son  action 

manifestée    dans    l'univers Le 

temple  représente  la  cre'ation  dans 
son  état  présent  et  dans  son  rapport 
avec  l'état ,  les  lois  et  les  futures 
destinées  de  l'homme.  Comme  la 
surface  solide  de  là  terre  se  revêtit 
d'abord  de  végétaux  de  toute  es- 
nèce ,  depuis  l'humble  mousse  et  le 
lichen  rampant  jusqu'au  cèdre  dout 
la  cime  ondoie  dans  les  nues ,  le 
temple  a  aussi  sa  végétation  ;  ses 
murs  se  couvrent  de  plantes  variées; 
elles  serpentent  en  guirlandes  le 
long  des  corniches  et  des  plinthes, 
s'épanouissent  dans  les  ouvertures 
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laissées  à  la  lumière  ,  etc Mais 

rien  n'est  en  repos  dans  l'univers; 
tout  s*agite  et  se  remue.  Que  faire 
donc  pour  figurer  ce  mouvement 
dans  le  temple,  image  de  l'univers? 
C'est  pour  résoudre  ce  problème  que 
toutes  les  religions,  quelles  qu'elles 
fussent ,  ont  eu  leurs  danses  sa- 
cre'es ,  analogues  à  leur  caractère. 
Ce  n'est  là  qu'un  échantillon  des 
conceptions  merveilleuses  de  l'au- 
teur sur  ce  sujet.  Saint-Pierre  de 
Rome  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
ceitains  amateurs  exclusivement 
épris  de  l'architecture  gothique. 
Cette  basilique  n'est  pas  non  plus 
du  goût  de  M.  Lamennais ,  qui  lui 
reproche  d'avoir  été  envahie  par  l'art 
païen  ,  et  de  n'être  pas  l'expression 
de  l'univers  et  du  Dieu  qui  le  rem- 
plit de  soi.  Il  est  assurément  fort 
regrettable  que  Michel  Ange  ne  se 
soit  pas  rencontré  avec  l'auteur  de 
VEsquisse  pour  profiter  de  ses  lu- 
niières    en   architecture. 

M.  'Lamennais  traite  aussi  dans 
son  troisième  volume  de  lasculpture, 
tie  la  peinture ,  de  la  danse  ou  mow- 
i^ement  rhythmique^  de  la  musique. 
On  voit  que  l'auteur  a  étudié  les 
beaux  arts  (i).  Nojus  ne  prétendons 
Î3as  nous  constituer  son  juge  dans 
;cette  matière  ;  c'est  à  ceux  qui  s'y 
connoissent  à  décider  du  mérite  et 
de  la  portée  de  ses  observations  sur 
ces  différens  points.  Ce  que^nous  fe- 
rons remarquer,  c'est  que  M.  Lamen- 
nais a  su  mêler  à  ces  observations 
artistiques  des  traits  plus  ou  moins 
hostiles  à  la  religion. 

f  0  Ce  n'est  pas  seulement  en  matière 
de  beaux  arts  et  de  sciences  naturelles,  que 
rauleur  de  VEsquUse  cherche  à  faire  pa- 
rade de  ses  nouvelles  connoissances  ;  il 
raisonne  quelquerois  sur  les  langues  sa- 
vantes; il  parte  de  Thébreu  et  même  des 


Au  commencement   de   son  xrijj 
lume  ,   il  a  parlé  de  l'industrie»  de 
l'origine  des  arts  industriels  et  de 
leur   développement    progressif  et 
indéfini.  Ce  développement  est  du 
au  travail  ;  et  le  trai^ail,  suivant  l'au- 
teur  de  VEsquisse  ,  «  c'est  l'action 
niême,  c'est ,  dans  l'universalité  des 
êtres  de  tout  ordre,  l'exertion  per- 
manente  de  l'énergie   interne  par 
laquelle  ils  sont  ;  le  travail ,  c'est  la 
vie  et  le  progrès  de  la  vie  ;   et  Dieu 
lui-même ,  au  fond  de  son  impéné- 
trable unité,  se  réalise  selon  tout  ce 
qu'il  est  par  un  travail  éternel.  »  £t 
voyez  â  quel  admirable  progrès  la 
science  est  appelée.  Avec  un  frag- 
ment    d'os  ,    Cuvier     reconstruis 
soit  un  animal  :   eh  bien  !  un  jour 
le     fragment     d'os    ne     lui    sera 
même  pas  nécessaire.  C'est  M.  La- 
mennais qui  le  dit ,  et  les  choses  ne 
sauroient  manquer  d'arriver  d'une 
manière  tout-ù-fait  conforme  à  ses 
prévisions  ;  mais  il  faut  convenir  que 
les  savans  du  temps  à  venir  seront 
bien  habiles. 

On  sait  avec  quel  mépris ,  quel 
amer  dédain  M.  Lamennais  a  parlé 
autrefois  de  ce  progrès  dont  on  f^t 
tant  de  bruit ,  de  ce  pi-ogràs  des  lu*- 
mières  qu'il  appeloit  «  le  mépris  du 
bon  sens ,  et  une  curiosité  démesu- 
rée de  connoître  pleinement  ce' 
qu'on  doit  croire  fortement ,  un 
orgueilleux  désir  de  juger  ce  qu'on 
doit  respecter.  » 

«  Lorqu'après  avoir  considéré ,  dit-il 
ailleurs  ,  l'étal  de  la  société ,  des  doctri- 
nes, des  lois  et  des  mœurs,  on  entend 
certains  hommes  élever  hardiment  ao- 
déssns  de  tons  les  siècles  ce  siècle  qui  . 
leur  a  été  livré,  le  ridicule  de  cette  idioU 
ou  coupable  admiration  n'est  pas  ce  qui 
frappe  le  plus  ;  je  ne  sais  quelle  pitié  mé- 

laogu'es  des  Hindous,  comme  s'il  les  con- 
AoissoiL 
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lée  d'efffoî  s'empare  de  Tame  h  la  vue 
à' an  si  étonnant  excès  (for  gueiL  On  8C  rap- 
pelle cette  parole  qui  descendit  si  avant 
dans  le  cœar  de  notre  premier  pbre  : 
Fotu  serez  comme  des  dieux  ;  et  l*on  croit 
Toir  ses  descendans  séduits  par  leurs  dé- 
sirs, aveuglés  par  leurs  crimes,  célébrer 
dans  la  nuit,  avec  une  stupide  joie  ,  l'ac- 
complissement de  cette  promesse  du  gé- 
nie du  mal.  Mais  sur  quoi  donc  se  fon- 
dent ces  prétentions  hautaines  et  ce  su- 
perbe dédain  des  temps  antérieurs?  Ten- 
tends  parler  de  progris  des  lumières, 
comme  si  le  monde  eût  été  jusqu'à  ce 
jour  enseveli  dans  des  ténèbres  profon- 
des, et  qu'il  attendit  depuissix  mille  ans  la 
voix  puissante  qui  devoit  enfin  les  dissi- 
per (i).  > 

Ce  même  homme  qui  a  tracé  ces 
lignes  ,  exalte  aujourd'hui  le  pra^ 
grès ,  il  éprouve  tous  les  sentimens 
de  cette  admiration  et  de  cette  joie 
qu'il  a  si  bien  qualifiées.  Il  est  l)on 
de  signaler  ces  étranges  contrastes 
pour  confondre  Terreur  altière ,  et 
pour  apprendre  peut-être  à  ceux 
qui  combattent  des  esprits  se'duits 
ou  égarés  ,  à  les  traiter  avec  quel- 
ques égai*ds.  Il  semble  aujourd'hui 
à  l'auteur  de  V Esquisse  que  Thuma- 
nité  se  perfectionne  d'âge  en  âgei;û<- 
blement;  il  voit  s'ouvrir  de  nouveaux 
horizons  brillans  de.  lumière  et  d'es- 
pérance. . . .  Et,  si  vous  voulez  savoir 
en  quoi  consistent  ces  espérances 
de  l'avenir: 

«Le  vieux  monde,  dit-il,  se  dissout,  les 
vieilles  doctrines  s'éteignent;  mais  au 
milieu  d'un  travail  confus,  d'un  désordre 
apparent,  on  voit  poindre  des  doctrines 
nouvelles,  s'organiser  un  monde  nouveau; 
la  religion  de  lavenir  projette  ses  pre- 
mières lueurs  sur  le  genre  humain  en  at- 
tente, et  sur  ses  futures  destinées.  » 

Ainsi  ce  n'est  pas  seulement  du 
pevfeciiounement  de   l'industrie  et 

(i)  Seconds  mélanges.  De  l'orgueil  dans 
uotre  siècle. 


des  arts  qu'il  s'agît;  «1  s'agit  d'un 
renversement  complet  de  tout  ce 
qui  existé,  pour  tout  lëorganiscr 
suivant  les  plans  de  M.  La  m  en  nais  et 
des  révolutionnaires  les  plu^ardens. 
Espérons  que  ces  vœux,  dignes  de 
Satan,  ne  serontpas  exaucés  du  ciel. 
Il  parojt  toutefois  que  l'auteur  de 
V Esquisse^  malgré  tout  son  eutboa- 
siasme,ne  trouve  pas  encore  le  monde 
très-avancé  dans  la  voie  du  progrès. 
Le  genre  humain ,  organiquementin- 
complet,  inachevé,  lui  semble  vivre 
encore  à  Vétat  d* embryon  :  «  Mal- 
gré ses  progrès  qui  nous  éton- 
nent, dit-il ,  il  tiein  encore  à  la  na- 
ture, à  la  matrice  universelle,  il  flotte 
encore  dans  les  eaux  de  l'Amnios.» 

Admirateur  du  progrès  le  plus 
outré.,  il  devoit  assez  naturellement 
admirer  cette  révolution  qui  en  est 
regardée  comme  le  berceau.  Celte 
révolution  qu'il  a  peinte  jadis  de 
couleurs  si  lugubres,  qui  lui  faisoit 
regretter  de  n'avoir  pas  la  langue 
de  l'enfer  pour  d^fcrire  ses  horreurs, 
cette  révolution  qu'il  nous  monlroit 
comme  le  génie  même  de  la  des- 
truction, entourée  de  ruines,  assise 
sur  le  cadavre  palpitant  de  la  so- 
ciété, eh  bien  !  cette  même  révolu- 
tion est  devenue  pour  lui  l'époque 
du  plus  heureux  renouvellement, 
l'aurore  des  plus  beaux  jours. 

«  Les  peuples,  dit-il,  marcboient  conr- 
bés  sons  le  poids  de  la  servitude  etda 
privilège  égoïste;  il  se  relevèrent  au  nom 
de  la  liberté,  de  l'égalité,  de  la  fraternité. 
De  ce  jour,  une  ère  nouvelle  commença 
pour  rbumanité,  un  nouvel  horizon  dé- 
ploya devant  elle  ses  vastes  perspectives; 
elle  s'avança  pleine  d'espérance  dans  une 
voie  ou  l'attirent  de  mystérieux  pressen- 
timens.  » 

Aussi  il  faut  voir  en  quels  termes 
il  s'élève  contre  la  doctrine  dont  les 


:   celles   qui 


^ 'principes  s'opposoient  à  c 
lutiOD  comme  à  i 
sïint  ù  naître.  Le  di 
c|n'il  a  déclaré  un  prodigicax  excèi 
rfe  délire,  une  incompréhensible  abiur~ 
ailé,  le  (troitd'insurreclion  esttelle~ 
ment  nécessaire  à  la  société,  que, 
A*il  ii'éioît  pas  admis,  l'iiomme,  re~ 
tombé  si^ns  retour  ilans  l'esclavage 
«ie  la  natuve,  lui  di«putet*oit  à  peine 
les  DiLsérnbles  vestes  d'une  vie  aii- 
fle^sous  de  la  vie  fouvai^e  ;   que  la 


r  l'inei 
isforti 


liée 


misère  indicible  ,  d'inénarrable  de'- 
solalioD,  cQ  une  sorte  de  demeure 
îiifernate  (i). 

Dans  un  cliapiiie  sur  l'art  oratoire, 
M.  Lamennais  s'occupe  de  l't^lo- 
quence  politique ,  et  il  trace  de 
Celle  de  nos  jours  un  portrait  qui 
assurément  n'est  pns  flatté.  Ce  pas- 
sage  leiiiiinera  nos  citations,  et  il 
aclièvera  de  faire  connoitre  le  goût 
délicat ,  la  mesure  et  la  convenance 
parfaits  qui    ont  tonjour»   caracté- 

■  Entres  dans  cps  cavernes  (  les  asiles 
de  l'éloquence  politique}  cb  se  sont  re- 
tranchés tous  les  interdis  égoïstes.  Qae 
voyei-ïoo»  ?  Des  ispecta  qui  repoussent, 
des  fronts  marqués  du  signe  de  la  dé- 
cbÉaiice  morale,  les  restes  attardés  sur  [a 
terre  de  cette  race  qu'a  peinte  le  poète 
de  l'EnTer,  de  la  race  dégndâe,  maudite, 

de  ceui  qui  ont  ptrda  U  bien  de  i'inUtU- 
genet.  Qu'entendes- vous?  l,e  bruit  stri- 
dent de  la  colère  brutale  et  de  l'ardente 
convoitise,  on  le  murmure  monotone  de 
l'imbâcillitê,  le  tintement  creux  de  léles 
idiotes,  goniléDS  de  inffisance  et  de  pédan- 
lisme,  une  parole  sèche  et  froide  qui  en- 
gourdit, ou  une  parole  subtile  et  rusée 
qui  rampe  comme  le  fcrpent,  se  glîsse 
comme  l'animai  liclic  pour  surprendre  sa 
proie.  Ucpasaions éievOes, sympalhiquM, 

{•)  P.  99. 
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nulle  trace.  Plus  mfime  de  haines 
d'homme ,  de  ces  haines  sublimes  qui  ont 
leur  source  dans  un  grand  amour;  mais 
la  haine  ignoble  de  la  bêle  qui  gronde 
en  serrant  dans  ses  griffes  le  lambeau  de 
chair  qu'elle  craint  qn'on  lui  ôte  (i;,'» 

AimaLle  et  gracieux  génie!  Il 
parle  de  cloaque  fangeux  ;  n'y  au- 
roit-il  pas  trempé  sa  plume  pour 
écrire  cette  tirade? 

Quant  à  l'ouvrage,  envisagé  sons 
le  rapport  du  talent,  nous  n'avon* 
guère  k  revenir  sur  le  jugement 
que  nous  eu  avons  porté  d'après 
l'inspecUon  du  premier  volume.  Il 
est  vrai  qu'on  trouve  dans  le  troi- 
sième quelques  pages  un  peu  mieiix 
écrites;  mais  il  faut  convenir  quelles 
sont  encore  bien  foibles  et  tien 
décolorées,  si  on  les  compare  à  plu- 
sieurs de  celles  qu'il  a  tracées  dans 
des  temps  meilleurs.  Et  comment 


.  l>o 


s  dan; 


tel  état  de  contradiction  avec  lui- 
même  ,  qui  a  pris  à  tâcbe  d'é- 
touffer au-dedaus  de  lui,  sans  pro- 
bablement pouvoir  y  réussir,  ses 
anciennes  convictions,  qui  ne  peut 
|>lus  dire. un  mot  sur  les  questions 
qui  importent  le  plus  à  l'homme 
sans  se  donner  le  plus  solennel  dé- 
inenlj;  comment  cet  homme  pour- 
loit-il  encore  avoir  en  écrivant 
quelque  verve  et  quelque  chaleur? 
.Son  cœur  doit  être  desséché,  son 
iginaiion  flétrie  ;  et  son  style 
tera  nécessairement  l'en^preinte 
de  ce  juste  châtiment  qu'inflige  la 
vérité  ù  ceux  qui  la  renient,  qui  la 
combattent  après  l'avoir  connue, 
l'avoir  hautement  proclamée.  Le 
styleder^.f^uijw  est,  en  général, 
ilifFus,  alambiqué,  obscur;  il  est 
hérisse  d'une  foule  de  teimes  seien- 
fifiques  et  de  mots  tels  que  ceuï-ri  : 
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inatteignablc ,     intangibles^     irrépro^ 
ductibUsy  effulgencc^  s*injléchirt  étner^ 

ger,  etc.,  ctc En  fait  d*ëlcgance 

et  de  clarté ,  ou  peut  citer  cet  alioéa 
de  la  page  20  du  troisième  volume  : 

•  L'intelligence  mariée  an  verbe  con- 
çoit et  enfante  ce  qu'elle  a  conçu,  et  l'in- 
dividualisation dfs  pensées  diverses  dans 
l'nnité  de  l'intelligence  qui  voit  Dieu, 
n'est  qu'une  tendance  à  reproduire  l'in- 
telligence divine  elle-même,  dont  l'éter- 
nelle manifestation  est  le  Verbe  inûni.  > 

L'auteur  semble  avoir  perdu  le 
secret  de  cette  énergie  et  de  cette 
concision  qui  étoient  si  remarqua- 
bles dans  ses  premiers  écrits.  S'il 
lui  arrive  de  vouloir  être  énergi- 
que, il  est  boursoufflé ,  comme 
dans  cette  phrase  : 

•  Quand  se  dépouillant  de  ses  mâles 
vertus  ,  le  peuple-roi  se  coucha  sur  le 
monde  asservi,  comme  sur  un  lit  de  pros- 
tituée, le  stoïcien  réagit  contre  les  doc- 
trines sensuelles  et  les  mœurs  volup- 
tueuses. • 

Celte  triste  production  n'a  donc 
pas  même  le  mérite  que  le  talent 
imprime  ordinairement  à  ses  ou- 
vrages. Pliit  à  Dieu  qu'elle  n'inspi- 
rât pas  d'autre  regret!  Mais  ne  faut- 
il  pas  gémir  sur  un  si  prodigieux 
égarement?  «  Je  ne  crains  point  de 
l'affirmer,  le  déisme  qu'on  nous 
présente  comme  la  religion  de  la  na- 
ture ^  la  seule  religion  essentielle  à 
rhomme,  est  la  destruction  de  toute 
doctrine ,  de  tout  culte ,  de  toute 
morale,  et  l'on  peut  nier  qu'il  existe 
une  religion  purement  naturelle  ,  à 
moins  qu'on  ne  prétende  que  des 
phrases  sont  une  religion  ,  des  dou- 
tes une  religion  ,  l'athéisme  déguisé 
une  religion...  ^  Ainsi  s'exprimoit 
M.  Lamennais  dans  le  premier  vo- 
liime  de  son  Essai  sur  V Indifférence ^ 
et   cest    lui    aujourd'hui    qui    ne 


craint  pas  de  rejeter  la  révélation» 
et  de  détruire  ainsi  toute  doctrine, 
tout  culte  et  toute  morale,  de  cher- 
cher enfin  un  asile  dans  l'athéisme 
déguisé^  pour  échapper  aux  censures 
de  l'Eglise.  Il  a  cru  ,  on  le  sait,  que 
son  ouvrage  porteroit  un  coup  ter- 
rible à  cette  religion  qui  a  vu  s'éle- 
ver contre  elle  et  tomber  à  ses  pieds 
tant  d'autres  génies  de  sa  trempe.... 
Ah  !  comme  le  dit  si  bien  le  prince 
des  orateurs  chrétiens,  il  ne  faut 
pas  croire  que  l'homnie  ne  soit  em- 
porté que  par  l'intempérance  des 
sens  :  l'intempérance  de  l'esprit 
n  est  pas  moins  flatteuse  :  comme 
l'autre  ,  elle  se  fait  des  plaisirs  ca- 
chés, et  s'irrite  par  la  défense.  Ce  sur 
perbe  croit  s'élever  au  -  dessus  de 
tout ,  et  au-dessus  de  lui-même , 
quand  il  s'élève  ,  ce  lui  semble,  au- 
dessus  de  la  religion,  qu'il  a  silong- 
temps  révérée  :  il  se  n^et  au  rang  des 
gens  désabusés  ;  il  insulte  en  soa 
cœur  aux  foibles  esprits  qui  ne  font 
que  suivre  les  autres  sans  ri$n  troiL- 
i^er  par  eux-mé'mes;  et  devenu  le  seul 
objet  de  ses  complaisances,  il  se  fait 
lui-m^me  son  Dieu{\),  E. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUBS. 

PARIS.  —  La  réunion  de  charité 
pour  les  orphelins  du  choléra  a  en 
lieu   lundi  à  la  métropole  ,  sous  If. 
présidence     de     M.     l 'Archevêque. 
iVI.   Le  Courtier,  chanoine   théolo- 
gal ,  a  rappelé  le  souvenir  du  Pon* 
tife,  fondateur  de  rOEuvre,dont  la 
tombe  se  trouvoit  si  près  dé  l'ora- 
teur, et  il  a   représenté  ensuite  le 
successeur  de  M.  deQuelen,  comme 
le  digne*  continuateur  de   ses  bien- 
faits. Le  produit  de  la  quête  a  été 
d'environ  8,000  fr. 

—  Le  P.  Lacordaire  doit  donner, 

(i)  Bossuet.  Oraison  funèbre  d'Anae 
de  Gonzague. 
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dans  les  premiers  jours  de  fe'vrier,  faisant  allusion  à  nn  passage  du 
un  sermon  à  Notre-Dame,  à  l'occa-  beau  Mandement  de  M.  de  Donald, 
sion  de  TOËuvre  de  Saint-Vincent  dit  à  son  tour  que  «  la  sanctificaiion 
de  Paul.  Depuis  bien  long-temps,  »  du  jour  particulièremenl  consacré 
aucun  orateur  chrétien  n'a  paru  »  au  Seigneur  lui  est  tellement  à 
dans  lés  chaires  de  Paris  en  habit  »  coeur,  au*il  regarde  la  violation  de 
de  Dominicain.  »  ce  précepte  comme  une  injure 
—  M.  Çoquereau  ,  aamô-  »  personnelle  qui  lui  est  faite  ,  et 
nier  de  la  Belle^Poule  y  qui  ara-  >»  dont  sa  justice  tire  une  vengeance 
mené  de  Sainfe-Héiène  les  restes  »»  qui  atleint  tôt  ou  tard  le  cou- 
de Napoléon  ,  est  nommé  cheva-  »»  pable.  *> 
lier  de  la  Légion-d'Honneur. 


Diocèse  de  Nantes,  —  Le  comte  de 


d?  •  ,      .,  ^  j     i  .•  a    terminé    en    chrétien     une    vie 

u  triste  état  de  la   portion  prm-  .  •  ^  ,  , 

-     1     j  ^  _       ^  .  ^     ..  bien     souvent    exposée      sur     les 

cipale  de  son  troupeau ,  entreprit  t  j     u  i    A        t*     j 

de  relever  de   ses  mines  l'église,  i^'»**"'?*    ;l«b«  aille.    Pendant    sa 

détruite  pendant  la  révolution.  À  .'""«"^  f\  douloureuse  ma-ladie  , 

la  voix  du  zélé  pasteur ,   les  Lab.-  '',  *    ete  fréquemment    y.s.te   par 

Il  ^^  •       ^  iu.    de  Uerce,    et  auelaues    lours 

tans  de  la  commune  ouvrirent  une  ^    ^  '     i     i       V  i    J     .* 

<.^.,<»«..;^*:^ A^  *    1       f«  ^«  «  ^c  avant  sa  mort ,  il  a  reçu  de  la  main 

souscription  dont    les   loncls  suin-  j  .^  ^  j  s 

..^•.*  •^/.,«  ^^:a^   I  A^r\'    ,  du  prélat,  avec  de  grands  sentimens 

rent  pour  édifier  la  maison  de  Dieu,  j    /  •      i  "i      •  .•  a 

Mi>i„A^.,^  i»A  .,!„     ,«i  de  loi,    le  pain  eucharistique.  Aux 

.  I  évoque  d  Amiens  a  voulu, mal-  ■    ,  "^  .    •  ^        i-     ^i        i»' 

gré  la  rigueur  de  lasaison,  allercon-  ''te^^^"^,^"'  T  *""   '7   T'    ^" 

sacrer  cette  église  le  ,5  décembre.  gl>se/e  Sa.ut-Clement  de  Nantes, 

"     M.  l  eveque,  assiste  de  SCS  vicaires- 

•••^  généraux  ,  a  fait  Tabsoute. 

Diocèse  de  Cambrai,  —  M.  l'évê-  —  Une  mission  vient  d'avoir  lieu 
que  de  Cambrai  a  fait  un  premier  à  la  Chapelle«-sur-£rdre.  Pendant 
envoi  de  1 3,492  fr.  i5  c,  provenant  douze  jours,  onze  prêtres  ont  à  peine 
des  quêtes  qu'il  a  ordonnées  dans  suffi  à  entendre  les  confessions, 
son  diocèse  ,  en  faveur  des  victimes  Deux  communions  générales  très- 
dès  inondations.  Cette  somme  a  éié  nombreuses  ont  récompensé  les 
adressée  à  M.  le  vicomte  Alban  de  missionnaires  de  leur  zèle  et  de 
"Villeneuve,  député  du  Nord,  et  leurs  fatigues, 
membre  du  comité  de  secours  pré-  ^%wm 
sidé  par  M.  Je  marquis  de  Dreux-  Diocèse  dè^  Nîmes.  —  Toutes  les 
Brézé,  paroisses  désolées  par   l'inondation 

nzMï(ïi»  ^"^  ""CÇ*^  I21  visite  du  premier  pas- 

Diocèse  de  Marseille.— m.  de  Ma-  ^^^''-  ^}^^  ^«  y*î]^??»'^S"es    qui ,  à 

ienod  vient  d'ouvrir    à  Marseille  cause  de  sdn  difGcile  abord  ,  n  a- 

une    maison  d'asile  pour  les  ser-  V"'^  ?^^  Visitée  par  aucun    éveque 

vantes  qui  momentanément  ne  sont  ^^P"'*  P^^  ^  ^?  ^"«  '  *  J^"»  ^e  K 

pas  placées.  présence  de  M.  Cart.  Pour  y  porter 

*       ^  ^^  des  consolations ,  il  n  a  point  hé* 

site  à  se  confier  à  une  frêle  barque, 

Diocèse    de    Moulins,  —  Dans   la  et  a  traverser   le   Rhône   dans  un 

|>astorale   qu'il  a   publiée  à  l'occa-  endroit  où  il  ressemble  à  une  mer, 

sien  des  inondations ,  M.  de  Pons  ,  uut  son  étendue    est  grande,   L« 
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pieux  prulat  a  «uauciié  au  leiii  de  i 
iM  |tau*i-e  peuple  son  ame  brûlante 
(lecLai'iidi  il  a  louéDteuHeccqu'il 
n'avoit  à  dépi  rer  à  Vallabrègues 
la  mon  d'aucun  de  ie«  ciifaiisi  mais  ' 
des  larmes  ont  coulé  de  ses  yeui  , 
lor*<|uM  a  été  forcé  de  dii'e  (]tie  , 
dans  d'autres  paroisses,  plusieurs 
aToieat  péri  sous  les  eaux.  Plus  de 
Sou  personnes  assistoient  au  départ 
du  doux  et  uiiséricordieui  évèque, 

3ui,  ëloiguc  do  bord  ,  se  dressoit 
ans  la  barque  pour  saluer  encore 
cette  portion  de  son  troupeau  el 
pour  la  bénir. 

ïiioccse  lit 
prêtre  est  ur 


Toulouse.  —  Un   bon 
riche  présent  du  ciel , 


M.  l'abbé  Du  Boi 
laisse  un   ïi^'      ' 
vîfsregretsà 
itiocësË   au'i 

pire  une  afl 
néi'nble    pi 

cevrous  s 


.  .  ilainite'  publique, 
u  BourgjVicaire-génpral, 
ide  immense  ctles  plus 
iToalousectdaastout  le 
il  édiRoit  par  ses  rares 

perte  prématurée  itis. 
Iiction  profonde  au  \é- 
lélat    qui    le    cb 
fils  bien-aimë.  H-.... 
s  doute  une  notice  pli 
ir  cet  excellent  prêtre 


|ue,  dans  plusieurs  villages  des  en- 
virons de  Guadalajara ,  les  habiuu 
imt  dû  se  cotiser  pour  racheter  la 
ouiels  de  leurs  églises  et  tous  les 
.'bjets  du  culte ,  qu'un  commissure 
a'étoit  pre'senlë  pour  enlever. 

Tousles  biens  ecclésias  tiques  dsn( 
les  provinces  du  Nord  vont  et  reven- 
dus et  aliénés. 


POLITIQUE  ,  IIÉI.AK6BS, 

athée  de  U.  Odilon  -  Birrot  »l 
me  U  calomnie  ,  dont  il  i  été  dit 
r»  mte  toujoart  quelque  ehott.  O  le- 


LaU 


Matisi 


ABGLF.TrnRE. — M.  Francis  Martin  t 
dL-Calsion-IIall  ,  a  donné  giinéreu- 
.SL'ineiit  un  terrain  sur  lenitel  s'trst 
élevée  la  chapelle  cathoii<|ue  de 
Cntstoii-Basret.  Ci:tte  église,  d'une 
architecture  gothique,  a  été  ncem- 
ment  ouverte  au  public.  Le  jour  où 
les  fidf:li;s  y  ont  éié  admis  pour  la 
première  fois,  M.  Tenipest,  sous  les 
auspices  duquel  ce  monument  vient 
d'ctie  bâti,  a  orilcié  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  peuple. 


ESPAGNE.  —  Pendant  <iue  l'eglis» 
anglicane  édilie  ses  pi-èclies  ;1  AIu- 
dinii,  lii  gouvernement  espagnol  veu 
deuiulirdeux  égliseï  dans  cette  v'ïlli 
(telles  de  SaH-feli|ii;-de-Ucal  et  di 
UViergc-delCarmeu),  et  eu  vei. 
die  les  inalériaux  pour  se  faire  de 
t'ai'f^en'.  Déjà  le  CojfW/iïno  annonce 


iltns  les  lois  oii  la  chambre  des  dépotés 
cherche  à  montrer  ce  qu'elle  peut  hin 
demleui.  C'est  Binai  qu'en  réglant  11  me- 
sore  dd  travail  des  enfans  etnpiojéi  diH 
les  manuractiin  s ,  elle  a  bien  vonin  leur 
accorder  nne  sorte  de  permis  pour  l'ob- 
servation des  jours  de  fêtes  et  dimaaclics. 
mais  senleoieui  jusqu'à  l'ige  de  i6  toi. 
Après  quoi  elle  k'S  dispense  des  commiD- 
t]i>meas(le  Dieu  et  de  l'Eglise,  etellelenr 
donne  tonte  permission  de  les  violer. 

L'tii  à'dire,  en  d'autres  terinui .  que. 
dans  an  spli''ine  d'économie  purement 
riel.  elle  ne  leuL  pas  qnc  les  rnachi' 
I  traiait  soient  exposées  ï  s'nser  trop 
el  qu'elle  entend  que  les  FacnliÂ 
physiques  de  ces  jpunes  braa  soient  mé- 
nagees  de  manière  i  durer  el  à  servir 
plus  long  ti-mps  fjue  si  ou  les  TorçoiKle 
trop  bonne  benrc. 

Ce  que  la  cbaïubrc  dos  députés*  W' 
dan»  celte  occnsion  se  réduit  ï  louiie* 
autres  systèmes  d'économie  rurale  el  )oi- 
male.  C'est  comme  les  congés  qu'on  Fait 
prendre  aussi  une  fois  la  semaine  3ii 
écoliers.  C'est  comme  tes  congés  qu'elles» 
donne  à  circ-méme.  EnDn  c'est  conix 
le  régime  de  joins  et  de  ménageraeM 
quelles  rctmiers  ont  coutume  d'adojiler 
ï  l'égard  de  leurs  bœufs  et  de  leursclie- 
VQUt.  qu'ils  ne  meitenl  non  pliisaiijong 
ou  ï  la  charrue  qu'à  l'âge  où  le  dévrlo|)- 
pement  do  leurs  forces  n'en  pi'ulpi* 
EOulTrir.  Senlenient,  jar  rapport  auiint- 
Desbtenrset  >ui  jeanescbevaui,ccl«M 
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doU  point  être  considéré  comme  da  ma- 
térialisme, ni  comme  une  loi  athée, 

PARIS,  2S  DÉCEMBRE. 

Le  96,  les  marins  de  la  frégate  la 
Belle-Poule  et  de  la  corvette  la  Favorite 
sont  partis  de  l'Ecole-Militaire  ,  ayant  le 
prince  de  Joinville  à  lenrtôle,  et  sont 
arrivés  aux  Tuileries.  Louis-Philippe  s'est 
placé  au  milieu  d'eux,  et  leur  a  dit  1 1  Mes 
ciiers  camarades  ,  mes  braves  marins ,  le 
temps  ne  m'ayanl  pas  permis  de  vous 
passer  en  revue,  comme  je  me  le  propo- 
sois,  je  vous  ai  réunis  autour  de  moi 
pour  vous  témoiguer  toute  ma  satisfaction 
de  ta  conduite  de  la  Belle-Poule  et  de  la 
Favorite  dans  la  mission  que  vous  venei 
d'accomplir Louis- Philippe  a  en- 
suite donné  la  croix  de  la  Légiond'Hon- 
near  au  premier  maître  de  timonerie, 
Gosselin;  au  deuxième  maître  de  manœu- 
vre ,  Bonnet  ;  au  matelot  FJallot ,  tous 
trois  de  la  Belle-Poule  ;  au  capitaine  d'ar- 
mes, Pons,  de  la  Favorite.' 

■  —  L'église  des  Invalides  n'est  plus  ou- 
verte au  public. 

-—  La  chambre  des  pairs  a  nommé  sa- 
illedi  deux  commissions  pour  l'examen 
de  là  loi  des  comptes  de  i838,  et  dd 
projet  qni  alloue  un  crédit  de  700,000  fr. 
eti  faveur  des  réfugiés  étrangers. 

—  La  loi  sur  la  propriété  littéraire,  vo- 
tée à  la  fin  de  la  dernière  session  par  la 
chambre  des  pairs,  sera  portée  inces- 
samment à  la  chambre  des  députés. 

-■  — M.  Hippolyte  Passy  est  nommé  pré- 
sident de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  concernant  les  cré- 
dits supplémentaires  et  extraordinaires 
de  iS4i. 

—  M.  -  Thiers  est  nommé  rapporteur 
do  projet  de  loi  relatif  aux  fortifications 
de  Paris.  La  commission,  dit  le  Jour- 
neil  des  Débats ,  a  donné  à  l'unani- 
mité à  M.  Thiers  le  mandat  de  se  ren- 
fermer dans  l'appréciation  du  projet  de 
loi  sous  le  point  de  vue  spécial,  et  de 
rester  étranger  à  la  question  politique  et 
personnelle.  La  commission  entendra  de- 
main les  explications  du  maréchal  SouL 
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—  M.  le  comte  Abrial,  pair  de  France, 
est  mort  samedi  à  Paris,  à  rftgede57  ans* 

—  Plusieurs  préfets  sont  en  ce  mo- 
ment à  Paris  ;  parmi  eux  se  trouve  le  pré- 
fet de  la  Gironde. 

—  M.  Thiers  a  été  élu ,  à  Tonanîmité , 
membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  en  remplacement  de 
M.  de  Pastorel. 

—  La  Banque  vient  de  fixer  à  69  fr.  le 
dividende  de  ses  actions  pour  le  deuxième 
semestre  de  1840. 

—  Vendredi,  vers  six  heures  du  soir, 
on  a  arrêté ,  rue  Saint- Honoré ,  près  du 
Palais- Royal,  un  individu  qui  crioit  s 
À  bas  LouiS'Philippe  !  A  bas  te  roi  ! 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

La  cour  d'assises  de  l'Ain  a  con- 
damné, le  22,  le  gérant  du  Patriote  de 
VÂin  à  1,000  fr.  d'amende,  à  l'insertion 
de  l'arrôt  et  aux  dépens,  pour  compté 
rendu  infidèle  de  l'audience  du  18. 

—  Le  département  de  l'Ain  vient  de 
recevoir  d.i  gouvernement  un  nouveau 
secours  de  60,000  fr.  pour  les  victimes 
de  l'inondation. 

—  M.  de  Jussien,  préfet  de  l'Ain* 
vient  d'abandonner  au  profit  des  mal- 
heureux inondés  de  son  département  la 
moitié  de  son  traitement  pendant  toute 
la  durée  de  l'hiver. 

—  Le  nommé  Poncet  qui  a  enlevé .  à 
Lyon,  M.  Millon,  avoil  pour  aides  un  for- 
çat libéré  nommé  Collet,  et  un  sieur  Ger- 
vats,  parent  de  la  personne  qui,  à  Ternaj, 
a  prêté  les  clés  d'une  maison  qu'elle  n'ba- 
bitoit  pas ,  et  de  la  cave  qui  dépend  de 
cette  maison.  Les  complices  de  Poncet 
ont  été,  comme  lui,  arrêtés. 

—  On  lit  dans  une  feuille  de  Marseille, 
\e  Sémaphore,  du  35  :  «  On  se  rappelle  qbe 
notre  consul  à  Tanger  a  été  gravement 
insulté  par  les  autorités  de  cette  ville, 
que  son  domicile  a  été  violé,  et  que  des 
Français  ont  été  assaillis  par  la  populace 
de  ce  pays.  Il  s'agit  maintenant  de  forcer 
l'empereur  de  Maroc,  Mulry  Abdoram, 
à  nous  donner  nne  réparation  de  l'ôo- 
trage  fait  &  notre  pavillon.  La  promrèro 
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division  de  Tescadre  do  Levant,  forte  de 
dix  vaisseaux,  va  se  diriger  vers  les  côtes 
de  Maroc  avec  la  mission  d'apprendre  à 
ces  barbares  qne  ce  n'est  pas  impané- 
ment  qu'ils  pourront  se  permettre  d'in- 
sulter nos  représenUns.  > 

—  Une  fenille  de  Bordeaux  annonce 
qu'on  frère  de  M.  Thiers,  fonctionnaire 
h  Pondichéry,  et  amené  en  France  pour 
y  être  traité  d'une  maladie  du  cerveau  , 
vient  de  mourir  à  l'bospice  de  Cadillac 


EXTERIEUR. 

Les  provinces  basques  refusent  tou- 
jours de  reconnoilre  le  général  Alcala 
comme  chef  politique  du  pays,  tant  qu'il 
n'aura  pas  prêté  le  serment  de  maintenir 
les/aeros.  Mais  tons  les  partis  révolu- 
tionnaires, les  christinos  comme  les  exal- 
Vé9,  et  les  modérés  des  antres  provinces, 
90Bt  fortement  opposés  à  l'exécution  de 
œtte  partie  du  traité  de  Bergara  ;  et  peu 
s'en  faut  qne  le  cri  do  vivent  les  fuêroi 
ne  soit  déclaré  séditieux  par  toutes  les 
autres  factions  du  royaume.  Ainsi ,  tout 
porte  à  croire  que  le  général  Alcala  ne 
cédera  point,  et  que  ce  sont  les  basques 
qui  succomberont  dans  le  procès. 
.  —  Malgré  les  menaces  du  chef  de  la 
riégence,  on  est  persuadé  que  le  différend 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal ,  au  sujet 
de  la  navigation  du  Douro,    n'aura  pas 
de    suites  graves.    Déjà    l'ambassadeur 
d'Angleterre  à  Madrid  ofTre  la  médiation 
de  son  gouvernement  pour  tout  arranger 
k  l'amiable. 

—  Le  31 ,  la  chambre  des  députés 
belges  a  adopté,  à  l'unanimité  moins  deux 
voix,  la  loi  qui  fixe  h  80,000  hommes  le 
chiffre  de  l'armée  pour  184 1.  Ce  chiffre 
ne  s'élevoit  qu'à  5o,ooo  en  1840. 

—  Le  Globe  assure  que  la  conférence  de 
IiOndres  a  invité,  par  une  note,  le  cabi- 
net des  Toileries  à  coopérer  avec  les  au- 
tres puissances  à  un  arrangement  dont 
l'objet  seroit  de  régler  les  différends  exis- 
tans,  dans  le  but  d'assurer  l'équilibre  po- 
litique européen,  et  de  faire  disparoitre 
la  nécessité  d'un  armement  général. 

-*    Les  charlisies   recommencent    à 


s'agiter  %  leur  but  apparent  est  d'ob^ 
tenir  la  grâce  de  Frost  et  de  ses  com- 
plices. 

—  La  nouvelle  constitution  d'Argovie 
(Suisse)  a  été  adoptée  dans  la  séance 
du  17,  à  la  majorité  de  i5o  voix  con- 
tre 50.  Celte  acceptation  a  été  annoncée 
par  101  coups  de  canon. . 

—  Par  une  circulaire  du  18,  le  direc- 
toire fédéral  a  donné  connoissanoe  soi 
Etats  d'une  lettré  de  l'ambassadeur  de 
Londres,  datée  de  Berne  le  7,  ayant  poor 
but  d'approuver  de  la  part  de  son  gouver- 
nement la  décision  prise  par  le  vorort  le 
ao  octobre^  de  maintenir,  conformément 
au  traité  de  Vienne  de  i8i5,  la  neotnlié 
de  la  Suisse  dans  le  cas  ou  .la  paii  se- 
roit rompue  entre  les  puissances  de  l'Es- 
rope. 

—  Dans  Ja  séance  du  1 8,  les  Etats  de  la 
Hesse-Ëlfctorale  ont  rejeté  raugmeolatioo 
de  78*2,473  florins  pour  le  budget  de  U 
guerre. 

—  On  annonce  que  le  prince  rofil 
de  Hanovre  est  dangereusement  ma- 
lade. 

—  Dans  toute  l'Allemagne,  à  Berlin,  ^ 
Scbleswig,  à  Stutlgard .  à  Gar1sruhe,0Q 
coutinue  à  faire  des  souscriptions  poor 
les    victimes  des  inondations  en  France. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  pense  que  la 
confédération  germanique  va  opposer 
des  armcmens  considérables  à  ceax  da 
gouvernement  français. 

—  [46  bruit  a  couru  à  Francfort  que  la 
diète  alloil  adresser  une  proclamation  anx 
peuples  de  l'Allemagne. 

—  En  Bavière,  la  cavalerie  est  forte 
de  60,000  hommes  ;  la  réserve  en  compte 
autant^  et  enûn  la  landwehr  est  de  So.ooo 
hommes. 

—  La  Russie  continue  à  envoyer  dei 
troupes  en  Pologne. 

—  A  ia  date  du  10,  il  y  avoit  à  Saint- 
Pélersbourg  a  6  degrés  de  froid. 

—  l^  7,  Mehemet-Alî  a  reçu  de  f  ami- 
ral Stopford  une  lettre  qui  lui  déclaroit 
que  le  traité  conclu  avec  le  commodore 
Napier  étoit  nul ,  parce  qne  ce  dernier 
n'avoit  point  été  autorisé  à  traiter,  le  8, 
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sir  Arthur  Flanshawe  ,  nevea  de  Tamiral 
anglais ,  esl  venu  à  Alexandrie  avec  nne 
lettre  annonçant  au  paiha  que  les  quatre 
puisances  le  maintiendroicnt  dans  le  pa- 
chalick  d'Egyple,  si  dans  le  délai  de  trois 
jours  il  rendoit  la  flotte  turque  au  sultan, 
et  faisoit  évacuer  la  Syrie.  Après  deux 
jours  de  pourparlers,  Mebemet-Ali  a 
écrit  à  l'amiral  Stopford  qu*il  éloit  prêt  à 
rendre  la  flotte  et  à  rappeler  ses  troupes 
à  Alexandrie. 


PROCÈS  DE  M.  LAMENNAIS. 

M.  Lamennais,  auteur  de  la  brochure 
Intitulée  :  Le  Pay$  et  le  Gouvernement,  et 
M.  Pagncrre,  éditeur  de  celle  brochure, 
cH>udamnés  par  défaut  chacun  h  deux 
ans  de  prison  et  4.000  fr.  d'amende,  ont 
comparu  samedi  devant  la  cour  d'assises 
de  la  seine.  M.  Lamennais  étoil  assisté  de 
M'*  Mauguin  et  Adrien  BenoisL  L'avo- 
cat-général  Parla rieu-Lafosse  éloit  chargé 
de  soutenir  l'accusation ,  et  la  cour  éloit 
présidée  par  M.  Ferey. 

Dès  neuf  heures  du  matin,  la  salle 
d'audience  éloit  comble.  On  remarquoit 
dans  l'auditoire  M.  de  Chateaubriand, 
quelques  membres  du  purlcmonl  anglais, 
plasieurs  députés,  beaucoup  d'avocats  et 
un  grand  nombre  de  dames. 

L'audi<^nce  a  été  ouverte  à  dix  heures 
et  demie.  Le  président  a  été  obligé  de 
faire  sortir  de  la  salle  beaucoup  de  cu- 
rieux qui  se  trouvoicnt  assis  sur  les  mar- 
ches de  la  cour  cl  sur  les  marches  du 
banc  des  juK'5.  M.  Ferey  a  ensuite  pro- 
cédé à  rinierrogaloire  des  prévenus. 

M.  Félicité-Hobort  Lamennais  est  figé 
de  58  ans,  écrivain,  né  à  Suinl-Mato,  el 
demeure  boulevard  des  Italiens.  Il  se  re- 
connoil  auteur  de  l'ouvrage  incriminé. 

lie  président  donne  la  parole  h  l'avocat- 
général  cl  recommande  le  plus  profond 
silence. 

Le  ministère  public,  dît  M.  Partarieu- 
La  fosse,  éprouve  les  sympathies  que  le 
sentiment  du  beau  peut  laisser  dans  l'es- 
prit des  hommes  :  mais  loin  de  penser 
avec  certains  csprils  que  la  célébrité  est 
un  préservatif  contre  les  poursuites  de  la 
justice,  il  croit  au  contraire  que  plus  l'é- 
crivain est  célèbre,  plus  le  mal  qu'il  p*  ui 
faire  est  grand,  el  pins  par  conséquent 
^a   responsabililé   s'uggrave.    On 


a  dit. 
«jonte-t-il,  que  pourjuger  un  écrit,  il  fftut  1  le  pouvoir  s'est  attachée,  oa  a  essayé  do 


examiner  non-seulement  Técrit,  mais  1rs 
circonstances  où  cet  écrit  a  été  publié. 
C'est  ce  qu'il  va  faire.  Ce  fut  le  i*'  octobre 
que  parut  la  brochure  inliilée:  Le  Goa* 
vemement  et  le  Pajrs.  A  cette  époque,  les 
troubles  occasionnés  par  des  coalitions 
d'ouvriers  étoient    loin    d'être  apaisés. 
D'un  autre  côté  s'agitoit  la  question  do 
la  paix  et  de  la  guerre  avec   l'étranger. 
A()rès   avoir    dit  que   la   brochure  de 
M.  Lamennais  éloit  bien  faite  pour  ac- 
croître l'irritation   des  masses;  que  I«* 
délit  d'excitation  à  la  haine  et  au  méprîs 
du  gouvernement  du  roi,  reproché  auk 
prévenus  ,  s'y  Ireuve  dans  le  sens  même 
que  M.  de  Serre  y  altachoit  en  disant  à 
la  tribune t   «Qu'on  prenne  toute  notre 
histoire  depuis  le  commencement  de  la 
restauration ,  qu'on  la  représente  comme 
plongée  dans  l'oppiobre  el  dans  le  deuil, 
alors  on  excite  à  la  haine  et  au  méprîii 
du  gouvernement,  car  il  n'y  a  plus  qu'une 
impulsion    &    donner    au    peuple   pour 
le   pousser  à  la  révolte; «  ravocatgénéral 
cite  à  l'appui  de  ce  qu'il  vient  d'avancer, 
plusieurs  passages  de  la  brochure.    «  La 
position  de  la  France  s'aggrave  si  rapide^ 
ment  que  les  plus  aveugles  commencent 
h  s'en  affliger.  Elle  recueille  les  fruits  du 
sysltme    invariablement    suivi    par    tes 
quinze    ou    vingt    ministères  que  nous 
avons  vus  se  succéder  depuis  les  stériles 
victoires  de  juiHeL    Elle  moissonne  ce 
qu'a  semé  un  pouvoir  qui  .«cmble  n'avoir 
eu,  dès  l'origine,  que  deux  pensées  :  la 
trahir  au-dehors,    l'asservir  au-dedans, 
fonder  sur  les  ruines  de   la  révolution 
qui  l'a  faite  si  gran(  e»  un  a«Sject  despo- 
tisme vassal  des  trônes  qu'ébranla  tant  de 

fois   sa  glorieuse    épée Ce    qii'étoit 

Rome  sons  les  décemvirs.  la  France  l'est 
aujourd'hui  sous  le  gouvernement  dont 

clic  a  subi  l'opprobre Qu  est-ce  que 

la  révolution,  si  ce  n'est  pas  nos  princi* 
pes,  nos  mœurs,  nos  libertés,  nos  lois, 
excepté  celles  depuis  dix  ans  imposées  au 
pays,  el  que  le  pays  repousse?  » 

M.  Partarieu -Lafosse  continue  l'exa- 
men  de  la  brochure  de  M.  Lamennais. 
Le  gouvernement,  après  avoir  été  a Uaqud 
pour  sa  conduite  5  l'extérieur,  est  aussi 
attaqué  pour  sa  conduite  à  l'intérieurv 
*  La  masse  de  la  nation ,  dit  M.  Lamen* 
nais  ,  esl  réduite  5  l'ilotisme  politique. 
On  a  élevé  une  aristocratie  biMarde  quo 
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^'attacher  par  tous  \çs  moyens  do  cor-  |  Fariailau»  dt  Cesprii  humain.  Où  ponr- 
niplion  dont  il  disfiose,  par  le»  disliuc-  |  roît  (t-l  cette  bisluirc  sen)it  loiigr.t'^Lxriie 
tioiis  (li^ll-ibm'cs  aux  vaniu's  soitcs,  par  c<;llo  dis  vaiiiitions  d"  M.  Lainvijwais.' 
les  eiuptuis,  iij»  placer  rilribtir^-s  .  le.-*  |  M.  l'nrlaiieu-Larov^c  rxuiiiiiie  l^s 
coiici'toions  «io  fouiiiilures.  ks  Dijirchos.  :  écrits  anciens  et  les  iiouvaui  t-crils  de 
]c5  faveurs  admiiiisliaUves,  Us  priwlC>g«s,  i  M.  Lanieimais,  et  le  montre  d'abord  prêt 
les  monopoles.  •  l^uis  M.  Laoïeunaîs  alla-  !  à  combattre  le  scbisme ,  et  fort  soumis 
que     les    chambres.    L'avocat  -  gC'D^-ral  |  an  Saint-Sîége,  puis  è  présent  i'eoncmi 


annonce  que  les  pa&sagcs  qui  les  con- 
cernent n'ont  pas  été  incriminas,  parce 
qu'elles  avoient  le  droit  de  punir  elles- 
mêmes.   M.    I^mcnaais  attaque  les  pré 


dn  ^ainl-Siége.  «  Aussi  l'impiété  et  l'iu- 
différence  qui,  jadis,  s'étoient  courbées 
devant  lui,  l'ont  relevé,  dit  il ,  pour  en 
faire  leur  champion  et  leur  apôtre.  Il  a 


fets  qui,  dit-il.  peuvent  massacrer  le  ,*  ru-  ■  raconté  les  affaiies  de  Rome  de  manière  à 
pie  à  ieui  gré;  l^s  tribunaux  qui  n'ont  j  dénoncera  Tindignation  celui  qui  les  di- 
jamais  rien  refusé,  d'aprc*s  lui.  au  gon-  j  rige.  Aaguére  encore,  il  pnblioit  nn  livre 
veruement.  •  Qu'étoit  la  justice  fX)litique,  hors  de  toutes  les  ?oics  ;  ce  n'est  plus  une 
dit  M.  Lamennais,  devant  le  tribunal  de 
youquier-Tainviile,  les  commissions  mi- 
litaires de  l'empire,  les  cours  prévôlales 
de  la  restauration?  Qu'est-ello  aujour- 
d'hui? Nous  l'avons  vue  à  l'œuvre,  nous 
la  connoissons.  • 

M.  l«amennais  s'adri>sse  aux  ouvriers 
rtdit  ensui!e:«  Doue,  ô  peuple!  dis 
moi.  qu'es-tu?  Ce  que  tu  es!  8i  j'ouvre 
la  charte,  j'y  lis  une  soit  nnelle  dtclara- 
lion  de  ta  souveraineté.  Cela  fut  écrit 
après  ta  victoire.  i>i  je  regarde  les  faits, 
je  vois  qu'il  n'est  point,  qu'il  ne  fut  ja- 
mais de  servitude  égale  h  la  tienne;  car 
l'ebciavage  ancien  ne  privoit  i'iiommc  que 
de  sa  liberté,  le  tien  le  prive  de  la-  vie 
méine.  • 

La  conclusion  de  M.  I^amennais  est  un 
cri  de  réforme,  de  léforme  couiplèle. 

L'h vocal-général,  s'exi)liquaut  sur  la  po- 
sition du  prévenu  Pagnerre ,  déclare 
qu'aucune  cpn&idération  pirsonnelle  ne 
peut  le  mettre  à  l'abri  d'utie  condamna- 
tion. «  Mais,  poursuit-il,  puisque  nous 
avons  parlé  de  la  renommée  de  l'autre 
nom.  voosconcevex  qu'apri's  avoir  établi 
l'existence  des  dilils,  nous  ne  pouvons 
pas  mettre  de  côté  la  personne  du  pré- 
venu. Kh  bien  î  messieurs,  il  y  a  des 
Jiommes  dont  la  conduite  peut  exciter 
une  certaine  indulgence  par  une  longue 
persévérance  dans  les  mêmes  opinions. 
On  conçoit  que  lorscju'nne  idée  domina- 
trice s'est  emparée  de  l'intelligence  d'un 
hon«me,  celte  idée  le  conduit  jusqu'à  la 
fin  de  .sa  carrière;  mais  lorsque  nous  ver- 
rons un  homme  adorer  te  qu'il  aura 
brûlé,  brûler  ce  qn'il  aura  «duré,  alors 
cette  dignité  de  la  constance  s'eiïaccra 
tQui  à -fait.  BosMiet  a  écrit  Thisloia*  des 


religion  qu'il  professe ,  c'est  une  philoso- 
phie où  il  semble  que  Dieu  soit  ou- 
blié. • 

L'avocat  général  met  aussi  en  opposi* 
tion  les  opinions  [lolitiques  ancieuuesde 
M.  Lamennais,  et  scsopimous  politiques 
nouvelles,  son  mépris  |)Our  la  révolutioa 
de  89,  et  son  amour  actuel  pour  cette  ré- 
volution. 

L  audience  a  été  suspendue  api  es  ce 
réquisitoire ,  qui  avoit  duré  plus  de  detii 
heures. 

A  la  reprise  de  l'audience ,  la  parole  a 
été  donnée  à  M"  Mauguin  ,  qui  a  trailô 
fort  longuement  la  que&tioo  [x>liLique  ei- 
téricure,  à  l'occasion  de  la  défense  de 
M.  I^imennais. 

M*  Coraly  a  parlé  pour  M.  Pagnerre,  et 
\L  Lamennais  a  pris  la  parole  pour  complé- 
ter ba  défense  personnelle.  Le  président  a 
résumé  les  débats,  et  le  jury,  entré  è  sept 
heures  et  demie  en  délibération  ,  est  re- 
venu à  d>x  heures.  M.  Pagnerre,  déclaré 
non  coupable  sur  toutes  les  questions .  a 
été  acquitté;  et  M.  I^amennais,  déclaré 
coupable  d'excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  du  roi,  d'atta- 
que contre  le  respect  dû  aux  lois,  et  d'a- 
pologie de  faits  qualifiés  crimes  et  déli'^s 
[)ar  la  loi,  a  été  condamné  à  un  an  de 
pri^n  et  a,ooo  fr.  d'amende. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  SanzeL) 
Séance  du  ^G  décembre. 

M.  Teste,  ministre  des  travaux  publics, 
présent*',  deux  projets  de  loi,  l'un  portant 
demande  d'un  crédit  de  1  million 
987,000  fr.,  pour  réparation  et  agran- 
<)issemeut  de  l'Ëcole  ucrmale  ,   l'aotre 


d'un  crédit  de  60  000  fr.,  pour  Ira  vaux 
à  exécuter  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  arti- 
cles du  projet  de  loi  concernant  le  tra- 
vail des  enfans  dans  les  manufac- 
tures. 

L'article  1"  a  été  adopté  dans  la  der- 
nière séance.  Il  porte  que  les  enfans  ne 
pourront  être  admis  que  sous  les  condi- 
tions imposées  par  la  présente  loi ,  dans 
les  manufactures,  usines  et  ateliers,  à 
moteur  mécanique  ou  à  feu  continu  ; 
dans  les  fabriques  dangereuses  ou  insalu- 
bres, et  dans  toutes  les  fabriques  occu- 
pant plus  de  vingt  ouvriers.  Le  premier 
paragraphe  de  l'article  2  a  aubsi  été  voté 
en  ces  termes  :  «Les  enfans  devront, 
pour  être  admis,  a\oir  au  moins  huit 
ans.  • 

On  passe  aux  autres  paragraphes  de 
l'art,  a. 

La  chambre  rejette  divers  amendemens 
proposés  par  MM.  V.  Orandin  et  Diétrîch, 
et  adopte  successivement  trois  paragra- 
phes de  la  commission,  ainsi  conçus  : 

•De  huit  à  («auze  ans  ,  ils  ne  pourront 
être  emplovés  au  travail  effectif  plus  de 
huit  heures  sur  vingt-quatre,  divisées  par 
un  repof. 

«De  douze  h  seize  ans ,  ils  ne  pourront 
être  employés  au  travail  effectif  plus  de 
douze  bcures  sur  vingt-quatre,  divisées 
par  des  repos. 

a  La  durée  du  travail  sera  calculée  sur 
les  travaux  de  jour,  c'est-h-dîre  sur  ceux 
qui  seront  compris  entre  cinq  heures  du 
matin  et  neuf  heures  du  soir.  » 

Le  cinquième  et  dernier  paragraphe, 
tendant  à  autoriser  les  préfets  et  sous- 
préfets  à  régler  eux-mêmes  le  travail  des 
eufans,  est  combattu  par  le  ministre  des 
travaux  publics,  et  rejeté. 

Une  disposition  présentée  par  M.  Du- 
rand (deRomorantin),  et  portant  que  l'âge 
des  enfans  sera  constaté  par  un  certificat 
délivré  sur  papier  libre  cl  sans  frais .  par 
roQicier  de  l'état  civil,  est  adoptée. 
La  chambre  adopte  l'article  3  : 
•Tout  travail  entre  neuf  heun  s  du  soir 
et  cinq  heures  du  matin  ,  est  considéré 
■comme  travail  de  nuit, 

»  Tout  travail  de  nuit  est  interdit  pour 
les  enfans  au-dessous  de  treize  ans. 

»  Si  la  nature  de  l'industrie,  le  chômage 
d'un  moteur  ou  des  réparations  urgentes 


(  6-^3  ) 

obligent  (femployer  la  nuit  de»  enfans 
au-dessus  de  treize  ans ,  la  durée  de  ce 
travail  de  nuit  se  calculera  en  y  ajou- 
tant moitié  en  sus  ;  en  sorte  que  deux 
heures  de  lra\  ail  de  nuit  comptent  comme 
trois  heures  dans  la  supputation  des  douze 
heures  sur  vingt-quatre.  • 

Voici  l'article  4  t 

«Les  enfans  au-dessous  de  seize  ans  ne 
pourront  être  employés  les  dimanches  et 
jours  de  fêtes  reconnus  par  la  loi.  » 

M.  Luneau  demande  qu'on  remplace 
la  rédaction  de  l'article  4  par  celle-ci  : 
«  Les  enfans  au-dessous  de  seize  ans  ne 
pourront  être  employés  plus  de  six  jours 
par  semaine.  » 

11  auroit,  dit-il,  compris  la  rédaction 
de  la  commission  avec  la  charte  de  iBi4; 
mais  comme,  ajoute  t-il ,  la  religion  ca- 
tholique n'est  plus  ta  religion  de  l'état,  il 
n'est  pas  régulier  de  mentionner  dans 
une  loi  l'observation  du  dimanche,  et  de 
forcer  des  Juifs  à  ne  pas  travailler  ce 
jour-là. 

M.  Martin  (du  Nord)  ,  ministre  de  la 
justice  et  des  cultes,  ne  trouve  point  que 
l'article  de  la  commia^^ion  soit  contraire 
à  la  liberté  religieuse.  «On  prétend,  qu'en 
mettant  le  mot  dimanche  dans  la  loi,  on 
forccroit ,  dit-il ,  une  grande  quantité  de 
personnes  à  travailler  un  autre  jouroù  leur 
religion  leur  défend  de  s,e  livrer  au  tra- 
vail ;  mais  le  nombre  des  Français  qui  ne 
reconnoissent  pas  le  dimanche  est  infi- 
niment peu  considérable;  on  compte  h 
peine  trois  millions  de  Juifs,  et  la  loi  ne 
leur  défend  pas  de  s'abstenir  de  travail- 
1er  un  certain  jour  do  la  semaine,  si  leur 
religion  le  leur  défend. 

«L'amendement  de  M.  Luneau  srroit 
une  attaque  portée  à  la  religion  de*Ia  ma- 
jorité des  Français,  et  il  ne  faut  pas  crain- 
dre de  parler  du  dimanche  cl  des  jours 
de  fôle  reconnus  par  la  loi .  si  l'on  ne 
vent  point  accorder  un  triomphe  aux 
hommes  qui  cherchent  chaque  jour  à 
saper  les  principes  de  la  religion.  Eb 
quoi  î  le  but  principal  de  la  loi  est  de 
chercher  à  inculquer  des  principes  de 
morale  et  de  religion  aux  classes  ouvriè- 
res ;  et  quand ,  dans  une  disposition  de 
cette  loi,  on  vient  à  parler  des  dimanches 
et  des  jours  de  fêles,  on  voudroit  suppri- 
mier  ces  expressions  J  Cola  ne  se  conçoit 
[)as  ;  il  y  auroit  là  un  grand  danger,  et  lu 
chambre  ne  peut  pas  adopter  l'amende. 


(M) 

ment  de  M.  Laneaa.  (  Très-bien  !  1res- 
bien  î)  » 

M.  PORTAL18.  M.  le  ministre  de  la  jus- 
tice et  des  cultes  von  s  a  dil  qac  tous  les 
jours  on  sapoit  la  religion.  Je  crois  au 
contraire  à  une  réaction  religicose.  (Voix 
nombreuses  :  Tant  mieai!j  Si  cette  ré- 
action  doit  amener  le  bien  da  pays,  tant 
mieux,  milte  fois  tant  mieux.  Mais  elle 
seroit  un  grand  malbeur  si  elle  devoit 
ramener  l'intolérance.  (Rumears.) 

M.  Porlalis  termine  en  disant  que 
la  disposition  de  la  commission  anroit 
pour  but  de  rétablir  la  loi  sur  la  célébra- 
tion du  dimanche,  qu'il  considère  comme 
abrogée,  et  que,  s'il  falloit  une  protesta- 
tion, il  est  prêt  à  protester. 

M.  FOL'LD.  Il  existe  en  France  ane  re- 
ligion h  laquelle  j'appartiens.  Ses  mem- 
bres*  qui  font  la  minorité  de  la  nation , 
ne  veolent  pas  gêner  la  conscience  de 
33  millions  d'habitans.  Le  dimanche  est 
fêté  par  la  majorité  ;  il  doit  être  au  moins 
pour  mes  co-religionnaires  un  jour  de 
repos.  Ils  sont  contens  de  la  position  que 
la  toi  leur  a  faîte ,  ils  ne  demandent  rien 
au-delà. 

L'amendement  est  rejeté,  et  la  rédac- 
tion de  la  commission  adoptée. 

La  chambre  adopte  aussi  les  deux  arti- 
cles suivans  : 

Art.  5.  •  Nul  enfant  âgé  de  moins  de 
douze  ans ,  ne  pourra  être  admis  qu'au- 
tant que  ses  parons  ou  tuteur  justifieront 
qu'il  fréquente  actuellement  une  des 
écoles  publiques  ou  privées  exislant  dans 
la  localité.  Tout  enfant  admis,  devra, 
jusqu'à  l'âge  de  douze  ans ,  suivre  une 
école. 

»  Les  en  fans  âgés  de  plus  de  douze  ans 
seront  dispensés  de  suivre  une  école  , 


lorsqu'on  certificat  donné  par  le  maire 
de  leur  résidence  attestera  qu'ils  ont 
rt»çu  l'instruction  primaire  élémentaire.» 
Art.  6.  «  Les  chefs  d'établiss^ienl  se- 
ront tenns  de  délivrer  an  père,  à  la  mère 
ou  an  tuteur,  un  livret  visé  par  le  maire, 
sur  lequel  seront  portés  l'âge,  le  nom,  les 
prénoms,  le  lieu  de  Daissance  et  le  domi- 
cile de  l'enfant ,  le  temps  pendant  leqoel 
il  anroit  snm  fenseiguement  primairv, 
enfin  la  date  de  l'entrée  dans  la  mana- 
facture. 

•  Les  manufacturiers  inscriront  sur  du 
registre  spécial  toutes  les  indications 
mentionnées  au  paragraphe  précédent, 
pour  le  livret  de  cnaqne  enfanL  • 

Séance  <6c  38. 

La  chambre,  après  de  longs  débals, 
adopte  successivement  les  articles  7,  6 
et  9,  que  l'abondance  des  matières  doqs 
oblige  à  renvoyer  au  numéro  prochain. 


<L^^ 
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POLR  PARUrrRE  PKOCHAIJNEJVIEIST. 

niscotRS  sur  la  religion  chuétienine,  considérée  dam  sa  rapports  avec 
les  merveilles  de  la  création  et  avec  les  découvertes  récentes  de  C  astronomie,  Uo 
beau  volume  in-8",  dédié  au  Clergé  de  France;  par  îVI.  U  comte  melano  de  calcina, 
chevalier  de  plusieurs  ordres ,  et  M.  le  marquis  Emmanuel  de  mer  y  be  mokitfeb- 
BAND,  chevalier  de  Vlalte. 

Le  prix  de  ce  volume  est  fixé  à  6  fr. ,  mais  en  se  faisant  inscrire  d*avance ,  il  sera 
réduit  à  5  fr.  tolt  soi  sckiptel'r  ne  sera  tenu  de  verser  les  FONns  qi'a- 
pRÈs  AVOIR  REÇU  LE  VOLL31E.  —  Un  grand  succès  est  réservé  à  cet  ouvrage,  que 
les  \rais  amis  de  la  religion  chrétienne  s'empresseront  de  se  procurer. 

Pour  se  faire  inscrire,  il  faut  écrire  franco  à  M.  le  Diiecteur  de  l'Ofûce  général 
du  clergé  do  France  (Société  des  intérêts  ecclésiastiques),  rue  Bergère,  n*  7  ter, 
&  Paris. 
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CE  QUI   RESTE   DES   PBOPHBTIE8 
POUR   L*AN    l840. 


Un  spirituel  correspondaut  nous 
transmet,  sur  les  prédictions  qui  ont 
^-tant  occupe'  les  esprits ,  des  ré- 
flexions dont  nos  lecteurs  appi-écie- 
roiit  le  sens  profond  et  la  forme 
piquante  : 

•  Quand  les  prophéties  ne  viennent  pas 
de  la  vraie  source,  il  y  a  toujours  quel- 
que moyen  de  s'en  tirer  avec  honneur, 
et  elles  ne  sont  pas  obligées  de  tenir  pa- 
role avec  une  rigoureuse  exactitude.  Voilà 
pourquoi  les  prophètes  de  Tan  4o  ^^ 
courent    pas    le   risque    d'être   lapidés 

Eonr  avoir  mal  lu  dans  les  astres.  Aussi 
îen  ils  ont  affaire  avec  nous  à  de  bonnes 
^ens  que  le  régime  constitutionnel  a  ren- . 
dns  on  ne  peut  plus  coulans  en  matière 
de  responsabilité.  Dans  un  pays  011  la 
responsabilité  n'est  qu'un  mot  sans  ap- 
plication et  qui  ne  vent  de  mal  à  personne, 
pas  même  aux  gouvernemens  à  bon  mar- 
ché qui  jettent  l'arjgent  des  contribuables 
^tar  la  fenôtre,  il  ne  seroit  pas  juste  de  se 
montrer  plus  sévère  envers  d'innocens 
prophètes  qui  se  trompent  sans  le  vouloir, 
qu'envers  les  ministres  qui  trompent 
sciemment  leur  monde  à  qui  mieux 
mieux. 

•  Ainsi,  pour  ne  pas  faire  de  jaloux,  point 
iie  responsabilité  pour  les  ministres  qui 
abusent  de  la  confiance  de  leurs  pauvres 
administrés  ;  mais  point  de  responsabilité 
non  plus  pour  les  prophètes  qui  abusent 


ieomme  pour  les  autres. 

•  A  bien  examiner  les  choses,  d'ailleurs, 
les  oracles  qui  avoient  tiré  l'horoscope  de 
"   Fan  4o,  n'ont  fait  que  se  conformer  aux 
^  usages  de  leurs  plus  illustres  prédéces- 
seurs de  l'antiquité.  On  sait  que  le  lan- 

:.       C  Ami  d€  la  Rdigion.  TojmCVlL 


de  la  crédulité  publique.  Que  l'amnistie 

ioit  générale  et  complète  pour  les  uns  1  le  premier  d'eux    tous  qiù   embrasseroit 


gage  de  ceux-ci  n'étoit  pas  non  plus  des 
plus  clairs,  et  qu'ils  se  réservoient  en  gé- 
néral de  bonnes  petites  ressources  pour 
les  cas  dont  ils  n'étoient  pas  bien  sûrs. 
Est-ce  que,  par  exemple,  les  auteurs  des 
prédictions  pour  l'an  4o  seroient  pins 
embarrassés  pour  les  faire  appliquer  aux 
évonemens  de  cette  année,  qu'on  ne  l'é- 
toit  d' Apollon  lui-môme  pour  expliquer 
ses  amphibologies  et  ses  logogrypbes? 

•  Le  caractère  propre  des  oracles»  dit 
un  savant  abréviateur  de  l'histoire  an- 
cienne, étoit  Téquivoque  et  l'obscurité; 
de  sorte  qu'une  même  réponse  poufoit 
convenir  à  des  événemens  tout  différens. 
C'est  ainsi  que  Crésus,  roi  de  Lydie,  sur 
le  point  d'attaquer  Cyrus,  ayant  consulté 
l'oracle  de  Delphes  sur  le  succès  de  la 
guerre,  on  lui  répondit  qu'il  ruinerait  na 
grand  empire.  Quel  empire?  le  sien  oa 
celui  de  Cyrus?  C'étoità  Crésus  à  deviner. 
Mais  quel  que  dût  être  le  succès,  l'oracle 
aurait  toujours  eu  raison.  Il  en  faut  dire 
autant  de  la  réponse  du  même  Dieu  à 
Pyrrhus  : 

•  Aio  têt  £acide,Ramano8vinure  po$i€^ 

•  La  phrase  latine  signifie  également  que 
Pyrrhus  pourra  vaincre  les  Roraainji,  et 
que  les  Romains  pourrant  vaincre  Pyr- 
rhus. Celui-ci  l'entendit  dans  le  sens  qui 
Uattoitson  ambition,  et  il  fut  vaincu. 

•  Si  vous  aviez  à  interpréter  la  réponse 
que  Brutus  l'Ancien  alla  chercher  aussi 
à  Delphes ,  sur  ce  qu'il  adviendrait  des 
projets  d'ambition  que  son  extérieur  stu- 
pide  cachoit  avec  tant  d'esprit;  s'il  vous 
étoit  répondu  comme  à  lui  et  aux  com- 
pétiteurs dont  il  étoit  accompagné ,  que 


sa  mire  serait  le  favori  du  sort  ;  à  quoi 
songeriez  -  vous  tout  d'abord  en  pa- 
reil cas,  et  à  quelle  pensée  vous  arrê- 
terîez-vous?  Bien  certainement  ce  serait 
à  celle  de  courir  à  toutes  jambes  embras- 
ser votre  mère ,  c'est-à-dire  la  femme  à 

4o 
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qui  \oiis  deve£  le  Jour,  l/idée  ne  vous 
\ipnHroit  pas  de  vous  étendre  tout  de 
votn*  l  »nu:  lj  facf  «ur    la  poussière,  et 


rrndroit  encore  SCS  oracles  h  Delphes,  ii 
est  douteux  qu'il  rencontr&t  plus  jaste. 
»  On  avoit  pu  imaginer  que  la  suspen 


1 


d'einbrassci  ainsi  Li /«ri'e ,  votre  mere.C'é-  j  sion  des  solennités  de  la  nuit  de  Noëlle- 
toit  pourtant    là  ce  que   Toracie  -avoit  j  noit  à  des  causes  personnelles  et  inhé- 


voulu  dire  à  Bmtus ,  ce  que  Bnilus  com- 
prit, et  ce  qui  lui  donna  l'avantage  sur 
s>rs  conçu rrcns. 

•  Eh  bien  !  si  Ton  veut  appliquer  un 
mode  d'interprétation  semblable  aux  pro- 
phéties de  Tan  4^,  on  en  tirera  des 
éclaircissemens  tout  aussi  satisfaisans  et 
aussi  lumineux.  Peut-être  môme  paroi- 
tront-elles  plus[exacles  sur  bien  des  points, 
que  les  plus  fameux  oracles  des  temps 
passés.  Voyons  cela  un  peu. 

»  Un  nouvel  an  parotU  ^  grand^jjontifê 
meurt.,,,..  Nous  en  convenons  ,  la  pre- 
mière idée  qui  se  présente  h  l'esprit,  c'est 
qu'il  s'agit  du  chef  suprême  de  l'Eglise  , 
du  souverain  pontife ,  du  pape ,  enfln. 
Toutefois,  pour  le  bonheur  du  monde 
chrétien  ,  le  régne  glorieux  de  Gré- 
goire XVI  n'est  pas  abrégé  ;  ce  n'est 
point  lui  qui  meurt  pour  ouvrir  l'an- 
née, comme  les  prédictions  semblent 
fannoncer  ;  c'est  M.  de  Quelen  que 
l'Eglise  a  le  malheur  de  perdre.  Mais 
enfin  ,  n'est-ce  pas  assez  pour  qu'on 
paisse  dire  le  grand  pontife  meurtl  Oui, 
certes ,  c'est  bien  assez ,  si  ce  n'est  trop, 
pour  l'acquit  de  la  conscience  des  pro- 
phètes de  l'an  4o. 

•  Les  temple»  tont  fermés.  Us  ministres 
divins  fuient.  Le  grand  sacrifice  cesse  ^  di- 
sent aussi  les  prédictions  de  l'an  4o.  Il  y 
a  peut-être  quelque  exagération  dans  ce 
tableau  ;  mais  à  toute  force ,  un  prophète 
peut  encore  se  tirer  de  là,  et  soutenir 
qu'en  s'exprimant  de  cette  manière ,  il 
ne  s'est  pas  trop  éloigné  de  la  vérité.  Té- 
moin ce  qui  est  arrivé  cette  année  à  Pa- 
ris ,  pour  la  onzième  fois,  la  nuit  de  Noël. 
En  présence  de  nos  églises  inaccessi- 
bles à  la  piété  des  Gdèles  ,  on  a  pu  dire  : 
Les  temples  sont  fermés ,  et  le  grand 
sacrifice  cesse.  Assurément,  c'est  là  une 
des  circonstances  de  notre  époque  qui 
démentent  le  moins  la  mauvaise  re- 
nommée de  l'an  46;  et  quand  Apollon 


rentes  à  la  position  de  M.. de  Quelen.  Le 
mal  est  plus  profond,  comme  vous  voyez, 
et  il  a  ses  racines  ailleurs.  Ce  qu'on  attri- 
budit  à  dos  présentions  et  à  des  animo- 
sités  particulières  (M>ntre  le  précédent  Ar- 
chevêque de  Paris.,  est  maintenant  sans 
motif ,  et  ne  sauroit  plus  exister.  Mais  ce 
qui  existe  toujours,  c'est  la  haine  de  la  re- 
ligion ;  c'est  le  besoin  d'anarchie  ;  cVst 
l'esprit  de  désordre  et  de  perturbation  ; 
c'est  la  nécessité  de  retirer  aux  agitateurs 
les  prétextes  et  les  occasions  d'attaquer  la 
paix  publique  dans  l'Eglise  comme  dans 
l'Etat. 

•  Du  reste,  que  ces  sortes  d'effets  soient 
produits  par  une  canseou  par  une  aalre, 
peu  importe  aux  prophètes  de  l'an  4o.  Ce 
sont  toujours  eux  qui  avoîent  en  raisoo 
de  dire  long-temps  à  l'avance  :  Les  templa 
sont  fermés,  les  miniêiree  divins  fuient;  k 
grand  sacrifice  cesse* 

•  On  pens  bien  que  notre  tâche  icin'es 
pas  de  justifier  leurs  prédictions.  Noas 
voulons  seulement  faire  observer  qoe  les 
événemens  de  l'année  ne  leur  ferment 
pas  tout-à-fait  la  bouche,  et  qu'ils peaveol 
encore  y  trouver  de  quoi  se  défendre.  Par 
exemple,  si  ce  n'est  pas  un  déluge  de  sang 
qui  est  venu  confirmer  leurs  oracles, 
comme  ils  l'a  voient  donné  à  entendre, 
c'est  un  antre  déluge  qui,  sans  être  déplo- 
rable et  funeste  au  même  degré,  a  bien 
aussi  son  côté  malheureux  et  ses  désastres. 
Il  est  vrai  qu'aux  jours  où  nous  vivons, 
les  prophètes  ont  beau  jeu  pour  réussir 
dans  cette  carrière.   En    ne  s'attacbant 
qu'à  prédire  des  choses  tristes,  ils  sont  ï 
peu  près  sûrs  de  leur  fait.  Aussi  est-ce 
bien-là  dessus  que  ceux  de  l'an  4o  avoient 
établi  tous  leurs  calculs.  C'est  une  énomé- 
ration  de  misères  dont  on  ne  sort  pas,  et 
qui  ne  sont  adoucies  par  aucune  image 
sur  laquelle  l'œil  puisse   se  reposer.  Et 
encore  remarque-t-on  qu'ils  en  ont  bien 
passé*  Le  ministère  de  &I.  Thiers,  entre 
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autres,  ne  s*y  trouve  pas  avec  ses  armé- 
niens. SCS  forliQcalions  de  Paris  et  ses 
sept  cent  millions  de  budget  supplémen- 
taire. Cela  valoit  cependant  la  peine  d'être 
noté,  ne  fût-ce  que  pour  mémoire,  dans 
Tétat  des  sinistres  de  Tan  4o;  et  il  est 
vraiment  surprenant  que  les  prophètes 
n'y  aient  point  pensé. 

•  Ce  n*est  pas  la  seule  omission  qu'ils 
aient  commise  :  ils  ont  oublié  lamort  de 
M.  de  Donald,  de  celle  grande  illustra* 
tion  qui  a  tant  honoré  la  P>ance  chré- 
tienne par  la  profondeur  de  son  génie , 
par  la  pureté  de  sa  vie  et  l'élévation 
de  son  caractère,  lis  lui  dévoient  bien 
quelque  chose  ,  pourtant  *.  car  il  fut 
prophète,  lui  aussi;  c'e^t-à-dire  doué  de 
ce  tacl  sûr,  de  cet  instinct  de  prévision 
qui  s'acquiert  par  le  jugement,  par  Té- 
lude  et  la  haute  contemplation  des  choses. 
Il  étoit  prophète  quand  il  di^oit  :  La  ré- 
volution ne  finira  que  quand  ceux  gui  l'ont 
faite  l'auront  pardonnée  d  ceux  qui  l'ont 
soufferte.  Il  étoit  prophète  encore  cl  pon- 
scur  profond  quand  il  disoit  :  Noua  des- 
eetidons  d  la  barbarie, 

•  Mais  enûn  on  ne  peut  pas  tout  mettre 
dans  les  prophéties.  Celles  de  Pan  4o  sc- 
roienl  Irop  longues  si  l'on  y  avoit  fait  en- 
trer loul  ce  qu'il  portoiten  lui  de  misères 
et  de  fardeaux,  de  passions  révolution- 
naires, d'anarchie,  d'électricité  orageuse, 
et  de  mauvais  présages  de  toute  espèce; 
il  reste  donc  beaucoup  de  marge  encore 
à  ceux  qui  voudront  s'exercer  à  prédire 
des  malheurs.  En  ne  sortant  point  du 
cercle  des  choses  fâcheuses ,  en  n'annon- 
çant.que  des  sujets  de  tristesse,  que  des 
dangers  pour  la  religion  et  pour  l'ordre 
social,  ils  rencontreront  nécessairement 
beaucoup  de  vérités. 

•  Malheur,  malheur  à  la  cité  dépravée  l 
Voilà  un  autre  passage  qui  se  trouve  dans 
les  prédictions  pour  Tan  4o,  Cette  menace 
de  la  colère  divine  nous  paroit  encore 
mieux  exprimée  et  plus  formidable  dans 
la  bouche  de  celui  qui  a  dit  :  «Il  viendra 
un  temps  malheureux  pour  toi ,  où  tes 
ennemis  t'environneront  de  tranchées  ;  ils 
t'enfermeront,et  te  serreront  de  toutes  parts  ; 


ils  te  détruiront  entièrement ,  toi  et  les* 
en  fans  qui  sont  dans  ton  enceint»  ;  et  ils- 
ne  te  laisseront  pas  pierre  sur  pierre.  • 

•  Ici  les  dates  ne  sont  pas  préc'sées- 
comme  dans  les  prophéties  de  l'an  4o. . 
Mais  le  silence  sur  ce  point  n'en  est  qae 
plus  effrayant. 

•  Si  les  prédictions  pour  l'an  4o  n'a- 
voient  pas  pris  une  date  certaine  qui  re- 
monte du  moins  par  leur  publicité  jus- 
qu'aux premiers  jours  de  It  révolution  de 
juillet ,  nous  serions  disposés  à  confon- 
dre tout  ce  qu'elles  annoncent  dans  le 
même  doute  et  la  même  incrédulité. 
Mais  il  faut  convenir  que  les  prophètes 
ont  été  bien  servis  par  leurs  prévisions,  si 
ce  n'est  par  le  hasard,  lorsqu'ils  ont  pré- 
dit d'aussi  loin  les  cris  de  vive  Napoléon  l 
vive  l'empereur  !  qui  sont  sortis  tout  à 
coup  du  fond  des  entrailles  de  Tan  40.' 
Vive  Napoléon  à  Sainte  Hélène!  vive  Na« 
poléon  à  Cherbourg!  vive  Napolron  à 
Paris  !  vive  un  autre  Napoléon  à  Boulo- 
gne !  Certainement .  voilà  un  point  des 
prophéties  auquel  rien  ne  manque  pour 
qu'on  le  regarde  comme  accomplis.  Mais 
cela  vient  probablement  de  ç^  qu'il  se 
trouve  de  tout  dans  une  situation  aussi 
critique  et  aussi  bouleversée  que  h  nô- 
tre ;  situation  qui  se  prêle  à  toutes  les 
suppositions  imaginables ,  au  cri  de  vive 
Bonaparte  comme  au  cri  de  vive  la  répu- 
blique ;  au  cri  de  vive  chaque  faction  ej 
chaque  parti ,  chaque  passion  et  chaque 
espérance,  chaque  révolution  née  ou  à 
naître.  Faites-vous  prophètes  an  milieu  de 
cette  confusion  ,  et  annoncez  hardiment 
le  triomphe  de  ce  que  vous  voudrez; 
toutes  vos  prédictions  sont  comprises 
dans  la  chance  dosévénemens;  et  si  elles 
ne  se  trouvent  pas  justes  à  la  première 
occasion,  ce  sera  pour  la  prochaine  fois, 

•  DM  AhONKÉ,  prophète  comme  les  autreê,» 

IWOUVELLfiS  ECCLÉSIASTIQUES. 

TiOME.  —  Dans  la  tnatinée  du  17 
décembre.  Sa  Sainteté  s'est  rendue 
de  ses  apparteniens  du  Vatican  à  la 
salle  consUtoriale  où  elle  a  tenu  un 
consistoire  public   pour  donner  le 
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chapeau  aux  deux  nouveaux  cardw 
naux  Maslaï-Ferretli  et  Pianelti. 

A  cet  effet,  Leurs  Eminences  ont 
d'abord  prèle  le  seraient  prescrit 
aux  constitutions  apostoliques, 
dans  la  cliapelle  attenant  à  la  salle 
consistoriaie,  en  présence  d^s  cardi- 
naux Pacca,  doyen  du  sacre  collège, 
Pedicini,  vice-cliancelier  et  camer- 
lingue de  ce  même  coUc'ge;  Spinola, 
premier  de  l'ordre  des  prêtres;  Ri- 
▼arola,  premier  de  l'ordre  des  dia- 
cres, et  de  M.  SinK>netti,  secrétaire 
dt  La  congrégation  consistoriale  et 
do  lacré  collée. 

Après  l'acte  d'obédience,  les  nou* 
▼eaux  cardinaux  ont  été  introduits 
daus  la  salle  consistoriale  par  les  car- 
dinaux diacres  et  accompagnés  jus- 
qu'au trône  ponti&cal;  ïU  ont  baisé 
les  pieds,  puis  la  main  du  Saint- 
Père,  qui  les  a  ensuite  embrassés  ; 
ils  ont  été  aussi  embrassés  par 
leurs  collègues,  et,  après  avoir 
été  conduits  à  la  place  assignée  à 
chacun  d'eux,  ils  sont  revenus  vers 
le  trône  d'où  Sa  Sainteté  leur  a  im- 
posé le  chapeau  de  cardinal. 

Dans  cette  occasion,  le  comte  Or* 
fei,  l'un  des  avocats  consistoriaux^ 
a  exposé  pour  la  troisième  fois,  de- 
vant le  Saint-Père,  la  cause  de  la 
béatification  du  vénérable  serviteur 
de  Dieu  P.  François-Xavier-Maiie 
Bianchi ,  de  la  congrégation  des 
clercs  réfjuHcrs  de  Saint-Paul,  né  à 
Arpino,  diocèse  deSora,  le  2 décem- 
bre 1743,  et  mort  à  Naples  le  3i 
janvier  181 5. 

Ensuite  ,  tous  les  cardinaux  se 
sont  rendus  à  la  chapelle  pour  as- 
sister au  chant  du  Te  Deum  :  après 
qnue  le  cardinal-doyen  a  eu  récité 
1  oraison  Super  electos^  ils  ont  de 
nouveau  embrassé  leurs  nouveaux 
collègues,  pour  les  féliciter  de  leur 
promotion. 

Le  consistoire  public  terminé,  Sa 
Sainteté  a  tenu  un  consistoire  se- 
cret, dans  lequel,  selon  la  coutume, 
elle  a  fermé  la  bouche  aux  car- 


dinaux Mastai  -  Ferrettl  et  Pia- 
netti. 

Puis,  Sa  Sainteté  a  proposé  les 
Eglises  suivantes  : 

li'E^lise  archiépiscopale  d'Hélio- 
polis,  inpart.inf,,  pour  M.  François 
des  comtes Pichi,naguèieévéque  (le 
Tivoli  ; 

L'Eglise  archiépiscopale  de  Na- 
zianze,  m  part,  inf.y  pour  M.  Jean- 
Baptiste  de  Albertis,  naguère  évè- 
que  de  Vintimillc  ; 

L'Eglise  épiscopale  de  Monte- 
Feltre,  pour  M.  Benoit-An toiae 
Antonucci,  prêtre  de  Subiac,  ca- 
mérier  secret  surnuméraire  de  Sa 
Sainteté,  chargé  d'affaires  du  Sainl- 
Siége  près  S.  M.  le  roi  H^g  Pays- 
Bas,  vice-supérieur  des  missions  Je 
Hollande,  chanoine  de  la  catbédrale 
de  Subiac. 

L'Eglise  épiscopale  de  Marianna, 
au  Brésil,  pour  M.  Charles  Pereiia 
Freire  de  Moura,  prêtre  du  diocèse 
de  Saint-Sauveur  cte  Baia,  et  curé  de 
Saint-Dominique  de  Minas  Floras 
dans  ce  diocèse  ; 

L'Eglise  épiscopale  de  I\Ii:ta  ,  in 
part.  inf.  ,  pour  M.  Casimir  Dmo- 
chowski  ,  prêtre  du  diocès»!  «le 
Minsk,  chanoine  prévôt  <le  la  callié- 
draletle  Wiîna  ,  et  suffragant  tlési- 
gné  pour  la  Courîande  ; 

L'Eglise  épiscopale  de  Delcon  in. 
part,  inf, ,  pour  m,  Jean  Cywinski , 
prêtre  du  diocèse  de  Wilna  ,  cha- 
noine et  doyen  de  la  cailiédrale  il  • 
Wilna ,  suffragant  dé.>igné  de  l'é- 
vêque  de  Wilna  pour  le  palatinatde 
Troki  ; 

Le  monastère  de  la  B.  V.  M.  de 
Maristeila,  ou  Wettingen  ,  dans  le 
diocèse  de  Bâle,  pour  le  R.  P. 
abbé  Léopnîd  Hocle,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Bâle,  religieux  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  et  curé  de  Weitingeii. 

Puis  S.  S.  ouvrit ,  selon  l'usaf^e, 
la  bouche  aux  cardinaux  Mastai- 
Ferretti  et  Pianetti. 

Ensuite  le  Saint-Père  assigna  les 
titres  presbytéraux  ;  des  SS.  Mar- 
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cellin  et  Pierre,  au  cardinal  Mastaï- 
Ferrelti  ;  et  de  saint  Sixte,  au  cardi- 
nal Pianetti. 

En  même  temps,  le  souverain 
Pontife  leur  remit  l'anneau  cardi- 
nalice. 

Le  même  jour,  ces  deux  cardi- 
naux ont  été  visiter  la  basilique 
patriarcale  du  Valicai».  De  là,  ils  se 
ssnt  rendus  au  palais  du  cardinal 
Pacca,  doyen  du  sacré  collège,  pour 
le  complimenter ,  selon  la  cou- 
tume. 

Dans  la  soirée ,  M.  Jules  Délia 
Porta ,  camérier  secret  de  S.  S.  ,  a 
porte  à  leur  deuieure,  et  leur  a  pré- 
senté dans  la  forme  usitée  le  cha- 
peau de  cardinal. 

—  Le  prince  Camille  Massimo  est 
nommé  surintendant  -  général  des 
pories  pontificales-,  emploi  Vacant 
par  la  mort  de  son  père. 

—  Le  Saint-Père  et  le  sacré  cî)l- 
lé^e  ont  entendu  ,  au  Vatican  ,  le 
troisième  discours  du  P.  Louis  de 
Bagnaja^  prédicateur  apostolique. 

PARIS.  —  Les  Allemands  ,  que  le 
commerce  et  l'industrie  attirent 
dans  la  capitale,  au  nombre  d'en- 
viron 60,000,  seront  évançélisés, 
pendant  le  Carême  par  M.  l'abbé 
Nekner,  dont  la  parole  a  produit 
tant  de  fruit  en  Suisse,  en  Alsace 
et  en  Lorraine.  Ce  pi édicaieur  prê- 
chera pour  eux,  à  la  métropole , 
une  station  particulière.  Il  vient 
d'arriyer  à  Paris. 

—  Aujourd'hui  à  eu  lieu  la  ré- 
ception de  M.  le  comte  Mole  à 
l'Académie  française.  Nous  ajour- 
nons au  prochain  numéro  le  compte- 
rendu  de  cette  séance,  si  intéres- 
sante pour  les  amis  et  les  admira- 
teurs de  M.  de  Quelen,  dont  M.  Mole 
occupe  aujourd'hui  lé  fauteuil. 

—  Un  incenrlie  ,  qui  a  éclaté  à 
Vaugirard ,  a  fourni  à  M.  le  curé 
de  cetie  paroisse,  ainsi  qu'à  M.  Tab- 
bé  Poiloup,  chef  de  l'institution 
de  plein  exercice  qui  y  est  établie. 


l'occasion  ^d'acquérir  de  ^nouveaux 
droits  à  la  reco'nnoissance  dés  ha- 
bitans.  M.  le  curé  est  accouru  Tun 
des  premiers  sur  lé  lieu  du  désas- 
tre, et  tout  le  personnel  de  la  mai- 
son de  M.  l'abbé  Poiloup  a  rivalisé 
de  zèle  aveci  lui  pour  arrêter  le 
progrès  des  flammes.  M.  l'abbé 
Poiloup  a  voulu  ensuite  rétirei*; 
chez  lui  les  victimes  de  l'incendie 
avec  ce  qu'on*  a  pu  sauver  des  dé- 
combres. 

Diocèse  <f^«^crj.— Quand  le  redou- 
table fardeau  de  l'épiscopat  lui  fut 
imposé,  M.  l'évêque  d'Angers,  doot 
nous,  reproduisons  les  humble»  et 
pieuses  paroles,  rendit  grâce  à  Dieu 
de  ce  qu'il  avoit  entendu  raconter 
de  la  foi  vive  et  de  l'inépuisable 
charité  de  son  diocèse.  C'est  à  cette 
foi  et  à  cette  charité  que  le  prélat 
vient  de  faire  un  appel  en  faveur 
des  pauvres  victimes  de  rinouda» 
tion. 

Diocèse  de  Besançon,  — Le  beau 
Mandement,  d'où  nous  avons  ex- 
trait l'éloge  (le  M.  de  Quelen  ,  a 
pour  objet  l'Immaculée  Conception' 
de  Marie  ,  opinion  si  favorable  î\  la 
gloire  de  Marie,  si  convenable  k 
l'honneur  de  Dieu  ,  et  dont  M.  l'ar- 
chcvcque  de  Besançon  trouve  le  fon- 
dement dans  les  raisonnemens  Icj^ 
plus  plausibles,  dans  les  autori- 
tés leâ  plus  respectables,  et  dans 
le  culte  même  de  l'Eglise.  Nous  ne 
résisterons  pas  au  plaisir  de  citer  le 
passage  où  le  prélat  déclare  que  la- 
dévotion  envers  la  Vierge  sans  ta- 
che est  un  héritage  que  lui  ont  lé- 
gué M.  le  cardinal  de  Rohan  et 
M.  Dubourg ,  ses  prédécesseurs  : 

«  Vous  n'avez  pas  oublié,  N.'T.  C.  F.,  lé 
jour  solennel  où  un  de  nos  plus  illustres 
prédécesseurs  (M.  de  Rohan),  auquel 
nous  étions  attaché  par  les  liens  de  l'af- 
fection la  plus  respectueuse ,  se  consacra 
lui-même  et  voua  tout  son  dioc^e  à  Mit* 
rîc  très-pure  et  très-immacnlée -dans  ta 
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concepUoa.  Révéla  desornemens  sacrés, 
le  cœar  edflammé  (la  feu  céleste  qa*il 
•▼oit  poisé  dans  celai  de  Marie,  après 
avoir  répandu  son  ame  dans  les  paroles 
de  YÎe  qu'il  adressa  à  son  troopeao,  il 
prononça  do  haut  de  la  chaire  pontificale 
cet  acte  de  consécration  qu'il  youIuI  être 
renouvelé  tons  ks  ans  à  perpétuité  dans 
sa  cathédrale  et  dans  toutes  les  églises  de 
son  diocèse. 

•  Moissonné  avant  le  temps,  cet  aima- 
ble pontife,  digne  de  nos  étemels  regrets, 
trouva  dans  une  mort  sainte  la  récom- 
pense anticipée  de  ce  qu'il  avoit  fait  pont 
la  gloire  de  Dieu ,  l'amour  de  Jésus  et 
rbonneur  de  Marie,  unique  mobile  de 
toutes  ses  actions.  Il  se  soumit  avec-  rési- 
gnation à  la  main  qui   tranchoit   le  fil 
de  ses  jours;  et  s'abandonnant  entre  les 
bras  de  celle  qu'il  appeloit  sa  mère,  il 
passa  au  tribunal  du  fils,  le  jour  même 
où  l'Eglise  célèbre  la  fête  du  cœur  imma- 
culé de  Marie  :  doux  présage  du  juge- 
ment favorable  que  nous  espérons  avoir 
été  prononcé  sur  lui  !  Sa  dévotion  se  sur- 
vivant en  quelque  sorte,  ses  yeux,  si  sou- 
vent et  si  lendreroent  fixés  sur  Marie,  5a 
langue,  qui  ne  pouvoit  jamais  se  rassasier 
de  parler  d'elle,  reposent  auprès  de  son 
autel  dans  un  simple  coffret,  où  on  lit 
celte   inscription  qui  touche  jusqu'aux 
larmes  :  Auguste  à  Marie  y   le  fiU  à  la 
mère. 

•  Ce  fut  une  grande  consolation  pour 
nous.  N.  T.  C.  F.,  de,pcucillîr  cet  héri- 
tage de  la  dévotion  que  nous  avoient 
inspirée,  ainsi  qu'au  pieux  cardinal,  les 
maîtres  vénérés  et  chéris  auprès  desquels 
nous  avions  reçu  en  commun  l'éducation 
cléricale,  et  qui  avoient  conduit  nos  pas 
dans  le  sanctuaire  le  même  jour,  et  le 
même  jour  à  l'autel. 

«  Cet  héritage  éloit  encore  enrichi  par 
le  parfum  de  ces  admirables  paroles,  que 
notre  prédécesseur  immédiat,  Mgr  Du - 
bourg,  avoit  laissé  couler  d'un  cœur  rem- 
pli de  Dieu  dans  ce  Mandement  de  prise 
de  possession,  le  premier  et  le  dernier 
effort  de  sa  tendresse  pour  vous  :  «  Ah  ! 
•puisse jç  surtout i  s'écrioitil  ,   ne  pas 


laisser  refroidir  celte  tendre  dévotion 
envers  la  reine  da  ciel,  ce  gage  as- 
suré de  prédestination,    dont,  dès  sa 
première  jeunesse ,  le  pieox  cardinal  fit 
ses  plus  chères  délices ,  et  que ,  jusqu'à 
son  dernier  soupir,  il  travailla  avec  tant 
de  bonheur  à  réchanfier  et  à  étendre  ! 
Vous  le  savea ,  M.  T.  G.  F.,  telle  fut  sa 
confiance  en  celle  qu'il  se  plaisoit  tant 
à  appeler  sa  mère ,  qvlS  se  tenoit  pour 
assuré  de  ne  pu  périr  soos  sa  paissante 
protection.  Aussi  vltes-Tons  avec  quelle 
paix  il  s'endormit  et  exhala  sa  belle  ame 
sur  son  sein  maternel.   C'est  ainsi  que 
meurent  vos  enfans ,  6  Marie  !...  Quant 
à  moi,  à  ma  tendre  mère  !  moi,  le  plos 
indigne  de  vos  cliens,  vos  inépuisables 
bontés  me  sont  depuis  trop  long- temps 
connues.  Je  ne  crains  pas  que  celle  qui 
m*a  protégé  au  milieu  de  tant  de  ^icis- 
situdes  m'abandonne  an  jour  de  mon 
plus  pressant  besoin  :  vous  ranimercx 
mes  forces  épuisées  :  vous  retremperex 
mon   courage  :  vous  renouvellerez  ma 
jeunesse  pour  l'intérêt  de  celte  famille 
chérie.  • 

•  Ilélas  !  il  devoit  lui  être  enlevé  au  boot 
de  quelques  jouja,  et  l'année  ne  se  passi 
pas  sans  que  la  tombe  s'onvrit  pour  loi 
comme  pour  son  prédécesseur.  Mais 
avec  quel  courage  cette  grande  ame  con- 
templa ses  derniers  momens  !  Comme  il 
encourageoit  ceux  qui  s' affligeoienl  an- 
tour  de  lui  de  voir  disparoître  un  des 
flambeaux  qui  avoient  porté  avec  tant 
d'éclat  la  lumière  de  la  foi  dans  les  deux 
mondes!  Marie,  qu'il  avoit  invoquée  avec 
tant  de  confiance,  lui  fut  propice  an 
moment  de  la  mort ,  cl  il  sembla  moins 
céder  à  l'agonie  que  répondre  à  la  voix 
de  Dieu  qui  l'appcloit  de  celle  région  de 
ténèbres  à  la  clarté  de  ses  en  fans. 

•  Ce  sont  là.  N.  T.  C.  F. ,  des  exem- 
ples domestiques,  et  si  je  puis  le  dire, 
des  traits  de  famille  qui  doivent  faire  épo- 
que pour  nous,  et  nous  empêcher  de  dé- 
choir de  la  noblesse  décos  seulimcns.* 


DioLCsc  de 
scaiidalcu:>c 


Troycs.  — —   \3i\e  si'ènc 
a  eu   lieu   i   Bai-.ui- 
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Aube,  dans   l'église  de   Sairvt-Ma-  an  préjudice  de  la  population  calboU* 

clou.    Un  individu,   à  peine    sorti  que,  surtout  les  faHs qui  ont  eu  lien  ,  j'ai 

de   Clairvaux,   s'y    introduisit  vois  Thonneur,  sur  la  recommandation  qui 

le   milieu    du    jour.    Là,    croyant  m'en   est    faîte,  d'inviter  Votre   Révé- 

n'être    vu  de   personne,   il   se   mit  rence  h  faire  parvenir  le  plus  tôt  possi- 

à  briser  deux  des  tableaux  du  Che-  ble  à  vos  supérieurs  ecclésiastiques ,  ou  à 

min   de   la   Croix,  au  moyen  d'un  moi  directement  :  i«  l'exposé  de  tout  ce 

bâton    qu'il  avoit   à    la   main,   et  qui  s'est  présenté  de  contraire  à  nos  inlé- 

les    foula    aux   pieds.    Un    enfant  ^^  p^,  rapport  à  l'école  de  votre  pa- 

alla  avertir   les  dames  religieuses,  ^^^^^  ^^^  ,^  nomination  de  maîtres  .  les 

dont  le   couvent  toucl.e  a  l  église,  examens,  les  inspections  ;  »•  des  éclair- 

de  ce    quil   venoil    de    voir.  Une  cissemens   sur  l'enseignement   religieux 

religieuse  accourut  et  ht  au  coupa-  ^^^^^  par  ces  maîtres;  3-  la  liste  des  livres 

ble  de  vives  remontrances  sur  une  religieux  dont  ils  se  servent;  4*  Ja  liste  des 

conduite  aussi  blâmable:  pour  toute  ,       •.            •     /  •.     * 

,       •    .     Il           f        j  anlres  livres  qui  méritent  vos  remarques; 

réponse,  le  misérable  appliqua  deux  -„  „.   j,    .•      j      u          •      .  i-      j 

j    u^*^            i«  /a.     i^  u    .«  o"  1  indication  des  abus  qui  ont  lien  dans 

coups  ne  bâton  sur  la  lele  de  la  re-  ,     ,     ,       ^.  ,           -,      .     . 

|.    -^        \%   p  11  '  \r^,i  .,     „.,    '1.  les  écoles  ;  6*  la  manière  dont  sont  com- 

lifîieuse.  IVl.  l  abbe  Wosley,  cure  de  ^     .               .    . 

la  paroisse,  survint  et  envoya  cher-  POsées  les  commi^ions  d'enseignement; 

cher   main   forte.   Le    maire    et    le  7' 1»  croyance  religieuse  des  maîtres ,  et 

lie.Uenant   de   la   gendarmerie    ar-  la  proportion  de  la  population  catholique 

rivèrent  pre-que   aussitôt,  et  firent  avec  celle  des  anlres  cultes;  enfin,  tout  ce 

conduire  cet  homme  à    la   maison  queVolre Révérence  pou rroit  encore  trou- 

d'arrêt.  ^^^  ^^*'®  ^  ^^^^  connoître.  J'ai  l'bon- 

neur,  etc.  • 


ANGLETERRE.    —  M.   Wiseinaii  ,  Des  plaintes  sont  venues  de  tout 

dont  la  santé  est  lieureusement  re-«  côlé  à   M.   Meylink,  et  elles    sont 

tablie  ,   a  pu   faire  une  oniiuation  justifiées  par  «les  lémoigna-jes  irre'- 

dans  le  collège  d'Oscolt  ,  et  consa-  prochabies.  L'assertion  du  Journal 

crer  ensuite    la  nouvelle  église   ca-  de  La  Haye  a  donc  été  pleinement 

tholique  de  Dudiey.  démeniie   dans   un    Mémoire   pré- 

■^•■^  sente    au   roi,   et  notre  honorable 

HOLLANDE.  —  M.   Mcylink,  avo-  coriespondant  ajoute  :  »  Il  y  a  tout 

caià  la  haute  cour,  nous  écrit  de  la  heu  de  croire  que  justice  sera  ren- 

Haye  pour  nous  faire  ob^icrver  que  due.  » 

sa  circulaire,  rapportée  dans  notre  — On  assure.r^'ie  le  gouvernement 

numéro  du  12  décembre,  a  été  tra-  hollandais  vient  de  nommer  supé- 

duiie   d'une  manière    inexacte  par  rieur   ecclésiastique    du   duché  da 

lejournaltl'où nous  l'avons  extraite.  Limbourg,   M.  Paredis,  cuié  pri- 

Le  Journal  de  La  Haye^  feuille  offi-  maire  de  Ruremoiide,  et  a  obtenu 

cielle,  ayant  insinué  nue  l;s  catho-  <hi   Saint-Siège    qu'il  soit    nommé 

liques   avoient    peu    ue    sujets    de  évêque  in  partibus.  On  espère  y  voir 

plainte  à   l'égard     de    l'instruction  '^   présage    du    réiablîssement    de 

primaire    en    Hollande,    on  a  cru  l'ancien  évêché  de  Ruremonde. 

nécessaire  d'éniettre  cette  circulaire  m3%w]» 

qu'il  faut  rétablir  ainsi  :  _                   i      r.            j     m  - 

^  PRUSSE.  —  La   Gazette  de  Rhin  et 

'  «Très-révérend  monsieur,  comme  il  Moselle    contient  la    nouvelle    sui- 

csl  de  toute  nécessité,  dans  les  circons-  vante  sous  la  date  de  Cologne  ,    le 

tances  si  graves  où  nous  nous  trouvons,  20  diceinhre  : 

de  connoilre   tous  les  grids  qui  se  pré-  u  Le  pape  a  honoré  M.  rarchevf- 

sentent  dans  le  système  d'coseigQemcnt ,  que  de  Cologne  d'une  lettre  de  fé« 
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licite  lion  à  Torcaiûon  de  sa  féie  ,  en 
lui  envoyant  en  même  temps  une 
relique  de  saint  Clément.  » 

POLITIQUE  ,  UÉLANOBS,  btc. 

La  révolution  d'E^^Ngoe  n'est  pas  la 
sœnr  de  la  nôtre  pour  rien  ;  cfcst  aussi 
contre  les  Jésuites  que  ses  prenii{*res  vio- 
lencesont  éclaté,  et  que  ses  premiers  cris 
de  mort  ont  éiA  poussés.  Après  avoir  im- 
molé ccni  de  Madrid,  elle  avoil  dispersé 
les  antres  par  la  terreur,  et  saisi  leurs 
personnes  comme  leurs  propriétés,  par- 
tout où  elle  avoit  pu  joindre  la  proscrip- 
tion h  la  confiscation. 

A  force  d'innocence,  de  réidgnalion  et 
de  vctus.  quelques  membres  de  Tiltuslre 
compagnie  éloient  cependant  parvenue  à 
désarmer  1rs  présentions  et  les  furcnrs 
révolutionnaires;  et  dans  les  jours  où 
l'anarchie  s'étoit  un  peu  calmée,  il  leur 
avoit  été  permis  de  redresser  leurs  ten- 
tes sous  la  protection  des  lois  et  du  droit 
commun.  Tels  étoient  ceux  qui  avoient 
été  autorisés  à  reprendre  le  cours  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  études  dans  le 
célèbre  collège  de  Ijoyola.  Mais  la  der- 
nière recrudescence  de  révolution,  sur- 
venue depuis  peu  en  Espagne,  les  a  en- 
core une  fois  atteints;  et  les  voilé  de 
nouveau  choisis  pour  marquer  le  progrès 
de  rinlolérance  philosophique. 

Tout  n'est  pas  malheur  pour  eux  ,  ce- 
pendant; et,  à  roecasîon  de  cette  non- 
velle  épreuve,  un  glorieux  témoignage 
est  rendu  à  l'innocence  de  leur  vie  et  au 
mérite  de  leurs  travaux. 

Il  s'est  bien  rencontré  dans  l'adminis- 
tra lion  supérieure  de  Madrid,  des  hommes 
qui  ont  pu  de  loin  dicter  l'ordre  d'expul- 
ser les  JésuUes  de  leur  collège  de  Loyola, 
et  de  s'emparer  de  leur  propriélé  par  la 
violence  et  l'arbitraire.  Mais  quand  il  a 
fallu  en  venir  à  les  exécuter  ainsi  dans 
leurs  personnes  et  dans  leurs  biens ,  les 
autorités  locales,  témoins  plus  rappro- 
chés de  leurs  vertus,  juges  plus  compé- 
tens  de  leurs  services,  n'ont  point  eu  la 
force  de  commettre  cette  injustice,  de 
causer  ce  préjudice  à  liostruction  pu- 


blique et  aux  ftrailles  chrétiennes.  Elles 
ont  répondu  en  quelque  sorte  :  •  Vencx 
vous-mêmes  consommer  cet  acte  de  spo- 
liation et  d'ingratitude,  si  vous  en  avei  le 
courage.  Car  nos  consciences  se  refusent 
à  des  voies  de  rigueur  aussi  odieuses.! 
Sans  duute  la  mesnro  dont  il  s'agit  ne 
restera  pas  sans  exécution  faute  d'hom- 
mes de  bonne  volonté  |>our  opprimer  les 
Jésuites.  Mais  enGn,  ce  qui  est  constaté 
par  le  refus  que  nous  venons  de  rappor- 
ter servira  de  consolation  ;  et  rien  ne 
pourra  empêcher  qu'un  témoignage  aussi 
honorable  ne  leur  deaieure  acquis. 

PARIS,  30  DÉCEMBRE* 

,La  chambre  des  députés  a  tire  au 
sort  la  grande  députa  lion  qui  ira  aox 
Tuileries,  à  l'occasion  du  i"  de  l'an.  \a 
chambre  des  pairs  nommera  demain  la 
sienne. 

-  La  commission  chargée  de  l'cxamou 
du  projet  de  loi  relatif  aux  fortiiicatiousdc 
Paris,  a  entendu  hier  le  maréchal  Soull. 
Le  J  ournal  des  Débat  ^  qui  fe  prononce  aa 
jourd'hui  ponr  les  for tiC calions,  termine 
ainsi  son  article  :  i  H  dépend  peut  être 
de  M.  Thiers  el  de  Ij  gauche,  nous  Irt 
en  prévenons,  drj  faii-e  sinon  rejeter.au 
moins  ajourner  le  projet  des  forlîfica- 
lions;  car.  si  la  majorité  veut  bien  qtic 
Paris  soii  fortifié,  la  majorité  ne  veut  pas 
que  Paris  et  la  Fratice  retombent  sous  la 
dictature  de  M.  Thiers.  L'expérience  a 
été  faîte  une  fois;  c'est  assez  !  La  majo- 
rilé  jera  donc  en  garde  contre  les  sur- 
prises et  les  petites  habiletés  d'une  tac- 
tique qui  voudroit  tourner  en  triomphe 
personnel  le  succès  d'une  idée  bonne  en 
elle-même.  En  votant  pour  les  fortifica- 
tions (le  Paris,  la  chambre  n'entend  pas 
du  tout  voter  la  guerre  pour  le  printemps 
prochain.  • 

—  Pendant  l'année  1840.  la  pairie  a 
perdu  :  en  février,  le  maréchal  Maison . 
né  en  1770;  en  avril,  M.  Tripier;  en 
juin  ,  le  marquis  de  Boîssy  du  Condray; 
M.  LejOÎntevin,  décédé  à  9.*)  ans;  en 
juillet,  le  marquis  de  Mathan  ;  M.  Bebsië- 
.rcs;en  septembre,  le  duc  de  Tarcntc, 
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maréchal  Macdonald  ;  le  comte  Gaéhô- 
neoc,  décédé  à  8i  ans  ;  en  novembre,  le 
baron  Brayer;  en  décembre,  le  comle 
Abrial. 

—  Le  Moniteur  évalne  à  an  million  le 
nombre  des  personnes  qui  ont  visité  l'é- 
glise des  Invalides. 

—  \jIC  nommé  Barbier,  condamné  à 
mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine  pour 
avoir  assassiné  une  femme  avec  laquelle 
il  avoit  en  de  coupables  relations,  a  subi, 
lundi  dernier,  son  arrêt ,  à  la  barrière 
Saint-Jacques.  Barbier  n'a  voit  point  été 
long- temps  sans  connoitre  le  remords  et 
voir  i'énormité  de  son  crime  ;  aussi  son 
défenseur  avoil-il  eu  beaucoup  de  peine 
à  le  décider  h  signer  un  pourvoi.  Quant 
h  une  demande  en  gr&ce,  il  !*'y  étuil  tou- 
jours refusé,  en  disant  qu'il  étoit  trop 
coupable. 

M.  l'abbé  Montés  ,  aumônier  des  pri- 
sons, avoit  déjà  fait  de  fn'quentes  visites 
à  Barbier,  lorsque  lundi,  vers  sept  heures 
du  malin,  il  entra  dans  son  cachot.  Âpri!S 
un  court  entretien  avec  le  condamné  ,  il 
le  conduisit  à  la  chapelle,  où  Barbier  ré- 
cita, dans  un  profond  recueillement .  la 
prière  des  agonisans.  Puis  il  se  soumit 
avec  résignation  aux  apprêts  des  exécu- 
teurs, et  avant  de  quitter  la  prison  de  la 
ine  de  ta  Hoquette ,  il  remercia  le  direc- 
teur des  soins  qu'il  avoit  pris  de  lui ,  et 
embrassa  l'aumônier.  Pendant  le  trajet , 
îl  écouta  avec  beaucoup  d'allenlion  les 
exhortations  de  M.  l'abbé  Montés.  Au  bas 
de  l'échafaud.  Barbier  s'est  agenouillé,  a 
baisé  le  crucifix,  et  s'adressant  à  son  con- 
fesseur :  •  Embrassez-moi,  dit-il;  ce  n'est 
point  un  baiser  de  Judas  que  je  veux 
vous  donner.  Je  suis  content  de  moi.  Dieu 
me  pardonnera.  •  Puis ,  il  put  dire  en- 
core à  ceux  qui  se  trou  voient  là  :  •  Adieb, 
mes  amis,  plaignez-moi  !  • 

—  Le  ffaiional  dit  que  3,ooo  jeunes 
gens  des  écoles  se  sont  rendus  chez 
M.  Lamennais. 

—  Les  3  août  et  7  septembre ,  le  gou- 
verneur de  la  Guadeloupe  et  celui  de  la 
Guiane  française  ont  affranchi ,  le  pre- 
mier 1 18  esclaves,  et  i'aotr^O. 


NOfTVEf.rES  DES   PROVINCES. 

Le  préfet  de  Saônc-et-Loiro  a  établi 
à  Màcon  une  maison  de  refuge  pour  les* 
victimes  de  l'inondation,  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  sans  asile  et  sans  moyens 
d'existence. 

—  Une  maison  en  construction  à  Mar- 
seille s'est  écroulée  la  semaine  derni&rc 
et  a  entraîné  dans  sa  chute  sept  ouvriers. 
Quatre  sont  morts  sous  les  décombres. 

—  Le  17,  le  sergent  Berge,  de  la 
5*  compagnie  du  1*' bataillon  du  34*  de 
ligne ,  conduisoit  un  détachement  de 
18  hommes,  de  la  Tour-Saint- Lionis,  près 
d'Arles,  à  Tarascon.  il  y  avoit  beaucoup 
de  neige  sur  la  route.  Tout  à  coup,  le 
soldat  qui  marchoit  le  premier,  met  le 
pied  sur  un  large  trou  couvert  de  glace, 
et  disparOit.  Trois  de  ses  camarades 
éprouvent  le  même  sort  en  chercbaut  à 
le  secourir.  Le  sergent  Berge  faisant  ôter 
aussitôt  les  courroies  des  sacs  et  les  bre- 
telles des  fusils,  en  forme  une  longue 
corde  ,  se  fait  attacher  à  l'une  des  extré- 
mités, et  descendre  ensuite  dans  la  fon- 
drière. Les  quatre  malheureux  qui  al- 
loient  périr,  ont  été  sauvés. 

—  Une  passerelle  jetée  sur  la  Garonne, 
à  Agen,  s'est  écroulée ,  le  33  ,  comme  on 
lui  faisoit  subir  la  seconde  épreuve.  Une 
vingtaine  de  personnes,  hommes,  femmes 
et  enfans,  occupés  au  transport  des  gra- 
viers destinés  an  chargement,  ont  été  pré- 
cipités dans  le  fleuve ,  et  ont  disparu  sons 
les  eaux.  L'entrepreneur  qui  se  tenoit 
au  milieu  du  pont  est  seul  parvenu  à  se 
sauver. 

EXTEK1£UR. 

On  écrit  du  camp  de  Beverloo  (Belgi- 
que) que  le  feu  a  pris,  le  3  5,  aux  bruyères 
etauboisdcPostcl,  à  environ  5  lieues;  ce 
bois ,  qui  avoit  été  acheté  par  une  com- 
pagnie française,  a  été  presque  entière- 
ment détruiU  II  y  a  en  un  moment  où 
l'incendie  occupoit  plusieurs  lieues. 

—  En  Angleterre ,  dit  un  journal  écos- 
sais ,  le  nombre  des  individus  capables 
de  porter  les  annes ,  de  16  à  60  ans ,  .est 
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de  -;i. 744*^47*  On  complc  par  an  envi- 
ron 9S.000  mariages:  le  nombre  des  dé- 
cbi  s'ûlùve  à  environ  339. 700,  soil  97,716 
par  mois ,  994  par  jour,  cl  38  par  henre. 

—  Le  peuple  du  canton  de  Soleare 
(Suisse)  est  convoqué  pour  le  16  janvier, 
à  Tcrret  de  volrr  snr  Tadoption  dn  non- 
veau  projet  de  conslilnlion. 

—  Le  roi  de  Prusse  fait  travailler,  dit- 
on,  à  la  rédaction  d*un  code  civil  pour 
tous  ses  Etats. 

—  La  neige  a  interrompu  les  commu- 
nications entre  Vienne  et  Trîpstc. 

—  En  Russie,  le  froid  est  si  rigou- 
reux, qu*on  trouve  dans  les  champs  une 
grande  quantité  de  gibier  gelé.  Quelques 
voyageurs  sont  morts  de  froid  sur  les 
routes. 

—  Les  fiançailles  dn  grand*dnc  héri- 
tier de  Russie  avec  la  princesse  Marie  de 
liesse- Darmstadt  viennent  d'être  célé- 
brées à  Saint-Pétersbourg. 

—  M.  Gochelet.  consul  français  à 
Alexandrie,  a,  dit  on, demandé  son  rappeL 
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GllAMIUlE  DES  DÉPUTÉS. 

([^résidence  de  M.  SauzeL) 
Séance  du  a^  décembre, 

La  chambre  reprend  la  discussion  sur 
le  projet  de  loi  concernant  le  travail  des 
enfans  dans  les  manufactures. 

Voici  le  texte  d«  s  trois  articles  adop- 
tés pendant  la  de^nî^re  séance,  ot  que 
nous  n'avons  pu  donner  dans  notre  der- 
nier numéro. 

ArL  7.  Des  réglemens  d'adrainislra' 
lion  publique  pourront  : 

1*"  Etendre  à  des  manufactures,  usines 
ou  ateliers  autres  que  ceux  qui  sont  men- 
tionnés dans  l*arlicle  1",  l'application 
des  dispositions  de  la  présente  loi  ; 

a°  Elever  le  minimum  de  Tàge  et  ré- 
duire la  durée  de  travail  déterminés  dans 
les  articles  «i  et  3.  à  Tégard  des  genres 
d'industrie  où  le  labeur  des  enfans  excé- 
deroil  leurs  forces  ou  compromellroil 
leur  santô  : 

3"  Déterminer  les  fabriques  où,  pour 
cause  de  danger  ou  d'insalubrité,  les  en- 
fans  au-dessous  de  16  ans  ne  pourront 
point  être  employés. 

4"  luU'rdirc  aux  enfans,  dans  les  atc- 
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Hcr»  OÙ  ils  sont  admis,  certains  genn^ 
dclravaox  dangereux  ou  illisibles. 

5'  Statuer  sur  les  travaux  indispensa- 
bles à  tolén  r  de  la  part  des  enfans  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes. 

^  Art.   8.    Des  réglemens  d'administra- 
tion publique  devront  : 

i"  Pourvoir  aux  mesures  nécessaire  à 
Teiécution  de  la  présente  loi;  ponrrontdé- 
terminer,  suivant  les  conditions  ou  les 
besoins  des  diverses  industries,  les  me- 
sures nécessaires  : 

2»  Assurer  le  maintien  des  bonnes 
mœurs  et  de  la  décence  publique  dans 
les  ateliers,  usines  et  manufactures; 

3»  Assurer  l'instruction  religieuse  et 
primaire  des  enfans  ; 

3*  Tour  statuer  snr  le  travail  indîsï)en- 
sable  à  loléier  les  dimanches  et  fêtes; 

4"  Empêcher,  à  l'égard  des  enfafis.  tout 

5"  Assurer,  dans  les  établissemens, 
les  conditions  de  salubrité  on  de  sûrii 
nécessaires  à  la  vie  Ou  la  santé  des  enfans. 

A  ri.  9.  Les  chefs  des  élablisseme.is  de- 
vront faire  afEcher  dans  chaque  atelier, 
avec  la  présente  loi  et  les  réglemens  d'ad- 
ministration publique,  les  rtgleinriH 
d'intérieur  qu'ils  seront  tenus  de  faire 
fiour  en  assurer  l'exécution. 

L'article  10,  renvoyé  lundi  à  la  com- 
mission, est  représenté  h  la  chambre  dans 
les  termes  suivans  : 

Art.  10.  Le  gouvernement  établira 
des  inspecteurs  pour  surveiller  cl  assurer 
rexécution  de  la  présente  loi.  fiCS  ins^>ec- 
leurs  pourront ,  dans  chaque  établisse- 
ment .  se  faire  représenter  les  regi^lios 
relatifs  h  l'exécution  d«  la  présente  loi. 
les  réglemens  intérieurs,  les  livrets  des 
enfans  et  les  enfans  mx-roêmes;  ils 
pourront  se  faire  accompagner  par  on 
médecin  commis  par  le  préfet  ou  par  le 
sous-préfet. 

La  chambre  ado()tc  cet  article  après 
une  courte  discussion,  et  vote  l'article  11 
sans  débat.  Il  est  ainsi  conçu  :  •  En  cas 
de  contraventions,  les  iuspectfurs  dresse- 
ront des  procès-verbaux  qui  feront  foi 
jusqucs  h  preuve  contraire.  « 

La  chambre  vote  Tartictc  12  dansées 
termes  : 

«  En  cas  de  contravention  h  la  pré- 
sente loi  ou  aux  réglemens  d'adminisira- 
tion  publique  rendus  pour    son  cxOcu- 
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tjon,  ks  propriétaires  ou  cxploitans  d'é- 
tablissemenl  scrout  punis  d'oue  amende 
de  simple  iK)licc ,  qui  ne  pourra  excéder 
i5  fr. 

•  Les  contraventions  qui  résulteront, 
soit  de  Tadmissiou  des  enfans  au-dessous 
de  l'âge,  soit  d'excès  de  travail,  donne- 
ront lieu  b  autant  d'amendes  qu'il  y  aura 
en  d'enfans  indûment  admis  ou  em- 
ployés, sans  que  ces  amendes  réunies 
paissent  s'élever  au-dessus  de  aoo  fr. 

•  b'il  y  a  récidive,  les  propriétaires  ou 
cxploitans  U'élablissemeut  seront  tra- 
duits devant  le  tinbunal  de  police  correc- 
tionnelle, et  condamnés  à  une  amende 
de  it{  à  loo  fr.  Dans  les  cas  prévus  par 
le  paragraphe  a  du  présent  article ,  les 
amendes  réunies  ne  pourront  excéder 
5oo  fr. 

>ll  y  a  récidive  ]orsqn*il  a  été  rendu 
contre  le  contrevenant ,  dans  les  douze 
mois  précédens,  un  premier  jugement 
ix)ur  contravention  à  la  présente  loi.  • 

Un  paragraphe  tendant  à  faire  pro- 
noncer une  amende  contre  les  père, 
mère ,  tuteur,  et  autres  personnes  qui 
auroîent  cooGé  l'enfant  au  manufactu- 
rier en  contravention  par  le  fait  de  l'ad- 
mission de  cet  enfant ,  ou  par  suite  d'un 
excès  de  travail,  a  ^té  rejeté. 

L'article  i3  et  dernier  est  ainsi  voté  : 
«  La  présente  loi  ne  sera  exécutoire  que 
six  mois  après  sa  promulgation.  • 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble 
du  projet ,  qui  se  trouve  adopté  par  i85 
boules  blanches  contre  5o  boules  noires. 

Séance  du  3o. 

La  chambre  s'occupe  de  pétitions ,  et 
renvoie  au  garde  des  sceaux  et  an  minis- 
tre de  l'intérieur  une  pétition  du  sieur 
Scrvct,  h  Chennevière  (Seine-et-Oise), 
tendant  à  exclure  les  forçats  libérés  de  la 
société. 

Due  pétition  du  capitaine  de  Mauduit, 
directeur  du  Journal  <U  CArmée,  a  pour 
but  de  réclamer  contre  les  ordonnances 
des  a8  et  29  septembre  1S40,  portant, 
création  de  nouveaux  bataillons  et  de 
nouveaux  irégimens,  et  autorisant  les  offi- 
ciers de  différentes  armes  à  passer  avec 
leur  grade  dans  ces  nouveaux  corps , 
comme  étant,  ces  ordonnances,  contrai- 
res aux  lois  existantes.  Le  maréchal  Soull 
dit  qu'il  préparera  un  projet  de  loi  sur  la 
question.  Â  la  demande  de  la  commis- 


soin,  la  pétition  est  renvoyée  an  ministre 
de  la  guerre. 

M.  Uuroann  ,  ministre  des  finances . 
présente  le  budget  de  i84a  ,  s*élcvant 
pour  les  receltes  à  1  milliard  161  mil- 
lions 838,  i4a  fr.,  et  pour  les  dépenses  \ 
environ  1  milliard  554  millions.  Pour 
couvrir  l'excédant  des  dépenses,  le  mi- 
nistre demande  à  être  autorisé  à  faire 
inscrire  sur  le  grand- livre  de  la  dette 
publique ,  et  à  négocier  avec  publicité  la 
somme  de  rentes  nécessaires  pour  pro- 
curer au  trésor  au  taux  de  la  négociation 
un  capital  de  45o  millions. 

La  chambre  s'occupe  du  projet  de  loi 
portant  demande  d'un  crédit  de  3  mil- 
lions 600,000  fr.  pour  réparations  des 
dommages  causés  par  les  inondations 
aux  routes  et  voies  navigables.  Elle  vote 
le  1  "  article ,  et  renvoie  la  discussion  à 
demain. 

M.    DE   MON8E1GNAT. 

Lamagistralure  et  le  barreau  viennent 
de  perdre  M.  Félix-Hippolyte  de  Monsei- 
gnat ,  membre  si  distingué  des  diverses 
assemblées  qui,  sous  les  yeux  de  Napo- 
léon, travaillèrent  h  la  rédaction  de  nos 
lois,  et  président  même  de  la  commis- 
sion de  législation.  L'on  sait  quelle 
haute  considération  la  sagacité  de  sou 
esprit ,  jointe  à  sa  vaste  érudition ,  lui 
a  voit  acquise,  et  quelle  salutaire  influence 
il  sut  exercer,  soit  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  soit  surtout  au  corps  législatif  de 
l'empire. 

C'est  dans  cette  dernière  assemblée 
qu'il  fil  ce  célèbre  rapport  destiné  à  pré« 
parer  Tadoption  de  l'un  de  nos  Godes ,  et 
qui  en  est  devenu  le  meilleur  commen- 
taire.  M.  de  Monseignat  parut  avec  éclat 
dans  les  trois  principales  carrières  de  la 
vie  civile,  le  barreau,  l'administration,  ts 
législature. 

Dans  un  Eloge  funèbre  prononcé  à  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Avey* 
ron,  dont  M.  de  Monseignat  éloit  4>rési« 
dent ,  l'on  a  fait  remarquer  que  ,  lors  da 
la  nouvelle  institution  du  jury,  de  cette 
institution  qui  élablissoit  la  publicité  et 
les  débats  contradictoires  en  matière  cri- 
minelle ,    M.  de  Monseignat  fut  le  pre«' 
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micrqui  entra  avec  distinction  dan^  cette 
lire  ,  et  qui  créa  parmi  nous  l'art  de  la 
ddTcnse  au  cr'niinrl  ,  art  m  diflicile  et  si 
délicat,  dont  i!  n'cxistoit  luiiol  aiois  de 
modèle. 

Mais  ,  s'il  étoit  admiré  piur  les  talcns 
de  sou  esprit.  Ton  sait  qu'il  o'éloit  [)as 
moins  chéri  pour  les  qualités  de  son 
cœur.  Cet  homme  laborieux .  enseveli 
dans  les  études  profondes  et  les  occupa- 
lions  arides  de  sa  profession ,  à  peine 
échappé  de  son  cabinet ,  portoit  dans  le 
monde  une  gaîtu  douce,  une  humeur  en- 
jouée, une  amrnilé  de  mœurs,  et  une  af- 
fabilité dont  ceux  qui  Tout  connu  peu- 
vent seuls  se  retracer  les  charmes.  C'est 
dans  son  cœur  môme  que  celle  politesse 
»  aimable  sembloit  avoir  sa  sources  Aussi 
chacun  ambilionnoit  son  amitié ,  et  sa 
modestie  sans  égale ,  comme  sa  géné- 
reuse bonté ,  ne  permirent  jamais  qu'il 
eût  des  envieux  ni  des  ennemis. 

Mais  ce  qui  achevoit  de  couronner 
tant  de  talentetde  vertus,  c étoit  unprc- 
fondsentiraent  desobligations  et  des  \  ertus 
du  christianisme.  Digne  membre  d'une 
famille  qui  vient  de  donner  un  premier 
pasteur  au  siège  de  Paris  (i),  M.  de  Mon- 
seignat  u'étoit  point  de  ces  hommes  qui 
professent  une  stérile  admiration  pour 
une  religion   à  laquelle  ils  ne  sauroieot 
refuser  leur  estime.  Il  en  pratique  il  régu- 
lièrement tous  les  devoirs,  et  pouvoil  se 
proposer  lui  môme  comme  exemple  à  une 
nombreuse  famille,  la  couronne  de  ses 
che\eux  blancs  et  la  consolation  de  sa 
vieillesse.  A  peine  atteint  du  mal  ({ui  le 
conduisit  au  lombeau  ,  tandis  qu*ii  jouis- 
aoit  encore  de  toutes  &es  forces  et  de  tou- 
tes ses  facultés,  il  voulut  recevoir  4es  se- 
cours de  la  religion ,  persuadé  qu'elle 
seule  pouvoit  alléger  ses  souffrances  ;  et  il 
lit  paroitre  alors  un  calme,  une  résigna- 
tion  et  une  ferveur  qui  louchèrent  les 
assibtans  jusqu'aux  larmes.  Il  demanda 
que  SFS  G  Iles   Ceniretinutent  de  9on  Dieu 
jusqu'5  sou  dernier. soupir,  et  sa  un  scm- 

(i)  iVI.  de  Monseignat  étoit  beau -père 
de  M.  Affre  ,  ancieft  sous-préfet  et  frère 
d--  M,  r Archevêque  de  Paris. 


bla  moins  celle  d'un  chrétien  ordinaire, 
que  celle  d'un  saint. 

ALMANACIi  nu  UIOCKSC  DE  -IMMfS,   cll- Z 

Grand,  rue  du  Petit-Bourbon.     75  c. 

Cet  Almanach  offre  le  tableau  du 
clergé  du  diocèse,  le  chapitre  .  les  sé- 
minaires, les  paroisses,  les  communau- 
tés, les  chapelles,  les  sociétés  cbarila- 
blés,  les  hôpitaux  et  les  hospices  avec 
leurs  aumôniers,  les  prisons,  etc.  il 
indique  les  offices  des  paroisses  et  lei 
dilférfiites  œuvres  de  charité  formées  à 
Paris.  Il  présente  aussi  l'état  des  parois- 
ses de  la  banlieue,  la  liste  des  évoques 
de  France  ,  celle  des  souverains ,  elc.  Il 
est  terminé  par  une  notice  sur  le  véné- 
rable prélat  enlevé  il  y  a  un  an  an  diocèse. 

Cet  Almanach  paroi t  fait  avec  soin  ; 
nous  croyons  quHI  sera  utile  au%  bons 
fidèles ,  et  qu'il  leur  offrira  ce  qu'il  lenr 
importe  le  plus  de  savoir ,  relativement 
au  personnel  du  clergé,  aux  offices  et 
cérémonies  des  églises,  et  à  l'état  (I(>.s 
communautés  et  des  établissemens  de 
piété,  de  charité  ou  de  bienfaisance. 

Nous  n'aurons  qu'une  observation  à 
faire,  i/auteur  donne  la  liste  des  pa- 
roisset'et  »uccttr$ales  ;  ce  litre  n'est  point 
exact.  Les  succursales  sont  dos  paroisses 
comme  les  antres,  et  les  desservaiis  dos 
succursales  sont  au  fond  curés  comme 
les  autres. 
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BOUHSE  DE  PARIS  DU  30  DÉCEMBRE. 
CINi^p.  0/0.  110  Ir.  75 «. 
QUATRE  p.  0/0, 00  tr  00  c 
Quatre  1/2  p.  0/0,  000  Ir.  00  c. 
rhOIS  p.  0/0.  76  Ir.  75  c 
\ct.  de  la  Banque.   SZSOfr.  00c. 
Ohlig.de  la  Ville  de  Paris.  1290ir  00  e. 
C«lBs«hypotiicGairt.  767  tr   bOc. 
C^iàtrecanaux.  00(^0 fr.  00 c. 
Emprunt  romain  99  fv.    1|8 
Emprunt  Beige  97  Ir.  1,2  , 
l'.entes  de  Naplet    101  tr.  00  (• 
ËmpruBt  d'Haili.  685  fr.  00c. 
Hente  d'Espagne  5  p.  0/0.  24  fr.  7.8 


PARIS.  —  iMPRlUSaiB  d'aD.  LE  CLfiRB  ST  C% 
rue  C«$selte,>'29. 
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